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PRÉFACE 

SUR  LE  DIX-SEPTIEME  TOME 

DE  L'HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

N  ne  répétera  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  h 
dans  la  préface  du  volume  précédent  ^  des  ,  „Erat  de 

...  1  i       r        1    S  J  l'Empire 

révolutions  arrivées  lous  le  long  règne  de  d'Aiiema- 
l'empereur  Lcopold  I.  Nous  ajouterons  feule-  gnc' 
ment  qu'après  la  mort  de  Ferdinand  III.  rien 
netoit  fi  foible  cjue  iautoriié  Impériale.  La  paix  de 
Weftphalie  la  renfermoit  dans  les  bornes  les  plus 
étroites,  &  la  fubordonnoit ,  pour  ainfi  dire,  à  celle  des 
Etats.  Ceux-ci  de  leur  côté  regardoient  alors  les  rois  de 
France  &  de  Suéde  comme  les  dcfenfeurs  de  la  liberté 
Germanique  contre  les  entre prifes  de  la  maifon  d'Au- 
triche, ôc  l'Allemagne  leur  donnoit  toute  la  confiance, 
tandis  que  les  moindres  démarches  des  empereurs  lui 
éroient  fufpecles.  Delà  vient  qu'on  a  vu  plus  dune  fois 
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des  princes  &  des  éle&eurs-mêmes  rejetter  la  médiation 
de  l'Empereur,  pour  s'en  tenir  à  l'arbitrage  de  la  France; 
rompre  les  délibérations  de  la  diète ,  &  ne  les  reprendre 
que  fur  les  repréfentations  des  miniftres  François.  Tel 
étoit  l'état  des  affaires  lorlque  Léopold  parvint  à  l'Em- 
pire ,  &  il  les  changea  au  point  que  peu  d'empereurs 
avant  lui  régnèrent  avec  plus  d'autorité.  Pour  parvenir 
à  ce  degré  de  puifiance,  il  affe&a  la  plus  grande  fbi- 
blefle.  Il  perfuada  tout  l'Empire  que  la  maifon  d'Autriche 
n'étoit  plus  à  craindre  ,  en  même  tems  qu'il  cxagéroit 
les  forces  de  la  monarchie  Françoifè.  Vienne  aniégée 
par  les  Turcs,  les  armées  Impériales  réduites  à  peu  de 
monde ,  les  finances  épuifées ,  les  Hongrois  révoltés , 
étoicnt  des  objets  frappans ,  lorfqu'on  leur  comparoic 
Louis  XIV,  couvrant  l'Océan  de  fes  Aortes  &  triom- 

[>hant  de  toute  l'Europe.  Léopold  parvint  ainfi  à  rendre 
a  France  odieufe.  Les  ravages  du  Palatinat ,  d'autres 
expéditions  à  peu  près  fèmblables ,  devinrent  une  fource 
de  haines  &  de  terreurs  pour  l'Allemagne.  La  France- 
rut  alors  un  ennemi  dangereux  ,  à  qui  ilfalloit  oppofer 
une  digue.  La  Suéde ,  auparavant  fi  formidable ,  ne 
conferva  que  peu  d'influence  dans  les  affaires  d'Alle- 
magne :  elle  ne  la  conferva  même  qu'en  s'alliant  étroi- 
tement avec  la  mauon  d'Autriche. 

La  mort  de  Léopold  ne  caufa  aucun  changement 
dans  les  affaires  générales  de  l'Europe.  Jofeph  I.  fon  fils 
êc  fon  fuccefleur ,  foutint  le  fyftême  que  Ion  pere  avoit 
embraffé.  Son  efprit  étoit  plus  vif  &  plus  entreprenant, 
&  plus  propre  à  brulquer  les  événemens,  qu'à  les  attendre. 
Son  règne  fut  encore  plus  heureux  que  celui  de  Léopold, 
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L'argent  des  Anglois  &  des  Hollandois,  les  victoires  du 
prince  Eugène  &  du  Duc  de  Marleboroug  le  rendirent 
par- tout  victorieux  ,  &  ce  bonheur  le  rendit  prefqu'ab- 
folu.  Il  commença  par  mettre,  de  (on  autorite,  au  ban 
de  l'Empire  les  Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne, 
partifans  de  la  France,  &  s'empara  de  leurs  états.  Il 
donna  le  haut  Palan  nac  à  la  branche  Palatine,  cjui  l'avoir 
perdu  fous  Ferdinand  IL  &  oui  la  rendit  enluite  à  la 
branche  de  Bavière  a  la  paix  de  Raftadt  &  de  Bade.  Sa 
fortune  le  fit  encore  triompher  des  mécontens  de  Hon- 
grie. Ils  foutenoient  depuis  huit  ans  les  efforts  des  troupes 
Impériales.  La  France  avoir  fufeité  contre  Jofeph  le  prince 
Ragotski.  Il  fut  battu ,  fês  villes  prifês  ,  (on  parti  ruiné, 
&  lui-même  obligé  de  fe  retirer  en  Turquie.  Les  mé- 
contens n'eurent  Doint  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  fè  loumettre  a  l'Empereur.  C'eft  dans  le  cours  de 
fes  profpérités  que  meurt  l'empereur  Jofêph  I.  à  l'âge 
de  trente-trois  ans. 

Charles  VI.  fon  frère  fe  trouve  maître  de  preGjue 
toute  la  Hongrie  (bumifê ,  des  Etats  héréditaires  d'Alle- 
magne ,  du  Milanez  ,  du  Mantouan ,  de  Naples  &  de 
Sicile,  de  neuf  provinces  des  Pays  bas.  Nous  n'entrons 
pas  dans  l'hiftoire  du  règne  de  ce  Prince,  qui  ne  figure 
dans  ce  volume  que  comme  archiduc  d  Autriche  & 
comme  prétendant  à  la  fucceflîon  d'Eipagne,  fous  le  nom 
de  Charles  III.  roi  d'Efpagne.  L' Allemagne  fut  affez  trarir 
quille  &  floriflànte  fous  l'empereur  Charles  VI.  Il  s  ap- 
pliqua principalement  à  dédommager  fes  peuples  des 
maux  qu'ils  avoient  foufferts  par  les  guerres  continuelles 
fous  les  trois  derniers  règnes.  Cet  amour  de  la  paix. 
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dans  ce  Prince  n'étoit  qu'une  connoiflânce  intime  des 
mifères  que  caufe  la  guerre  aux  peuples ,  qui  devroient 
le  moins  en  fouffrir.  On  la  vu  lui-même  perfonnelle- 
menc  en  affronter  les  périls  les  plus  dangereux.  Prêt  à 
être  pris  d'allau t  dans  Barcelone ,  il  témoigna  qu'il  aimoic 
mieux  périr  au  milieu  d un  peuple  qui  s'étoit  fàcrifîc 
pour  lui,  que  de  fe  mettre  en  fureté  en  les  abandon- 
nant à  l'infôlence  du  foldat  victorieux.  Ce  caractère  de 
grandeur  &  d'intrépidité  s'eft  également  fbutenu  dans 
des  occafions  encore  plus  périlleufes ,  où  le  fbuverain 
n'eft  pas  plus  refpe&é  que  le  fimple  particulier. 
jj  Faire  l'niftoire  du  règne  du  roi  Louis  XIV.  c'eft  faire 

FfEtatdeia  prefqu'en  même  tems  celle  des  autres  états  de  l'Europe 
de  (on  tems ,  puifqu'il  n'y  a  proprement  point  d'événement 
considérable ,  où  ce  Monarque  n'ait  eu  quelque  bonne  part. 
Son  règne  commence  par  la  régence  d'Anne  d' Autriche,  & 
par  le  miniftere  du  cardinal  Mazarin.  La  Reine  avoit  de  la 
grandeur  dame, de  la  fermeté;  &  fi  elle  avoit  gouverné 
feule,  elle  n'auroit  peut-être  pas  été  expofée  aux  mécon- 
tentemens  que  caufa  la  trop  grande  autorité  qu'elle  donna 
au  cardinal  Mazarin.  Les  commencemens  de  la  régence 
furent  allez  heureux  ,  &  acquirent  au  Miniftre  beaucoup 
de  gloire  -,  mais  dans  la  fuite  les  grands  feigneurs  jaloux 
de  Ion  élévation  exciteient  des  guerres  civiles ,  qui  mirent 
le  royaume  en  combuftion  pendant  quelques  années. 
Quoique  le  cardinal  Mazarin  ait  été  expofé  à  bien  des 
reproches  pendant  (à  vie  &  après  fà  mort ,  on  ne  peut 
néanmoins  lui  refufer  les  louanges  que  fes  fervices  fignalés, 
rendus  à  la  France,  lui  ont  méritées.  Il  étoit  d'un  caractère 
doux  &  affable.  Un  de  fes  plus  grands  talens  étoit  de 
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bien  connoître  les  hommes  ;  il  penfoit  que  la  force  ne 
doit  jamais  être  employée  qu'au  défaut  des  autres 
moyens ,  &  favok  prendre  un  caractère  toujours  con- 
forme aux  circonuances.  Il  y  avoit  dans  le  Cardinal  de 
Richelieu  quelque  chofe  de  plus  grand ,  de  plus  vafte 
&  de  moins  concerté  ;  &  dans  le  cardinal  Mazarin  plus 
d'adrefïè,  plus  de  mefure  &  moins  d  écart. 

Ceft  à  la  majorité  de  Louis  XIV.  que  commence 
proprement  le  règne  de  ce  Prince.  Il  y  avoit  quelque 
tems  qu'il  confultoit  fes  forces  ,  &  qu'il  euayoit  en 
fecret  fon  génie  pour  régner.  Sa  réfolution  prifè  une 
fois ,  il  la  maintint  jufqu'au  dernier  moment  de  (à  vie. 
Toute  l'Europe  fut  étonnée  de  voir  un  Prince ,  à  l'âge 
de  vingt-deux  ans,  devenir  premier  miniftre  &  chef  des 
confeils  :  dès- lors  tout  (e  trouva  pacifié  ;  &  ceux  qui 
avoient  peine  à  obéir  au  Cardinal,  firent  gloire  d'être 
fournis  au  Roi  leur  maître.  Aufli  depuis  ce  tems-Ià  ne 
s  éleva  t- il  aucun  trouble  domeftique.  Il  fixa  à  chacun  de 
fes  miniftres  les  bornes  de  fbn  pouvoir ,  fe  faifant  rendre 
compte  de  tout  par  eu*  à  des  heures  réglées,  leur 
donnant  la  confiance  qu'il  falloit  pour  accréditer  leur 
miniftere,  &  veillant  fur  eux  pour  les  empêcher  d'en 
trop  abufer.  Il  commença  par  mettre  de  Tordre  dans 
les  finances  -,  la  difcipline  fut  rétablie  parmi  les  troupes  ; 
la  magnificence  &  la  décence  embellirent  fa  cour  -,  tous 
les  arts  furent  encouragés ,  &  tous  employés  à  la  gloire 
du  Roi  &  de  la  France. 

Les  Efpagnols  avoient  fu  profiter  des  troubles  excites 
dans  ce  royaume  par  la  jaloufie  du  trop  grand  crédit 
du  cardinal  Mazarjn  j  l'archiduc  Léopold  pendant  ce 
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tems -là  prenoit  Gravelines  &  Dunkerque  -,  dom  Juan 
d'Autriche  ,  Barcelone  ;  le  Duc  de  Mantouc  ,  Cafal  ; 
mais  à  peine  la  tranquillité  fut  rendue  à  la  France , 
qu'ils  reperdirent  ce  qu'ils  avoient  conquis.  Le  Vicomte 
de  Turenne  gagne  contre  les  Alliés  la  fameufe  bataille 
des  Dunes,  &  foumct  avec  une  rapidité  furprenante  les 
principales  places  de  la  Flandre.  Tant  d'heureux  fuccès 
allarmerent  PEfpagne  ,  &  la  paix  fut  conclue  par  le  traité 
des  Pyrénées.  Louis  XIV.  ne  fongea  plus  alors  qu'à  faire 
goûter  à  fes  fujets  les  fruits  de  la  paix.  Né  avec  le  talent 
de  régner  ,  il  fut  ie  faire  refpe&er  par  les  puiflànces 
étrangères,  autant  qu'aimer  &  craindre  par  fes  fujets. 
Il  exigea  une  réparation  autentique  de  l'infulre  faite  à 
(on  Ambaûadeurà  Londres  par  l'Ambailadeur  d'F.fpagne, 
qui  prétendoit  le  pas  fur  lui.  La  fatisfadlion  que  lui  fit 
deux  ans  après  le  pape  Alexandre  VII.  de  l'attentat  des 
Corfes  fur  le  Duc  de  Créqui ,  ambaflàdeur  à  Rome ,  ne 
fût  pas  moins  éclatante.  Il  envoya  ,  la  même  année, 
contre  les  Maures  des  troupes  qui  prirent  Gigery ,  & 
donna  du  fêcours  aux  Allemands  contre  les  Turcs.  Il 
réprima  les  courfes  des  Algériens,  donna  du  lècours  aux 
Portugais  contre  les  Efpagnols,  &  déclara  la  guerre  aux 
Anglois  pour  fecourir  les  Hollandois  (es  alliés. 

La  mort  de  Philippe  IV.  roi  d'Efpagne  renouvelle  la 
guerre.  Louis  XIV.  crut  avoir  des  prétentions  fur  les  Pays- 
bas  à  caufe  de  la  reine  fôn  époufe  ,  fille  de  ce  Prince.  Il 
marche  en  Flandre  pour  les  faire  valoir,  comptant  encore 
plus  fur  fes  forces  que  fur  fes  raifbns.  Il  fè  rend  maître  des 
Pays- bas  avec  une  rapidité  prodigieufe.  Ses  armées  étoient 
commandées  par  le  Prince  de  Condé  ,  rentré  en  grâces, 
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&  par  Turenne ,  alors  réunis  &  occupés  de  la  gloire  de 
leur  Prince  &  du  bonheur  de  la  nation.  Déjà  la  plupart 
des  places  lur  la  Meufè  font  foumife  à  fa  puiflànce. 
Toute  la  Hollande  s'attend  à  fûbir  le  même  fort ,  dès 
que  le  Roi  feroit  au  delà  du  Rhin  ;  il  y  fut  bientôt.  La 
reddition  de  quarante  places  fut  le  fruit  de  ce  paflàge. 
L'Europe,  effrayée  de  ces  fucccs,  étoit  des -lors  conjurée 
contre  lui.  L'Empereur,  l'Elpagne,  l'Electeur  de  Brande- 
bourg réunis ,  &  font  de  nouveaux  ennemis  à  combattre. 
L'année  fuivante  il  s'empare  de  la  Franche-Comté.  Tant 
d'heureux  fuccès  réveillent  l'Europe  de  (on  aflbupiflèment. 
Un  traité  entre  la  Hollande,  l'Angleterre  &  la  Suéde, 
pour  tenir  la  balance  de  l'Europe  &  réprimer  l'ambition 
du  jeune  Roi ,  fut  propofé  &  conclu  en  cinq  jours  ; 
mais  qui  n'eut  aucun  effet.  La  paix  fe  fait  avec  l'Efpagne 
à  Aix- la- Chapelle. 

Louis  employa  ce  tems  de  repos  à  embellir  Ton 
royaume,  &  à  l'enrichir  de  tous  les  arts  propres  à  faire 
fleurir  une  monarchie.  Le  canal  du  Languedoc  fut  rendu 
navigable.  Le  port  de  Toulon  fur  la  Méditerranée  fut 
conftruit  à  frais  immenfes ,  pour  contenir  cent  vai fléaux 
de  ligne,  avec  un  arcenal  &  des  magafins  magnifiques j 
fur  l'Océan ,  le  port  de  Breft  s'enfermoit  avec  la  même 
grandeur  -,  Dunkerque  ,  le  Havre -de -Grâce  fe  remplit 
foient  de  vaifleaux  :  la  nature  étoit  forcée  à  Rochefort. 
On  établit  de  floriflàntes  colonies  en  Afie,  en  Afrique 
&  en  Amérique.  Les  arts  furent  cultivés  dans  tout  le 
royaume  avec  une  induftrie  fans  égale  ;  la  peinture  Se 
l'architecture  étalèrent  leur  goût  exquis  dans  quantité 
dtédifices  fuperbes  que  Louis  fit  élever.  Les  feiences  de 
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toutes  leurs  diverfes  branches  parurent  dans  tout  leur 
éclat. 

La  foiblefle,  ou  les  facheufes  conjonctures  des. règnes 
précédens ,  avoient  donné  lieu  aux  novateurs  de  s'intro- 
duire dans  le  royaume  :  ils  s'y  étoient  maintenus  par 
les  armes ,  &  avoient  commencé  même  à  s'y  cantonner  ; 
Louis  XIV.  (âns  armes ,  (ans  mouvemens  ,  (àns  aucune 
fédition,  vient  à  bout  de  déraciner  l'erreur  par  (à  feule 
parole.  La  révocation  de  Pédit  de  Nantes  fit  en  un  jour 
ce  que  fix  vingt  ans  de  guerre  n'avoient  pu  opérer.  Ce 
.  Prince  eut  toujours  un  amour  fi  confiant  pour  la  pureté 
des  dogmes  de  l'cglife ,  que  le  plus  léger  foupçon  de 
nouveauté  dans  la  doctrine  l'allarmoit. 

Cependant  une  ligue  formidable  fe  formoit  (ècrcte- 
ment  contre  Louis  en  Europe  ,  entre  le  Duc  de  Savoie , 
l'Electeur  de  Bavière,  celui  de  Brandebourg  &  plufieurs 
autres  princes  excités  par  le  Prince  d'Orange.  L'Empereur, 
le  Roi  d'Efpagne,  en  un  mot  tous  les  confédérés  de  la 
dernière  guerre  s'unifient  à  eux.  Cette  ligue  ,  connue 
(bus  le  nom  de  ligue  d'Aulbourg  ,  éclata  en  1687.  Pour 
la  rendre  encore  plus  formidable ,  on  forme  le  projet 
de  chafler  Jacques  II.  du  trône  de  la  grande  Bretagne , 
&  d'y  placer  le  prince  Guillaume  d'Orange.  Ce  deflèin 
fut  exécuté  Tannée  fui  vante.  Le  Dauphin ,  fils  unique 
du  Roi ,  ouvre  la  campagne  par  la  prife  de  Philifbourg , 
fon  armée  victorieufe  -  ravage  le  bas  Palarinat.  Louis 
déclare  enfuke  la  guerre  aux  Hollandois.  L'Allemagne, 
l'Angleterre  &  l'Efpagne  (è  déclarent  contre  lui ,  &  la 
guerre  (è  rallume  ainfi  dans  toute  l'Europe.  Le  Maréchal 
de  Luxembourg  défait  les  ennemis  à  la  bataille  de 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


Fleurus,  dix  jours  après  monfieur  de  Tour  ville  bat  les 
flottes  Angloife  &  Hollandoife  dans  la  Manche.  Le  Ma- 
réchal de  Catinat  remporte  à  StafFarde  une  victoire 
complète  fur  le  Duc  de  Savoie ,  &  prend  diverfes  places. 
Les  François  ont  par- tout  des  avantages.  Ces  fucces  font 
contrebalancés  par  la  perte  de  la  bataille  navale  de  la 
Hogue.  Cette  perte  eft  réparée  par  d'autres  avantages. 
Le  Roi  affiege  Namur  en  perfonne ,  &  prend  la  ville 
en  fix  jours.  Monfieur  de  Luxembourg  gagne  fucceflî- 
vement  deux  importantes  batailles,  de  Sreinkerque  &  de 
Nerwinde.  Monfieur  de  Catinat  ,  par  la  vi&oire  de  la 
Marfâille,  force  le  Duc  de  Savoie  à  demander  la  paix. 
Enfin  la  prile  de  Barcelone  par  le  Duc  de  Vendôme, 
&  celle  de  Carthagene  par  monfieur  de  Pontis ,  déter- 
minent les 'Alliés  à  une  paix  générale,  qui  fut  CQnclue 
à*  RilVick.  Par  cette  paix  les  eaux  du  Rhin  deviennent 
les  bornes  de  l'Allemagne  &  de  la  France  ,  &  le  Prince 
d'Orange  eft  reconnu  pour  roi  d'Angleterre  fous  le  nom 
de  Guillaume  III. 

La  mort  de  Charles  IL  roi  d'Efpagne  ,  arrivée  au 
commencement  de  ce  fîecle  ,  rallume  le  feu  de  la  guerre 
au  fujet  de  fa  fucceffion.  Depuis  longrems  la  maifon 

d'Autriche  &  celle  de  Bavière  avoient  des  Prétentions 

jt 

fur  cette  riche  fucceflion  :  le  moment  de  faire  valoir 
leurs  droits  arriva.  L'Angleterre,  la  Hollande  &  la  France 
formèrent  en  même  tems  le  projet  de  fe  partager  cette 
vafte  monarchie.  Ce  partage  déplut  au  roi  Charles  IL  qui , 
par  fon  premier  teftament ,  inftitua  le  Prince  électoral 
de  Bavière  héritier  univerfel  de  fes  états.  Le  Prince  étant 
mort ,  on  craignit  que  la  maifon  de  Bavière  ne  devîne 
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trop  puiflante ,  &  cette  crainte  détermina  les  puîflànces 
de  l'Europe  à  former  enn'elies  de  nouveaux  traités  d'al- 
liance ;  mais  Charles  n'adhérant  point  à  ces  ligues ,  raie 
un  fécond  teftament  par  lequel  il  déclare  le  Duc  d'Anjou, 
fils  de  France,  (on  héritier.  Louis  XIV.  fe  hâte  d'accepter 
le  teftament  de  Charles ,  &  le  Duc  d'Anjou  eft  proclamé 
roi  d'Efpagne  à  Madrid  fous  le  nom  de  Philippe  V. 
Les  potentats  de  l'Europe ,  allarmés  de  voir  la  monar- 
chie de  l'Einagne  (ôumife  à  la  France,  s'unifient  prefque 
tous  contr'elle.  L'Empereur ,  de  (on  coté  ,  voulant  faire 
tomber  cette  couronne  fur  la  tête  de  l'archiduc  Charles, 
engage  dans  fes  intérêts  la  plupart  des  Princes  de  l'Em- 
pire ,  &  envoie  en  Italie  une  armée  commandée  par 
le  prince    Eugène  de  Savoie.   Les  premières  années 
de  cette  guerre  font  mêlées  de  fùcccs  &  de  revers  ; 
mais  l'année  1704.  voit  changer  la  face  de  l'Europe. 
L'Efpagne  fut  prefque  conquile  par  le  Portugal ,  qui 
venoit  d'entrer  dans  la  grande  alliance,  &  dont  les 
troupes  étoient  fortifiées  par  celles  d'Angleterre  &  de 
Hollande.  L'Allemagne  le  vit  en  un  moment  délivrée 
des  François.  Les  Alliés  ,  commandés  par  le  prince  Eu- 
gène ,  par  milord  Marleboroug ,  par  le  Prince  de  Bade , 
taillent  en  pièces  à  Hochftet  l'armée  Françoife  comman- 
dée par  les  Maréchaux  de  Tallard  &  de  Marfîn.  L'année 
fui  vante  1705.  plus  glorieufè  pour  la  France ,  fut  plus 
funefte  pour  l'Llpagne.  L'année  1707.  fut  plus  heureufe 
à  la  France ,  le  Duc  de  Bervick  remporta  fur  les  Alliés 
la  célèbre  victoire  d'Almanza ,  qui  fut  fuivie  de  la  ré- 
duction des  royaumes  de  Valence  &  d'Arragon.  Les  an- 
nées fuivantes  furent  moins  favorables  à  la  France  -,  mais 
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la  mort  de  l'empereur  Jofeph  ,  arrivée  en  171 1.  changea 
la  face  des  affaires.  La  reine  Anne  d'Angleterre  écouta 
les  proportions  de  "paix  que  Louis  lui  fit  faire  ,  la  vic- 
toire de  Denain  arfbiblit  l'armée  des  ennemis  &  avança 
la  paix  ,  dont  le  traité  d'Utrecht  fut  comme  le  prélude, 
&  enfin  rendue  générale  pour  toute  l'Europe.  Louis  XIV. 
mourut  paifiblement  &  en  héros  chrétien  l'année  fui- 
vante. 

Si  jamais  fouverain  n'a  mérité  plus  de  louanges  que 
ce  grand  Roi ,  on  peut  dire  aufii  qu'aucun  autre  n'en  a 
tant  reçues.  On  eût  dit  que  l'univers  entier  avoit  entrepris 
de  former  un  concert  d'éloges ,  auquel  la  France  donnoit 
le  ton.  Il  n'eft  prefque  point  d'ouvrages  de  fon  fiecle  , 
où  il  n'ait  été  traité  du  plus  grand  roi  de  la  terre.  L'hif- 
toire  ,  l'éloquence  ,  la  poéfîe  ,  la  mufique,  la  peinture, 
la  fculpture  ,  l'architeéture  même  ,  rous  les  arts  fe  réu- 
nirent pour  faire  fon  apothéofe.  Les  temples  mêmes  re- 
tentirent de  fes  éloges.  La  poftéritc  admirera  toujours 
dans  le  gouvernement  de  Louis-le- Grand  une  conduite 
ferme,  noble  &  fuivie,  quoique  quelquefois  un  peu 
trop  abfolue.  Dans  fa  cour,  le  modèle  de  la  politeffe, 
du  bon  goût  &  de  la  grandeur,  il  gouverna  {es  minif- 
très ,  loin  d'en  être  gouverné.  Il  eut  des  maîtreiïès;  mais 
elles  n'influèrent  jamais  dans  les  affaires  générales.  Son 
règne  eft  comparé  avec  raifon  à  celui  d'Augufte.  Louis 
avoit  un  goût  naturel  pour  tout  ce  qui  fait  les  grands 
hommes.  Il  fut  diftinguer  &  employer  les  perfônnes  de 
mérite.  Il  eut  pour  miniftres  le  cardinal  Mazarin,  mon- 
sieur Colbert,  monfleur  de  Louvois  &  d'autres  habiles 
politiques.  Pour  généraux  ,  les  Condés ,  les  Turennes  9 
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les  Vendômes,  les  Luxembourg* ,  les  Catinats  &  d'autres 
grands  hommes.  La  France  réunit  fous  (on  règne  tout 
ce  que  les  fiecles  précédens  n'eurent  que  fucceflivement 
Se  par  partie.  On  vit  en  France  de  fon  tems  des  évéques 
&  des  théologiens  dignes  des  plus  beaux  fiecles  de  Téglife: 
des  poètes  excellens,  de  grands  orateurs,  des  philofophes 
profonds ,  d'habiles  jurifconfultes  &  des  favans  en  touc 
genre ,  dont  il  animoit  les  études  par  fes  récompenfes. 
Il  fe  diftingua  au  deffus  de  tous  les  princes  de  fon  fiecle 
par  un  air  de  grandeur ,  de  magnificence  &  de  libéra- 
lité ,  qui  accompagnoit  toutes  fes  a&ions. 
III.         L'avénement  du  roi  Jacques  IL  à  la  couronne  d'An- 

fi«crrc!An"  gleterre  >  ^Ut  un  vrai  triomphe  pour  le  parti  des  Torys, 
qui  ne  ceflbit  d'exalter  les  grands  avantages  que  les  trois 
royaumes  pourroienr  en  retiter.  Ce  Prince,  grand  amiral 
d'Angleterre  (bus  le  roi  Charles  IL  fon  frère,  avoit  com- 
mandé  la  flotte  durant  les  guerres  de  Hollande,  & avoit 
donné,  en  diverfes  occafions  pcrilleufes ,  les  preuves  les 
plus  éclatantes  de  fon  courage.  Il  fut  proclamé  à  Londres 
en  1685.  &  peu  de  princes  ont  monte  fur  le  trône  avec 
plus  dappIaudilTemens.  Jacques  IL  parut  digne  du  trône 
tant  qu'il  ne  régna  pas  j  mais  dès  qu'il  y  fut  monté, 
ce  ne  fut  plus  le  même  homme.  Les  commencemens 
de  fon  règne  furent  troublés  par  la  révolte  du  Duc  de 
Montmouth ,  qui  tenta  témérairement  de  s'emparer  de 
la  couronne.  Il  porta  bientôt  fa  tête  fur  l'échanaud  ,  & 
dans  l'efpace  de  fix  femaines ,  on  vit  commencer  &  finir 
cette  guerre.  Attaché  à  la  religion  catholique  depuis  (à 
jeunefie  ,  le  roi  Jacques  joignoit  à  cet  attachement  le 
îiefir  de  la  répandre.  Ce  defir,  très-louable  en  lui-même, 

fut 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  xiij 

fût  funefte  par  les  moyens  dont  on  fervit.  Il  accorda  la 
liberté  de  confcience  à  tous  Tes  fujets,  afin  que  tous 
les  catholiques  puffènt  en  jouir  fans  jaloufie.  Elle  fut 
d  abord  reçue  unanimement  en  Ecofle.  La  nation  An- 
gloife  ,  déjà  allarmée  pa%  cette  déclaration  ,  acheva  de 
s'aigrir  par  l'arrivée  d'un  Nonce  apoftolique  ,  qui  fît 
fon  entrée  publique  à  Londres.  Guillaume  de  Nallàu , 
prince  d'Orange  &  gendre  de  Jacques  II.  appellé  par  les 
Anglois  pour  régner  en  fà  place  ,  vint  détrôner  fon 
beau-pere  ,  &  l'infortuné  Monarque  vint  chercher  un 
afyle  en  France. 

On  doit  regarder  la  révolution  qui  ota  la  couronne 
à  Jacques  II.  pour  la  placer  fur  la  tête  de  Guillaume 
prince  d'Orange  &  de  ion  époufe ,  comme  une  époque 
inréreiïànte  dans  la  conftitution  Ançloife.  Pendant  les 
quatre  règnes  précédens ,  le  choc  des  prérogatives  royales 
&  des  libertés  du  peuple,  tint  toujours  la  nation  dans 
une  agitation  continuelle  :  elle  crut  des  ce  moment 
avoir  pofé  des  bornes  (lires  entre  les  droits  du  trône^  & 
fes  privilèges ,  &  qu'il  lui  étoit  permis  de  refpirer  «à 
l'ombre  de  fes  loix. 

Le  couronnement  de  Guillaume  III.  &  l'abdication 
forcée  de  Jacques  3  firent  différentes  fenfations  fur  *Je 
corps  politique  de  l'Europe.  Quelques  états  reconnurent 
d'abord  Guillaume  ,  plufieurs  attendirent ,  pour  fe  dé- 
clarer ,  qu'il  parût  affermi  fur  le  trône  :  la  Fiance  feule 
fe  déclara  ouvertement ,  &  (outint  la  caufe  de  Jacques 
de  tout  fon  pouvoir  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  grande 
difcuffïon  &  à  d'impuiffans  efforts  ,  qu'elle  fit  à  diffé- 
rentes fois ,  pour  le  rétablir,  mais  qui  furent  fons  fuccèV, 
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&  Guillaume  fat  lui-même  reconnu  par  la  France  par 
le  traité  de  Ryfwick. 

Guillaume  III.  fut  pre(que  toujours  l'ennemi  déclaré 
de  Louis  XIV.  &  arma  prefque  toute  l'Europe  contre 
lui.  On  a  dit  de  lui  qu'il  étoigpgrand  homme  pendant 
la  paix ,  &  héros  pendant  la  guerre.  Il  connoifïbit  &  la 
fcience  de  régner  &  l'art  de  conquérir.  Ses  defïèins 
étoient  grands  -,  mais ,  pour  les  exécuter ,  il  ne  confùl- 
toit  pas  toujours  les  difpofitions  de  fes  peuples  :  auili  (es 
ordres  ne  furent-ils  pas  toujours  également  refpe&és  ôc 
fes  adions  applaudies.  Son  humeur  étoit  froide  ,  ion 
génie  a&if  &  perçant.  Il  étoit  valeureux  fans  oftentation, 
ambitieux ,  mais  ennemi  du  fafte. 

Anne  fille  de  Jacques  II.  &.  d'Anne  Hyde  ,  (à  pre- 
mière femme ,  veuve  de  George  prince  de  Danemarck , 
fuccéda  à  Guillaume  III.  Cette  Princefïè  étoit  bien  digne 
d'occuper  le  trône  des  héros  qu'elle  effaça  par.  fes  grandes 
actions.  Le  Duc  de  Marleboroug  fon  favori  &  îbn  gé- 
néral, acquit  une  gloire  immortelle  à  fbn  règne  par  (es 
victoires  dans  la  guerre  de  la  fucceflion  d'tfpagne.  Elle 
fut  une  des  premières  à  entrer  dans  les  négociations 
pour  la  paix  ;  &  dans  celle  qui  fe  conclut  à  Utrecht , 
elle  ne  négligea  ni  (à  gloire ,  ni  les  intérêts  de  fa  na- 
tion. Une  des  plus  brillantes  époques  de  fon  règne,  fut 
l'union  de  l'Ecoflè  avec  l'Angleterre ,  tentée  avant  elle 
fi  (buvent  infru&ueufemenr.  Son  règne  fut  fécond  en 
grands  événemens ,  &  un  des  plus  éclatans  que  l'hiftoire 
d'Angleterre  nous  fourniflè.  Elle  fit  la  guerre  avec  fuccès , 
&  la  termina  avec  gloire.  Elle  eut ,  dit-on,  des  remords 
d'avoir  coopéré  au  détrônemenc  de  Jacques  IL  fbn  père  , 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


XV 


&  elle  auroit  (buhaité  de  rappeller  fon  frère  -,  mais  une 
mort  précipitée  fit  échouer  fes  defîèins. 

Eric  monta  fur  le  trône  de  Suéde  après  la  mort  iv. 
de  fon  perc  Guftave  Vafa.  Les  peuples  conçurent  d'abord  n^JcijJ 
de  grandes  efpérances  de  leur  nouveau  Roi.  Ce  Prince  Suéde, 
avoit  en  effet  un  efprit  vif,  éclairé ,  un  maintien  ma- 
jeftueux  ,  beaucoup  de  pénétration  pour  les  affaires  -,  mais 
avec  ces  qualités  il  fe  conduifit  très- imprudemment ,  & 
fit  la  guerre  fans  fucecs.  Jean  &  Charles  fes  frères  fe 
fouleverent  contre  lui  avec  les  plus  grands  (èigneurs  de 
Suéde ,  laffiégerent  dans  Stockholm  ,  le  prirent  &  le 
renfermèrent  dans  une  prifon. 

Jean  (on  frère  fut  proclamé  roi  en  fa  place,  du  con- 
tentement général  des  grands  &  de  tous  les  ordres  de 
l'état.  On  remarque  que  ce  Prince  n'eut  pas  de  fortes 
pallions ,  ni  de  grands  défauts.  Il  aima  fes  fujets  &  régnà 
avec  allez  de  douceur  &  d'équité.  Il  eut  horreur  de  fon 
fratricide ,  &  fe  fournit ,  pour  l'expier  ,  à  la  pénitence 
que  le  Nonce  du  Pape  lui  impofà.  Prince  naturellement 
foupçonneux  &  diffimulé ,  il  ne  donna  fa  confiance  en- 
tière à  aucun  miniftre  :  moins  guerrier  que  politique , 
il  fit  plus  par  la  négociation  que  par  les  armes. 

Sigifmond  (on  fils ,  qui  lui  (uccéda  ,  éroit  zélé  catho- 
lique ,  &  il  ne  tarda  pas  de  déplaire  à  fes  nouveaux 
ta  jet  s  ,  zélés  proteftans.  Charles  fon  oncle  ,  prince  de 
Sudermanie,  profita  de  cette  conjoncture ,  &  fe  fit  mettre 
(a  couronne  de  Suéde  fur  la  tête.  Cette  ufurpation  fut 
la  femence  d'une  guerre  très-longUe ,  dans  laquelle  Si- 
gifmond ne  fût  pas  heureux.  Le  même  prince  Charles 
fut  proclame  roi  en  fa  place.  Ce  Prince  étoit  bon  poli- 
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tique  &  habile  guerrier.  Il  n'a  voit  pas  ce  génie  impé- 
tueux ,  qui  s'élève  au  grand  par  un  eflbr  rapide  ;  mais 
il  avoit  cet  efprit  de  détail  &  d'intrigue  qui  attend  avec 
patience  l'occafion  ,  &  qui  profite  avec  art  des  moindres 
circonftances. 

Guftave- Adolphe  mérita  par  Tes  actions  Se.  par  Tes  qua- 
lités,  le  furnom  de  Grand.  Il  étoit  né  pour  la  guerre, 
&  avoit  ce  génie  vafte  qui  parcourt  toute  l'étendue  d'un 
projet ,  qui  en  apperçoit  toutes  les  faces ,  toute  la  pro- 
rondeur. Il  reprit  fur  les  Danois  ce  qu'ils  lui  aveient 
enlevé,  fit  des  conquêtes  confidérables  en  Mofcovie,& 
remporta  de  grands  avantages  fur  les  Polonois.  Ayant 
pris  le  parti  des  proteftans  d'Allemagne  contre  la  maifon 
d'Autriche,  il  ravagea  le  Palatinat ,  la  Souabe,  la  Bavière, 
remporta  victoires  fur  victoires ,  fe  rendit  formidable  à 
toute  l'Europe,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Lutzen,  qu'il 
gagna  fur  les  Impériaux. 

Chriftine  fille  unique  du  grand  Guftave ,  gouverna 
avec  gloire  jufqu'à  (on  abdication.  La  protection  qu'elle 
donna  au  mérite  &  aux  talens ,  le  loin  qu'elle  prit  d'ani- 
mer l'induftrie ,  la  placenr  au  rang  des  plus  grands 
fouverains.  On  a  reproché  à  cette  Princeflè  de  "s'être 
mife  trop  au  deflus  des  préjugés  &  des  égards ,  de  n'avoir 
pas  affez  gardé  la  décence  de  fon  rang  &  de  fa  naik 
fanec,  &  de  ne  s'être  pas  affez  refpectée  elle-même. 
Charles- Guftave ,  qui  lui  fuccéda ,  étoit  né  avec  les  plus 
grands  talens  pour  la  guerre  ,  &  il  la  fit  tout  le  tems 
de  (on  tegne ,  &  toujours  avec  éclat.  Charles  tourna 
d'abord  fes  armes  contre  les  Polonois  >  remporta  la 
célèbre  victoire  de  Varfovie ,  &  leur  enleva  plufieurs 
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places  ;  mais  Cafîmir  roi  de  Pologne ,  aidé  par  l'Empe- 
reur ,  fat  vainqueur  à  (on  tour ,  &  délivra  fes  états  , 
après  avoir  été  obligé  de  les  quitter.  Ce  Prince  étoit 
hardi  dans  le  plan  de  fes  campagnes,  entreprenant  dans 
l'exécution  ,  brave  &  intrépide  dans  le  combat. 

Charles  XI.  fut  un  prince  guerrier  ,  fage  ,  prudent , 
mais  defpotique.  Il  fut  conferver  une  exacte  neutralité 
durant  les  guerres  de  l'Europe.  Il  mourut  âgé  de  qua- 
rante-deux ans,  lorfque  l'Empire ,  l'Efpagne ,  la  Hollande 
d'un  côté  &  la  France  de  l'autre  ,  l'avoient  pris  pour 
médiateur  de  la  paix  conclue  à  Ryfwick.  Tout  le  monde 
fait  l'hiftoire  de  Charles  XII.  que  l'on  verra  très  en  détail 
dans  ce  volume.  Ce  Prince  parloir  peu  ,  mais  avec  juf* 
teflè  -,  avoit  des  manières  arïables  &  prévenantes ,  une 
humeur  agréable  &  enjouée  ,  eftimant  le  mérite ,  &  ré- 
compeniant  la  valeur  julques  dans  fes  ennemis  ,  égal 
dans  la  profpérité  &  dans  les  difgraces ,  toujours  intré- 
pide ,  entreprenant  &  magnanime.  Mais  avec  tant  de 
belles  qualités ,  on  a  dit  de  lui  que  ce  fut  un  Prince 
plutôt  extraordinaire  que  grand,  plus  digne  d'être  ad- 
miré qu'imité.  Ses  longues  guerres  épaiferent  fes  états, 
&  mirent  la  Suéde  dans  une  malheureufè  fituation,  donc 
elle  ne  s'eft  point  encore  relevée. 

En  Pologne ,  après  la  mort  de  Sigifmond  II.  ce  royaume  Pologn*. 
fe  trouva  plufieurs  fois  expofé  à  tous  les  troubles  d'un 
interrègne.  L'élection  de  Sigifmond  III.  fur  traverfée  par 
celle  d'un  puiflànt  concurrent ,  qui  fut  Maximilien  archi- 
duc d'Autriche.  Ce  Prince  fut  élevé  dans  la  religion  ca- 
tholique ,  qui  lui  procura  la  couronne  de  Pologne ,  & 
qui  lui  fit  perdre  celle  de  Suéde.  Vladiflas  VII.  qui  le 
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fuivit ,  fie  éclater  fon  courage  àc  fes  vertus  guerrières 

dans  les  combats  qu'il  eut  à*  foutenir  contre  les  Turcs 
.  &  les  Mofcovites.  Le  goût  que  Jean-Cafimir  V.  avoir, 

Ewifé  dans  des  retraites  religieuses  pour  le  repos  ,  pour 
es  exercices  de  piété  ,  pour  l'étude  des  lettres,  le  ren- 
dirent peu  propre  à  foutenir  un  état  agité  de  toutes 
parts,  Aufli  dégoûté  de  la  grandeur ,  ou  fatigué  peut- 
être  des  foins  de  la  royauté ,  il  quitta  le  trône  &  vint 
en  France ,  où  il  mourut  abbé  de  S.  Germain-des-Prés. 
Le  roi  Michel  Coributh  ,  qui  vint  après  Cafimir ,  rut  peu 
regretté  de  Tes  fujets ,  n'ayant  rien  fait  pour  leur  bon- 
heur, ni  pour  leur  défenfe.  Il  fut  foivi  par  Jean  Sobieski, 
qui  mérita  le  nom  de  Grand  par  la  grandeur  de  fon 
courage.  Il  fut  en  fon  tems  la  terreur  des  Ottomans , 
auxquels  il  fli  lever  le  fameux  fiege  de  Vienne.  Il  fut 
regretté  des  héros  dont  il  étoit  le  modèle ,  &  des  gens 
de  lettres  dont  il  étoit  le  protecteur.  Frederic-Augufte  IL 
qui  joue  un  rôle  fi  important  dans  l'hiftoire  de  Charles 
XII.  oppofâ  aux  rigueurs  de  la  fortune  un  génie  fécond 
en  reflburces ,  &  une  politique  adroite  ,  qui  le  firent 
triompher  de  Ces  difgraces.  Il  fut  clément  envers  (es 
ennemis ,  lorfqu'il  auroit  pu  s'en  venger.  Il  aima  la  paix , 
&  tous  fes  foins  tendoient  à  en  faire  goûter  les  dou- 
ceurs à  fes  fujets.  Staniflas  Leczinski ,  que  le  roi  Charles 
XII.  fit  élire  en  la  place  de  Frederic-Augufte ,  (è  montra 
digne  du  trône  par  les  qualités  éminentes  du  cœur  Ôc 
de  l'efprit,qui  font  le  héros  &  le  grand  homme. 
Danemirck.  Chriftian  IV.  roi  de  Danemarck  fit  la  guerre  aux 
Suédois ,  &  fut  élu  chef  de  la  ligue  des  proteftans  contre 
l'Empereur,  pour  le  rétablilTeraent  du  Prince  Palatin. 
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Ce  Prince  fût ,  dit-on ,  plus  guerrier  que  politique  >  & 
plus  foldat  que  général.  Il  fàvoit  combattre ,  mais  mal 
profiter  des  occahons  favorables  que  la  fortune ,  ou  les 
fautes  de  fes  ennemis  lui  prcfentoient.  Il  aima  fon  peu- 
ple ,  &  en  fut  aimé. 

Frédéric  III.  fe  montra  digne  de  régner.  Il  rétablit 
les  finances  ,  confèrva  la  paix  &  rendit  le  Danemarck 
redoutable  à  fes.  voilais.  Ce  Prince  ne  perdit  point,  dans 
les  plus  grands  revers ,  la  haute  eitime  que  fes  fujets 
avoient  conçue  de  fa  valeur  8c  de  fà  prudence.  La  na-  . 
tion  lui  fit  avec  joie  le  facrifice  volontaire  de  fes  droits 
&  de  fon  autorité  ,  &  il  en  obtint  que  la  couronne  , 
auparavant  éle&ive  ,  feroit  héréditaire  dans  fà  maifon. 
Chriftian  V.  fut  d'un  caractère  affable,  aimant  a  obliger. 
Il  eut  à  la  tcte  de  fes  armées  toutes  les  qualités  d'un 
général ,  &  toute  l'intrépidité  d'un  brave  guerrier.  On 
le  vit  tou/ours  très- modéré  dans  fes  goûts  &  dans  fes 
plaifirs.  Il  n'abufà  jamais ,  durant  fon  règne ,  du  pouvoir 
que  la  nation  lui  déféra. 

Ce  n'eft  ,  à  proprement  parler ,  que  depuis  le  règne  Mofcovic. 
du  czar  Pierre- Al  ex  iowitz ,  que  l'empire  des  Mofeovites 
figure  dans  l'hiftoire  de  l'Europe.  Pierre- le-Grand  fut  un 
de  ces  princes  rares  &  extraordinaires  que  la  Providence 
fufcite  pour  faire  fôrtir  les  nacions  de  la  barbarie  &  de 
l'ignorance.  C'en:  à  ce  Prince  que  la  Rufïie  eft  rede- 
vable de  fa  puiflànce ,  de  fes  loix  &  des  beaux  établif- 
femens  que  Ton  y  voit  aujourd'hui.  Il  y  attira  tout  ce 
qu'il  put  d'étrangers  capables  d'éclairer  &  d'inftruire  fes 
nijets  :  officiers  de  terre  &  de  mer,  matelots,  ingénieurs, 
mathématiciens  ,  archite&es  ,  médecins  ,  chirurgiens, 


Digitized  by  Google 


xi  PREFACE. 

artiftes  de  toutes  efpeces.  Il  n'oublia  rien  pour  policer 
fes  peuples ,  &  pour  introduire  les  arts  &  les  fciences 
dans  fes  états.  Ce  Prince  s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  Charles  XII. 
„  V.  En  comparant  ce  dix-feptieme  fiecle  de  1  e&hfe  avec 

Etat  de  l  é-   ,  ,    .  ,  r  r  1  r     , ,        ,.,     ,  ° 

giifedudix-  les  prccédens,  on  lera  perluadé  qu  il  ny  en  a  point 
fiecle.me  l'emporte  fur  celui-ci,  &  qu'il  ne  doit  céder  à 

aucun  autre.  Si  i'on  y  trouve  des  objets  affligeans ,  on 
en  trouve  d'autres  propres  à  nous  confoler  &  à  nous 
édifier.  Les  fentimens  des  théologiens  ont  toujours  été 
allez  partagés  fur  les  queftions  de  la  prédeftination  ,  de 
la  grâce  àc  du  libre  arbitre  \  mais  cette  divifion  n'a 
jamais  tant  éclaté  que  depuis  la  fin  du  feizieme  fiecle. 
Le  concile  de  Trente  avoit  (àgement  évité  de  prononcer 
fur  les  différentes  opinions  des  théologiens  fur  ces  ma- 
tières ,  &  même  en  prononçant  fur  les  dogmes  de  la 
foi ,  avoit  pris  toutes  les  précautions  poflibles  pour  ne 
donner  atteinte  à  aucun  des  fentimens  reçus  dans  les 
écoles  hy  voulant  laiffer  une  entière  liberté  aux  théolo- 
giens de  foutenir  leurs  opinions ,  &  craignant  de  leur 
donner  occafion  de  s'aceufer  mutuellement  d'héréfie.  On 
a  rapporté  aflez  au  long  les  conteftations  excitées  fur 
cela  à  l'occafion  des  écrits  de  Baïus ,  &  de  ce  qui  fe 
paflà  fur  ce  fujet  dans  les  facultés  de  Louvain  &  de  Douay. 

Le  éfuite  Leflius  enfeigna  vers  l'an  1586.  des  fentimens 
fur  la  prédeftination  &  fur  la  grâce,  dirTérens  de  ceux 
qui  étoient  alors  communs  dans  l'école  de  Louvain.  Cette 
doctrine  renouvella  les  conteftations,  &  excita  de  grandes 
divifions.  A  peine  ces  troubles  excités  dans  les  Pays-bas 
Soient- ils  appaifés ,  qu'il  s'en  éleva  fur  le  même  objet 
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en  Efpagne  ,  à  1  occafïon  du  livre  de  la  concorde  de  la 
grâce  &  du  libre  arbitre  de  Louis  Molina.  Les  difputes 
quoccafîonna  ce  livre  parmi  les  théologiens,  donnèrent 
lieu  aux  célèbres  congrégations  de  auxiltis,  qui  fe  tinrent 
à  Rome  à  la  fin  du  feizieme  fiecle  &  au  commence- 
ment du  dix- fe  prie  me. 

Les  difputes  fur  la  prcdeftination  &  fur  la  grâce  re- 
commencèrent à  s'agiter  avec  plus  de  chaleur  que  ja- 
mais ,  d'abord  en  Flandre  ,  &  enfuite  en  France,  à  l'oc- 
cafion  du  livre  de  Janfenius  cvêque  dTpres.  Difputes 
qui  partagent  encore  la  plupart  des  théologiens ,  &  qui 
parohTent  ne  devoir  pas  finir  encore  de  fi  tôr. 

L'affaire  de  l'interdit  de  Venife ,  &  le  différend  de 
cette  république  avec  le  pape  Paul  V.  eft  une  des  plus 
importantes  époques  de  l'hiftoire  ecçléfiaftique  de  ce 
fiecle.  Le  fénat  de  Venife  avoit  donné  des  décrets  au 
commencement  de  ce  fiecle  ,  qui  parurent  à  la  cour 
de  Rome  donner  atteinte  à  la  jurifdi£r.ion  eccléfiaftique 
fie  enfreindre  fes  libertés.  Le  fénat  fbutenoit  au  contraire 
qu'il  ne  tenoit  que  de  Dieu  le  pouvoir  de  faire  des  loix , 
&  refufa  de  révoquer  fès  décrets.  Le  Pape  déclare  le  Doge 
&  le  fénat  excommuniés ,  &  tout  l'état  interdit.  Une  foule 
d'écrits  qui  parurent  de  part  &  d'autre,  annnoçoit  l'ani- 
mofité  des  deux  partis.  Enfin  par  la  médiation  du  roi 
Henri  IV.  les  eiprits  fe  calmèrent. 

On  a  vu  prefque  de  tout  tems  dans  l'églife  des  my£ 
tiques  &  des  contemplatifs ,  fous  prétexte  de  piété  & 
d'oraifbn  ,  introduire  des  erreurs  dangereufes.  L'antiquité 
en  fournit  plufieurs  exemples.  Michel  Molinos ,  prêtre 
Efpagnol ,  retiré  à  Rome ,  y  renouvella  ces  erreurs  vers 
Tome    XVII.  D 
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la  fin  du  dix-feptieme  fiecle,  par  fes  ducours  &  par 
fes  livres.  Il  imagina  un  îyftéme  de  quiétude  ou  contem- 
plation ,  qu'il  développa  dans  fon  livre  intitulé  :  la  guide 
fpiricuelie ,  qui ,  à  la  première  lecture  ,  fut  l'admiration 
des  plus  zélés  chrétiens.  Ce  ne  fut  qu'en  creufânt  dans 
cette  efpece  d'abyme ,  où  Molinos  s'enfonce  &  fon  lec- 
teur avec  lui ,  qu'on  apperçut  toutes  les  impuretés  de 
fon  fyftême,  Molinos  fut  le  chef  de  ce  qu'on  appelle 
le  qmétifine.  Cette  erreur  fut  enfin  reconnue  &  condam- 
née par  les  pjfteurs  de  i'églife ,  &  fon  Auteur  finit  fes 
jours  dans  la  prifon. 

Il  s'excita  dans  ce  fiecle  une  affaire  de  grande  im- 
rx>rtance ,  à  l'occafion  du  culte  que  les  Chinois  rendent 
a  leurs  ancêtres,  &  quelques  autres  de  leurs  cérémo- 
nies ,  qui  partagea,  pendant  une  partie  de  ce  fiecle  ,  les 
millionnaires  envoyés  dans  l'Empire  de  la  Chine  pour 
y  annoncer  l'évangile.  Les  uns  prétendant  que  ces  céré- 
monies n'étoient  pas  incompatibles  avec  la  profeflion  de 
la  religion  chrétienne,  les  autres  foutenant  au  contraire 
qu'elles  n'étoient  que  des  pratiques  de  la  fuperftition 
payenne.  Ces  conteftations  n'ont  été  alîbupies  qu'au 
commencement  du  dix  huitième  fiecle. 

Paflôns  aux  avantages  que  I'églife  a  relTentis  pendant  le 
cours  de  ce  fiecle.  Elle  eut  la  confolation  de  voir  s'éta- 
blir plufieurs  congrégations  utiles,  &  d'en  voir  quelques 
anciennes  embraflèr  une  férieufe  réforme.  On  vit  à  la 
Trappe ,  à  Orval ,  à  Septfons  &  ailleurs ,  des  pénitens 
pleins  de  ferveur ,  &  des  folitaires  uniquement  occupés 
des  biens  éternels.  Les  congrégations  de  S.  Vanne  &  de  S. 
Maur  firent  revivre  l'efprit  de  S.  Benoît ,  &  Ih  rendirent 


Digitized  by 


PREFACE.  xxiîj 

illuftres  par  leur  fcience  &  par  leur  régularité.  Les  tra- 
vaux de  cette  dernière  fut  les  pères  de  l'églife  ,  &  fur 
les  anciens  monumens  de  la  fcience  eccléfiaftique  ,  ne 
duraient  être  aflez  eftimés.  C'eft  en  ce  fïecle  que  Ton 
a  ,  pour  ainfi  dire  ,  banni  entièrement  des  écoles  de 
théologie  ,  la  barbarie  qui  y  avoir  régné  >  &  qu'au  lieu 
des  fubtilités  fcholaftiques  &  des  raifbnnemens  philolo- 
phiques,  auxquels  on  s'appliquoit  prefqu'uniquement , 
on  y  a  fubfticué  une  théologie  plus  fblide ,  plus  inftruc- 
tive  ,  fondée  fur  1  écriture  &  fur  la  tradition,  Combien 
furent  cultivées ,  dans  le  cours  de  ce  fiecle,  les  diverfes 
parties  de  la  théologie  !  Rien  ne  fut  oublié  :  étude  des 
langues  ,  traductions  de  l'écriture  &  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  des  pères ,  commentaires  fàvans  fur  l'écriture, 
éditions  corr reçues  des  faims  pères ,  droit  canon  ,  théo- 
logie fcholaftique  ,  hiftoire  eccléfiaftique  ,  critique ,  con- 
iroverfe ,  &c.  Aucun  autre  flecle  n  avoit  produit  un  fi 
grand  nombre  de  favans  dans  tous  les  genres.  Que  de 
livres  de  morale  &  de  piété  propres  à  inftruire  folide- 
ment  les  fidèles  >  &  à  leur  donner  une  nourriture  falu- 
taire  !  Nous  ne  finirions  pas  fî  nous  rapportions  en  détail 
tous  les  avantages  de  Téglifè  en  ce  fiecle. 

Nous  voilà  enfin  arrivés  à  la  fin  de  notre  carrière,  VI. 

i        i         ii  z  .  /-/  i  Conclufion 

dans  laquelle  nous  nous  étions  propole ,  en  donnant  cet  de  cet  ou- 
ouvrage  au  public  ,  d'expofèr  à  nos  lecteurs  les  grands  vra8c* 
événemens  arrivés  dans  le  monde  depuis  fbn  commen- 
cement jufqu'à  nos  jours.  On  s'étoit  d'abord  flatte  de 
renfermer  dans  le  nombre  de  flx  volumes  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intérefïànt  dans  l'hiftoire  univerfelle ,  ecclé- 
fiaftique &  civile  i  mais  on  ne  s'eit  que  trop  tôt  apperçu 
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qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  renfermer  dans  fi  peu  d*e£ 
pace  une  auffi  abondante  quantité  de  matières  &  de 
faits.  On  n'auroit  en  effet  donné  qu'un  abrégé  décharné 
de  l'hiftoire ,  dont  le  nombre  eft  déjà  fi  grand  dans  le 
inonde.  Comment  comprendre  dans  un  petit  nombre  de 
volumes  tant  de  faits  intéreflàns ,  qui  demandent  quel- 
qu'étendue  pour  être  à  portée  d'être  bien  connus  des 
lecteurs.  On  doit  donc  nous  fa  voir  quelque  gré  d'avoir 
manqué  à  la  promené  que  nous  avions  faite  au  com- 
mencement de  cette  hiftoire,  de  la  réduire  en  fix  volumes. 
Quelque  foin  que  l'on  ait  eu  d'éviter  les  digreflions, 
les  longs  détails ,  les  defcriptions ,  les  réflexions  qui  au- 
roienc  pu  allonger  cet  ouvrage ,  il  ne  nous  a  pas  cepen- 
dant été  poflîble  de  ne  pas  nous  étendre  en  rapportant 
certains  faits  importans,  qu'un  lecteur  judicieux  &  attentif 
eft  bien  aife  d'approfondir.  Nous  avons  cru  devoir  borner 
notre  entreprife  à  la  fin  du  règne  de  Louis- le- Grand. 
Nous  laiflbns  à  une  main  plus  habile  &  plus  éloquente 
la  gloire  de  continuer  cette  hiftoire  depuis  cette  époque 
jusqu'au  tems  prélent  ,  &  de  trani  mettre  à  la  poftérité 

les  grandes  révolutions  arrivées  dans  le  monde  depuis 
re  tems-là. 


Digitized  by 


AnsdtJ.  C. 


1J78. 

1604. 
ifoj. 

1606. 
i6ii. 


i<)4< 

1647. 
«M- 


i  é  5  X. 


I660. 


*i    »ï/     \î/     \T/     \ïr    KÏr     \1/     \ï/     ijr     \ï/    \J/     J/     \ï/    Vl>     \1>     \\r     \ï/     \T»     \J'    \ï'  -3' 

4e  ^^^4*      ^*  ^  ^      ^  ^  ^  ^  ^  S?* 

TABLE  CHRONOLOGIQUE 
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Du  dix-fepùeme  Tome  de  l'HiJloire  Univcrfellc. 


R I C  fuccede  a  Guftave  fon  pere  ,  roi  de  Suéde. 
Mort  d'Eric  roi  de  Suéde.  Jean  iui  fuccede. 
Mort  de  Jean  roi  de  Suéde 
Sigifmond  fils  de  Jean ,  roi  de  Suéde. 
Charles  roi  de  Suéde  en  la  place  de  Sigifmond. 
Demetrius  impofteur ,  czar  de  Mofcovie. 
Mort  de  Clément  VIII.  Léon  XI.  puis  Paul  V.  papes. 
Interdit  fur  la  république  de  Venife. 

Mort  de  Charles  roi  de  Suéde.  Guftave-Adolphe  lui  fuccede. 

Bataille  de  Leipfick  gagnée  par  le  roi  Guftave-Adolphe. 

Bataille  de  Lutzen  gagnée  par  le  roi  Guftave. 

Mort  de  Guftave-Adolphe  roi  de  Suéde. 

Chriftine  reine  de  Suéde  fuccede  au  roi  Guftave. 

Bataille  de  Norlingue  gagnée  par  les  Impériaux. 

Commencement  du  règne  de  Louis  XIV. 

Bataille  de  Rocroy  gagnée  par  les  François. 

Conquête  de  l'ifle  de  Candie  par  les  Turcs. 

Révolte  des  royaumes  de  Naples  8e  de  Sicile. 

Bataille  de  Lens  gagnée  par  le  Prince  de  Condé. 

Journée  des  barricades. 

Paix  de  Murtfter  en  Weftphsdie. 

Les  Princes  de  Condé,  de  Conti  &  de  Longueville  font  arrêtés. 

Majorité  du  roi  Louis  XIV. 

Bataille  du  fauxbourg  S.  Antoine  à  Paris. 

Sacre  du  roi  Louis  XIV. 

Chriftine  reine  de  Suéde  abdique  la  couronne. 

Charles- Guftave  reconnu  roi  de  Suéde. 

Mariage  du  roi  Louis  XIV. 

Charles  II.  roi  d'Angleterre  monte  fur  le  trône. 

Mort  de  Charles- Guftave  ;  Charles  XL  roi  de  Suéde. 

Mort  du  cardinal  Mazarin. 

NailTancp  de  Louis  Dauphin  de  France. 

L'AmbafTadeur  de  France  à  Rome  infulté  par  les  Corfes. 

Bataille  de  S.  Godart  ou  de  Raab. 
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1665. 
1666. 
1663. 
1674. 
1678. 
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1683. 

1684. 
H85. 

i*8ô*. 
1689. 
1690. 


1691. 


1695. 
1696. 
1697. 

1698. 

1699. 
1700. 

1701. 


1701. 


1705. 
1704. 
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Mort  de  Philippe  IV.  roi  d'Efpagne. 

Mort  d'Anne  d'Autriche  reine  de  France. 

Triple  Alliance  entre  l'Angleterre,  la  Suéde  &  la  Hollande. 

Bataille  de  Sénef  gagnée  par  le  Prince  de  Condé. 

Paix  générale  de  Nimegue. 

Charles  II.  roi  cTErpagne  époufe  la  Princefle  d'Orléans. 
Bombardement  d'Alger  par  ordre  de  Louis  XIV. 
Bombardement  de  Gênes  par  ordre  de  Louis  XIV. 
Ambaflade  du  Roi  de  Siam  au  roi  Louis  XIV. 

Mort  de  Charles  II.  roi  d'Angleterre»  Jacques  II.  fon  frère  proclamé  roi. 
Révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Mort  du  grand  Prince  de  Condé. 

Guillaume  prince  d'Orange  eft  proclamé  roi  d'Angleterre. 
Mort  de  Charles  V.  duc  de  Lorraine. 

l' Bataille  de  Fleurus  gagnée  par  les  François. 
Viétoire  navale  remportée  par  monfîeur  de  Tourville. 
Bataille  de  Staffarde  gagnée  par  le  Duc  de  Savoie. 
Bataille  de  Leufe  gagnée  par  les  François. 
Mort  d'Alexandre  VIII.  Innocent  XII.  lui  fuccede. 
Bataille  de  la  Hogue. 

Bataille  de  Steinkerque  gagnée  par  le  Duc  de  Luxembourg. 

Inftitution  de  l'ordre  de  S.  Louis. 

Bataille  de  Nerwinde  gagnée  par  les  François. 

Bataille  de  la  Marfaille  gagnée  par  monfîeur  de  Catinat. 

Mort  de  Marie  Stuart  rtine  d'Angleterre. 

Le  Prince  de  Conti  élu  roi  de  Pologne. 

Paix  de  Rifwick  conclue  entre  toutes  les  puiflances  belligérantes. 
Mort  de  Charles  XI.  roi  de  Suéde  ;  Charles  XII.  lui  fuccede. 
Mort  de  Chriftian  V.  roi  de  Danemarck  ;  Frédéric  IV.  lui  fuccede. 
Paix  de  Carlowitz  entre  l'Empereur  &  les  Turcs. 
Bataille  de  Narva  gagnée  par  Charles  XII. 
Mort  de  Charles  II.  roi  d'Efpagne. 
Philippe  V.  reconnu  roi  d'Efpagne. 
Mort  de  Jacques  II.  roi  d  Angleterre. 
Jacques  III.  reconnu  par  la  France  pour  roi  d'Angleterre. 
Académie  des  infcriptions  &  médailles. 
Bataille  de  Luzara  gagnée  par  monfîeur  de  Vendôme. 
Mort  de  Guillaume  III.  roi  d'Angleterre. 
Bataille  de  Fridlingue  gagnée  par  monfîeur  de  Villars. 
Anne  reine  d'Angleterre  fuccede  &  Guillaume  III. 
Bataille  de  Spirbach  gagnée  par  monfîeur  de  Tallard. 
Viétoire  navale  de  Malaga  remportée  par  les  François. 
Bataille  d'Hochftet  perdue  par  les  " 
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Le  roi  Augufte  de  Pologne  eft  dépoté. 

Staniflas  Leczinski  élu  roi  de  Pologne. 

Bataille  de  Caflano  gagnée  par  le  Duc  de  Vendôme. 

Mort  de  l'Empereur  Léopold  I.  Jofeph  I.  lui  fuccede. 

Bataille  de  Ramillies  perdue  par  les  François. 

Bataille  de  Caftiglione  gagnée  par  monfieur  de  Medavi. 

Bataille  d'Almanza.  gagnée  par  le  Duc  de  Barwick. 

Les  lignes  de  Stolhoff  forcées  par  le  Maréchal  de  Villar9. 

Entreprife  du  Prétendant  fur  l'Ecofle,  échouée. 

Bataille  de  Malplaquet  gagnée  par  les  Alliés. 

Bataille  de  Rumersheim  gagnée  par  le  Comte  du  Bourg. 

Bataille  de  la  Guadiana  gagnée  par  monfieur  de  Bay. 

Bataille  de  Pultowa  gagnée  par  le  Czar  de  Mofcovie. 

Mort  de  Louis  Dauphin  de  France.  ' 

Mort  de  l'empereur  Jofeph  I.  Charles  VI.  élu  empereur. 

Mort  de  la  Dauphine,  du  Dauphin  8c  du  Duc  de  Bretagne. 

Traité  de  paix  de  R  ait  ad  t. 

Mort  du  Duc  de  Berri  &  de  la  Reine  d'Efpagne. 

Traité  de  paix  de  Bade. 

Mort  d'Anne  reine  d'Angleterre. 

Mort  du  Roi  Louis  XIV. 

Louis  XV.  roi  de  France. 

Mort  de  Charles  XII.  roi  de  Suéde. 
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SACRÉE  ET  PROFANE, 
DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE  JUSQU'A  NOS  JOURS. 

TOME  DIX-SEPTIEME 
LIVRE    C  L  I  V. 


de  l'HiJIoire  des  Empereurs  d'Oritnt  &  d'Occident  ,  des 
Rois  de  France,  d'Angleterre,  d'Efpcgne ,  Qrc,  Continuation  de 
rHijîoire  Civile  depuis  l'an  1643.  jufques  vers  l'an  1700. 

OUIS  XIV.  fumommé  le  Grand,  Roi  de 
France,  fils  &  fuccefleur  de  Louis  XIII.  & 
d'Anne  d'Autriche  fon  époufe ,  qui  le  donna 
à  la  France  après  vingt-trois  ans  de  ftéri'.iré, 
naquit  à  Saint-Germain-en-Laye  le  5  de  fep- 
rembre  1638.  &  fut  D3ptifé  le  21  d'avril  1643. 
3j  11  fucccda  au  Roi  fon  pere,  n'étant  encore  âgé 
que  de  quatre  ans,  le  14  de  mai  de  la  même 
année  1^43.  La  reine  Anne  d'Autriche  fa  mere  fur  reconnue' 
leuîe  revente  du  royaume  par  arrêt  du  parlement  du  18  de 
mai  1643.  fous  le  miniltere  du  cardinal  Jules  Ma/arin  >  le 
Iome  XV II.  A 
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confcil  du  Roi  dans  fa  minorité  étoit  compofé  du  duc  d'Or- 
léans Gafton  frère  du  roi  Louis  XUI.  du  Prince  de  Condé,  fî 
célèbre  par  fa  naiflance ,  qui  lui  fut  difputée ,  parce  qu'il  étoit 
né  treize  mois  après  la  mort  de  fon  père }  mais  qui  lui  fut 
confirmée  par  arrêt  du  parlement  &  du  cardinal  Jules  Mazarin. 
SLfwfc-*'  Ce  Cardinal,  dont  il  fera  fouvent  parlé  dans  cette  hiftoire  f 
tarim  «f»  £tojt  n^  cjanç  l'Abruzze  au  bourg  de  Pifoina  le  14  de  juillet 
1602.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  les  études  }  ce  qui  lui 
procura  l'entrée  chez  Jérôme  Colonna  qui  fut  depuis  cardinal, 
&  qui  le  mena  avec  lui  à  Salamanque  en  Efpagne,  où  il  alloit 
étudier  le  droit  canon.  De  retour  en  Italie  ,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  ,  &  s'étant  attaché  au  cardinal  JB.uberin ,  neveu  du  pape 
Urbain  VIII.  il  étudia  les  intérêts  des  princes  de  l'Europe.'  Il 
prit  d'abord  la  profellion  des  armes ,  &  devint  capitaine  d'infan- 
terie dans  l'état  de  Milan.  On  fît  la  trêve  de  la  Valteline  , 
pendant  laquelle  il  acquit  aifément  la  familiarité  des  généraux 
François  &  Efpagnols,  également  eftimc  des  uns  &  des  autres. 
Mazarin  quitta  l'épée  quelque  tems  après,  prit  l'habit  eccléfiaf- 
tique,  &  fe  trouvant  auprès  de  Paneirole  nonce  du  Pape,  il 
fe  rendit  fort  agréable  aux  François  en  perluadant  aux  Efpa- 
gnols de  lever  le  fiege  de  Cafal ,  &  fufpendit  la  fureur  des  deux 
armées  prêtes  à  combattre.  Il  eut  la  gloire  d'avoir  procuré  la 
paix  de  Querafque  conclue  entre  la  France  &  l'Efpagne  le  c> 
d'avril  163 1.  Quelques  années  après  le  pape  Urbain  vlll.  l'en- 
voya vice-légat  à  Avignon ,  &  nonce  extraordinaire  en  France 
en  1634.  C'eft  là  qu'il  s'acquit  l'amitié  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu &  la  bienveillance  du  roi  Louis,  qui  le  recommanda  au 
Pape  &  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  en  1641.  Depuis 
le  même  Roi  le  fit  confeiller  d'état ,  le  nomma  un  des  exécu- 
teurs de  fon  teftament,  &  voulut  qu'il  fût  parrain  &  pere  fpi- 
rituel  du  dauphin  Louis  XIV. 

La  reine  Anne  d'Autriche  connoiffant  fon  habileté  &  fon 
mérite ,  l'employa  dans  le  miniftere  î  &  l'heureux  fuccès  des 
armes  du  Roi  dans  le  commencement  de  fon  règne,  firent 
donner  des  louanges  au  Miniftre.  Louis  de  Bourbon  duc  d'En- 
guien  remporta  une  vidoite  fignalée  le  19  de  mai  1643.  fur  les 
Efpagnols  devant  Rocroy.  On  compta  plus  de  fix  mille  enne- 
mis Kir  le  champ  de  bataille  ,  &  feulement  deux  mille  Fran- 
çois. Les  fuites  de  cette  victoire  furent  la  prife  de  Barlemont, 
d'Emery,  de  Verton ,  &  enfin  de  Thionville  &  de  Sierck, 
•oui  fe  rendit  le  trois  de  feptembre.  Sierck  appartenoit  au  Duc 
de  Lorraine;  mais  ce  Prince  ctoit  alors  dans  les  intérêts  du 
Duc  de  Bavière. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CLIV.  3 

En  Allemagne  le  Comte  de  Rantzaw  maréchal  de  camp,  ou 
félon  d'autres  le  Marc'chal  de  Guébriant  ,  fe  rendit  maître  de 
Rotweil,  ville  Impériale  dans  la  Suabe,  le  19  de  novembre 
1643.  mais  ayant  voulu  pafTer  le  Danube  pour  fe  rendre  en  Ba- 
vière, il  fut  battu  à  Dillingen  par  le  duc  de  Lorraine  Charles 
IV.  qui  reprit  enfuite  Rotweil. 

La  campagne  de  l'an  1644.  fut  une  fuite  de  vittoires.  En 
Efpagne  le  Maréchal  de  Brezé  battit  la  flotte  d'Efpagne  le  neuf  i.„7£!f 
de  feptembre  à  la  vue  de  Carthagene.  Le  ilege  de  Trin  en 
Italie  fut  commencé  par  le  prince  Thomas  de  Savoie ,  &  fon 
incommodité  ne  lui  ayant  pas  permis  de  le  continuer ,  il  laifla 
au  Vicomte  de  Turenne  la  gloire  d'emporter  la  place.  Le  pont 
d'Efture  dans  le  même  pays  tut  la  conquête  du  maréchal  du 
Pleûls  Praflin.  Le  prince  Thomas  de  Savoie  prit  Sant-Ya 
dans  le  Milanez. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fut  rappelle  en  Allemagne  pour  jr 
commander  les  débris  de  l'armée  qui  avoir  été  défaite  à  Dillin- 
gen. II  la  trouva  dénuée  de  tout.  Par  fon  crédit  &  fon  argent 
il  la  rhabilla,  la  paya,  lui  donna  moyen  de  fubfifter,  lui  fit  palier  le 
Rhin  à  Brifac ,  oattit  les  ennemis  qui  l'attendoient  à  Rotweil  > 
puis  le  Duc  d'Enguien ,  fous  lequel  commandoit  Turenne  ,  les 
battit  encore  près  de  Fribourg.  La  bataille  dura  trois  jours  ; 
la  victoire  demeura  au  Prince  d'Enguien,  qui  fe  rendit  encore 
maître  de  Spire,  Phililbourg  ,  Mayence  ,  Worms  ,  Bingen,  * 
JËandau  &  Baccanch. 

En  Flandres  Gafton  duc  d'Orléans  afliégea  &  prit  Gravelines 
le  29  de  juillet  1644.  En  Efpagne  les  armes  Françoifes  furent 
malheureufes.  Le  Maréchal  de  la  Mothe-Houdancourt  fut  battu 
par  le  Maréchal  de  Sylva  ,  qui  prit  enfuite  Lérida  &  Balaguier. 
Onôta  le  commandement  au  Maréchal  &  on  l'arrêta  prifonnierj 
mais  on  prérend  que  le  mauvais  fuccès  ne  venoit  pas  de  fa 
faute  ,  mais  de  celle  du  Miniftre  qui  le  laiflbit  manquer  de  tout. 
La  Reine  régente  voulant  récompenfer  le  mérite  &  les  fervices 
du  Vicomte  de  Turenne  SC  de  Gaflion ,  leur  donna  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Vers  le  même  tems  elle  mit  en  liberté 
les  Maréchaux  de  Vitry  &  de  Baiïbmpierre ,  qui  étoient  à  la 
baftille  ,  &  le  Comte  de  Cramail  $  &  1|  préfidenr  le  Coigneux , 
qui  avoit  été  éloigné  pour  avoir  été  attaché  au  Duc  d'Orléans, 
fut  rétabli  dans  fon  emploi  $  enfin  le  peuple  fut  déchargé  de 
dix  millions  de  livres  de  taille. 

Les  affaires  de  la  guerre  en  1645.  n'eurent  pas  le  même  fuccès  ht. 
que  Tannée  précédente.  Le  Maréchal  de  Turenne,  qui  avoit  i^a^snede 
paffe  l'hiver  le  long  du  Rhin,  avant  eu  avis  que  dès  le  mois 
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d'avril  l'armée  ennemie  Françoife  s'avançoit  vers  la  Franconie, 
paflà  le  Rhin  à  Spire  ,  &  après  une  longue  &  pénible  marche 
arriva  au  bouc  d'environ  trois  femaines  fur  le  bord  du  Nekre, 
où  il  trouva  les  ennemis  qui  fe  retirèrent  dans  les  montagnes. 
Le  colonel  Rofe  les  fuivit  pendant  trois  jours  ,  fans  pouvoir 
les  atteindre.  Alors  Turenne  mit  fes  troupes  en  quartier  de  rafraî- 
chiiTement  ;  mais  à  peine  commençoienc-elles  à  goûter  quelque 
repos ,  qu'il  fe  vit  a  {failli  le  cinq  de  mai  de  tous  côtés.  L'ennemi 

Ï>rofitant  de  la  confufion  où  fe  trouvèrent  les  troupes  difperfées, 
es  battit  fans  peine.  Turenne  en  raflembla  ce  qu'il  put  à 
Marienthal,  &  a  la  faveur  des  bois  &  de  la  nuit,  gagna  le 
Mein  &  le  fît  paffer  au  débris  de  fon  armée. 

Les  ennemis  commandes  par  le  général  Merci ,  fe  jerterent 
dans  les  états  de  la  Princeffe  landgrave  de  Helîe ,  alliée  de  la 
France  ,  que  l'hiftoire  de  ce  tems-là  repréfente  comme  une 
héroïne.  Le  Maréchal  de  Turenne  &  le  Comte  de  Konigfmark, 
Suédois ,  s'avancèrent  pour  la  foutenir ,  &  la  cour  de  France 
envoya  le  Prince  d'Enguien  pour  rafTurer  les  armées  ;  mais  ce 
Prince  ayant  été  obligé  de  s'arrêter  à  la  Mothe  en  Lorraine  , 
aûiégée  par  le  Marauis  de  Vitleroy ,  ne  put  arriver  à  l'armée 
de  Turenne  &  de  Konigfmark  qu'au  commencement  de  juillet. 
Les  ennemis  n'ofant  en  venir  à  un  combat  ,  fe  retirèrent  du 
côté  de  Nordlingen.  Le  Prince  d'Enguien  les  fuivit  &  les 
3,  atteignit  à  Memmingen,  où  il  les  attaqua  le  5  d'août  1645. 
Après  un  combat  très-opiniâtre  le  Prince  demeura  maître  du 
champ  de  bataille  ;  mais  la  perte  des  foldats  de  part  &  d'autre 
fut  à  peu  près  égale.  Le  Maréchal  de  Grammont  fut  fait  pri- 
fonnier  de  la  part  des  François ,  &  le  général  Gléen  de  la  parc 
des  Allemands.  Le  général  Merci  fut  tué  dans  le  combat. 
Nordlingen  &  Dunckelfpiel  fe  rendirent  au  Prince  d'Enguien y 
qui,  étant  tombé  malade,  fe  fit  tranfporter  à  Philiibourg, 
laiiïant  le  commandement  de  l'armée  à  Turenne.  La  retraite 
du  Prince  ranima  les  ennemis,  qui  reprirent  Nordlingen  <5c 
Dunckelfpiel,  Wifloke  &  "Wimphen,  &  repouflerent  les  François 
jufqu'au  Rhin.  Ce  que  put  faite  Turenne ,  fut  de  fauvet  rhi- 
lilbourgi  mais  il  prit  Landau  &  Trêves. 

En  Flandres  le  Duc  d'Orléans  prit  Mont-Caffel,  Linck  , 
Bourbourg,  Béthune  ,  Armentieres  ,  Saint -Venant  &  Lillers  , 
&  s'étant  retiré  d'affez  bonne  heure ,  laifla  le  commandemenc 
aux  Maréchaux  de  Ganion  &  de  Rantza'W,  qui  prirent  encore 
quelques  places.  11  ne  fe  pafla  prefque  rien  de  mémorable  ei> 
Piémont  ni  au  Milanez.  Le  Duc  de  Savoie ,  en  vertu  du  traité 
d'alliance  renouvelle  avec  la  France ,  rentra  dans  û  capitale. 
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Le  Prince  Thomas  prit  Vigevano  dans  le  Milanez.  Le  Maréchal 
du  Plelïis  Praflin  emporta  Rofe  en  Catalogne  le  vingt-huit  de 
mai ,  &  le  Comte  d'Harcourt  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  gagna 
fur  les  Efpagnols  la  bataille  de  Llorens  le  vingt -deux  de  juin. 
Les  Efpagnols  y  perdirent  quatre  mille  hommes  fans  les  pri- 
fonniers.  Le  Comte  fit  enfuite  le  fiege  de  Balaguier,  &  emporta 
la  place  le  20  d'octobre  1645. 

La  découverte  d'une  confpiration  formée  à  Barcelone  pour 
faire  rentrer  la  Catalogne  fous  la  domination  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  obligea  le  Comte  d'Harcourt  de  retourner  dans  ce  pays. 
Il  arriva  heureufement  à  Barcelone  avant  l'exécution  du  projet 
des  conjurés.  Il  en  prit  les  auteurs,  &  les  ayant  convaincus, 
les  punit  aulïi  févérement  que  la  chofe  le  méritoit  i  mais  ces 
exécutions  ne  fe  firent  que  l'année  fuivante  1646. 

Le  pape  Urbain  VIII.  étant  mort  en  1644.  le  cardinal  Pam- 
phile  fur  élevé  au  pontificat  fous  le  nom  d'Innocent  X.  Les 
trois  frères  Barberins ,  neveux  d'Urbain  VIII.  qui  avoient  eu 
Je  plus  de  part  aux  intrigues  formées  contre  l'élection  du  nou- 
veau Pape,  jugèrent  à  propos  de  le  retirer  en  France  en  1645. 
&  1646.  lnnocenr  X.  fit  confifquer  leurs  biens,  les  déclara 
interdits  &  privés  de  leurs  charges ,  ôc  les  menaça  de  les 
dépouiller  du  cardinalat.  La  Reine  s'intérefla  dans  leur  querelle, 
fit  leur  paix  avec  fa  Sainteté ,  &  ils  revinrent  à  Rome  en  1664. 
où  le  Pape  les  reçut  avec  bonté ,  &  leur  rendit  leurs  biens  <5c 


La  France  fut  puilTimment  follicitée  en  cette  année  1664. 
par  les  Vénitiens  de  leur  accorder  fon  fecours  contre  les  Turcs, 
qui  leur  déclarèrent  la  guerre  &  leur  vouloient  enlever  l'ifle  de 
Candie.  Le  cardinal  Mazarin  avoit  fait  équiper  une  puiflante 
flotte  pour  la  guerre  d'Italie,  Se  il  auroit  pu  l'employer  très- 
efficacement  pour  fecourir  les  Vénitiens ,  qui  tâchoient  d'inté- 
refTer  routes  les  cours  pour  les  aider  à  la  confervation  de  l'ifle 
de  Candie,  qui  étoit  comme  le  boulevart  contre  les  Ottomans 
du  côté  de  la  Méditerranée;  mais  les  intérêts  particuliers,  fa 
divifion  des  cours  &  la  palïion  des  miniftres  des  divers  états, 
firenr  oublier  l'intérêt  commun  de  la  chrétienté.   Les  Turcs 
prirent  prétexte  d'attaquer  Candie ,  de  ce  que  l'efcadre  des  che- 
valiers de  Milthe  ,  après  avoir  fait  une  prife  confidérable  fur 
une  caravanne  partie  de  Conftantinople  le  28  de  feptembre 
1644.  avoit  demeuré  plulieurs  jours  dans  quelques  golfes  déferts 
de  l'ifle  de  Céphalonie,  fans  toute-fois  y  prendre  terre.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  donner  occafion  au  niltan  Ibnhim, 
iomme  féroce  &  qui  méprifoit  tous  les  prhues  chrétiens  , 
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d'attaquer  l'ifle  de  Candie  >  fa  flotte  forte  de  trois  cens  foixante- 
dix-huit  vaifieaux  parut  à  la  vue  de  l'ifle,  &  le  débarquement  fe 
fit  à  deux  milles  de  la  Canée  qui  fut  aullî-tôt  affiégée,  &  après 
une  réllftance  de  cinquante-fept  jours  fut  obligée  de  fe  rendre 
le  19  d'août  de  l'année  1645. 

Plufieurs  François,  à  la  follicitarion  du  pape  Clément  IX. 
allèrent  dans  la  fuite  fignaler  leur  courage  à  la  défenfe  de  l'ifle 
&  de  la  ville  de  Candie ,  qui  ne  fut  réduite  au  pouvoir  des 
Turcs  qu'en  166^.  après  plus  de  vingt  ans  d'une  guerre  opi- 
niâtre. Revenons  aux  affaires  de  France. 

Quoique  cette  monarchie  fût  viftdrieufe  de  toutes  parts,  elle 
s'ennuvoit  toute-fois  de  la  guerre  :  la  Suéde  ,  qui  avoir  pris  le  parti 
de  la  France,  n'éroit  pas  moins  ennuyée  de  tant  de  troubles: 
la  maifon  d'Autriche ,  rant  en  Allemagne  qu'en  Efpagne  ,  fou- 
haitoit  ardemmenr  la  paix  ,  voyant  que  la  guerre  ne  fe  faifoit 
prefque  qu'à  fes  dépens.  Fabio  Chigi  nonce  apoftolique  ,  qui 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  d'Alexandre  Vil.  &  Contarini 
ambanàdeur  de  Venife  ,  furenr  agréés  de  part  &  d'autre  pour 
médiateurs.  La  diverflté  de  religion  fut  caufe  qu'on  choifit 
pour  le  congrès  deux  villes  :  Munlter  pour  les  catholiques,  ôc 
Olhabruck  pour  les  proteftans.  Les  Comtes  d'Avaux  &  de 
Servien,  plénipotentiaires  de  France,  arrivèrent  à  Munfter  en 
1644.  Le  peu  de  concert  de  ces  deux  Envoyés,  fut  caufe  qu'on 
y  envoya  fur  la  tin  de  1645.  le  Duc  de  Longueville  ,  pour  les 
mettre  d'accord  fur  le  rang.  Les  proportions  que  firent  les 
François  &  les  Suédois ,  furenr  rejertées  par  les  Impériaux  5c 
les  Efpagnols,  &  la  paix  paroiiîbit  plus  éloignée  que  jamais, 
lorfqu'en  1646.  on  vit  arriver  aux  conférences  le  Comte  de 
Traufmantorf  de  la  parr  de  l'Empereur ,  &  le  Comte  de  Pc- 
gneranda  de  la  parr  de  l'Efpagne.  Enfin  la  paix  ne  fut  conclue 
que  le  30  de  janvier  1648. 

Les  conférences  de  Munfter  &  d'Ofnabruck  rallentirent  un 
peu  l'ardeur  des  alliés  de  la  France.  Les  Hollandois  &  la  Reine 
de  Suéde  ne  témoignèrent  plus  la  même  vivacité.  Tout  le 
monde  fouhaitoit  la  paix  ,  hors  le  cardinal  Mazarin ,  qui  vouloit 
venger  fes  injures  particulières,  par  les  armes  du  Roi,  contre 
le  Pape  qui  avoit  refufé  de  faire  cardinal  l'Archevêque  d'Aix 
fon  frère.  Mazarin  fir  donc  équiper  une  flotte ,  dont  il  donna 
le  commandement  au  prince  Thomas  de  Savore ,  qui  dévoie 
tenir  Orbitello  invertie  par  mer  ,  pendant  que  le  Maréchal 
de  Brezé  avec  fon  armée  l'aifiegeroit  par  terie.  Orbitello  cit 
fituée  au  milieu  d'un  lac  ,  dans  la  péniniule  que  forme  le  mont 
Argentaro  dans  l'état  de  Sienne ,  qui  étoit  alors  à  l'Efpagne. 
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Le  fiege  en  étant  formé,  le  Duc  d'Arcos,  vice-roi  de  Naples, 
vint  au  fecours  avec  une  fiotre  aflez  mal  équipée.  Les  deux 
armées  vinrent  à  l'abordage ,  «5c  le  Maréchal  de  Brezé  ayant  eu 
la  tête  emportée  d'un  coup  de  canon  ,  la  flotte  Françoife  fe 
«rira  en  Provence,  «5c  le  Prince  Thomas  fut  contraint  de  lever 
le  Gege  d'Orbitello. 

Le  cardinal  Mazarin  envoya  bientôt  d'autres  troupes  «5c  de 
nouveaux  généraux  en  Italie.  Les  Maréchaux  de  la  Meilleraye 
&  du  Pleflis  Praflin  parurent  dans  la  mer  de  Tofcane  avant 
que  le  bruit  de  leur  arrivée  fe  fut  répandu.  Leur  premier  ex- 
ploit fur  la  prife  de  Piombino  ,  puis  ils  formèrent  le  liège  de 
rorto-Longone.  La  place  le  défendit  depuis  le  neuf  d'oftobre 
jufqu'au  vingt-neuf  du  même  mois  qu'elle  fe  rendit  par  com- 
polition. 

La  campagne  de  Flandres  où  commandoient  en  chefs  le  Duc 
d'Orléans  &  le  Duc  d'Enguien  i  le  Maréchal  de  Galtîon  qui 
commandoir  fous  ces  Princes ,  prit  Courtray ,  puis  Bergues  fc 
Vinox  &  Mardick.  Le  Duc  d'Enguien  emporta  Furnes ,  Se 
Dunkerque  qui  fe  rendit  le  io  d'o&obre  1646. 

Le  Vicomte  de  Turcnne  étoit  campé  fur  le  Rhin  avec  une 
armée  trop  foible  pour  rien  entreprendre.  Il  pafla  ce  fleuve  «Se 
s'avança  vers  la  Bavière,  dont  le  Duc  craignant  les  fuites  de 
la  guerre  &  la  ruine  de  fon  pays ,  rit  avec  la  France  un  traité 
de  neutralité  pour  lui  «5c  pour  l'Archevêque  de  Cologne ,  pro- 
mettant de  demeurer  neutres  jufqu'à  la  conclufion  de  la  paix 
générale,  «5c  de  donner  paffage  aux  François  pour  aller  dans  le 
haut  Palatinat  &  dans  les  Pays  héréditaires.  Après  cela  le  Vi- 
comte de  Turenne  repafla  le  Rhin  ,  &  laiffa  les  Suédois  fort 
méconrens  de  fa  retraite. 

En  Efpagne  le  Comte  d'Harcourt  avoit  entrepris  le  fiege 
de  Lérida.  Il  fe  préfenta  devant  la  place  dans  le  mois  de  mai 
1646.  &  y  demeura  pendant  près  de  fix  mois ,  donnant  par  ce 
moyen  le  tems  au  Marquis  deLeçanezde  venir  au  fecours.  Celui-ci 
attaqua  les  retranchemens  des  François,  les  força  &  les  obligea 
d'abandonner  le  fiege,  leur  canon,  «5c  de  fe  retirer  précipitam- 
ment. La  joie  de  cette  victoire  fut  fort  tempérée  par  la  mort 
de  dom  Carlos  fils  unique  du  roi  d'Efpagne  Philippe  IV.  Ce 
Prince  cpoiifa  en  1648.  une  féconde  femme,  qui  fut  Marie- 
Anne  d'Autriche  fille  de  l'empereur  Ferdinand  III.  dont  il  eut 
Charles  II.  roi  d'Efpagne,  prédéceflèur  de  Philippe  V. 

Au  retour  de  la  campagne,  la  Reine  donna  au  Roi  pour  gou- 
verneur le  Maréchal  de  Villeroy,  &  à  Monficur  frère  du  Roi, 
le  Maréchal  du  Pleins  Praflin  i  l'un  «5c  l'autre  fubordonnes  au 
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cardinal  Mazarin  oui  eut  la  furintcndance  de  la  conduite  &  du 
gouvernement  du  Koi  &  de  Monfieur.  Sur  la  fin  de  l'année 
1646.  Henri  de  Bourbon  prince  de  Condé ,  premier  prince  du 
fang,  mourut  à  Paris  &  laifla  par  fa  mort  Louis  de  Bourbon 
duc  d'Enguien ,  fon  fils ,  prince  de  Condé  &  premier  prince 
du  fang,  avec  une  bonne  partie  des  richefles  immenfes  qu'il 
avoit  amaflees,  &  les  charges  &  gouvernemens  dont  joui  doit 
fon  pere.  Les  autres  enfans  furent  le  Prince  de  Conti  qu'on 
deftinoit  pour  1  eglife ,  &  qui  époufa  dans  la  fuite  une  nièce 
du  Cardinal,  &  une  fille  qui  époufa  le  Duc  de  Longueville. 
vi.  L'Efpagne  épouvantée  des  conquêtes  de  la  France,  jugea 

•  qu'il  falloit  mettre  à  la  tête  de  les  armées  en  Flandre,  un 
fjk°gouw.     général  dont  l'expérience  &  le  rang  leur  donnaflent  de  la 
wurdes  p«y*  confiance  &  de  la  fourmilion ,  &  ne  laifsât  aucune  jaloufie  entre 
b*$.<w.i647.    eux  .  ce  qUj  jufques-là  avoit  fort  contribué  aux  mauvais  fuccès 
de  leurs  armes.  L'archiduc  Léopold  fut  fait  pour  cela  gouver- 
neur des  Pays-bas ,  &  généralillime  des  troupes  d'Efpagne.  Il 
prit  affez  brufquement  Armentieres  &  Landrecie;  mais  le  JVla- 
réchal  de  Gallion  arrêta  bientôt  fes  progrès  ;  car  avant  pris  la 
Baiîée,  il  marcha  aux  ennemis  qui  alloicnt  aflîéger  Ûunkerque, 
les  battit  &  les  obligea  de  fe  retirer,  pendant  que  le  Maréchal 
de  Rantzaw  afiiégea&  prit  Dixmude  ,  lequel  marchant  enfuite  du 
côté  de  Nieupoit,  prit  fut  fa  route  le  fort  de  Niefdun  &  celui 
de  l'Eclufe  qu'il  fit  rafer.  Le  Marquis  de  Carucenne  avec  un 
corps  de  troupes  confidérable ,  voulut  arrêter  le  Maréchal  de 
Kantzaw  au  pillage  d'une  digue  $  mais  le  Maréchil  força  le 
palïage  &  gagna  la  bataille  j  le  Maréchal  de  Gallion  de  fon 
côté  afliégea  Lens ,  où  ayant  été  blefle  d'un  coup  de  moufquet 
à  la  tête  ,  il  mourut  le  lendemain.  Le  Marquis  de  Villequiec 
acheva  le  fiege  &  prit  la  place  en  peu  de  jouts. 
vu.         En  Allemagne  le  Maréchal  de  Turenne  gagna  la  bataille  de 
Camp^ne  de  Lawingen  contre  Melander  général  des  troupes  de  l'Empire  ,  5c 
Aifemagae/0    le  Duc  de  Wirtemberg  entrant  avec  fon  armée  vidorieufe  dans  la 
Bavière  ,  y  mit  tout  au  pillage  ;  le  Duc  de  Baviete  ,  qui  avoit  fait 
fon  traité  de  neutralité  avec  la  France,  ne  s'y  trouvant  plus  en 
fureté  ,  fut  obligé  d'en  fortir  à  l'âge  de  foixante  &  dix-huit  ans. 
Picolomini,  qui  avoit  été  envoyé  pour  tenir  la  place  de  Melan- 
der, donna  plulieurs  petits  combats  au  Maréchal  de  Turenne, 
qui  eut  toujours  l'avantage  ,  &  dans  l'un  defquels  le  Duc  de 
"Wurtemberg  fut  fait  prifonnier.  Turenne  ,  après  ces  exploits  , 
s'arrêta  fur  le  bord  du  Rhin  pour  alïùrer  fes  conquêtes  î  mais  il 
reçur  des  ordres  de  la  cour  de  venir  commander  l'armée  de 
Flandre  &  remplacée  le  Maréchal  de  Gallion.  Son  départ 
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ficha  les  Suédois  qui  fervoicnt  fous  lui.  Ils  fe  mutinèrent  & 
refiiferent  d'obéir,  difant  qu'ils  étoient  réfolus  de  ne  pas  fottic 
des  terres  de  l'Empire  pour  fervir  ailleurs,  &  en  même  tems 
deux  mille  cinq  cens  fe  réparèrent  de  l'armée  î  &  marchant  en 
bataille  résolurent  d'aller  trouver  le  Comte  de  Konigfmarck 
de  leur  nation ,  quicommandoit  dans  la  Weftphalie.  Le  Vicomte 
dejurenne  les  pourfuivit,  &  les  ayant  atteints  dans  un  défilé 
en  défit  une  partie  ,  mit  les  autres  en  fuite  &  fit  quelques  pri- 
sonniers. Il  vouloit  les  faire  pendre  î  mais  voyant  leur  réfolu- 
tion ,  il  les  laiilà  aller  joindre  le  gros  de  l'armée  Suédoife 
commandée  par  Konigfmark.  Il  palTa  donc  le  Rhin  n'ayanc 
plus  que  fix  mille  hommes ,  &  s'avança  dans  le  Luxembourg, 
il  prit  la  ville  de  Verton  &  obligea  l'Archiduc  à  faire  plufieurs 
de'tachemens  qui  affoiblirent  fon  armée ,  &  l'empêchèrent  de 
faire  aucune  entreprife  confidérable.  Pour  lui  avant  lu  que  Worms 
étoit  aflîégée,  il  marcha  à  fon  fecours  &  nt  lever  le  fiege  le 
treize  d'octobre.  Delà  il  alla  fecourir  les  Suédois  contre  le  Duc 
de  Bavière  qui  vouloit  les  chaflèr  de  toute  l'Allemagne. 

En  Efpagne  le  nouveau  Prince  de  Condé  arriva  au  commen» 
cernent  de  mai  à  Barcelone,  cV  après  y  avoir  pafl'c  quelques 
jours  ,  il  alla  le  douze  du  même  mois  former  le  liège  de 
Lerida.  Il  y  trouva  une  garnifon  de  trois  mille  Efpagnols  , 
commandée  par  dom  Antonio  Brit  Portugais ,  qui  y  fit  une 
telle  réliftance,  que  le  Prince  fut  contraint  de  lever  le  fiege  le 
dix-fept  de  juin  ;  mais  il  fit  fa  retraite  avec  une  conduite  qui 
fut  admirée.  Il  fe  rendit  à  Balaguier  &  revint  à  Paris  au  mois 
de  novembre ,  après  avoir  pris  Ager  &  quelques  autres  p  oit  es, 
&  obligé  le  Marquis  d'Aytone  de  lever  le  fiege  de  Conftantin. 

Le  prince  Thomas  de  Savoie  commandoit  en  Italie,  &c  vin. 
«oit,  dit-on  ,  concerté  le  fiege  de  Crémone  avec  le  Duc  de  j* iu- 

Modene.  Celui-ci  joignit  fes  troupes  avec  celles  de  France  &  royîum«5c 
affiegea  Crémone  dans  le  mois  d'octobre.  La  place  étoit  bien  n*p]«  &  de 
munie  &  défendue  par  le  Marquis  de  Serra,  qui  l'obligea  à  Slule-«-l6-«7« 
lever  le  fiege.  Le  prince  Thomas  ,  qui  avoit  fes  quartiers  aux 
environs  de  Voghera,  prit  fa  marche  vers  le  Piémont  &  fe 
rendit  à  Turin.  Ainfi  fe  termina  la  campagne  en  Italie. 

Vers  le  même  tems  arriva  la  révolte  de  Naplcs  &  de  Sicile. 
Elle  commença  en  Sicile  dans  la  ville  de  Palerme  à  l'occafion 
de  quelques  impôts  que  le  Marquis  de  Los  Vêlez  mit  fur  le  blé; 
ce  qui  donna  occafion  aux  boulangers  de  diminuer  le  poids  du 
pain.  D'abord  le  peuple  fédirieux  brûla  le  livre  des  gabelles, 
chaffa  les  commis ,  enleva  les  armes  des  lieux  publics  ,  emmena 
les  canons  qui  étoient  fur  les  remparts.  La  canaille  aiTemblée» 
Tome  XVil,  B 
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dit-on  au  cabaret ,  tira  au  fort  à  qui  feroit  leur  chef ,  &  le 
fort  tomba  fur  Jofeph  Alexi ,  un  des  plus  abjetts  de  la  bande ,. 
qui  ouvrit  les  prifons  &  obligea  le  Gouverneur  de  s'embarquer 
&  de  fe  retirer.  Le  Chef  des  mutins  fe  rendit  bientôt  plus 
odieux  par  fon  infolence ,  que  le  Gouverneur  même.  On  le 
maflacra.  Sa  mort  n  éteignit  pas  le  feu  de  la  (édition.  Elle  ne 
liait  que  l'année  fuivante. 

A  Naples  elle  commença  le  7  de  juillet  ï6\f,  à  l'occafion 
d'un  panier  de  figues  qui  fut  renverfé  en  plein  marché  par  celui 
qui  croit  venu  pour  le  vendre ,  irriré  de  ce  qu'on  vouloit  lui 
faire  payer  un  tiers  d'impôt  fur  ce  panier  de  figues ,  quoiqu'il 
n'en  fut  que  le  porteur  &  non  le  propriétaire.  Le  peuple  y  accou- 
rut, &  un  nommé  Thomas  Aniello  vendeur  de  pointons  s'étant 
jette  avec  quelques  autres  jeunes  gens  fur  le  bureau  de  la  gabelle  r 
en  chaflerent  les  fermiers  ,  les  pillèrent ,  accoururent  au  palais  du 
Vice* roi,  qui,  intimidé  par  leur  audace,  fe  fauva  au  couvent  de 
S.  Louis  &  promit  d'abolir  l'impôt  des  fruits.  Les  mécontens 
demandèrent  qu'on  abolît  non  feulement  cet  impôt ,  mais  aufltf 
tous  les  autres ,  &  qu'on  leur  remît  la  chartre  de  Charles  V.  qui- 
confirmoit  tous  leurs  privilèges. 

Le  Chef  des  rebelles  fe  vit  bientôt  fuivi  de  cent  cinquante 
mille  hommes  qui  mirent  le  défordre  dans  toute  la  ville,  brûlant, 
pillant ,  maûàcrant  tout  ce  qu'ils  croy oient  contraire  à  leurs- 
intérêts.  Le  Vice-roi  craignant  pour  fa  vie  r  leur  remit  en  main 
la  chartre  de  Charles  V-  &  leur  promit  de  fupprimer  tous  les 
impôts  &  les  tailles ,  leur  accorda  les  mêmes  droits  de  fuffrage 
dont  jouifîbit  la  nobleflè,  leur  permettant  de  demeurer  en  armes 
jnfqu'à  ce  que  la  confirmation  de  ces  traités  fût  venue  d'Ef- 
pagne  j  cependant  Aniello  enivré  de  fon  orgueil  fe  donnoit 
des  aits  de  fouverain  ,  qui  le  rendirent  infupportable  aux  mé- 
contens. Us  raiïailïnerent  dans  le  couvent  des  carmes. 

Quelques  gentilshommes  ayant  maltraité  quelques-uns  du 
peuple ,  &  le  poids  du  paia  ayant  été  diminué ,  la  fédition  fe 
ralluma  plus  fort  que  jamais.  La  populace  fit  main-balTe  fur 
quelques  troupes  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  la  ville  :  ils  de- 
mandèrent enfuite  au  Vice-roi  qu'on  leur  livrât  les  châteaux  de 
Naples.  A  fon  refus  ils  voulurent  le*  emporter  de  force,  & 
choifirent  pour  l'exécution  un  homme  de  guerre  nommé  To- 
ralto,  qui,  de  concert  avec  le  Vice-roi,  accepta  la  commif- 
lion  >  mais  fon  concert  ayant  été  découvert  r  il  lui  en  coûta  U 
vie.  Le  Vice- roi  ayant  prié  dom  Jean  d'Autriche  fils  naturel 
du  roi  d'Efpagne  Philippe  IV.  qui  commandoit  la  flotte  ,  de 
Rapproche*  &  d'employer  la  force  pour  réduire  les  rebelles  ,  ce 
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Prince  fit  débarquer  trois  mille  hommes  ,  &  s'emparant  des 
polies  les  plus  élevés  fit  foudroyer  la  Ville  à  grands  coups  de 
canons  tires  tant  des  châteaux  que  de  la  flotte. 

Le  peuple  en  fureur  abattit  les  armes  du  Roi,  foula  aux  pieds  j*" 
les  portraits  ,  prit  le  titre  de  république  &  choifit  pour  fon  «k  g  ifcI^^î<, 
général  un  nomme  Gennare  Annefe ,  qui  eut  affez  d'efprit  &  cWfidwMe 
d'adrefle  pour  foutenir  cette  qualité.  Quelques-uns  cependant  fcffiff1^ 
propoferent  de  fe  mettre  fous  la  protection  de  la  France  &  »<M;. 
d'appeller  un  prince  de  la  mai  fon  de  Lorraine ,  comme  ayant 
de  légitimes  prétentions  fur  le  royaume  de  Naples,  pour  le 
mettre  à  leur  tete.  Henri  II.  duc  de  Guife  étoit  alors  à  Rome, 
où  il  étoit  venu  pour  obtenir  fon  divorce  d'avec  la  Comtefle 
de  Boffu  ,  afin  d'époufec  Mademoifelle  de  Pons.  Ce  Prince 
agréa  la  propofition  qu'on  lui  fît  de  palier  à  Naples ,  &  il  s'y 
rendit  feul  avec  trois  domeftiques  fur  une  felouque ,  pafiant  au 
travers  de  l'armée  navale  de  dom  Jean,  &  y  mit  pied  à  tetre 
le  15  de  novembre  1647.  Il  y  fut  reçu  magnifiquement  &  s'y 
foutint  pendant  affez  longtcms  aptes  avoir  été  déclaré  duc  de 
la  rcpubiique  de  Naples,  après  la  dé  million  de  Gennare  qui 
l'avoit  fait  venir.  Nous  n'entrons  pas  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  fe  fit  à  Naples  &  aux  environs  5  on  le  peut  voit  dans 
les  mémoires  &  dans  les  hiftoriens  du  tems. 

Revenons  à  ce  qui  fie  paflbit  en  France.  On  y  étoit  tres-atten- 
tif  à  la  révolte  de  Naples  &  de  Sicile,  &  fi  la  cout  s'en  réjouifToit 
par  rapport  à  la  diverfion  qu'elle  alloit  caufer  aux  armes  de  l'El- 
pagne  ,  le  peuple  François  c'en  avoit  pas  moins  de  joie , 
efpc'rant  que  cet  exemple  fetoit  ouvrir  les  yeux  aux  miniftres , 
pour  ne  pas  pouffer  à  bout  la  patience  des  peuples ,  en  les 
opprimant  de  tailles  &  d'impôts  comme  on  taifoit.  rlufieurs 
fe  flattoient  de  voir  bientôt  les  financiers  de  France  éprouver 
le  même  fort  que  ceux  de  Naples  &  de  Sicile.  Cependant  les 
«voltés  de  Naples  députèrent  à  Paris  pour  demander  au  roi 
Louis  XIV.  fa  protection  î  il  l'accorda  &  renvoya  le  Députe 
chargé  de  préfens  j  mais  il  n'approuva  pas  que  le  Duc  de  Guife 
eût  accepté  fans  fon  confenrement  le  gouvernement  de  Naples. 


les  Napolitains  pat  fa  bravoure  6c  (à  conduite ,  fut  enfin  aban- 
donné par  le  peuple  &  la  noblefle  >  &  étant  imprudemment 
iorri  de  la  ville  pour  y  faire  entrer  des  provifions  dont  elle 
avoit  un  extrême  bcfoin ,  dom  Jean  d'Autriche  &  le  Comte 
d'Ognate  y  entrèrent  par  une  porte  qu'on  leur  ouvrit ,  s'em- 
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parèrent  des  principaux  portes  j  5c  le  Duc  y  ayant  voulu  rentrer, 
trouva  tout  le  monde  fournis  au  Roi.  Obligé  de  fe  fauver  %  il 
fut  arrête  &  conduit  à  Gaete  &  delà  en  Efpagne ,  où  il  fut 
mis  en  ptifon ,  traite  en  criminel  &  prêt  de  perdre  la  tête ,  fi  lë 
Duc  d'Orléans  n'eût  intercédé  pour  lui.  Il  n'en  fortit  qu'en  1652. 
a*<M       La  même  année  1647.  le  peuple  de  Paris  accablé  des  taxes 
uSSSmî.  nouvelles  qu'on  impofoit  fur  toutes  fortes  de  perfonnes  &  de 
r.nce*.  ûan.     marchandhes ,  s'adreiîa  au  parlement  &  implora  fa  protedion 
*647'  &  fa  médiation,  pouc  obtenir  quelque  diminution  de  tant  de 

charges.  Cette  augufte  aûemblée  fit  fes  remontrances  à  la  Reine  ; 
mais  elles  ne  furent  pas  écoutées.  Le  contrôleur  général  Emery 
fur  attaqué  en  fortant  de  fon  logis  par  une  troupe  de  femmes 
qui  faillirent  à  l'aflbmmer  de  coups  de  pierres.  Quelques  jours 
après  un  cavalier  vint  l'attaquer  dans  Ion  carroife  &  l'auroit 
égorgé,  fi  fes  laquais  ne  l'avoient  fauvé.  La  haine  publique 
n'empêcha  pas  que  quelque  tems  après  Emery  ne  fût  indallé 
dans  la  charge  de  furintendant  des  finances  qu'il  avoit  achetée 
l'année  précédente ,  &  dont  il  fut  bien  fe  dédommager  par  les 
nouvelles  taxes  qu'il  impofa  aux  peuples ,  &  qui  cauferent  les 
mécontentemens  qui  éclatèrent  enfin  l'année  fuivante  1648. 

Car  la  taxe  des  aifés  &  l'abonnement  du  domaine  ayant  été 
publiés ,  le  bourgeois  de  Paris  s'étant  afifemblc ,  alla  attendre  le 

Premier  Préfident  au  fortir  de  fon  logis  &  lui  demanda  juftice. 
I  les  traita  de  féditieux  &  les  menaça.  Us  répondirent  que  9 
puifqu'il  leur  refufoit  la  juftice ,  ils  fauroient  bien  fe  la  foire , 
&  on  trouva  des  affiches  dans  les  halles  qui  menaçoient  d'in- 
cendies les  premières  maifons  qui  paieroient  l'abonnement  du 
domaine  du  Roi.  Le  parlement  en  donna  avis  à  la  Reine , 
qui  ne  jugea  pas  à  propos  d'écouter  le  peuple  ;  &  le  Roi  fut 
amené  en  jaquette  au  parlement  le  15  de  janvier  1648.  où  il 
tint  folemnellement  fon  lit  de  juftice,  pour  faire  vérifier  cinq 
nouveaux  édits.  Dès  le  lendemain  il  y  eut  de  vives  remon- 
trances i  &  le  parlement ,  quoiqu'il  eût  enrégiftré  les  édits  y 
reçut  les  requêtes  des  plaignans  &  examina  les  plaintes  qu'on 
lui  porta.  La  Reine  les  menaça  &  leur  fit  défenfe  de  procéder. 
Us  ne  lauTerent  pas  de  continuer.  La  Reine  adoucit  quelques 
édits ,  elle  en  révoqua  d'autres ,  enfin  elle  facrifia  le  Surinten- 
dant aux  plaintes  du  parlement  &  du  peuple  ;  &  comme  le 
parlement  ne  faifoit  point  cefler  fes  remontrances  ,  elle  fjt 
arrêter  &  emprifonner  le  vingt  -  fix  d'août  deux  conseillers  des 
plus  échauffés. 

orune  da     Çe       a*°rs  *lu  on  Vlt  ^e  former  à  Paris  les  deux  fameufes 
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firtîûns  zélés  des  parlemens  &  du  peuple,  &  les  autres  croient  d«  mmn*. 
attachés  à  la  cour  Se  au  miniftere ,  &  foutenoient  le  pouvoir  •** l<4t 
abfolu  de  la  régence.  Il  y  avoir  un  troifieme  parti  qui  tenoir  le 
milieu  &  demcuroit  comme  neutre  entre  les  frondeurs  Se  les 
mutons. 

Cependant  les  armées  fe  mitent  en  campagne.  Le  Maréchal 
de  Schomberg  fe  rendit  maître  de  Torrofe  en  Catalogne  i  le 
Duc  de  Modene  &  le  Maréchal  du  Pleins  Praflin  vainquirent 
les  Espagnols  à  la  journée  de  Crémone  5  le  Prince  de  Condc 
prit  Ypres  en  rreize  jours  &  gagna  la  fameufe  bataille  de  Lens 
en  Artois  j  &  le  fruit  de  cette  victoire  fut  la  reddition  de 
Fumes  &  de  Lens. 

La  Reine  croyant  que  la  conjoncture  éroit  favorable  pour 
châtier  les  mutins  qui  fe  diûinguoient  le  plus  parmi  les  frondeurs 
par  leurs  difeours  féditieux ,  fixa  le  jour  pour  chanter  le  Te  Deum, 
au  vingt-fix  d'août  pour  la  victoire  de  Lens;  Se  le  matin,  comme 
les  compagnies  des  gardes  étoient  dans  les  rues  de  Paris  ran- 
gées en  haies,  elle  ht  arrêter  Brouflel  Se  Blancmenil,  &  les  fie 
conduire  prifonniers  au  bois  de  Vincennes.  Deux  heures  après  le 
bruit  de  leur  enlèvement  s'étant  répandu ,  les  bourgeois  marchèrent 
au  palais  royal  pour  demander  leur  élargiflement  à  la  Reine  Se  au 
Cardinal}  mais  ils  ne  furent  pas  écoutés.  Le  chancelier  Séguier 
allant  au  palais  ,  fut  infulté  par  la  populace  qui  le  pourluivit 
jufqu'à  l'hôtel  de  Luines ,  où  elle  fe  faifit  de  lui.  La  Reine 
l'ayant  appris ,  ordonna  au  Maréchal  de  la  Meillcraye  de  mon- 
ter à  cheval  Se  de  difliper  cette  multitude.  Le  Maréchal  fit 
taire  une  décharge  à  ia  compagnie  des  gardes  Se  délivra  le 
chancelier  3  mais  dans  un  moment  la  bourgeoise  ferma  fes 
boutiques  ,  tendit  les  chaînes  &  fit  des  retranchemens  jufques 
fort  près  du  palais  royal  où  étoit  la  cour.  Ce  rut  une  nouvelle 
journée  des  barricades ,  imitée  d'après  ce  qu'on  avoit  vu  du  tems 
des  guerres  civiles  à  l'occafion  des  huguenots. 

Alors  le  peuple  ne  confultant  que  fon  animofité  ,  prit  les 
armes  Se  redemanda  les  deux  confeillers  prifonniers  ,  avec 
menace  d'aller  avec  deux  cens  mille  hommes  les  répéter  ,  Se 
en  cas  de  refus  ,  d'exterminer  les  miniftres  auteurs  de  l'empri- 
fonnemenr.  Le  conieil  du  Roi  remit  les  prifonniers  ,  Se  la 
botirgeoifie  demeura  fous  les  armes  jufqu'à  ce  qu'elle  les  eût  vus 
repafler.  Ils  furent  reçus  avec  applaudiiTemens  Se  complimentés 
à  leur  retour  au  parlement  ;  an  contraire,  ce  fut  un  déchaîne- 
ment contre  le  Cardinal,  à  qui  l'on  imputoit  tous  les  malheurs 
de  l'état.  L'évafion  du  Duc  de  Beauforr ,  qui ,  après  cinq  ans 
4e  prifon  au  château  de  Yiacennes ,  trouva  moyen  de  gagne* 
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quelques-uns  de  Tes  gardes ,  en  defcendit  par  une  corde  du  haut 
du  donjon  ,  &  fe  fauva  en  Bretagne ,  où  il  fe  trouva  en  fureté 
malgré  le  cardinal ,  ranima  encore  les  efpérances  du  peuple  qui 
en  fit  de  grandes  rijouiflànces.  Le  Coadjuteur  de  Paris»  connu 
depuis  fous  le  nom  du  Cardinal  de  Retz ,  mécontent  du  peu 
de  confidération  qu'on  lui  témoignoit ,  s  étant  joint  au  Prince 
de  Conti  &  à  la  Duchelïe  de  Longueville,  embrafièrent  le  parti 
des  frondeurs  &  y  firent  encore  entrer  le  Duc  de  Longueville. 

Le  cardinal  Mazarin,  dans  cet  embarras,  pria  le  Prince  de 
Condé  de  lui  aider  à  rétablir  la  tranquillité  dans  le  royaume. 
Le  Prince  &  le  Cardinal  écrivirent  au  parlement  d'envoyer  des 
députés  à  Saint-Germain-en-Laye,  où  étoit  la  cour,  afin  d'y 
chercher  des  tempéramens  pour  terminer  à  l'amiable  tous  ces 
bruits.  Ce  fut  donc  à  Saint-Germain  que  l'on  convint  de  la 
déclaration  qui  fut  vérifiée  le  vingt-huit  d'o&obre ,  par  laquelle 
le  peuple  étoit  déchargé  des  impôts  les  plus  onéreux;  mais  la 
Heine  &  le  cardinal  Mazarin  s'étudièrent  dans  la  fuite  à  dimi- 
nuer ,  &  enfin  à  annuller  cette  déclaration  qu'on  leur  avok 
/extorquée  par  force.  Le  Prince  de  Condé ,  qui  s'étoit  livré  à  la 
Reine  &  au  Cardinal ,  perdit  l'eftime  du  parlement  Jk  l'affection 
du  peuple  ï  ce  qui  le  porta  à  un  moyen  extrême ,  qui  fut  d'af- 
fiéger  Paris,  pour  réduire  les  Parifiens  à  l'obéiflance.  Ce  fiege 
étant  réfolu  ,  le  Roi,  la  Reine ,  le  Cardinal  &  toute  la  cour 
partirent  de  Paris  pour  fe  rendre  à  Saint-Germain-en-Laye  le  6  de 
janvier  1649.  des  trois  heures  du  matin.  Le  parlement  y  envoya 
auffi-tôt  pour  fupplier  le  Roi  de  revenir  &  l'affura  de  fes  tres- 
humbles  obéifrances.  La  cour  renvoya  les  députés  fans  les  vou- 
loir entendre.  Alors  le  parlement  rendk  fon  arrêt  contre  le 
Cardinal,  par  lequel  il  le  déclaroit  ennemi  du  Roi  &  de  l'état, 
&  lui  enjoignoit  de  fe  retirer  de  la  cour  dans  ce  jour  S  de 
janvier  1649.  &  dans  la  huitaine  hors  du  royaume  ,  &  ledit 
tems  pafle ,  enjoignoit  à  tous  les  fujets  de  lui  courre  fus  ;  enfuite 
de  cet  Arrêt  on  délivra  des  commiulons  pour  lever  des  trou- 
ves ,  &  tout  le  monde  fc  taxa  volontairement. 

Le  Prince  de  Condé  n'avoit  qu'environ  Cix  ou  fept  mille 
hommes,  avec  lefquels  il  fe  rendit  maître  de  Lagny,  de  Cor* 
beil ,  de  Saint-Cloud ,  de  Saint-Denys  &  de  Charenton ,  5c  avec 
une  poignée  de  gens  parut  devant  Paris ,  défiant  le  peuple  de 
cette  grande  ville ,  fes  généraux  &  fon  armée.  Le  Prince  de 
Conti,  le  Duc  de  Longueville  &  le  Duc  de  Beau  fort  n'arrivè- 
rent à  Paris  que  le  11  Ôc  le  13  de  janvier  1649.  Leur  départ  de 
Saint-Germain  caufa  tant  de  frayeur  au  cardinal  Mazarin ,  qu'il 
vouioit  ibr tu-  du  royaume;  mais  rafluré  par  le  Prince  de  Condé, 
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â  demeura  à  la  cour.  La  Reine  avoit  offert  de  ramener  le  Roi 
à  Paris,  Ci  le  parlement  en  vouloit  fortir  &  fe  retirer  à  Montar» 
gis  ;  mais  il  rejetta  cette  propofition ,  5c  on  fe  prépara  de  part 
&  d'autre  à  la  guerre.  Le  Prince  de  Conti  s'empara  de  Cha- 
renton  &  en  fit  fortir  le  Prince  de  Condé  fon  frère  >  mais 
ce  dernier  reprit  ce  pofte  l'épée  à  la  main.  Peu  de  tems  après 
l'on  parla  de  rcconciliarion  ?  &  infenfiblement  les  deux  partis  le 
rapprochèrent.  On  avoit  avis  de  tout  côté,  que  laGuienne,  la 
Provence  &  la  Normandie  vouloient  imiter  le  foulévement  de 
Paris ,  ôc  qu'à  fon  exemple  les  villes  de  Poitiers  ,  de  Tours  , 
d'Angers,  du  Mans  &  plufieurs  autres  villes  étoient  difpofces  à 
fe  mutiner.  On  favoit  que  le  Prince  de  Conti  avoit  écrit  à 
l'Archiduc,  qui  étoità  Bruxelles,  pour  l'exhorter  à  fe  joindre  au 
parti  des  frondeurs,  &  que  l'Archiduc  en  avoit  reçu  favorable- 
ment la  propofition  ;  &  envoyé  un  député  à  Paris  pour  conclure 
le  traité. 

La  crainte  de  voir  la  guerre  civile  &  la  révolte  s'allumer 
dans  rout  le  royaume  ,  autant  que  le  danger  auquel  e'toient 
expofés  ceux  qui  je  trouvoienr  à  la  tête  des  deux  partis  ,  les 
détermina  à  fonger  à  taire  la  paix.  Les  députés  s'aflemblerent. 
à  Ruel  ;  &  après  quelques  débars  r  le  traite  fut  conclu  le  pre- 
mier d'avril  1649.  portant  qu'il  y  auroit  amniftié  générale  de 
tout  le  pafTé  y  que  toutes  les  déclarations  6c  arrêts  donnés  de- 
puis le  6  de  janvier  1648.  feroienr  révoqués  &c  annuités.  On  ne 
parla  pas  du  cardinal  Mazarin;  mais  ce  filence  éroit  fa  juftifica- 
tion.  On  ne  laifia  pas  de  vendre  fes  meubles  à  l'encan ,  même 
pendant  les  conférences.  Il  s'en  plaignit ,  mais  il  ne  laifla  pas 
de  figner  le  traité.  On  fit  d'abord  à  Paris  quelques  déclamation» 
contre  le  traité ,  parce  qu'on  n'avoir  rien  ftipulé  en  faveur  des- 
généraux  qui  avoient  pris  le  parti  des  frondeurs.  La  cour  y 
eut  égard,  &  on  leur  donna  (atisfadion  ;  moyennant  quoi  tout 
fut  pacifié  &  chacun  rentra  dans  fon  devoir.  Revenons  aux 
négociations  qui  fe  tenoient  à  Munit er  pour  la  paix  générale. 

Les  conférences  pour  la  paix  générale  avoient  commencé  à 
Munfter  en  Weftphalie  de*  l'année  1644.  On  prérend  que  le 
cardinal  Mazarin,  par;  dés  vues  particulières,  en  avoir  retardé  la 
conclusion  tant  qu'il  avoir,  pu.  Les  Provinces-Unies  firent  leur 
paix  avec  l'Efpagot ,  fé parement  de  la  France  &  de  l'Allemagne, 
dès  le  30  de.  janvier  1646.  Celle  de  la  France  &  de  la  Suéde 
avec  l'Empire- o&  Ait  faite.que  le  24  d'oûobr*  1*64».  mais  celle 
avec  l'Efpagne  ne  pur, 2 être  conclue  qu'en,.  .16^9.  On  remit  14 
dccifionde  ce  x\ui  regardoit  la  Lorraine  au  traité  futur  entre  la 
francc  5ç  l'Efpagne*     ■  ... 
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Après  la  claufe  générale  de  l'oubli  de  tout  ce  qui  s'étok 
paflc  ,  cm  laiffoit  au  Duc  de  Bavière  &  à  fes  defcendans  la 
dignité  électorale  avec  le  haut  Palatinat ,  &  on  reftituoit  au 
Prince  Palatin  le  bas  Palatinat  avec  le  huitième  éleftorat.  La 
France  reftituoit  au  Duc  de  Wirtemberg  les  places  qu'elle  avoit 
jÇrifes  fur  lui.  On  rétablit  le  Marquis  de  Baden  en  l'état  où  H 
e*roit  avant  les  troubles  de  Bohême.  Le  Landgrave  de  H  elle 
«tant  entré  dans  la  Hgue  de  Suéde  &  de  France  contre  la 
maifon  d'Autriche ,  on  lui  adjugea  à  perpétuité  l'abbaye  d'Hirf- 
feld  6c  les  quatre  bailliages  de  l'éveché  de  Minden.  La 
veuve  du  Prince  de  Heffe  ctoit  demeurée  dans  cette  alliance 
avec  le  courage  d'une  héroïne.  On  tranfoorroit  à  la  France  la 
fbuveraineté  des  trois  évêchés  de  Metz ,  Toul  &  Verdun ,  avec 
"Moyen vie  ,  de  même  que  la  fouveraineté  &  la  feigneurie  di- 
recte fur  Pignerol ,  Brifac ,  le  Suntgaw,  la  haute  &  baffe  Alface, 
&  le  pouvoir  de  tenir  Phili{bourg  en  titre  de  protection  ,  & 
«l'y  avoir  garnifon  limitée,  la  propriété  de  la  ville  reliant  tou- 
jours à  l'Evêque  de  Spire.  La  France  de  fon  côté  reftituoit 
à  l'Archiduc  d'Infpruck  les  villes  frontières  &  lieux  en  dépen- 
iians.  On  accordoit  à  la  Suéde  l'archevêché  de  Brème  &  l'é- 
veché de  Verden ,  la  ville  &  le  port  de  Wifmar  dans  le  Meck- 
lenbourg ,  Stetin  &  toute  4a  haute  Poméranie ,  1a  baffe  demeu- 
ïant  à  l'Electeur  de  Brandebourg,  auquel  on  cédoit  en  dédom- 
magement l'archevêché  d'Halberftadt ,  &  l'éveché  ou  la  princi- 
pauté de  Minden  ,  avec  le  comté  d'Ohenftein ,  &  l'archevêché  de 
Magdebourg.  Ondonnoit  au  Duc  de  tyecklenbourg  en  indemnité 
de  w  ifmar ,  les  évêchés  de  Swerin  &  de  Ratzembourg ,  deux 
commande  ri  es  de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem  ,  fa  voir  , 
Mirow  &  Nemerow.  On  aflîgna  aux  troupes  de  Suéde  cinq 
millions  d'écus ,  dont  les  cercles  de  l'Empire  demeureroient 
chargés.  Telle  fut  la  fameufe  paix  de  Munûer,  fi  préjudiciable 
à  l'cglife  &  fi  avantageufe  à  la  France, 
xv.  La  paix  qu'on  venoit  de  conclure  ne  laiffa  plus  de  guerres  à 

afjfîSJ"  foutenir  que  contre  l'Efpagne  i  &  l'on  avoit  tout  lieu  d'en  ef- 
aveci  Efp»^.  pérer  une  heuteufe  iffue ,  tans  les  troubles  qui  agitoient  encore 
l'intérieur  du  royaume.  Le  parti  des  frondeurs  lubfiitoit ,  ôc  le 
Duc  de  Beauforr,  qu'on  nommoit  le  Roi  de  Paris,  étoit  encore 
à  leur  tête.  La  Guienne ,  la  Provence  &  la  Normandie  étoient 
encore  en  armes ,  Se  le  feu  de  la  fcdirioti  y  lubfifta  une  grande 

rirtie  de  cette  anriléé  ^ç.  c'eft  pourquoi  là  courte  jugea  pas 
propos  de  rameAeP'lc  Roi  à  Paris  i  eite  fe- retira  à  Compié- 
gne ,  fous  prétexte'  de  s'approcher  des  frontières  menacées  par 
les  Efpagnols.  Et  CCS  divilions  dome (tiques  vrêiereot  le  cours 
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des  profpc'ritcs  de  la  France  &  le  progrès  de  Tes  armes  contre 
l'Efpagnc.  Quelques  diligences  que  pût  faire  le  comte  d'Harcourt, 
il  ne  put  empêcher  que  l'Archiduc ,  qui  commandoit  l'armée 
d'Efpagne  avec  le  Comte  de  Pegneranda  ,  ne  s'approchaffent 
des  frontières  de  France,  plutôt  dans  le  deflein  de  conclure  la 

Saix ,  que  de  faire  la  guerre.  L'Archiduc  ayant  fu  l'accommo- 
ement  des  mc'contens  de  Paris  avec  la  cour,  s'en  retourna  à 
Bruxelles  laiflànt  le  commandement  de  l'armée  au  Comte  de 
Fuenfaldagne  qui  alla  afliéger  Ypres.  La  place  fe  rendit  le 
<iix-huit  de  mai  au  Marquis  de  Sfondrate  ,  pendant  que 
Fuenfaldagne  forçoit  Saint- Venant ,  dont  il  fe  rendit  maître 
le  vingt-fix  d'avril.. 

Le  Comte  d'Harcourt  ne  partit  de  Paris  que  le  vingt-neuf 
de  mai.  11  alla  mettre  le  fiege  devant  Cambrai  ;  mais  les  Efpa- 
gnols  y  ayant  jette  du  fecours  ,  il  fut  obligé  de  le  lever.  Il 
remporta  quelques  petits  avantages  fur  les  ennemis  ,  &  vint 
faire  le  fiege  de  Condé ,  qui  ne  dura  que  deux  jours.  La  place 
fe  rendit  le  vingt -cinq  d'août  à  compofition  i  cette  réduction 
fut  fuivie  de  celle  de  Maubeuge  :  l'Archiduc  prit  la  Mothe- 
aux-Bois.  Ainfî  fe  termina  la  campagne  de  ces  côtés-là. 

En  Catalogne  les  Efpagnols  s'emparèrent  du  duché  de  Car- 
done  Se  de  plufieurs  places  $  leur  deflein  étoit-d'afliéger  Bar- 
celone &  Tortofe ;  mais  Martin ,  qui  y  commandoit  l'armée  de 
France,  jetta  des  troupes  fi  à  propos  dans  ces  deux  places,  que 
les  ennemis  n'oferent  les  attaquer.  La  France  ne  fut  pas  plus 
heureufe  dans  le  Milanez.  Le  Duc  de  Modene  n'étant  pas  fe- 
couru ,  fut  obligé  de  faite  fa  paix  avec  l'Efpagne ,  qui  lui  rendit 
tout  ce  qu'elle  avoit  prife  fur  lui ,  l'obligea  à  recevoir  garnifon 
Efpagnole  à  Corregio,  &  à  mettre  les  François  hors  du  Mode» 
nois. 

La  cour  revint  de  Compiegne  à  Paris  au  mois  d'août  1649.  Le  »eKrdeh 
Prince  de  Condé  vouloit  avoir  la  gloire  de  l'y  avoir  ramené  ,  cour  à  Paru. 
&  fe  mit  avec  le  cardinal  Mazarin-à  la  portière  du  carrofle  où  an • ,6*9* 
croient  le  Roi  Se  la  Reine,  pour  raflùrer  cette  Eminence  qui 
e'toit  toujours  très-odîeufe  au  peuple  de  Paris.  Leurs  Majeftés 
arrivées  au  palais  royal ,  reçurent  les  fourmilions  du  Duc  de 
Beaufort  Se  du  Coadjuteur  de  Paris.  Tous  les  corps  de  la  ville, 
jufqu'aux  harangeres  Se  aux  batteliers,  en  firent  de  même.  Le 
(urinrendant  Emeri  fut  rappelle'  ôc  rétabli;  Se  la  paix  paroiûoit 
bien  affermie  au  dedans  du  royaume,  Se  fur-tout  dans  la  capi- 
tale ,  lorfqu'au  mois  de  janvier  1650.  la  Reine  fit  arrêter  Se 
conduire  au  bois  de  Vincennes  les  Princes  de  Condé  ,  de  Conti 
Se  de  Longueville. 
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xvtl         On  les  fit  envifager  comme  capables  de  tout  entreprendre  for 
Atrét  dci  l'autorité  du  Roi  &  de  la  Reine  i  &  les  frondeurs ,  fâchés  de  ce 
FonîCm«^ui  que  le  Prince  de  Condé  avoit  aOiégé  Paris,  furent  bien-aifes  de 
vint<nn«.      fa  détention  &  en  furent  bon  gré  au  cardinal  Mazarin. 

Mtihcdj  de      Cet  événement  eft  Ci  mémorable ,  qu'il  mérite  d'être  rapporté' 
ljyft!nffh£'e  dans  quelque  détail.  Le  Coadjuteur  de  Paris  étant  convenu  de 
4c  lcum  tir.  fes  faits  avec  le  cardinal  Mazarin  ,  &  ce  dernier  s'étant  aflùré 
L^ôS,' frc*    ^es  frondeurs  &  de  leurs  amis  ,  réfolut  d'exécuter  la  réfolutiorv 
qu'il  avoit  prife  de  faire  arrêter  les  trois  Princes,  qui,  craignant 
qu'on  ne  les  prît  tous  trois  enfemble  d'un  coup  de  filet ,  ne  fe 
trouvoient  jamais  enfemble  en  un  même  lieu.  Condé  &  Conti 
croient  à  Paris  ;  mais  Longueville  étoit  à  Chaillot ,  &  feignoit 
de  ptendre  les  eaux.  On  l'attira  à  Paris  fous  prétexte  d'un  con- 
feil  oui  fe  devoit  tenir.  Dès  qu'il  fut  arrivé  au  Louvre  r  la  Reine 
manda  aux  Princes  de  Condé  &  de  Conti ,  qu'elle  alloit  tenir 
un  confeil  for  le  champ  :  ils  arrivèrent  un  moment  après ,  & 
trouvèrent  M.  le  Cardinal  dans  le  grand  cabinet  de  la  Reine 
avec  le  chancelier  Seguier  r  M.  le  Tellier  &  M.  Servien. 
Le  Cardinal  en  étant  fortir  pour  aller,.  difoit*il,  faire  une 
partie  de  pêche  ,  Guitaut  capitaine  des  gardes  delà  Reine  r 
Cominges  fon  neveu,  *  la  Rulliete  lieutenant  des  gardes  de 
ta  Reine  y  entrèrent  &  allèrent  faire:  à-  chacun  des  Princes  uni 
compliment  respectueux ,  en  les  arrêtant  de  la  part  du  Roi. 

Monûeur  le  Prince  fort  ému  y  dit  qu'il  vouloit  au  moins  dire 
■n  mot  à  la  Reine.  Le  Chancelier  entra  dans  le  cabinet,  ôc 
en  for t ic  un  moment  après ,  pour  lui  dire  que  la  Reine  ne  pou- 
voir pas  lui  parler.  Alors  il  dit  à  Guitaut  :  Par  où  faut  il  aller  > 
Guitaut  ouvrit  une  petite  porte  au  bout  de  la  petite  galetie , 
&  lui  montra  un  efcalier  oofeur,  fur  lequel  il  y  avoit  des  gar- 
des avec  la  carabine  haute.  M.  le  Prince  en  les  voyant,  dit: 
Guitaut  ,  ceci  à  bien  l'air  des  états  de  H  lois.  Non ,  non 
Monfeigneut ,  lui  répondit  Guitaut  ;  fi  cela  étoit ,  je  ne  m'en 
mêlerois  point.  Les  trois  Princes  defeendirent  &  montetent  tous 
trois  dans  le  même  carroflè,  qui  les  conduifit  à  la  porre  de  Ri- 
chelieu, où  le  Comte  de  Miouens,  lieutenant  des  gendarmes,  le* 
attendoit  avec  fa  compagnie.  Il  les  mena  à  Vincennes,  &  en 
eut  le  bâton  de  maréchal  de  France;  c'eft  le  Maréchal  d'Albret. 
Le  carroiTe  rompit  en  chemin.  11  n'y  avoit  pour  les  efeortec 
que  quatorze  gendarmes.  M.  le  Prince",  pendant  qu'on  rac- 
commmodoit  le  carrofie,  dit  tout  bas  à  Mioflens  :  Voici  une 
belle  occaûon  pour  un  Cadet  de  Gafcogne  >  il  répondit  :  Mon» 
feigneur ,  mon  devoir ...  Ah  !  je  ne  vous  en  prie  pas ,  inte&- 
lompit  M.  le  Prince. 
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Ces  trois  Princes  dans  leur  prifon  vivoient  d'une  façon  fort 
différente.  Monfieur  de  Longueville  ne  difoit  mot  i  le  Prince 
de  Conti  croit  prefque  toujours  dans  Ton  lit.  Monfieur  le 
Prince  chantoit ,  juroit ,  entendoit  la  meiTe.  Monfieur  le  Prince 
de  Conti  ayant  un  jour  demandé  à  M.  des  Barres  qui  le 

firdoit ,  l'imitation  de  Jefus-Chrift  pour  fe  confoler ,  M.  le 
rince  lui  dit  en  même  tems  :  Et  moi  je  vous  demande  l'i- 
mitation de  M.  de  Beaufort ,  pour  me  fauver  d'ici ,  comme  il  fit 
il  y  a  deux  ans. 

i_.es  Princes  avoient  «été  avertis  de  plus  d'un  endroit  qu'on 
cherchoit  à  les  arrêter.  Monfieur  le  Prince  de  Condé  en  parla 
au  cardinal  Mazarin  qui  tourna  la  chofc  en  plaifanterie  >  &  enfin 
lui  dit  que  tous  les  mou ve mens,  dont  on  s' croit  apperçu  à  la 
cour ,  ne  fe  faifoient  que  pour  prendre  ceux  qui  l'avoient  voulu 
anafîîner  ;  car  on  avoit  fait  accroire  au  Prince  qu'on  l'attendoit 
fur  le  pont-neuf  pendant  la  nuit  pour  l'afTafliner  i  &  pour  l'en 
perfuader  ,  on  lui  a  voit  dit  d'y  faire  palier  fon  carroiïe  vuide  , 
les  rideaux  des  portières  tirés  ,  &  on  y  avoit  exprès  fait  tirer 
quelques  coups  d'arquebufes.  Les  trois  Princes  furent  donc 
conduits  à  Vincennes  iâns  tumulte ,  eux-mêmes  ayant  fourni  les 
troupes  qui  les  y  menèrent ,  trompés  par  le  Cardinal  qui  leur 
avoir  dit  avoir  befoin  de  ma  in -forte  pour  conduire  à  Vincennes 
des  Coucheres  le  plus  ardent  des  ligueurs.  Le  carroile  des  Prin- 
ces fe  rompit  entre  Paris  &  Vincennes,  comme  nous  l'avons 
^lit  i  on  fut  plus  de  deux  heures  à  le  raccommoder ,  fans  que 
perfonne  fe  mit  en  devoir  de  les  faire  échapper.  Les  Princes 
furent  en  fuite  conduits  à  Marcouifis  &  enfin  au  Havre. 

La  Duchellè  de  Longueville,  fœur  du  Prince  de  Condé  ,  du  xvm. 
Prince  de  Conti  &  femme  du  Duc, de  Longueville,  devoit  auûi  ,n SSîmaîLîï' 
erre  arrêtée  prifonniere  ,  félon  le  projet  du  Catdinal  :  elle  fe  „„  ,649. 
iàuva  en  Normandie,  pour  engager  le  parlement  de  Rouen  & 
toute  la  province  à  prendre  le  parti  des  Princes.  Elle  n'y  put 
rcuihr  $  .la  cour  alla  dans  cette  province  pour  rendre  les  follici- 
tations  de  la  PrinceiTe  de  Longueville  inutiles.  Cette  Pcincefle , 
qui  s  ci  oit  retirée  au  Havre  t  n'eut  que  le  tems  de  s'embarquer 
pour  paifer  en  Hollande,  d'où  elle  vint  par  terre  à  Stenay 
auprès  du  Maréchal  de  Turenne  qu'elle  acheva  de  gagner  aux 
Pnnces  ,  &  qui  introduifit  dans  le  royaume  les  Efpagnols ,  qui 
s'emparèrent  du  Catelet,  de  la  Capelle ,  de Rhétel ,  de  Château- 
Porcien,  de  Mouzon  &  de  Donchery,  pendant  que  les  troupes 
de  l'Archiduc  faifoient  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Paris. 

Le  Duc  d'Harcourt  commandoit  l'armée  oui  fuivoit  la  cour, 
i-a  Ferté  Senneterre  -marcha  en  Lorraine  .  4pnt  le  Duc  Vêtait 
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déclare  pour  les  Princes.  Le  Maréchal  du  Pleflis  fut  envoyé 
contre  le  Vicomte  de  Turenne  &  contre  l'Archiduc.  Du  Pleflis 
prit  Rhetel  en  dix  jours  au  mois  de  décembre.  Le  Vicomte  de 
Turenne  n'ayant  pu  arriver  allez  tôt  pour  fecourir  la  place  , 
marcha  au  Maréchal  du  Pleflis  pour  le  combattre.  L'archiduc 
Léopold  commandoit  l'aile  droite,  &  le  Maréchal  de  Turenne 
l'aile  gauche.  On  fe  battit  avec  beaucoup  de  valeur  \  mais  l'aile 
droite  où  commandoit  l'Archiduc  ayant  été  rompue,  il  avertit 
M.  de  Turenne  de  fe  retirer.  11  le  rit  avec  aflez  de  peine, 
avec  fon  Capitaine  des  gardes  &  quelques  gentilshommes.  Les 
François  remportèrent  une  viûoire  complète.  Le  gain  de 
cette  bataille  fauva  la  France  &  les  Princes. 

Le  Roi  ayant  pacifié  la  Normandie ,  revint  à  Paris  fur  la  fin 
du  mois  de  février  1650.  &  après  y  avoir  pafle  le  carnaval ,  il 
alla  avec  toute  fa  cour  en  Bourgogne ,  où  il  tint  les  états ,  donc 
l'ouverture  fe  fit  le  vingt-huit  de  mars.  Il  fit  en  fuite  le  fiege  de 
Bellegarde.  Le  comte  de  Tavanes,  qui  en  étoit  gouverneur, 
ne  manquoit  ni  de  monde  ni  de  provifions,  il  témoigna  même 
d'abord  beaucoup  de  réfolution ,  ayant  fait  arborer  un  drapeau 
blanc  parfemé  de  têtes  de  morts  ,  voulant  montrer  qu'étant 
bon  François,  il  étoit  toute -fois  réfolu  de  défendre  la  place 
jufqu'à  la  mort.  Ils  ne  laiflerent  pas  au  bout  de  quinze  jours  de 
capituler.  Le  château  de  Dijon  6c  Saint- Jean  de  Laune  fui  vi- 
rent bientôt  après  leur  exemple.  Le  gouvernement  de  la  Nor- 
mandie fut  donné  au  Comte  d'Harcourt,  &  celui  de  Bourgogne 
au  Duc  de  Vendôme. 

La  Guienne  s'étoit  révoltée  dès  l'année  1650.  en  faveur  des 
Princes,  &  la  ville  de  Bourdeaux  s'étoit  déclarée  pour  eux.  La 
Princefle  de  Condé  &  le  jeune  Duc  d'Enguien,  fon  fils,  avec 
les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rochefoucaut  fe  rendirent  dans 
cette  ville  ,  pour  animer  leurs  partifans  par  leur  préfence.  Le 
Maréchal  de  la  Meilleraye  eut  ordre  de  marcher  en  ce  pays  avec 
l'armée ,  pendant  que  le  Roi ,  parti  de  Fontainebleau  le  huit  de 
juillet ,  s'a vançoit  vers  la  Guienne.  Le  fiege  de  Bourdeaux  fut 
formé  par  la  Meilleraye.  Le  Roi  étant  arrivé  à  Libourne,  fît 
attaquer  le  château  du  Vaite ,  &  le  Commandant  du  fort  ayant 
été  obligé  de  fe  rendre,  fut  pendu  par  ordre  du  Roi.  Cette  fc- 
vérité  irrita  les  Bourdelois  à  un  point ,  qu'après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte ,  le  fiege  n'étoit  pas  plus  avancé  que  le  pre- 
mier jour.  Alors  le  Duc  d'Orléans ,  qui  étoit  demeuré  à  Paris  9 
craignant  que  la  réduction  de  Bourdeaux  ,  fi  elle  fe  rai  foi  t  à. 
forces  ouvertes,  ne  rendît  le  Cardinal  trop  puuTant,  fe  rendit 
médiateur  de  la  paix  entre  le  Roi  &  la  ville.  La  médiation  fqt 
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agréée  3c  la  paix  rétablie  dans  le  pays.  La  Princefle  de  Condé, 
les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rocnefoucaut  virent  le  Cardinal , 
&  lui  repréfenterent  qu'il  étoit  &  de  Ton  intérêt  &  de  fa  gloire 
de  rendre  la  liberté  aux  Princes ,  fans  y  être  forcé  par  les  armes  ; 
&  dans  fon  tems,  ces  remontrances  produifirent  leurs  effets  , 
comme  on  le  verra  bientôt. 

Le  Maréchal  de  Turenne  s'étoit  mis  en  marche  vers  Paris ,'  xxr. 
dans  la  réfoîution  de  tirer  les  Princes  de  Vincennes  ;  mais  le  p,^,"^' 
Cardinal  les  transféra  à  Marcouflis  Se  delà  au  Havre,  &  rompit  cwS  u 
ainfi  toutes  les  mefures  de  Turenne,  qui  rebroufià  chemin,  Se  fermuffi 
fut  battu  en  chemin  proche  Rhétel^ar  le  Maréchal  du  Pleffis 
Praflin  le  quinze  de  décembre.  Le  Cardinal  fe  rrouva  dans  l'ar- 
mée du  Maréchal  du  Pleflîs  ;  &  l'Archiduc  commandoit  l'aile 
droite  dans  celle  de  Turenne. 

Les  hauteurs  du  Cardinal  après  cette  victoire,  réveillèrent 
contre  lui  l'animofité  du  Duc  d'Orléans,  du  Coadjuteur  de  Paris, 
de  la  Ducheffe  de  Chévreufe ,  du  Duc  de  Beaufort  Se  des  autres 
chers  des  frondeurs.  Tout  d'un  coup  le  parlement,  la  noblefiè, 
le  peuple  fe  réunirent  pour  faire  fortir  les  Princes  de  prifon  & 
le  Cardinal  du  royaume.  Les  Parifiens  prirent  les  armes,  s'em- 
parèrent des  portes ,  &  en  moins  de  (ix  heures  il  ne  fut  plus 
au  pouvoir  du  Roi  Se  de  la  Reine  de  fortir  de  Paris.  Le  Car- 
dinal concerné  fortit  le  loir  de  Paris  &  alla  coucher  à  Saint- 
Germain.  Le  Parlement  redoublant  fes  inftances  pour  la  liberté 
des  Princes ,  la  Reine  fut  enfin  obligée  d'en  figner  l'ordre.  Le 
Duc  de  la  Rocnefoucaut  fut  chargé  de  leur  porter  cet  ordre  ; 
mais  le  Cardinal  ayant  pris  les  devans ,  vint  lui-même  leur  en 
annoncer  la  nouvelle.  On  ne  convient  pas  de  la  manière  dont 
ils  la  reçurent  ;  mais  on  fait  qu'ils  ne  lui  en  eurent  aucune 
obligation  ,  Se  qu'ils  conferverent  toujours  contre  lui  le  reflènti- 
roent  de  leur  arrêt.  Il  y  avoit  treize  mois  qu'ils  étoient  en  prifon. 

Le  parlement  de  Paris ,  enfuite  d'une  émeute  qui  arriva  fur  le 
pont-neuf  au  mois  d'avril  1651.  exigea  line  déclaration ,  qui  fut 
enrégiftrée,  pour  exclure  du  confeil  du  Roi  tous  les  étrangers ,  fur- 
tout  les  cardinaux,  même  François.  Le  même  parlement  donna 
enfuite  divers  arrêts  contre  le  Cardinal ,  enchériflànt  les  uns  fur 
les  autres.  Les  circonftances  Se  la  haine  publique  conçue  contre 
le  Cardinal,  obligèrent  la  Reine  à  faire  ce  qu'on  demandoit.  Le 
cardinal  Mazarin  fe  retira  d'abord  fur  les  frontières  du  royaume  ; 
enfuire  il  reçut  ordre  de  la  Reine  d'en  fortir  tout-à-fait  i  ce  qui 
l'obligea  à  fe  rendre  à  Cologne,  d'où  il  ne  laifToit  pas  de  gou- 
verner le  royaume  avec  la  Reine,  qui  étoit  en  relation  conti- 
nuelle de  lettres  avec  lui.  Le  Prince  de  Condé  mécontent  do 
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la  cour,  &:  craignant  un  nouveau  fort  pareil  au  premier,  fe  retira 
dans  fa  maifon  de  S.  Maur-des-Foûes  ;  &  la  Reine ,  pour  le  rafTuret 
&  le  rappeller  à  la  cour,  eut  pour  lui  la  complaifance  d'éloigner 
Scrvien ,  le  Tellier  &  de  Lionne  qu'il  croyoit  dévoués  au  Car- 
dinal. Le  Prince  revint  donc  à  la  cour  ;  mais  n'y  ayant  pas  été 
reçu  de  la  manière  qu'il  l'efpéroit,  il  prit  de  nouvelles  mefures 
avec  le  parlement  &  le  Comte  de  Fuenfaldagne,  pour  s'afliiret 
du  fe  cours  du  Roi  d'Efpagne.  Il  fe  retira  de  nouveau  à  Saint- 
Maur  &  delà  à  Montrond  en  Berry  ,  fie  ne  voulut  pas  atfiftet 
a  la  cérémonie  de  la  majorité  du  Roi. 
«ï.»-.        Cette  cérémonie  fe  fit  avec  grande  pompe  le  fcpt  de  feptembre 
fwLoïSxiv!  1651.  Le  Roi  étant  entré  dans  fa  quatorzième  année,  fe  ren- 
te 7  ^  feptem-  dit  au  parlement  &  y  tint  fon  lit  de  juftîce.  Je  n'entre  pas  dans 
fcreiôji.       fout  le  dérail  de  cette  célèbre  cérémonie.  Le  Roi  tut  reçu  au 

Îned  de  l'efcalier  par  quatre  préfidens  au  mortier  &  fix  confeil- 
ers,  étant  entré  dans  la  grand'chambre,  y  prit  féance  en  fon 
lit  de  juftice ,  qui  eft  l'encoignure  de  la  grand'chambre ,  avec  un 
do  (lier  de  velours  violer,  parfemé  de  rieurs  deilys  d'or,  avec  le 
dais  de  même.  Le  Roi  dit  d'abord ,  qu'étant  parvenu  à  l'âge  où 
par  les  loix  du  royaume  il  pouvoit  lui-même  le  gouverner ,  il 
venoit  en  prendre  l'administration  i  que  le  Chancelier  diroit  le 
refte.  Après  le  difeours  du  Chancelier,  la  'Reine  parla  &.  té- 
moigna au  Roi  la  joie  qu'elle  avoit  de  lui  remettre  entre  les 
.mains  l'adminiftration  de  la  monarchie  qu'elle  avoit  eue  pen- 
dant neuf  ans.  Après  quoi  fe  levant  de  fa  place,  elle  Rapprocha 
du  Roi  &  lui  rendit  hommage,  mettant  un  genou  en  terre. 
Le  Roi  defeendit  de  fon  trône,  &  la  relevant  il  la  baifa,  la 
remercia  des  foins  qu'elle  avoit  eus  de  fon  éducation  Se  des 
affaires  pendant  fa  minorité,  &  la  çria  de  continuer  à  l'affilier 
de  fes  confeils  &  bons  avis.  Moniieur  frère  unique  du  Roi, 
s'érant  avancé ,  fléchit  au0î  le  genou  &  baifa  la  main  du  Roi. 
Le  Duc  d'Orléans  en  fit  autant ,- &  enfuite  le  Prince  de  Conti, 
les  ducs  &  pairs ,  les  maréchaux  de  France ,  les  officiers  de 
la  couronne  &  le  Chancelier. 

On  fit  enfuite  la  »le£ture  de  la  déclaration  du  Roi  pour  fa 
majorité  ;  d'un  edit  contre  les  duels  &  les  blafphêmes,  &  d'une 
déclaration  pour  la  juftification  du  Prince  de  Condé  dans  les 
termes  les  plus  forts  qu'on  eût  pu  defirer  j  mais  cet  édit  ne  fut  pas 
capable  de  calmer  l'efprit  du  Frince  irrité  &  fe  défiant  de  tout. 
11  arriva  à  Montrond  j  delà  pafTa  à  Bourges.  &  à  Bourdeaux, 
où  il  fut  reçu  avec  de  grands  applaudiffemens  des  peuples  &  delà 
nobleffe;  la  Reine  craignant  quelque  nouvelle  fédition  ,  perfuada 
au  jeune  Roi  de  fe  faire  voir  dans  les  provinces  de  fon  royaume 
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1rs  plus  voiûnes  de  celtes  où  étoit  le  Prince  de  Condé.  Le  Roi 
arriva  le  trente-un  d'octobre  à  Poitiers  ,  qui  lui  jura  une  invio- 
labié  fidélité.  Alors  le  Prince  de  Condé  foutenu  de  la  flotte 
d'Efpagne  commença  les  hoiti lires ,  ôc  le  Roi  fit  marcher  contre- 
lui  le  Comte  d'Harcourt ,  qui  obligea  le  Prince  de  Condé  de 
fë  retirer  de  devant  Coignac  qu'il  faifoit  aifiéger.  La  ville  de 
Tours  fc  rendit  peu  après.  Le  Prince  fe  campa  fur  la  Charente, 
Se  le  Comte  d'Harcourt  fe  porta  vis-à-vis  fur  la  même  rivière. 
Les  deux  armées  demeurèrent  ainfi  pendant  trois  femaines. 

Cependant  le  Cardinal  Mazarin  ayant  fait  agréer  au  Roi  &  xxin. 
à  la  Reine  qu'il  revînt  en  France ,  partit  de  Cologne  &  „J!TZ!? 
arriva  à  Poitiers  où  étoit  la  cour  le  zs  de  janvier  1652.  fans  zariaaiirouc 
que  perfonne  ofiât  s'y  oppofer  ,  le  Roi-même  vint  au  devant  ** i6iu 
de  lui  à  une  lieue  de  la  ville.  Il  eft 


eft  vrai  que  le  Duc  d'Orléans 
&  le  parlement  en  témoignèrent  leur  mécontentement  ;  mais 
on  n'y  eut  pas  beaucoup  d'égard.  Le  Cardinal  rentra  en  faveur 
comme  auparavant,  &  reprit  le  maniement  des  affaires. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  enfin  quitté  les  bords  de  la  Cha- 
rente pour  fe  retirer  en  Guienne ,  fut  fuivi  par  le  Comte  d'Har- 
court qui  lui  offrit  la  bataille  ;  mais  la  nuit  ne  permit  pas  qu'on 
en  vînt  aux  mains.  Le  Prince  de  Condé,  après  avoir  mis  ordre 
à  la  fureté  des  places  de  Guienne,  fe  mit  en  marche  pour  allée 
joindre  le  Duc  de  Nemours ,  qui  lui  amenoit  de  Flandres  un 
corps  de  troupes  qu'il  avoit  jointes  à  celles  du  Duc  de  Beau- 
fort  ,  qui  agiûoit  par  l'ordre  du  Duc  d'Orléans  ,  reconcilié  au 
Prince  de  Condé  en  haine  du  cardinal  Mazarin.  Toute  l'armée 
réunie  fous  le  commandement  du  Prince  de  Condé  arriva  à 
Lorry ,  &  delà  vint  à  Montargis  &  enfuite  à  Château  -  Regnard 
en  Gâtinois. 

On  travailloir  cependanf  à  accommoder  le  Prince  de  Condé 
avec  la  cour  j  mais  ce  Prince  ne  croyant  pas  pouvoir  prendre 
de  fôreté  fur  les  promefTes  qu'on  lui  faifoit ,  refofa  d'entrer  en 
accommodement,  &  la  cour  donna  une  déclaration  par  laquelle 
elle  le  déclaroit  rebelle  &  criminel  de  lefe-Majefté.  Le  parle- 
ment refufa  de  la  vérifier  tant  que  le  Cardinal  feroit  dans  le 
royaume.  Le  Prince  de  Condé  pouflé  à  bout  ttaita  avec  VEO» 
pagne  pour  en  tirer  du  fecours. 

Cependant  le  Cardinal  étoit  arrivé  à  Poitiers,  comme  nous 
l'avons  dit  î  le  parlement  en  ayant  eu  avis,  fit  procéder  à  la 
vente  de  fa  bibliothèque,  &  ordonna  que  les  deniers  en  feroient 
employés  à  lui  courir  fus  &  à  l'éloigner  de  la  France.  La  cour 
parfit  de  Poitiers  &  arriva  le  cinq  de  février  à  Saumur ,  qui  fc 
Soumit  fans  réOftance»  On  fie  enfuke  le  ûege  d'Angers ,  qui  ne 
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fit  qu'une  foible  réfiftance:  delà  la  cour  alla  à  Blois,  où  elle 
fcjourna  jufcju'au  vingt-fept  de  mars  ,  qu'elle  en  partit  pour  fc 
rendre  à  Gien  où  elle  pafià  les  fêtes  de  Pique. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  fu  que  les  deux  Maréchaux  de  Tu- 
renne  &  d'Hoquincourt  avoient  leurs  quartiers  un  peu  éloignés 
l'un  de  l'autre,  marcha  la  nuit  à  celui  du  Maréchal  d'Hoquin- 
çourt  qui  étoit  à  Bleneau  ,  &  le  mit  en  défordre.  Le  matin  il 
marcha  au  Maréchal  de  Turenne ,  qui  ayant  eu  avis  de  l'affaire 
de  Bleneau,  marcha  aux  ennemis  ;  il  n'a  voit  que  fa  cavalerie  , 
Ton  infanterie  ne  l'ayant  pu  fuivre.  Il  fît  alors  une  action  de 
grand  capitaine  ;  car  fans  attendre  fon  infanterie  ni  les  troupes 
du  Maréchal  d'Hoquincourt,  il  ofa  fe  préfenter  en  bataille 
devant  le  Prince  de  Condé ,  qui  étoit  beaucoup  plus  fort  que 
lui;  mais  qui,  par  fa  contenance,  croyant  que  les  deux  Maréchaux 
et  oient  raiTemblés,  fe  retira.  La  hardieue  du  Vicomte  fauva 
l'état  $  car  s'il  avoit  différé,  le  Prince  étoit  victorieux,  &  le 
Roi ,  la  Reine  &  le  Cardinal  n'auroient  fu  où  fe  retirer.  Le 
Vicomte  de  Turenne  vint  à  la  cour  qui  étoit  encore  à  Gien  , 
&  y  fut  reçu  comme  leur  commun  libéuteur. 

Le  Roi  partit  de  Gien  le  huit  d'avril  efeorté  du  Vicomte 
de  Turenne,  qui  couvrit  toujours  leurs  Majeftés  jufqu'à  ce  qu'elles 
fulTent  arrivées  à  Melun  ,  d'où  elles  fc  rendirent  le  vingt-fept 
d'avril  à  Saint-Germain.  Le  Vicomte  mena  fes  troupes  autour 
de  Chartres  &  de  Montlhery ,  pour  ôter  à  celles  du  Prince  de 
Condé ,  qui  étoit  a  Eftampes ,  la  communication  avec  Paris.  Le 
Prince  laiflànt  fon  armée  à  Eftampes  jugea  à  propos  de  rentrer 
dans  Paris.  Il  fe  rendit  au  parlement  le  12  d'avril  1652.  &  s'y 
fit  réhabiliter,  par  le  moyen  du  Duc  d'Orléans,  contre  la. décla- 
ration qui  l'avoir  déclaré  rebelle  &  criminel  de  lèfe-Majelté. 
Quelque  tems  après  il  s'empara  de  Saint-Denis  &  en  chafla  les 
troupes  du  Roi  ;  mais  deux  heures  après  les  troupes  qu'il  avoit 
laiûees  dans  la  ville  ,  furent  obligées  par  celles  du  Koi  de  fe 
retirer  flans  l'abbaye  où  elles  fe  foutinrent  pendant  deux  jours. 

Le  Vicomte  de  Turenne  avoit  toujours  fes  quartiers  aux  en- 
virons d'Eftampes;  &  ayant  pris  la  réfolution  d'aflîéger  cette 
place ,  après  treize  jours  de  fiege  pendant  lefquels  il  ne  fe 
palfa  pas  un  jour  fans  qu'on  en  vînt  trois  ou  quatre  fois  aux 
mains  avec  les  aftiégés ,  &  lorfqu'on  étoit  en  état  d'attacher  le 
mineur  à  la  muraille,  on  apprit  que  l'armée  du  Duc  de  Lorr 
raine,  qui.venoit  au  feçours  du  Prince  de  Condé,  étoit  arive'e 
à  Villeneuve»Saint-Georgcs.  La  cour  ordonna  en  même  tems 
au  Vicomte  de  lever  le  fiege.  Il  le  fit  en  plein  jour,  fans  que  les 
ennemis  fe  miirent  en  devoir  de  le  fuivre,.  Ayant  appris  que  Iç 
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Duc  de  Lorraine  n'avoit  que  quatre  mille  chevaux  &  deux  mille 
hommes  de  pied  ,  il  réfolut  de  l'aller  attaquer.  Il  partit  deux 
heures  avant  le  jour  &  arriva  à  dix  heures  du  matin  à  Ville- 
neuve-Saint-Georges ,  où  il  trouva  les  troupes  Lorraines  dif- 
perfees  en  plufieurs  quartiers.  Le  Vicomte  voulut  attendre  les 
ordres  de  la  cour  avant  de  les  attaquer >  mais  dans  l'intervalle 
le  duc  Charles  ayant  traité  avec  la  cour ,  moyennant  une  groflè 
fomme  d'argent  &  fous  la  promelTe  qu'on  lui  rendroir  Nancy, 
fe  retira.  Il  crut  avoir  fatisfait  à  fon  engagement  envers  les 
Princes  en  faifant  lever  le  fiege  d'Eftampes ,  &  s'en  retourna 
à  fon  pays. 

Le  Prince  de  Condé  craignant  pour  fon  armée ,  quitta  Paris  g*™ 
&  fe  rendit  à  Eftampes  à  travers  mille  dangers;  il  en  tira  fes  testau/ s? 
troupes ,  &  les  amena  à  Saint-Cloud  ,  où  il  les  laiiTa  pendant  qu'il  Antoine  entre 


cioit  avec  [a  cour  qui  étoit  alors  à  Saint-Denis  >  mais  le  Prince 
de  Condé  ayant  fu  que  le  Maréchal  de  la  Ferté  étoit  à  portée 
de  joindre  le  Vicomte  de  Turenne ,  on  ne  penfa  plus  qu'à 
faire  déloger  les  troupes  du  Prince  de  Saint-Cloud  qu'elles 
occupoient.  Le  Prince  quitta  donc  le  porte  de  Saint-Cloud  , 
dans  la  réfolution  de  gagner  Charenton  &  de  mettre  la  rivière 
de  Marne  devant  lui  avant  que  M.  de  Turenne  le  pût  joindre  j 
mais  ce  Général  le  fuivit  de  fort  près,  &  le  Marquis  de  Na- 
vailles,  qui  étoit  à  l'avant-garde  de  l'armée  du  Koi ,  chargea 
i'arriere-garde  des  ennemis  ;  puis  toute  l'armée  royale  étant  af- 
femblée  ^  on  atraqua  le  Prince  de  Condé  qui  s'étoit  porté  dans 
les  retranchemens  du  fauxbourg  S.  Antoine  ,  que  les  Parifiens 
avoient  faits  depuis  peu  pour  fe  garantir  du  pillage  des  Lor- 
rains. Le  Prince  de  Condé  combattit  dans  cette  journée  avec 
cne  activité ,  une  préfence  d'efprit  &  une  valeur  admirables  î 
mais  il  lui  auroit  été  impoflible  de  ne  pas  fuccomber ,  fi  Ma- 
demoifcile  ,  qui  regardoit  le  combat  de  la  baltille  où  elle  étoit 
montée,  n'eut  elle-même  mis  le  feu  au  canon  pour  tirer  fur 
l'armée  du  Roi ,  &  n'eut  envoyé  dire  à  celui  qui  avoir  la 
garde  de  la  porte  S.  Antoine,  qu'elle  le  feroit  pendre  avant 
qu'il  fût  une  heure ,  s'il  ne  l'ouvroit  au  Prince  de  Condé  & 
à  fes  cens.  11  obéir,  &  fauva  ce  Prince  &  fes  troupes. 

Le  Roi ,  qui  avoit  été  fpectateur  de  ce  combat  de  delfus  une 
hauteur  ,  voyant  que  Paris  avoit  ouvert  fes  portes  au  Prince  de 
Condé  ,  envoya  ordre  aux  deux  Généraux  de  le  retirer.  Le 
Prince  fut  reçu  dans  Paris  comme  en  triomphe,  ôc  ce  fut  Mors 
que,  profitant  des  bonnes  difpofitions  du  p<ÎUple,  il  lengigea 
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par  de  nouvelles  promefles  à  la  ruine  du  Cardinal  ;  &  pour 
donner  des  marques  extérieures  de  cette  confpiration ,  les  fron- 
deurs mirent  de  la  paille  fur  leurs  chapeaux.  On  ne  voyoir 
plus  dans  Paris  que  des  cordons  de  paille ,  on  en  Ht  même 
des  riffus  pour  les  carrofïes  &  pour  les  chevaux  ,#  &  mal  en 
prit  à  ceux  qui  n'en  portoient  point.  Le  Vicomte  de  Turennc 
fe  faille  de  Saint-Cloud  pour  affamer  Paris,  &  le  Prince  de 
Condc'  prit  d'aflaut  Saint-Denis,  d'où  la  cour  s'etoit  retirée 
pour  aller  à  Saint-Germain,  puis  à  Pontoife. 
xxvii.        Quelque  grande  que  fût  l'animofité  qui  partageoit  les  efprits, 

du  cardinal  toute-fois  on  fouhairoit  la  paix  de  part  &  d  autre  i  &  la  cour, 
^Mazarin.  Le     pour  ôter  tout  prétexte  de  continuer  la  guerre  ,  confentit  à 

îi'is'a»!™*?!.  l'éloignement  du  cardinal  Mazarin  ,  qui  fe  retira  à  Sedan  au  mois 
d'août  i6>2.  &  le  même  jour  qu'il  partit,  la  cour  quirta  Pon- 
toife pour  aller  à  Compiegne.  Le  parlement  &  le  peuple  de  Pa- 
ris firent  des  députations  pour  prier  le  Koi  de  revenir  à  Paris; 
fa  Majeftc  leur  accorda  amniftie  générale  ,  à  condition  que  les 
Princes  defarmeroient  trois  jours  après  qu'elle  feroit  publiée. 
Le  Prince  de  Condc  ne  put  s'y  réfoudre ,  &  s'érant  rangé  eu 
côté  de  l'Efpagne,  cette  puiflance  lui  envoya  un  fecours  confi- 
dérable  conduit  par  le  Duc  de  Lorraine  &  celui  de  Wirtemberg. 
Cette  armée  s'etant  jointe  à  celle  que  le  Prince  de  Condc 
avoit  dans  la  Brie,  auroit  aifément  défait  celle  du  Vicomte  de 
Turenne ,  qui  étoit  comme  afliége'  entre  les  rivière  de  Seine  & 
dlerre.  Les  deux  armées  furent  plus  d'un  mois  fans  rien  en- 
treprendre} à  quoi  la  maladie  du  Prince  de  Condé,  qui  étoit 
à  Paris,  contribuoit  encore.  Le  Vicomte  feignoit  tous  les 
jours  de  vouloir  décamper,  &  les  ennemis  n'attendoient  que  ce 
moment  pour  fondre  fur  lui.  Un  jour  que  le  Duc  de  Lorraine 
&  les  principaux  officiers  c'toient  abfens ,  il  décampa  à  la  fout- 
dine  ,  la  nuit  du  quatre  au  cinq  d  octobre  ,  pafîà  la  rivière  d'Ierre, 
rompit  les  ponts  après  fon  paflage  &  arriva  au  point  du  jour 
à  deux  lieues  de  Corbeil,  où  il  fe  vit  en  furetc. 

Le  Prince  de  Condé  fortit  de  Paris  le  15  d'oérobre  1651. 
avant  que  le  Roi  y  arrivât ,  &  fe  rendit  avec  le  Duc  de  Lor- 
raine en  Champagne.  Le  Roi  arriva  à  Paris  le  vingt  du  même 
mois  &  y  fut  reçu  fans  cérémonie.  Le  Duc  d'Orléans  refufa  de 
lui  rendre  vifite  6c  reçut  ordre  de  fortir  de  Paris.  11  fe  retira  à 
Blois.  Le  Roi  tint  fon  lit  de  juftice  à  Paris  &  y  fit  lire  quel- 
ques déclarations.  La  première  accordoit  une  amniftie  générale; 
la  féconde  rétablifîbit  à  Paris  les  compagnies  fouveraines  qui 
avoient  été  transférées  à  Pontoife  ;  il  railoît  défenfes  expreues 
au  parlement  de  s'aiïembler  fins  fa  permhTion ,  ordonnoit  aux 
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Ducs  de  la  Rochefoucaur ,  de  Beaufort  &  de  Rohan ,  &  aux 
Marquis  de  la  Boulaye  &  de  Fontrailles  de  fortir  de  Paris. 
Madcmoifelle  de  Montpenfier,  fille  du  Duc  d'Orléans,  qui  avoit 
fait  tirer  le  canon  de  la  baftille  fur  l'armée  du  Roi,  &  intro- 
duit le  Prince  de  Condé  dans  Paris,  eut  ordre  de  s'éloigner. 
Le  Coadjuteur ,  ou  le  Cardinal  de  Retz ,  fut  arrêté  &  mis  en 
prifon  à  Vincennes.  11  fut  quelque  tems  après  transféré  à 
liantes,  d'où  s'étant  échappé,  il  alla  joindre  le  Prince  de 
Condé  fon  plus  mortel  ennemi ,  avec  qui  il  fe  réconcilia  par- 
faitement 

Le  Coadjuteur,  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  l'hiftoire  de  fw«c<r> 
ce  tems-là,  fe  nommoit  Jean-François-Taul  de  Gondi ,  fils  de  <iMl**«t« 
Philippe-Emmanuel  de  Gondi,  &  de  Marguerite  de  Silly  de- 
rnoilelle  de  Commercy.  Philippe-Emmanuel  fe  retira  chez  les 
pères  de  l'oratoire,  où  il  fe  nt  ptêtre,  &  mourut  à  Joigny  le 
19  de  juin  1662.  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Marguerite  de  Silly 
croit  fille  ainée  d'Antoine  de  Rochepot  damoifeau  de  Com- 
mercy. 

Jean-François-Paul  de  Gondy  fut  docteur  de  Sorbonne  & 
créé  cardinal  par  le  pape  Innocent  X.  en  1652.  11  fut  coad- 
juteur de  Paris  6c  fuccéda  à  fon  oncle  Jean-François  de  Gondi 
premier  archevêque  de  Paris ,  qui  mourut  le  21  de  mars  1654. 
age  de  foixante-dix  ans. 

Celui  dont  nous  parlons  ici ,  s'étant  engagé  dans  les  troubles  des 
guerres  de  Paris  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  y  fit  une  très- 
grande  figure;  mais  très-peu  convenable  à  la  profeflîon  ecclé- 
liaftique.  Il  fut  arrêté  &  conduit  à  Nantes,  d'où  il  fe  fauva  5c 
fe  retira  à  Rome.  En  1661.  il  fit  fa  paix  Se  donna  la  démiflion 
de  fon  archevêché  de  Paris.  On  lui  donna  en  échange  l'abbaye 
de  Saint-Denis  ;  il  avoit  déjà  celles  de  Buzay  &  de  Kemperley. 
Après  cela  il  prit  le  parti  de  la  retraite  &  voulut  renvoyer  fon 
chapeau  au  pape  Clément  X.  mais  ce  Pape  lui  ordonna ,  à  la 
follicitation  du  Roi ,  de  le  garder.  Il  demeura  ordinairement 
à  Commercy,  ou  à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  qui  en  eft  à  trois 
lieues.  On  y  montre  fon  appartement ,  fa  bibliothèque ,  fa  cha- 
pelle &  fa  crofle.  Il  retrancha  confidérablement  fa  dépenfe  &  fe 
reftreignit  en  quelque  façon  au  néceflàire,  pour  acquitter  trois 
millions  de  dettes  qu'il  avoit  contractées  &  qu'il  eut  le  bonheur 
de  payer  toutes  avant  fa  mort,  qui  arriva  à  Paris  en  1679.  Il 
étoit  âgé  de  foixante-fix  ans  ,  cV  fon  corps  fut  enterré  dans 
fon  abbaye  de  Saint-Denis ,  à  côté  du  chœur  ,  du  côté  de 
l'épitre.  Il  nous  a  laiflc  des  mémoires  qui  ont  été  imprimés 
longtems  après  fa  mort,  Et  M.  Joly  confeiller  du  Roi  au  châ- 
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telct  de  Paris  en  a  fait  imprimer  d'autres  en  1718.  pour  fervic 
d'éclairciflement  3c  de  fuire  aux  me'moires  de  M.  le  Cardinal  de 
Retz.  Il  y  a  beaucoup  de  particularités  touchanr  ce  Cardinal 
dans  les  me'moires  de  M.  l'Abbé  de  Choify  fur  l'hiftoire  de 

Louis  XIV. 

Le  Roi  ayant  invité  le  Prince  de  Condé  de  revenir  à 
la  cour,  &  ce  Prince  l'ayant  opiniâtrement  refufé  ,  fur  enfin 
déclaré  criminel  de  lèfe-Majeûé  avec  fes  adhérans,  favoir  :  le 
Prince  de  Conti,  la  DucheiTe  de  Longueville  ,  le  Duc  de  la 
Rochefoucaut  &  le  Prince  de  Tarante,  Ainfi  la  paix  fut  entiè- 
rement rérablie  dans  le  royaume,  &  le  parlement  condamna  5c 
la  paille  des  frondeurs  &  les  libelles  ledit ieux  des  mécontens. 

La  guerre  civile  ayant  occupé  les  troupes  du  Roi  pendant  la 
campagne  de  l'an  1652.  il  fut  aifé  aux  Ei'pagnols  de  reprendre 
une  partie  de  ce  qu'ils  avoienr  perdu.  Ils  prirent  Gravelines 
x65i!*nc  '  Dunkerque  en  Flandre;  dom  Jean  d'Autriche  prit  Barcelone 

en  Catalogne  le  treize  d'octobre  ,  &  le  Duc  de  Mantoue  prit 
Cafal  en  Italie  le  vingt-deux  du  même  mois.  La  France  em- 
barraflee  dans  le  centre  du  royaume  ne  put  profiter  des  rroubles 
de  Naplcs,  &  le  Prince  de  Condé  ne  voulut  point  acceptée 
la  couronne  que  les  Napolitains  lui  offroient.  Le  prince  Tho- 
mas de  Savoie  fe  faifoit  fort  de  l'emporter  fi  on  eût  pu  lui 
donner  du  fecours. 

Le  Prince  de  Condé  étant  forti  du  royaume ,  s'empara  de 
Château-Portien  ,  de  Khétel  &  de  Sainte-Menehould  i  puis- 
entrant  dans  la  Lorraine,  fe  rendit  maître  de  Bar-le-Duc  capitale 
du  Barrois.  Mais  l'armée  du  Roi ,  commandée  par  les  Maré- 
chaux de  Turenne  &  de  la  Ferté ,  reprit  Bar  en  vingr-deux 
jours  de  fiege  ,  elle  fe  rendit  le  dix-neuf  de  décembre  au  Ma- 
réchal de  la  Ferté.  La  garnilbn  fut  faite  prifonniere  de  guerre; 
&  comme  au  fortir  de  la  place  ils  avoienr  de  dépit  jetté  leurs 
armes  en  un  monceau  ,  le  Maréchal  les  obligea  à  les  reprendre 
&  à  les  baifer  avec  refpect  en  les  mettant  à  fes  pieds. 

L'éloignement  du  Prince  de  Condé  fit  que  toutes  les  villes^ 
qui  avoient  embralTé  fon  parti ,  fe  rendirent  &  rentrèrent  dans 
le  devoir  :  Toulon  ,  Agen  ,  Périgueux  ,  Montrond  ,  Bourdeaux» 
Bcllegarde,  la  Guienne  &  l'Alface  renoncèrent  à  la  rébellion  & 
fe  rendirent  au  Roi,  partie  de  gré,  partie  de  force,  partie  en, 
WmlmH  1652.  &  partie  en  16s 3.  On  dit  que  le  Prince  de  Condé  re- 
UmmiitL  eardoit  avec  une  efpece  d'envie  le  perfonnage  du  duc  Charles 
IV.  de  Lorraine,  qui,  dépouillé  de  fes  états,  ne  laiûoit  pas 
d'entretenit  une  armée ,  de  la  faire  fubfifter  &  de  fe  rendre 
redoutable  aux  puiilances.  On  die  même  que  le  defir  de  l'imitée 
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quelque  part  à  la  réfolurion  qu'il  prit  de  fortir  du  royaume, 
de  refufer  l'amniftie  &  de  fe  joindre  aux  Efpagnols.  Tels  furent 
les  événemens  de  l'année  1652. 

Au  commencement  de  165}.  le  cardinal  Mazarin  ,  qui 
n'avoir  pas  été  plus  loin  que  Sedan ,  retourna  à  Paris  &  y  fit 
fon  entre'e  le  ttois  de  fe'vrier.  On  envoya  au  devant  de  lui 
les  gendarmes  ,  les  chevaux  -  légers  &  les  gardes  Suifles  & 
Françoifes.  Le  Roi  même,  accompagné  du  Duc  d'Anjou,  du 
prince  Thomas  de  Savoie,  des  Maréchaux  de  Villeroy  &  du 
Plellis ,  alla  à  fa  rencontre  jufqu'à  Saint-Denis  à  deux  lieues 
de  Paris.  Le  Cardinal  ajanr  apperçu  le  carrofle  du  Koi,  mit 
aufli-rôr  pied  à  terre.  Le  Roi  defeendit  aufH  du  fien  ,  &  ayant 
embr.Ufé  plufieurs  fois  le  Cardinal ,  ils  entrèrent  enfemble  dans 
le  même  carrolle  $  mais  en  entrant  dans  Paris  on  n'entendit 
ni  applaudillement  ni  cris  de  joie  :  on  infulta  même  quelques- 
uns  des  carrofles  de  la  fuite  qui  étoient  au  nombre  de  cin- 
quante ou  foixanre ,  tous  a  fix  chevaux.  La  Reine  lui  fit  des- 
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cour  &  la  ville  s'empreflerent  a  lui  faire  honneur.  Les  Nièces 
du  Cardinal  eurent  parr  à  fes  honneurs  &  à  fi  bonne  fortune. 
Elles  épouferenr  en  différens  tems  les  premiers  partis  du  royaume. 
Le  Prince  de  Conti  époufa  une  Marrinozzi,  l'autre  époula  le 
Duc  de  Modene.  Une  des  Mancini  fur  donnée  au  Duc  de  Mer- 
cœur,  &  l'autre  au  Comte  de  Soifions.  Les  plys  grands  princes 
fe  difpuroient  l'honneur  d'entrer  dans  fon  allwnce.  Le  Cardinal 
avoit  en  1653.  arrêté  le  mariage  de  fa  nièce  Horrenfe  Mancini 
avec  le  Duc  de  Bouillon ,  &  il  devoir  erre  conlbmmé  dès 
qu'ils  auroient  l'âge  Le  Koi  même  vouloit  époufer  une  Nièce 
du  Cardinal,  nommée  Marie,  qui  époufa  depuis  le  connétable 
Colonne. 

Le  Prince  de  Condé  ne  refpiranr  que  vengeance ,  fe  mit  au 
commencement  de  l'année  1653.  à  la  tête  des  troupes  d'Efpa- 
gne  avec  le  Comte  de  Fuenfaldagne.  Leur  armée  groflie  des 
troupes  du  Duc  de  Lorraine  étoit  de  plus  de  trente  mille 
hommes.  Leur  deifein  étoit  de  porter  la  terreur  jufques  dans- 
la  capitale  du  royaume.  Le  Prince  prit  Rocroy  après  un  mois- 
de  liège  le  vingt-neuf  de  feptembre  ;  Fuenfildagne  prit  la 
ville  de  Roye  qu'il  ruina  enriéremenr.  La  peur  d'un  pareil 
traitement  fit  que  les  autres  polies  des  enviions  fe  rendirent 
de  même.  Le  deflein  des  ennemis  étoir  d'engager  le  Maréchal 
de  Turenne  à  un  combar  général  s  mais  il  l'évita  fe  trouvant 
beaucoup  plus  foible  ,  &  après  avoir  pris  Rhctel  il  fut  Ci 
bien  fe  potier    qu'en  fatiguant,  l'ennemi  par  des  partis  ôt  des 
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efcarmouches ,  il  rompit  une  partie  des  mefures  du  Prince ,  en 
le  côtoyant  avec  fcs  troupes.  Sur  la  fin  de  la  campagne  il  en- 
treprit le  fiege  de  Mouzon  le  neuf  de  feptembre }  il  l'emporta 
le  vingt-huit  du  même  mois.  Il  fit  enfuite  le  fiege  de  Sainte- 
Menehould,  dont  il  laifla  la  conduite  au  Maréchal  du  PlelTis 
Praflin ,  qui  ne  la  prit  qu'après  trente-trois  jours  de  fiege. 

Cependant  le  Roi  s'éroit  avancé  en  Picardie  pour  s'affurer 
d'Amiens.  11  ordonna  le  fiege  de  Sainte-Menehould  &  fe  rendit 
devant  la  place,  lorfque  le  fiege  fut  avancé.  Montai  qui  la  dc- 
fendoit ,  n'ayant  pas  accepté  la  condition  que  fa  Majefté  lui 
offroit,  on  fit  jouer  la  mine  &  le  Gouverneur  fut  obligé  de 
Kji.  n\iit»ire  capituler.  Prefqu'en  même  tems  le  Comte  de  Brignon  ,  qui 
ftrUMaro.  d't  commandoit  en  Lorraine,  attaqua  la  ville  de  Commercy,  dont 
Quind.  t.  /.  p.  on  croyoit  la  prife  difficile  à  caufe  des  fortifications  que  les 
i7U  ennemis  y  avoient  faites.  Cependant  ayant  appris  que  le  Gou- 

verneur en  étoit  abfent ,  il  poulFa  les  attaques  avec  tant  de  fer- 
meté ,  qu'il  obligea  les  afliégés  à  demander  à  capituler  au  bout 
de  fept  jours  de  tranchée. 

En  Italie  le  Maréchal  de  Grancey  gagna  une  bataille  à  la 
Roquette  contre  le  Marquis  de  Carafcene ,  qui  commandoit  en 
ce  pays-là  les  troupes  Efpagnoles,  &  fe  rendit  maître  de  Caf- 
pignano  dans  le  Milanez. 

Le  Marquis  du  Pleflis  Bellicre  qui  commandoit  en  Catalogne 
avant  l'arrivée  du  Maréchal  d'Hoquincourt ,  ayant  fu  que  les 
Efpagnols  avoient  defiein  d'attaquer  Rofes ,  pourvut  fi  bien  à 
la  fûreré  de  cette  place,  qu'il  fit  abandonner  l'entreprife.  A 
l'arrivée  du  Maréchal  d'Hoquincourt  on  réfolut  d'afliéger  Gî- 
ronne  ;  mais  après  deux  mois  d'attaque ,  ayant  appris  que  dom 
Jean  d'Autriche  venoit  au  fecours ,  &  voyant  fa  cavalerie  fort 
diminuée  par  une  quantité  de  grofies  mouches  qui  mettoient  les 
chevaux  en  fureur  &  les  faifoient  précipiter  dans  la  rivière,  il 
leva  le  fiege  le  25  de  feptembre  1653.  &  fit  fa  retraite  en  fort 
bon  ordre.  On  a  prétendu  que  cette  quantité  de  mouches  étoit 
fortie  de  la  chaiTe  de  faint  NarcifiTe  ancien  évcque  de  Gironne, 
qu'on  avoit  portée  en  proceflîon  fur  les  remparts.  Il  y  eut  en- 
fuite  une  action  très-vigoureufe  à  Botdilis  dans  le  voifinage  de 
Rofes,  où  les  Efpagnols  furent  battus,  avec  perte  de  huit  cens 
morts  &  cinq  cens  prifonniers. 
xxxi.         Le  Prince  de  Condé,  quoiqu'éloigné  de  la  France,  ne  laifibit 
de  condé'dï  Pas  d'écouter  les  propofitions  d'accommodement  qu'on  lui  fai- 
daré  crimt-     loir,  efpérant  par- là  rendre  fa  condition  meitleure  auprès  des 
"cft/'^t^dê  Efpagnols.  Il  en  arriva  un  efTet  tout  contraire.  L'Efpagne  crai- 
jimUr  i6î4«    giunt  qu'il  ne  fe  raccommodât  à  fes  dépens  avec  la  France ,  ne 
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lui  confia  qu'une  partie  de  fes  forces.  Le  Prince  s'en  apperçut , 
ôc  pour  lever  entièrement  cette  défiance  ,  rompit  toutes  les 
négociations  &  fe  donna  fans  réferve  à  l'Efpagne.  Alors  le 
Roi  ordonna  au  parlement  de  Paris  d'informer  contre  le  Prince 
à  la  requête  du  Procureur-Général.  Cette  compagnie  rendit  un 
arrêt  qui  ordonnoit  au  Prince  de  comparohre  a  la  grand'cham- 
brc,  pour  re'pondre  fur  les  chefs  d'accufation.  11  n'eut  garde 
d'obéir.  Et  le  Roi  s'étant  rendu  au  palais  le  18  de  janvier  1654. 
on  y  fit  la  lecture  des  informations  faites  contre  ce  Prince ,  & 
intervint  arrêt  qui  le  déclaroit  criminel  de  lèfe-Majefté.  On 
donna  (a  charge  de  grand  maître  au  prince  Thomas  de  Savoie. 
On  dilpofa  de  fes  gouvernemens  &  on  établit  des  commiflaires 
pour  la  régie  de  fes  biens.  Le  Prince  s'en  vengea  bien  dans  le 
cours  de  la  campagne,  comme  on  le  verra  bientôt. 

La  cérémonie  du  facre  du  Roi  avoir  été  différée  jufciu'alors ,  à 
caufe  des  troubles  du  royaume ,  elle  fe  fit  cette  année  1654.  le 
fept  de  juin  dans  la  ville  de  Rheims,  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  L'Evêque  de  Soiflons ,  comme  premier  fuffra- 
gant  &  doyen-né  de  la  province  de  Rheims ,  en  l'abfence  de 
l'Archevêque  Henri  de  Savoie ,  non  encore  facré ,  en  fit  la 
cérémonie  à  la  manière  accoutumée.  Le  jeune  Roi  reçue  l'onc- 
tion fur  les  deux  épaules  &  aux  plis  des  deux  bras. 

Le  fiege  de  Béfort  en  Alface  avoit  précédé  le  facre.  Le  Ma- 
réchal de  la  Ferté  l'entreprit  pendant  l'hiver  &  l'emporta  le  , 
yingt-cina  de  février  de  cette  année,  après  cinquante  -  neuf  l(£ltc  * 
jours  de  liège. 

Aux  Pays-bas  trois  maréchaux  de  France  furent  nommés  pour 
commander  les  armées  du  Roi ,  favoir  :  Turenne ,  la  Ferté  ôc 
d'Hoquincourt ,  auxquels  on  peut  joindre  le  Marquis  de  Faberr, 
qui  fut  fait  maréchal  peu  de  tems  après.  Avant  que  la  cour 
partit  pour  fe  rendre  à  Rheims  ,  elle  avoit  pris  des  mefures 
pour  faire  le  fiege  de  Stenay.  Le  cardinal  Mazarin ,  par  ref- 
îenriment  contre  le  Prince  de  Condé,  avoit  préféré  cette  en- 
treprife  à  toute  autre ,  contre  le  fentiment  de  M.  de  Turenne  >• 
âc  c'eft  ce  qui  donna  la  hardiefle  au  Prince  de  Condé  de  faire 
le  fiege  d'Arras.  * 

Le  fiege  de  Stenay  étant  donc  réfolu,  le  Marquis  de  Fabcrr, 
à  qui  l'on  en  avoit  donné  la  commifilon ,  fit  quelques  mouve- 
mens  pour  faire  croire  qu'il  en  vouloit  à  Rocroy.  Cette  ma- 
nœuvre obligea  M.  de  Montai ,  qui  commandoit  dans  cette 
dernière  place  ,  à  retirer  quelques  troupes  de  Stenay  ,  pour 
renforcer  fa  garnifon.  Aufli-tôt  Fabert  s'approcha  pour  l  invef- 
tir.  La  cour ,  pour  favorifer  le  fiege  ,,  vint  à  Sedan  ,  ôc  le  Roi 
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alla  fouvent  à  la  tranchée  :  ce  qui  produifit  un  effet  merveilleux 
fur  les  troupes.  Le  Maréchal  de  Turenne  ayant  ouvert  la  tran- 
chée le  trois  de  juillet,  lahTa  le  commandement  au  Marquis  de 
Fabert,  &  avec  fon  armée  pafla  la  Meufe  pour  aller  couper 
les  vivres  aux  Efpagnols  ,  qui  avoient  entrepris  le  fiege 
d'Arras.  Quant  à  Stenay  ,  les  travaux  ayant  été  poulies  jufqu'à 
réduire  la  garnifon  à  fe  retirer  dans  lâ  citadelle,  le  Gouver- 
neur fit  fa  compofition ,  &  la  garnifon  fortit  avec  armes  & 
bagages,  &  fut  conduite  à  Mont-Médi  le  trois  ou  le  Quatre 
de  juiller. 

xxxi  v.  Arras  tut  inverti  par  les  troupes  Lorraines  le  quatre  de  juillet, 
par'ifs  Efpa-'  ^e  Comte  de  Montjeu  en  étoit  gouverneur,  &  n'avoit  que  deux 
gnob.aan.  mille  cinq  cens  hommes  d'infanterie  &  cent  cinquante  chevaux 
*6J4-  garnifon.  Le  Chevalier  de  Créqui  trouva  encore  moyen  de 

s'y  jetter  avec  deux  cens  chevaux.  Le  Maréchal  de  Turenne 
avoit  deflein  de  fecourir  la  place  en  attaquant  les  lignes  î  mais 
il  reçut  des  ordres  de  la  cour  de  ne  point  tenter  cette  enrre- 
prife,  que  Stenay  ne  fût  rendue  &  qu'on  ne  lui  eût  envoyé 
du  renfort.  Ce  renfort  confilroir  en  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  deux  mille  chevaux ,  parmi  lefquels  étoit  la  maifon 
du  Roi.  Le  tout  conduit  par  le  Maréchal  d'Hoquincourt.  Cela 
joint  à  feize  mille  hommes  qu'avoient  les  Maréchaux  de  Tu- 
renne &  de  la  Ferté  ,  formoit  une  armée  de  vingt-deux  mille 
hommes.  Les  ennemis  ouvrirent  la  tranchée  par  l'endroit  le 
plus  forr  i  ce  qui  fut  caufe  qu'après  deux  mois  d'attaques  aux- 
quelles ils  perdirent  plus  de  trois  mille  cinq  cens  hommes  , 
ils  ne  fe  virent  encore  maîtres  que  d'une  demi-lune. 

Le  Comte  de  Ligniville,  qui  commandoit  les  ttoupes  Lor- 
raines ,  avoit  propofc  au  Ptince  de  Condé  &  a  l'Archiduc 
d'attaquer  le  Maréchal  de  Turenne  avanr  que  celui  d'Hoquin- 
court n'eût  joint  >  mais  cet  avis  fut  rejette  par  les  généraux 
Efpagnols.  Le  Prince  de  Condé  avoit  enfuite  propofé  de  lever 
le  fiege  &  d'aller  au  Marquis  d'Hoquincourt  qui  n'avoit  que  lîx 
mille  hommes.  Ce  confeil  ne  fut  point  du  goût  de  l'Archiduc 
ni  de  Fuenfaldagne.  Il  fut  donc  réfolu  0,11e  l'on  attacuieroit 
les  Efpagnols  dans  leurs  lignes.  Le  vingt-cinq  ,  d'août  qui  étoit 
le  cinquante-deuxième  jour  du  fiege  ,  les  armées  de  France  atta- 
querent  les  lignes  &  les  forcèrent ,  l'infanterie  combla  les  lignes 
pour  donner  entrée  à  la  cavalerie.  Les  Efpagnols  furent  mis 
en  déroute  ,  &  abandonnèrent  leurs  canons ,  leuts  tentes  5c 
leurs  équipages.  On  trouva  cent  pièces  de  canon ,  fix  mille  tentes 
encore  toutes  drelïées  ;  le  foldat  François  y  fit  un  butin  inefti- 
mable.  On  entreprit  enfuite  le  fiege  du  Quefnoy  &  du  château 
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de  Clcrmont  en  Argone  ,  place  du  domaine  du  Prince  de 
Condc,  &  la  campagne  finit  par  la  prife  de  ces  deux  places. 
Clermont  ne  fe  rendit  que  le  vingt-qume  de  novembre. 

Le  Prince  de  Conti  eut  le  commandement  de  l'armée  du  ïSSfc 
Roi  en  Catalogne,  ayant  fous  fes  ordres  le  Duc  de  Candale,  Prince  de  cou- 
le Mirquis  de  Merinville  &  le  Comte  de  BuQi-Kaburin ,  lieu-  J^'^J'jJïi. 
tenant  général.  Ce  Prince  arriva  à  Perpignan  le  vingt-cinq  du 
mois  de  juin.  Il  fut  réfolu  d'aflïéger  Villefranche ,  &  BuAï-Ra- 
butin  fut  chargé  d'en  faire  l'inveftiture,  ce  qu'il  fit  le  vingt- 
fepr  de  juin.  La  ville  fe  rendit  au  bout  de  quatre  jours.  Il 
attaqua  enfuite  Puy  -  Cerda  ,  &  la  prit.  11  battit  huit  cens 
chevaux  des  ennemis ,  qui  avoient  inverti  Puy  -  Cerda.  Le  ^'c'rill 
Prince  c'tant  tombé  malade,  le  Duc  de  Candale  qui  comman-  M^-R*tmr» 
doit  fous  lui,  prit  Urgel,  Kipouil,  le  château  de  Belvert  & 
Monraillart    Le  Prince  quitta  bientôt  la  Catalogne  &  vint 
tenir  les  états  de  Languedoc. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  le  duc  de  Lorraine  Charles 
IV.  fut  arrêté  par  les  Efpagnols  à  Bruxelles  &  conduit  en  pri-' 
fon  à  Tolède  ,  où  il  demeura  jufqu'à  la  paix  des  deux  couron-1 
nés.  Le  duc  François  ,  fon  frère,  vint  peu  de  tems  après  avec: 
/es  troupes  au  fervice  de  la  France. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  peuples  du  royaume  de  Naples, 
las  de  la  domination  des  Efpagnols ,  folliciterent  une  féconde 
fois  le  Duc  de  Guife  de  venir  à  leur  fecours.  La  France  lui 
donna  quarante  vaiflèaux  de  guerre  avec  lefquels  il  aborda  à 
Caftelamar  ,  &  força  cette  ville  de  fe  rendre  après  une  action 
fort  vigoureufe  ;  mais  les  Efpagnols  ayant  ramaflé  tout  ce  qu'ils 
purent  de  troupes,  &  le  Maréchal  de  Gràncey,  qui  étoit  en 
Italie  ,  ne  s'étant  pas  trouvé  en  état  ou  en  rcfolution  de  le 
fecourir ,  il  fut  obligé  d'abandonner  fon  entreprife,  &  encore 
perdit-il  une  bonne  partie  de  fa  flotte  par  une  grande  tempête 
qu'il  eut  à  efluyer. 

Cette  année  eft  encore  remarquable  par  l'abdication  de  la  cou- 
ronne, cjue  fit  la  reine  Chriftine  de  Suéde  en  faveur  du  prince 
Charles-Guftave  qui  lui  fuccéda.  On  en  pourra  parler  ailleurs. 

La  campagne  de  l'an  1655.  commença  par  la  délivrance  du  gjjia» 
\)uelnoy  ,  que  le  Prince  de  Conde  avoit  inverti  des  le  com-  Loui*  xiv.  ca 
mencement  de  mai.  Le  Maréchal  de  Turenne,  qui  fe  trouvoit  F'andre- 
encore  à  la  tête  de  l'armée  de  France ,  la  partagea  en  divers 
corps  qu'il  fit  marcher  les  uns  d'un  côté,  les  autres  d'un  autre, 
pour  faire  croire  au  Prince  de  Condé  qu'il  a  voit  des  vues  fur 
plufieurs  places.  Le  Marquis  de  Cartelnau  ûirprit  le  Châtelet  & 
lemporra  d'aflaut  5  ce  qui  obligea  le  Prince  à  envoyer  des 
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,  trouves  de  ce  côté-là,  &  à  affoiblir  le  blocus  du  Quefnor.  Le 
Maréchal  de  Turenne  profita  de  l'intervalle ,  jetta  du  renfort 
dans  la  place  &  obligea  le  Prince  à  abandonner  cette  entreprife. 

Le  dix-huit  du  mois  de  juin  les  troupes  que  commandent  le 
Maréchal  de  la  Ferté  s'étant  jointes  à  celles  de  M.  de  Turenne, 
invertirent  Landrecie.  Les  lignes  furent  achevées  le  vingt -fix5 
&  le  foir  on  ouvrit  la  tranchée.  La  ville  fe  rendit  le  treize  de 
juillet.  La  garnifon  fut  conduire  à  Valenciennes ,  elle  étoit  ré- 
duite à  mille  hommes  d'infanterie  &  cinquante  chevaux.  Le 
Roi  voulut  aflîfter  au  fiege ,  &  prenoit  plaifir  à  s'entretenir  avec 
le  Maréchal  de  Turenne  fur  les  opérations  de  la  çuerre. 

Après  cela  la  Ferté  marcha  contre  Saint-Guillain,  &  le  Vi- 
comte de  Turenne  contre  la  ville  de  Condé ,  pour  faire  à  la 
fois  ces  deux  lièges  ;  mais  le  Maréchal  de  la  Ferté  fut  prévenu 
par  les  ennemis  &  obligé  de  revenir  fe  joindre  à  l'armée  de 
Turenne.  Ils  prirent  enfemble  la  ville  de  Condé  après  quatre 
jours  d'attaque.  Ils  marchèrent  enfuite  contre  Saint-Guillain  6c 
l'emportèrent  le  vingt-cinq  d'août  après  douze  jours  de  fiege. 
On  avoit  pris  quelque  tems  auparavant  Maubeuge  &  quelques 
forts.  Le  Roi , .  qui  avoit  été  prefenr  à  la  plupart  de  ces  ex- 
péditions, revinr  à  Paris  fur  la  fin  de  la  campagne. 
XAffïi«! cm-      ^c  ^uc  ^e  Modene  mécontent  des  Efpagnols,  prit  le  parti 
taiïe ,  &  de     de  la  France ,  &  le  Roi  lui  envoya  du  fecours  contre  le  Mar- 
cauiognc.  ta.  qujs  dc  Carafcene ,  qui  commandoit  dans  le  Milanez  &  qui 
1  failbit  des  entreprifes  fur  le  pays  de  Modene.  Les  François 

aidèrent  le  Duc  de  Modene  à  faire  lever  aux  Efpagnols  le 
fiege  de  Reggio  ;  mais  le  prince  Thomas  de  Savoie  fut  obligé, 
faute  de  vivres,  d'abandonner  celui  de  Pavie,  après  cinquante 
jours  de  tranchée  ouverte. 

Le  Prince  de  Conti ,  qui  avoit  encore  cette  année  le  com- 
mandement de  l'armée  de  France  en  Catalogne  ,  prit  le  cap 
de  Quers  &  Chàtillon.  Cette  dernière  place  ne  ie  rendit  qu'après 
vingt-deux  jours  de  tranchée  ouverte.  Comme  il  ne  pafTa  pas* 
les  montagnes  des  Pyrénées  auûj-tôt  qu'il  auroit  pu  faire,  il 
donna  le  tems  aux  Efpagnols  de  fermer  le  palfage,  &  fe  vit 
dans  l'impuiilànce  de  faire  d'autres  progrès.  11  laiOa  le  com- 
mandement des  troupes  au  Comte  de  Merinville,  qui  obligea 
les  Efpagnols  à  abandonner  le  fiege  de  Solfona;  mais  il  ne  put 
fe  rendre  maître  de  Bergues  qu'il  avoit  tenté  de  prendre. 

Le  Duc  de  Vendôme,  qui  commandoit  l'armée  navale  de 
France,  fut  plus  heureux.  Ayant  rencontré  le  vingt-neuf  de 
feptembre  celle  d'Efpagne  devant  Barcelone  ,  la  combattit  & 
gagna  la  bataille. 
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La  même  année  le  Roi  donna  deux  édirs  contre  tes  duels  9 
en  ôtant  à  cette  forte  de  valeur  la  re'putation  dont  jufqu'alors 
on  s  etoir  entêté  :  l'autre ,  contre  la  licence  des  laquais  de  Pa- 
ris ,  à  qui  le  Roi  défendit  de  porter  à  l'avenir  l'épée  fous  peine 
de  la  vie.  Les  exemples  fréquens  de  meurtres  de  de  violences 
commîtes  pat  ces  fortes  de  gens,  rendoienr  cette  défenfe  né- 
celliire. 

Le  Roi  informé  que  l'Efpagne  travailloit  à  mettre  Cromvel 
dans  fes  inrérêrs  contre  lui,  employa  fon  Ambanadeur  en  An- 
gleterre à  ménager  un  traité,  ou  une  ligue  oflfenfive  &  défen- 
hve  avec  l'Angleterre ,  l'Irlande  &  l'Ecoflè ,  pour  fe  donner 
réciproquement  du  fecours  par  terrre  &  par  mer ,  à  condition  que 
la  France  feroir  la  conquête  de  Dunkcrque  fur  les  Efpagnols , 
&  la  rendroit  à  l'Angleterre. 

En  1656.  de  même  que  les  années  précédentes,  la  Flandre  r<?xvu1i 
fut  le  principal  théâtre  de  la  guerre.  La  campagne  y  commença  j^K'ge 
par  le  fiege  de  Valencicnnes ,  xrae  le  Vicomte  de  Turenne  <*e  Valenck* 
înveftir  le  quinze  de  juin,  &  dont  il  forma  le  fiege  deux  jours  nM»ân-,6f6* 
après,  à  l'arrivée  du  Maréchal  de  la  Ferté.  Dom  Jean  d'Au- 
triche &  le  Prince  de  Condé  y  conduifirent  du  fecours.  Tu- 
renne  informé  qu'ils  dévoient  attaquer  d'abord  le  quartier  du 
Maréchal  de  la  Ferré,  lui  offrit  du  renfort  jufqu'à'  deux  fois. 
Il  le  refufa.  Il  fut  attaqué  la  nuit  du  feize  de  juillet.  Ses  lignes 
furent  forcées  î  en  même  tems  le9  aflïégés  ayant  rompu  leurs 
dignes  ,  empêchèrent  par  là  le  Maréchal  de  Turenne  de  lui 
envoyer  du  monde.  La  Ferté  fut  fait  prifonnier ,  fon  camp 
forcé  ,  fes  troupes  battues  &  miles  en  déroute. 

Turenne  ùuva  l'armée  qu'il  eomm  indoit  &  fon  canon ,  & 
fe  retira  en  bon  ordre  jufques  fous  les  murailles  du  Quefaoy. 
Cet  échec  fut  fuivi  de  la  prife  de  Condé  que  les  ennemis 
prirent  le  dix- huit  d'août  après  vingt-cinq  jours  de  liège  ;  mais 
ils  perdirent  la  Capelle  que  le  Vicomte  de  Turenne  emporta , 
&  £tuva  Sainr-GuÙlain  que  le  Prince  avoit  alliégée,  de  qu'il 
quitta  pour  courir  inutilement  au  fecours  de  la  Capelle.  Le  Vi- 
comte iàuva  auffi  par  fa  diligence  Péronne  que  le  Prince  avoit 
oeilein  dalïïéger.  Turenne,  à  la  fin  de  la  campagne,  demanda 
pour  toute  grâce  au  Cardinal ,  que  le  Maréchal  de  la  Ferté 
ne  commandât  plus  avec  fui  j  ce  qui  lui  fut  aifément  ac- 
cordé. 

Toute  la  campagne  d'Iratie  fe  paflà  au  fiege  de  Valence,  qui 
dura  quatre-vingt-deux  jours  ,  &  que  les  François  n'emportè- 
rent qu'à  l'extrémité.  Le  cardinal  Trivulce  ,  gouverneur  du 
Milancz,  &  le  Comte  de  Fuenfaldagne  eilàyerent  en  vain  de 
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la  fccourirj  elle  capitula  &  fe  rendit  le  16  de  fcptembre  165^. 
Il  ne  fe  paffa  rien  de  mémorable  en  Efpagne. 

3cCX13f'i  mois  de  mars      cette  ann*e  le        donna  un  fpe&acle 

Arrive?  de  u  au  Ai  magnifique  qu'il  étoit  nouveau  dans  la  place  royale  à  Paris. 
Reine  de  suède  Ce  fut  un  carroufel  à  l'imitation  des  anciens  tournois  dont  il 
»6f6.rif*  e^  tant  Par^  dans  les  hiftoires  anciennes.  Les  chevaliers  qui 
dévoient  courre  la  bague  ou  les  têtes,  étoient  divifés  en*  trois 
quadrilles ,  dont  le  Roi  menoit  la  première  >  le  Duc  de  Guife 
la  féconde,  &  le  Duc  de  Candale  la  troilleme.  Tous  étoient 
fuperbement  vêtus  à  la  Romaine  &  montés  avantageufement, 
ayant  chacun  fa  devife  marquée  fur  fon  écu.  Chacun  y  lîgnala 
fon  adrefle ,  &  le  prix  fut  remporté  par  le  Comte  du  Lude. 

La  reine  Chriftine  de  Suéde  ayant  réfolu  d'embrafler  la  reli- 
gion catholique  ,  &  ne  le  pouvant  fans  renoncer  à-  fa  couronne, 
•  tous  fes  peuples  étant  proteftans,  abdiqua  &  vint  d'abord  en 
France.  Etant  à  Bruxelles  elle  fit  profellion  de  la  religion  catho- 
lique Romaine ,  &  étant  venue  à  Fontainebleau,  où  étoit  la  cour, 
elle  y  fut  reçue  avec  tous  les  égards  &  les  honneurs  dus  à  fa  naif- 
fance  &  à  Ion  mérite  perfonnel.  Elle  vint  enluire  à  Paris  &  y 
fît  fon  entrée  le  fix  de  feptembre ,  montée  lur  un  cheval  blanc 
richement  enharnaché,  6c  vêtue  en  Amazone  avec  un  julte-au- 
corps  d'écarlate  ,  une  jupe  en  broderie  d'or  &  d'argent ,  &  un 
chapeau  charge  de  plumes.  Quinze  mille  bourgeois ,  la  fleur  de 
la  jeunefFe  de  Paris  en  armes  &  proprement  vêtus,  allèrent  à  fa 
rencontre,  ayant  à  leur  tête  Veydeau  de  Grammont  confeiller 
au  parlement,  leur  colonel  général  j  le  Maréchal  de  l'Hôpital, 
gouverneur  de  Paris  ,  venoit  enfuite  avec  le  corps  de  ville , 
précédés  de  trois  cens  archers,  Le  Duc  de  Guife,  le  prince  le 
mieux  fait  &  le  plus  galant  de  la  cour ,  fut  dépuré  pour  la 
complimenter.  La  Reine  ne  demeura  pas .  longtems  à  Paris  i 
elle  en  partit  la  même  année  pour  aller  à  Rome,  où  elle  acheva 
fes  jours  en  1689. 

Héfocî'ation  Quoiqu'on  continuât  toujours  la  guerre  avec  vivacité  de  part  6c 
pont  le  ma-     d'autte  entre  la  France  &  l'Efpagne,  on  ne  lairioit  pas  de  négo- 

Lomslciv?'  c*er  *a  Pa*x*  ^a  ^ rance  ne  voyoit  point  de  moyen  plus  avan- 
avecMnteti  tageux  que  de  faire  épouiér  la 'jeune  Infante  d'Ffpagne  au  roi 
JJJag*-**  Louis  XIV.  Le  Prince  &  la  Princefle  étoient  de  même 
m      1  *7'  âge,  étant  nés  la  même  année.  L'intérêt  de  la  France  étoit 

que  le  Roi  époulat  la  Princeûe  qui  étoit  alors  l'unique  hér> 

tiere  du  roi  Philippe  IV.  car  ce  Prince  n'a  voit  pas  encore 

d'enfans  de  fon  fécond  mariage. 

Mais  l'empereur  Ferdinand  111.  n'avoit  pas  moins  d'envie  ,. 

ni.  moins  d'intérêt  à  faire  époufer  cette  riche.  Hétitiexe.  à  Kat-r- 
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chiduc  Lcopold  fon  fils,  né  en  1641  élu  roi  de  Bohême  en 
1654.  &  roi  de  Hongrie  en  1655.  La  cour  de  France  envoya 
en  Efpagne,  pour  faire  la  propofition  de  ce  mariage,  le  Marquis 
de  Lionne ,  miniftre  &  fecrctaire  d'état.  11  en  parla  au  Comte 
de  Pegneranda,  qui  lui  répondit  que  fon  voyage  n'auroit  pas 
le  fuccès  qu'il  efpéroit  j  que  le  Roi  catholique  ne  pouvoit 
accepter  un  parti  fi  avantageux  d'un  côté,  &  fi  dangereux  de 
l'autre.  La  cour  d'Efpagne  craignoit  de  voir  palier  fa  monarchie 
fous  une  domination  étrangère.  Ainfi  tout  d'un  coup  les  négo- 
ciations furent  rompues. 

Le  Prince  de  Condé  ouvrit  la  campagne  de  1657.  par  xcl 
le  fiege  de  Saint-Guillain  ,  qu'il  avoit  manqué  l'année  précé-  i-Sj^EP* 
dente.  Il  l'emporta  au  bout  de  huit  jours  fur  le  Comte  de 
Schomberg,  qui  fortit  de  la  place  le  vingt-deux  de  mai,  avant 
que  le  Maréchal  de  Turenne  fe  fût  mis  en  campagne.  11  s'y 
mit  bientôt  après  &  alla  invertir  Cambray.  Le  Prince  de  Condé 
en  fut  averti  par  un  exprès  que  le  Gouverneur  de  Cambray  en- 
voyoit  à  Bruxelles  pour  en  donner  avis  à  l'Archiduc.  Auifi-tôt 
le  Prince  ayant  ramafle  ce  qu'il  put  de  cavalerie ,  il  arriva  la 
nuit  à  une  portée  de  moulquet  du  camp  de*  François ,  fit  entrer 
du  monde  dans  la  ville,  Ôc  obligea  Turenne,  qui  n'avoit 
qu'une  très-petite  armée,  à  lever  le  fiege  à  peine  commencé. 
Mont-Mcdi  fut  afiiégée  le  douze  de  juin  par  le  Maréchal  de  la 
Ferté.  Le  Vicomte  de  Turenne  commandoit  l'armée  d'obfer- 
vation.  Les  ennemis  firent  inutilement  divers  mouvemens  pour 
fecourir  la  place.  Us  tombèrent  enfuite  fur  Calais  &  empor- 
terez la  ville  balte  î  mais  ils  furent  repoullés  à  la  haute ,  Ôc 
cependant  Mont-Médi  fe  rendit  au  Roi  qui  étoit  venu  au  fiege, 
&  qui  accorda  à  la  garnifon  une  capitulation  honorable.  La 
ville  fe  rendit  le  huit  d'août.  Sa  priie  fut  fuivie  de  celle  de 
Saint- Venant ,  qui  ne  tint  que  trois  jours  de  tranchée  ouverte 
&  fe  rendit  le  vingt-fept  d'août  j  immédiatement  après  il  fit 
lever  le  fieçe  d'Ardres.  On  remarque  que  le  Vicomte  de  Tu* 
renne,  au  iiege  de  Saint-Venant ,  fit  couper  fa  vaiiTelle  d'ar- 
gent en  morceaux,  pour  payer  fies  foldats  qui  tmnquoient 
d'argenr.  Exemple  qu'on  a  vu  renouvcller  de  nos  jours  dans  les 
deux  fieges  de  Landau  ,  le  premier  par  Melac  en  1702.  &  le- 
fccond  par  le  Comte  de  Tallard  en  1704. 

La  campagne  finit  en  Flandre  par  la  prife  de  Mardick  Se  de 
la  Motte-aux-Bois ,  de  Bourbourg  &  de  Linck.  En  Italie  le 
Prince  de  Conti ,  qui  commandoit  les  troupes  Françoifes, 
afliegea  &  manqua  Alexandrie  dans  le  Milanez  i  mais  il  battit 
Ici  Espagnols  joints  à  ûx  mille  hommes  que  l'Empereur  leur- 
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avoit  envoyés  pour  reprendre  Valence  j  ce  que  le  Prince  em- 
pêcha. En  Catalogne  les  ennemis  voulurent  furprendre  Urgel  > 
mais  le  Marquis  de  S.  Abre ,  qui  commandoit  en  Rouflillon  , 
les  obligea  de  fe  retirer* 

Apres  la  mort  de  l'empereur  Ferdinand  III.  ily  eut  quelques 
difficultés  iur  le  choix  d'un  fucceffeur.  La  France  rit  quelques  ef- 
forts pour  éloigner  la  branche  Autrichienne  de  l'Empire  Elle  en- 
voyâtes ambafiadeuts  à  Francfort,  &  le  Roimêmes'avançajufqu'à 
Metz.  On  propofa  à  l'Electeur  de  Bavière  de  fe  mettre  fur  les 
rangs  pour  obtenir  les  fuffrages  des  électeurs  ;  mais  il  répondit 
qu'il  ai  m  oit  mieux  être  un  riche  électeur ,  qu'un  pauvre  empe- 
reur. Ainû  l'élection  tomba  fur  Léopold  fils  unique  du  défunt 
empereur  Ferdinand  111.  &  la  naiÛance  d'un  fils  au  roi  d'Ef- 

Eagne  Philippe  IV.  fit  évanouir  les  efperances  de  réunir  la 
icceilion  d'Efpagne  à  celle  d'Autriche,  en  faifaot  époufer  l'In- 
fante d'Efpagne  au  jeune  Lcopold  fils  de  Ferdinand. 

On  a  vu  ci-devant  que ,  pour  gage  de  la  ligue  oifenfive  ôc 
défend vc  avec  l'Angleterre,  conclue  avec  Cromvel  en  1616.  & 
16^7.  il  avoit  été  arrêté  que  la  France  feroit  le  fiege  de  Dun- 
kerque &  la  remettroit  aux  Anglois,  après  l'avoir  prife  fur 
les  Efpagnols.  Ce  fut  pour  exécuter  cette  promeilè  que  le  Vi- 
comte de  Turenne ,  joint  à  milord  Lokart  qui  commandoit 
les  troupes  envoyées  d'Angleterre,  vint  aflieger  Dunkerque  le 
1$  de  mai  1658.  Le  vingt  de  mai  le  roi  Louis  XIV.  fe  rendit 
à  Calais  pour  hâter  par  fa  prefence  le  fuccès  de  cette  entre- 
prit. La  flotte  Angloife  forte  de. vingt  vauTeaux  tenoit  la  mer 
vis-à-vis  de  Dunkerque ,  pour  empêcher  que  les  Efpagnols  ne 
la  fecouruiTent  de  ce  côté- là.  Le  Marquis  de  Lede  comman- 
doit dans  la  place.  Le  quiuze  de  juin  les  Efpagnols  vinrent  au 
fecours,  conduits  par  le  Prince  de  Condc  &  dom  Jean  d'Au- 
triche. Le  combat  entr'eux  &  le  Vicomte  de  Turenne  fe  donna 
aux  Dunes.  On  fit  de  part  &  d'autre  des  efforts  d'une  valeur 
extraordinaire  :  la  victoire  demeura  aux  François.  Le  Marquis 
de  Caftelnau  y  fut  bleue  mortellement  ,  &  le  Roi  avant  fa 
mott  l'honora  du  bâton  de  maréchal  de  France.  Peu  de  jours 
après  le  Gouverneur  de  Dunkerque  ayant  fait  une  l'orne  y 
fut  tué  combattant  vaillamment ,  ôc  fa  mort  hâta  la  reddition 
de  Dunkerque,  dont  la  capitulation  fut  ûgnée  le  vingt-quatre 
de  juin.  On  accorda  à  la  garnifon  les  marques  d'honneur.  Le 
Roi  y  fit  fon  entrée  le  vingt-fix  ,  &  le  même  jour  il  remit  la 
place  à  milord  Lokart. 

Le  Roi  étant  retourne  à  Calais  y  tomba  malade  de  la  petite 
vérole,  à  un  point  que  les  médecins  défefpcroicnt  de  la  vie. 
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Un  Médecin,  qu'on  fit  venir  d'Abbeville ,  lui  donna  du  vin 
cWrique,  remède  inufitc  alors,  &  en  deux  prifes  le  Roi  fe 
trouva  guéri  prefque  tout-à-coup.  Toux  le  royaume  rendit  à 
Dieu  3e  folemnelles  actions  de  grâces  pour  Ton  rétablhTemcnt , 
&  ù  Majefté  fut  fort  mauvais  gré  à  quelques  courrifans  trop 
emprefîcs  ,  qui ,  voyant  le  danger  où  elle  ctoit ,  fe  faitoient 
de  faire  compliment  au  Duc  d'Anjou  fon  frere,  comme  héritier 
préiomptif  de  fa  couronne. 

La  prife  de  Bergues  -  Saint- Vinox  fuiyit  de  près  celle  de 
Dunkcrque ,  elle  ne  tint  que  trois  jours  ;  Fumes ,  autant  %  JJix- 
mude,  quatre  jours.  Gravelines  réiiita  trente-quatre  jours  &  ne 
fe  rendit  que  le  trente  d'août.  Oudenarde  &  Ménin  furent  ai- 
fement  emportées;  mais  il  fallut  battre  le  fecours  qu'amenoit 
à  Ménin  Le  Prince  de  Lignes  &  dom  Francifco  de  Pardo. 
Ypres  fe  fît  battre  pendant  lix  jours  \  elle  capitula  le  vingt-ûx 
de  feptembre. 

Les  armes  du  Roi  n'eurent  pas  un  moindre  fuccès  en  Italie 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Modene.  L'armée  du  Roi ,  après 
avoir  pafTé  l'Adda  &  battu  les  ennemis  qui  vouloient  s'oppofer 
à  fon  pafîàge,  prit  le  château  de  Cafiàno  &  enfuite  Mortare , 
qui  foutint  un  liège  de  quinze  jours. 

Sur  la  fin  de  la  campagne  le  bruit  de  quelques  rebellions 
dans  certaines  provinces  de  France  s'étant  répandu ,  on  rut 
obligé  de  taire  quelques  détachemens  de  l'armée  pour  les  dillt- 
per,  le  Roi  même  voulut  s'avancer  jufqu'à  Lyon  pour  contenir 
par  (à  préfence  les  peuples  dans  le  devoir  j  mais  on  croit  que 
l'amour  eut  beaucoup  de  part  à  ce  voyage.  Le  portrait  de  la 
jeune  Prince  lie  de  Savoie,  qui  fut  envoyé  au  jeune  Monarque, 


n'eurent  point  de  fuite."  On  revint  à  l'Infante  d'Efpagt 
Roi  ayant  paffé  l'hiver  à  Lyon,  revint  à  Paris  en  février 

1659. 

Les  Ambaffadeurs  du  Roi  à  Francfort,  à  l'occafion  de  l'élec- 
tion d'un  empereur,  s'y  employèrent  à  former  avec  la  plupart 
des  princes  de  l'Empire  une  ligue,  qui  fut  nommée  la  ligue 
du  Rhin,  &  fignçe  a  Mayence  le  15  d'août  1658.  par  laquelle 
le  Roi  &  fes  alliés  s'engageoient  mutuellement  à  s'entr'aider 
pour  empêcher  que  la  paix  de  \Peftphalie  ne  fut  enfreinte  ni 
au  dedans  ni  au  dehors  de  l'Empire.  L'Efpagne  ayant  été  in- 
formée de  ce  traité ,  ôc  fâchant  cju'au  voyage  du  Roi  à  Lyon , 
il  y  avoit  eu  des  proposions  faites  du  mariage  de  fa  M .1  je  rte 
avec  la  Princeffe  de  Savoie. ,  tout  cela  enfcmble  rendit  la  cour 
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d'Efpagne  plus  rraicable  tant  fur  le  fujcr  de  la  paix,  que  fur  celui 
du  mariage  du  Roi  avec  l'Infante  Prefque  toute  l'année  1659. 
fut  employée  à  ces  négociations  ,  qui  aboutirent  l'année  fuir 
vante  à  la  conclufion  de  ces  deux  grandes  affaires. 

Le  cardinal  Mazarin  fut  nommé  plénipotentiaire  de  la  part 
de  la  France ,  &  dom  Louis  de  Haro  de  la  part  de  l'Efpagne. 
Ils  fe  rendirent  dans  une  ifle  que  forme  la  rivière  de  Bidaifoa, 
qu'on  nomme  Tifle  des  Faifans  ,  &  qui  fait  la  Réparation  des 
deux  royaumes.  L'ifle  eft  fi  petite ,  qu'à  peine  y  trou  va-t-on 
allez  d'efpace  pour  y  conftruire  une  maifon  de  bois  ,  où  les 
deux  Plénipotentiaires  fe  rendoient  chaque  jour  par  des  ponts 
qu'on  fit  de  chaque  côté.  Les  conférences  s'ouvrirent  au  com- 
mencement d'août ,  &  en  huit  ou  neuf  féances  du  mois  d'août 
&  de  quelques  jours  du  mois  de  feptembre,  tout  fut  réglé. 
Le  Maréchal  de  Grammont  fut  envoyé  à  Madrid  pour  faire  la 
demande  de  l'Infante  pour  le  Roi»  les  renonciations  que  la 
cour  de  Madrid  exigeoit  du  Roi  de  France,  au  cas  que  le  mariage 
fe  fît ,  arrêtèrent  quelque  tems  :  le  cardinal  Mazarin  feignoit 
d'avoir  des  ordres  de  ne  pas  le  relâcher  fur  cet  article,  quoi- 
que bien  pertuadé  que  ces  renonciations  feroient  invalides.  Enfin 
il  fe  rendit  &  laifla  inférer  dans  le  traité  la  renonciation  avec 
les  claufes  les  plus  folemnelles. 

Ce  qui  fit  plus  de  difficulté  dans  le  traité  de  paix  ,  fut  la  récon- 
ciliation du  Prince  du  Condé  &  fon  retour  à  la  cour  de  France, 
&  la  reconnoiflànce  du  Duc  de  Bragance  pour  roi  de  Portugal} 
le  Cardinal  infiftoit  fur  ce  dernier  article ,  &  dom  Louis  de 
Haro  fur  le  fécond.  On  pafia  enfin  le  rétabliflemenr  du  Prince 
de  Condé  ;  mais  on  ne  put  s'accorder  fur  le  fait  du  Roi  de 
Portugal.  La  France  fut  obligée  d'abandonner  fon  Allié,  &  de 

Î .omettre  de  demeurer  dans  la  neutralité  dans  la  guerre  entre 
'Efpagne  &  le  Portugal.  La  dot  de  la  Reine  fut  fixée  à  cinq 
cens  mille  écus  d'or.  Le  Duc  de  Savoie  fut  compris  dans  le 
traité  comme  allié  de  la  France.  On  lui  rendit  Verceil  ;  &  on 
rendit  au  Prince  de  Monaco  tous  fcs  domaines.  Pour  le  Duc 
de  Lorraine ,  il  fut  arrêté  qu'on  le  remettroit  en  polTeflion  de 
fes  états  ,  à  condition  qu'il  démoliroit  Nancy  ,  qu'il  céderoit 
à  la  France  Moyenvic,  le  duché  de  Bar,  Clermonr ,  Stenay  , 
Dun,  Jamerz  ,  <&  qu'il  donnetoit  un  paffage  libre  aux  troupes 
du  Roi  qui  voudroicnt  aller  en  Alface.  La  France  céda  à  l'fc.£. 
pagne  ce  qu'elle  poflédoit  en  Catalogne  j  mais  elle  garda  Per- 
pignan &  lé  Rouitillon,  »Sc  Conflans  avec  le  pays  contigu.  La 
France  relâcha  Valence  &  Mortare  dans  le  Milanez,  &  reftitua. 
la  Bafléc  &  Bergucs-Saint-Vinox ,  en  échange  de  Marienbourg 
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&de  Philippeville.  Elle  céda  aufli  Oudenarde ,  Furnes,  Ypres , 
Dixmude ,  Ménin  &  Comincs  en  Flandre  >  mais  on  conferva 
Thionville,  Damvillers ,  Béthune ,  le  Quefnoy,  Landrecie  & 
Hefdin.  L'Éfpagne  rendoic  de  plus  Linchamp,  le  Cârelet  ôc 
Kocroy.  Enfin  on  abandonnoir  à  la  France  l'Alface  &  Brifach. 

Bientôt  après  les  deux  Rois  de  France  &  d'Efpagne  fe  ren- 
dirent dans  l'ifle  des  Faifans.  Louis  XIV.  y  parut  d'abord  inco- 
gnito i  mais  Ton  bel  air  &  ft  bonne  mine  le  firent  bientôt  recon- 
ooitre  :  les  deux  Rois  s'embraflerent ,  &  celui  d'Efpagne  voulut 
voir  le  Vicomte  de  Turenne ,  pour  faire,  difoit-il,  la  paix 
avec  lui.  On  fit  enfuite  la  cérémonie  du  mariage  du  Roi  avec 
la  Reine  infante  le  trois  de  juin  dans  l'églife  cathédrale  de 
Fontarabie ,  dom  Louis  de  Haro ,  qui  en  avoir  reçu  la  procu- 
ration de  la  part  du  Roi ,  l'époufa  au  nom  de  ce  Prince.  Le  llx 
du  même  mois  le  Roi  d'tsfpagne  fe  rendit  avec  la  jeune  Reine 
ûiille  dans  lïfle  de  Bidaflba,  le  roi  Louis  XIV.  &  la  Reine, 
fa  mere  y  arrivèrent  en  même  tems.  Le  même  jour  les  deux 
Rois  jurèrent  la  paix ,  &  le  lendemain  le  Roi  d'Efpagne  remit 
la  jeune  Reine  entre  les  mains  du  Roi  fon  époux.  Le  mariage, 
qui  ne  s'étoit  fait  que  par  procureur  à  Fontarabie ,  fe  renou- 
vela en  perfonnes  à  Saint-Jean-de-Luz  avec  toute  la  folemnité 
que  le  lieu  pouvoit  le  permettre.  Leurs  Majeftés  prirent  le  che- 
min de  Paris  à  petites  journées ,  &  y  firent  leur  entrée  le  vingt- 
fix  d'août. 

La  dernière  action  de  grand  éclat  que  fit  le  cardinal  Ma- 
zarin ,  fut  la  paix  des  Pyrénées  &  le  mariage  du  Roi.  Etant 
de  retour  à  Paris ,  il  tomba  malade  &  fe  fit  porter  au  château 
de  Vincennes ,  où  il  languit  près  d'un  an.  Là  il  commandoit 
avec  une  autorité  plus  ablolue  que  jamais ,  &  exigeoit  des  plus 
grands  feigneurs  de  plus  grands  refpects  que  par  le  paffé.  Ce 
nit  Jà  qu'il  commença  tout  de  bon  à  inftruire  le  Roi.  11  tenoit 
confeil  prefque  tous  les  jours  avec  Fouquet ,  Lionne  ôc  .les 
fecretaires  d'état ,  &  ne  vouloit  point  qu'on  parlât  d'affaires  , 
que  le  Roi  n'y  fût.  Il  lui  difoit  ce  qu'il  falloit  qu'il  répondît 
aux  ambaflideurs.  On  lui  envoyoit  fa  leçon  par  le  jeune  Brienne  , 
&  le  Roi  fuivoit  exactement  le  confeil  du  Cardinal.  La  veille 
de  fa  mort  ayant  envoyé  fon  teftament  au  Roi,  fa  Majefté  le 
figna  fans  le  lire ,  difant  en  foupirant  :  C'ell  la  moindre  chofe 
que  je  lui  dois. 

Le  Cardinal  n'avoit  jamais  paffé  pour  avoir  la  confcience  fort 
tendre  j  cependant  aux  approches  de  la  mort  fes  fcrupules  l'in- 
quicterent  ;  &  un  bon  1  héatin  lui  ayant  dit  qu'il  feroit  damne 
S'il  ne  reftituoit  le  bien  qu'il  avoit  mal  acquis  ;  il  répondit  : 
Tome   XVII.  F 
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Hélas!  je  n'ai  rien  que  des  bienfaits  du  Roi;  il  reprit  :  Mais  il 
faut  diuinguer  ce  que  le  Roi  vous  a  donne,  de  ce  que  vous 
vous  êtes  donne  vous-même.  Si  cela  ett  ,  dit  le  Cardinal ,  il 
faut  tout  reftituer.  Colberr  vint  là-demis ,  &  étant  confultc , 
confeilia  au  Cardinal  de  faire  une  donation  teltamentaire  de 
tous  fes  biens  en  faveur  du  Roi,  qui  ne  manquerait  pas,  vu 
fon  bon  cœur,  de  les  lui  rendre  fur  le  champ.  L expédient  plut 
au  Cardinal ,  ôc  il  fit  la  donation  le  trois  de  mars  ;  mais  il  fut 
deux  jours  fort  en  peine,  parce  que  le  Roi,  qui  l  av oit  accepte, 
ne  difoit  mot.  Il  s'échoit  dans  fon  lit  :  Ah  !  ma  pauvre  fa- 
mille n'aaru  pas  de  pain.  Colbert  lui  rapporta  enfin  le  tix  du 
mois  la  donation  du  Roi,  qui  le  remettoir  en  polïcflion  de 
fes  richeffes  immenfes.  Il  refit  aullï-tôt  ce  fameux  tellement, 
dont  on  a  tant  parlé ,  par  lequel  il  difpofoit  de  plus  de  cin- 
quante millions  >  &  le  lept  &  le  huit  il  y  fit  quelques  chan- 
ge mens.  Il  y  défend  fur-tout  ex  pre  lié  ment  qu'on  fille  inventaire 
de  fes  effets  ;  apparemment  de  peur  que  le  public  n'en  fut 
feandalifé.  11  y  ht  diverfes  donations  au  Roi ,  à  la  Reine- 
mere,  aux  princes  &  PrinceiTes. 

Pendant  la  maladie  le  Roi  &  la  Reine-mere  lui  tenoient 
compagnie  allldument.  Il  faifoit  toujours  bonne  contenance, 
fuivant  la  politique  de  la  cour,  où  il  ne  faut  jamais  être  ma- 
lade. Il  continuoit  cependant  à  donner  de  fon  lit  des  ordres 
qui  étoient  exécutés.  Il  difpofoit  des  charges,  il  donnok  les 
bénéfices.  Le  Roi  le  laifToit  faire.  La  veille  de  fa  mort  il  fe 
réconcilia  avec  M.  de  Turenne ,  qui  étoit  fort  refroidi  à 
fon  égard.  Une  comète  ayant  paru  quelques  jours  avant  fa 
mort ,  il  fe  l'appliqua  en  plaifantant ,  &  dit  :  La  comète  me 
fait  trop  d'honneur.  Il  s'étoit  flatté  jufqu'alors  de  devenir  pape, 
&  on  croit  que  c'eft  pour  cela  qu'il  n'avoit  jamais  voulu 
fe  faire  ru  rural  iier  François.  Il  mourut  enfin  moins  chrétien 
que  philofophe,  avec  une  confiance  admirable  &  une  tran- 
quillité ,  qui  lui  venoit ,  difoit-il ,  de  l'innocence  de  fa  vie 
paffée. 

Sa  mort,  arrivée  à  Vincennes  le  9  de  mars  1661.  dans  la  cin- 
quante-neuvième année  de  fon  âge ,  mit  le  roi  Louis  XIV.  dans 
une  efpece  d'obligation  de  gouverner  par  lui-même  fon  royaume. 
Ce  Monarque  en  avoit  dès-lors  toute  la  capacité,  &  il  le  gou- 
verna d'une  manière  qui  lui  mérita  l'applaudilTement  non  feu- 
lement des  François  ■  mais  l'admiration  de  toute  l'Europe. 
Jamais  la  France  ne  fut  plus  glorieufe  ni  plus  flori liante  que 
fous  fon  règne. 

taaBifdft      ^e  cardinal  Mazarin  avoit  nommé  pour  un  de  fes  exécuteurs 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  CLIV. 


teftamentaires  Jean-Baptifte  Colbcrt ,  qui  étoit  intendant  de  fa  Coitwrt  minif- 
maifon  &  favoit  toutes  fes  affaires.  Des  que  Mazarin  eut  rendu  ï2ftj*Jft; 


tant  ;  qu'apparemment  Ion  intention  n'eroir  pas  de  laifTer  tout 
cet  argent  au  duc  Mazarin.  Qu'il  falloit  prendre  là-defTus  le 
mariage  de  les  Nièces  à  qui  il  donnoir  à  chacune  environ  quatre 
cens  mille  ecus  ,  &  que  le  furplus  ferviroit  à  remplir  les 
coffres  de  l'épargne ,  qui  étoient  fort  vuides.  Ce  fut  là  le  com- 
mencement de  la  fortune  de  Colbert. 

Il  étoit  né  à  Paris  le  31  d'août  1619.  Il  prétendit  être 
originaire  d'une  ancienne  maifon  d'Ecoflè  établie  en  Cham- 
pagne au  quatorzième  fieele  5  ôc  l'on  dir  qu'il  fit  enlever  des 
cordeliers  de  Rheims  une  tombe  de  pierre  où  étoit  l'épitaphe 
de  fon  grand- pere  marchand  de  laine,  demeuranr  à  l'enfeigne  '* •  ,xa« 
du  long  vêtu,  &  y  en  fit  mettre  une  autre  d'une  vieille  pierre, 
où  l'on  avoit  grave  en  vieux  langage  les  hauts  faits  du  preux 
chevalier  Colbert,  originaire  d'EcoflTe.  On  ajoute  d'autres  par- 
ticularités à  ce  récit ,  que  je  ne  garantis  pas. 

Colbert  avoit  le  vifage  naturellement  refrogné.  Ses  yeux 
creux,  fes  fourcils  épais  &  noirs  lui  faifoient  une  mine  auf- 
tere  &  lui  rendoient  le  premier  abord  fauvage  &  négatif  j 
mais  dans  la  fuite  en  l'apprivoifant  il  devenoit  allez  facile , 
expéditif  &  d'une  fureté  inébranlable.  Il  étoit  perfuadé  que  la 
bonne  foi  étoit  le  fondement  folide  des  affaires.  Une  applica- 
tion infinie  &  un  defir  infatiable  d'apprendre  ,  lui  tenoient  lieu 
de  feience.  Plus  il  étoit  ignorant ,  plus  il  atteftoit  de  paroîrre 
lavant ,  citant  quelquefois  hors  de  propos  des  partages  latins 
qu'il  avoit  appris  par  cœur.  D'une  fidélité  infinie  dans  la  furin- 
tendance,où,  avant  lui,  on  prenoit  fans  compter  &  fans  rendre 
compte.  Efprit  folide,  mais  pefant,  né  principalement  pour  les 
calculs  »  il  débrouilla  tous  les  embarras  que  les  furintendans  & 
les  tréforiers  de  l'épargne  avoient  mis  exprès  dans  les  affaires, 
pour  y  pêcher  en  eau  trouble.  Il  prefentoit  au  Roi  tous  les 
premiers  jours  de  l'an  un  agenda  où  fes  revenus  étoient  marqués 
en  détail  î  &  chaque  fois  que  le  Roi  fignoit  fes  ordonnances, 
Colbert  lui  faifoit  fouvenir  de  les  marquer  dans  fon  agenda, 
afin  qu'il  pût  voir  ce  qui  lui  reftoit  encore  de  fonds. 

Il  rétablit,  ou  pour  mieux  dire,  il  créa  de  nouveau  la  ma- 
rine, &  la  mit  fur  le  pied  où  elle  eft  à  préfent  Toujours  plein 
du  Roi ,  il  ne  fongeoit  qu'à  l'éternifer  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Les  médailles,  les  ftatues,  les  arcs  de  triomphe,  tout 
ce  que  l'éloquence  &  la  poéfie  ont  de  plus  fublime,  fut  mis  en 


Fij 


Digitized  by  Google 


XLVIII. 

Jean  Baptifte 
Lulli.  Mun.  de 
t'Ai  bè  dt  Ckoi- 

fy.  f.  if  i.  5bïn 

Évrtmmt  in- 
i.ll-f.lij. 


44        HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

ufage  pour  la  gloire  de  Louis-le-Gran  J.  Il  n'épargnoit  ni  foins 
ni  çenfions  pour  gagner  ceux  que  l'efprit  &  1  érudition  diftin- 
guoient.  Le  mérite  des  plus  modeftes  ne  pouvoir  fe  cacher  à 
la  vigilance  de  M.  Colbert,  qui  prenoit  foin  de  les  déterrer 
jufques  dans  les  pays  les  plus  éloignés ,  pour  leur  faire  part  des 
libéralités  du  Roi.  Ce  fut  lui  qui  établit ,  ou  qui  foutinr  par  fa 
faveur  &  fes  bienfaits  ces  académies  des  fciences,  de  peinture 
&  de  fculpture ,  qui  ont  fait  tant  d'honneur  à  la  France.  IL 
trouva  moyen ,  par  le  fecours  des  manufactures  qu'il  forma  dans 
le  royaume  &  par  les  habiles  ouvriers  en  tour  genre  qu'il  y  attira 
par  fes  bienfaits ,  que  la  France  s'eft  trouvée  en  état  de  fe 
paflèr  de  fes  voifins,  &  de  leur  fervir  enfin  de  modèle.  Tel 
fut  le  célèbre  Colbert,  qui  mourut  à  Paris  le  6  de  feptembre 
1683.  âgé  de  fobtante-quarre  ans  &  fix  jours. 

Le  mariage  de  monfieur  Philippe  duc  d'Orléans ,  avec  Anne- 
Henriette  d'Angleterre,  &  celui  de  Mademoifelle  d'Orléans, 
fille  ainée  de  feu  Gallon  duc  d'Orléans  de  fon  fécond  mariage 
fe  firent  l'an  1662.  &  enfin  celui  de  Madame  d'Orléans  avec 
le  Prince  de  Tofcane ,  fe  célébrèrent  en  même  tems. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  fit  Jean-Baptifte  Lulli  furintendant 
de  fa  mufique.  Il  étoit  natif  de  Florence,  &  avoit  été  emmené 
fort  jeune  en  France  par  une  perfonne  de  qualité.  Dès  ion  en- 
fance il  faifoit  de  très-beaux  airs ,  fans  favoir  aucune  note  de 
mufique  x  &  les  faifoit  noter  par  des  maîtres  qui  admiroient 
fon  génie.  Il  apprit  depuis  la  mufique  dans  les  régies ,  &  a 
paffé  pour  le  premier  homme  du  monde  dans  fon  art.  Il  entra 
de  bonne  heure  chez  Mademoifelle  d'Orléans  en  qualité  de 
valet  de  pied.  Enfuite  il  entra  chez  le  Roi.  Il  excelloit  à  jouec 
du  violon ,  &  cet  inftrument  entre  fes  mains  paroifToit  plus 
agréable  qu'aucun  autre  que  nous  conpoiiïions.  L'ufage  des 
opéra  n'étoit  pas  encore  introduit  en  France.  Le  Roi  faifoic 
faire  tous  les  ans  de  grands  fpe&acles  qu'on  nommoit  ballets  r 
où  il  y  avoit  un  corps  de  fujet  repréfenté  par  un  grand  nom- 
bre d'entrées  mêlées  de  récits. 

Lulli  en  compofa  les  airs ,  les  entrées  &  les  ballets  ;  ce  qui 
lui  fît  donner  la  charge  de  furintendant  de  la  mufique  du  Roi. 
Alors  Perrin  introducteur  des  ambailàdeurs  auprès  de  Philippe 
de  France  duc  d'Orléans,  frère  du  Roi,  ayant  jugé  que  les 
opéra  pouvoient  être  introduits  en  France  ,  en  demanda  le  pri- 
vilège &  l'obtint.  Cette  nouveauté  plut  au  public  &  eut  aflez  de 
fuccès  i  mais  les  intérefles  à  l'affaire  s'étant  brouillés ,  Perrin  trans- 
porta fon  droit  de  privilège  à  Lulli ,  qui  l'avoit  déjà  obtenu  du 
Roi.  L'opéra  parut  entre  Tes  mains  avec  de  nouvelles  beautés  i- 
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de  forte  qu'il  donna  tous  les  ans ,  jufqu'à  fa  mort ,  une  pièce 
de  fa  compofition  ,  toujours  avec  un  applaudiifement  univer- 
fel.  Il  connoiflbit  mieux  les  pallions  &  alloit  plus  avant  dans 
le  coeur  de  l'homme ,  que  les  auteurs  des  vers  qu'il  devoit 
mettre  en  mufique.  11  mourut  à  Paris  au  mois  de  mars  1687. 

La  même  anne'e  1662.  à  l'occafion  de  l'entrée  de  l'Ambaffa- 
deut  de  Suéde  à  Londres,  Vatteville  ambafladeur  d'Efpagne  iewd'kfyijê 
entreprit  d'avoir  le  pas  d'honneur  fur  le  Comte  d'Eltrades  veut  a»oir7e 
ambafladeur  de  France.  Celui-ci  ne  favoit  pas  que  Vatteville  Knce.c£Ïï.de 
avoit  fait  mettre  des  chaînes  de  fer  couvertes  de  cuir,  pour  *****  *Vf  k 
fervir  de  traits  aux  chevaux  de  fon  carrofle,  &  s'étoit  fait  fuivre  ç2"£ 
de  beaucoup  de  monde  de  la  bourgeoise  de  Londres,  pour  o- Vié 
le  foutenir  ;  l'Ambaiïàdeur  de  France  s'étant  mis  en  devoir  de  ,9f* 

f>  Juir. 


France.  Il  y  eut  de  fes  gens  &  de  fes  chevaux  tue's  i  mais 
enfin  n'ayant  pu  avancer ,  il  fut  obligé  de  céder  &  de  s'en 
retourner.  Tout  cela  fe  fit  fans  la  participation  &  même  contre 
la  volonté  du  Roi  d'Angleterre  ,  cjui  avoit  fait  ce  qu'il  avoit 
pu  pour  prévenir  le  défordre  ;  mais  il  fut  mal  obéi.  Le  roi 
Louis  XL V.  informé  de  cette  infulte ,  en  demanda  réparation 
au  Koi  d'Efpagne  fon  beau-pere ,  qui  fit  revenir  Vatteville  Ôc 
donna  une  déclaration  folemnelle  par  laquelle  il  renonçoit  à  la 
préféance.  C'eft  ce  qui  fe  fit  le  24  de  mars  1662. 

La  naidànce  du  Dauphin,  arrivée  le  premier  de  novembre 
1661.  réjouit  toute  la  France;  &  la  dilgrace  du  furinrendant  Daupîn^fj 


nn  feul  repas ,  qu'il  donna  au  Roi  dans  fa  maifon  de  Vaur ,  7,^! d^J* 
cinquante  mille  écus.  Il  fut  condamné  au  banniflemcnt  par  «*«  teste**, 
arrêt  du  4  de  décembre  1664.  Le  Roi  commua  fa  peine  à  une 
prifon  perpétuelle  jufqu'à  fa  mort,  qui  n'arriva  que  vingt  ans  frjw* 
après.  Il  fut  pris  à  Nantes,  d'où  il  fut  transféré  à  Angers, 
puis  à  Amboife ,  delà  à  la  baftille ,  &  enfin  à  Pignerol  où  il 
finit  fes  jours.  Il  profita  de  ce  tems  pour  fe  préparer  à  la 
mort,  j8c  il  compofa  dans  fa  prifon  quelques  traités  de  mo- 
rale &  de  dévotion  ,  qui  furent  mis  au  jour  de  fon  vivant, 
mais  auxquels  il  ne  voulut  pas  qu'on  mît  fon  nom.  Son  prin- 
cipal commis  pendant  fa  faveur  fut  M.  Péliflbn,  connu  par 
la  beauté  de  fon  efprit,  par  fon  éloquence  &  fes  ouvrages.  IL 
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renonçi  à  la  religion  prétendue  réformée  ,  &  s'étant  fait  ca- 
tholique ,  travailla  à  la  converfion  de  fes  frères.  Colbert ,  qui 
fuccéda  à  Fouquet,  rétablit  par  fon  économie  les  finances  du 
royaume  &  attira  Péliflbn  à  fon  fervice.  Nous  parlerons  de 
PéluTon  en  un  autre  lieu. 

Le  duc  de  Lorraine  Charles  IV.  avoit  fait  en  1661.  un  traite 
avec  fa  Maiefté,  par  .lequel  les  villes  de  Stenay,  Clermont, 
Jametz  &  Dun  demeuroient  au  Roi,  &  le  Duc  s'engaeeoit  à 
défarmer ,  à  la  réferve  de  fa  compagnie  des  gardes ,  de  les  che- 
vaux-legers,  &  des  garnifons  de.  fes  places.  Les  fortifications 
de  Nancy  dévoient  être  rafees ,  &  le  Roi  fe  gardoit  un  paffage 
dans  les  états  du  Duc  jufqu'en  Allemagne. 
1663.  Kn  1662.  il  fit  un  nouveau  traité  par  lequel  il  faifoit  celTion 

de  fes  états  au  Roi ,  en  s'en  réfervant  la  jouiâànce  pendant  fa 
vie  ,  &  le  Roi  accordoit  en  reconnoiûance  aùx  princes  de  la 
maifon  de  Lorraine  qu'ils  feroient  réputés  princes  du  fang , 
&  jouiroient  des  prérogatives  des  princes  du  fang  de  la  maifon 
royale  de  France.  Le  prince  Nicolas-François  ,  frère  du  duc 
Charles,  fit  fur  cela  fes  remontrances  au  Roi;  le  Prince  de 
Courtenay  ,  les  princes  légitimes  de  France  &  les  ducs  & 
pairs  firent  aulfi  leurs  reprélentations i  le  Roi  les  écouta;  mais 
cependant  voulut  que  la  donation  fût  enrégiftree  le  27  de  fé- 
vrier 1662.  Toute-fois  ce  traite  demeura  fans  exécution.  On 
peut  voir  notre  hiftoire  de  Lorraine. 

Le  27  d'avril  1662.  la  France  renouvella  fon  ttaité  d'alliance 
avec  les  Provinces- Unies ,  par  lequel  non  feulement  on  aflu- 
roic  la  fureté  du  commerce  entre  les  deux  états  ;  mais  aulli 
celle  de  ces  Provinces  contre  tous  ceux  qui  la  voudroient 
troubler. 

li.  Le  Marquis,  depuis  Duc  de  Créqui ,  étant  à  Rome  ambaffà- 

i^nr  ïirc"f?  deur  pour  le  Roi  auprès  du  pane  Alexandre  VII.  de  la  maifon 
au  Duc  de  cre-  des  Chigi  ,  un  François  de  la  fuite  eut  un  démêlé  avec  un 
cui  ambaffa.     Q>rfe,  qui  cft  une  cfpece  de  foldatefque ,  dont  la  fonction 

deur  de  France  ,,  ,~-A        .       „  .  «  ,     t  AJ 

à  Rome.  ann.  cit  d a ihlter  les  ibires  aux  exécutions  de  juluce ,  &  dans  cette 
Lw.V/rCrafiï  <lucretle  un  Corfe  ayant  été  tué,  toute  la  compagnie,  qui  eft 
tocl'viqutfrn,  de  quatre  cens,  &  les  officiers  à  leur  tête,  attaquèrent  tout 
Hà»it  Ritn-     ce  qu'ils  trouverenr  de  François ,  invertirent  le  palais  de  l'A m- 
cwt,fyc,       baliàdeur  ,  tirèrent  fur  lui,  qui,  pour  appaifer  le  défordre  , 
avoit  paru  fur  un  balcon,  attaquèrent  l'A mbafladrice  qui  reve- 
noit  de  la  ville ,  tuèrent  un  page  à  fa  portière.  Cette  fureur 
ayant  duré  plulîeurs  jours  ,  l'ÂmbalIàdeur  ,  pour  fe  mettre  en 
fureté,  fut  obligé  de  le  retiter  dans  les  états  du  Duc  de  Flo- 
rence. 
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Le  Roi  ayant  appris  cet  attentat ,  approuva  le  départ  de 
Rome  de  fon  Ambafladeur ,  fit  commander  au  Nonce  gui 
croit  à  Paris  de  fortir  incelfamment  du  royaume.  Tous  les 
ambafladeurs  des  têtes  couronnées  prirent  part  à  cette  oriente; 
&  le  Roi  en  ayant  demandé  réparation  au  Pape ,  fa  Sainteté 
lui  manda  qu'elle  en  feroit  faire  un  châtiment  exemplaire ,  qui 
n'aboutit  alors  qu'à  licencier  les  Corfes  ,  Le  Roi  demandoit 
qu'on  en  fit  pendre  quelques-uns  Si  qu'on  exilât  le  cardinal  Im- 
périal! ,  gouverneur  de  Rome ,  qui  avoit  tout  au  moins  toléré 
le  défordre  i  mais  au  lieu  de  fatisfaire  fa  Majefté  fur  ce  lujet , 
ce  Cardinal  fut  déclaré  légat  de  la  Romagne ,  &  le  Pape  leva 
des  troupes  en  Allemagne  Si  prétendit  mettre  fur  pied,  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  de  pied ,  &  de  deux  mille 
chevaux  ;  Si  pour  fournir  à  cette  dépenfe  il  emprunta  un  mil* 
lion  Si  demi  d  ccus. 

Le  Roi  de  fon  côté  fit  avancer  fix  mille  hommes  de  pied  &  deux 
mille  chevaux  dans  le  Parmel'an  6c  le  Modénois  ,  pour  aider  ces 
Princes  à  recouvrer  quelques  places  que  le  Pape  refuibit  de  leur 
rendre ,  comme  il  y  étoit  obligé  par  la  paix  de  1660  Les  bourgeois 
d  Av  ignon  de  leur  propre  mouvement  fe  mirent  fous  la  pro- 
tection de  la  France  Se  clialferent  le  vice-légat  Lafcari,  abat-  1663. 
rirent  les  armes  du  Pape  ,  Si  mirenr  en  leur  place  celles  du  Roi  j 
mais  les  forces  des  deux  partis  croient  trop  inégales  pour  qu'on 
en  vint  férieufement  à  la  guerre.  Le  Pape  conientità  un  accom- 
modement, qui  fut  conclu  à  Pife  le  12  de  février  1664.  Les  »"4- 
conditions  furent,  que  le  cardinal  Chigi ,  neveu  du  Pape,koit 
en  France  en  qualité  de  légat ,  pour  faire  des  exeufes  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafie.  Qu'il  protelteroit  que  le  Pape  n'avoit  eu 
aucune  intention  d'onenfer  le  Roi  ni  fon  AmbafTtdeur  3  xjue 
ni  lui  ni  aucun  de  fa  maifon  n'avoit  eu  part  à  l'attentat  }  que 
le  cardinal  Imperiali  viendroit  en  France  pour  fe  un; nier  au- 
près du  Koi  de  ce  qui  avoit  été  commis.  Que  dom  Mario, 
frère  du  Pape ,  fortiroit  de  Rome  jufqu'à  la  première  audience 
du  Légat ,  &  qu'il  déclareroit ,  par  un  écrit  de  fa  main  accom- 
pagné d'un  bref  du  Pape,  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  l'en- 
treprife  des  Corfes  ;  que  dom  Auguftino  Chigi ,  autre  neveu 
du  Pape  ?  iroit  au  devant  du  Duc  de  Créqui ,  lorfqu'il  retour- 
neroit  à  Rome  à  fon  ambaffade ,  &  lui  témoigneroit  le  déplaifir 
que  le  Pape  fon  oncle  avoit  de  l'accident  qui  étoir  arrivé}  Se 
que  la  Belle- fœur  Si  la  Nièce  du  Pape  iroient  aulïi  au  devant 
de  l'Ambailàdeur ,  pour  lui  faire  le  même  compliment.  Que 
le  Barigel ,  ou  Chevalier  du  guet ,  feroit  privé  de  fa  charge  <Sc 
chaffé  de  Rome.  Que  toute  la  nation  des  Corfes  feroit  déclarée 
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•incapable  de  fervir  jamais  dans  Rome  &  dans  tout  l'Etat  Ec- 
cle'fiaftique  ;  qu'enfin  il  fcroit  érigé  dans  Rome,  vis-à-vis  l'ancien 
corps- de- garde  des  Corfes,  une  pyramide  avec  une  infcription 
contenant  en  fubftance  le  décret  rendu  contre  leur  nation.  Tout 
cela  fut  exécuté ,  &  enfuite  Avignon  &  tout  le  comtat  furent 
remis  fous  l'obéiflànce  du  Pape ,  avec  une  amniftie  générale  de 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  l'occafion  de  cette  fameufe  affaire. 

Nous  avons  vu  que  Dunkerque  avoit  été  prife  par  les  Fran- 
çois fur  les  Efpagnols  &  rendue  à  l'Angleterre  en  1658.  Après 
la  mort  de  Cromvel  &  le  rétabliflement  du  roi  Charles  II. 
la  France  racheta  cette  ville  moyennant  la  fomme  de  cinq 
millions  ,  qui  furent  donnés  au  roi  Charles  II.  Cet  achat  fe  fit 
le  27  de  novembre  1662.  &  la  garnifon  Angloife  fut  transférée 
à  Tanger  en  Afrique,  que  le  Roi  de  Portugal  cédoit  au  Roi 
d'Angleterre,  pour  la  dot  de  l'Infante  qu'il  époufoit.  Louis 
XIV.  vint  lui-même  à  Dunkerque  &  y  lailTa  d'Eftrade  pour 
gouverneur. 

L'année  fuivame  le  Roi  vint  en  Lorraine  &  fit  affiéger 
Mariai  ,  que  le  duc  Charles  IV.  ou  le  Gouverneur  qu'il  avoit 
mis  dans  la  place ,  refutbit  de  remettre  au  Roi ,  fuivant  la  cet- 
fion  qui  lui  en  avoit  été  faite.  Le  fiege  ne  fut  pas  long ,  & 
le  vovage  du  Roi  ne  fut  que  d'onze  jours.  Le  Maréchal  de  la 
Ferte  entra  dans  Marfal  le  quatre  de  feptembre  j  &  après  y 
avoir  demeuré  quelques  jours,  pour  en  viiirer  les  fortifications, 
il  en  fortit  y  laiflànt  un  Gouverneur  &  une  bonne  garnifon. 
Le  Duc  vint  trouver  le  Roi  à  Metz  &  lui  promit  de  demeurer 
en  repos  ;  mais  il  exécuta  mal  fa  promefTe. 

Sur  la  fin  de  l'année  1663.  l'alliance  avec  les  Suiffes  fut  re- 
nouvelléeà  Paris  avec  beaucoup  de  folemnité.  Les  AmbalTadeurs 
des  treize  Cantons  arrivèrent  à  Charenton  le  deux  de  novembre. 
Ils  entrèrent  à  Paris  en. cavalcade  le  neuf  du  même  mois;  le 
lendemain  ils  furent  conduits  à  l'audience  du  Roi.  Le  quatorze  ils 
entrèrent  en  conférence  ,  &  en  trois  conférences  tout  fut  régie. 
La  cérémonie  de  l'alliance  fe  fit  à  Notre-Dame  ,  où  Ip  Roi , 
conjointement  avec  eux ,  fit  ferment  fur  les  faints  évangiles  de 
tenir  le  traité  fait  avec  eux. 

En  1664.  le  Roi  établit  deux  compagnies  de  commerce  # 
l'une  pour  les  Indes  Orientales ,  &  l'autre  pour  les  ides  Occi- 
dentales i  il  leur  accorda  de  grands  privilèges ,  6c  leur  prêta 
fix  millions  pour  un  certain  tems  fans  intérêts.  Il  fit  entrer 
dans  le  même  engagement  les  officiers  de  judicature  &  les 
marchands  ,  qui  furent  raxés  à  proportion  de  leurs  biens.  Il 
permit  même  aux  gentilshommes  d'entrer  dans  ce  commerce , 
*  fans 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CLIV.  49 

(ans  déroger  à  leur  noblefle.  La  même  année  l'on  établir  des 
comptoirs  dans  les  principales  villes  des  Indes»  &  on  envoya 
dans  ce  pays  des  colonies  de  François  >  &  Te  Roi  fongea 
tout  de  bon  à  mettre  la  marine  en  bon  état,  &  à  équiper  de 
bonnes  flottes  pour  foutenir  les  établiiTemens  de  commerce 
dont  on  vient  de  parler. 

L'empereur  Léopold  ,  attaqué  par  les  Turcs,  envoya  en  1664. 
le  Comte  de  Trozzi  en  ambaiïade  au  roi  Louis  XIV.  pour  en 
obtenir  du  fecours  contre  ces  redoutables  ennemis.  Louis  y 
envoya  quatre  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux,  l6*4- 
fous  le  commandement  du  Comte  de  Coligny  général ,  &  de 
la  Feuillade  maréchal  de  camp.  Ces  troupes  arrivèrent  à  tems 
pour  la  bataiJle  de  S.  Godart  ,  qui  Te  donna  le  trois  d'août, 
&  où  les  troupes  Françoifes  contribuèrent  beaucoup  à  la  vic- 
toire que  l'armée  chrétienne  remporta  fur  les  Infidèles. 

L'académie  royale  des  infcriptions  fut  établie  par  le  Roi 
au  mois  de  février  1663.  Elle  ne  fut  d'abord  compofée  que 
de  quatre  ou  cinq  académiciens.  Depuis  1706.  elle  a  porté  le 
nom  d'académie  des  infcriptions  &  des  belles  .lettres ,  &  elle 
eft  compofée  de  quarante  académiciens  ,  dix  honoraires ,  dix 
penfionnaires  Ôc  vingt  aflbciés. 

L'académie  de  peinture  &  de  fculprure  avoit  été  commencée 
dès  l'an  1648.  mais  elle  ne  reçut  fa  perfection  qu'en  1664.  le 
Roi  l'ayant  gratifiée  de  nouvelles  lettres  patentes  &  de  nouveaux 
privilèges,  &  lui  ayant  alTigné  de  nouveaux  logemens,  premiè- 
rement près  des  tuileries,  puis  dans  la  galerie  du  louvre  ,  & 
enfin  dans  le  vieux  louvre.  L'académie  d'architecture  ne  fut 
établie  que  fur  la  fin  de  l'année  1671.  Celle  des  fciences  le  fut 
en  1666.  Elle  tint  d'abord  fes  féances  deux  fois  la  lemaine, 
dans  une  des  falles  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Ce  fut  pour 
perfectionner  l'étude  de  l'aftronomie,  que  Colbert  en  1667.  fit 
bâtir,  par  ordre  du  Roi,  le  bel  &  fameux  obfervatoire  qui  le 
voit  en  haut  du  fauxbourg  S.  Jacques,  &  où  l'on  rrouve  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  les  machines  concernant  le  génie,  lei 
fortifications  &  la  navigation. 

Le  journal  des  favans  ,  dont  l'utilité  eft  fi  connue ,  qui  s'eft 
continué  jufqu'à  nos  jours ,  ôc  qui  a  été  imprimé  fous  difïerens 
noms  &  fous  différentes  formes,  en  tant  de  difterens  endroits j 
parut  pour  la  première  fois  en  1665.  L'académie  Françoife 
l'avoit  été  fous  le  règne  précédent  à  la  prière  du  Cardinal  de 
Richelieu,  qui  s'en  déclara  protecteur  en  1635. 

Tous  ces  différens  établiiTemens  ont  chacun  leur  objer  parti- 
culier,  la  perfection  de  la  peinture,  de  la  fculptute,  de  l'archi- 
Tome   XV  il.  G 
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tefture ,  des  beaux  arts,  de  la  géométrie,  de  la  phyfiqiie  &  de 
laftronomic  ;  l'académie  franc,  oife  eft  principalement  occupée 
à  la  ptireré  <5c*  à  la  délicatefie  de  la  langue  françoife.  Certai- 
nement rien  n'a  plus  contribué  à  illuftrer  le  règne  de  Louis  XIV. 
que  ces  académies,  qui  ont  produit  un  nombre  conlidérable  de 
grands  perfonnages,  illuftres  par  leur  érudition,  leur  éloquence 
&  leurs  ouvrages,  &  qui  ont  porté  la  réputation  de  la  langue 
françoife  &  la  gloire  du  royaume  de  France  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Si  les  guerriers  &  les  politiques  ont  étendu 
au  loin  les  limites  du  royaume  par  leur  valeur  &  par  leurs 
confeils ,  les  favans  ont  tranfmis  a  la  poftérité  la  connoiflance 
des  grands  exploits  des  uns  3c  des  fages  projets  des  autres, 
jonction  d«  ^a  jonction  des  deux  mers  eft  encore  un  ouvrage  du  règne 
fa»  mer»,  an.  de  Louis  XIV.  On  commença  le  8  de  novembre  1666.  le  canal 
,66*-  qui  fait  cette  jonction  j  mais  ce  grand  travail  ne  fut  achevé  que 

plufieurs  années  après.  Riquet,  natif  de  Béziers  ,  en  fur  l'entre- 

Î>rencur.  Pour  joindre  l'Océan  à  la  Méditerranée  ,  il  fallut  raf> 
èmbler  les  eaux  de  plufieurs  petites  rivières  dans  le  balîin  de  S. 
Ferréol  de  Nauroufe,  qui  eft  le  point  de  partage  des  eaux  def- 
tinéesà  ce  canal.  Le  baifin  eft  de  deux  cens  toiles  de  longueur, 
fur  cent  cinquante  de  largeur,  tout  revêtu  de  pierres  de  taille. 
Cent  quatre  éclufes  ont  été  bâties  pour  retenir  &  pour  lâcher 
les  eaux  à  propos.  Par  le  moyen  de  ce  canal,  lông  de  cent  vingt- 
iépt  mille  fix  cens  foixante  toifes ,  qui  font  près  de  foixante- 
quatre  lieues  de  France  ,  on  peut  en  onze  jours  paflèr  d'une 
mer  à  l'autre.  L'elïai  de  cette  machine  fe  fit  très-heureufement 
au  mois  de  mai  1681.  Le  pont  du  torrent  de  Kepudfe,  long  de 
ibixante  toifes,  eft  bâti  dételle  forte  qu'en  même  teras  que  des 
vaifleaux  affez  grands  navigent  fur  ce  pont,  où  il  y  a  fept  pieds 
d'eau  par-tout,  on  voit  palier  au  deflbus  les  eaux  du  torrent. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans  tout  ce  canal ,  c'eft  la  voûte 
de  l'endroit  nommé  Malpas ,  qui  eft  une  montagne  de  roche 
dure  percée  pour  faire  paffage  aux  eaux.  La  voûte  a  quatre-  . 
vingt  toifes  de  long,  quatre  toifes  de  large,  &  quatre  &  demi 
de  haut.  Aux  deux  cotés  du  canal  on  a  pratiqué  des  banquettes 
pour  le  tirage  des  barques» 
Lvit.  L'Evêque  de  Munfter  étant  entré  en  Hollande  avec  vingt 
i^éque°jê!lgC  roille  hommes  ,  y  fit  de  grands  progrès,  pendant  que  les  Hol- 
Muniterdcfai-  landois  étoient  occupés  dans  une  autre  guerre  contre  les  An- 
ksliîftSsS^  glois  s  le  Roi  s'employa  pour  faire  la  paix  entr'eux  :  mais 
u  lus.  FEvêque  n'ayant  pas  voulu  écouter  les  conditions  qu'on  lui 

Ëropofoit,  le  Roi  fut  obligé  en  1665.  d'envoyer  au  fecours  des 
lollandois  ûx  mille  hommes  commandés  par  le  général  Badel  % 
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?ni  obligèrent  ce  Prélat  à  faire  fix  mois  après  la  paix  avec  les 
rovioces- Unies. «Le  traité  fut  conclu  à  Qeves  le  18  d'avril 
1666.  L'Evêque  fut.  obligé  de  rendre  aux  Etats*Généraux  des 
Provinces- Unies,  toutes  les  places  qu'il  avoit  occupées  pendant 
la  guerre,  &  de  faire  fortir  fes  troupes  de  leurs  terres  >  réci- 
proquement les  Etats  s'obligèrent  à  retirer  leurs  troupes  des 
c'tats  de  l'Evêque.  Les  prilonniers  de  part  &  d'autre  furent 
renvoyés  /ans  rançon  ,  &  l'Evêque  renonça  à  tous  traités  ou 
alliances  faites  avec  d'autres  puiilances  ,  &  promir  de  ne  s'en- 
gager avec  aucune  puiflance  contre  les  Hollandois ,  pour  leur 
faire  la  guerre ,  &  de  ne  la  leur  point  faire  de  fon  chef. 

La  guerre  d'Angleterre  contre  la  Hollande ,  dont  on  vient 
de  parler ,  fut  commencée  en  1664.  à  l'occafion  du  commerce 
for  la  côte  de  Guinée,  dont  les  uns  &  les  autres  vouloient 
avoir  la  poâèfTion.  Le  roi  Louis  XIV.  à  la  prière  des  Hollan- 
dois ,  ordonna  à  fon  ambaHàdeur  à  Londres ,  qui  étoit  le  Comte 
d'Eftrades ,  de  s'employer  pour  accommoder  ce  différend.  Il  n'y 
pue  réuffir ,  &  pendanr  la  négociation  les  Hollandois'  furent 
battus  fur  mer  par  le  Duc  d'ïorck  &  le  prince  Robert,  qui 
commandotenr  la  flotte  Angloife.  Le  Roi  de  France  voyant 
que  fa  médiation  n'avoit  pas  eu  en  Angleterre  le  fuccès  cju'il 
arrendoit,  Te  joignit  aux  Hollandois.  Ce  fut  alors  que  l'Evêque 
de  M  imiter ,  animé  par  le  Koi  d'Angleterre,  déclara  la  guerre 
aux  Etats-Généraux.  Les  troupes  de  France  étant  arrivées  en 
Hollande,  obligèrent  ce  Prélat  à  faire  la  paix,  &  bientôt 
après,  c'eft-à-dire  en  1667.  la  paix  fut  conclue  entte  l'Angle- 
terre, la  France,  le  Danemarck  &  la*  Hollande. 

Par  ce  tr/ité  entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  on  renou- 
velloit  les"  anciens  traités  i  on  rendoit  les  prifoqniers  de  pSrt 
&  d'autre,  fans  rançon  i  la  France  reftituoit  à  l'Angleterre 
une  partie  de  l'iûe  de  Saint-Chriftophe ,  avec  les  ifles  d'Anti* 
goa  &  Montfarrat.  L'Angleterre  de  fon  côté  reftituoit  à  la 
France  le  pays  d^Acadie  fitué  dans  l'Amérique  feprentrio- 
naie,  avec  tout  ce  que  les  François  y  pofTédoient  avant  le 
commencement  de  l'an  1665. 

Les  traités  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande  étoient  rétablis; 
on  fe  promettoit'téciproquement  amniftie  de  tout  le  palfé ,  & 
on  convenoit  que  chacun  demeureroit  en  poffellion  de  ce  qu'il 
pofTédoit  avant  ou  depuis  la  guerre  $  que  les  vailfeaux  Hollan- 
dois rendroient  le  falut  ordinaire  à  ceux  du  Roi  de  la  Grande- 
Breragne  ,  en  baillant  le  pavillon  du  haut  du  mât,  &  Uiflànt 
tomber  la  voile  :  enfin  on  y  renouvella  l'ancienne  amitié  entre 
les  Rois  d'Angleterre  &  de  Danemarck. 

G  ij 
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tvn.  Jean-Baptifte  Colbert,  que  le  Roi  a  voit  établi  contrôleur- 
dtïSuS  général ,  après  avoir  établi  en  France  les  compagnies  pour  le 
points  de  Fnn-  commerce,  fohgea  auHl  à  y  établir  des  manufactures  de  toutes 
»£'  &c tlpliTe'  *°rtes-  ^  commença  par  celle  des  glaces  au  fauxbourg  Saint- 
itêf.  Antoine.  On  les  y  façonne  &  on  les  y  polit  de  telle  forte  , 

qu'elles  approchent  beaucoup  des  glaces  de  Venile  ,  qu'on 

y  en  fait  de  beaucoup  plus  grandes  ,  &  qu'on  les  a  à  beaucoup 

meilleur  prix. 

En  mcme  tems  il  c'tablit  la  manufacture  des  laines  ,  des 
toiles  &  des  points  de  France  ,  pour  épargner  les  dépenfes 
exceflîves  qu'on  failoit  pour  avoir  des  points  de  Venife  &  de 
Gênes  :  plus  de  deux  cens  filles  furent  employées  à  cet  ouvrage 
fous  la  conduite  de  mademoifelle  du  Mont,  qui  étoit  venue  de 
Bruxelles ,  &  avoit  la  direction,  de  cette  manufacture ,  qui  fut 
d'abord  établie  au  fauxbourg  S.  Antoine ,  &  enfuite  à  l'hôtel 
de  S.  Chaumont  près  de  la  porte  S.  Antoine  ;  mais  la  mode 
de  ces  dentelles  étant  tombée  >  a  aufli  entraîné  par  fa  chute  celle 
de  la  manufacture. 

Les  tapineries  des  Gobelins,  fi  célèbres  par  toute  l'Europe  9 
font  encore  un  effet  des  foins  de  Colbert.  Le  fameux  peintre 
M.  le  Brun  fournit  les  modèles,  ou  les  deileins  en  peinture, 
qui  furenr  enfuite  exécutés  en  tapiileries  dcllinées  à  la  décora- 
tion des  maifons  royales.  On  les  établit  hors  du  fauxbourg 
S.  Marcel ,  fur  la  petite  rivière  des  Gobelins  ,  recommandable 
pour  la  teinture  des  laines  en  écarlatc.  Il  établit  au  même  Heu 
une  efpece  de  manufacture  d'ouvrages  de  pierres  de  rapport  de 
différentes  couleurs,  pour  faire  des  tables  en  molaïque,  &  d'autres 
pour  faire  de  grandes  pièces  d'orfèvrerie  }  le  tout  pour  l'orne- 
ment des  maifons  royales. 
A^JÏ1  .      En  cette  année  1665.  le  i/de  feptembre  mourut  Philippe  IV. 

Mort  ou  roi        .jitt>/-  &    t  1     r  •  >  -i  •       i  > 

j-Efpagnei'hi-  toi  diLlpagne,  âge  de  loixante  ans,  dont  il  avoit  règne  qua- 

J'pp^Vj*™-  rante-quatre  ans,  avec  un  mélange  de  bons  &  de  mauvais  iuc- 

<'SricheAre£  c".  Il  témoigna  toujours  beaucoup  de  piét^é  &  de  confiance, 

re  de  France,  \\  ne  lailft  en  mourant  qu'un  fils,. qui  fut  le  foible  Charles  IL 

r.anii.  <j*<jm  je  reftament  en  faveur  de  la  mai  Ion  de  France,  à  caufc 

de  fi  grandes  guerres  dans  l'Europe. 

Anne  d'Autriche  fccurdu  roi  Philippe  IV.  reine  de  France  , . 
époufe  du  roi  Louis  XIII.  &  mere  de  Louis  XIV.  mourut  le 
20  de  janvier  1666.  Elle  lauguilfoit  depuis  longtems  d'un  cancer 
au  fein ,  auquel  il  fur  impolfible  d'apporter  remède.  Son  corps 
fur  enterré  à  Saint-Denis  avec  la  pompe  convenable  &  accou- 
tumée. Cette  Princeilè  avoit  gouverné  pendant  la  minorité  du 
Koi  fon  fils,  avec  beaucoup  de  fageil'e  ,  de  fermeté  &  de 
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prudence.  Elle  fit  éclater  fa  piété  en  bâtiiTant  la  belle  églife 
k  le  monaftere  du  val-de-grace,  au  fauxbourg  de  S.  Jacques 
à  Paris. 

La  même  année  1666.  le  25  de  juillet  mourut  le  Comte 
d'Harcourr  de  la  maifon  de  Lorraine ,  célèbre  par  les  grands , 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  couronne  dans  fa  vice-royauté 
de  Catalogne  ôc  dans  le  commandement  des  armées  dans  les 
guerres  civiles. 

Quoique  le  roi  Louis  XIV.  en  époufant  Marie-Thérefe  d'Au-  Gumï'entre 
triche  infante  d'Efpagne,  eût  renoncé  à  la  fuccellion  de  la  cou-  la  France  & 
ronne  d'Efpagne,  &  que  l'Infante  de  fon  côté  eût  fait  les  mêmes  ÏJÊ*-*  ajuu 
renonciations,  on  ne  laiffoit  pas  des  deux  côtés  d'être  bien  per-  1  7' 
fuidé  que  ces  renonciations  ne  pou  voient  préjudicier  aux  droits 
légitimes  de  l'Infante  ;  &  le  roi  Louis  XIV.  aufU-tôt  après  la 
mort  du  roi  d'Efpagne  Philippe  IV.  &  du  vivant  même  de 
la  reine  Anne  d'Autriche  fa  mere ,  en  avoit  fait  les  propofi- 
tions  à  la  Keine  d'Efpagne  régente,  mere  du  roi  Charles  IL  » 
&  avoit  demandé  qu'on  lui  fit  juftice  fur  fes  prétentions  ;  mais 
n'en  ayant  pas  reçu  de  réponfe  fivorable  ,  il  attendit  la.  mort 
de  la  Reine  fa  mere ,  après  laquelle  il  réfolut  de  fe  faire  rendre 
juftice  par  les  armes,  il  publia  des  manifeftes ,  où  il  montroit 
que  par  le  droit  &  la  coutume  des  Pays-bas,  la  Keine  fon 
epoufe ,  fille  du  roi  Philippe  IV.  &  d'Elifabeth  de  France  fa 
première  femme,  après  la  mort  du  roi  Philippe  fon  pere,  devoit 
entrer  en  poffealon, par  droit  de  dévolution  des  états  de  Brabanr,. 
de  la  feigneurie  de  Malines,  d'Anvers,  de  la  haute  Gueldres,  de 
Limbourg ,  de  Namur,  de  Hainaat ,  d'Artois,  du  Cambréfis,  de 
Bourgogne  &  du  Luxembourg  :  que  les  coutumes ,  les  docteurs 
Flamands,  les  arrêts  rendus  au  grand  confeil  de  Malines  l'avoient 
ainfi  décidé  routes  les  fois  que  la  queftion  s'y  étoit  préfentée. 

A  ces  raifons  on  ajoutoit  que  la  dot  de  la  reine  Marie-Thé- 
refe n'avoir  pas  été  payée,  &  qu'il  revenoit  encore  à  feue  la 
reine  fa  mere  JÇlilàbeth  de  France,  une  fomme  d'onze  cens 
mille  écus-  d'or  fur  la  fucceiTion  du  feu  Roi  catholique  i  ce  qui 
autorifoit  encore  le  Roi  de  France  à  faire  valoir  les  droits  de 
la  Keine  fon  époufe ,  nonobftant  la  renonciation.  On  fondoic 
la  nullité  de  cette  renonciation  fur  la  minorité  de  la  Reine,. 
&  fur  la  qualité  de  tuteur  qu'avoit  envers  elle  le  Roi  catholique,, 
qui  n'avoit  pu  exiger  cette  renonciation  en  faveur  des  enfans 
du  fécond  lir  î  on  relevoit  le  défaut  de  pouvoir  en  la  perfonne  des 
miniftres  qui  l'avoient  ftipulé&  qui  y  avoient  confenti  ;  on  faifoit 
voir  la  nullité  de  la  ratification  faite  par  la  Reine  de  France 
depuis  fon  mariage  >  par  le  défaut  d'autoruation  de  la  patt  du  Roi  • 
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fon  mari  >  il  eft  vrai  que  le  roi  Louis  XIV.  avoir  ratifie  la  re- 
nonciation ;  mais  fans  parfaite  connoi  fiance  de  caufe,  n'en  ayant 
jamais  vu  les  actes}  &  d'ailleurs  une  telle  ratification  pouvoit- 
clle  taire  perdre  à  la  Reine  fon  époufe  tant  d'états  &  de  fouve- 
rainetés  qu'elle-même  n'eût  pu  aliéner  ?  L'Efpagne  ne  manqua 
pas  de  répondre  à  toutes  ces  raifons  &  d'y  en  oppofer  d'autres 
auili  plaufibles  î  mais  la  difficulté  n  croit  pas  de  nature  à  être 
décidée  par  des  manifeftes  ;  il  fallut  en  venir  à  la  force ,  &  le 
Roi  entra  en  campagne  au  commencement  de  l'an  1667. 

Son  armée  étoit  divifée  en  trois  corps.  Le  premier,  com- 
mandé par  lui-même,  étoit  le  plus  confîdérable.  Le  fécond 
croit  fous  le  commandement  du  Duc  d'Aumont ,  &  le  troifieme 
fous  celui  du  Marquis  de  Créqui.  La  Reine ,  qui  avoit  accom- 
pagné le  Roi ,  demeura  à  Compiegne,  avec  un  pouvoir  de 
commander  en  fon  abfence  dans  tout  le  royaume.  Le  Roi  partit 
d'Amiens  le  25  de  mai  1667.  Le  Vicomte  de  Turenne  étoit 
celui  fur  qui  le  Roi  fe  repolbit  le  plus  pour  le  commandement. 
En  moins  de  trois  mois  ce  Prince  fit  la  conquête  d'Armen- 
tieres,  de  Charleroi ,  Douay  ,  Tournai ,  Ath ,  Oudenarde,  Aloft 
&  Lifle  ;  le  Maréchal  d'Aumont  prit  Bergucs  ,  Furnes ,  Dix- 
mude  &  Courtray.  Le  comte  Marfin,  venant  au  fecoursde  Lifle, 
fut  battu  le  trente-un  d'août.  Après  une  campagne  fi  glorieule 
le  Roi  revint  à  Paris. 

Ceft  au  fiege  de  Lifle  que  Louis  XIV.  étant  allé  à  la  tran- 

MUt7bh"£  cn^e  »  &  ayant  cu  un  i>a^c  de  la  Srande  écurie  tué  derrière 
cLijj,  t.  i9.  lui ,  un  foldat  le  prit  rudement  par  le  bras ,  en  lui  difant  : 
Otez-vous ,  eft-ce  là  votre  place  r"  Le  vieux  Charon  ,  qui  étoit 
alors  capiraine  des  gardes- du-corps  en  quartier .  lui  ôta  de  deflus 
la  tere  fon  chapeau  &  fon  bouquet  de  plumes ,  &  lui  donna 
le  fien  ;  mais  le  voyant  un  moment  après  un  peu  incertain  de 
ce  qu'il  avoit  à  faire,  il  lui  dit  à  l'oreille  :  11  elt  tiré,  Sire,  il 
faut  le  boire.  Le  Roi  le  crut,  demeura  dans  la  tranchée  &  lui 
en  fut  tant  de  gré  ,  que  dès  le  même  foir  il  rappel  la  à  la 
cour  le  Marquis  de  Charon  qui  étoit  exilé.  Une  autre  fois  le 
Maréchal  de  Turenne  fut  obligé  de  le  menacer  bien  ferieufe- 
ment  de  quitter  l'armée ,  s'il  continuoit  de  venir  à  la  tranchée 
fur  un  grand  cheval  blanc ,  comme  pour  fe  faire  mieux  remar- 
quer. 

lx.'  Il  commença  la  campagne  de  1668.  dès  le  mois  de  février. 
cJmtfcîîquV-  ^  nomma  pour  cette  expédition  le  Prince  de  Condé,  &  par 
fc par!« arme»  conlcqucnt  le  reçut  alors  dans  fes  bonnes  grâces.  Ce  Général 
rfuKoi. DM.  entra  dans  la  Franche-Comté  dès  le  mois  de  février,  fe  pré- 
fenta  devant  Befcnçon  le  cinq  de  ce  mois,  &  reçut  les  clefs  de 
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h  ville  le  fept.  Le  Roi  ,  qui  s'étoit  rendu  dans  cette  province 
le  dix  de  février  ,  en  fit  la  conquête  avec  tant  de  facilite  , 

Ïu'il  étoit  de  retour  à  Saint- Germain  au  commencement  du 
iarême.  Dole  fe  rendit  le  quatorze  du  mois  de  février  ,  & 
Gray  le  dix-neuf.  Ainfi  en  quinze  jours  de  tems  tout  ce  pays 
fut  ibumis. 

Ce  Prince  auroit  pu  pouflèr  plus  loin  fes  conquêtes ,  rien  ne 
réfutait  au  bonheur  de  l'es  armes.  Les  Hollandois  en  conçurent 
de  la  jalouOe ,  &  conclurent  un  traité  avec  l'Efpagne  &  en- 
voyèrent des  troupes  à  Lillo  à  deux  lieues  d'Anvers ,  de  petft 
que  la  France  n'avançât  plus  avant  vers  leur  pays.  Le  Roi , 
pour  les  raflùrer ,  conclut  av.ee  eux  un  traité  le  quinze  d'avril 
de  cette  année ,  promettant  de  s'en  tenir  aux  conditions  par 
lui  propofées ,  pourvu  qu'elles  fuflent  acceptées  par  l'Efpagne 
dans  le  mois  de  mai  fuivant.  Ces  conditions  étoient  que  le 
Roi  retiendront  les  places  dont  il  s'étoit  rendu  maître  pendant 
la  campagne  de  4667.  ^u'il  retireroit  fes  troupes  de  toutes  les 
places  qu'il  avoit  conquifes  dans  la  Franche-Comté ,  &  qu'il 
reltirueroit  au  Roi  catholique  tout  le  comté  de  Bourgogne, 
ûns'y  rien  retenir;  qu'on  n'entendoit  en  rien  révoquer  le  traité 
des  Pyrénées.  Ce  traité  fut  ligné  à  Aix-la-Chapelle  le  12  de 
mai  166g. 

Nonoftantce  traité  les  Etats- Généraux  demeuroient  armés,  T.fx£ 
le  défiant  des  promenés  du  Roi ,  &  craignant  fur  toutes  chofes  ««£  j-aÏ™" 
de  l'avoir  pour  voilin.  Ils  fe  liguèrent  avec  l'Angleterre  contre  «we^tosnede 
la  France.  Les  mêmes  défiances  engagèrent  l'Efpagne  à  s'ac- 
commoder avec  le  Portugal  &  à  céder  ce  royaume  à  la  mai- 
lon  de  Bragance  j  Louis  XIV.  vit  tout  cela  fans  s'étonner ,  lue 
de  la  fupériorité  de  fes  forces.  La  même  année  ce  Prince  fit 
ôter  des  régi  tires  du  parlement  tout  ce  qui  s'étoit  fait  contre 
l'autorité  royale  depuis  l'an  1647.  jufqu'à  la  fin  de  16)2.  Le 
Vicomte  de  Turenne,  que  le  Roi  avoit  fouvent  follicité  de 
renoncer  à  la  religion  proteftante ,  dans  la  vue  de  lui  conférer 
la  charge  de  connétable,  qu'il  ne  pouvoit  pofleder  étant  pro- 
tcflant ,  fe  porta  de  lui-même  à  rentrer  dans  l'églife  ,  après 
s'être  fait  inftruire  par. des  docteurs  catholiques,  rrefque  dans 
le  même  tems  le  Prince  de  Tarente  étant  revenu  de  Hollande 
en  France,  fe  fit  aufli  catholique  avec  tous  fes  enfans,  excepte 
£1  fille  aînée,  qui  époufa  le  Duc  d'Oldembourg. 

La  cérémonie  du  baptême  de  monfeigneur  le  Dauphin  ,  né  le 
premier  de  novembre  1661.  fe  fit  à  Saint-Germain-en-Laye  au 
mois  d'avril  1668.  &  il  fut  nommé  Louis  Les  parrain  &  marraine 
furent  le  Pape  &  la  Reine  d'Angleterre ,  qui  demeuroit  en  France 


&  la  Hollande 
an».  1668. 
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depuis  la  prifon  &  la  mort  tragique  du  roi  Charles  Stuart ,  Ton 
mari.   Le  cardinal  Antoine  Barberin  en  fit  la  cére'monie.  La 
cuvette  ,  qui  devoit  fervir  de  fonts  baptifmaux ,  croit  d'argent 
maffif  de  cinq  pieds  de  long,  fur  quatre  de  large  ,  ayant  au  delîus 
un  dais  de  brocard  d'argent  de  dix-huit  pieds  de  long  fur  quatorze 
de  large,  élevé  de  trente  pieds,  avec  la  pente  de  quatre  pieds 
de  haut  en  broderie  d'argent.  Le  jeune  Prince  arriva  vêtu  de 
brocard  d'argent  avec  une  toque  de.  même ,  ornée  de  "plumes 
blanches  &  garnie  d'un  cordon  de  diamans,  ayant  un  manteau 
de  la  même  étoffe  &  doublé  d'hermines, 
txu.       ,  La  triple  alliance,  dont  nous  avons  parlé  l'année  précédente, 
Publication  fijt  rendue  publique  le  7  de  mai  de  cette  année  1669.  Pour  tâcher 
d'en  déracher.le  Roi  d'Angleterre,  Louis  XIV.  fit  pafïer  Ru- 
166».  vigni,  député  général  des  églifes  proteftantes  de  France,  en 

Angleterre,  fuppofant  qu'un  chef  des  réformés  de  fon  royaume, 
feroit  plus  propre  qu'un  autre  à  ménager  ce  détachement.  Il  ne 
l'acheva  pas  ;  mais  il  le  mit  en  bor?  train  ,  &  Colbert  de 
CroifTy  plénipotentiaire  de  France  y  mit  la  dernière  main  en 
1670.  Les  deux  Monarques  étoient  aigris  contre  les  Hollandois; 
Louis  XIV.  par  une  médaille  que  Van  Benningen  ,  ci-devant 
ambafladeur  de  Hollande  en.  France,  avoit  fait  frapper,  où 
Jofué  étoit  repréfenté  commandant  au  foleil  de  s'arrêter,  avec 
cette  légende  :  Sta  fol%  faifant  allufibn  à  la  dévife  du  Roi,  por- 
tant :  Sicut  fol  folus  ,  &  infinuant  que  la  Hollande  avoit  arrêté 
le  cours  des  conquêtes  du  Roi.  Le  Roi  d'Angleterre  n'étoit 
pas  moins  offenfé  des  peintures  injurieules  que  les  Hollandois 
avoient  fait  faire  contre  lui.  La  -ligue  fut  donc  conclue  entre 
la  France  &  l'Angleterre,  &  on  fe  difpofa  de  part  &  d'autre 
à  la  guerre. 

Les  Hollandois  reçurent  des  fecours  confidérables  de  l'Ef- 
pagne  &~  du  Danemarck,  &  ils  choifirent  pour  généraliflime 
de  leurs  armées  le  Prince  d'Orange ,  oui  prêta  le  ferment  fo- 
lemnel  le  24  de  février  1672.  La  république  donna  le  comman- 
dement de  fa  flotte  au  fameux  Ruyter. 
_    txin.         L'Angleterre  commença  les  a&e's  d'hoftilités  en  attaquant  la 
Fr?n«r&  de  *  flotte  Hollandoife  qui  revenoit  de  Smirne.  Le  combat  dura 
l'Angleterre      trois  jours  avec  aflez  peu  de  fucccs  pour  les  Anglois.  Ils  ne 
SSiu?^  P«rent  <lu'un  des  cincl  vaifleaux  du  convoi ,  &  trois  de  la  flotte 
167a.  marchande  Hollandoife.  Après  cela  feulemenr  le  Roi  d'Angle- 

rerre  leur  déclara  la  guerre  le  fept  d'avril.  La  France  fit  la  même 
chofe  le  jout  précédent  i  mais  le  Roi  ne  daigna  pas  leur  décla- 
rer la  guerre  comme  à  des  ennemis  égaux  ;  mais  comme  il  auroit 
fait  à  les  fujets  rebelles.  Louis' XIV.  partit  de  Paris  &  fe  rendit 

'  le 
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le  cinq  de  mai  à  Charleroi ,  où  croit  le  rendez- vous  générai  de 
l'armée  compofée  de  fix  vingt  mille  hommes.  Le  Koi  comman- 
doir  le  premier  corps  d'armée  ,  le  Prince  de  Condé  le  fécond, 
le  Marquis  de  Chamilly  le  troilieme.  Le  Vicomte  de  Turenne 
n'eut  point  de  commandement  particulier,  le  Koi  voulant  l'avoir 
toujours  auprès  de  lui.  D'abord  il  marcha  contre  Maftricht  j 
mais  ayant  reconnu  la  place ,  les  généraux  jugèrent  qu'on  per- 
droir  trop  de  tems  au  fiege  d'une  ville  fi  bien  fortifiée  j  &  il 
fut  réfolu  que  l'armée  prendroit  la  route  du  Rhin,  &  après 

f lufieurs  jours  de  marche  on  entra  dans  le  pays  de  Cleves,  où 
armée,  le  divifant  en  plufieurs  corps,  fit  le  premier  de  juin 

Slufieurs  fieges  à  la  fois.  Le  Koi  fit  celui  d'Orlby ,  le  Prince 
e  Condé  attaqua  "Wefel ,  ôc  le  Vicomte  de  Turenne  fe  pré- 
fenta  devant  Burick.  Ces  places  ne  firent  que  peu  de  réfiftance, 
leur  prife  fut  fuivie  de  celle  de  Rhiuberg,  deRées  &  d'Em- 
merick. 

Le  Roi  réfolut  après  cela  de  paffer  le  Rhin.  Le  Prince  de  J-jfïy' 
Condé  trouva  un  gué  vers  le  château  de  Tolhuys  proche  le  imbàïwji 
fort  de  Schenck ,  où  l'eau  étoit  affez  baffe  vers  les  deux  bords,  r«  i-armce 
&  où  il  n'y  avoit  pas  plus  de  deux  cens  pas  à  naget  :  on  en  fe^0*' 
donna  avis  au  Roi ,  qui  s'avança  le  douze  de  juin  &  donna  fes 
ordres  pour  ce  paflàge  :  deux  mille  chevaux ,  que  commandoit 
le  Comte  de  Guiche,  entrèrent  les  premiers  dans  l'eau.  Les 
cuîraûiers  commandés  par  le  Comte  de  Revel  les  fuivirenr, 
grand  nombre  de  noblcflè  Françoife  voulut  avoir  part  à  la  gloire 
de  ce  paffage ,  plufieurs  furent  noyés  s'avançanr  dans  l'eau  avec 
trop  peu  de  précaution.  Le  maréchal  Wurts  ,  qui  les  voyoit 
palier  &  qui  les  attendoit  fur  le  bord  oppofé ,  fut  fort  furpris  de 
voir  ces  cavaliers  venir  à  lui,  l'épée  à  la  main,  &  charger  les 
troupes  Hollandoifes ,  qui ,  après  une  feule  décharge  lâchèrent 
le  pied. 

Le  Roi  fe  reprocha  toute  fa  vie  de  n'avoir  pas  pafTé  le  Rhin  Af<w«  a* 
à  la  nage  après  Je  Comte  de  Guiche,  à  la  tete  de  fes  gardes-  S<£nL**i£é 
du-corps  ,  il  y  avoit  peu  de  dangers  à  courir ,  &  une  gloire  ituSï-u*-  ' 
infinie  à  acquérir.  Il  eft  vrai  qu'il  le  voulut;  mais  M.  le  c"**F^l* 
Prince,  qui  n'ofoit  pas  mettre  le  pied  dans  l'eau  à  caufe  de 
fa  goutte,  s'y  oppofa.  Comment  auroit-il  olé  paffer  en  barreau, 
le  Roi  paffant  à  la  nage  ?  J'en  fuis  témoin,  j'y  étois  prélenr, 
dit  M.  l'Abbé  de  Choify  dans  fes  mémoires.  Il  a  oure  que 
M.  de  Longueville  étant  arrivé  au  camp,  très  -  fatigué  d'une 
longue  marche  qu'il  venoit  de  faire,  &  ayant  appris  que  le  Koi 
en  étoit  parti  la  nuit  avec  fix  mille  hommes  &  étoit  fur  le  bord 
du  Rhin,  il  y  accourut  à  toutes  brides,  &  y  «riva au  moment 
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que  M.  le  Prince  ^  fon  oncle,  entroit  dans  un  barreau  pour 

Î>afier  de  l'autre  coté.  Il  cria  qu'on  l'attendît ,  ou  qu'il  alloit 
è  mettre  à  la  nage.  M.  le  Prince ,  qui  connoiflbit  fon  neveu , 
fit  retourner  à  terre  &  le  prit  dans  fon  batteau. 

Le  Duc  de  Longueville ,  emporté  par  fon  courage ,  s'avança 
lui  feui  &  alla  inlulter  l'infanterie  Hollandoife  jufques  dans  les 
retranchemens  }  mais  il  fut  tue  à  la  première  décharge  qu'ils 
firent  fur  lui  ;  le  Prince  de  Condé,  qui  étoit  accouru  pour  les 
foutenir ,  fut  blefle  à  la  main  &  vengea  cruellement  la  mort  de 
fon  neveu  par  le  carnage  qu'il  fit  des  foldats  ennemis  ,  qui 
n'attendoient  que  fon  arrivée  pour  fe  rendre,  &  qui  lui  deman- 
doient  quartier  à  haute  voix. 

Le  Roi  pafïâ  lui-même  le  Rhin  fur  un  pont  qu'il  y  fît  jetter, 
&  y  fit  palier  fon  infanterie  $  mais  ayant  appris  que  les  Hollan- 
dois  avoient  abandonne  l'Iflel  de  peur  qu'il  ne  les  prît  par  der- 
rière ,  repaflà  auffi-tôt ,  revint  prendre  le  commandement  de 
fon  armée  &  envoya  le  Vicomte  de  Turenne  commander  celle 
du  Prince  de  Condé,  en  attendant  qu'il  fût  guéri  de  fa  blelTure. 
Turenne  alla  fe  préfenter  devant  Aernhem ,  qui  lui  ouvrit  fes 
portes  le  quatorze  de  juin.  Enfuite  il  emporta  le  château  de 
Tolhuys  &  le  fort  de  Schenck ,  places  imprenables  ,  fi  elles 
avoient  été  défendues  comme  il  faut.  Le  Prince  d'Orange,  qui 
jufqu'alors  s'étoit  tenu  fur  les  bords  de  l'IiTel ,  fut  obligé  de  fe 
tetirer  de  peur  d'être  enveloppé  pardevant  &  parderriere,  & 
jetta  des  troupes  dans  Nimegue  ;  mais  il  abandonna  la  province 
d'Utrecht ,  &  la  ville  de  ce  nom  vint  offrir  fes  obéiflànces  au 
Roi ,  qui  envoya  des  troupes  pour  en  prendre  pofTeffion  >  il 
y  vint  peu  de  tems  après  lui-même  &  y  rétablit  l'exercice 
de  la  religion  Romaine.  Le  même  jour  de  fon  arrivée  à 
Utrecht ,  bourbourg,  qu'il  avoit  affiégée  auparavant ,  fe  rendit, 
&  fa  conquête  fut  fuivie  de  la  prife  de  la  ville  de  Zutphen, 
dont  le  Duc  d'Orléans  faifoit  le  fiege.  Nimegue  ne  fe  rendit 
le  neuf  de  juillet  au  Vicomte  de  Turenne  qu'après  un  mois  de 
tranchée  ouverte. 

lxv.         L'épouvante  étoit  fi  grande  dans  tout  le  pays,  que  quelques 
dePpa*fi<5l°ï  cavaliers  François  s'étant  avancés  fans  aucun  deflein  jufqu'aux 
r-«i  de  îaHoi.  portes  d'Amfterdam ,  le  Magiftrat  leur  fit  porter  les  clefs  de  la 
t*ndfnjtuit0  vine  ;  mais  ayant  reconnu  la  méprife  ,  on  les  retira  des  mains 
1  7i'        de  ces  cavaliers ,  &  le  Marquis  de  Rochefort  étant  venu  peu 
de  tems  après  devant  la  ville  de  l'ayant  fait  fommer   de  fe 
rendre,  il  la  trouva  fi  bien  munie  d'une  bonne  garnifon  corn* 
mandée  par  le  prince  Maurice,  qu'il  n'ofa  en  faire  le  fiege. 
11  ne  reltoit  dentier  que  la  Hollande  &  la  Zélande  ,  &  ce 
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fut  à  la  confcrvation  de  ces  deux  provinces  que  fe  bornèrent 
Jcs  foins  de  la  republique.  Elle  envoya  le  vingt-un  de  juin  faire 
des  propofitions  de  paix  au  Roi  qui  étoit  encore  devant  Utrecht. 
lis  députèrent  auili  au  Roi  d'Angleterre  ,  qui  leur  demanda 
un  million  de  livres  fterling  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  Ôc 
dix  mille  livres  payables  tous  les  ans  pour  la  pêche  du 
harang  for  les  côtes  de  fon  royaume.  Le  Roi  de  France 
demandoit  vingt  millions  pour  les  frais  de  la  guerre ,  & 
qu'on  lui  envoyât  tous  les  ans  une  médaille  pour  reconnoître  * 
qu'ils  tenoient  de  lui  la  confervation  de  leur  liberté  que  les 
rois  fes  prédécefléurs  leur  a  voient  procurée  i  de  plus ,  qu'ils 
lui  cédaflent  tout  ce  qu'il  avoir  conquis ,  ou  qu'on  lui  donnât 
en  échange  tout  ce  que  les  Etats  pofledoient  en  Flandre  & 
en  Brabanr. 

Ces  offres  ayant  été  rejettées ,  les  Etats  envoyèrent  le  vingt- 
ftpt  de  juin  de  nouveau  Grotius  au  Roi  ,  lui  offrant  Maf- 
tricht  avec  une  famine  de  dix  millions  pour  les  frais  de  la 
cuerre  i  mais  ces  propofitions  ne  furent  point  agréées,  &  les 
Hollandois  raflurés  par  les  promettes  que  leur  firent  les 
Efpagnols  de  les  recourir  de  toutes  leurs  forces ,  fe  difpofe* 
rent  à  fe  défendre  avec  un  nouveau  courage.  Le  Roi  voyant 
rimpoffibilité  d'entrer  en  Hollande,  parce  qu'on  avoit  rompu 
les  cclufes  &  que  tout  le  pays  étoit  inondé ,  partit  de  Hol- 
lande le  dix  de  juillet ,  &  paffa  par  Aernhem  pour  y  voir  le 
Prince  de  Coudé  malade  de  la  goutte.  On  crut  qu'il  alloit 
affîéeer  Bois -le -Duc;  mais  les  pluies  qui  furvinrent  l'en 
empêchèrent  ,  &  il  revint  à  Paris  triomphant ,  après  avoir 
pris  plufieurs  villes  &  trois  provinces  en  moins  de  deux 
mois. 

Pendant  fon  abfence  le  Vicomte  de  Turenne  fe  rendît  maître  cLXVh. 
de  Grave  ,  de  Crevecœur  &  de  Bommel.  Ayant  appris  que  de  Uhjwmra 
l'Electeur  de  Brandebourg  venoit  avec  une  armée  de  vingt-cinq  Hollande après 
raille  hommes  au  fecours  des  Hollandois,  il  marcha  contre  lui  r'^S^ 
an  mois  d'octobre  &  s'avança  jufques  dans  le  comté  de  la  Markj  1672. 
où  il  vécut  en  diferétion,  voyant  que  l'Electeur  refufoit  d'en 
venir  aux  mains.  Cependant  le  Prince  d'Orange  fut  oblige'  de 
lever   le  fiege  de  Woerden,  &  enfuite  celui  de  Charleroi. 
Il  avoit  commencé  le  fiege  de  cette  place  le  cinq  de  décembre, 
&  les  grands  froids  l'obligèrent  de  le  lever  le  vingt -  deux  du 
même  mois.  Pendant  fon  abfence  le  Duc  tle  Luxembourg  fit 
irruprion  en  Hollande  à  la  faveur  des  glaces  ,  6c  marcha  le 
vingt-huit  de  décembre  contre  Levde  &  la  Haye;  mais  tout-à- 
coup  le  tems  s  étant  mis  au  dégel ,  il  fut  obligé  d'abandonner 
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fon  enrreprife  &  de  fe  jetter  fur  les  bourgs  de  Swammerdam 
&  de  Bodegrave ,  où  il  exerça  routes  fortes  de  cruautés. 

Les  troupes  de  l'Evêque  de  Munfter  &  de  l'Archevêque  de 
Cologne,  qui  croient  entres  dans  la  ligue  de  la  France,  firent 
de  leur  coté  de  grands  progrès  dans  les  terres  des  Hollandois. 
Elles  prirent  Groîl ,  Borkelo,  Locchem  ,  Brewoort ,  Deventet 
&  Coeverdenj  l'Evêque  de  Munfter  n'ofa  afliéger  Boutang, 
&  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  Groningue,  après  quoi  la 
méfintelligence  s'étant  mife  entre  les  deux  Prélats,  ils  fe  retirè- 
rent du  pays  des  Hollandois  ,  qui  reprirent  une  partie  des  places 
qui  leur  avoiem  été  enlevées. 

Pendant  que  les  Princes  ligués  faifoient  des  conauêtes  dans 
la  Hollande,  les  flottes  combinées  de  France  &  d'Angleterre, 
commandées  par  le  Duc  d'Yorck  ,  battirent  la  flotte  Hollan- 
doife  commandée  par  Ruyter  ;  du  moins  les  François  &  les 
Anglois  s'attribuèrent  la  victoire ,  les  Hollandois  en  firent  de 
même.  Le  combat  commença  le  7  de  juin  1672.  &  dura  depuis 
cinq  heures  du  matin  jufqu  au  foir. 
txvii.  La  campagne  de  l'an  1673.  ne  fut  pas  moins  glorieufe  pour 
ioié7?ne dt  1*  France,  que  celle  de  l'année  précédente.  L'empereur  Léo- 
pold  avoit  ordonné  aux  Prélats  de  Munfter  &  de  Cologne  de 
renoncer  à  leurs  engagemens  avec  la  France,  fous  peine  d'être 
procédé  contr'eux  fuivant  les  ftatuts  de  l'Empire.  Ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'ils  ne  continualTent  la  guerre.  L'Eleûeur  de  Bran- 
debourg, mal  fatisfait  des  Hollandois,  renonçai  leur  alliance 
&  traita  avec  la  France  ,  qui  lui  rendit  toutes  les  places  qu'elle 
lui  avoit  prifes ,  &  lui  remit  Wefel  &  les  autres  places  dé- 
pendantes du  pays  de  Cleves  :  l'Eleaeur  de  fon  côté  s'obligea 
à  demeurer  neutre  pendant  cette  guerre. 

Dès  le  premier  de  mai  le  Prince  de  Condé  fe  rendit  à 
Utrecht,  &  le  roi  Louis  XIV.  étant  parti  de  Paris,  arriva 
aux  environs  de  Bruxelles  le  fix  de  juin  ,  d'où  il  envoya  in- 
vertir Maftricht.  Farjaux  en  éroit  gouverneur,  &  ne  man- 
quoit  de  rien  de  ce  qui  eft  néceflàire  pour  faire  une  brave 
réfiftance.  Le  Roi  parut  devant  la  place  le  dix  de  juin  avec 
une  armée  de  quarante  mille  hommes.  Ce  Prince  pendant  tout 
le  fiege  fut  toute  la  nuit  fur  pied,  depuis  dix  heures  du  foir 
jufqu'à  cinq  heures  du  matin.  Après  avoir  donné  les  ordres 
néceflaires  pour  les  attaques,  il  le  retiroit  dans  fa  tente  pour 
prendre  du  repos*  jufqu'à  l'heure  de  fon  dîner  >  au  fortir  de 
table  il  montoit  à  cheval  pour  vifiter  les  quartiers  fie  faire 
le  tour  des  lignes.  Le  gouverneur  Farjaux  ne  témoignoit  ni 
moins  d'activité  ni  moins  de  courage.  Il  foutint  tous  les  effort* 
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des  affiégeans  jufqu'au  {trente  de  juin  qu'il  fut  obligé  de  capi- 
tuler. Il  fortit  avec  toutes  les  marques  d'honneur  qu'il  pou- 
voit  defirer,  &  fut  conduit  avec  fa  garnifon  à  Mois -le- Duc. 
Le  gouvernement  de  Maftricht  fut  donné  au  Comte  d'Eftrades , 
on  y  mit  une  garnifon  de  fix  mille  hommes  de  pied  &  de 
douze  cens  chevaux. 

Le  Roi  avoit  deffein  de  porter  fes  armes  dans  le  Brabant  lxviil 
Hollandois  >  mais  les  ennemis   ayant  lâché  leurs  éclufes  &  loÏS'a! 
inondé  tout  le  pays,  il  paila  en  Lorraine  informé  que  le  duc  AJfifc*  ««. 
Charles  IV.  avoit  traité  avec  les  Hollandois,  l'Empereur  &  ,671' 
l'Efpagne  dès  le  premier  de  juillet.    Les  Lorrains  mécontens 
des  intendans  François,  ne  ceilbient  de  porter  des  plaintes 
contr'eux ,  &  menaçoient  d'une  révolte.  Louis  XIV.  écouta 
leurs  plaintes ,  redrelfa  les  abus  &  rendit  la  tranquillité  au 
pays.  Apres  quoi  il  donna  fes  ordres  pour  fortifier  Nancy,  & 
palTa  en  Alface ,  où  ayant  fait  brûler  une  partie  du  pont 
de  Strasbourg ,  &  ayant  pris  des  aflurances  de  l'attachement 
des  Bourgeois  à  fes  intérêts  ,  il  revint  en  France. 

Mais  le  Vicomte  de  Turenne  pafla  le  Rhin  &  jetta  la  ter- 
reur par-tout  j  en  forte  que  tant  ceux  cjui  étoient  entrés  dans 
la  ligue  des  Hollandois  ,  que  ceux  qui  étoient  difpofés  à  y 
entrer,  demeurèrent  dans  l'inaction;  toute -fois  l'Electeur  de 
Brandebourg  fe  plaignit  vivement  des  hoftilirés  que  le  Vi- 
comte exerçoit  ,  ôc  rompit  le  traité  qu'il  avoit  depuis  peu 
conclu  avec  la  France  i  &  l'Empereur  envoya  des  troupes  ûi- 
périeures  à  celles  de  Turenne ,  qui  fut  oblige  de  fe  retrancher , 
en  attendant  le  fecours  qui  ne  lui  fut  pas  envoyé.  Le  Marquis 
de  Louvois  ,  qui  ne  l'aimoit  point,  le  traverfa  tant  qu'il 
put  ;  &  toute-fois  ,  pour  obliger  l'Empereur  à  faire  diverfion, 
il  fit  faire  le  fiege  de  Trêves  ;  mais  cette  ville  fe  défendit 
pendant  trois  femaines ,  &  donna  lieu  au  Prince  d'Orange 
d'alfiéger  &  de  prendre  Nacrden  le  treize  de  feptembre  ;  après 
quoi  il  s'avança  vers  Bonn  qu'il  artiégea  &  qu'il  prit  au  mois 
de  novembre.  Par  ce  moyen  il  fe  rendit  maître  du  paflage 
du  Rhin,  &  alors  l'Efpagne  fe  déclara  avec  l'Empire  pour 
les  Hollandois. 

Le  Roi ,  après  la  prife  de  Naërden  &  l'inondation  du 
pays  ,  ne  pouvant  plus  faire  aucuns  progrès  en  Hollande , 
retira  fes  rroupes  de  la  plupart  des  places  qu'il  avoit  con- 
quifes ,  pour  renforcer  fon  armée ,  qui  devoir  agir  contre  l'Ef- 
pagne &  contre  l'Empire.  11  tira  de  ces  places  de  grofies  con- 
tributions ,  &  réferva  feulement  Grave  &  Maftrichr.  Comme 
il  s'en  retournoit  en  France  fur  la  fin  de  décembre,  marchant 
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le  long  de  la  Meufe ,  le  Prince  d'Orange  &  le  Comte  de  Mon- 

terey  ,  paflerent  la  Meufe  près  de  Huy,  pour  lui  couper  le 
chemin  }  mais  le  Duc  retourna  fur  les  pas  &  fe  retira  à 
Maftrichr. 

La  guerre  fe  fit  fur  mer  pendant  cette  année  1673.  avec 
autant  ou  plus  de  vigueur  que  fur  terre.  Les  flottes  combi- 
nées de  France  &  d'Angleterre  furent  commandées  par  le 
Comte  d'Eftrées  ,  &  celle  de  Hollande  par  le  ce'lebre  Ruy- 
ter  &  par  Trcmp  lieutenant-amiral  d'Amfterdam.  Les  deux 
flottes  s'étant  rencontrées  le  fept  de  juin ,  le  combat  fe 
donna  avec  une  fureur  égale.  Les  Hollandois  furent  les  plus 
maltraités  &  auroient  perdu  entièrement  leur  flotte  ,  fi  Ruyrer 
n'eût  habilement  repris  le  vent  fur  les  François ,  qui  l'avoient 
d'abord  fur  lui. 

L'on  fe  battit  de  nouveau  le  quatorze  du  même  mois  ;  mais 
chaque  parti  s'attribua  la  victoire  >  un  troifieme  combat,  plus 
terrible  que  les  deux  premiers  ,  ne  fut  pas  plus  décifif.  Il  fut 
très-ruineux  pour  les  uns  &  les  autres.  Il  fe  donna  lùr  la  fin 
de  juillet}  &  les  flottes  de  part  &  d'autre  fe  trouvèrent  fi 
dérangées ,  qu'on  ne  penfi  plus  à  de  nouveaux  combats. 

Dès  l'an  1676.  un  nommé  Nicolas  Houëi  marchand,  apo- 
thicaire ,  épicier  <3t  bourgeois  de  Paris  ,  établit  aux  entuns 
rouges  près  du  temple  à  Paris  un  hôpital  d'enfans  orphelins, 
qui  dévoient  être  élevés  à  la  piété,  &  à  la  connoillance  & 
préparation  des  fimples  &  médicamens  ,  pour  le  fervice  des 
pauvres  honteux  ,  qui  feroient  fervis  &  foulages  gratuitement 
dans  les  maladies.  A  Nicolas  Houël  fuccéda  Charles  Audens 
dans  l'adminiftration  de  cet  établiirement ,  qui  fut  nommé  de 
la  charité  chrétienne,  qui  étoit  alors  au  fauxbourg  S.  Marcel. 
De  fon  tems  on  y  mit  les  pauvres  gentilshommes  6c  foldats 
eftropics  de  France,  &  par  arrêt  du  confeil  du  6  mai  1696. 
il  fut  ordonné  qu'ils  y  feroient  nourris,  penfes  &  médicamen- 
tés  comme  les  pauvres  honteux  de  la  ville  de  Paris. 

En  1670.  le  roi  Louis  XiV.  avoit  commencé  à  faire  bâtir 
l'hôtel  des  invalides,  un  des  plus  grands,  des  plus  fomptueux 
&  des  plus  riches  hôpitaux  du  monde  ;  il  ordonna  fant  pour 
les  frais  de  l'édifice ,  que  pour  les  meubles  &  nourrir  &  entre- 
tenir les  officiers  &  foldats  eflropiés,  infirmes  ou  caducs  par 
l'â^e  ou  autrement  ,  au  nombre  d'environ  quarre  mille  ,  qu'on 
retiendroit  deux  deniers  pour  livre  fur  route*  les  fommes  qui 
feroient  employées  par  les  trétoriers  de  l'extraordinaire  de  la 

Serre  &  de  la  cavalerie  légère.  Et  en  1674.  le  Roi  donna  fon 
it  y  par  lequel  il  attribue  au  même  hôtel  tous  les  deniers  pro- 
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venarts  des  pendons  des  places  des  religieux  lais  des  abbayes 
&  prieures  du  royaume  qui  eu  peuvent  ou  doivent  fortir ,  & 
deux  deniers  pour  livre  de  tous  les  paiemens  faits  &  à  faire 
par  les  tréfoners  de  l'ordinaire  &  extraordinaire  des  guerres  & 
de  U  cavalerie  légère  &  par  celui  de  l'artillerie.  H  accorda  de 
plus  à  l'hôtel  royal  des  invalides  trente  minots  de  fel  par  an,  - 
exempts  de  gabelle  ,  &  l'entrée  de  trois  cens  rauids  de  vin 
quittes  de  tous  droits. 

Dès  le  milieu  de  l'an  1673.  les  plénipotentiaires  s'étoient  i"£ment 
affemblés  à  Cologne  pour  traiter  de  la  paix.  Ces  conférences  du  Prince  de 
furent  entièrement  rompues  par  l'enlèvement  du  prince  Guil-  ^rfte,J^rs" 
laume  de  Furftemberg,  que  l'Empereur  fit  prendre  à  Cologne 
le  14  de  février  1674.  Ce  Prince,  qui  fut  depuis  cardinal  & 
évêque  de  Strafbourg ,  faifoit  alors  la  fonction  de  plénipoten- 
tiaire de  l'Archevêque  électeur  de  Cologne,  allié  de  la  France. 
Il  étoit  foupçonné  d'être  trop  attaché  au  parti  de  la  France  , 
d'avoir  des  correfpondances  avec  les  ennemis  de  l'Empe- 
reur &  de  l'Empire.  Revenant  un  jour  de  vifiter  la  Comteflè 
de  la  Mark,  il  fut  attaqué  par  les  Impériaux  du  régiment 
du  Marquis  de  Grana  &  mené  prifonnier  à  Vienne ,  d'où  il 
fut  transféré  à  la  forterefle  de  Neuftadt,  &  ne  fut  élargi  qu'en 
1679.  Le  Roi ,  irrité  de  ce  procédé  fi  contraire  au  droit  des 
gens ,  demanda  réparation  de  l'injure  au  Magiftrat  de  Cologne  ; 
mais  n'ayant  pu  obtenir  fatisfa&ion ,  il  rompit  les  conférences 
&  rappella  fes  ambafladeurs  ,  qui  fortirent  de  Cologne  le  15 
d'avril  1674. 

La  même  année  le  Roi  d'Angleterre  fit  fa  paix  avec  la  Hol- 
lande, intimidé,  dit-on,  par  les  menaces  de  l'Efpagne,  qui 
le  menaçoit  de  lui  déclarer  la  guerre  &  d'interdire  à  fes 
fujets  le  commerce  des  Pays-bas  &  du  Nouveau  -  Monde  j  & 
par  la  déclaration  que  lui  fit  le  parlement  d'Angleterre  de  lui 
refufer  les  fubfides,  jufqu'àxe  qu'il  eût  mis  la  -nation  à  couvert 
des  menaces  de  l'Efpagne.  Le  traité  fut  conclu  en  trois  jours , 
&  publié  à  Londres  le  vingt-huit  de*  février,  &  à  la  Haye 
le  ûx  de  mars.  Peu  de  tems  après,  c'eft-à-dire  ,  le  vingt- deux 
d'avril  ,  l'Evêque  de  Munfter  fit  aulfi  fa  paix  avec  la  Hol- 
lande }  &  l'Archevêque  de  Cologne  en  fit  de  même  dans  le 
mois  de  mai.  L'un  &  l'autre  rendirent  aux  Etats-Généraux  les 
places  qu'ils  occupoient  dans  leurs  pays. 

Louis  XIV.  fans  s'étonner  de  l'abandonnemeut  de  fes  alliés  ,  <XX1,L 
réfolut  de  reprendre  la  Franche-Comté  ftir  les  Espagnols.  Dès  corqc JJJ %  j, 
le  mois  de  février  1674.  il  envoya  le  Duc  de  Navailies  a\ec  Fr^uchr  com. 
un  corps  de  troupes  ,  qui  prit  au  commencement  de  l'hiver  ,c,a/in'  l674- 
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Gray,  Vezoul,  Pefme ,  Saint-Amour,  Long-le-Saunier  &  Or- 

fêler.  Au  mois  d'avril  fa  Majefté  rit  inveftir  Befançon  par  le 
)uc  d'Enguien.  Le  Roi  lui-même  arriva  dans  le  pays  avec  fon 
arme'e  le  deux  de  mai.  II  vifita  d'abord  tous  les  dehors  de 
Befançon  ,  &  la  ville  fut  battue  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'elle 
fe  rendit  après  huit  jours  de  tranchée  ouverte  le  quinze  de 
nui.  Le  Prince  de  Vaudémont,  qui  s'étoit  jette  dans  1a  cita- 
delle ,  battit  la  chamiJe  le  feptieme  jour  après  la  prife  de  la 
ville.  Le  Roi  lui  donna  des  paûe-porrs  pour  fe  retirer  à  Bru- 
xelles. La  garnifon  de  la  ville  fut  faite  prifonniere  de  guerre. 
Celle  de  la  citadelle  fortit  avec  armes  &  bagages.  La  reddition 
des  autres  villes  de  la  province  fmvit  celle  de  Befançon.  Dole 
cependant  réfifta  huit  jours. 

En  Allemagne,  le  Vicomte  de  Turenne  attaqua  cette  partie 
de  l'armée  Impériale ,  qui  étoir  commandée  par  le  duc  Charles 
IV.  de  Lorraine  &  le  Comte  de  Caprara ,  &  qui  devoit  bien- 
tôt être  renforcée  par  le  Prince  de  JBrunfvick  ,  l'Electeur  de* 
Brandebourg  Ôc  le  Duc  de  Bournonville.  Il  prévint  cette  jonc- 
tion &  attaqua  les  ennemis  à  Sinsheim  entre  Heidelberg  & 
Heilbron.  Il  fe  rendit  d'abord  maître  de  la  ville  de  Sinsheim 
&  marcha  aux  ennemis  qui  étoient  rangés  derrière  la  place. 
La  cavalerie  Françoife  fut  d'abord  fort  ébranlée,  &  le  Vicomte 
eut  befoin  de  toute  fon  habileté  pour  la  rallier.  L'infanterie 
Françoife  fit  des  merveilles  dans  cette  occafron  ,  &  l'armée 
Impériale  fe  retira  au  petit  pas  ,  comme  pour  attirer  la  cava- 
lerie Françoife  dans  un  endroit  plus  avantageux  pour  la  com- 
battre }  mais  Turenne  ne  donna  pas  dans  ce  piège.  Les  enne- 
mis repaflerent  le  Nekre  pour  attendre  le  Duc  de  Bournon- 
ville qui  leur  amenoit  les  troupes  des  Cercles,  &  le  Vicomte 
de  Turenne  repafla  le  Rhin  pour  attendre  le  renfort  qui  lui 
venoit  de  France.  Il  repalla  ce  fleuve  bientôt  après  &  força 
l'Electeur  Palatin  à  fortir  d  Heidelberg  fa  capitale ,  &  d'aban- 
donner tout  fon  pays,  tant  de  deçà  que  de  delà  du  Rhin,  à 
la  merci  du  foldat  François ,  qui  en  moins  de  quinze  jours  le 
défola  &  le  ruina  entièrement.  On  ne  refpe&a  ni  les  palais  de 
l'Eleûeur ,  ni  les  tombeaux  de  fa  mailbn.  Vingt -cinq  gros 
villages  furent  confumés  par  les  flammes ,  &  quatre  ou  cinq 
petites  villes  furent  trairées  de  même, 
txxnt  Le  Prince  de  Condé  faifoir  en  Flandre  &  dans  le  Bra- 
Ritaiik  de  bant  à  peu  près  la  même  chofe  que  le  Vicomte  de  Turenne 
•nef.  «a*  faifoit  en  Allemagne.  L'armée  Impériale  ,  forte  de  foixante- 
dix  mille  hommes  &  partagée  en  trois  corps,  commandés  le 
premier  pat  le  Prince  d'Orange,  le  fécond  par  le  Comte  de 
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Souches,  &  le  tfoifieme  par  le  Comte  de  Monterey  qui  corn- 
mandoit  les  troupes  Hollandoifes ,  marchoit  du  cote  du  Pic- 
ton  où  étoit  campé  le  Prince  de  Condé,  n'ayant  en  tout  que 
cinquante  mille  hommes ,  avec  lefquels  il  ne  craigoir  pas  de 
de  donner  bataille  aux  ennemis  aux  environs  de  Sénef.  Comme 
le  pays  eft  coupé  de- haies  &  de  fofles,  chacun  de  ces  endroits 
coutoit  un  combat ,  de  forte  que  la  bataille  dura  tout  le  jour, 
&  qu'on  compte  jufqu'à  trois  batailles  confidérables  données 
le  même  jour,  qui  fut  le  onze  d'août  1674.. 

Le  troifieme  combat  dura  jufqu'à  onze  heures  du  foir  ,  & 
chacun  des  deux  partis  coucha  parmi  les  morts  fur  le  champ  de 
baraille.  Il  y  eut  plus  de  dix  mille  hommes  de  tues  de  la  part 
de  l'armée  Hollandoife,  &  entre  les  morts  il  fe  trouva  plufieurs 
officiers  tant  généraux  que  fubalternes.  Le  Prince  de  Condc 
fe  coucha  au  coin  d'une  haie  fur  un  manteau  ,  ne  doutant 
point  que  les  ennemis  ne  revinflènt  le  lendemain  livrer  un 
quatrième  combat  ;  mais  ceux-ci  ayant  fait  une  décharge  géné- 
rale deux  heures  avant  le  jour ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  fe  re- 
tirèrent dans  un  lieu  qu'ils  avoient  marqué  avant  le  combat, 
le  Prince  de  Condé  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  y  pourluivre. 
On  s'attribua  la  victoire  de  part  &  d'autre  ;  mais  on  ne  peut 
difeonvenir  que  l'avantage  ne  demeurât  au  Prince  de  Condé ,  '  1 

&  cette  bataille  de  Sénef  mit  le  comble  à  fa  gloire  ;  mais  elle 
fut  très-bien  difputée  par  (e Prince  d'Orange,  à  qui  les  François- 
mêmes  rendirent  juftice  en  louant  fa  valeur  &  fa  conduite. 
Outre  les  morts  les  François  firent  fix  mille  prilbnniers.  Entre 
les  blefles  on  remarque  le  prince  Charles  de  Lorraine,  les  princes 
Pio,  de  NaiTau  &  de  Birkenfeld.  On  leur  prit  fept  eens  dra- 
peaux ou  étendards  ,  trois  pièces  de  canon  &  un  mortier,  deux 
mille  charriots,  trois  cens  mille  écus  deftinés  au  paiement  de 
leurs  troupes ,  &  foixanre  pontons.  Les  François  de  leur  côté 
y  eurent  cinq  ou  fix  mille  morts  ou  blefifés,  &  mille  officiers. 

L'armée  ennemie  marcha  vers  Mons,  &  celle  de  France  vers  lxxiv. 
Maubeuge,  afin  de  couvrir  la  Picardie  &  la  Champagne.  Le 
Prince  d'Orange  quelque  rems  après  aiTiégea  Oudenarde  j  mais 
fâchant  que  le  Prince  de  Condé  marchoit  à  lui  ,  il  fe  retira 
fîns  ofer  l'attendre  î  mais  le  Prince  de  Condé  ne  put  empêcher 
que  les  ennemis  ne  fe  rendiflent  maîtres  ,  en  fe  retirant  ,  de 
Dinant  ôc  de  Huy-fur-Meufe.  La  ville  de  Gnve,  la  feule  que 
les  François  avoient  confervée  dans  les  Provinces- Unies, 
avoir  été  afliégée  dès  le  milieu  du  mois  de  juillet  par  le  vaillant 
Kabenhaupr.  Le  fiege  dura  jufques  dans  le  mois  d'o&obre  ,  <5c 
il  fallut  que  le  Prince  d'Orange  vînt  animer  les  alliégcans  par 
Tout  XV IL  1 
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fa  préfence.  La  place  ne  fe  rendit  cjue  le  vingt-fix  d'oftobre 
par  compolîtion  ,  &  la  garnifon  forrit  avec  toutes  les  marques 
d'honneur,  &  fut  conduite  à  Charleroi. 

En  Allemagne  le  Maréchal  de  Turenne,  après  la  bataille  de 
Sinsheim  donnc'e  le  feize  de  juin ,  n'avoit  rien  entrepris  de 
conlidérable  ,  fon  armée,  réduite  à  vingt  mille  hommes,  n'étant 
pas  capable  de  tenir  tète  à  celle  des  ennemis  beaucoup  plus 
nombreulc  ;  car  elle  ctoit  de  cinquante  mille  hommes  >  mais 
fur  la  fin  de  leptembre  ayant  reçu  quelque  renfort,  il  ofa  ha- 
farder  d'attaquer  les  ennemis  campés  à  Enfisheim  dans  la 
haute  Alface  le  quatre  d'octobre,  &  remporta  fur  eux  une  vic- 
toire complète.  L'armée  ennemie  ayant  reçu  de  nouvelles  trou- 
pes, fe  répandit  fans  réfiirance  dans  toute  la  haute  Alface  ; 
le  Maréchal  toujours  vigilant  &  attentif  à  profiter  des  circonf- 
tances,  les  battit  une  féconde  fois  à  Mulhaufen ,  délivra  Bri- 
fach  &  les  autres  places  qui  étoient  menacées,  &  le  5  de  jan- 
ver  1675.  remporta  une  troifkme  victoire  à  Turkeim ,  qui  con- 
traignit les  Allemands  de  quitter  l'Alface  &  de  repaffer  le 
Rhin.  Leur  armée  de  foixante  mille  hommes  étoit  alors  ré- 
duite à  vingt  mille.  Le  Duc  de  Lorraine  chagrin  de  ce  qu'on 
avoit  négligé  les  avis,  qui  étoient  d'entrer  en  Lorraine,  où  il 
croit  fur  d'être  bien  reçu  par  fes  fujeis  ,  dit  en  plaifantant , 
lorfquil  vir  les  Allemands  repallèr  le  Rhin  :  Un  Prince,  par 
la  grâce  du  Roi  ,  (  il  entendoit  le  Vicomte  de  Turenne  )  a  fait 
repaffer  le  Rhin  à  cinq  Princes  ,  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  entendoit 
les  troupes  de  l'Empereur ,  du  Duc  de  Lorraine ,  des  Princes 
de  Bruni'wick,  de  l'Archevêque  de  Cologne  &  de  l'Evéque  de 
Munlter,  ou,  fi  l'on  veut  ôter  celles  de  Lorraine,  on  peut 
entendre  celles  de  l'Electeur  de  Brandebourg. 

Les  Efpagnols,  commandés  par  le  Duc  de  Saint  -  Germain , 
battirent  dans  le  Koullillon  le  général  le  Bret,  qui,  jaloux  de 
l'autorité  que  le  Roi  avoit  donnée  fur  lui  au  Comte  de  Schom- 
berg ,  leur  livra  bataille  fans  la  participation  du  Comte.  Celui-ci 
accourut  à  fon  fecours  &  délivra  la  cavalerie  Françoife,  qui 
fans  cela  couroit  riique  d'être  perdue  :  les  Efpagnols  auroient 
pu  profiter  de  cet  avantage  qu'ils  avoient  remporté ,  fans  la 
révolte  de  la  ville  de  Meflme  en  Sicile,  qui  arriva  cette  année 
1674.  &  les  obligea  d'envoyer  des  troupes  de  l'armée  d'Efpa- 
gne  pour  la  réprimer.  Le  roi  Louis  XIV.  dé  fon  côt»  y  en- 
voya du  fecours  lous  la  conduite  du  Duc  de  Vivonne ,  & 
Mefline  reconnut  ce  Prince  pour  fon  fouverain.  Cette  divet- 
fion  fauva  le  Roullîllon  &  empêcha  les  progrès  des  Efpa- 
gnols fur  les  terres  de  France.  Ils  fortirent  du  Rouiïiilon  le 
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rirlgt-fix  de  juin.  La  révolte  de  Meifine  commença  au  mois 
d'avril  1674. 

La  flotte  Hollandoife  ,  forte  de  foixante-fix  vaifleaux  de 
guerte ,  de  vingt-quatre  flûtes  ,  de  dix-huit  brûlots  ,  de  leize 
baroues  d'avis  &  de  quinze  yachts  ,  montée  de  quinze  mille 
foldats  &  de  quatre  mille  pièces  de  canon  ,  fe  partagea  en 
deux  corps.  Tromp  entreprit  de  faire  defcente  en  Bretagne 
ou  en  Normandie,  ou  en  Poitou  ;  Ruyter  devoir  aller  en 
Amérique  &  enlever  aux  François  les  ifies  Caribes,  les  Antilles 
&:  autres  lieux  qu'ils  pofledoient  dans  les  Indes  Occidentales. 
Ni  l'un  ni  l'autre  ne  réullirent  dans  leurs  entreprifes.  Le  Che- 
valier de  Rohan ,  qui  fe  vantoit  de  faire  foulever  la  Norman- 
die en  leur  faveur  ,  fut  arrêté  &  convaincu ,  &  on  lui  trancha 
la  tète  avec  fes  complices.  Tels  furent  les  fuccès  de  la  cam- 
pagne de  l'an  1674. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  on  fit  de  part  6V d'autre  Lxxvrr. 
de  grands  préparatifs.  Le  Prince  d'Orange ,  qui  étoit  comme  l'ame  1?™?$™ 
des  confédérés  contre  la  Frjnce  ,  les  engagea  à  agir  de  tous  Flandre.  Prifc 
côtés  contre  cette  Puilfance.  L'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  SjSïî^de 
l'Electeur  de  Brandebourg,  le  Roi  de  Danemarck ,  les  Ducs  de  Linboim;,&& 
Brunlvrick  &  de  Lunebourg ,  le  duc  de  Lorraine  Charles  IV. 
l'Electeur  Palatin  ,  l'Electeur  de  Trêves  &  l'Evcque  de  Munf- 
rer,  entrèrent  dans  la  ligue  des  Hollandois  contre  Louis  XIV. 
qui  n'avoit  pour  lui  que  le  Roi  de  Suéde  ,  qui  lui  fut  d'un 
petit  lecours.  L'ouverture  de  la  campagne  devoir  fe  faire  à 
la  fois  aux  Pays-bas,  fur  le  Rhin  &  fur  les  côres  de  la  mer 
Baltique.  La  France  fe  chargeoir  des  Pays-bas  &  du  Rhin; 
le  Roi  de  Suéde  devoir  veiller  fur  la  mer  Baltique  &  la  Fo- 
méranie.  Le  Prince  de  Condé  eut  affaire  au  Prince  d'Orange; 
le  Connétable  Wrangel  à  l'Electeur  de  Brandebourg,  Ôc  le 
Maréchal  de  Turenne  au  Comte  de  Montecuculli. 

Les  troupes  de  France  fe  mirenr  en  campagne  dès  le  25  de 
mars  1675.  <k  le  vingt-fepr  le  Comte  d'Eftrades  furprit  la  ci- 
tadelle de  Liège  &  y  mit  garnifon.  Le  Prince  d'Orange  ayant 
été  attaqué  de  la  petite  vérole  au  commencement  d'avril ,  ne 
put  entrer  en  campagne  que  vers  le  vingt-fix  de  mai,  qu'il  fe 
mit  à  la  tête  de  fon  armée,  forte  de  trente  mille  hommes  de 
pied  ,  &  de  dix  mille  chevaux.  Le  roi  Louis  XIV.  avoir  établi 
le  Prince  de  Condé  généraliflîme  de  toutes  fes  troupes  depuis 
la  Flandre  jufqu'à  la  Mozelle ,  fans  s'être  réfervé  d'autre  com- 
mandement que  de  l'armée  qui  devoir  agir  vers  Charleroi.  Le 
Maréchal  de  Crcquy  afliégea  Dinant ,  qui  ne  tint  que  fix  jours, 
Se  le  rendit  le  vingt-neuf  de  mai.  Le  Marquis  de  Rochefort 
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fe  rendit  maître  de  Huy  le  fix  de  juin  après  cinq  jours  de 
liège.  Le  Prince  de  Condé  prit  Limbourg.  Ayant  ouvert  la 
tranche'e  le  treize  de  juin,  la  ville  fe  rendit  le  vingt-un  avant 
que  le  Prince  d'Orange  &  les  confédérés  fufïent  arrivés  pour 
la  fecourir.  Le  Roi  retoutna  à  Paris  fur  la  fin  de  juillet^  & 
hïûi  au  Prince  de  Condé  le  foin  du  relte  de  la  campagrît. 

Ce  Prince  fut  obligé  de  quitter  les  Pays-bas  pour  aller  pren- 
dre le  commandement  de  l'armée  du  Rhin  après  la  mort  du 
Maréchal  de  Turennc.  Il  laifla  en  partant  la  conduite  de  celle 
de  Flandre  au  Duc  de  Luxembourg  ,  qui  eut  ordre  de  ne  rien 
entreprendre  ,  mais  feulement  d'obferver  les  ennemis  &  de  les 
'empêcher  de  faire  des  conquêtes ,  &  il  y  réuflit. 
txxvin.       Le  Maréchal  de  Turenne  tenoit  en  échec  en  Alface  l'armée 
réthï dt  Tu-  Impériale  commandée  par  Montecuculli  ,  &  l'avoir  extrême- 
icnne  le  27  dé  ment  fatiguée  par  des  marches  ôc  contremarches  continuelles 
juillet  iù7s.     qU.j|  lavoit  obligée  de  faire.  11  avoit  réduit  les  ennemis  dans 
un  terrain  fi  étroit  près  de  SaMbach  au  delà  du  Rhin,  qu'ils 
ne  pouvoient  éviter  une  bataille ,  fans  fe  mettre  en  danger  de 
mourir  de  faim.  Le  vingt-fept  de  juillet  les  deux  armées  étant 
rangées  en  bataille  ,  le  Maréchal  de  Turenne  fe  tenoit  fi  allure 
de  la  victoire ,  que  ,  contre  fon  ordinaire ,  il  s'en  étoit  expliqué 
à  fes  officiers,  &  en  avoit  même  écrit  au  Roi  en  des  termes 
dont  en  d'autres  occaiions  il  n'auroit  pas  ofé  fe  fervir.  Etant 
donc  allé  fur  une  hauteur,  où  il  vouloir  placer  une  barterie  & 
d'où  il  vouloit  obferver  l'armée  ennemie ,  il  reçut  un  coup 
de  canon  dont  le  boulet  emporta  le  bras  de  S.  Hilaire,  qui 
faifoit  remarquer  au  Maréchal  la  batterie  d'où  le  coup  partit, 
&  après  deux  ou  trois  bonds  vint  froiffer  l'eftomac  du  Duc 

3ui  en  tomba  roide  mort.  S.  Hilaire  voyant  fon  fils  répandre 
es  larmes  pour  fa  bleflure,  lui  dit  :  Ce  n'ejl  pas  moi,  mon  fils, 
qu'il  faut  pleurer  $  mais  ce  grand  Homme  ,  dont  la  perte  ejl  irrépa- 
rable. 

La  lenteur  de  Montecuculli  l'empêcha  de  profiter  de  la  cons- 
ternation de  l'armée  Françoife  ,  &  la  bonne  conduite  du 
Comte  de  Lorge ,  neveu  du  défunt ,  qui  fe  trouva  chargé  du 
commandement,  fauva  l'armée  de  France.  11  retint  le  foldat 
deux  ou  trois  jours  dans  le  camp,  attendant  qu'il  fût  revenu 
de  fa  frayeur  ,  la  nuit  du  vingt-huit  au  vingt-neuf  d'août  il 
prit  le  chemin  d'Alface  ,  conduifant  toujours  fon  armée  au 
petit  pas  &  en  ordre  de  bataille,  jufqu'au  Rhin,  où  elle  devoit 
repafier  ce  fleuve  à  Altenheim  trois  lieues  au  deflùs  de  Straf- 
bourg,  où  M.  de  Turenne  avoit  laiiîe  fon  pont  gardé  par 
des  troupes.  Montecuculli  fit  décamper  la  fienne  le  vingt-neuf, 
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ôc  le  trente-un  il  ^ y  eut  une  fanglante  bataille  au  paflTage  de 
la  Chutre ,  où  les  ennemis  furent  repouflcs  &  obliges  de  re- 
pafîèr  cette  rivière.  Le  Comte  de  Lorge  ayant  heureufement 
ramené  l'armée  en  Alface ,  en  remit  le  commandemenr  au 
Prince  de  Condé,  qui  vint  de  Flandre  pour  cet  effet,  comme 
nous  l'avons  vu. 

Le  corps  du  Maréchal  de  Turenne  fut  rapporté  en  France, 
&  par-tout  on  lui  fit  tous  les  honneurs  qu'il  mériroit.  Les 
foldats  fur-tout  le  pleuroient  comme  leur  pere.  Le  roi  Louis 
XIV.  déclara  ,  apprenant  la  nouvelle  de  fa  mort ,  qu'il  avoir 
perdu  l'homme  le  plus  fage  de  fon  royaume  &  le  plus  grand 
de  fes  capitaines,  &  voulut  que  fon  corps  fût  enterré  à  Saint- 
Denis  ,  lieu  de  la  fépulture  des  rois  de  France. 

Les  troupes  des  confédérés  qui  campoient  le  long  de  la  Mo-  p**1*^ 
zelle  ,  s'étant  jointes  fous  le  commandement  du  duc  de  Lor-  ville  de  Trêves, 
raine  Charles  IV.  du  Duc  de  Zéel  &  de  l'Evêqae  d'Ofnabruck,  S£îjcj£>ffir 
vinrent  le  cinq  d'août  alfiéger  la  ville  de  Trêves.  Le  Maréchal 
de  Créqmr  accourur  le  onze  au  fecours  >  mais  il  fut  entièrement 
défait  à  (Jonfarbruck  par  le  vieux  Duc  de  Lorraine  ,  &  fe  fauva 
lui  cinquième  à  Trêves ,  où  il  enrra  «5c  la  défendir  encore  près 
d'un  mois ,  &  l'auroit  défendue  plus  longtems ,  fans  la  mutine- 
rie de  la  garnifon  qui  voulur  capituler ,  &  capitula  en  effet  le 
fix  de  feptembre.  Le  Maréchal  n'ayanr  pas  voulu  figner  la  ca- 
pitulation, fe  rerira  dans  l'églife  cathédrale  qu'il  avoit  fait  for- 
tifier, &  y  fur  fait  prifonnier  de  guerre.  La  garnifon  fut  con- 
duire à  Metz  fans  armes,  comme  il  étoir  convenu  par  la  capi- 
tulation. 

Montecuculli  ayant  patte  le  Rhin  aflfiégea  Haguenau  &  Saverne 
le  vingr  d'aoûr  i  mais  ayant  appris  que  le  Prince  de  Condé  ar- 
rivoit  de  Flandre,  il  décampa  le  vingt-deux,  abandonna  l'Al- 
fàce  &  repana  le  Rhin.  Le  vieux  duc  de  Lorraine  Charles  IV. 
en  conçut  tant  de  chagrin  ,  qu'il  en  mourut  le  20  de  feptem- 
bre 1675.  à  Alembach  entre  Berkinfeld  &  Bercaftel  dans  le  bas 
Palarinat,  d'où  fon  corps  fut  porté  à  Coblentz  &  embaumé. 
11  étoit  dans  la  foixante-douzieme  année  de  fon  âge.  11  laiilà 
l'efpérance  de  rentrer  dans  fes  états  au  duc  Charles  V.  fils  de 
fon  frère  Nicolas-François,  &  de  la  princefle  Claude  fille  du 
bon  duc  Henri.  Les  États-Généraux  renouvellerent  avec  lui 
l'alliance  qu'ils  avoient  contractée  avec  le  feu  duc  Charles  IV. 
fon  oncle ,  &  s'engagèrent  à  ne  point  faire  de  paix  avec  la 
France  fans  l'y  comprendre  &  fans  procurer  fon  rétabliirement 
dans  Jes  états  de  Lorraine  >  promefle  qui  fut  fort  mal  exé- 
cutée. 
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L'alliance  du  Roi  de  Suéde  avec  la  France  ne  lui  fut  pas 
avanrageufe.  Ce  Prince  fut  bartu  à  Ferberlin  ,  petite  ville  à  qua- 
torze milles  de  Berlin,  par  l'Electeur  de  Brandebourg,  qui, 
pourfuivant  la  victoire  ,  entra  dans  la  Poméranie  Suédoife  & 
la  réduifit  fous  fon  obéiffance.  Le  Duc  de  Brunfwick,  l'Evê- 
que  de  Munfter  &  le  Roi  de  Danemarck  fe  jettercnt  en  même 
tems  fur  d'autres  parties  de  fes  états  &  les  réduifircnt  à  leur 
obéifïànce. 

Le  Comte  de  Schomberg  prit  cette  campagne  en  Catalogne 
Figuiers ,  Bafcara  ,  Montjar  &  Ampulies  ,  &  par  la  prife  de 
Bellegarde  il  chaiïâ  entièrement  les  Eipagnols  du  Roulfillon. 

En  Sicile  le  Duc  de  Vivonne  avec  l'armée  navale  de  France 
alla  mettre  le  fiege  devant  AgoulU  ,  &  s'en  rendit  maître  le 
dix-fept  d'août  après  douze  jours  de  fiege ,  fans  que  Kuyter, 
qui  commandoit  l'armée  navale  de  Hollande  ,  pût  garantir  cette 
place  ni  faire  aucune  entreprife  conlidérable  ,  non  plus  que 
l'amiral  Tromp. 

Les  négociations  de  Cologne  ayant  été  rompues  pir  l'enlè- 
vement du  Prince  de  Furftemberg ,  les  puiflances  belligérantes 
convinrent  d'envoyer  leurs  plénipotentiaires  à  Nimegue,  pour 
renouer  les  conférences  i  rn^is  comme  le  roi  Louis  XIV.  de- 
mandoit  qu'auparavant  on  mît  en  liberté  le  Prince  de  Furftem- 
berg,  le  Roi  d'Angleterre,  médiateur  de  la  paix,  porta  ce 
Prince  &  fon  frère  l'Evcque  de  Strafbourg,  à  facrifier  leur  ref- 
fentiment  particulier  au  bien  public ,  &  à  prier  le  Roi  très- 
chrétien  de  fe  déûfter  de  cette  demande.  Il  envoya  donc  à 
jNimegue  le  Duc  de  Vitry  ,  le  Marquis  de  Croilli  &  le  Comte 
d'Avaux.  Les  Etats-Généraux  nommèrent  de  leur  coté  pour 
leurs  plénipotentiaires  Beverning ,  iNaffau ,  d'Odrik  &  H-iren. 
Ils  arrivèrent  à  Nimegue  au  mois  de  janvier  1676.  mais  la 
guerre  continua  jufqu'en  1679. 

Les  opérations  de  la  campagne  de  l'an  1676.  commencèrent 
par  la  guerre  de  Mcftïne.  L'amiral  Ruyter  y  conduifit  la  flotte 
Hollandoife  &  livra  la  bataille  à  du  Quefne  lieutenant-général 
de  l'armée  navale  de  France  :  après  un  feu  épouvantable  &  un 
combat  très-furieux,  les  deux  flottes  fe  répareront  vers  le  milieu 
de  la  nuit.  Les  Hollandois  fort  maltraites  gagnèrent  le  fort  de 
Melazzo  pour  fe  raccommoder.  Ruyter  fongeoit  à  retourner  en 
Hollande  &  étoitdéja  à  1* hauteur  de  Livourne  ,  lorfqu'il  reçut 
ordre  des  Etats-Généraux  de  venir  mouiller  à  Naples  s  il  joi- 
gnit fes  vaifleaux  à  ceux  d'Efpagne  &  alla  faire  le  fiege  d'A- 
goufta;  du  Quefne  vint  au  fecours  &  arraqua  la  flotte  ennemie 
le  vingt-un  d'avrU.  Ruyter  ayant  été  bleiië  à  mort,  les  Hol* 
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hndois  ne  biffèrent  pas  de  combattre  jufqu'à  la  nuit.  Les  deux 
/lottes  fe  retirèrent  &  le  fiege  d'Agoufta  fut  lève'  ï  ce  qui  étoit 
le  principal  objet  du  Gc'néral  François. 

Le  trois  de  juin  il  y  eut  un  fécond  combat  naval  des  Fran- 
çois contre  les  Efpagnols  &  les  Hollandois,  où  ceux-ci  per- 
dirent douze  de  leurs  meilleurs  vaiffeaux  de  guerre,  fix  galères, 
fept  cens  pièces  de  canon  &  cinq  mille  (  hommes. 

La  Suéde  alliée  de  la  France  fut  attaquée  fur  mer  par  la  Lxxxtv. 
flotte  Hollandoife  commandée  par  le  lieutenant-amiral  Tromp,  Dcfakedeta 
le  combat  fc  donna  le  onze  de  juin  j  le  feu  s'étant  pris  dans  le  î™^676?°lfc* 
vailfleau  de  l'Amiral-général  Suédois  ,  &  enfuite  dans  celui  de 
l'Amiral  du  pavillon  jaune ,  ces  deux  accidens  jetterent  la  con- 
fufion  dans  l'armée  Suédoife.   Le  général  Tromp  pourfuivit 
pendant  trois  jours  la  flotte  Suédoiiè ,  &  lui  prit  ou  lui  brûla 
encore  neuf  vaiffeaux.  Enfuite  il  s'empara  de  la  Scanie  ,  &  la 
capitale  en  fut  livrée  au  Roi  de  Danemarck. 

Ces  progrès  furent  arrêtés  par  la  défaite  des  Danois ,  dont 
quatre  mille  furent  taillés  en  pièces  par  les  Suédois  près  de 
Halmftadt ,  &  enfuite  par  une  bataille  plus  confidérable  ,  qui 
fe  donna  le  quatorze  de  décembre  entre  les  deux  Rois  qui 
étoient  à  la  tête  de  leurs  armées  devant  Malmoe  dans  la 
Scanie. 

Les  expéditions  de  terre  en  cette  année  1676.  futent  encore  txxxv. 
plus  confidérables quenelles  de  mer.  Le  Roi  de  France  mit  dès  le  SJSXiîu! 
mois  d'avril  quatre  armées  fur  pied.  La  première,  que  com-  ce. ««.1676. 
mandoit  le  Duc  de  Luxembourg,  paffa  en  Allemagne.  Le  Ma- 
réchal duc  de  Navailles  eut  le  commandement  de  la  féconde 
dans  le  Rouffillon  ;  le  Maréchal  de  Rochefort  fut  mis  à  la 
téte  de  la  troifieme ,  qui  devoit  agir  entre  la  Sambre  &  la 
Meufe  >  le  Roi  marcha  avec  la  quatrième  en  Flandre.  Elle 
croit  de  plus  de  cinquante  mille  hommes.  Ce  Prince  fe 
rendit  le  vingt-un  d'avril  devant  Condé.  Dès  le  lendemain 
la  tranchée  fut  ouverte  ,  la  ville  fut  emportée  d'affiut  le  vingt- 
fix,  ôc  la  garnifon  avec  le  Gouverneur  turent  menés  prifonniers 
de  guerre  à  Tournay.  Enfuite  fa  Majefté  envoya  moniteur  le 
Duc  d'Orléans  fon  frère  ,  faire  le  fiege  de  Bouchain  ,  qui  fut 
prife  le  douze  de  mai  à  la  vue  du  Prince  d'Orange  ,  qui  ne  put 
la  fecourir  ,  arrêté  par  les  Efpaguols  qui  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  tout  rifquer  pour  une  bataille,  qu'il  auroit  fallu  don- 
ner contre  le  Roi  qui  étoit  en  perfonne  dans  l'armée  d'ob- 
fervarion. 

Voici  les  particularités  de  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  occa- 
sion. Le  Roi  ayant  apperçu  l'armée  du  Prince  d'Orange  qui 
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arrivoit  fur  la  haurcnr  de  Valencîennes ,  s'en  réjouir ,  &  dans 
l'efpérance  de  le  combattre  ,  dit  à  M.  de  Créquy  qui  fe  trouva 
auprès  de  lui  :  Voici  une  grande  journée  pour  moi.  Mais  le 
Maréchal  de  Lorges  ne  demandoit  que  fix  mille  hommes  pour 
Fgf r commencer  la  déroute  des  ennemis.  Le  Roi  vouloit  donner 
i-Abïiit  choi    &  avoit  pris  Tes  armes  à  la  tête  de  fon  armée,  qu'il  avoit 
ftiFmiSl'ï  lui-même  rangée  en  bataille  5  mais  le  Maréchal  de  Schomberg 
uLxiy.^r  gaSné,  dit-on,  par  M.  de  Louvois ,  qui  n'aimoit  point  les 
u  Marqùi.  dt  actions  décifives,  fit  des  raifonnemens  h*  longs  ,   qu'il  laifla 
Qtuncj.         échapper  le  moment  de  la  victoire  ,   en  lailVant  au  Prince 
d'Orange  le  loifir  de  fe  fortifier  fur  la  hauteur.  On  aflùre  que 
le  Roi  s'eft  fouvent  reproché  d'avoir  eu  de  la  foiblefle  dans 
cette  occafion  ;  de  même  que  dans  celle  du  pafl'age  du  Rhin, 
dont  on  a  parle. 

Le  lendemain  le  Prince  d'Orange  parut  en  bataille  dans  la 
plaine,  &  les  deux  armées  éroient  fi  près  l'une  de  l'autre, 
que  les  vedettes  fe  pouvoient  parler.  Le  Roi  alloit  de  régi- 
mens  en  régimens ,  n'étant  fuivi  que  de  fon  Capitaine*"  des 
gardes  &  d'un  écuyer  qui  portoit  fa  cuiralîe ,  animant  les 
troupes  du  gefte  &  de  la  voix  ;  le  Prince  d'Orange  de  fon 
côte  fe  faifoit  gloire  d'avoir  affaire  au  Roi  en  perfonne  ;  mais 
il  en  fut  empêché  par  les  Efpagnols  qui  ne  voulurent  pas  rif- 
quer  un  combat.  Ils  le  contraignirent  même  de  fe  retrancher. 
Ce  qui  étonna  le  Roi  lorfcju'il  lui  vit  prendre  ce  parti  i  &  il 
refolut  de  les  combattre  malgré  eux.  Le  lendemain  il  affembla 
fon  confeil  &  lui  fit  part  de  fa  réfolution  ;  mais  le  Maréchal  de 
Lorges  &  ceux  de  Créquy  &  de  Schomberg  lui  ayant  repre- 
fenté  le  péril  qu'il  y  avoit  de  les  attaquer  Ôc  l'incertitude  de 
l'événement,  il  fe  rendit  à  leurs  fentimens,  difant  qu'il  ne  vou- 
loit pas  hafarder  une  pareille  entreprife  contre  l'avis  de  gens  fi 
expérimentés. 

Quelque  tems  après  le  Roî  étant  allé  vifiter  Oudenarde, 
le  Prince  d'Orange  voulut  profiter  de  fon  abfence  en  affiégeant 
Maftrichr.  Pour  faire  diverfion  le  Maréchal  d'Humieres  fit  le 
fiege  d'Aires,  qu'il  emporta  le  trenre-unde  juillet  après  une  réfil- 
rance  de  fix  jours  }  mais  le  Prince  d'Orange,  après ttois  femaines 
de  tranchées  ouvertes,  en  leva  le  fiege,  fans  attendre  l'armée 
que  le  Maréchal  de  Schomberg  amenoit  pour  fecourir  la  place. 
Ainii  fe  paffa  la  campagne  des  Pa\s-bas% 

Le  Duc  de  Luxembourg,  qui  commandbit  l'armée  de  France 
fur  le  Rhin,  ne  put  empêcher  que  le  jeune  duc  de  Lorraine 
Charles  V.  n'emportât  Phililbourg  le  17  de  feptembre  de  certe 
année  1676.  après  un  blocus  de  fix  mois  &  foixante-dix  jours  de 
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rnnchée  ouverte.  Du  Fay  gouverneur  de  la  place  s'f  défendit 
avec  toute  la  bravoure  qu'on  devoit  attendre  d'un  grand 
capitaine.  Le  Duc  de  Luxembourg ,  avant  de  mettre  fes 
troupes  en  Quartier  d'hiver ,  força  le  Duc  de  Moutbelliard 
de  recevoir  dans  fa  place  garnifon  Françoife  }  ce  qu'il  avoit 
refufé  un  mois  auparavant. 

En  Sicile  le  Duc  de  Vivonne  fe  rendit  maître  le  vingt  de 
novembre  de  Scalette  &  de  quelques  châteaux.  Le  Duc  de 
ftavailles  ne  fit  rien  de  fort  mémorable  en  Roulïillon,  fon  armée 
étant  peu  nombreufe  <5c  prefque  continuellement  harcelée  par 
les  miquelets.  £u  moins  empêcha  - 1  -  il  les  Ffpagnols  de  . 
prendre  pied  dans  le  Rouflillon.  • 

Cependant  les  plénipotentiaires  afïèmblés  à  Nimegue  infif-  ï-xxxf. 
toient  auprès  du  Roi  de  France  pour  y  faire  admettre  les  «JS^"™* 
ambafladeurs  du  jeune  Duc  de  Lorraine  ;  le  Roi  lui  conte f-  Nimegue.  «n. 
tant  le  droit  d'avoir  des  ambafladeurs  ,  accordant  feulement^1677* 
a  fes  envoyés  le  titre  de  miniftres  &  de  plénipotentiaires  ,  & 
ne  voulant   point  fe  relâcher  fur  cet  article  î  il  ne  vouloir 
même  d'abord  le  rraiter  que  de  eoufin  ,  &  ne  lui  donna  le 
nom  de  frère  qu'aux  fortes  inftances  du  Roi  d'Angleterre  & 
à  fon  imitation.  Ce  n'étoit  pas  le  feul  obftacle  qu'on  appor- 
toit  à  la  paix  ;  mais  dans  les  commencemens  ce  fut  un  des 
principaux  ,  &  le  Roi  n'ayant  pas  voulu  céder  ,  fon  Alteflè 
fut  obligée  de  fe  ranger  fous  le  nom  de  l'Empereur  qui  pre- 
noit  fes  intérêts.  On  verra  ci-après  fous  quelles  conditions  on 
voulue  lui  rendre  la  Lorraine. 

Dès  le  premier  de  mars  1677.  Louis  XIV.  fit  invertir  Va-  lxxxvt. 
Anciennes  par  le  Duc  de  Luxembourg  j  le  quatre  il  fe  rendit  dc  hJTf^f 
devant  la  ville  pour  en  faire  le  fiege ,  &  s'en  rendit  maître  le  Louis  xiv.* 
dix-fept  ,  avant  que  les  ennemis  fuilent  entrés  en  campagne.  l"HnJ*c»m. 
Le  Roi  fit  au  (H- tôt  invertir  Cambrai  par  le  même  Duc  de  toai&s'oajcr" 
Luxembourg  ,  &  Saint-Omer  par  le  Maréchal  d'Humieres.  Le 
Roi  arriva  devant  Cambrai  le  vingt-deux  de  mars  ,   en  fit 
ouvrir  la  tranchée  le  vingt-huit,  &  la  ville  fe  rendit  le  cinq 
d'avril.  La  citadelle  ,  où  le  Gouverneur  s'étoit  retiré  ,  ne  tint 
que  jufqu'au  dix-fept.  La  ville  de  Saint-Omer  capitula  le  vingt, 
&  (à  réduction  fut  précédée  par  la  bataille  de  Caflèl ,  où  le 
Prince  d'Orange  fut  battu  venant  au  fecours  de  Saint-Omer. 
Il  perdir  dans  cette  défaite  cinq  mille  morts  ,  deux  mille  cinq 
cens  prifonniers,  plus  de  foixante  tant  étendards  que  drapeaux, 
treize  pièces  de  canon  &  deux  mortiers.  La  bataille  de  Cailel 
fe  donna  le  onze  d'avril. 
La  France  ayant  fait  ces  conquêtes  avec  tant  de  ptompti-    L *JpVt' 
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tude ,  les  alliés  fondèrent  auflï  à  faire  leur  campagne ,  &  réfo- 
lurcnt  de  prendre  Charleroi.  Le  Prince  d'Orange  fut  charge 
de  l'exécution,  pendant  que  le  duc  de  Lorraine  Charles  V. 
pour  faire  divernon,  s'avança  jufqu'à  Mouzon ,  faiiànt  mine  de 
vouloir  entrer  en  Champagne  >  mais  le  Duc  de  Luxembourg 
étant  venu  au  fecours  de  la  Ville  &  ayant  coupé  les  vivres 
au  Prince  d'Orange ,  il  l'obligea  de  lever  le  fiege.  Il  fe  retira 
à  Bruxelles,  &  de-là  à  la  Haye,  où  il  rendit  compte  aux  Etats 
de  la  fituation  des  affaires  ,  puis  partit  le  dix-huit  d'O&obre 
pour  l'Angleterre  ,  afin  d'y  é  poule  r  la  princeiie  Marie ,  l'ainée 
des  filles  du  Duc  d'Yorck  ,  qu'on  regardoit  comme  l'héritière 
préfomptive  des  trois  royaumes  de  la  Grande-Bretagne ,  le  roi 
Charles  II.  n'ayant  point  d'enrans  légitimes  ,  ni  le  Duc  d'Yorck 
fou  frtre ,  d'enfans  mâles  j  &  en  effet  ce  mariage  conduifit 
bientôt  le  Prince  d'Orange  fur  le  trône  d'Angleterre. 

Le  Maréchal  de  Créqui  s'étoit  attaché  à  inquiéter  &  à  har- 
celer le  Doc  de  Lorraine  ,  Se  par  fes  marches  &  contre- 
marches avoit  extrêmement  fatigué  &  exténué  fon  armée.  Il 
l'obligea  de  fe  retirer  de  Mouzon  au  delà  de  Trêves,  &  enfuite 
au  delà  du  Rhin  ;  enfin  il  ofa  en  fa  préfence  aiCéger  Fribourg 
en  Brifgaw  ,  &  il  eut  allez  de  bonheur  d'emporter  la  ville  Se 
la  citadelle,  qui  capitulèrent  en  même  tems  le  quinze  de  no- 
vembre après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte. 

Malgré  la  rigueur  de  l'hiver  le  Maréchal  d'Humieres  mit  le 
fieçe  devant  Saint  -  Guilain  le  dix  de  décembre  ,  &  s'en  rendit 
maître  après  neuf  jours  de  (lege.  En  Catalogne  le  Duc  de  Na- 
vailles  défit  le  Comte  de  Monterey  &  lui  tua  trois  mille  cinq 
cens  hommes,  outre  fix  cens  prifonniers.  La  perte  des  François 
ne  fut  que  de  deux  cens  hommes  &  quatre  cens  bleiTés. 

Maigre  les  conférences  qui  fe  re noient  toujours  à  Nimegue 
pour  la  paix  &  les  inftances  du  Roi  d'Angleterre ,  principal 
médiateur,  le  Roi  de  France  poufïbit  fes  conquêtes  dans  les 
Pays-bas,  &  étant  parti  de  Saint-Germain  au  commencement 
de  février  avec  toute  fa  cour,  prit  le  chemin  de  Metz,  où 
il  mit  la  Reine  avec  toutes  fes  dames ,  pendant  que  fes  troupes 
partagées  en  divers  corps  tenoient  comme  bloquées  tout  à  la 
fois  les  villes  de  Luxembourg ,  Charlemont  ,  ftamur ,  Mons 
&  Y  près.  Le  Roi  toute-fois  n'en  vouloit  à  aucune  de  ces 
places  ,  &  pendant  que  fes  ennemis  étoient  tout  occupés  à 
pourvoir  à  leur  défenfe,  il  quitta  tout  d'un  coup  la  Reine  à 
Metz,  6c  ayant  traverfé  foixanre  lieues  de  pays,  fe  rendit  le 
quatre  de  Mars  devant  la  ville  de  Gand  qu'il  alfiégea  aulli-tôt. 
La  place  fe  rendit  le  troiiieme  jour  de  tranchée  ouverte ,  ôc 
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la  citadelle  ne  tint  que  deux  jours.  Le  quinze  de  mars  île 
Roi  parut  devant  Ypres,  &  en  moins  de  huit  jours  emporta 
la  ville  &  la  citadelle.  Après  quoi  il  reprit  le  chemin  de 
Paris,  d'où  il  envoya  aux  Hollandois  &  aux  autres  puiifances 
confédérées  le  neuf  d'avril  un  nouveau  projet  de  paix ,  qui  ne 
tut  point  agréé. 

Le  Koi  eflaya  enfuite  de  détacher  les  Hollandois  de  la  ligue. 
Ils  le  prièrent  de  leur  accorder  une  fufpenfion  d'armes  de  fix 
fcmaines ,  pour  difpofer  leurs  alliés  à  accepter  la  paix.  Il  la 
leur  accorda,  à  commencer  au  premier  de  juillet  jufqu'au  quinze 
d'août  >  &  dans  l'intervalle  il  fe  rendit  encore  maître  du  fort 
de  Levés  en  Brabant.  Déjà  les  Efpagnols  &  les  Hollandois 
avoient  témoigne  aux  autres  alliés  qu'ils  croient  épuifés,  &  ne 
pouvoient  plus  foutenir  la  guerre ,  &  le  Roi  avok  déjà  aban- 
donné la  Sicile  ;  mais  ni  l'Empereur ,  ni  le  Roi  de  Danemarck  , 
ni  l'Electeur  de  Brandebourg  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  ac- 
cepter la  paix  aux  conditions  que  la  France  la  leur  offroit  ; 
mais  enfin  les  Hollandois  lignèrent  leur  paix  particulière  le  dix 
d'aoot  entre  onze  &  douze  heures  du  foir ,  &  l'Efpagne  figna 
la  Tienne  feulement  le  17  de  feptembre  1678.  Xn*det 

Mais  le  Roi  ayant  fait  bloquer  Mons  par  le  Duc  de  Luxem-  Den^p:kde 
bourg  >  pour  obliger  les  ennemis  à  ne  pas  exiger  de  lui  l'éva-  Mons  en  Hai. 
cuation  des  places  qu'il  devoir  reftituer  à  l'Efpagne,  avant  E&rtS. 
qae  le  Roi  de  Danemarck  &  l' Electeur  de  Brandebourg  enflent 
reftituc  à  la  Suéde  celles  qu'ils  avoient  prifes  fur  elle ,  le  Koi 
d'Angleterre  joignit  fes  forces  à  celles  de  la  Hollande ,  pour 
l'obliger  à  faire  cette  évacuation  auiTi-tôt  après  la  paix  lignée  s 
&  tout  de  fuite  le  Prince  d'Orange,  à  la  tête  d'une  armée  de 
trente  mille  hommes,  marcha  comte  le  Duc  de  Luxembourg, 
qui  croyant  la  paix  aflbrée ,  ne  s'attendoit  à  rien  moins.  Il 
eroit  à  dîner  le  quatorze  d'août  chez  l'Intendant  de  l'armée  près 
de  l'abbaye  de  S.  Denis  en  Hainaut ,  où  il  avoit  fon  quartier 
général,  lorfque  rout  d'un  coup  on  fonna  l'alarme  Cette  ab- 
baye eft  firuée  dans  un  fonds  de  difficile  accès  5  le  Prince  d'O- 
range la  fit  battre  de  la  hauteur  à  coups  de  canon ,  &  la  fit 
attaquer  par  fes  troupes.  Elle  fut  défendue  par  les  François. 
Le  combat  dura  jufqu'à  dix  heures  du  foir.  Le  Duc  de  Luxem- 
bourg fe  retira  avec  fes  troupes  dans  fon  camp  de  Mons,  & 
1«  Prince  d'Orange  avec  fes  alliés  demeura  à  S.  Denis,  chacun 
s'attribuant  l'honneur  de  la  victoire.  On  croit  que  les  alliés  y 
perdirent  plus  de  quatre  mille  hommes.  On  croit  aulil  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  ,  dès  avant  le  combat ,  la  paix  (ignée 
dans  (à  poche»  Toute- fois  il  n'envoya  que  le  lendemain  matin-  > 
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avertir  le  Duc  que  la  paix  étoit  fignée ,  &  qu'il  n'en  avoir 
reçu  la  nouvelle  que  pendanr  la  nuit. 
PrifedJ'pu        ^e  ^uc  de  Navailles  ,  qui  commandoit  en  Catalogne,  eut 
Ceriitn  c«a-  ordre  d'afiîéger  Puy  -Cerda ,  place  très  -  importante  ,  capitale 
laipe.uui.      de  la  Cerdagne  ,  &  qui  alluroit  le  Koullillon.  Il  fit  ouvrir  la 
u?t'  tranchée  le  vingt-neuf  d'avril.  Le  Comte  de  Monterey  ,  qui 

s'étoit  mis  en  campagne  pour  fecourir  la  ville ,  parut  le  treize 
de  mai  ;  mais  il  n'ofa  attaquer  les  lignes ,  &  la  garnifon  capi- 
tula le  vingt-huit  apçès  trente  jours  de  fiege;  Puy^- Cerda  fut 
démolie  bientôt  après  ,  &  la  Catalogne  rendue  à  l'Efpagne. 
Le  Maréchal  de  Créqui  ne  fut  pas  moins  heureux  fur  le  Rhin. 
Il  battit  les  Allemands  en  trois  ou  quatre  rencontres ,  &  prit 
le  fort  de  Kell  &  d'Ortembourg ,  &  quelques  autres  châteaux, 
brûla  une  partie  du  pont  de  Strafbourg  ,  &  empêcha  le  Duc  de 
Lorraine  de  perfectionner  celui  qu'il  taifoit  conftruire  à  Lautre- 
bourg  dans  la  baflê  Al  lace, 
xcn.         Tant  de  conquêtes  &  de  victoires  remportées  par  la  France 
Paix  gêné-  obligèrent  enfin  les  Princes  confédérés  de  conclure  la  paix, 
Fr'n«u&ii    qui  fe  traitoit  à  Nimegue  depuis  environ  trois  ans.  Nous 
Fuiflancw       avons  vu  que  la  Hollande  avoit  fait  la  fienne  le  dix  d'août, 
mUTitTV      &  l'Efpagne  le  17  de  feptembre  1678.  L'Empereur  ne  fir  la 
1*79.  Tienne  que  le  5  de  février  1679.  Voici  les  principaux  articles 

des  traités  entre  ces  différentes  puiflances  :  Le  Roi  rétablit 
le  Comte  d'Auvergne  dans  la  poflelîjon  de  fa  terre  de  Berg- 
op-Zoom  :  il  rend  aux  Hollandois  Maftricht  &  fes  dépen- 
dances j  il  accorde  que  le  Prince  d'Orange  foit  rétabli  dans  fa 
principauté  d'Orange  &  dans  tous  les  biens  qu'il  avoir  ,  foit 
dans  la  Franche-Comté ,  en  Flandre  ou  ailleurs  j  la  France 
&  la  Hollande  feront  maintenues  dans  toutes  les  places  ,  do- 
maines,  ifles  ,  terres  &  feigneuries  donr  elles  font  en  pofleflion. 

Quant  à  l'Efpagne,  on  lui  reftitue  les  villes  de  Limbourg, 
de  Gand ,  le  fort  de  Rodenhuys,  le  Comté  de  Waès  ,  la 
ville  de  Lewes  &  celle  de  Saint-Guilain  ,  dont  les  fortifica- 
tions feront  démolies.  On  lui  rend  aufli  la  Sicile  &  la  Cata- 
logne ,  avec  Puy-Cerda  démolie.  L'Efpagne  abandonnoit  au 
Roi  toute  la  Franche-Comté  ,  ainfi  que  les  villes  de  Valen- 
ciennes  ,  de  Bouchain ,  de  Condé ,  de  Cambrai ,  d'Aire  ,  de 
Saint-Omer,  d'Ypres  &  les  châtellenies  de  Warwick,  de  War- 
neton,  de  Popperingen  ,  de  Bailleul  ,  CafTel ,  Bavay  &  Mau- 
beuge,  avec  toutes  leurs  dépendances.  Les  Efpagnols  s'enga- 
geoient  de  plus ,  par  un  article  fecret ,  de  procurer  à  la  France 
la  propriété  du  cnâteau  de  Dinant ,  &  de  l'obtenir  de  l'Ar- 
cjievêque  de  Cologne ,  qui  étoit  aufli  évéque  de  Liège. 
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Les  articles  de  paix  entre  l'Empereur  ,  l'Empire  &  la 
France  ,  portoient  :  Que  la  paix  de  Munfter  lerviroit  de 
bafe  à  celle-ci.  Que  la  France  renonçoit  à  fes  prétentions  fur 
Phililbourg,  fie  ^Empereur  à  celles  qu'il  a  voit  fur  Fribourg  fie 
fes  dépendances.  Que  le  Duc  de  Lorraine  ,  dont  l'Empereur 
prenoit  les  intérêts ,  feroit  rétabli  dans  les  domaines  que  la 
France  avoit  lailTés  au  duc  Charles  IV.  fon  oncle  en  1670. 
Qu'ainfî  Nancy  demeureroit  à  la  France  ,  avec  les  quatre  che- 
mins pour  pafîèr  en  Alface  &  en  Bourgogne  ;  &  qu'au  lieu 
de  Nancy ,  le  Roi  très-chrétien  céderoit  1  oui  au  Duc  de  Lor- 
raine >  mais  le  duc  Charles  V.  ne  voulut  point  rentrer  dans 
ion  duché  à  ces  conditions. 

Que  le  prince  Egon  de  Furftemberg,  le  prince  Guillaume 
fon  frère,  fie  le  prince  Antoine  leur  neveu,  feroient  rétablis 
dans  tous  leurs  biens ,  honneurs  fie  dignités  ;  fie  que  le  prince 
Guillaume  feroit  mis  en  liberté  aufli-tôt  après  la  ratification  du 
traité. 

L'Ele£leur  de  Brandebourg ,  après  avoir  refufé  pendanr  quel- 
que tems  de  rendre  au  Roi  de  Suéde  le  duché  de  Poméranie , 
fut  enfin  obligé,  de  peur  de  s'attirer  les  armes  de  la  France 
fur  les  bras,  de  figner  aulïi  fon  traité  le  29  de  juin  1679. 
par  lequel  il  s'obligeoit  de  rendre  à  la  Suéde  Stetin  ,  Stralfund 
fie  tout  ce  qu'il  lui  avoit  pris  en  Poméranie.  Le  Roi  de  Dane- 
marck  figna  aufli  fon  traité  le  deux  de  feptembre,  par  lequel 
il  rendoit  à  la  Suéde  tout  ce  qu'il  avoit  pris  fur  elle.  Ainfi 
la  piix  générale  fut  rendue  à  toute  l'Europe  ,  fuivanr  le  plan 
que  le  Roi  de  France  en  avoit  dreiTé  avant  le  congrès  de  Ni- 
megue. 

Le  mariage  de  Charles  II.  roi  d'Efpagne  avec  la  Princefle  xcm. 
fille  ainée  de  Philippe  duc  d'Orléans ,  Ôc  de  Henriette  d'Angle-  cta5ïî?e£! 
terre  fa  première  femme,  fe  fit  à  Fontainebleau  le  31  d'aoûr  d*tf pagne  avec 
1679.   Le  Prince  de  Conti ,  porteur  de  la  procuration  du  Roi  J^f^"^^ 
d'Efpagne ,  l'époufa  ,  fie  le  Cardinal  de  Bouillon  leur  donna  la  p'hinPpeCdac 
benediéion  nuptiale.  Ce  mariage  n'étoit  nullement  du  goût  <i'°.rlca^,£r"e 

1     t     t\  •        rr  •       t  •     '  r~ 1  r  r  uc  Louis  XtV. 

de  la  Pnncefle,  qui,  étant  arrivée  en  Efpagne  ,  fe  trouva  en-  6n.  1679. 
fermée  dans  le  palais,  fans  autre  compagnie  que  de  vieilles 
dames,  dont  elle  n'entendoit  pas  le  langage,  ôc  qui  n'enten- 
doient  pas  le  fien  -,  fans  argent  fie  hors  d'état  de  faire  ni  cha- 
rités, ni  largefles.  Ainfi  elle  paffa  fort  triftement  les  dix  années 
qu'elle  fut  en  Efpagne  5  elle  y  mourut  fans  enfans  en  16S9. 

Dom  Jean  d'Autriche,  fils  naturel  fie  légitimé  du  roi  Phi- 
lippe IV.  à  qui  l'on  avoit  donné  en  propriété  le  gouvernement 
des  Pays -bas,  fie  qui  poffédoit  la  vice-royauté  du  royaume 
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d'Arragon  &  le  gouvernement  de  Catalogne ,  étant  amti  mort 
le  dix  -  fept  de  feptembre  de  cette  année  , ,  âgé  de  cinquante 
ans ,  ne  vit  pas  l'arrivée  de.  la  jeune  Reine  d'Efpagne.  Elle 
n'y  arriva  que  le  trois  de  novembre  fuivant. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  1679.  Louis  dauphin  de  France 
époufa  ài  Munick  Anne-Marie- Victoire  fccur  du  jeune  Elec- 
teur de  Bavière.  Les  articles  du  mariage  furent  lignés  le  quinze 
de  décembre  1679.  L'entrevue  de  la  Frincefiè  &  de  fon  Epoux 
fe  fit  à  V-itry-le-François.  Le  roi  Louis  XIV.  s'y  rrouva,  de 
la  Reine  les  attendit  à  Châlons  en  Champagne.  La  cérémo- 
nie des-  fiançailles  s'y  réitéra  le  7  de  mars  1680.  &  celle  du 
mariage  fe  fit  le  lendemain  dans  l'églife  cathédrale  par  le  Car- 
dinal de  Bouillon  ,  grand  aumônier  de  France* 

Quelques  mois  après  le  Roi  voulut  viûter  les  frontières  ,  de 
fou  luira  que  la  Reine  &  les  nouveaux  Mariés  fuffent  de  la 
partie.  11  partit  donc  de  Saint-Germain  le  treize  de  juillet ,  ne 
menant  que  les  troupes  de  fa  maifon  commandées  par  le  Duc 
de  Noailles  premier  capitaine  des  gardes  du  corps.  Il  alla  d'abord 
du  coté  de  l'Océan  &  coucha  le  dix-neuf  de  juillet  à  Boulogne  , 
puis  vifita  les  ports  d'Ambietufe  &  de  Viffan  ;  delà  il  alla  à 
Calais  ,  puis  à  Dunkerque  &  à  Ypres.  Le  premier  d'août  leurs 


à  Lifle  î  elles  en  partirent  le  ttois  d'août  &  vinrent  à  Tournai, 
delà  à  Cambrai,  à  Sedan  &  enfin  à  Verûulles,  où  la  cour 
arriva  le  ttente  d'août.  Ce  ne  fut  par-tout  que  joie  ,  applau- 
diflemens  ,  fpectacles ,  &  tout  ce  qu'on  crut  propre  à  divertir 
&  amufer  agréablement  la  cour. 

La  paix  générale  conclue  à  Nimeeue  ne  rendit  pas  la  tran- 
quillité à  l'Europe.  Le  roi  Louis  XIV.  prétendit  que  par  la 
celTion  qui  lui  avoir  été  faite  de  certaines  places  &  de  leurs 
dépendances,  il  y  avoir  plufieurs  villes ,  bourgs  &  villages  qui 
dévoient  lui  revenir.  11  y  eut  un .  congres  tenu  à  Courtray 
en  168 1.  pour  régler  ces  prétentions*  mais  ces  conférences  fe 
terminèrent  fans  effet ,  &  la  France ,  pourfuivant  fa  pointe  , 
prétendit  que  le  comté  de  Chiny  ,  qui  lui  avoit  été  cédé  le 
zi  de  juillet  1681.  devoit  étendre  fa  juridiction  jufqu'aox 
portes  de  Luxembourg  î  il  ïaifoir  revivre  les  anciennes  mou- 
vances des  évechés  de  Metz,  Toul  fit  Verdun,  &  fous  ce 
prétexte  réuniffoit  à  fon  domaine  une  grande  étendue  de 
pays.  Le  30  de  feptembre  1681.  le  Roi  fe  tàifit  de  Srralbourg, 
&  le  même  jour  Qifal,  du  con lentement  du  Duc  de  Manroue,  . 
reçut  garnifon  Françoife.  Ces  prétentions  allarmoicnt  l'Kmpire 
&  l'EÏpagne  :  Quelles  bornes ,  difoit-on  ,  pour  ri- 1- on  donnée 
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1  cette  infatiable  monarchie  ?  On  fe  plaignit  au  Roi  d'Angle- 
terre, qui  avoit  été  médiateur  de  la  paix ,  &  on  délibéra  fur 
le  lieu  du  congrès  ;  mais  pendant  qu'on  délibère  ,  le  Roi  fait 
ailléger  Coutrai  par  le  Maréchal  d'Humieres,  &  bombarder 
Luxembourg  par  le  Maréchal  de  Créqui  en  1683.  &  ce  bom- 
bardement fut  fuivi  du  liège  &  d0  la  prife  de  cette  ville  en 
1684.  On  avoit  promis  au  Roi  la  cetfion  de  Dînant,  ou  à  fon 
défaut ,  celle  de  Charlemont  j  l'Efpagne  n'ayant  pu  obtenir  la 
première,  fut  obligée  de  céder  la  féconde  le  27  de  février  1680. 
En  même  tcms  les  chambres  de  réunion  établies  à  Metz  &  à 
Brifach  exerçoienr  avec  hauteur  leur  autotité ,  en  réunifiant  à 
la  couronne  plufieuts  fiefs  relevans  des  Trois-Evêchés. 

Auûl-tôt  après  la  paix  de  Nimegue ,  les  Hollandois  firent  ffaam  de 
frapper  une  médaille  en  l'honneur  du  Roi ,  dans  laquelle  il  Grand  donne  à 
étoit  repréfenté  en  bufte,  avec  cette  infeription  en  latin  :  i*umXiv.«. 

/.,£»■  .  r  j     t»  cr      i  '•      16S0.  Punition 

Louu-U-Qjrand ,  pacificateur  de  l  univers.  Et  lur  le  revers  Ctoit  des  empoifo»- 
l'image  de  la  paix ,  *&  au  deflbus  un  foleil  diflipant  les  nuages ,  «»«•»• 
avec  ces  mots  latins  :  SqIus  hxc  otia  fecit  :  c'elt  à  lui  qu'on  eft 
redevable  du  repos  public  ;  &  non  feulement  les  Hollandois. 
&  les  François,  mais  aufTi  les  autres  peuples  de  l'Europe lui 
déférèrent  fans  jaloufie  le  fur  nom  de  Grand.  Il  fit  fon  entrée 
à  Strafbourg  le  aj  d'odobrç  1681.  après  l'avoir  menacée  de 
fîege  &  de  bombardement ,  elle  fe  rendit  volontairement , 
Uns  qu'il  en  coûtât  au  Roi  la  vie  d'un  feul  foldat.  L'Em- 
pereur &  les  princes  d'Allemagne  s'en  plaignirent  hautement, 
comme  d'une  contravention  à  la  paix  ;  mais  ces  plaintes  &  • 
ces  mouvemens  n'aboutirent  à  rien.  Le  Roi  prétendit  que 
Strafbourg  lui  appartenoit  comme  capitale  de  l'Àlface,  qui  lui 
avoit  été  cédée  par  le  traité  de  M  un  Lier. 

Le  royaume  fe  trou  voir  alots  infe&c  d'un  grand  nombre  de 
fbreiers  3c  d'empoilbnneurs.  Ce  mal  attira  l'attention  du  Roi, 
qui  donna  le  11  de  janvier  1680.  une  déclatation  contre  les 
uns  &  les  auttes.  Elle  ordonna  à  tous  devins  6c  devinerelTes 
de  fortir  inceffamment  du  royaume ,  à  peine  de  punition  cor- 
porelle. A  l'égard  des  poifons,  l'ufage  en  eft  défendu  à  tous, 
excepte  à  ceux  qui  font  d'un  art  &  d'une  profefïion  qui  les  au- 
torité j  du  refte  les  empoifonneurs  font  abandonnés  à  la  ri- 
gueur des  loix.  Quatre  ans  auparavant  cette  déclaration ,  la  fa- 
meule  Marquife  de  Brinvilliers ,  convaincue  d'avoir  empoifonné 
fon  pere  ,  fon  frère  &  d'autres  perfonnes ,  avoit  eu  la  tête  tran- 
chée. Ce  châtiment ,  peu  proportionné  à  des  crimes  fi  énormes, 
croit  une  faveur  pour  la  naiûance.  La  Vigoureufe  Ôc  la  Voifin, 
qui  avoient  fait  le  même  métier ,  furent  condamnées  au  feu. 
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Des  l'an  1675.  les  Evêques  de  Pamiers  &  d'Alet,  &  quel- 
ques autres  préîars,  avoient  prérendu  que  le  droit  de  regale 
n'avoit  pis  lieu  dans  leurs  diocèfes  ;  &  en  16S1.  le  pape  In- 
nocent XI.  envoya  trois  brefs  en  France  depuis  le  mois  de 
mars-  jufqu'au  mois  de  juin.  L'un  touchant  la  régale  que  le 
Pape  vouloit  ôrer  au  Roi  *L'autre  bref  concernoit  le  couvent 
des  religieufes  de  Charonne ,  qui  pour  de  bonnes  raifons  avoir 
été  détruit  par  l'Archevêque  de  Paris.  Le  troifieme  bref  fup- 
primoit  les  immunités  des  quartiers  des  ambafiadeurs  à  Rome. 

Pour  enrendre  cette  matière  qui  a  fait  grand  bruit ,  il  faut 
favoir  que  la  régale  confifte  en  ce  que  pendant  la  vacance  du 
fiege  épifcopal  le  Roi  nomme  aux  chapelles  ,  prébendes  , 
dignités ,  ou  bénéfices ,  à  l'exception  des  cures  qui  étoient  à 
la  nomination  de  l'Evêque  vivant  ,  &  ce  droit  de  nommer 
aux  bénéfices  pendant  la  vacance  du  fiege ,  s'érend  à  la  jouif- 
fance  des  revenus  de  l'évêché  ou  de  l'archevêché  vacant.  Le 
roi  Charles  V.  en  1464.  accorda  à  la  fainte  Chapelle  de  Paris 
le  reliquat  des  comptes  des  régales.  Les  rois,  fuivant  lui,  firent 
la  même  grâce  pour  un  tems  limité.  Le-  roi  Charles  IX.  fit 
don  à  la  même  chapelle  des  revenus  de  la  régale  fans  limi- 
tation de  tems  ;  le  chapitre  de  la  fainre  Chapelle  en  a  joui 
jufqu'en  1641.  que  le  roi  Louis  XIII.  lui  donna  à  perpétuité 
la  menfe  abbatiale  de  S.  Nicaife  de  Rheims,  &  laifïa  tous  les 
revenus  des  régales  aux  nouveaux  archevêques  &  évêques  j  ce 
qui  a  continué  jufqu'aujourd'hui. 

La  difficulté  que  formoient  les  Evêques  de  Pamiers  Se 
d'Alet  ne  confiftoit  donc  qu'en  ce  qu'ils  prétendoient  que  le 
Roi  n'a  voit  pas  le  droit  de  régale"  fur  leurs  cvêchés,  comme 
étant  fitués  Pamiers  dans  la  province  eccléfiaftique  de  Tou- 
loufe  ,  &  Alet  dans  celle  de  Narbonne  s  mais  le  pape  Inno- 
cent XI.  combattit  en  général  les  régales  comme  contraires  à 
la  liberté  eccléfiaftique.  Le  clergé  de  France  affemblé  par  la 
permiffion  du  Roi  en  1682.  reconnut  que  la  régale  étoit  un 
droit  inaliénable  de  la  couronne ,  &  s'étendoit  fur  toutes  les 
églifes  épifcopales  &  archiépifcopales  de  fon  royaume  î  6c  le 
Iloi ,  dans  fa  déclaration  du  mois  d'avril  1673.  y  comprend 
expreffément  les  archevêchés  &  cvêchés  des  quatre  provin- 
ces qui  fe  prétendoient  exemptes  du  droit  de  régale ,  favoir  : 
Bourges,  Bourdeaux,  Aufch ,  Touloufe  ,  Narbonne,  Arles, 
Aix,  Avignon,  Embrun,  Vienne  &  leurs  fuffragans. 

Le  clergé  de  France  n'en  demeura  pas  là.  11  déclara,  i°. 
Que  ni  le  Pape  ni  l'églife  n'ont  aucun  pouvoir  ,  en  quelque 
fions  du  cif.jf  manière  que  ce  foit ,  fur  le  temporel  des  rois,  lefquels  ne 
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jK&vent  être  dépofés,  ni  leurs  fujets  difpenfés  du  ferment  de 
fidélité.  2°.  Que  le  concile  général  eft  au  deflus  du  Pape.  30. 
Que  la  puiflance  du  Pape  a  été  limitée  par  les  canons,  & 
qu'il  ne  peut  rien  faire  ni  ftatuer  qui  Toit  contraire  aux  maximes 
établies  par  les  anciens  canons ,  ni  aux  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane,  lefquelles  ne  font  point  des  immunités  ni  des  pri- 
vilèges >  mais  des  barrières  établies  contre  les  abus  que  les 
papes  font  de  leur  autorité  ,  ou  contre  les  atteintes  fur  le  droit 
des  rois  fur  les  anciens  ufages,  &  fur  les  anciennes  conftitu- 
tions  de  i'eglife.  4*.  Que  le  Pape  n'étoit  point  infaillible,  non 
feulement  quant  au  fait ,  mais  même  quant  au  droit  >  à  moins 
qu'il  ne  fut  à  la  tête  d'un  concile. 

Sa  Majefté  fut  fuppliée  de  donner  fe  déclaration ,  par  laquelle 
tous  les  profefieurs  en  théologie  &  en  droit  canon  feroient 
obligés  de  s'y  conformer.  La  déclaration  fut  donnée  &  envoyée 
le  23  de  mars  1682.  au  parlement ,  qui  en  ordonna  l'enrégif* 
trement  &  l'obfervation  dans  tout  le  royaume.  Et  pour  donner 
plus  d'autorité  aux  décidons  du  clergé  ,  le  premier  Prcfident 
&  le  Procureur  général  du  parlement ,  avec  quelques  con- 
feillers  de  la  grand'chambre ,  fe  tranfporterent  le  vingt-quatre 
d'avril  au  cloître  des  mathurins  pour  en  ordonner  Tenrégif- 
trement  dans  les  régiftres  de  l'univerfiré  ;  ce  qui  fut  exécute  en 
la  préfence  &  du  confentement  de  toutes  les  facultés  ;  ce  qui- 
fat  fait  auffi  en  Sorbonne  &  en  la  falle  de  la  faculté  de  droir, 
ainfi  que  dans  celle  de  théologie.  On  voit  bien  que  tout  cela 
fe  faifoit  pour  mortifier  le  pape  Innocent  XI.  dont  la  fermeté 
n'étoit  pas  agréable  au  Roi. 

Les  prétendus  réformés  des  églifes  proteftanres  de  France 
sartendoient  tons  les  jours  de  voir  révoquer  l'édit  de  Nantes, 
qu'ils  a  voient  obtenu  du  roi  Henri  IV.  &  qui  faifoit  feul  le 
fondement  de  leur  efpérance  dans  ce  royaume ,  où  ils  n'étoient 
pas  les  plus  nombreux ,  &  où  ils  n'étoient  ni  craints  ni  aimés. 
Le  roi  Louis  XIV.  étoit  bien  perfuadé  que  la  diverfité  de  re- 
ligion ne  pouvoit  être  que  très-dangereufe  dans  un  c'tat j  les 
eccléfuftiques  qui  l'environnoient  ,  le  confirmoienr  dans  ces  fen- 
timens ,  &  on  affure  que  la  Reine-mere  en  mourant  lui  avoir 
recommandé  d'exterminer  les  huguenots.  Des  l'an  166s.  le  Roi 
ordonna  que  les  réformes  produiraient  dans  huit  jours  les 
preuves  de  leurs  exercices  ,  de  leurs  cimetières ,  de  leurs  col- 
lèges &  écoles  :  &  dans  tous  les  lieux  où  ils  ne  purent  juftifier 
leurs  droits  ,  on  renverfa  leurs  temples  &  on  leur  interdit 
5'exercice  public  de  leur  religion.  On  n'eut  point  d'égard  à 
îeuts  remontrances ,  quoiqu'ils  fiflent  voir  qu'en  certaines  pro* 
Ton*   XKII.  L 
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vinces  il  y  avoit  près  de  vingt  lieues  en  quarrc'  fans  aucun 
exercice  de  religion  pour  les  reformés. 

La  même  année  1665.  le  trente  de  janvier  il  fut  rendu  un 
arrêt  qui  ordonnoit  l'exécution  d'un  autre  du  3  de  novembre 
1664.  qui  laiûbit  aux  enfans  âgés  de  quatorze  ou  de  douze 
ans ,  félon  le  fexe ,  le  choix  de  retourner  chez  leurs  pères 
pour  y  être  nourris  &  entretenus ,  ou  de  leur  demander  penfion 
proportionnée  à  leurs  biens  &  à  leur  condition ,  que  les  pères 
leroient  obligés  de  payer  de  quartier  en  quartier.  Sous  ce  pré- 
texte on  recevoir  les  enfans  qui  fe  prefentoient  pour  être 
inftruits  dans  la  religion  catholique  ,  &  on  retufoit  de  les 
rendre  à  leurs  parens  i  mais  le  Roi  défendit  de  les  enlever 
de  force  &  ordonna  qu'on  rendit  ceux  qui  avoient  été  ainû 
enlevés. 

Sa  Majefté  rendit  un  autre  arrêt  le  douze  de  mai,  pat  lequel, 
en  interprétant  les  autres  qui  permettoient  aux  curés  d'aller  de* 
mander  aux  malades  en  quelle  religion  ils  vouloient  mourir, 
il  ordonnoit  que  le  juge  ou  conful  des  lieux  iroit  premièrement 
demander  au  malade  s'il  vouloit  mourir  catholique ,  &  après 
avoir  reçu  fa  réponfe,  il  pourroit  faire  entrer  le  curé.  La  même 
année  vit  éclorre  plufieurs  autres  arrêts  &  déclarations  ,  ten- 
dant à  humilier  les  réformés  &  à  en  diminuer  le  nombre  & 
les  privilèges. 

Au  commencement  de  Tan  1669.  le  Roi  fupprima  les  cham- 
bres qui  avoient  été  accordées  aux  réformés  par  l'édit  de 
Nantes  $  le  motif  de  cette  fuppreilion  étoit  que  ces  chambres 
étoient  inutiles ,  puifque  les  réformés  avoient  un  confeitler  de 
leur  religion  dans  les  chambres  des  enquêtes.  Us  ne  laiflerent 
v.hifi.itu  pas  de  s'en  plaindre*  &  le  Roi,  par  conlidération  pour  l'Eleo 
rirocation  it    teur  de  Brandebourg ,  modifia  &  expliqua  plufieurs  articles  de 
fciavEï  la  déclaration  de  l'an  1666.  par  d'autres  articles  plus  favorables 
i<*.         *  aux  réformés.  La  déclaration  du  2  avril  1666.  contient  foixante 
articles  ,  qu'on  peut  voir  dans  les  preuves  du  cinquième  tome 
de  l'hiftoire  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  p.  16  5c 
fuivantes  ;  &  la  déclaration  qui  révoque  plufieurs  articles  de 
cette  déclaration  de  1666.  fe  trouve  dans  le  même  tome, 
page  33. 

Au  mois  de  décembre  1669.  le  Roi  fâchant  que  plufieurs 
réformés  de  France  fortoient  du  royaume  pour  fe  retirer  dans 
des  pays  étrangers ,  le  leur  défendit ,  comme  à  tous  fes  autres 
fujets ,  fous  peine  de  coniîfcation  de  corps  &  de  biens.  L'an- 
née fuivante  1670.  le  Maréchal  de  Turenne ,  qui ,  comme  on 
mit. iv. r.  l'a  vu,  avoit  quitte  la  reUgion  proteftante,  forma  le  defièin 
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de  réunir  les  proteftans  avec  les  catholiques.  Plufieurs  minières 
proteftans  donnèrent  dans  ce  projet,  &  quelques  fynodes  des 
provinces  de  France  prirent  ce  même  parti  ;  mais  la  chofe 
demeura  fans  effet  :  &  dans  le  cours  de  cette  même  année  & 
des  Suivantes ,  le  Roi  rit  encore  diverfes  ordonnances  contre 
les  réformés.  En  16S1.  il  permit  aux  eccléfiaftiques  catholi- 
ques d'aller  vifiter  les  malades  proteftans,  &  de  les  exhorter 
à  changer  de  religion.  En  1682.  il  fut  rendu  un  arrêt  qui  au-  Eiji.itutu 
torifoit  les  enfans  à  l'âge  de  fept  ans  de  faire  choix  d'une  re-  Jf'jjj.Jj,"" 
ligion  >  &  la  même  année  le  Roi  envoya  des  troupes  dans  le  l  „').£"/,' 
Poitou,  le  Languedoc  &  le  Dauphiné,  pour  engager  les  peu- 
ples à  rentrer  dans  l'Eglife  Romaine,  &  à  écouter  les  inftruc- 
tions  des  prédicateurs  qu'on  leur  envoyoit.  Ce  moyen  procura 
plufieurs  convenons  ,  la  plupart  très-peu  finceresj  mais  on  s'y 
propofoit  moins  la  converfion  des  pères  &  mères  ,  que 
celle  des  enfans,  qu'on  eut  foin  d'inftruire  &  d'affermir  dans 
la  religion  catholique.  Tout  ceci  n'étoit  que  le  prélude  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  qui  fe  fit  en  1685.  &  qui  porta 
le  coup  mortel  à  la  religion  proteftante  en  France. 

Le  Roi  ne  bornoit  pas  fes  foins  à  la  religion,  ni  à  la        ç.. ■ 
guerre ,  il  les  portoit  aufli  à  former ,  pour  l'avenir  ,  fa  no-  nSS^naS 
blefie  a  rendre  des  fervices  néceûaires  à  l'état,  tant  dans  les  &dr*  cadra, 
armées  de  terre,  que  dans  la  marine.  Il  inftitua  pour  cet  effet  J^•,6«,• 
en  1682.  des  académies  de  jeunes  gens  de  condition  ,  qu'on 
appella  Cadets ,  qu'on  inftruifoit ,  aux  frais  de  fa  Majefté  , 
de  tous  les  exercices  militaires.  Il  n'y  eut  d'abord  de  ces  aca- 
démies qu'à  Tournai  &  à  Metz  $  enfuite  il  s'en  forma  dans 
pluGeurs  autres  villes  du  royaume.  Et  pour  la  marine ,  il  inf- 
urua  des  académies  de  gentilshommes  ou  de  nobles,  qu'on 
nomma  Gardes-  marine  9  à  qui  l'on  donna  des  maîtres  pour  les 
inûruire  dans  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  la  mer,  l'af- 
tronomie  ,  la  boufTole ,  les  cartes  marines  ,  l'adrelTe  néceflaire 
à  former  un  bon  homme  de  mer.   Ces  gardes  -  marine  furent 
envoyés,  nourris,  entretenus  &  inftruirs  aux  dépens  du  Roi 
dans  les  ports  de  l'Océan  &  de  la  Méditerranée  ,  comme 
Breft,  Toulon,  où  furent  leurs  premières  académies. 

Les  corfaires  de  Tunis  ,  de  Tripoli  &  d'Alger  faifoient  mille  CL 
dégâts  dans  la  Méditerranée  &  en  dérangeoienr  le  commerce,  ^AiTc^îri*1 
enlevant  les  vaiiTeaux  marchands  ,  tuant  ou  réduifant  en  ef-  «es  **  1661. 
clavage  tous  les  chrétiens  qu'ils  prenoient.  Le  Roi ,  pour  les  l67*" l68a' 
reprimer  ,  envoya  contr'eux  en  diftérens  temps  fes  vaifleaux  ,  qui 
les  empêchèrent  de  continuer  leurs  courfes  &  leurs  brigandages. 
Il  les  fie  attaquer  en  1665.  par  le  Duc  de  Beauforr ,  qui  leur 
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donna  la  chatte ,  &  les  empêcha  de  paroître  de  quelque  tems 
fur  la  Méditerranée.  En  1670.  l'armée  navale  de  France,  fous 
le  commandement  du  Marquis  de  Martel  ,  ayant  menacé  de 
les  aller  infulter  jufques  dans  leure  villes  ,  ils  lui  envoyèrent 
des  députés  qui  conclurent  avec  lui,  au  mois  de  février  1670. 
un  traité ,  par  lequel  ils  s'obligeoient  de  mettre  en  liberté 
tous  les  efclaves  François ,  &  de  lui  rendre  quelques  vaiflèaux 
y  dont  ils  s'étoient  emparés ,  lui  abandonnant  même  un  de  leurs 

propres  vaiflèaux ,  qu'on  avoit  nouvellement  pris  fur  eux.  En 
1681.  le  Roi  fit  partir  le  Marquis  du  Quefne ,  pour  donner 
la  chatte  aux  corfaires  de  Tripoli ,  qui  ,  les  ayant  rencontrés 
dans  le  fort  de  Scio ,  appartenant  aux  Turcs ,  foudroya  leurs 
vaiflèaux  à  coups  de  canon  ,  en  fit  couler  la  plupart  à  fond , 
&  les  contraignit  à  taire  la  paix  avec  la  France ,  à  rendre  un 
vaifleau  qu'ils  a  voient  pris,  &  les  efclaves  chrétiens  qu'ils  avoient 
entre  leurs  mains.  Enfin  l'année  fuivante  le  même  Marquis  du 
Quefne  fut  envoyé  bombarder  Alger  j  il  y  retourna  encore  en 
i6Sj..  &  obligea  ces  corfaires  à  rendre  la  liberté  aux  efclaves 
chrétiens  qu'ils  tenoient  dans  les  chaînes  :  ils  étoient  au  nom- 
bre de  cinq  cens  quarante-fix.  L'année  fuivante  ces  barbares 
envoyèrent  demander  la  paix  au  Roi. 

Les  corfaires  de  Tripoli  en  Afrique  n'avoient  pas  moins 
mérité  l'indignation  du  Roi ,  que  ceux  d'Alger.  Le  Maréchal 
d'Eftrées  parut  devant  la  place  avec  fes  vaiflèaux  le  22  de  juillet 
1685.  il  y  fit  jetter  onze  cens  bombes  ,  qui  y  cauferent  une 
confternation  &  une  terreur  générale.  Les  T ripolitains  deman- 
dèrent la  paix ,  &  ne  l'obtinrent  qu'à  condition  qu'ils  ren- 
droient  non  feulement  tous  les  efclaves  François,  mais  en- 
core tous  ceux  c|ui  avoient  été  pris  fous  la  bannière  de  France, 
&  qu'ils  payeroient  cinq  cens  mille  livres  pour  dédommager 
les  marchands  des  prifes  qu'ils  avoient  faites  fur  eux.  Ceux 
de  Tunis  auroient  éprouvé  le  même  châtiment ,  s'ils  n'avoient 
pas  d'eux-mêmes  renvoyé  les  efclaves  François  &  ceux  qui 
avoient  été  pris  fous  le  pavUlon  de  la  France.  Ainfi  Louis 
XIV.  faifoit  refpe&er  fa  puiflance  par  ces  corfaires  ,  accoutu- 
mes à  braver  les  rois  &  les  républiques  les  plus  puiiïàntes. 
voyage  du  ^e  *\u*  avo*c  coutume ,  tous  les  étés  pendant  la  paix , 
Roi  en  Bour-  de  v ifiter  une  partie  de  fes  états ,  partit  de  Ver fai Iles  avec  la 
eogne&cnAi-  Reine    Monfieur  &  Madame,  le  vingt-fix  de  mai,  pour  fe 
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u  Reine  &  de  rendre  à  Dijon.  Le  Dauphin  ne  partit  que  le  quatre  de  juin  , 
m.  coibert.     &  arriva  le  fix  à  Dijon.   Le  fept  le  Roi  fit  paflèr  en  revue 
***  ,6$,'        fes  troupes  qui  s'étoient  rendues  à  Bellegarde.  Il  arriva  le  feize 
à  Befançon,  le  viogt-quatre  à  Colmar,  le  vingt-fix  à  Straf- 
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bourg,  d'où  il  alla  à  Molsheim  voir  le  campement  de  fes  trou- 
pes. Il  en  partit  le  vingt-neuf  &  vint  le  trente  à  Boucquenom, 
où  le  Duc  de  Villeroi  lui  donna  le  divertiflèment  de  l'attaque 
d'un  fort ,  qu'on  avoit  bâti  exprès.  Delà  leurs  Majeftés  vinrent 
à  Metz,  à  Verdun,  à  Ste.  Menehould  &  à  Châlons ,  où  elles 
arrivèrent  le  quinze  de  juillet  &  le  vingt  à  Verfailles.  La  Reine 
y  tomba  malade  le  vingt-fix  de  juillet  &  y  mourut  le  trente. 
Son  corps  fut  enterré  à  S.  Denis,  &  fon  cœur  &  fes  entrailles 
au  Val-de-Grace.  Le  Roi  &  tout  le  royaume  la  regrettèrent. 

Tout  le  monde  fait  les  amours  de  Louis  XIV.  d'abord  avec  cm. 
la  Valliere ,  enfuite  avec  la  Montefpan  ,  puis  avec  la  Fon-    Amours  de 
tange  &  enfin  avec  madame  de  Maintenon  j  cette  dernière  fe  Loi,luv* 
nommoit  Françoife  d'Aubigné.  Elle  e'toit  entrée  au  fervice  de 
la  Marquife  de  Montefpan  ,  &  avoit  eu  foin  des  enfans  que 
Louis  XIV.  avoit  eus  de  cette  Dame.  Elle  acquit,  par  ion 
dp  rie  &  fes  manières,  l'eftime  &  la  confiance  de  ce  Monarque, 
qui  lui  fit  préfent  de  la  terre  de  Maintenon.  Elle  avoit  époufé 
le  fameux  Jpaul  Scaron ,  mort  le  14  d'o&obre  1660.   La  Mar- 
quife  de  Maintenon  a  eu  l'avantage  de  pofféder  le  cœur  6c 
l'eftime  du  Roi  pendant  trente*  ûx  ans,  jufqu'à  la  mort  de  ce 
Monarque  arrivée  en  171 5. 

Le  Koi  la  fit  d'abord  dame  d'atours  de  madame  la  Dau-     Uimeim  i» 

Shineî  elle  avoit  eu  foin  de  l'éducation  de  monfieur  le  Duc  îL^.tV* 
u  Maine,  ce. qui  lui  avoit  donné  mille  occafions  de  montret  tji, 
au  Roi  de  quoi  elle  éroit  capable  :  fon  eforit,  fon  jugement, 
fa  droiture ,  fa  piété  &  toutes  fes  vertus.  Elle  n'étoit  plus  dans 
une  fort  grande  jeu  ne  fie  ;  mais  elle  avoit  les  yeux  fi  brillans, 
il  paroiflbit  tant  d'efprit  fur  fon  vifage ,  quand  elle  parloit 
d'action,  qu'il  étoit  difficile  de  la  voir  fouvent  fans  prendre 
de  l'inclination  pour  elle.  Le  Roi  fut  ravi  de  trouver  en  elle 
une  perfonne  qui  ne  lui  parloit  que  de  vertu  ;  elle  avoit  été 
chargée,  de  la  part  du  Roi,  de  dire  à  madame  de  Montefpan, 
qu'il  ne  vouloit  plus  avoir  avec  elle  aucune  liaifon  particu- 
lière. 

La  fiftule,  dont  le  Roi  fut  attaqué  en  1686.  &  dont  il  fe 
fit  traiter  par  Befiieres ,  fournit  de  nouvelles  occa fions  à  ma- 
dame de  Maintenon  de  lui  parler  de  fon  falut.  La  furpre- 
nante  &  éclatante  beauté  de  mademoifelle  de  Fontange  avoit 
emporté  le  Monarque  en  quelque  forte  malgré  lui}  mais  la 
mort  précipitée  de  cette  Demoifelle  avoit  fait  trouver  à  ma- 
dame de  Maintenon  le  bon  moment  pour  faire  fentir  au  Roi 
l'horreur  de  fon  état,  prefque  femblable  à  celui  de  David  avec 
Betiâbce.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Roi ,  à  la  follicita- 
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tton  de  madame  de  Maintenon ,  fît  le  célèbre  érablinement  de 
S.  Cyr.  La  Reine  étant  morte,  le  Roi  ne  voulut  pas,  par 
rendrefle  pour  fon  peuple  ,  fe  remarier.  Il  étoit  accoutume  i 
madame  de  Maintenon,  dont  l'â^e  la  mettoit  hors  d'état  d'a- 
voir des  enfans  s  il  réfolut  de  l'epoufer  fecrétement ,  il  en  fit 
1ip.nc.3ir.  un  jour  confidence  à  Louvois  ,  qui  lui  répondit  :  ah!  Sire, 
votre  Ma  je  (le  fonge-t-elle  bien  à  ce  qu'elle  me  dit  j  le  plus 
grand  Roi  du  monde  époufer  la  veuve  de  Scaron  !  aufli-tot  il 
fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  fondant  en  larmes.  Malgré  fes  re- 
montrances le  mariage  fecret  fe  fit  quelque  tems  après.  Mon- 
fieur  de  Harlay  archevêque  de  Paris ,  &  le  pere  de  la  Chaife 
en  furent  les  miniftres;.  Borneras  &  le  chevalier  de  Fourbin 
en  furent  les  témoins. 

La  mort  de  la  Reine  fut  fuivîe  cinq  femaines  après  de  celle 
de  Jean-Baptifte  Colbert  contrôleur-général ,  qui  mourut  le  fix 
de  feptembVe.  11  s'eft  rendu  célèbre  par  le  bon  ordre  qu'il  a 
mis  dans  les  Finances  du  royaume  de  par  la  fidélité  avec  la- 
quelle il  les  a  adminiftrées ,  &  fur-tout  par  fon  application  à 

I  avancement  des  feiences  &  des  beaux  arts,  &  par  les  utiles 
établiflèmens  qu'il  a  procurés  dans  le  royaume. 

civ.  Le  fiege  de  Vienne,  formé  par  les  Turcs  en  1682.  fufpendit 

VtantPdt    cc'u*       Luxemoourg,  que  le  roi  Louis  XIV.  youloit  faire, 
Luxembourg,    afin  d'obliger  les  Efpagnols  à  lui  donner  un  équivalent  qu'on 
«.i6|2.  i6gj.  lui  avoit  promis  pour  Aloft  ,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir 
par  droit  de  conquête  ,  Ôc  que  l'Efpagne  différoit  toujours  de 
lui  rendre.  Mais ,  après  la  levée  du  fîege  de  Vienne ,  le  Roi 
ordonna  au  Maréchal  d'Humieres  de  faire  le  liège  de  Courtray» 

II  arriva  le  deux  de  novembre  devant  la  place  &  l'emporta 
après  trois  jours  de  tranchée  ouverte,  &  la  citadelle  après  deux 
jours.  Dixmude  fe  rendit  le  dix  du  même  mois.  Le  Maréchal 
de  Créqui ,  peu  de  tems  après ,  eut  ordre  de  bombarder  Lu- 
xembourg ;  ce  qu'il  fit  le  dix-neuf  de  décembre  ôc  y  ruina  plus 
de  deux  cens  maifons. 

cv.  Le  bombardement  de  Gênes ,  qui  fe  fit  par  ordre  du  Roi 

mmSiSlm.  lannce  Vivante  1684.  le  17  de  mai,  étonna  toute  l'europe.  Le 
«t.  ici*  Roi  fe  plaignoit  des  Génois ,  qui ,  au  préjudice  de  leur  al- 
liance avec  la  France ,  entretenoient  commerce  avec  les  Efpa- 
gnols fes  ennemis ,  leur  fournillbient  des  galères ,  &  avoient 
envoyé  des  poudres  &  des  bombes  aux  Algériens  pour  bom- 
barder les  vaille  aux  François  jufques  dans  le  port  de  Marfeille. 
Louis  XIV.  en  demanda  fatisfaÎHon  au  fénat  de  Gênes ,  qui 
ne  tint  compte  de  le  fatisfaire.  Le  bombardement  eau  fa  un 
très- grand  dommage  dans  la  ville»  après  quoi  le  Marquis  de. 
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Seieneiey  fit  une  defcente  &  ruina  les  plus  beaux  palais  de 
S.  Pierre  d'Arena.  Après  cette  expédition ,  l'armée  navale  re- 
mit à  la  voile  le  vin«-neuf  du  même  mois  de  mai ,  &  arriva 
le  premier  de  juin  à  Toulon. 

Le  pape  Innocent  XI.  s'employa  pour  ménager  la  paix  des 
Génois  avec  le  Roi.  Elle  fut  fignée  le  22  de  février  1685.  à 
ces  conditions  :  i#.  Que  le  Doge,  accompagne  de  quatre  Sé- 
nareurs ,  viendroit  lui  taire  fatisfaftion  ;  mais  comme  ,  fuivant 
les  ftatuts  de  la  république ,  un  doge  perd  fa  dignité  dès  qu'il 
fort  de  Gênes  ?  le  Roi  ne  voulut  pas  que  le  fervice  que  le 
Doge  lui  devoit  rendre ,  lui  coûtât  Ci  cher ,  il  voulut  qu'à  fon 
retour  il  rentrât  dans  l'exercice  de  fa  charge.  20.  Que  la  Ré- 
publique congédieroit  toutes  les  troupes  Efpagnoles.  30.  Qu'elle 
reduiroit  fes  galères  à  l'ancien  nombre.  4°.  Que  les  François 
feroient  dédommagés  de  tout  ce  qui  leur  avoir  éré  pris.  5°. 
Quelle  payeroit  cent  mille  écus  au  Comte  de  Fiefque  ,  en 
indemnité  des  biens  confifqués  fur  le  comte  de  Lavagne ,  dont 
il  éroit  héritier.  Tout  cela  fut  ponduellement  exécuté.  Les 
ambaHàdeurs  de  Gênes  eurent  audience  du  Roi  le  quinze  de 
mai.  Ils  parurent  dans  leurs  habits  de  cérémonie  :  le  Doge 
parla  couvert ,  3c  les  quatre  Sénareurs  demeurèrent  découverts. 
On  demanda  un  jour  au  Doge  ce  qu'il  admiroit  le  plus  à  Ver- 
failles.  Il  répondit  :  c'eft  de  m'y  voir. 

Le  fiege  de  Luxembourg ,  commencé  le  S  de  mai  de  cette 
même  année  16S4.  &  conduit  par  le  Maréchal  de  Créqui , 
dura  vingt -un  jours  de  tranchée  ou  verre.  Après  la  perte  de 
cette  importante  place ,  TEfpaene ,  puiflàmment  follicitée  par 
les  Hollandois ,  confentit  enfin  ,  quoiqu'avec  peine,  à  une 
trêve  de  vingt  ans ,  moyennant  la  ceûion  qu'elle  fît  de  Luxem- 
bourg à  la  France,  qui,  de  fon  coté, -lui  rendit  Courrrai  <Sc 
Dixmude.  Le  traire  fur  conclu  le  vingt-neuf  de  juins  l'Empe- 
reur y  accéda  le  quinze  d'août,  &  confentit  que  la  France 
retînt  Stafbourg  &  tout  ce  qu'elle  avoir  pris  avant  le  mois 
d'août  de  l'an  1683.  Par  ce  moyen  les  réunions  faites  dans  les 
chambres  de  Metz  &  de  Brifach  ,  turent  annullées  ,  ou  du 
moins  fufpendues  ;  car  elles  ne  turent  proprement  annullées 
qu'à  la  paix  de  Ryfwick. 

La  réputation  des  grands  exploits  du  roi  Louis  XIV.  ayant  cvr. 
rendu  fon  nom  célèbre  jufqu'au  delà  du  Gange  ,  le  Roi  de  aJjjjg** 
Siam  voulut  rechercher  fon  amitié,  &  lui  envoya  des  am-  roiLouUxiv. 
baflàdeurs  en  1680.  mais  cette  amballade  ayant  péri  fur  mer,  «*•  **nr 
il  en  envoya  une  féconde  cette  anne'e  1684.  un  vaifléau  An- 
glois  amena  les  Ambafiadeurs  à  Calais ,  d'où  ils  furent  ame- 
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nés  à  Paris  défrayes  par  le  Roi.  Ils  eurent  leur  audience  le 
dix-huit  de  feptembre.  Après  avoir  fait  trois  révérences  ,  la  face 
contre  terre  &  les  mains  jointes  élevées  en  haut,  à  la  manière 
de  leur  pays  ,  ils  s'aflïrent  fur  un  tapis  ,  &  expliquèrent  les 
principaux  chefs  de  leur  ambafiàde.  Ils  demandoienr ,  de  la 
part  de  leur  Maître  ,  alliance  avec  le  Roi ,  &  la  liberté  de 
commerce  avec  fes  fujets.  Ils  prioient  de  plus  le  Roi  d'en- 
voyer un  ambafladeur  à  leur  Maître,  qui  attendoit  cet  honneur 
là  avec  impatience.  Le  Chevalier  de  Chaumont  y  fut  envoyé 
en  cette  qualité,  &  y  fut  reçu  avec  les  honneurs  ufités  en 
cette  cour. 

&yj£tion  II  revint  au  bout  de  feize  mois ,  &  ramena  avec  lui  trois 
deiédicde  autres  ambafladeurs.  Ils  arrivèrent  à  Paris  au  commencement 
Names. flan,  de  l'an  1686.  &  préfenterent  au  Roi  une  lettre  de  leur  Maître, 
gravée  fur  une  lame  d'or,  &  enfermée  dans  une  boîte  de 
même  métal.  Ces  Ambafladeurs  éroient  gens  de  condition, 
de  bon  fens  &  même  d'un  efprit  agréable  dans  la  converfation  i 
ils  fe  fer  votent  pour  interprête  d'un  Nègre  qui  favoit  le  fiamois 
&  le  françois.  On  fe  promettoit  de  grands  avantages  de  ces 
ambatfades;  mais  l'an  1688.  le  Roi  de  France  ayant  fait  partir 
des  mathématiciens  avec  huit  cens  hommes  de  guerre  &  deux 
envoyés  extraordinaires  ,  lorfqu  ils  arrivèrent  à  Siam  ?  ils  trou- 
vèrent le  royaume  en  troubles.  Un  ufurpateur  fit  périr  la  fa- 
mille royale,  s'empara  de  la  couronne,  &.  chafla  les  François 
après  les  avoir  traités  indignement. 

Le  coup  cjue  les  proteftans  François  craignoient  depuis  fi 
longrems  ,  je  veux  dire  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , 
fut  enfin  frappé  i  &  l'édit  de  révocation  fut  arrêté  le  21  d'oc- 
tobre 1685.  Le  Roi  depuis  longtems  étoit  refolu  de  ne  fouffrir 
qu'une  religion  dans  fes  états.  Il  avoit  cafle  la  chambre  des 
e'dits  ,  on  avoit  démoli  plus  de  quatre  cens  temples  ,  les  hu- 
guenots n'étoient  plus  admis  dans  les  charges  de  police  &  de 
finances ,  on  leur  avoit  ôré  les  médecins  &  les  fciges-femmes 
de  leur  communion.  Ils  avoient  peiné  à  s'avancer  dans  les 
emplois  de  la  guerre.  Louvois  prefia  fi  fortement  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  &  fut  fi  bien  appuyée  par  quelques- 
uns  des  plus  zélés  du  confeil ,  contre  l'avis  de  plufieurs  autres 
meilleurs  politiques  ,  &  peut-être  plus  éclaires ,  qu'enfin  le 
Roi ,  consultant  plus  fon  zèle  que  fes  intérêts  ,  figna  cette 
révocation ,  &  ,  par  ce  trait  de  plume ,  priva  fon  royaume 
de  plus  d'un  millon  d'hommes  &  de  plus  de  deux  cens  mil- 
Ions  d'argent  comptant.  En  conféquence  de  cet  édit  ,  on 
obligea  ce  qui  reftoic  de  religionnaires  en  France ,  à  embrafler 
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h  religion  du  Souverain.  Le  Roi  toute-fois  leur  permettoir, 
en  attendant  qu'il  plût  à  Dieu  de^  les  éclairer ,  de  demeurer 
dans  fon  royaume  ,  fans  pouvoir  être  troublés  ni  empêchés , 
fous  prétexte  de  leur  religion  $  à  condition  de  n'en  point  faire 
d'exercice ,  fous  peine  de  confifcation  de  corps  &  de  biens  : 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'un  très-grand  nombre  de  proreltans 
ne  fortît  de  France  ,  &  ne  fe  retirât  en  Hollande,  en  Suifle, 
en  Brandebourg  &  ailleurs.  Il  y  en  a  qui  en  font  monter  le 
nombre  jufqu'à  onze  cens  mille.  Ce  qui  a  caufé  un  dommage 
inexprimable  à  tout  le  royaume,  qui  s'eft  vu  en  peu  de  tems 
privé  d'un  Ci  grand  nombre  de  lujets.  On  ne  peut  qu'on  ne 
plaigne  leur  fort  &  leur  aveuglement  j  mais  encore  font-ils  plus 
excul'ables  que  ceux  qui ,  trahiiTant  leur  religion  &  leur  con- 
fcience ,  ont  feint  de  croire  ce  qu'ils  ne  croyoient  point ,  6c 
d'cmbraflèr  une  religion  qu'ils  n'approuvoient  point.  Il  falloit 
toute  l'autorité  de  Louis  XLV.  pour  ofer  tenter  &  exécuter 
une  telle  entreprife. 

La  ftatue  pédeftre  du  Roi  ,  élevée  dans  la  place  des  vic- 
toires ,  avec  cette  infcription  :  Viro  immortali ,  eft  un  des  plus 
fameux  monumens  qui  ait  été  fait  à  fon  honneur.  Le  Duc  de 
Ja  Feuillade  en  fit  la  dédicace  en  grande  folemnité  le  vingt- 
huit  de  mars.  La  ville  de  Paris  en  corps  aflilta  à  cette  céré- 
monie. Le  foir  on  tira  un  feu  d'artifice  devant  l'hôtel-de-ville, 
&  l'on  fit  des  feux  de  joie  dans  toutes  les  rues.  La  ftatue  eft 
en  bronze ,  pofée  fur  un  haut  piedeftal ,  ayant  derrière  la  re- 
nommée ,  qui  lui  met  fur  la  tete  une  couronne  de  lauriers  $ 
au  bas  aux  quatre  coins  du  piedeftal  font  quatre  efclaves  en- 
chaînés ,  qui  marquent  les  différens  peuples  que  fa  Majefté  a 
vaincus.    Aux  quatre  coins  de  la  place  font  quatre  grofles 
lanternes ,  foutenues  fur  des  colonnes  de  marbre  :  les  lanternes 
dévoient  éclairer  la  ftatue  nuit  &  jour  $  on  lui  retrancha 
le  jour.  La  Feuillade  fit  trois  tours  à  cheval  autour  de  la 
fiatue  ,  à  la  tête  du  régiment  des  gardes  dont  il  étoit  co- 
lonel ,  &  fir ,  en  paflànt  devant  la  ftatue  ,  toutes  les  prof- 
itions que  les  payens  faifoient  devant  les  ftatues  de  leurs 
empereurs. 

La  même  année  fut  établie  la  maifon  royale  de  S.  Cyr  près 
de  Verfailles,  pour  l'entretien  &  l'éducation  des  demoifelles  de 
condition ,  qui  peuvent  manquer  de  biens.  Le  Roi  fonda  cette 
maifon  en  lui  attribuant  la  mente  abbatiale  de  l'abbaye  de  S. 
Denis,  qui  vaut  plus  de  cent  mille  livres  de  rente >  la  fit  bâtir 
&  meubler ,  &  y  ajouta  encore  cinquante  mille  livres  de  rente. 
Ses  premiers  réglemens  portent  ;  qu'on  y  recevra  trente-lix 
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dames  profefles  &  vingt-quatre  feeurs  converfes  ,  les  unes  & 
les  autres  faifanr  vœu  de  pauvreté  ,  chafteté  &  oberflance ,  & 
deux  cens  cinquante  demoifelles  ,  qui  feront  preuve  du  côté 
paternel  feulement  ;  que  l'on  ne  recevra  pas  avant  lage  de  fept 
ans  ni  au  defîus  de  douze ,  &  que  les  parens  feront  obligés 
de  retirer  à  vingt  ans.  Alors  elles  ont  la  liberté  de  fortir  Se 
retourner  chez  leurs  parens ,  ou  le  choix  de  fe  faire  religieu- 
fes,  dont  on  leur  procure  les  moyens  par  une  certaine  fomme. 
Le  Roi  feul  &  fes  fucceûeurs  pourront  donner  ces  places»  & 
comme  cette  maifon  a  été  fondée  par  les  foins  de  madame  de 
Maintenon ,  le  Roi  lui  accorda  un  appartement  pour  fon  lo- 
gement ,  &  lui  permit  de  faire  ,  au  profit  de  ladite  maifon , 
telles  difpofitions  &  dons  que  bon  lui  fembleroit  j  &  l'Evêque 
de  Chartres,  dans  le  diocèfe  duquel  la  maifon  eft  lîruée,  ra- 
ngea en  1692.  en  monaftere  de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  fous 
clôture  perpétuelle. 

La  même  année  1686.  mourut  à  Fontainebleau,  d'où  il  s'étoit 
fait  tranfporter  de  Chantilli ,  Louis  de  Bourbon  prince  de 
Condé ,  dont  on  a  fi  fouvent  parlé  dans  cette  hiftoire.  llluftre 
par  (a  naiflance ,  par  fes  exploits,  par  fes  retraites,  fa  rébel- 
lion ,  fa  profeription  ;  par  fes  victoires ,  par  les  Ognalés  fervices 
qu'il  a  rendus  au  royaume.  Ce  grand  Prince  ,  accablé  des  dou- 
leurs de  la  goutte  «5c  des  infirmités  qui  font  les  fuites  des 
grandes  fatigues  qu'il  a  voit  efiuyces  ,  fe  retira  en  1676.  en  fa 
maifon  de  Chantilli,  où,  partageant  fon  tems  entre  la  lecture, 
les  entreriens  de  personnes  choifies  &  les  exercices  de  piété , 
il  attendit  la  mort  &  s'y  ptépara  en  héros  chrétien. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  perfiftant  dans  la  religion  pro- 
teftante  fut  obligé  de  fortir  du  royaume.  Le  Roi,  qui  connoif- 
foit  fon  mérite  &  fes  fervices ,  aima  mieux  s'en  palier  que  de 
manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  fa  religiôn.  Ce  Maréchal  prit  en- 
fuite  le  parti  du  Prince  d'Orange  contre  le  roi  Jacques  ,  & 
alors  il  renvoya  au  Roi  fon  bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
mourut  en  1690.  après  la  victoire  remportée  par  le  roi  Guil- 
laume fur  le  roi  Jacques,  dont  on  parlera  ci-après. 

Depuis  un  tems  immémorial  les  ambafladeurs  des  têtes  cou- 
ronnées jouiiloient  à  Rome  We  certaines  franchifes  non  feule- 
ment dans  le  palais  qu'ils  occupoient  ,  mais  encore  dans  les 
environs ,  dans  les  rues  qui  y  aboutiflbient ,  &  même  dans  tout 
le  quartier.  Ces  franchifes  confiftoient  en  ce  que  les  officiers  de 
la  juftice,  ni  les  gens  de  guerre  ne  peuvent  y  faire  aucune  entre- 
prise ,  ni  même  s'y  rencontrer  ou  y  palier  ,  ce  qui  occafionnoit 
fouvent  de  gtands  défordres  pat  les  violences  qui  s'y  commet* 
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toient  impunément.  On  ne  convient  pas  du  tems  de  leur  éta- 
bliflement }  mais  on  reconnok  qu  elles  font  très-anciennes.  Le 

Epe  Innocent  XI.  ayant  réfolu  de  les  fup  prime r ,  engagea  par 
;  remontrances  l'Empereur ,  le  Roi  d'Efpagne ,  ceux  de  Po- 
logne &  d'Angleterre  &  la  reine  Chriftine  à  y  renoncer  volon- 
tairement, fe  flattant  que  le  Roi  de  France,  à  leur  exemple, 
voudroit  bien  auffi  s'en  défifter.  Il  lui  en  fit  parler  par  Ka- 
nucci  fon  nonce  à  Paris.  Le  Roi  répondit  ou'il  étoit  réfolu  de 
maintenir  les  droits  de  fa  coutonne  j  que  Dieu  l'avoit  établi 
pour  fervir  de  règle  &  de  modèle  aux  autres  monarques ,  & 
non  pour  fe  régler  fur  leurs  exemples  ;  qu'il  ne  manqueroic 
d'envoyer  un  ambafladeur  à  Rome ,  &  qu'il  efpéroit  que  fa 
Sainteté  ne  l'empccheroit  pas  de  jouir  des  franchifes  accoutu- 
mées. 

Innocent  XI.  piqué  de  cette  réponfe  fit  expédier  une  bulle 
le  2  de  mai  1687.  par  laquelle,  en  confirmant  celles  de  Jules 
III.  de  Pie  IV.  de  Grégoire  XIII.  &  de  Sixte  V.  qui  avoient 
déjà  interdit  les  franchifes,  mais  qui  n'avoient  été  fuivies  de 
l'exécution ,  il  les  défendoit  de  nouveau  fous  peine  d'excom- 
munication majeure  contre  tous  ceux  qui  prétendroient  à  l'ave- 
nir foutenir  les  franchifes  nommées  vulgairement  quartiers ,  ou 
qui  entreprendroient ,  directement  ou  indirectement ,  de  trou- 
bler les  miniftres  de  la  juftice  dans  l'exécution  de  leurs  ordres 
au  fujet  de  l'obfervation  de  fa  bulle ,  qui  les  déclaroit  abolies. 
Ces  menaces  n'empêchetent  pas  le  Roi  d'envoyer  à  Rome,  en 
(jualité  d'ambailàdeur,  Beaumanoir  marquis  de  Lavardin  ,  qui  , 
étant  arrivé  à  Boulogne  dans  l'Etat  Kcclcfiaftique ,  y  trouva 
uo  Maître  de  cérémonie  apoftolique  ,  qui  lui  déclara  qu'il  ne 
ferait  point  reconnu  pour  ambamdeur  s'il  ne  renonçoit  aux 
franchifes.  11  re'pondit  qu'il  expliquetoit  à  fa  Sainteté  les  in- 
tentions de  fon  Maître. 

Le  feize  de  novembre  fur  les  trois  heures  après  midi  étant 
arrivé  à  Rome  avec  un  cortège  plutôt  d'un  générai  d'armée 
que  d'un  ambalTadeur  ;  car  outre  un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes ,  il  étoit  accompagné  de  plus  de  deux  cens  officiers 
&  de  cinq  cens  gardes  de  la  marine  ;  les  gardes  de  la  douane 
fe  préfenterent  pour  vifiter  fes  hardes  portées  fur  cinquante 
mulets  qui  avoient  des  couvertures  femées  de  fleurs  de  lys. 
On  leur  répondit  qu'on  avoit  ordre  de  couper  le  nez  &  les 
oreilles  à  quiconque  entreprendroit  de  vifiter  les  hardes  de  fon 
Excellence.  Lavardin  entra  ainfi  comme  en  triomphe ,  faifant 
jetter  de  l'argent  dans  les  rues,  comme  il  fe  pratique  à  l'entrée 
des  ambaflàdeurs.  Il  alla  ptendre  fon  logement  au  palais  Farnefe, 
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&  tint  ceux  de  fa  fuite  rangés  en  bataille  devant  fon  palais, 
jufqu'à  ce  qu'on  eut  déchargé  l'équipage ,  ce  qui  dura  jufqu'à  la 
nuit.  Il  fe  mit  en  même  tems  en  pofTeffion  des  quartiers ,  où 
une  partie  de  fes  gens  en  armes  faifoient  la  ronde  la  -nuit  & 
le  jour. 

L'Ambalïadeur ,  fix  jours  après  fon  arrivée  ,  fit  demander  pat 
deux  fois  audience  au  Pape  >  elle  lui  fut  refufée  comme  à  un 
excommunié  qui  devoit  commencer  par  fe  faire  abfoudre.  11  ne 
laiiToic  pas  d'aflifter  à  l'office  divin.  Le  Pape  envoya  ordre  aux 
chanoines  de  S.  Jean  de  Latran  de  cefler  l'office  divin  auffi-tôt 
qu'ils  le  verroient  paroître.  Le  jour  de  Noël  ayant  fait  fes  dé- 
votions à  l'églife  de  S.  Louis ,  paroiilè  de  la  nation  Francoife, 
le  Pape  envoya  interdire  cette  églife  &  tout  fon  clergé.  Dès  le 
lendemain  l'AmbafTadcur  fit  fa  proteftation  contre  cette  fen- 
tence  &  contre  les  bulles  d'Innocent  XI.  &  les  fit  afficher  dans 
tous  les  lieux  publics  de  la  ville  ;  &  le  parlement  de  Paris  ap- 
kv»  ta  j«pto  pella  au  futur  concile  de  la  bulle  du  iz  de  mai  &  de  la  fen- 
i6gg.  tence  du  26  de  décembre  1687.  en  même  tems  on  ordonna  au 

Marquis  de  Lavardin  de  paroître  dans  les  rues  de  Rome  plus 
fouvent  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors  ,  de  fréquenter  les  églifes  & 
de  ne  rien  épargner  pour  foutenir  tous  les  droits  de  fon  carac- 
tère. On  enjoignit  au  cardinal  Ranucci ,  nonce  à  Paris,  de 
prendre  fon  audience  de  congé  &  de  partir  pour  Rome.  Tout 
d'un  coup  les  ordres  changèrent,  &  ayant  demandé  audience, 
on  la  luirefufa,  &  on  le  retint  comme  prifonnier ,  ne  pouvant 
paroître  en  public ,  finon  accompagne  d'un  officier  avec  un 
nombre  de  gardes ,  fous  prétexte  'd'aflurer  fa  perfonne  contre 
les  infultes  du  peuple.  Le  Roi  fit  enfuite  faifir  le  comtat  d'Avi- 
gnon &  toutes  fes  dépendances  ,  comme  fief  de  la  Provence  ; 
&  les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu'à  la  mort  du  pape 
InnocentXI.  arrivée  le  12  d'août  1689.  Alors  le  pape  Alexandre 
VIII.  ayant  été  élevé  au  pontificat  ,  &  le  Roi  étant  fatisfait 
de  fa  modération ,  lui  rendit  Avignon  &  fufpendit  la  difpute 
des  franchifes. 

C*J-,  Il  y  avoit  déjà  aueique  tems  que  l'Empire  ,  l'Efpagnc ,  le 
caSu  prin'  Ouc  de  Savoie  ,  l'Éleveur  de  Brandebourg  &  quelques  autres 
ce  çumeni  de  çrinces  méditoient  une  ligue  contre  la  France.  Louis  XIV.  en 
SetCd**  étoit  bien  informé  &  avoit  pris  de  bonne  heure  de6  mefures 
Cologne. «a.    pour  en  prévenir  les  fuites.  La  ligue  ne  fe  déclara  qu'en*  1688. 

a  l'élection  de  l'Archevêque  de  Cologne  après  la  mort  de  Ma- 
ximilien  de  Bavière  dernier  électeur  &  archevêque.  Le  roi  Louis 
XIV.  avoit  entrepris  d'y  faire  élire  le  cardinal  Guillaume  de 
Furftemberg,  dont  on  a  parlé  plus  d'uoe  fois ,  &  qui  étoit  dans 
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les  intérêts  de  la  France.  L'Empereur ,  pour  des  raijbns  toutes 
contraires,  appuyoit  le  prince  Clément  de  Bavière,  qui  c'toit 
aufli  hautement  foutenu  par  le  pape  Innocent  XL  alors  brouillé 
avec  la  France  à  l'occafion  des  franchises  >  comme  les  deux 
prétendans  étoient  déjà  pourvus  d'autres  bénéfices  &  qu'ils  n'é- 
toient  point  chanoines  du  chapitre  de  Cologne  ,  ils  ne  pou* 
voient  point  être  choifis  par  voie  d'élection ,  mais  feulement 
par  voie  de  poftulation.  Ajoutez  que  le  prince  Clément  de  Ba- 
vière n'avoir  que  dix-fept  ans,  &  (que  la  dignité  d'électeur  & 
archevêque  en  demande  vingt-un. 

Le  chapitre  de  Cologne  s'étant  partagé,  le  Cardinal  de  Furf- 
temberg  eut  treize  voix  de  vingt-quatre  >  &  le  prince  Clément 
feulement  ô*nze.  Tous  deux  prétendirent  erre  élus  &  s'adrefie- 
rent  au  Pape  pour  avoir  fa  confirmation.  Le  Pape  confirma 
celle  du  Prince  de  Bavière ,  quoiqu'il  n'eût  pas  la  pluralité  des 
voix  ,  qu'il  ne  fût  pas  du  corps  du  chapitre  &  qu'il  poifédât 
déjà  Jes  évechés  de  Katifbonne  &  de  Freflenheim  i  le  Roi  de 
Ftance  fe  plaignit  hautement  de  la  conduite  du  Pape,  menaça 
de  porter  la  guerre  en  Italie  &  en  Allemagne  ,  &  de  faifir  le 
comtat  d'Avignon.  Les  menaces  furent  bientôt  fuivies  de  l'ef- 
fet, 6c  if  rit  entrer  en  Allemagne  des  armées  qui  fe  faifirent 
d'Heilbron  ,  obligèrent  Aufbourg ,  Heidelberg  &  Mayence*  à 
payer  contribution,  &  prirent  les  villes  de  Philifbourg ,  Man- 
neim ,  Spire ,  prefque  tout  le  Palatinat,  &  les  villes  &  pays  de 
Trêves.  Tout  fe  fit  pendant  les  mois  d'octobre  &  de  novem- 
bre 1688.  £n  même  tems  la  ligue,  dont  nous  avons  parlé  ,  fe 
déclara  contre  la  France,  &  la  guerre  s'alluma  de  tous  côtés. 

L'Angleterre  &  la  Hollande  entrèrent  dans  la  ligue  ,  de  même 
que  les  autres  puiffances,  par  une  révolution  à  laquelle  on  ne 
sattendoit  pas.  Après  la  mort  de  Charles  II.  roi  d'Angleterre, 
arrivée  le  7  de  février  1685.  Jacques  11.  fon  frère,  ci  -  devant 
duc  d  Y  orc k  ,  lui  fuccéda.  Son  zèle  pour  la  religion  catholique 
qu'il  profelToit ,  3c  l'envie  qu'il  témoigna  avec  trop  peu  de  mé- 
nagement pour  la  rétablir  en  Angleterre ,  fur  les  ruines  de  la 
proteftante  qui  y  étoit  dominante,  fit  prendre  la  réfolution  aux 
feigneurs  Anglois  d'appeller  à  la  couronne  Guillaume  prince 
d'Orange,  époux  de  Marie  fille  ainée  du  roi  Jacques  II.  & 
d'Anne  fille  du  Comte  de  Clarendon ,  &  par  conféquent  hé- 
ritière préfomptive  de  la  couronne  d'Angleterre  i  car  ils  tenoient 
pour  fuppofé  le  fils  de  la  Princefle  de  Modene  ,  que  le  roi  Jac- 
ques avoit  époufée  en  fécondes  noces.  D'ailleurs  le  Prince  d'O- 
range étoit  neveu  du  même  roi  Jacques  par  fa  mere ,  feeur  du 
Roi.  11  pattit  de  Hollande  &  mit  à  la  voile  pour  l'Angletetre , 
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le  30  d'oftobre  1668.  arborant  le  pavillon  d'Angleterre,  avec 
cette  infeription  :  Pour  la  religion  €r  pour  la  liberté.  Mais  la  tem- 
pête ayant  diifipé  fa  flotte ,  il  fe  remit  en  mer  le  onze  de  no- 
vembre ,  le  débarquement  fe  rit  heureufement  le  quinze  dans 
les  ports  d'Angleterre ,  Ôc  le  Prince  fut  reçu  des  Anglois  comme 
leur  libe'rateur. 

Le  roi  Jacques  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  fureté  pour 
lui  en  Angleterre  ,  en  fortit  le  2  de  janvier  1689.  Ôc  fe  retira 
en  France  ,  où  la  Reine  fon  époufe  &  le  jeune  Prince  de  Galles 
fon  fils  s'étoient  déjà  retirés.  La  Reine  arriva  à  Saint-Germain 
le  fix  de  janvier,  &  le  Roi  le  fept.  La  déclaration  de  guerre 
de  l'Angleterre  contre  la  France  fe  fit  à  Londres  le  17  de 
mai  1689.  &  celle  de  la  France  contre  l' Angleterre  le  vingt- 
cina  de  juin. 

Nous  avons  vu  que  l'armée  du  Roi  s'étoit  mife  en  campagne 
dès  le  mois  d'octobre  1688.  Elle  avoit  à  fa  tête  le  Dauphin  de 
France,  &  dès  le  quinze  d'octobre  elle  fe  faifit  d'Heilbron.  Le 

Îjros  de  l'armée  marcha  vers  Philifbourg,  dont  le  Dauphin  fit 
e  fiege  &  l'emporta  le  vingt-neuf  après  dix-neuf  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Il  honora  de  fes  éloges  le  Comte  de  Starem- 
berg  qui  avoit  défendu  la  place ,  &  il  combla  la  garnifon  de 
fes  libéralités.  Il  entra  dans  le  Palatinat  l'onzième  de  novem- 
bre &  prit  Manheim  en  trois  jours.  Mayence,  Spire ,  "Worms, 
Oppenheim,  Franckendal  fe  rendirent  fons  réfiftance,  &  on  en 
ruina  les  fortifications,  pour  ne  pas  trop  affoiblir  l'armée  en  y 
mettant  des  garnifons.  L année  finit  par  la  déclaration  de  guerre 
que  lé  Roi  fit  publier  le  trois  de  novembre  contre  la  Hollande. 
Les  grandes  &.  rapides  conquêtes  de  Louis  XIV.  &  l'afcen- 


Prifcde'phiiif-  Priorité  de  fes  forces,  avoit  rallié  contre  lui  prefque  tout  le 

bo'arg  par  le  monde.  La  révocation  de  1  edit  de  Nantes  &  les  converfions 

Dauphm.  Et  de  forcées  des  huguenots  de  fon  royaume,  lui  avoient  fait  une 

S?"îs  infinité  d'ennemis  au  dedans  &  au  dehors  parmi  les  proteftans. 

confédérés.  Le  Le  détrônement  du  Roi  d'Angleterre  en  fut  l'effet  le  plus  écla- 

SuSE*  tant  *  la  confpiration  de  tant  de  puiflànces  armées  contre  la 


France ,  faifoit  aflez  comprendre  l'appréhenfion  où  l'on  étoit 
que  le  Roi  n'établît  en  fa  faveur  une  monarchie  univerfelle  v 
qu'on  avoit  autrefois  craint  de  la  part  de  la  maifon  d'Autri- 
che :  &  c'eft  la  plus  gtande  merveille  du  règne  de  Louis  le 
Grand  ,  qu'il  ait  pu  téfifter  à  tant  d'ennemis  conjurés  contre  lui. 

Le  roi  Jacques,  aidé  de  Louis  XIV.  fon  allié,  fit  une  ten- 
tative pour  entrer  en  Irlande.  Il  y  arriva  avec  une  bonne  flotte 
le  17  de  mars  ,  &  Tyrçonel  viceroi  de  ce  royaume  vint  le 


de  l'Eutope  par  la  fu- 
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recevoir  à  Corck  ,^  &  il  fut  très-bien  accueilli  par  les  Irlandois 
catholiques  qui  y  étoient  en  grand  nombre.  Il  fut  reçu  dans 
Dublin  qui  en  croit  la  capitale ,  &  dans  la  plus  grande  partie 
des  autres  places.  Il  alla  taire  le  fiege  de  Londonderi ,  qui  tenoit 
pour  le  roi  Guillaume  ;  mais  il  fut  obligé  de  l'abandonner  }  & 
le  Duc  de  Schomberg  ,  ci-devant  maréchal  de  France,  s'étant 
donné  au  roi  Guillaume ,  &  étant  venu  au  mois  d'août  avec  une 
armée  en  Irlande,  arrêta  les  progrès  qu'auroit  pu  faire  le  roi 
Jacques  ,  &  la  campagne  fe  paiîa  fans  qu'ils  entrepriffent  rien 
l'un  contre  l'autre. 

En  Catalogne  le  Duc  de  Noailles  emporta  Campredon  le  vingt- 
trois  de  mai  après  cinq  jours  de  fiege.  Les  Efpagnols  l'invef- 
tirent  dans  le  defiein  de  la  reprendre  i  mais  le  Général  Fran- 
çois la  fît  démolir  &  en  retira  la  garnifon  &  les  munitions 
de  guerre. 

En  Flandre  le  Prince  de  "Waldeck  battit  le  Maréchal  d'Hu- 
mieres  à  Valcourt  >  ce  qui  n'empêcha  pas  ce  Maréchal  de 
camper  toujours  fur  le  pays  ennemi,  6c  de  fourager  jufqu'aux 
portes  de  Bruxelles. 

Les  opérarions  de  la  campagne  furent  plus  confidérables  fur 
la  Mozelle  &  fur  le  Rhin.  Le  Marquis  de  Boufrlers ,  qui  com- 
mandoit  fur  la  Mozelle  ,  força  Kockheim  le  vingt-fix  d'août  ; 
&  l'armée  des  confédérés ,  commandée  par  le  duc  Charles  de 
Lorraine ,  fit  le  fiege  de  Mayence  où  commandoit  le  Marquis 
d'Uxelles  î  la  ville  fe  défendit  affez  longtems  &  ne  fe  rendit 
que  le  huit  de  feptembre  après  cinquante-cina  jours  de  tranchée 
ouverte.  Bonn  refifta  encore  plus  longtems.  Le  Baron  d'Asfeld 
la  défendit  quatre-vingt-dix- iept  jours  ,  dont  il  n'y  en  eut  toute- 
fois que  vingt-fept  de  tranchée  ouverte ,  les  auttes  sciant  con- 
fumés  durant  le  blocus.  La  ville  fe  rendit  le  douze  d'octobre. 
Keyferfvert ,  afliégée  par  le  jeune  Electeur  Palatin ,  fuccefieur 
de  Frédéric  Guillaume  fon  pere,  fe  rendit  le  vingt -fix  de 
juin. 

Le  premier  jour  de  cette  même  année  1689.  le  Roi  fit  une  exiv. 
promotion  fort  nombreufe  de  chevaliers  de  fes  ordres.  Les 
commandeurs  furent  :  Céfâr  cardinal  d'Eftrées  >  Pierre  cardinal  de  &  J'aurai. 
Bouzy,  archevêque  de  Narbonne  ;  Charles  -  Maurice  le  Tellier 
archevêque  de  Rheims  ;  Pierre  de  Cambout  premier  aumônier  ,6'9' 
du  Roi ,  évêque  d'Orléans.  Les  chevaliers  turent  au  nombre 
de  foixante-cinq. 

Vers  le  milieu  de  la  même  année  le  Roi  nomma  le  Duc  de 
Beauvilliers  pour  gouverneur  des  trois  Princes  fils  du  Dauphin  y 
kvoir  :  le  Duc  de  Bourgogne,  les  Ducs  d'Anjou  &  de  Èerrî* 
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&  donna  la  charge  de  contrôleur  général  à  Phélippeanx  de 
Pont-Chartrain.  Le  Roi  donna  aufli  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  au  Cardinal  de  Furftemberg,  évcque  de  Straft>our§  k 
élu  archevêque  de  Cologne.  Il  fuccédoit  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  au  roi  Cafimir  de  Pologne  ,  qui  en  avoit  joui  depuis 
Ton  abdication  en  1669.  jufqu'à  fa  mort  arrivée  fut  la  fin  de  l'an 
1672. 

cxv.  Le  grand  nombre  d'ennemis  que  le  Roi  avoit  fut  les  bras, 
lînTS^jjv  l'obligea  à  recourir  à  des  moyens  extraordinaires  pour  augmen- 
Rtbiuin.hji  dt  ter  fes  rroupes.  Il  demanda  à  chacune  des  provinces  de  Ton 
royaume  un  régiment  d'infanterie  de  mille  hommes  chacun, 
qu'elles  levèrent  &  entretinrent  à  leuts  dépens  }  les  arriere-bans 
eurent  ordre  de  marcher  :  &  pour  amafler  les  fommes  nécef- 
faires  pour  l'entretien  de  fes  troupes ,  fans  augmenter  la  taille, 
il  obligea  tous  les  particuliers  de  fon  royaume ,  qui  avoient  de 
Pargenterie,  de  fe  défaire  du  fupernu  i  &  lui-même,  pour  en 
donner  l'exemple ,  fit  fondre  la  Tienne  :  de  tout  cela  &  de  tout 
l'argent  monnoyé  qu'il  fit  porter  au  billon  ,  il  fit  faire  de  la 
monnoie  nouvelle  d'une  autre  marque ,  dont  il  hauûa  le  prix , 
&  fe  fit  par-là  des  fommes  immenfes. 

Son  armée  de  mer  étoit  de  quatre-vingt  vaifTeaux  de  guerre . 
celle  de  terre  de  trois  cens  mille  hommes  >  toutes  fes  frontières 
ctoient  bordées  de  places  très-bien  fortifiées  &  très-bien  pour- 
vues de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  une  longue  réliftance. 
Les  premiers  jours  de  mars  le  Roi  fe  rendit  à  Compiegne, 

four  faire  la  revue  des  troupes  qu'il  vouloit  faire  fetvir  en 
landre. 

Le  duc  de  Lorraine  Charles  V.  après  avoir  déclaré  la  guerre 
à  la  France  &  s'être  joint  aux  autres  confédérés  ,  pour  être 
compris  dans  le  traite  de  paix  qui  devoit  intervenir  après  la 
guerre ,  tomba  malade  à  Wels  ,  comme  il  étoit  en  chemin  pour 
fc  rendre  à  Vienne  auprès  de  l'Empereur,  &  y  mourut  le  i* 
d'avril  1690.  laiflànt  quatte  princes  de  la  duchefie  Eléonore 
d'Autriche  fon  époufe.  Le  roi  Louis  XIV.  rendit  juftice  à  fon 
mérite,  &  en  fit  l'éloge  lorfqu'il  apprit  fa  mort.  Madame  la 
Dauphine  mourut  aufii  le  vingt  d'avril  de  la  même  année.  Elle 
étoit  fœur  du  Duc  de  Bavière  &  laiûoit  trois  princes.  C'ctoit 
la  dixième  année  de  fon  mariage. 

Les  envoyés  de  tous  les  princes  confédérés  s'étant  trouvés  à 
la  Haie  au  commencement  de  l'année  1690.  y  ouvrirent  leurs 
confétences  le  16  de  mars.  Ils  y  réfoiurent  d'envoyer  deux  ar- 
mées fur  le  Rhin  ;  dont  la  première  étoit  compofée  des  troupes 
de  l'Empereur ,  de  l'Eleveur  de  Saxe ,  de  celles  de  la  mai  ion 
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de  Luncbourg  &  de  quelques  autres  princes,  &  des  troupes  de 
Bavière.  Cette  armée  ,  qui  e'toit  commande'e  par  le  Duc  de 
Bavière,  fut  deftinée  à  la  garde  du  Khin  aux  environs  de  Phi- 
lifbourg.  La  féconde  armée  qui  campa  aux  environs  de  Co- 
logne, étoit  compofée  des  troupes  de  Ncubourg  ,  de  Munfter 
&  de  l'Electeur  de  Brandebourg  qui  la  commandoit  en  perfonne. 

L'armée  de  France  fur  le  Rhin  croit  fous  le  commandement 
de  M.  le  Dauphin,  qui  avoit  fous  lui  le  Maréchal  de  Lorgesj 
celle  de  Flandre  fut  commandée  par  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg, &  celle  de  la  Mozelle  par  le  Marquis  de  Boufflcrs. 
Le  Duc  *de  Noailles  eut  ordre  d'aller  en  Catalogne,  &  M. 
de  Catinat  avec  un  corps  conlidérable  fut  envoyé  en  Dau- 
phiné ,  pour  agir  contre  le  Duc  de  Savoie. 

Le  Maréchal  de  Luxembourg  s'étant  rendu  en  Flandre  ,  fit  la      ^uiiié  de 
revue  de  fon  armée  près  de  Saint-Amand  le  quinze  de  mai.  Les  Ficuruseafn« 
ennemis  n'ayant  pas  paru  en  campagne ,  tout  le  pays  fe  fournit  l"  ,c  Puc  de 
aux  contributions  «  au  fourage  julqu  aux  porres  de  Gan-d.  Le  le  rremier  de 
vingt-neuf  de  juin  l'armée  de  M.  de  Luxembourg,  &  celle  qui  j«"iï«  >«9<>. 
étoit  commandée  par  le  Prince  de  \Faldeck  ,  s'erant  mifes  en 
marche  dans  le  deilein  de  livrer  bataille  ,  il  y  eut  le  trente  une 
rencontre  aflèz  chaude,  dans  laquelle  on  perdit  de  part  &  d'autre 
allez  de  monde  ;  mais  ce  n'étoit  que  le  prélude  d'une  autre 
bataille  qui  fe  donna  le  même  jour ,  6c  qui  ne  fut  pas  déci- 
five,  non  plus  que  la  précédente.  Le  premier  de  juillet  le 
Duc  de  Luxembourg  ,  qui'avoit  pafle  la  Sambre,  fit  occuper 
le  village  de  Fleurus ,  &  le  Prince  de  "Waldeck  fe  faifit  de 
Saint-Amand  &  de  deux  châteaux  voifins.  L'action  commença 
vers  le  midi  par  les  décharges  de  l'artillerie ,  &  l'on  ne  tarda 
pas  d'en  venir  aux  mains.  La  cavalerie  Françoife  fondant  avec 
impétuofité  fur  ta  Hollandoife,  en  fit  plier  les  deux  ailes,  qui 
laillerent  l'infanterie  à  la  merci  de  l'ennemi;  malgré  fa  brave  réhf- 
tance  elle  rut  obligée  de  fe  rerirer ,  mais  elle  le  ht  d'une  manière 
qui  lui  fit  honneur  &  au  Prince  de  "Waldeck  qui  la  comman- 
doit. La  victoire  demeura  au  Duc  de  Luxembourg  ,  les  ennemis 
y  perdirent  plus  de  fix  mille  hommes,  fans  compter  les  bleflvs 
&  huit  mille  prifonniers.  L'armée  ennemie  fe  rcrira  à  Nivelle 
fle  delà  fous  Bruxelles.  11  ne  fe  palia  rien  de  remarquable  dans 
le  relie  de  la  campagne 

Dans  ce  même  tems  le  Comte  de  Tourville  gagna  un  grand  cxvr*. 
combat  naval  au  cap  de  Bevelier  fur  les  côres  d'Angleterre.  ^ÏÏjjJÎJS 
Les  flottes  Angloifes  &  Hollandoifes  furent  battues  &  mifes  Toumiie  à" 
en  déroute  le  dix  de  juillet;  &  Tourville  victorieux  alla  en-  <?eH«nte 


luite  brûler  douze  vailïeaux  Anglois  dans  le  poit  de  Tegmont.  î^îv'iîî. 
Tome   XV  IL  N 
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tau  dt  €tnt     Monfieur  le  Dauphin  ,  qui  commandoic  l'armée  du  Rhin  ,  le 
MmumlJatndt  Pafîa  a  la  vue  des  ennemis ,  fans  qu'ils  ofafient  l'attaquer  j  & 
ç'uincy.i.  u.    ceux-ci  ne  voulant  point  hazarder  de  combat,  fe  retranchoient 
*i7».frjU*   devant  lui  à  mefure  qu'il  avançoit  ,  bien  que  leur  armée  fut 
beaucoup  (Mus  forte  que  celle  du  Roi  ,  &  qu'on  les  mit  à 
même  d'en  venir  à  une  bataille.  Le  dix  &  le  douze  les  deux 
armées  demeurèrent  en  préfence  dans  la  vallée  de  Kentzing} 
mais  après  avoir  demeuré  en  bataille  jufqu'à  cinq  heures  du 
foir ,  on  fe  fépara  infenfiblement  après  plusieurs  elcarmouchesi 
monfieur  le  Dauphin  s'approcha  de  Brifac  ,  &  les  ennemis 
de  Schuteren.  Sur  la  fin  d'octobre  il  repalfa  le  Rhin,  laiflant 
le  commandement  de  l'armée  campée  dans  la  plaine  de  Neu- 
bourg ,  &  arriva  à  Fontainebleau  le  fept  d'octobre.  Les  enne- 
mis fe  retirèrent  de  même  &  fe  partagèrent  en  divers  quartiers 
d'hiver. 

CXVIZL  Le  Roi ,  bien  informé  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  figné  la 
vSe"""^  ^êue  avec  l'empereur,  les  électeurs,  le  Roi  d'Efpagne  &  le 
BqgHUtmum.  Prince  d'Orange  ,  «Se  que  ce  Duc  devoir  faire  foulever  les  nou- 
f-»°7.  veaux  converrls  dans  la  Breife  &  dans  le  Dauphiné ,  lui  déclara 

la  guerre,  6c  envoya  une  armée  en  Piémont  fous  les  ordres  de 
Catinat  lieutenant  général.  11  livra  bataille  au  Duc  de  Savoie 
à  Statfarde  le  dix-huit  d'août,  &  le  Prince  la  perdit.  Le  com- 
bat dura  fix  heures  >  le  Duc  de  Savoie  y  perdit  trois  mille 
hommes  outre  un  grand  nombre  de  prifonniers  >  il  fe  retira  à 
Carmagnole  avec  les  débris  de  fon  armée.  Il  s'étoit  flatte' que  les 
Suillès  prendroient -fon  parti;  mais  ils  préférèrent  celui  de  la 
neutralité  comme  plus  conforme  à  leurs  intérêts.  Le  Maréchal 
de  Catinat  entra  cependant  dans  le  marquifat  de  Saluces  <5c 
s'empara  de  la  capitale  qui  porte  le  même  nom ,  &  qui  ne  rit 
qu'une  foible  réfiltance.  Apres  cela  il  alla  faire  le  fiege  de  Sufe, 
qui  ne  lui  coûta  pas  plus  que  celle  du  marquifat  de  Saluces.  La 
ville  fe  rendit  le  douze  de  novembre,  &  le  château  le  treize. 

Dans  le  tems  que  le  Piémont  fe  foumettoit  à  Catinat,  la 
Savoie  étoit  à  la  merci  de  Saint-Ruth  qui  commandoit  un  autre 
corps  de  troupes  Françoifes.  Ainfi  le  Duc  de  Savoie  fe  vit 
prefqu'enriérement  dépouillé,  fans  que  les  puifiànces  confédé- 
rées pullenc  lui  envoyer  à  tems  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin. 

extx.        L'armée  navalede  France  commandée  par  le  Comte  de  Château- 
i?aâa nïc "îr  Renautt  Par  Ie  Comte  de  Tourville  &  le  Comte  d'Eftrées  , 
UF?inte  fuPrar  &  forte  de  quatre-vingt  vaifTeaux  ,  ayant  rencontre  les  flottes 
jjJiiSSif  combinées  d'Angleterre  &  de  Hollande,  fortes  de  cinquante- 
*L  kuit  vaiilèaux  &  commandées,  celle  d'Angleterre  pat  les  amiraux 


Digitized  by  Coogle 


r 


LIVRE   CLIV.  99 

Torrington  &  Herverth  ,  &  celle  de  Hollande  par  les  amiraux  M.lt  Marquis 
Herverfcm,  &  Kemberg,  le  combat  fe  donna  le  dix  de  juillet. 
Les  Hollandois  y  furent  fort  maltraités  j  les  Anglois  le  furent 
moins,  parce  qu'ils  eurent  moins  de  part  à  l'action  :  on  foup- 
çonna  même  l'Amiral  de  trahifon  ;  la  flotte  Hollandoife  y  eut 
dix  vaifleaux  démâtés  ,  plus  de  fix  des  plus  gros  hors  d'état  de 
fervir ,  &  huit  vaifleaux  brûlés  ou  coules  à  tond.  L'on  ne  nous 
dit  diftinftement  pas  quelle  fut  la  perte  des  François.  On 
nomme  feulement  quatre  vaifleaux  qui  furent  fort  maltraités. 
Le  combat  dura  depuis  le  matin  jufques  bien  avant  dans  l'après- 
midi. 

Le  roi  Guillaume  étant  parti  de  Londres  le  quatorze  de  juin ,  sSSa&t$ 
s'embarqua  à  Higlake  &  arriva  heureufement  le  vingt  -  un  en  lamie.  Braiii* 
Irlande.  Il  y  trouva   fon  armée  ,  commandée  par  le  Duc  de  d^oi"rc1!<fa;oi 
Schomberg,  au  nombre  de  quarante  mille  hommes.  Il  la  par-  K^îumt/JL 
tagea  en  quatre  corps  ,  &  s'étant  mis  en  marche  il  arriva  le 
fept  de  juillet  dans  les  plaines  de  Dundaike.  Le  dix  il  continua 
fa  marche  &  s'avança  jufqu'a  la  portée  du  canon  de  Drogheda. 
L'armée  du  roi  Jacques  étoit  campée  le  long  de  la  rivière  de 
Boine ,  pour  en  défendre  le  paflage.  Le  lendemain  onze  la  ba- 
taille fe  donna.  Le  Duc  de  Schomberg  avec  la  cavalerie  de  l'aile 
droite  &  quelques  autres  troupes,  paifa  le  premier  la  Boine, 
força  huit  efeadrons  ennemis  qui  voulurent  lui  difputer  le  paf- 
ùge,  &  fe  rangea  en  bataille  fur  l'autre  bord.  Le  roi  Guil- 
laume pafia  par  un  autre  endroit  ,  &,  malgré  la  rapidité 
de  la  rivière,  fes  gens  gardèrent  fi  bien  leurs  rangs,  qu'ils  fe 
rrotfcerent  en  ordre  de  bataille  à  l'autre  rive,  d'où  ils  écartèrent 
les  Irlandois.  Il  donna  fur  eux  avec  tant  de  furie ,  qu'il  les  mit 
ea  déroute  ,  fans  que  le  roi  Jacques  pût  les  arrêter.  Le  Comte 
de  Lauzun  qui  commandoit  la  cavalerie  Françoife  ,  s'éroit  re- 
tranché dans  un  village,  où  il  difputa  tant  qu'il  put  la  victoire 
aux  Anglois  5  mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder  &  de  fe  retirer 
en  bon  ordre. 

Le  roi  Jacques  &  fes  généraux  fe  fauverent  comme  ils  purent, 
&  le  roi  Guillaume,  content  de  fa  vidoirc  ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  les  pourfuivre.  Le  Duc  de  Schomberg  y  fut  rue ,  «Se  le 
roi  Guillaume  y  courut  deux  fois  rifque  de  fa  vie  :  une  fois  par 
on  boulet  de  canon  qui  lui  erHtura  l'épaule  droite ,  &  une  autre 
fois,  dans  le  forr  du  combat  ,  un  boulet  de  canon  lui 
empo-ra  une  partie  de  la  botte.  11  courut  même  un  bruir  qu'il 
avoit  été  tué  ,  &  la  nouvelle  en  ayant  été  apportée  à  Paris, 
JT  caufa  une  joie  extraordinaire ,  qu'on  y  témoigna  d  une  ma- 
nière trop  éclatante  :  bientôt  La  nouvelle  fe  trouva  fauUe  & 
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couvrît  de  confufion  ceux  qui  l'avoient  crue  fi  légèrement.  Pour 
le  roi  Jacques  il  arriva  à  Dublin  déconcerte  &  dénué  de  bons 
confeillers,  qui  le  raiTuraflent  après  la  perte  de  la  bataille  qu'il 
venoit  de  faire.  Il  croit  entré  à  Dublin  à  dix  heures  du  foir, 
il  en  fortit  au  point  du  jour  pour  aller  s'embarquer  à  Water- 
ford  ,  d'où  il  le  rendit  en  France.  Le  roi  Guillaume  entra  le 
feize  à  Dublin  capitale  d'Irlande,  d'où  le  roi  Jacques  étoit  forti 
le  douze.  Il  alla  le  vingt-fept  d'août  afliéger  Limmerick,  dé- 
fendue par  BoilFelot  orîicier  François  i  mais  il  fut  obligé  d'en 
lever  le  fiege  le  huit  de  feptembre. 
cxxî.        Nous  commencerons  la  campagne  de  1691.  par  les  opéra- 
de  fÏÏTîôl"!    tlons  <lui  k  firent  *~n  Savoie.  Elle  commença  proprement  par 
Exploits  de  les  lièges  de  Ville-Franche  &  de  Nice,  deux  villes  fituées  fur 

F™ceinSa.  *a  mer  1  <*eux  *'eues  ' unc  &c  l'autre  ,  que  le  général  Catinat 
^nnct  en  ^  ^  ^  ^  mars.   Ville-Franche  le  rendit  après 

avoir  tiré*  un  feul  coup  de  canon  $  le  château  ne  tint  que  deux 
jours  de  tranchée  ouverte.  Nice  fut  alïiégée  le  24  de  mars. 
Les  bombes  y  firent  un  dégât  terrible  •  trois  entr'autres  étant 
tombées  à  côté  du  donjon  ,  y  mirent  le  feu  à  un  magafin  de 
poudre ,  d'où  il  fe  répandit  dans  tout  le  château  de  en  fit  fauter 
une  partie.  Plus  de  ring  cens  hommes  des  afHégcs  furent  en- 
fevelis  fous  fes  mines ,  ou  tués  des  éclats  de  pierres  qui  en  vo- 
lèrent de  tous  côtés.  Une  autre  bombe  ayant  le  lendemain 
mis  le  feu  à  un  magafin  de  grenades  &  de  bombes  ,  acheva 
de  jetter  la  confirmation  dans  la  place ,  &  obligea  le  Gou- 
verneur à  capituler  le  trois  &  le  quatre  d'avril.  Le  Gouverneur 
ctoit  le  Comte  de  Frofafque,  &  il  obtint  une  capitulation  ho- 
norable.  La  perte  de  cette  place ,   qui  devoir  tenir  pendant 
un  mois ,  mit  le  Duc  de  Savoie  hors  d'état  de  recevoir  du 
fecours  par  mer. 

Le  Comte  d'Eftrées  ,  qui  commandoit  la  flotte  Françoife , 
fervir  beaucoup  à  la  prife  de  Nice  par  le  fecours  qu'il  donna 
au  général  de  Catinat  •  après  la  réduction  de  Nice,  M.  d'Eftrées 
conduifit  la  flotte  contre  Oneglia,  ville  maritime  apparrenant 
auffi  au  Duc  de  Savoie.  Le  Comte  de  Frofafque  s'éroit  jetté 
dans  cette  place  avec  mille  hommes  de  bonnes  troupes  s  il 
eflùya ,  fans  s'effrayer ,  le  feu  des  bombes  qui  furent  jettées 
dans  la  ville ,  &  qui  y  mirent  le  feu  en  plufieurs  endroits  î  & 
apparemment  il  auroit  eu  le  même  fort  qu'à  Nice  ,  fans  une 
violente  tempête  qui  obligea  les  alfiégeans  de  fe  retirer  de 
peur  d'échouer  fur  les  côtes. 

Pour  M.  de  Catinat,  après  la  prife  de  Ville-Franche  ôc  de 
Nice ,  il  prit  encore  Veillane  &  Carmagnole.  La  première  fut 
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inwftie  le  vingt-huit  de  mai  &  fe  rendit  le  trente  à  difcre'tion. 
Carmagnole  fut  afliégée  le  fept  de  juin  &  capitula  le  neuf  du 
même  mois ,  après  deux  jours  de  tranchée  ouverte.  Coni  fut 
ailiégée  par  un  officier  de. M.  de  Catinat ,  nommé  Bulonde  , 
lequel ,  après  dix-fept  jours  de  tranchée  ouverte  &  le  fiege 
étant  déjà  bien  avancé,  leva  précipitamment  le  fiege,  à  l'ap- 
proche du  prince  Eugène  qui  amenoit  quelque  fecours  à  la 
place.  On  fit  le  procès  à  ce  lâche  Officier ,  qui  fut  condamné 
a  mort  par  le  confeil  de  guerre  î  mais  le  Roi  commua  fa  peine 
en  une  prifon  perpétuelle ,  &  peu  de  rems  après  il  fut  mis  en 
liberté.  On  raconte  que  Louis  XIV.  voyant  Louvois  accablé  de 
la  levée  de  ce  fiege,  lui  dit  :  Vous  êtes  abattu  pour  peu  dechofes, 
on  voit  bien  Cjue  vous  êtes  trop  accoutumé  aux  bons  fuccès  » 
pour  moi,  qui  me  fouviens  d'avoir  vu  les  troupes  Efpagnoles 
dans  Paris ,  je  ne  m'abats  pas  fi  aifément.  Au  commencement 
^octobre  les  ennemis  reprirent  Carmagnole ,  qui  capitula  après 
quatre  jours  de  tranchées  ouvertes.  Il  fut  alïiégé  le  trois  d'oc- 
tobre &  capitula  le  fept  >  mais  la  capitulation  fut  mal  obfer- 
véc,  en  repréfailies  de  ce  que  les  François  avoient  mal  ob- 
ferve  celle  du  premier  fiege. 

Le  général  Catinat  étant  à  Pignerol  reçut  ordre  d'aller  aflié- 
ger  Montmclian  l'unique  fortereife  qui  reftoit  au  Duc  de  Sa- 
voie dans  fon  duché.  Catinac  en  forma  le  fiege  le  feize  de 
novembre  i  la  tranchée  en  fut  ouverte  le  lendemain,  &  la  place 
fe  rendit  feulement  le  vingt  -  un  de  décembre.  Le  Marquis  de 
Bagnafque,  gouverneur  de  la  forrereiîe ,  la  défendit  avec  toute 
la  vigueur  poflible  ,  &  le  Général  François  n'en  témoigna  pas 
moins  dans  fes  attaques.  La  capitulation  fut  aufli  avantageufe 
qu'on  la  pouvoit  defirer.  Telles  furent  les  opérations  de  la 
guerre  de  la  France  contre  la  Savoie  en  1691. 

Le  Roi  ayant  réfolu  de  faire  en  perfonne  le  fiege  de  Mons  cxxtr. 
en  Hainaut  ,   fit  voiturer  pendant  l'hiver  pour  neuf  cens  SifK«  jjj  Mont 
mille  livres  d'avoine  én  Flandre,  &  y  fit  marcher  foixante-  5ï5ff2£ *S»! 
dix  mille  hommes  de  pied  &  ttente  mille  chevaux:  on  ne 
pouvoit  fe  mettre  dans  l'efprit  que  le  Roi,  environné  de  tant 
d'ennemis  &  chargé  de  tant  d'affaires  ,  pût  former  le  deffein 
du  liège  de  Mons  en  Hainaut ,  dans  une  telle  circonftance  & 
dans  une  faifon  fi  peu  avancée.  On  n'en  fut  bien  aiTuré  que 
lorfqu'il  déclara  lui-même  que  Mons  étoir  invertie  par  le  Mar- 
quis de  Bouffiers ,  &  qu'il  devoir  partir  lui-même  avec  le  Dau- 
phin, les  princes  &  les  feigneurs  de  la  cour,  pour  commander 
en  perfonne  à  ce  fiege.  Il  partit  en  effet  le  dix-fept  de  mars, 
&  nomma  les  Maréchaux  de  Luxembourg ,  de  Duras  &  de  la 
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Feuillade  pour  fcrvir  fous  fes  ordres ,  pendant  que  le  Maréchal 
d'Humieres.commanderoit  un  corps  pour  ôbferver  les  ennemis. 
Le  Roi  arriva  au  camp  le  vingt  -  un  de  mars,  &  le  foir  du 
vingt  -  trois  au  vingt  -  quatre  h  tranche'e  fut  ouverte.  Le  fiege 
continua  jufqu'au  neuf  d'avril }  les  bourgeois  de  Mons  craignant 
qu'on  n'en  vint  à  l'extrémité ,  contraignirent  le  Prince  de  Ber- 
j»hes,  gouverneur  de  la  place,  de  capituler.  La  capitulation  fe 
lit  telle  qu'il  voulut, &  le  dix  la  garniion  ,  forte  de  quatre  mille 
cinq  cens  hommes  &  de  cent  quatre-vingts  officiers ,  fortit  de 
Ja  ville  emmenant  fix  pièces  de  canon.  Le  Roi  content  d'une 
fi  belle  conquête,  partit  le  douze  d'avril  pour  retoutner  à  Ver- 
failles. 

Les  confédérés ,  le  roi  Guillaume  à  leur  tête,  s'avancèrent 
jufqu'à  Notre-Dame  de  Hall,  à  dix  lieues  de  Mons  ;  mais  ils  ne 
•  jugèrent  pas  à  propos  de  tenter  le  fecours  de  la  place.  Le  Prince 
d'Orange,  autrement  le  roi  Guillaume,  repafla  aulfi-tôt  en  An- 
gleterre, où  étant  arrivé  le  vingt-un  d'avril  il  parut  de  retour 
à  la  Haye  le  treize  de  mai,  &  fe  mit  de  nouveau  à  la  tête 
des  confédérés.  Vers  le  même  rems  le  Maréchal  de  Luxembourg 
s'approcha  de  Hall,  &  le  Comte  de  Thian,  qui  en  étoit  gou- 
verneur ,  abandonna  la  place  &  en  fit  fortir  la  garnifon  :  le  Roi 
en  fit  rafer  les  fortifications. 

Les  Liégeois  ayant  reçu  dans  leur  ville  des  troupes  du  Prince 
d'Orange,  que  nous  appellerons  déformais  le  roi  Guillaume, 
contre  la  foi  des  paroles  données  au  Roi ,  le  Marquis  de  Bouf- 
flers  fut  envoyé  pour  la  bombarder  &  en  faire  le  fiege.  Il  com- 
mença le  premier  de  juin  à  drefièr  des  batteries  &  à  faire  tirer 
le  canon  >  le  quatre  il  fit  jetter  des  bombes  par  douze  mortiers 
qui  tiroient  inceflamment.  Le  cinq  ils  firent   pleuvoir  fur  la 
ville  pendant  dix-huit  heures  des  boulets  rouges  pour  embrafer 
les  maifons.  Enfin  le  fept  il  leva  le  fiege  &  décampa  en  bon 
ordre ,  fur  l'avis  qu'il  eut  que  le  Comte  de  la  Lippe  s'avançoic 
à  grandes  journées  pour  fecourir  la  ville. 
c2S*i      Sur  la  fin  de  la  campagne  de  Flandre  le  roi  Guillaume  à  la 
iJ^nci"  tcte  des  confédérés,  &  le  Duc  de  Luxembourg  à  la  tête  de 
par  le  Duc  de  l'armée  de  France  ,  après  divers  mouvemens ,  s'étant  trouvés 
Luxembourg.    aux  environs  de  Leuie ,  &  le  roi  Guillaume  ayant  quitté  l'ar- 
mée le  dix-fept  de  feprembre  &  en  ayant  laille  le  comman- 
dement au  Prince  de  Waldeck ,  le  Duc  de  Luxembourg  pro- 
fitant de  l'abfence  du  principal  Chef,  décampa  de  Lellines  ,  fe 
mit  en  marche  &  le  dix-huit  arriva  à  Leufe  fur  le  midi,  au  mo- 
ment que  le  Prince  de  Waldeck  achevoit  de  foire  palier  à  une 
partie  de  fon  armée  le  ruiiTeau  de  la  Catoire  ,  dans  le  deffcia 
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d'enter  le  combat.  Un  brouillard  épais  l'empêcha  de  voir  l'ar- 
mée Françoife  qui  le  fuivoit  de  près.  Le  Comte  de  Tilii,  qui 
commandoit  l'arriere-garde ,  n'ayant  pas  encore  pafle  le  ruif- 
feau ,  fe  rangea  le  plus  promptement  qu'il  lui  fut  potlible.  Le 
combat  commença  ,  &  la  cavalerie  Françoife  ayant  fait  plier 
celle  des  ennemis ,  la  déroute  fut  bientôt  générale.  Le  Duc  de 
Luxembourg  ayant  àpperçu  de  l'infanterie  qui  defeendoit  de  la 
bauteur ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'engager  plus  loin  ,  &  de- 
meura plus  d'une  heure  fur  le  champ  de  bataille  pour  retirer 
les  morts  Ôc  les  blefle's.  La  bataille  fe  donna  le  dix  -  neuf  de 
juin.  Les  ennemis  y  lailïèrent  quinze  cens  morts,  outre  quatre 
cens  prifonniers.  Les  François  y  eurent  quatre  cens  foldats  tués 
ou  blefiè's  ,  &  vingt  de  leurs  officiers. 

En  Allemagne,  le  Maréchal  de  Lorges  aflembla  l'armée  Fran-  cx*iv. 
coite  dans  le  mois  de  juin  à  Neuftadt  ,  pendant  que  l'armée  hnSSUmj 
impériale  s'afiembloit  à  Winsheim.  Cette  a  rmee  pafTa  le  Rhin  169t. 
vers  Manheim  le  tteize  de  juillet.  Elle  étoit  forte  de  quarante 
mille  hommes ,  fous  le  commandement  de  l'Electeur  de  Ba- 
vière. Le  Maréchal  de  Lorges  marcha  à  Offembach  fur  la  fin  du 
même  mois.  Il  en  décampa  le  deux  d'août  dans  le  deflein  d'aller 
combattre  les  ennemis,  fur  un  faux  avis  Qu'on  lui  avoir  donné, 
qu'ils  vouloient  s'emparer  de  la  petite  Hollande  pour  l'empê- 
cher de  palier  le  Rhin  à  Phililbourg.  Cet  avis  fe  ttouva  faux , 
&  il  pana  pailiblement  &  alla  camper  à  Graben.  Huit  jours 
après  l'Electeur  de  Saxe  avec  l'armée  confédérée  repafla  le  Rhin 
le  cinq  d'août.  Le  neuf  le  Duc  de  Villeroi  fut  détaché  pour 
aller  à  Phorsheim,  où  il  y  avoit  cinq  cens  hommes,  avec  des 

Siyfans  armés.  Ils  firent  quelque  réfiftance  &  furent  faits  pri- 
nniers  de  guerre.  L'armée  Françoife  pafla  prefque  toute  la 
campagne  dans  le  pays  ennemi,  d'où  elle  tira  de  grofles  con- 
tributions j  mais  elle  ne  fit  aucune  entreprise  confidérable,  non 
plus  que  l'armée  confédérée  ,  qui  fe  fépara  le  treize  de  feptem- 
brepour  aller  prendre  fes  quartiets  d'hiver. 

Venons  à  ce  qui  fe  pafla  en  1691.  en  Catalogne.  Le  Duc  de  cxxt. 
Noailles  qui  commandoit  en  ce  pays-là  ,  s'avança  au  commen-  cJXPnen<«! 
cément  de  juillet  pour  faire  le  uege  d'Urgel.  La  ville  fut  in-  1691. s  ** 
veftie  le  cinq  après  huit  jouts  de  tranchée  ouverte  ,  le  Gouver- 
neur demanda  à  capituler  }  mais  il  ne  put  l'obtenir.  Il  fut 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec  fa  garni fon  ,  qui 
ctoit  de  neuf  cens  hommes,  parmi  lefquels  il  y  avoit  cent 
trente-fix  officiers.  Cette  garnifon  fut  envoyée  en  Languedoc; 
ôc  comme  la  orife  d'Urgel  donnoit  entrée  dans  le  royaume 
d'Arragon,  le  Duc  de  Noailles  y  mit  une  forte  garnifon  pour 
faire  des  courtes  dans  ce  royaume. 
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D'un  autre  côté  le  Comte  d'Eftrées,  qui  commandoit  la  flotte 
de  France  ,  parut  le  dix-neuf  d'août  devant  Barcelonne.  Le 
même  jour  il  fit  jouer  les  mortiers  qui  ne  difeontinuerent  point 
pendant  trois  jours  à  jetter  des  bombes  dans  la  ville.  Plus  de 
cent  maifons  en  furent  ruinées  &  plufieurs  autres  endommagées. 
Après  le  bombardement  de  Barceionne  on  en  fit  autant  à  Ali- 
cante  ;  &  la  flotte  d'Efpa^nç  ayant  paru  s'approcher  de  celle 
du  Comte  d'Eftrces,  ce  Général  ne  jugea  pas  à  propos  d'en- 
gager le  combat ,  n'en  ayant  pas  ordre ,  &  la  flotte  d'Efpagne 
ne  fit  pas  beaucoup  de  mouvemens  pour  en  venir  aux  mains. 
Le  Comte  d'Eftrces  arriva  dans  le  mois  d'août  à  Toulon  avec 
les  vailleaux  qui  compotbient  fa  flotte ,  &  M.  le  Bailli  de 
Noailles  ramena  fes  galères  à  Marfeille. 
cxxvi.  Le  parti  du  roi  Jacques  fe  foutenoit  encore  en  Irlande,  même 
rridu'roi"  aPr^s  'e  départ  de  ce  Prince ,  &  celui  des  Comtes  de  Lauzun 
lqu«  «»  ir-  «;  de  Tyrconel.  Les  partifans  du  roi  Jacques  y  tenoient  encore 
1de.ao.1691.  les  meilleures  places ,  Athlone  dans  laConnacie,  &  Limmerick 
dans  la  Mommonie  &  plufieurs  autres.  Le  roi  Louis  XiV.  fidèle 
à  fecourir  fon  Allié,  fit  palier  en  Irlande  le  Chevalier  de  Nef- 
mond  avec  une  flotte  montée  de  plufieurs  officiers  François, 
Anglois ,  Ecoilbis,  portant  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  non 
feulement  pour  la  guerre,  armes  ,  bagages,  provifions  de  guerre; 
mais  auflî  les  équipages  des  chevaux,  fclles ,  brides,  fers  de 
chevaux,  fouliers  pour  les  foldats  ;  vingt -quatre  chirurgiens, 
cent  quatre-vingts  maçons,  vingt-fix  charpentiers ,  des  cano- 
niers,  des  bombardiers  ,  des  ingénieurs  i  on  n'avoit  rien  oublié. 
Le  débarquement  fe  fit  le  dix-huit  de  mai  à  Limmerick. 

Le  roi  Guillaume  étoit  en  Flandre  >  mais  il  avoir  laifle  en 
Irlande  le  général  Ginkel  avec  de  bonnes  troupes,  &  lui  avoit 
ordonné  de  fairele  fiege  d'Athlone  &  de  Limmerick.  Ath- 
lone eft  compofée  de  deux  villes,  l'une  à  l'orient  de  la  rivière 
de  Shanon ,  c'en:  ï'Athlone  Angloïje.  L'autre  à  l'occidenr  ,  c'en: 
ï Athlone  Irlandoife.  La  première  ne  fit  que  peu  de  réfiftance,  Ôc 
fe  rendit  le  29  de  juin  1691.  La  féconde  tint  plus  longtems  <5c 
fut  emportée  de  force  le  dix  de  juillet,  &  la  plûpart/des  ha- 
bitans  pafles  au  fil  de  l'épée,  trois  cens  furent  faits  prifon- 
niers. 

Après  cette  conquête  le  général  Ginkel  fe  mit  en  marche 
pour  afliéger  Limmerick.  Saint-Ruth  qui,étoit  venu  de  P'rance 
en  qualité" de  lieutenant-Général ,  s'étoit  pofté  à  Balinafib  pour 
lui  difputer  le  pafiage  ï  fon  armée  étoit  très  -  avantagenfemenc 
placée,  &  plus  nombreufe  de  huit  mille  hommes  que  celle  des 
Anglois.  Saint-Ruth  étoit  plein  de  courage  &.  de  réfolution, 
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&  déclara  à  fes  foldats  qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir ,  &  qu'il 
avoit  fait  rompre  tous  les  ponts  qui  étoient  derrière  eux.  Sars- 
field  général  lrlandois ,  qui  commandoit  les  troupes  de  fa  na- 
tion, n'avoit  ni  moins  de  courage  ni  moins  de  résolution 
que  Saint-Ruth.  La  bataille  fe  donna  le  vingt-deux  de  juillet. 
Les  lrlandois  fe  défendirent  pendant  deux  heures  avec  beau- 
coup de  valeur }  mais  ils  furent  enfin  forcés  dans  leurs  retranche- 
mens  &  obligés  de  prendre  la  fuite.  Saint-Ruth  ayant  été  tué  d'un 
coup  de  canon ,  comme  il  alloit  reconnoître  les  ennemis  ,  les 
troupes  Françoifes  perdirent  courage  &  abandonnèrent  la  victoire 


îege.  ils  firent  quarre  cens  pn- 
fonniers  &  prirent  trente-deux  drapeaux ,  douze  étendards  Ôc 
tout  le  canon  des  François  &  des  lrlandois. 

Cette  victoire  fut  fui  vie  du  fiege  &  de  la  prife  de  Gallowai, 
de  Slego  &  de  Limmerick.  Cette  dernière  ville  avoit  une  gar- 
nifon  de  quinze  mille  hommes  commandés  par  le  lieutenant 
général  d'Uilone  j  la  tranchée  y  fut  ouverte  le  cinq ,  &  le  neuf 
les  batteries  ayant  été  achevées ,  on  commença  à  bombarder 
la  ville  &  à  la  canonner.  Le  dix-neuf  il  y  eur^une  brèche  à 
la  muraille  où  cent  hommes  pouvoient  pafler  de  front.  Le  gé- 
néral  Ginkel  craignant  de  trop  expofer  fes  troupes ,  feignit  le 
vingt-cinq  de  vouloir  lever  le  fiege  ,  &  pafla  le  àhanon  pour 
aller  charger  la  cavalerie  Irlandoife  qui  étoit  de  ce  côté-là  ;  mais 
le  lendemain  il  parut  en  bataille  à  un  mille  de  la  ville ,  après 
avoir  paûe  le  Shanon  ,  fans  qu'on  pût  s'oppofer  à  fon  pafîage. 
Sarsfield ,  qui  étoit  dans  les  montagnes  affez  près  de-là  avec 
quatre  mille  chevaux,  voulut  fe  jetter  dans  la  ville  î  maisd'Uf- 
fone  craignant  que  les  Angiois  qui  le  fuivoient  n'entrafïènt 
pêle-mêle  avec  eux ,  fit  fermer  la  porte ,  &  il  n'y  eut  que  Sars- 
held  &  quelques  auttes  officiers  à  qui  il  fit  ouvrir  le  guichet. 
Le  refte  demeura  à  la  merci  des  Angiois  qui  en  firent  une  bou- 
cherie effroyable.  Dès-lors  les  afliégés  ne  foncèrent  plus  qu'à  fe 
rendre.  Toute-fois  la  capitulation  ne  fut  arrêtée  que  le  treize 
doûobre,  &  le  quatre  la  ville  fut  livrée  aux  Angiois.  Ainlî 
finit  la  guerre  d'Irlande.  Le  Comte  de  Château- Renaud  en  ra- 
mena tous  les  Ftançois  ,  &  les  quinze  mille  lrlandois  de  la 
garnifon  avec  leurs  armes  &  leurs  effets.  Les  autres  foldats  & 
officiers  lrlandois  eurent  de  même  la  liberté  de  fe  retirer  en 
France  ,  &  non  feulement  Limmerick,  mais  auflû  les  autres  villes 
d'Irlande  furent  remifes  aux  Angiois. 
Le  pape  Alexandre  Vill.  avoit  drefle  dès  le  4  d'août  1690.  cxxvn. 
Tome  XV II.  O 
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une  bulle  dans  laquelle  il  caffoir  &  condamnoit  les  quatre  pro- 
pofitions  du  clergé  de  France  ,  faites  en  1682.  touchant  l'infail- 
libilité du  Pape  &  la  fubordination  au  concile  général  ;  mais 
il  ne  publia  cette  bulle  que  le  30  de  janvier  1691.  en  préfence 
de  douze  cardinaux  de  la  congrégation  établie  pour  régler  les 
différends  de  la  cour  de  Rome  avec  celle  de  France  $  car  le 
Pape  avoit  refufé  les  bulles  à  tous  les  prélats  qui  s  croient  trou- 
vés à  l'aflemblée  de  1682.  Et  le  Roi,  pour  intimider  la  cour 
de  Rome ,  avoit  menacé  de  rétablir  en  France  la  pragmatique 
fonction  ,  &  les  élections  aux  (  évêchés  &  abbayes  ;  ce  que  la 
France  fouhaitoit  ardemment  ,  &  que  la  cour  de  Rome  crai- 
gnoit  fur  toutes  chofes  j  mais  ni  la  France  n'en  vint  pas  à  cette 
ex t remiré,  ni  Rome  ne  fe  relâcha  point  fur  fes  prétentions  du 
vivant  du  pape  Alexandre  VIII.  11  mourut  le  premier  de  février 
s 691.  &  eut  pour  fuece fleur  ,  après  cinq  mois  &  demi  de  va- 
cance ,  le  cardinal  Pignatelli,  élu  le  douze  de  juillet  &  nommé 
Innocent  XII.  fous  lequel  les  différends ,  dont  nous  venons  de 
oarler,  furent  enfin  terminés  en  1693.  comme  nous  le  verrons 
îbus  cette  année. 

Le  Marquis  de  Louvois  mourut  affez  fubitement  le  16  de 
juillet  1691.  Voici  ce  que  j'ai  appris  des  circonftances  de  sa 
mort,  d'une  perfonne  qui  en  étoit  très-bien  inftruite.  11  avoit 
réfolu  de  faire  faire  dans  les  terres  delà  le  Rhin,  où  éroit  l'ar- 
mée de  France  fous  le  Maréchal  de  Lorges,  les  mêmes  ravages 
qu'on  avoit  fait  faire  quelque  tems  auparavant  dans  le  Palati- 
nat  >  c'elt-à-dire  ,  brûler  &  défoler  tout  le  pays.  Le  Roi  ne 
pouvoit  s'y  réibudre.  Madame  de  Maintenon  qui  étoit  dans 
l'appartement  voifin  ,  l'en  détournoit  encore ,  lui  remontrant 
que  ces  ravages  éroient  une  fîétriffure  à  fa  gloire.  M.  de  Lou- 
vois infiftoir ,  &  dans  la  chaleur  il  eut  l'imprudence  de  jetter 
fon  porte-feuille  fur  la  table  &  de  renverfer  le  chapeau  du  Roi. 
Le  Monarque  fe  contint  &  fe  retira  i  mais  Louvois  frappé  de 
la  grandeur  de  fa  faute ,  perdit  la  tête  6^  fut  ramené  chez  lui", 
fans  pouvoir  dire  autre  chofe,  finon  :  Faites  -  moi  -  venir  Bar- 
be lieux.  On  le  faigna  d'un  bras  ;  mais  la  faignée  ne  l'ayant  pas 
foulagé  ,  il  fe  fit  faigner  de  l'autre  bras ,  &  il  mourut  dans 
l'opération,  âgé  de  cinquante-un  ans,  lailTant  des  richefles  im- 
menfes  &  grand  nombre  de  belles  charges.  Son  fils,  M.  de  Bar- 
bc lieux ,  llui  fuccéda  dans  la  charge  de  fecretaire  d'état ,  dont  il 
avoit  obtenu  la  furvivance.  Louvois  étoit  un  génie  très-propre 
à  foutenir  le  poids  des  affaires ,  infatigable  &  très-zélé  pour  le 
fervice  de  fon  Maître.  On  l'accufe  d'avoir  été  l'auteur  de  la 
plupart  des  guerres  qu'entreprit  Louis  XIV.  mais  on  lui  reproche 
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fur-tout  les  cruautés  &  les  violences  commîtes  dans  le  Palati- 
nat ,  qui  infpiroient  de  l'horreur  à  toute  l'Europe  contre  le 
Koi  &  contre  toute  la  nation. 

Les  fuccès  &  les  victoires  du  Roi  épuifoient  d'hommes  &  cxxix. 
d'argent  Ton  royaume ,  quelque  puifiant  qu'il  fût.  Il  fallut  avoir  dtE^Î, 
recouts  à  de  nouveaux  impôts,  de  nouvelles  créations  de  char-  <J«  sif«e 
gcs ,  &  par  conféquent  faire  de  nouveaux  édits.  Pour  la  eam-  £Jjj!&* 
pagne  de  1692.  le  Koi  voulut  avoir  fur  pied  iîx  armées  en  M- *  L»m 
Flandre,  en  Allemagne,  fur  la  Mozelle ,  en  Catalogne,  en  w''''11** 
Italie  &  enfin  en  Normandie  pour  garder  les  côtes.  L'armée 
de  Flandre,  où  le  Koi  devoit  commander  en  perfonne,  croit 
de  cent  mille  hommes  partagés  en  deux  corps,  dont  l'un  ,  qui 
avoir  le  Koi  à  fa  tête,  devoit  faire  le  fiege  de  Namur  :  l'autre  , 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Luxembourg ,  devoit  couvrir  le  fiege 
&  empêcher  le  fecours. 

L'armée  navale  compofée  de  cinquante  vaifleaux  de  ligne  f 
depuis  cinquante- fix  jufqu'à  cent  deux  pièces  de  canon,  étoit 
commandée  par  le  Comte  de  Tourville  vice-amiral. 

Namur  fut  invertie  dès  le  vingt-cinq  de  mai,  avant  que  les 
alliés  fuirent  entrés  en  campagne.  Le  Roi  étant  parti  de  Ver* 
failles  le  deux  de  mai,  fe  rendit  devant  la  ville,  fit  ouvrir  la 
tranchée  la  nuit  du  vingt-neuf  au  trente  de  mai.  Une  bombe 
ayant  mis  le  feu  à  un  magafin  des  afliégés,  fit  fauter  la  tout 
ou  il  étoit ,  &  le  lendemain  cinq  de  juin  la  ville  fe  rendit. 
Cette  conquête  étoit  peu  de  chofe  fans  la  citadelle  &  les  châ- 
teaux ,  qui  firent  une  grande  téfiftance.  Le  vingt-quatre  de  juin 
le  fort  Guillaume  fe  rendit  ,  &  le  Koi  fit  conduire  à  Gand 
ceux  qui  le  défendoient ,  au  nombre  de  quatre-vingt  officiers 
&  douze  cens  foldats.  Le  vieux  château  ,  où  commandoit 
le  Prince  de  Barbançon  ,  reftoit  encore  >  mais  le  trente  au 
matin  les  afliégés  demandèrent  à  capituler.  Le  trairé  fut  ligné 
avant  midi  ,  &  la  garnifon  qui  étoit  au  commencement  du 
fiege  de  huit  mille  hommes ,  diminuée  alors  de  moirié,  fut  con- 
duire à  Louvain.  Le  Koi  pendant  tout  le  fiege  alla  tous  les 
jours  à  la  tranchée ,  accompagné  de  monfieur  le  Dauphin  &  de 
monfieur  le  Duc  de  Chartres  ,  &  conduifit  lui-même  cette 

Cande  entreprife ,  la  plus  brillante  qu'il  eût  faîte  de  fon  règne, 
ï  Prince  d'Orange  ou  le  roi  Guillaume  &  le  Duc  de  Bavière, 
à  la  tête  d'une  très-nombreufe  armée ,  furent  térnoins  de  la  red- 
dition de  Namur,  qu'ils  n'oferent  fecourir. 

Le  Koi  ,  après  avoir  donné  le  gouvernement  de  Namur  au 
Comte  de  Guifcard ,  partit  du  camp  le  trois  de  juillet  &  revint 
à  Verfailles.  C'eft  la  dernière  des  expéditions  de  cette  nature 
qu'il  ait  faite  en  perfonae.  O  ij 
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cxxx.        Quelque  tems  après  fe  donna  la  bataille  de  Steinkerque.  L'in- 
steînKÏ!*    Ganterie  Françoife  étoit  campée  en  des  lieux  ferrés  &  couverts, 
|at<nee  par  le    la  droite  à  Steinkerque,  &  la  gauche  à  Hevine,  lorfque  le  roi 
DarteLwcrn-  Guillaume  qui  avoir  beaucoup  de  confiance  dans  fon  infante- 
^ou^.ajw.      ^  ^  ^      attaquer  par  le  Prince  de  Wirremberg.  Il  s'empara 
d'abord  d'une  hauteur  d'où  ils  chaflerent  les  François  &  prirent 
leurs  canons  i  mais  le  Duc  de  Luxembourg,  accompagné  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  dans  l'armée,  marcha  à  eux, 
la  bayonnette  au  bout  du  fulil  &  fans  tirer,  il  enfonça  les  en- 
nemis &  en  fit  un  horrible  carnage.  Les  relations  de'  ce  com- 
bat font  allez  peu  conformes  entr'elles  ;  mais  tout  le  monde 
convient  que  la  victoire  demeura  aux  François  >  que  les  An- 
glois  s'y  diflinguerent  par  leur  courage  &  leur  fermeté.  Le$ 
ennemis  y  perdirent  plus  de  huit  mille  hommes  tués  ou  bleues, 
&  on  leur  fit  trois  cens  prifonniers.  Les  François  y  perdirent 
cent  officiers  &  plus  de  quatorze  cens  hommes  tués,  fans  Jes 
blefles.  Le  combat  fe  donna  le  trois  de  juillet ,  &  ayant  com- 
mencé à  s'échauffer  à  midi ,  dura  jufqu'à  fept  heures  du  foir.  On 
dit  que  le  Duc  de  Luxembourg  fe  lervoit  d'un  Muficien  valet 
de  chambre  de  M.  le  Duc  de  Bavière ,  qui  lui  donnoir  des 
nouvelles  des  mouvemens  que  fàifoient  les  ennemis.  Ce  Mufi- 
cien ayant  été  furpris  ,  on  l'obligea  de  donner  au  Duc  de 
Luxembourg  un  faux  avis,  que  les  ennemis  viendroient  ce  jour- 
là  faire  un  gros  fourrage  près  de  fon  armée.  Il  le  crut  &  ne 
prit  les  précautions  que  contre  un  corps  de  fourrageurs.  Heu- 
reufement  qu'il  s'apperçut  à  tems  que  toute  l'infanterie  ennemie 
étoit  en  mouvement  pour  l'attaquer. 

Sur  la  fin  de  la  campagne  &  vers  le  quinze  d'octobre  ,  le 
Marquis  de  Bouflers  ôc  le  Comte  de  Montai  s'étant  rendus 
avec  l'armée  Françoife  à  la  vue  de  Charleroi,  menaçoient  d'en 
faire  le  fiege.  L'Electeur  de  Bavière  &  le  roi  Guillaume  en 
prirent  l'épouvante  &  fe  mirent  en  mouvement  pour  l'empê- 
cher i  mais  les  François  fe  contentèrent  de  bombarder  Charle- 
roi les  dix-huit  &  dix-neuf  d'octobre  ,  puis  fe  retirèrent  dans 
leurs  quartiers. 

cxxxî.  Huit  jours  avant  la  réduction  de  Namur  ,  l'armée  navale  de 
b  HomueaVurC  France,  qui  devoit  faire  en  faveur  du  roi  Jacques  une  defcente 
mer  gné  dans  l'un  des  trois  royaumes  d'Angleterre ,  fut  battue  par  celle 
Su  's^Hoifan'*  **cs  confédérés.  Le  roi  Jacques  étoit  parti  de  Saint-Germain  & 
doiTra/M^ie  s'ctoit  embarque  fur  les  vaiifeaux  du  Roi  entre  Cherbourg  & 
ComtedeTour-  laHogue,  après  avoir  fait  la  revue  de  fon  armée,  qui  fe  trouva 
vuie.«,i692.  monter  à  p|us  vingt  mille  hommes.  Les  vents  contraires 
l'empêchèrent  de  partir  aulB-tôt  qu'il  l'autoit  fouhaité.  Le  Comte 
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de  Totirvilîe  avec  nne  flotte  de  cinquante  navires  du  premier 
&  du  fécond  rang,  étoit  deftiné  à  croifer  dans  la  Manche f 

C>ur  s'oppofer,  en  cas  de  befoin,  à  la  flotte  Angloife  &  Hol- 
ndoife  qui  voudroit  empêcher  la  defcenre.  Les  allies  de  leur 
côté  s'eroienr  mis  en  mer  avec  quatre-vingt  vaifleiux  de  ligne, 
par  conféquent  beaucoup  plus  forte  que  la  florre  Françoife.  Le 
Comte  de  Tourville,  fuivant  fes  ordres,  ne  laiffi  pas  de  lui 
préfenter  bataille  le  vingt-neuf  de  mai,  entre  le  cap  de  la  Hogue 
la  pointe  de  Harfleur. 

Le  combat  commença  à  dix  heures  du  matin,  &  dura  jufqu'à 
dix  heures  du  foir.  Des  deux  côtés  il  fe  rit  des  prodiges  de 
valeur;  mais  le  grand  nombre  des  vailTeaux  Anglois  &  Hollan- 
dois  leur  donna  beaucoup  d'avantage  fur  ceux  du  Comte  de 
Tourville.  Les  trente  &  trente-un  les  Anglois  &  les  Hollandois 
revinrent  à  la  charge  &  firent  encore  périr  quelques  vaiffeaux 
François  i  le  premier,  le  deux  &  le  trois  de  juin  ils  en  pourfui- 
virent  encore  quelques  autres,  de  manière  que  la  flotte  Françoife 
fut  entièrement  détruite  ou  dillipée.  Cette  difgrace  empêcha 
le  roi  Jacques  de  pourfuivre  fon  entreprife.  11  écrivit  à  Louis 
XIV.  que  jufqu'ici  il  avoit  fourenu  avec  fermeté  les  dilgraces 
qu'il  avoit  plu  au  Ciel  de  lui  envoyer  >  mais  que  cette  der- 
nière l'accabloit  abfolument,  puisqu'elle  regardoit  le  Roi  dont 
les  armes  étoient  toujours  victorieuses  tandis  qu'elles  n'étoient 
pas  employées  pour  un  Prince  aufli  malheureux  qu'il  l'étoit. 

Le  deflein  du  Roi,  après  la  prife  de  Namur,  n'étoit  pas  cxxxit. 
d'agir  offenfivement  fur  le  Rhin.  Le  Maréchal  de  Lorges  qui  +J&!!!EE* 

O  ,  -nu  '     •  1    '    d  Allen  a„ne. 

y  commandoit  une  armée  de  trente  mille  nommes,  ctoir  campe  ma.  it*u 
près  de  Worms  ,  obfervant  les  démarches  des  confédérés  com- 
mandés par  le  Prince  de  Bareith  &  le  Landgrave  de  Heile.  Le 
vingt-un  de  juillet  ils  paflerent  le  Rhin  fur  le  pont  de  Mayence 
prenant  la  route  de  Philifbourg.  Le  Maréchal  de  Lorges  les 
rencontra  près  de  cette  ville ,  &  ayant  trouvé  l'occafion  favo- 
rable ,  les  chargea  &  les  battit.  Quelque  tems  aprçs  ayant  fu 
que  les  ennemis  dévoient  repaflèr  le  Rhin,  &  que  le  Duc  ad- 
miniftrareur  de  Wirtemberg,  général  de  la  cavalerie  de  l'Em- 
ereur,  s'étoit  porté  près  d'Èndesheim  dans  le  deflein  d'amufer 
es  François,  pendanr  que  le  gros  de  l'armée  s'avanceroir  pour 
le  venir  joindre,  le  Maréchal  les  prévint  ,  prit  en  paflant  la 
petire  ville  de  Phorzheim ,  furprit  l'Adminiftateur  de  Wirtem- 
terg  le  vingt-fept  de  feptembre  à  la  faveur  d'un  brouillard  qui 
avoit  empêché  qu'on  ne  le  découvrît ,  le  chargea  fi  brufque- 
roent ,  qu'à  peine  eut-il  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe,  lui 
tua  huit  à  neuf  cens  hommes,  lui  ptit  fix  cens  prifonniers, 
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entr'autres  le  Duc  adminiftrateur  &  le  Baron  4e  Soyer  maré- 
chal de  camp  des  troupes  de  Bavière  ,  qui  furent  conduits  à 
Stralbourg  avec  les  autres  prifonniers.  Cette  vi&oire  ouvrit  le 
chemin  aux  troupes  Françoifts,  qui  pénétrèrent  jufqu'à  Stut/ 
gard  capitale  du  wirtemberg ,  pillèrent  les  petites  villes  &  vil- 
lages ,  mirent  tout  le  pays  à  contribution  &  emmenèrent  beau- 
coup de  prifonniers. 

Dans  le  même  tems  le  Landgrave  de  HefTe  afïïégea  le  châ- 
teau d'Eberenbourg  dans  le  bas  Palatinar ,  lit ue'  fur  une  mon- 
tagne entre  les  rivières  de  la  Nau  &  l'Alfens,  il  battit  la  place 
avec  Ton  canon  pendant  dix  jours,  &  fe  préparoit  à  donner 
l'afTaut ,  lorfqu'il  apprit  que  le  Maréchal  de  Lorges  avoit  paffé 
le  Rhin  à  Philifbourg  &  venoit  encore  en  diligence  au  fecours. 
Il  leva  précipitamment  le  fiege  le  huit  d'octobre,  abandonnant 
une  partie  de  Tes  munitions  de  guerre.  Ainll  finit  la  campagne 
de  1692.  fur  le  Rhin. 
Le  roi  Louis  XI V*  €fPc'rant  détacher  le  Duc  de  Savoie  de  la  ligue 
▼oie  entre  en  des  princes  conjurés  contre  lui ,  lui  avoit  fait  des  propofitions 
Dauphiné.  an,  avantageufes ,  lui  avoit  écrit  de  fa  main ,  offrant  de  lui  rendre 
Vrfirft jjSl  toute  la  Savoie,  à  l'exception  de  Montmélian ,  Sufe,  Nice  & 
Ville-Franche,  qu'il  s'engageoit  de  lui  rendre  à  la  paix  générales 
confentant  que  ces  quatre  places  fuflent  remifes  en  attendant 
entre  les  mains  du  Pape  ,  de  la  république  de  Venife  ou  des 
cantons  SuiiTes ,  au  choix  du  Duc  ;  quant  à  Cafal ,  il  confentoit 
que  cette  place  fût  confiée  au  Pape ,  ou  à  la  république  de 
Venife ,  jufqu'à  la  paix.  Le  Duc  de  Savoie  refufa  les  offres  du 
Roi ,  &  de  peur  de  donner  aux  Efpagnols  &  à  l'Empereur  le 
moindre  foupçon ,  il  ne  voulut  pas  recevoir  la  lettre  que  fà 
Jvlajeftc  lui  éctivoit.  Quelque  tems  après- l'Empereur  récom* 
penfa  fon  dévouement  de  la  qualité  de  généralifftme  de  fes 
armées  en  Italie  j  &  dès  le  commencement  de  l'année  169a. 
les  troupes  Impériales,  Efpagnoles,  Angloifes  &  Piémont oifes 
s'afTemblerent  pour  une  entreprife  dont  on  ne  put  d'abord  dévinet 
le  fecret  1  ces  troupes  ,  au  nombre  d'environ  quarante  mille 
hommes  ,  parurent  d'abord  en  vouloir  à  Pignerol  ;  mais  leui 
vrai  defiein  étoit  d'entrer  en  France  par  le  Dauphiné  ,  dans 
l'efoérance  de  faire  foulever  les  nouveaux  convertis. 

On  commença  par  détacher  un  corps  de  troupes  qui  prit  le 
trente  de  juillet  le  château  de  Guilleftre.  Trois  cens  hommes 
qui  le  defendoient,  le  firent  fort  bien  &  ne  fe  rendirent  qui 
condition  d'être  conduits  à  Grenoble  }  cependant  ,  contre  la 
parole  donnée  ,  ils  furent  conduits  prifonniers  de  guerre  à 
Coni. 
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Le  général  de  Catinat,  qui  n'avoit  pas  alors  les  forces  nécef- 
fcires  pour  s'oppofer  au  Duc  de  Savoie ,  fe  contenta  de  le  cô- 
toyer, envoyant  couriers  fur  couriers  à  la  cour  pour  demander 
du  monde.  11  avertit  en  même  tems  l'Intendant  du  Dauphiné 
de  faire  brûler  toutes  les  proviOons  qui  étoient  fur  la  route 
d'Embrun  de  de  Gap,  pour  empêcher  l'ennemi  de  fubfifter. 

Cependant  le  Duc  de  Savoie  parut  devant  Embrun  ,  ville 
fermée  de  fimples  murailles  $  elle  le  défendit  néanmoins  pendant 
dix  jours  jufqu'au  feize  d'août  ;  le  Duc  en  fît  racheter  le  pil- 
lage &  l'incendie,  par  une  fomme  de  quinze  mille  écus.  La 
camifon  obtint  une  capitulation  honorable  &  fut  conduite  à 
Grenoble.  Il  fe  faifir  enfuite  de  Gap  &  la  brûla }  mais  aucun 
des  nouveaux  convertis  ne  branla. 

Alors  le  Duc  de  Savoie  étant  tombé  malade  de  la  petite  vé- 
role, ce  qui  arrêta  le  torrent  de  ces  troupes  à  qui  rien  ne  ré- 
fîftoit ,  &  ayant  appris  qu'il  venoit  du  fecours  de  France ,  l'ar- 
mée confédérée  fe  mit  en  marche  le  dix-fept  de  feptembre  pour 
fe  retirer  par  trois  endroits ,  elles  firent  leur  retraite  fans  oppo- 
fition  ;  mais  elles  laiflècent  par  -  tout  de  terribles  marques  de 
leurs  cruantés,  ayant  brûlé  &  pillé  près  de  quatre  -  vingt  tant 
villes  que  châteaux ,  bourgades  &  villages ,  &  ruinèrent  tout 
le  pays,  après  en  avoir  tiré  des  contributions  exorbitantes. 

Le  Roi  fit  publier  par-tout  que  ceux  qui  a  voient  abandonné 
leurs  demeures,  eufient  à  y  retourner  inceiTamment  ,  &  qu'on 
leur  feroit  diftribuer  des  farines  pour  leur  fubfirtance  jufqu'à  la 
nouvelle  récolte  ,  Se  du  blé  pour  femer  leurs  champs.  On  fit 
dans  le  pays  des  magafins  &  on  y  amafla  de  grandes  provifioqç 
pour  la  campagne  prochaine  ,  afin  d'entretenir  l'armée  qui 
devoit  porter  dans  le  Piémont  le  fer  &  le  feu ,  comme  le* 
ennemis  l'avoient  porté  cette  année  dans  le  Dauphiné. 
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X.Out  au  commencement  de  l'année  1693.  on  vit  arriver 
à  Paris  le  Duc  administrateur  de  Wirtemberg,  oncle  du  Duc  de 
ce  nom,  qui  étoit  en  bas  âge.  Il  fut  conduit  &  reçu  dans  tout» 
les  villes  où  il  paflà  avec  les  honneurs  qu'on  ne  rend  qu'aux 
plus  grands  princes,  &  le  Roi  &  toute  la  famille  royale  le 
comblèrent  de  carefles ,  toute  la  cour  s'emprefla  à  le  louer,  il 
fut  renvoyé  fans  rançon. 

Cependant  la  guerre  ne  difeontinuoit  point ,  on  la  faifoit 
l'hiver  comme  l'été.  Les  François  ayant  formé  le  fiege  d'Huy, 
le  levèrent  Le  28  de  décembre  1692.  à  l'approche  du  général 
Tferclas-de-Tilli  j  mais  les  François  firent  le  fiege  de  Furncs 
le  premier  de  janvier  1693.  &  s'en  rendirent  maîtres  (ans  beau- 
coup de  peine. 

La  ville  de  Rhinfelds,  fituée  fur  les  bords  du  Rhin,  foutint 
le  fiege  formé  par  le  Comte  de  Tallard,  depuis  le  16  de  dé- 
cembre 1692.  jufqu'au  8  de  janvier  1693.  qu'ayant  appris  l'ap- 
proche du  Landgrave  de  Heflè-Rhinfelds ,  à  qui  la  place  ap- 
partenoit,  il  en  teva  le  fiege  après  y  avoir  perdu  bien  du 
monde. 

Le  vingt-fept  du  mois  de  mars  le  Roi  créa  maréchaux  de 
France  meilleurs  de  Choifeul ,  de  Noailles,  de  Villeroi,  de 
Joyeufe  ,  de  Bouffiers,  de  Catinat  &  de  Tourville.  Tout  le 
monde  applaudit  à  cette  promotion  &  rendit  juftice  au  mérite 
des  promus. 

Les  officiers  des  troupes  du  Roi  s'étant  fignalés  à  fon  fer- 
vice  par  tant  d'actions  de  Valeur  &  de  courage ,  que  les  ré- 


fa  Majefté  chercha  un  nouveau  moyen  'de  récompenfer  leur 
zèle  &  leur  fidélité ,  en  inftituant  l'ordre  de  S.  Louis  ,  dont 
lui-même  voulut  être  le  chef  &  le  grand  -  maître,  comme  le 
fondateur  ;  &  après  lui  le  Dauphin ,  ou  celui  qui  feroit  héritier 
de  fa  couronne.  Il  créa  huit  grands-croix  &  vingt-quatre  com- 
mandeurs de  l'ordre,  fans  fixer 4 le  nombre  des  chevaliers  qu'il 
trouveroit  à  propos  d'y  admettre.  11  le  dota  dès-lors  de  trois 
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cens  mille  livres  de  rente,  qu'il  diftribua  tant  aux  grands-croix  Ôc 
aux  commandeurs ,  qu'à  un  certain  nombre  de  chevaliers  :  décla- 
rant  ces  revenus  purement  temporels  &  exempts  d'ailleurs  de  tou- 
tes failles  de  la  part  des  créanciers.  Sa  Majefté  déclara  que  les  or- 
dres de  S.  Michel,  du  S.  Efprit  &  de  S.  Louis ,  éroient  compa- 
tibles dans  une  même  perfonne,  &  que  les  maréchaux  de  France, 
l'amiral  &  le  général  des  galères  en  fuffent  décorés,  fans  qu'il 
fût  befoin  de  les  nommer  parmi  les  chevaliers  qu'il  inftituoir. 

Les  différends  de  la  cour  de  France  avec  celle  de  Rome,  qui 
duroient  depuis  1682.  au  fujet  des  déclarations  du  clergé  de 


lire  du  pape  &  fur  la  fupériorite  du  concile  au  defïus  du  fou- 
verain  rontife,  furent  enfin  terminés  par  la  négociation  des 
Cardinaux  d'Eftrées  &  de  Jeanfon  fous  le  pontificat  d'Innocent 
XII.  en  1693.  Les  prélats  qui  avoient  fouferit  la  déclaration 
&  qui  n'avoient  point  encore  de  bulle ,  de  même  que  ceux  qui 
en  avoient  reçu  avant  la  déclaration ,  furent  obligés  de  faire 
leur  profellion  de  foi,  &  d'écrire  au  faint  Pere  une  lettre  con- 
çue en  ces  termes  :  »  Nous  prolternés  aux  pieds  de  votre  Sain- 
»  reté ,  déclarons  que  nous  avons  une  douleur  vive  &  fincere 
»  de  tout  ce  qui  s'eft  pafie  dans  l'aiTemblée  qui  a  fi  fort  déplu 
»  à  votre  Sainteté  &  à  fes  prédéceffeurs  i  &  nous  proteftons 
»  que  nous  tenons  &  que  l'on  doit  tenir  pour  non  décrété  & 
»  non  délibéré,  tout  ce  qui  a  été  décrété  &  délibéré  dans  cette 
■  aiTemblée  au  fujet  de  l'autorité  de  l'Eglife  &  du  Pape,  comme 
»  étant  une  chofe  entièrement  éloignée  de  notre  penfée. 

Le  Roi  de  fon  côté  écrivit  au  Pape  qu'il  avoit  donné  fes 
ordres  ,  afin  que  les  affaires  contenues  dans  fon  édit  du  2  mars 
,  1682.  concernant  fa  déclaration  faite  par  le  clergé  du  royaume  , 
n'aient  point  de  fuite.  La  lettre  du  Roi  fut  préfentée  au  Pape 
le  29  de  feptembre  1693,  &  fa  Sainteté,  dans  un  confiftoire 
tenu  le  lundi  fuivant ,  après  avoir  lu  tant  la  lettre  des  évêques 
que  celle  du  Roi,  déclara  qu'à  la  prière  du  Roi  très-chrétien  il 
avoir  réfolu  d'accorder  des  bulles  aux  évêques  qui  n'en  avoient 
point  encore  reçu. 

Venons  aux  opérations  de  la  campagne  de  1693.  L'armée 
Françoife,  compofee  de  quarante  -  quatre  bataillons  &  de  cent 
douze  efeadrons  tant  cavalerie  que  dragons  ,  paflà  le  Rhin  le 
feize  Ôc  le  dix-fept  de  mai  fur  deux  ponts  conftruits  à  Philif- 
bourg  i  le  Maréchal  de  Lorges  &  le  Maréchal  de  Choifeul  paf- 
ferent  les  montagnes  avec  trente  mille  hommes  pour  s'oppofer 
au  Prince  de  Bade  ,  pendant  que  le  Marquis  de  Chamilly  avec 
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une  batterie  de  fix  pièces  de  canon  de  l'autre  côté  du  Neker, 
on  en  éleva  encore  en  d'autres  endroits,  &  on  fe  dilpofa  à 
ouvrir  la  tranchée.  Les  aflïégés  intimidés  par  ces  préparatifs, 
abandonnèrent  le  vingt-un  de  mai  les  dehors  d'Heidelberg ,  & 
fe  jetterent  dans  la  ville  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'ils 
biffèrent  dehors  la  plupart  de  leurs  foldats ,  qui  furent  prefque 
tous  palTés  au  fil  de  l'épce. 

Le  même  jour  les  aflïégeans  entrèrent  dans  la  place  au  nom- 
bre de  trois  mille  hommes  ,  la  piilerent  &  mirent  le  feu  à 
plufieurs  maifons.  Le  Gouverneur  du  château  n'ofa  faire  de 
réfiftance ,  il  ne  penfa  qu'à  faire  fa  capitulation  pour  fauver  au 
moins  fa  garnifon  qui  étoit  de  dix-huit  cens  hommes.  Les 
François  y  entrèrent  le  vingt-trois ,  &  la  garuifon  fut  conduite 
à  Wimphen.  Le  foldat  n'épargna  pas  plus  le  château  qu'il  avoit 
fait  la  ville.  On  trouva  dans. l'une  &  dans  l'autre  de  bons  ma- 
gafins  de  poudre ,  de  plomb  ,  de  blé ,  de  farine  ,  d'avoine , 
quantité  d'outils  ,  de  bombes ,  de  grenades  chargées ,  douze 
pièces  de  canon  de  fonte,  dix  de  fer.  Ou  rafa  les  fortifications 
de  la  ville  &  celles  du  château.  Le  Gouverneur  fut  condamné 
à  mort  >  mais  par  l'intercellîon  de  l'ordre  teutonique ,  dont  il 
étoit  chevalier,  on  lui  conlerva  la  vie»  l'Exécuteur ,  après  lui 
avoir  battu  le  vifage  de  fon  épée ,  la  lui  caflà ,  puis  le  conduilit 
fur  un  tombereau  au  delà  du  Neker. 

Le  Maréchal  de  Lorges  décampa  d'Heidelberg  le  trente  de 
mai  &  alla  à  Wiftoch ,  delà  il  s'approcha  de  monlieur  le  Prince 
de  Bade  qui  commandoit  l'armée  impériale  &  campoit  à  Gros- 
Gardac.  Ce  Prince  en  décampa  &  paiTa  le  Neker.  Le  Maréchal 
de  Lorges  tenta  jufqu'à  trois  fois  inutilement  de  paflér  la  ri- 
vière, &  d'engager  le  Prince  de  Bade  à  un'combat  :*il  réfolut 
donc  d'envoyer  des  détachemens  dans  le  'Wirtemberg,  pour  en 
tirer  des  contributions,  &  alla  lui-même  le  premier  de  juillet 
dans  le  Bergftat  au  delà  du  Neker,  camper  à  Ladembourg, 
d'où  il  fit  quelques  détachemens ,  &  alla  prendre  les  villes  de 
Weinheim  &  de  Vingenberg. 

Cependant  monfeigneur  le  Dauphin  étant  parti  de  Namur  le 
douze  de  juin  ,  amva  le  trente  à  Mont  -  Royal  avec  fes 
troupes.  Apres  fa  jon&ion  avec  le  Maréchal  de  Lorges ,  fon 
armée  fe  trouva  beaucoup  fupérieure  à  celle  du  Prince  de 
Bade,  &  il  fouhairoit  avec  paflion  d'en  venir  aux  mains  avec 
lui.  11  pafià  le  Neker  le  vingt  -  neuf  de  juillet,  &  s'avança  à 
quatre  lieues  de  l'armée  ennemie.  Il  s'en  approcha  même  le 
trente  &  le  trente-un,  &  ayant  dreflë  quelques  batteries,  fe  mit 
en  devoir  de  forcer  les  retranchemens  des  Impériaux  j  mais  fou 
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confcil  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'engager  plus  avant.  Il  fit 
néanmoins  encore  une  féconde  tentative  le  quatre  d'août  $  fon 
armée  étoit  de  foixante  &  dix  mille  hommes.  Celle  du  Prince  de 
Bide  étoit  beaucoup  moindre  j  il  étoit  retranché  à  Sontheim , 
ayant  d'un  côte  la  petite  rivière  d'iverobach,  de  l'autre  la  ville 
d'Heilbron,  &  devant  &  à  coté  le  Neker.  De  l'aveu  de  toute 
l'armée  il  y  auroit  eu  de  la  témérité  de  l'attaquer  dans  un  pofte 
fi  avantageux.  L'infanterie  ,  à  la  vérité,  auroit  pu  forcer  fes 
retranchemens  >  mais  il  étoit  impoilible  que  la  cavalerie  la  pût 
foutenir  ;  de  manière  qu'après  un  confeil  tenu  tout  à  cheval  à 
la  vue  de  l'armée  ennemie  ,  il  fut  réfolu  de  rechef  de  ne  rien 
hafarder.  Après  que  monfeigneur  le  Dauphin  eut  mis  une  partie 
de  fes  troupes  dans  Stutgard  &  ailleurs ,  où  il  les  crut  utiles ,  il 
en  fit  deux  détachemens,  l'un  de  douze  mille  hommes  pour  le 
Piémonr ,  &  l'autre  de  dix  mille  pour  les  Pays-bas  >  après  quoi 
il  fe  rendit  à  Strafbourg  le  cinq  de  feptembre,  puis  à  Nancy  ,  & 
delà  à  Paris.  Après  fon  départ  il  ne  fe  paiîa  rien  de  remar- 
quable ni  de  part  ni  d'autre  dans  les  deux  armées. 

Le  grand  nombre  de  troupes  que  le  Roi  entretenoit,  &  la  vi. 
ftériliré  de  l'année  1693.  produifit  dans  toute  la  France  une  di-  ffiKffffi6** 
ferte  de  grains  fi  extraordinaire ,  que  le  Roi  fut  obligé,  pour  y  i&ji™  <uuu 
remédier  ,  de  faire  dcfenfes  fous  de  grieves  peines  de  faire  des 
levées  de  grains,  d'en  faire  des  magafins  ,  &  de  les  tranfportet 
hors  du  royaume.  11  fit  de  plus  acheter  des  blés  dans  l'Afrique 
&  les  fit  apporter  dans  le  royaume  pour  être  diftribués  dans 
les  paroifles.  Enfin  il  ordonna  que  de  fes  propres  deniers  il 
feroit  pris  la  fomme  de  fix  vingts  mille  livres  par  mois,  pout 
être  diltribuées  dans  les  lieux  qui  en  aurotent  le  plus  de  befoin. 
Monfieur  frère  du  Roi ,  qui  avoit  été  établi  par  ta  Majefté  pout 
garder  les  côtes  de  Bretagne  &  de  Normandie ,  fe  faifoit  fuivre 
dans  fes  voyages  par  trois  de  fes  gens  qui  portoient  chacun  un 
lac  de  mille  francs  en  pièces  de  trente  fols  &  en  écus,  qu'ils 
diftribuoient  pendant  la  journée ,  en  forte  qu'il  n'en  reftoit  rien 
au  foir.  Plufieurs  prélats  fe  diflinguerent  aufli  dans  cette  occa- 
/îon  par  leurs  charités  extraordinaires.  Et  comme  le  nombre 
des  fainéans  &  des  mendians  vagabonds  s'ctoit  extrêmement 
multiplié  à  l'occafion  de  cette  dilette  ,  le  Roi  fit  rendre  des 
cdits  rigoureux  contr'eux ,  pour  les  obliger  de  fe  rendre  incef- 
ûmment  dans  leurs  paroifles  pour  y  travailler  aux  ouvrages  de 
la  laifon. 

Malgré  la  perte  que  la  France  avoit  faite  au  combat  de  la       \  rr. 
Hogue  contre  les  Anglois,  elle  mit  encore  cette  année  deux  rrïfcacKofe 
armées  navales  fur  mer.  La  première ,  commandée  par  le  vice-  Z^'lt^ 
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amiral  d'Eftrées ,  arriva  devant  la  ville  de  Rofes  en  Catalogne 
le  vingt-neuf  de  mai ,  en  même  tems  que  le  Maréchal  de 
Noailles  l'inveftit  par  terre.  La  nuit  du  premier  au  deux  de 
juin  la  tranchée  fut  ouverte  ;  le  Gouverneur  ayant  été  blefle 
d'un  éclat  de  bombe  au  bras,  qu'il  lui  fallut  couper  ,  la  garnifon 
fe  découragea  &  capitula  le  nuit  du  mois.  Elle  forrit  le  dix 
avec  armes  &  bagage  &  deux  pièces  de  canon ,  &  fut  conduite 
à  Gironne. 

Quelque  tems  après  le  Maréchal  de  Tourville ,  qui  étoit  fur 
l'Océan  avec  fa  flotte,  ayant  appris  que  celle  des  ennemis,  qui 
efcortoit  les  vaifleaux  marchands  venant  deSmirne,  paroiflbit  vers 
le  cap  de  S.  Vincent,  détacha  le  vingt-fept  de  juin  quelques-uns 
de  fes  vaifleaux  des  meilleurs  voiliers  pour  l'aller  reconnoître. 
Il  fut  par  leur  rapport  qu'elle  étoit  compofée  de  cent  quatre 
bâtimens ,  efcorrés  par  vingt-deux  vaifleaux  de  guerre  &  quel- 
ques frégates.  Aulli-tôt  il  ordonna  de  forcer  de  voiles  pour 
aller  contr'eux.  Il  s'avança  le  premier  fuivî  de  trois  chefs 
d'efcadre,  qui  répandirent  la  frayeur  dans  Jes  vaifleaux  mar- 
chands qui  ne  penferent  qu'à  fuir.  Le  vice-amiral  Rookt  qui 
commandoit  l'efcorre  des  vingt-deux  vaifleaux  de  guerre  ,  les 
couvrit  tant  qu'il  put  >  mais  inférieur  en  nombre  à  la  flotte 
Françoife  ,  il  ne  put  empêcher  que  celle-ci  ne  difperfât,  brû- 
lât, enlevât  les  vaifleaux  marchands.  Quelque  diverfité  qu'on 
remarque  dans  les  relations  de  ce  combat ,  on  ne  peut  discon- 
venir que  les  marchands  n'aient  perdu  plus  de  foixante  de  ieuts 
vaifleaux  chargés  de  riches  marchandifes ,  &  l'efcorte  trois  ou 
quatre  vaifleaux  de  guerre. 

Pendant  l'hiver  de  1693.  on  fit  des  préparatifs  extraordinaires 
pour  la  campagne  de  Flandre.  On  comptoit  que  le  Roi  en 
vingt-quatre  heures  y  pouvoit  former  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes.  Sa  Majefté  partit  de  Verfailles  le  quinze  de  mai 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée.  Elle  arriva  à  Gemblours 
le  fept  de  juin ,  &  après  y  avoir  féjourné  quelques  jours  avec 
fon  armée,  elle  déclara  qu'elle  s'en  retournoit  à  Verfailles. 
Le  Roi,  avant  fon  départ,  fit  un  détachement  de  vingt-fept  ba- 
taillons &  de  quarante-fix  efcadrons,  pour  les  envoyer  avec 
monfeigneur  le  Dauphin  en  Allemagne.  Pour  lui  il  partit  de 
Namur  le  treize  de  juin  avec  toute  fa  cour  &  arriva  le  vingt- 
fix  à  Verfailles,  laîlTant  au  Duc  de  Luxembourg  le  commande- 
ment des  troupes  qui  reftoient  en  Flandre.  L'on  raifonna  beau- 
coup fur  ce  prompt  retour  du  Roi  $  mais  on  n'en  fut  point  la 
vraie  rai  fon. 

L'armée  de  Flandre  étoit  dans  une  extrême  difette  de  vivres. 
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On  attendoit  un  convoi  de  fept  cens  chariots  chargés  de  blé, 
«5c  deux  charrettes  charge'es  d'argent.  Les  ennemis  e'toient  in- 
formés de  tout.  M.  de  Vertillac,  qui  devoit  conduire  le  con- 
voi ,  fortit  de  Mons  la  nuit  du  deux  de  juillet ,  arriva  heureu- 
fement  à  Beaumont,  &  remit  le  convoi  à  M.  de  Guifcard.  Le 
quatre  le  convoi  fe  remit  en  marche  bien  efcorté.  Il  fut  attaqué 
entre  Beaumont  &  Boflù  j  les  ennemis  furent  battus  ,  on  leur 
tua  huit  cens  hommes,  &  on  en  fit  deux  cens  prifonniers. 
M.  le  Comte  de  Guifcard  conduisit  le  convoi  le  jour  même  à 
Philippe  vil  le,  &  le  lendemain  cinq  arriva  à  Namur,  &  fe  trouva 
ainfi  hors  de  danger. 

Le  Maréchal  de  Luxembourg  alla  enfuite  affie'ger  Huy.  La 
place  fut  invertie  le  dix-neuf  par  le  Maréchal  de  Villeroi.  Le 
vingt  la  ville  capitula.  Le  Gouverneur  &  la  garnifon  eurent  la 
liberté  de  fe  retirer  au  château.  Elle  étoit  au  nombre  de  deux 
mille  hommes.  Le  Commandant  du  château  Picard  fe  rendit  le 
vingt-trois.  Le  Gouverneur  &  la  garnifon  furent  faits  prifonniers 
de  guerre.  Le  vingt-quatre  on  prit  une  autre  tour ,  dont  la  gar- 
nifon fut  conduite  à  Liège. 

Le  Prince  d'Orange,  ou  le  roi  Guillaume,  ayant  fu  que  les 
lignes  que  les  François  avoient  faites  en  Flandre ,  pour  fe  ga-  NerSle„? 
rantir  des  contributions,  étoient  mal  gardées,  les  fit  attaquer  gn«  parie  Eus 
les  dix- huit  &  vingt-trois  de  juillet ,  emporta  &  mit  une  grande 
étendue  de  pays  en  contribution. 
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des  ennemis  qui  ne  l'attendoient  point.  Le  roi  Guillaume  tra- 
vailla le  refte  du  jour  &.  toute  la  nuit  fuivante  à  faire  un  re- 
tranchement devant  fon  armée ,  fit  border  ce  retranchement  de 
quatre-vingt  pièces  de  canon,  mis  derrière  une  nombreufe  infan- 
terie pour  le  foutenir.  Les  deux  Généraux  s'occupèrent  pendant 
une  partie  de  la  nuit'à  difpofer  leurs  armées.  Celle  du  Duc  de 
Luxembourg  étoit  rangée  entre  le  village  de  Landen  à  la  droite, 
&  celui  de  Nervinde  à  la  gauche.  Le  roi  Guillaume  avoit  la 
fienne  étendue  depuis  le  village  d'Elixem  &  le  château  de  Wang 
fur  la  rivière  de  Ghete  jufqu'au  village  de  Nervinde.  Le  Duc 
de  Luxembourg  fut  fort  fur  pris ,  lorfque  le  jour  parut ,  de  voir 
les  ouvrages  que  les  ennemis  avoient  faits  pendant  la  nuit.  Il 
délibéra  un  peu  s'il  donneroit  bataille  j  mais  il  n'étoit  plus  tems 
de  reculer. 

Au  lever  du  foleil  le  vingt-neuf  de  juillet,  il  fit  avancer  fon 
infanterie  à  la  portée  du  canon  des  ennemis ,  dont  elle  eûuya 
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le  feu  pendant  deux  heures,  fans  qu'elle  fît  aucun  mouvement. 
Son  deflfcin  étoit  d'attaquer  principalement  l'aile  droite  des 
ennemis,  &  il  y  eut  de  ce  côté-là  un  combat  très-rude  >  mais 
le  plus  fort  fut  au  village  de  Wang,  qui  fut  pris  &  repris  plus 
d'une  fois  par  les  François  &  les  Alliés  >  enfin  les  François  s'en 
rendirent  maîtres ,  &  par  conféquent  fe  trouvèrent  en  état  de 
forcer  les  retranchemens  :  ce  qui  étant  heureufement  exécuté, 
le  roi  Guillaume  fut  obligé  de  fe  retirer.  Il  le  fit  avec  aflez 
d'ordre  ,  ayant  donné  aux  officiers  un  rendez-vous  général ,  où 
ils  pourroient  fe  raflembler.  Il  fe  retira  du  côté  de  Louvain,  & 
le  refte  de  l'armée  s'étant  retité  vers  Leewen,alla  camper  aux 
environs  de  Dieft.  On  convient  qu'il  s'ell  vu  peu  de  batailles 
où  les  généraux  &  les  fubalternes  aient  donné  de  plus  grandes 
preuves  de  leur  fagefîe,  de  leur  feience  dans  l'art  militaire,  U 
de  leur  valeur,  que  dans  celle  de  Nervinde.  Les  deux  partis 
fe  font  rendu  jutrice  l'un  à  l'autre  à  cet  égard.  La  victoire  coûta 
cher  aux  François.  Ils  y  perdirent  grand  nombre  d'officiers  gé- 
néraux ,  de  fubalternes  &  des  foldats  à  proportion.  Les  ennemis 
en  perdirent  encore  plus.  On  fait  monter  leur  perte  à  douze 
mille  hommes,  &  celle  des  François  à  fix  mille.  Us  firent  juf- 
quVdeux'  cens  officiers  prifonniers. 

Après  cette  bataille  le  Duc  de  Luxembourg  alla  faire  le  fiege 
de  Charleroi.  La  place  fut  invertie  le  dix  de  feptembre,  &  dès 
le  treize  l'artillerie  ,  au  nombre  de  quarante  -  huit  mortiers  & 
de  cent  pièces  de  gros  canon  ,  commença  à  tirer  contre  la 

{)lace.  Le  Marquis  de  Caftello  en  étoit  gouverneur  &  avoit  avec 
ui  une  bonne  garnifon.  La  ville  ne  fe  rendit  qu'après  vingt-fept 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Duc  de  Luxembourg  avoit  G  bien 
pris  fes  précautions,  que  le  roi  Guillaume  &  le  Duc  de  Bavière 
n'oferent  l'attaquer,  ni  ne  purent  donner  du  fecours  au  Gou- 
verneur qui  réfifta  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  La  garnifon 
fortit  le  treize  d'octobre  avec  les  marques  d'honneur  que  mé- 
ritoit  fa  brave  réfiftance.  Le  Roi  en  donna  le  gouvernement  à 
Boiflèlot  capitaine  aux  gardes ,  qui  avoit  û  bien  défendu  Lim- 
merick  en  Irlande. 

En  Piémont  le  Duc  de  Savoie  ouvrit  la  campagne  par  la  prife 
du  fort  de  Sainte- Brigitte  &  par  le  bombardement  de  Pignerol. 
L'armée  du  Duc  étoit  d'environ  cinquante  mille  hommes  ,  & 
celle  du  Roi ,  commandée  par  le  Maréchal  de  Catinat  ,  étoit 
beaucoup  moins  forte.  Ce  Général  fe  rendit  à  Pignerol  dès  le 
commencement  du  mois  de  mars,  &  afTembla  fon  armée  à  Vil- 
caro  entre  Pignerol  &  Sufe.  Le  Duc  de  Savoie  aflembla  la  Tienne 
à  Carignan.  li  fit  bâtir  deux  forts  autour  de  Calai ,  qui ,  avec 
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le  château  de  S.  George  dont  il  s'ctoit  rendu  maître  ,  tinrent 
cette  place  bloquée.  Delà  il  s'avança  vers  Pignerol ,  le  Ma- 
réchal de  Catinat  lui  ayant  fermé  toutes  les  avenues  par  les- 
quelles il  auroit  pu  entrer  en  France. 

Le  Duc  de  Savoie  forma  le  fiege  du  fort  de  Sainte-Brigitte  le 
vingt-neuf  de  juillet.  La  place  n'eft  confidcrable  que  parce  qu'elle 
eft  fur  une  montagne  $  mais  la  citadelle  eft  forte  par  fa  fituation 
fur  un  roc  &  par  les  travaux  que  le  Roi  y  avoit  fait  faire.  Le 
fott  de  Sainte-Brigitte  eft  fur  une  montagne  qui  commande  la 
citadelle.  La  place  fe  défendit  avec  une  vigueur  extraordinaire. 
Après  quinze  jours  de  fiege  la  garnifon  fortit  fecrétement  pen- 
dant la  nuit ,  biffant  le  fort  ouvert  par  deux  grandes  brèches  y 
&  après  avoir  fait  fauter  par  la  mine  ce  qui  reftoit  d'entier 
dans  les  fortifications;  en  forte  que  les  ennemis  ,  en  y  entrant, 
n'y  trouvèrent  qu'une  pièce  de  canon  que  les  François  avoient 
endouée  ,  &  tout  le  fort  rempli  de  ruines. 

La  prife  de  ce  fort  facilita  au  Duc  de  Savoie  le  bombarde- 
ment de  Pignerol.  Il  y  fir  jetter  environ  quatre  mille  bombes 
qui  mirent  le  feu  à  quelques  maifons ,  mais  ne  brûlèrent  aucun 
magafin.  Le  bombardement  commença  le  vingt  de  feptembre 
&  dura  jufqu'au  premier  d'oclobre.  Ils  tirèrent  de  plus  quatre 
mille  coups  de  canon ,  dont  le  donjon  fut  aflez  endommage  } 
mais  enfin  voyant  qu'il  ne  pouvoit  prendre  la  ville ,  il  fit  reti- 
rer  les  canons  de  les  mortiers ,  &  après  avoir  fait  fauter  le  fort 
de  Sainte-Brigitte,  il  s'avança  vers  le  Maréchal  de  Catinar, 
qu'il  trouva  n  bien  retranché  à  Feneftrelles ,  qu'il  ne  put  ni 
l'attaquer  ni  l'obliger  de  quitter  fon  pofte. 

Ce  Maréchal  avoit  reçu  des  renforts  confidérables  de  France, 
ce  qui  le  mit  en  état  d'agir  offenfivemenr.  11  alla  attaquer  les 
ennemis  dans  les  plaines  de  la  Marfaille  où  ils  étoient  campés , 
ayant  leur  gauche  à  la  montagne,  leur  droite  dans  la  plaine  & 
la  petite  rivière  de  Chifol  devant  eux.  Le  quatre  d'o&obre  fur 
les  neuf  heures  du  matin  les  deux  armées  s'ébranlèrent  pour  en 
venir  aux  mains.  L'armée  Françoife  donna  tout  en  même  tems 
&  avec  une  telle  furie,  qu'elle  enfonça  tout  ce  qu'elle  trouva 
devant  elle.  La  gendarmerie  ,  foutenue  par  le  feu  de  dix-huit 


s'étant  ralliés  non  feulement  ils  firent  ferme  i  mais  repoufîerent 
même  les  François  &  les  mirent  en  defordre.  Le  Maréchal  de 
Catinat  accourut  au  fecours,  vint  fondre  fur  la  droite  ennemie 
avec  tant  d'impétuofité,  qu'il  lui  fit  lâcher  pied  &  abandonner 
le  champ  de  bataille.  Le  combat  dura  quatre  heures  &  demie. 
Les  alliés  y  perdirent  neuf  à  dix  mille  hommes ,  &  près  de  deux 


pièces  de  canon ,  fit  plier  toute 
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mille  furent  faits  prifonniers.  On  leur  prit  trente-quatre  piec« 
de  canon  &  cent  fix  drapeaux.  Par  cette  victoire  les  François 
fe  trouvèrent  maîtres  du  Piémont  ,  &  le  Duc  de  Savoie  rap- 
pella  fes  troupes  qui  étoient  au  blocus  de  Cafal ,  &  fit  afîem- 
bler  le  ban  &  l'arriere-ban  de  fes  états  pour  s'oppoler  aux  courfes 
de  l'armée  du  Roi  >  enfin  il  eut  la  douleur  de  voir  brûler  fa 
belle  majfon  de  la  vénerie,  en  repréfailles  du  feu  qu'il  avoit 
mis  à  Gap  &  aux  autres  villes  du  Dauphiné. 

La  faifon  étant  fort  avancée  &  l'armée  du  Roi  fort  affaiblie, 
le  Maréchal  de  Carinat  reconnoiffant  qu'il  n'y  avoit  pas  afiez 
de  vivres  dans  le  Piémont  pour  y  faire  fubfifter  l'armée  du  Roi 
pendant  l'hiver ,  réfolut ,  après  avoir  ravitaillé  Pignerol ,  Sufe 
&  Cafal  ,  de  repafler  les  monts.  Pendant  l'hiver  le  Roi  fit 
faire  aux  Alliés  en  général ,  &  au  Duc  de  Savoie  en  parricu- 
lier,  des  proposions  de  paix;  mais  elles  ne  furent  pas  agréées, 
&  la  guerre  continua  en  1694.  comme  auparavant, 
xin.  Avant  là  fin  de  la  campagne  les  Anglois  qui  fe  préparoient 
Machine  in-  depuis  deux  mois  à  bombarder  Saint-Malo ,  avoient  difpofé  à 

fernaie  Boni-          z  •  *  •  j.  n      n_  •  .  * 

barîement  de  cet  e"et  un  bâtiment  d  une  ltructure  extraordinaire  ,  qui  portoit 
s. Maio.no-  une  machine  terrible ,  nommée  la  machine  infernale, qui  devoit 
tmirt  169J.    £ajre  fauter  tout  d'un  COUp  unc  ville  toute  entière.  C'étoit  un 

vaifleau  tout  neuf  en  forme  de  galiotte  de  trois  cens  tonneaux, 
au  fond  duquel  il  y  avoit  plus  de  cent  barils  de  poudre  ,  cou- 
verts de  goudrons  de  foufre  ,  de  réfine  ,  d'étoupes,  de  paille  &  de 
fagots ,  fur  quoi  il  y  avoit  un  rang  de  groflès  bordailles  percées 
à  deflein  de  communiquer  le  feu.  Au  delTus  on  avoit  mis  plus 
de  trois  cens  quarante  carcafles.  Ces  carcafles  étoient  compo- 
fées  de  grenades,  de  boulets  de  canon,  de  chaînes  de  fer, 
d'armes  à  feu  routes  chargées  à  balles,  &  de  gros  morceaux  de 
métal  enveloppés  de  toile  goudronnée,  &  d'autres  chofes  ai  fées 
à  s'enflammer ,  dont  étoient  remplis  les  mortiers  qui  conrenoient 
ce  mélange  d'armes ,  à  qui  on  donnoit  le  nom  de  carcafles. 
Elles  étoient  ouvertes  par  fix  endroits  ,  dont  il  devoit  fortic 
un  feu  capable  de  confumer  les  matières  les  plus  dures.  Telle 
étoit  la  machine  infernale.  Elle  étoit  efcortée  de  douze  vailTeaux 
de  ligne,  de  quure  galères  à  bombes,  de  dix  à  douze  brigan- 
tins  &  de  plufieurs  chaloupes. 

Tout  cela  partit  de  Guernefey  le  vingt-cinq  de  novembre  , 
&  parut  le  vingr-fix  devant  le  port  de  Saint-Malo,  fans  qu'on 
fe  défiât  d'eux ,  parce  qu'ils  avoient  arboré  le  pavillon  Danois. 
Le  vingt-fept  ils  commencèrent  le  bombardement  ,  &  conti- 
nuèrent les  vingt-huit  &  vingt-neuf  avec  allez  peu  d'effet.  Ils 
comptoient  principalement  lut  leut  machine  infernale  qu'ils 

firent 
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firent  approcher  de  la  ville  à  la  faveur  de  la  nuit  du  vingt-neuf 
au  trente.  Us  avoient  defiein  de  l'attacher  au  pied  des  murailles, 
puis  d'y  mettre  le  feu  î  mais  un  coup  de  vent  l'ayant  fait  échouer 
contre  un  rocher  aflez  près  de  la  ville ,  l'ingénieur  qui  le  con- 
duifoit  y  mit  le  feu ,  qui ,  à  caufe  de  l'eau  de  la  mer ,  ne  put 
fe  communiquer  aux  carcafles  &  aux  autres  feux  d'artifice.  Le 
bâtiment  fauta  en  l'air  un  moment  après  &  caufa  un  bruit  fi 
épouvantable  ,  qu'il  ébranla  toutes  les  maifons  de  la  ville ,  de 
renverfa  les  toits*  de  plus  de  trois  cens  de  fes  maifons.  Oeil  à 
quoi  fe  termina  ce  formidable  appareil  ,  qui  avoit  coûté  des 
fommes  immenfes  a  l'Angleterre. 

Pendant  l'hiver  de  l'an  1694.  le  Prince  de  Bade  fe  rendit  en  ,XIV- 
Angleterre  pour  y  conférer  avec  le  roi  Guillaume  fur  les  opé- 
niions  de  la  campagne.  Il  y  reçut  tous  les  honneurs  imagina-  l«  Prince  de 
bles ,  &  fa  préfence  ne  contribua  pas  peu  aux  grands  fublides  fc?rcCn  Aj,',e" 
qu'on  accorda  au  Roi  pour  fourenir  la  guerre ,  &  par  terre  & 
par  mer,  pendant  le  cours  de  cette  campagne,  où  l'on  comp- 
toir que  les  Alliés  auroient  quatre  cens  mille  hommes  fur  pied, 
&  une  flotte  de  quatre-vingt-dix  vaifieaux  de  ligne,  fans  comp- 
ter les  brûlots  &  les  autres  petits  bâtimens. 

Louis  XIV.  voulant  donner  quelques  foulagemens  à  fes  peu- 
ples, &  peut-être  defrrant  avoir  la  gloire  de  pacifier  l'Europe, 
Ht  faire  aux  Alliés,  &  en  particulier  au  Duc  de  Savoie,  par  le 
canal  du  Nonce  du  Pape  ,  des  propofitions  de  paix,  leur  don- 
nant terme  jufqu'au  v  ingt  de  mai ,  pour  les  rejetter  ou  pour 
les  accepter  î  mais  perfonne  ne  les  ayanr  acceprées  ,  il  mit  fes 
armées  en  campagne  :  celle  de  Flandre  fut  commandée  par  le 
Marwchal  de  Luxembourg,  aflîftc  des  Maréchaux  de  Villeroi  & 
de  Joyeufe  j  mais  le  quinze  de  juin  le  Dauphin  en  vint  pren- 
dre le  fouverain  commandement  en  fa  place.  L'armée  d'Alle- 
magne avoit  à  fa  tête  le  Maréchal  de  Lorges  &  le  Maréchal  de 
Choifeul  î  celle  d'Italie  ou  dç  Piémont  avoit  encore  le  Maré- 
chal de  Catinat,  &  celle  de  Catalogne  le  Maréchal  de  Noailles. 

L'armée  des  Confédérés,  qui  devoir  agir  en  Flandre,  étoit  ciXV' 
commandée  par  le  roi  Guillaume  5c  le  Duc  électeur  de  Ba-  FianEÏÏL* 
riere.  Il  y  avoit  apparence  que  les  François  &  les  Confédérés  l69h 
avoient  grande  envie  d'en  venir  à  une  action}  toute-fois  il  n'y 
eut  point  de  combat  en  Flandre  de  toute  la  campagne ,  cV  tout 
aboutit,  de  la  part  des  Alliés,  à  la  prite  de  Huy  ôc  de  Dix- 
mude  ;  &  de  la  parr  des  François ,  à  fe  faifir  du  ront-d'Epier- 
res,  qui  ferma  le  palîige  aux  ennemis  &  rompit  leurs  metures. 
Il  eft  aflez  inutile  de  les  fuivre  dans  leurs  marches  &  contre* 
marches,  qui  les  occupèrent  pendant  tome  la  campagne. 
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xvi.         L'armée  de  Catalogne  nous  offre  des  objets  plus  importans 
tSSSSSS-  &  Plus  intéreflàns.  Le  Maréchal  de  Noailles,  qui  y  comman- 
fe  do  f'aiàmos  doit ,  fe  mit  en  marche  le  26  de  mai  169+.  pour  aller  aux  en- 
&  de  Gironnc.  nernjs  campés  au  delà  du  Ter.  11  pafla  la  rivière  malgré  le  grand 
M  l  94*       feu  des  ennemis,  &  força  leurs  retranchemens  >  on  fe  mit  en 
bataille  de  part  &  d'autre.  On  fe  battit  depuis  quatre  heures  du 
matin  jufqu'à  onze  heures,  que  les  ennemis  prirent  la  fuite. 
On  leur  tua  bien  du  monde  &  on  leur  prit  plus  de  deux  mille 
"  pwfonniers,  entre  lefquels  e'toient  le  Comte  de  Bai,  général  de 
la  cavalerie,  &  plufieurs  autres.  Le  Maréchal  de  Noailles, dans 
fa  lettre  au  Roi ,  dit  qu'il  n'a  perdu  qu'environ  trois  cens 
hommes  ;  &  le  Duc  d'Efcalone,  de  fon  côté,  écrivit  au  Roi 
d'Efpagne  qu'il  n'avoit  perdu  que  trois  à  quatre  cens  hommes, 
tant  tués  que  prifonniers.  Ce  qui  fait  voir  le  peu  de  fonds  qu'il 
faut  faire  fur  ces  fortes  de  lettres  ou  de  relations. 

Mais  les  fuites  de  cette  bataille  marquent  aflez  l'avantage 
que  les  François  avoiem  eu  fur  les  Efpagnols ,  puifque  des  le 
trente  du  même  mois  ils  allèrent  faire  le  liège  de  Palamos,qui 
fut  prife  d'affaut  le  fept  de  juin.  Les  foldats  tuèrent  &  pillèrent 
tout  ce  qu'ils  rencontrèrent ,  jufqu'à  ce  que  le  Maréchal  eut 
arrêté  leur  fureur.  Le  château  tint  encore  trois  jours ,  &  la 
garnifon  fe  rendit  à  diferétion  le  dix  du  mois.  Les  Efpagnols, 
par  repréfiilles  de  ce  qui  avoit  été  fait  à  Palamos  ,  fe  jecterent 
fur  les  François  domiciliés  depuis  longtems  dans  leur  ville,  en 
maflacrerent  un  grand  nombre  &  pillèrent  leurs  maifons. 

De  Palamos  le  Maréchal  de  Noailles  pafTa  au  fiege  de  Gi- 
ronne.  La  ville  fut  afliégée  le  dix-neuf.  Dès  le  vingt-neuf  il  y 
avoit  deux  grandes  brèches  aux  murailles ,  &  on  étoit  fur  le 
point  de  donner  l'aflaut ,  lorfque  les  aflîégés  demandèrent  à 
capituler.  La  capitulation  fut  fignée  le  même  jour.  L'infanterie 
fortit  avec  armes  &  bagages,  &  fut  conduite  en  Atragon,  à 
condition  qu'elle  ne  ferviroit  pas  du  relie  de  la  campagne.  La 
cavalerie  la  fuivit,  mais  à  pied  ,  obligée  de  laifler  fes  chevaux, 
à  la  réferve  de  cent  dix  qui  furent  accordés  aux  officiers.  La 
campagne  s'acheva  dans  ce  pays  par  la  prife  d'Oftalric ,  qui  ne 
fit  point  de  réfiftance  ,  &  de  Caftelfollit  qui  fe  défendit  depuis 
le  fix  d'octobre  jufqu'au  huit  ou  neuf,  que  la  garnifon  fe  rendit 
prifonniere  de  guerre  &  fur  conduite  en  Languedoc.  Les  Ef- 

Î>agnols  voulurent  reprendre  Oitalric ,  mais  on  les  obligea  d'en 
ever  le  fiege. 

xvtt.  L'armée  des  Confédérés  commandée  par  le  Prince  de  Bade, 
en  vS.  a*"*  &  cel'e  ^e  France  conduire  par  le  Maréchal  de  Lorges,  entre- 
i*!H.  rent  en  campagne  au  commencement  de  juin.  Le  dix  de  ce  mois 
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l'armée  Françoife  pafla  le  Rhin  à  Phililbourg  &  prit  fon  quartier 
à  Bruchfal  &  à  Graben.  Et  le  Prince  de  Bade  partit  d'Heil- 
bron  &  vint  fe  camper  à  Sintzheim.  Ni  l'un  ni  l'autre  des 
deux  Généraux  ne  fit  rien  de  toute  la  campagne  qui  mérite 
beaucoup  d'être  relevé.  Le  vingt-cinq  de  juin  il  y  eut  une  ren- 
contre près  de  Vifbach  entre  des  partis  des  deux  années,  où  la 
perte  des  morts  &  des  prifonniers  rut  à  peu  près  égale.  Sur  la 
fin  de  la  campagne  le  Prince  de  Bade  pafla  le  Rhin  le  qua- 
torze de  feprembre  ,  5c  mit  en  contribution  le  bailliage  de 
Haguenau  &  une  partie  de  la  balle  Alface  ,  pendant  que  fes 
troupes  confumoient  les  provifions  que  les  François  confer- 
voient  pour  la  fubfiftance  de  leur  armée.  Mais  le  Maréchal  de 
Lotges  lui  fit  repafler  le  Rhin  li  à  propos,  que  s'il  avoit  en- 
core tardé  quelques  jours ,  il  lui  auroir  éré  impotfible  de  le 
faire ,  par  l'inondation  de  ce  fleuve  qui  arriva  immédiatement 


Du  côté  de  l'Italie  &  du  Piémont  on  n'avoit  encore  rien  en-  xviii. 
trepris  de  part  ni  d'autre  à  la  fin  du  mois  de  juin  j  &  il  pa-    Campagne  du 
roilToit  que  le  Maréchal  de  Catinat ,  qui  étoit  le  plus  foible  ,<££ont*"u,• 
en  nombre  de  rroupes ,  n'avoit  deflein  que  de  demeurer  fur  la 
défenfive ,  &  de  traverfer  les  entreprifes  des  Confédérés.  Les 
mois  de  juillet  &  d'août  fe  pallërenr  fans  aucune  entreprise  mé- 
morable ,  &  les  exploits  de  l'armée  confédérée  ,  qu'on  faifoic 
forte  de  quarante  mille  hommes,  fe  terminèrent  à  la  prife  du  , 
château  de  S.  Georges,  qui,  ayant  étéallicgé  le  vingt-trois  d'août, 
fe  rendit  le  vingt-huit.  Ainfi  fe  termina  la  campagne  de  1694. 

Les  Aoglois  &  les  Hollandois  fe  voyant  maîtres  de  la  mer ,  xix. 
formèrent  de  grands  projets  qu'ils  dévoient  exécuter  fur  les  Exploites 
cotes  de  France  i  ils  réfolurent  de  faire  une  defcente  à  Cama-  J™JJ2JJ 
ret  proche  Breft  ,  de  6c  s'établir  dans  une  prefqu'ifle  qui  eft 
dans  cet  endroit  ,  &  de  pénétrer  par -là  bien  avant  dans  le 
pays.  Le  Marquis  de  Camarthen  y  defcendit  en  effet  le  feize 
de  juin  >  mais  il  fut  obligé  de  fe  rembarquer  après  avoir  été 
dangereufement  blefte  &  avoir  perdu  bien  du  monde.  On  fait 
monter  leur  perte  à  plus  de  douze  cens  hommes.  Le  général 
Talmafch  y  tut  blefle  à  la  cuiiTe. 

Les  ennemis  bombardèrent  enfuite  la  ville  de  Dieppe.  Mi- 
lord  Birclay  parut  le  dix-fept  de  juillet  devant  cette  place; 
mais  le  tems  contraire  l'ayant  obligé  de  s'éloigner ,  donna  lieu 
au  fecours  d'entrer  de  tous  côtés  dans  la  ville'.  La  Aorte  An- 
gloilé  ne  s'en  approcha  que  le  vingt-deux  ,  &  commença  à 
bombarder  la  ville.  Prefque  la  moitié  des  maifons  qui  ne  font 
bâties  que  de  bois,  furent  confumées  par  le  feu.  Le  Roi  touché 
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de  la  perte  des  habitans  ,  leur  donna  les  moyens  de  fe  rebâtir 
plus  folidemenr. 

Après  le  bombardement  de  Dieppe,  milord  Barclay  vint  faire 
la  même,  chofe  au  Havre  &  à  Cherbourg ,  avec  allez  peu  de 
fuccès  ;  les  vents  lui  furent  contraires ,  &  l'on  eut  le  loifir  de 
fe  précautionner  contre  fes  efforts.  Ils  fe  rendirent  devant  Dun- 
kerque  le  vingt-un  de  feptembre.  Le  Maréchal  de  Villeroi, 
le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Touîoufe  accoururent  au  fe- 
cours  de  la  place.  Milord  Barclay  voyant  qu'on  ne  pouvoit  ap- 
procher aifez  près  de  la  ville  pour  la  bombarder,  à  moins  qu'on 
n'eût  brûlé  les  deux  forts  qu'on  appelloit  les  Forts  de  bois ,  tenta 
de  le  faire.  Il  ne  réuflit  ni  dans  ce  projet ,  ni  dans  celui  de  bom- 
barder Dunkerque  i  &  pour  s'en  dédommager,  il  s'approcha  de 
Calais  &  commença  le  vingt-fept  à  y  jetter  des  bombes;  mais 
fur  le  loir  il  s'éleva  un  fi  grand  vent ,  qu'il  fallut  lever  les  an- 
cres &  retourner  aux  Dunes ,  où  toute  la  flotte  arriva  le  lende- 
main. 

L'amiral  RufTel  étant  entré  dans  la  Méditerranée  ,  arriva  le 
huit  d'août  à  Barcelone  &  y  débarqua  quatre  mille  hommes  ; 
ce  qui  empêcha  le  Maréchal-  de  Noailles  de  faire  le  fiege  de 
cette  place.  C'eft  le  plus  grand  &  peut-être  le  feul  avantage  que 
les  Confédérés  tirèrent  de  leurs  armées  navales  pendant  cette 
année  1694.  Celle  que  la  France  avoir  à  Toulon  ne  fit  rien  de 
remarquable.  Elle  demeura  dans  le  port  jufqu'aux  huit  &  neuf 
d'otlobre  ;  mais  le  vent  6c  la  tempête  la.  dilliperent  &  lui  eau- 
ferent  de  fi  grands  dommages ,  qu'elle  ne  put  rien  entreprendre. 
xx.  Le  4  de  janvier  1695.  mourut  à  Verfailles  François  -  Henri 

Mort  du  de  Montmorency  duc  de  Pincy-Luxembourg ,  pair  &  maréchal 
botiCrlcL-«ïem"  de  F«nce,  âgé  de  foixante- fept  ans.  Il  étoit  hls  du  Comte  de 
i69r&deMa-  Boutteville ,  qui  eut  la  tête  tranchée  en  1627.  pour  s'être  battu 
ÈJjjjf***"  en  duel.  Le  Duc  de  Luxembourg  apprit  le  métier  de  la  guerre 
jctcrre.  ^  grand  Prince  de  Condé  qui  étoir  fon  parent,  &  fe 

trouva  à  la  bataille  de  Rocroy  n'ayant  pas  encore  dix-fept  ans. 
Il  fuivit  le  Prince  de  Condé  dans  fon  exil,  dans  fon  retour  & 
dans  fon  rérablifïèment  en  France.  Il  marcha  fur  les  traces  après 
fa  mort.  On  a  vu  les  grands  fervices  qu'il  rendit  au  royaume 
dans  les  campagnes  de  Flandre.  On  l'accufa  de  magie  &  d'irré- 
ligion ,  &  il  fut  envoyé  à  la  baftille  i  mais  il  en  fortit  abfous. 
Dans  fa  dernière  maladie  l'Abbé  de  Fénelon  ,  depuis  archevê- 
que de  Cambrai ,  &  le  P.  Bourdaloue,  le  difpoferent  à  mourir 
en  bon  chrétien  &  à  fe  repentir  de  fes  cruautés,  du  fang  qu'il 
avoit  répandu,  &  de  fes  autres  excès. 
Vers  le  même  tems  mourut  Marie  Smart  epoufe  du  Prince 
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d'Orange  ,  roi  d'Angleterre.  Elle  éroit  l'ainée  des  deux  filles 
de  Jacques  duc  d'Yorck,  &  d'Anne  Hyde  fille  du  Comte  de 
Clarendon.  Elle  époufa  le  prince  Guillaume  en  1677.  &  en  1688. 
le  roi  Jacques  II.  fon  pere  ayant  été  obligé  de  fe  retirer  en 
France ,  Marie  fut  reconnue  reine  d'Angleterre  avec  fon  mari 
le  Prince  d'Orange.  Sa  mort  arriva  le  7  de  janvier  1695.  Tout 
le  monde  a  vu  les  écrits  publiés  contr'elle  ôc  contre  le  roi 
Guillaume  III.  dont  on  compara  dans  le  tems  l'entreprife  contre 
le  roi  Jacques,  fon  bcau-pere,  à  celle  d'Abfalom  contre  le  loi 
David ,  fon  pere. 

L'épuifement  dans  lequel  fe  trouvoit  la  France,  tant  par  les  xxi. 
dépenfes  exceÛlves  que  lui  occafionnoit  la  guerre  préfente,  que  JSStfïï* 
par  la  difette  des  grains  des  années  précédentes ,  obligea  le  roi  169$. 
Louis  XIV.  à  donner  le  18  de  janvier  1695.  un  édit  portant 
otdre  à  tous  fes  fujets  de  payer  la  capitation ,  ou  la  taxe  réelle 
par  tête ,  à  proportion  des  biens  que  chacun  pofledoit ,  ou  du 
trafic  qu'il  faifoit.  Qn  en  fît  le  dénombrement  ,  qui  fut  réduit 
en  vingt-deux  clafTes ,  dont  la  première  devt>it  payer  deux  mille 
livres ,  &  la  dernière  feulement  vingt  fols.  Perfonne  n'en  etoit 
exempt,  pas  même  la  famille  royale,  ni  les  plus  pauvres,  à 
la  rélerve  feulement  des  mendiahs.  On  s'etoit  flatte  que  cette 
capitation  produiroit  au  Roi  plus  de  foixante  millions  î  mais  il 
s  en  fallut  bien  que  le  produit  n'égalât  cette  fomme.  La  fameufe 
maifon  de  Couttenai  offrit  de  payer  la  taxe  comme  celle  des 
princes  du  fang  ;  mais  le  Roi  ne  le  permit  pas  à  eau  le  des 
fuites.  Le  corps  des  eccléfiaftiques  ne  fut  taxé  qu'à  dix  millions 
Le  Roi  promettoit ,  par  fon  édit ,  que  la  capitation  finiroit 
trois  mois  après  la  paix.  Sa  Majefté  l'offrit  encore  cette  année 
aux  Confédérés  j  mais  les  conditions  en  furent  rejettées  par 
l'Empereur  &  par  l'Efpagne,  qui,  quelques  années  après,  furent 
obligés  d'en  accepter  de  moins  favorables. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  remplaça  le  Maréchal  de  Luxem-  **-,Td 
bourg  dans  le  commandement  de  1  armée  de  Flandre.  Le  roi  camf«n"  de* 
Guillaume  &  l'Eleûeur  de  Bavière  fe  rendirent  devant  Namur  «6çrr- 
pour  en  faire  le  fiege  le  trois  de  juillet.  Le  jour  précédent  le  ** 
Maréchal  de  Boufflers  s'étoit  jette  dans  la  place  à  dix  heutes 
du  foir  avec  fept  régimens  de  dragons,  &  un  grand  nombre 
de  volontaires  qui  voulurent  fe  fignaler  en  ce  fiege,  menant 
avec  eux  Megrigni  habile  ingénieur  :  de  forte  que  la  garnifon 
fe  trouva  forte  de  quinze  à  feize  mille  hommes.  Le  Comte  de 
Guifcar  en  etoit  gouverneur.  L'on  ouvrit  la  tranchée  le  treize 
de  juillet. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  l'ayant  appris ,  réfolut  4'aller  le 
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môme  jour  artaquer  le  corps  d'armée  que  commandoit  le  Prince 
de  Vaudc'mont,  qui  avoit  été  laiflc  du  côté  de  Dixmude  pour 
couvrir  cette  place.  Son  armée  étoit  de  beaucoup  inférieure  à 
celle  du  Maréchal  de  Villeroi  s  voyant  ce  Maréchal  réfolu  à 
l'attaquer  dans  fon  camp ,  il  ne  ju^ea  pas  à  propos  de  l'y  at- 
tendre ,  quelque  bien  retranché  qu'il  fut.  Il  prit  le  parti  de  fe 
retirer,  &  le  fit  avec  tant  d'ordre  &  de  bonheur  ,  que  fon  ar- 
mée difpirut  aux  yeux  de  fes  ennemis  prefque  comme  un  éclair: 
en  forte,  difoit-il,  dans  fa  lettre  au  roi  Guillaume,  qu'il  ne 
perdit  pas  un  homme ,  pas  un  cheval ,  pas  une  charrette ,  pas 
un  canon.  Il  fe  retira  fous  le  canon  de  Gand ,  &  donna  dans 
cette  occafion  une  preuve  d'un  général  confommé  dans  l'art 
militaire.  Le  Maréchal  de  Villeroi  ayant  manqué  fon  coup,  ne 
fongea  plus  qu'à  faire  diverfion  pour  obliger  les  ennemis  à  lever 
le  fiege  ,  en  quoi  il  ne  réullît  pas.  H  rit  le  fiege  de  Dixmude,  mais 
on  lui  laiffa  prendre  cette  ville  fans  fe  remuer  &  fans  interrom- 
pre le  fiege  de  Namur.  Il  alla  quelque  tems  après  bombarder 
Bruxelles  i  on  ne  s*en  émut  pas  davantage, 
xxtn.        Cependant  on  faifoit  de  part  &  d'autre  au  fiege  de  Namur  des 
dcNaS  *  pr,fe  efforts  d'une  valeur  incroyable}  les  Alliés  en  attaquant,  &  les  Fran- 
ksAUiîs.^!    çois  en  défendant.  Après  la  prife  de  la  ville,  qu'on  défendit  juf- 
qu'à  l'extrémité,  le  Maréchal  de  Boufflers  s'enferma  dans  les 
châteaux  de  Namur  »  les  aflîégcs  ne  commencèrent  à  tirer  con- 
tre ies  châteaux  que  le  fept  craoût  trois  jours  après  la  capitula- 
tion de*  la  ville ,  &  ne  difeontinuerent  point  jufqu'à  la  reddi- 
tion. Le  Maréchal  de  Villeroi  n'ayant  pu  émouvoir  les  allie- 
geans  par  toutes  les  tentatives  qu'il  avoit  faites  jufqu'alors , 
s'avança  pour  livrer  bataille  aux  ennemis  i  le  roi  Guillaume 
marcha  de  fon  côté  pour  le  recevoir ,  &  fe  polta  d'une  manière 
fi  avantageufe,  que  le  Maréchal  n'ofa  ha  farder  de  perdre  en  un 
même  jour  fon  armée  Ôc  la  ville  de  Namur'.  Il  fe  retira  après 
quelques  efearmouches. 

Les  alfiégeans  fe  difpoferent  à  donner  l'aiTaut.  Il  fe  donna  le 
trente  d'août  avec  une  furie  terrible.  Tous  les  forts  furent  atta- 
qués en  même  tems ,  &  les  attaquans  furent  repoufîes  prefque 
pat-tour.  On  allure  cjue  les  allîégeans  y  perdirent  vingt  mille 
hommes,  &  les  aflîégcs  feulement  cinq  cens.  Dès  le  premier 
de  feptembre  fuivant  on  fe  prépara  à  donner  un  fécond  ailàur. 
Les  aflîégcs  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  le  foutenir,  deman- 
dèrent à  capituler.  La  capitulation  ne  fut  lignée  que  le  lende- 
main deux  de  feptembre.  Il  fut  accordé  que  non  feulement  les 
orticiers  &  foldats  de  la  garnifon  ,  mais  auflï  les  officiers  de 
l'état-major  de  U  place,  &  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  chà- 
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teaux  au  fervice  du  Roi ,  en  fortiroient  le  cinq  de  feptembre 
parles  brèches,  avec  armes,  bagages  &  chevaux,  tambours 
battans,  mèche  allumée,  enfeignes  dcplovces ,  fix  pièces  de  ca- 
non &  deux  mortiers,  pour  fe  retirer  à  Givet, 

Comme  le  Maréchal  de  BoufBers  fortit  à  cheval  à  la  tête  de  xxtv. 
la  garnifon,  il  fut  arrêté,  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  par  /|îr?lddBMf 
monfieur  Dyckvelt.  Les  officiers  de  la  garnifon  commencèrent  aprÈ«°îâ 
alors  à  s'attrouper  autour  de  leur  Général}  mais  monfieur  de  prifedeN* 
l'Eftang  lieutenant  des  gardes  du  Roi  d'Angleterre  arrivant  avec  mur" 
quelques  officiers ,  fe  mit  entre  ceux  de  la  garnifon  &  le  Maré- 
chal ,  à  qui  il  réitéra  l'arrêt  de  fa  perfonne ,  ajoutant  qu'il  avoit 
ordre  de  le  ramener  à  la  ville.  Ce  fut  une  merveilleufe  furprife 
pour  ce  Général,  qui  n'a  voit  rien  à  fe  reprocher.  11  demanda 
âu'il  lui  fût  permis  d'envoyer  un  defes  officiers  à  monfieur  le  Duc 
de  Bavière  ,  pour  le  prier  de  lui  apprendre  la  caufe  ou  le  pré- 
texte de  fon  arrêt.  L'Electeur  lui*  fit  réponfe  ,  que  fa  Majeftç 
Britannique  l'avoit  fait  fans  doute  pour  de  bonnes  raifons,  que 
monfieur  le  Maréchal  apprendroir.  En  effet  monfieur  Dyckvelc 
lui  dit  que  c'étoit  à  caufe  des  infractions  faites  aux  capitula- 
tions de  Dixmude  &  de  Deinfe,  que  le  Maréchal  de  Villeroi 
venoit  de  prendre ,  &  dont  il  avoit  retenu  les  garnifons ,  qui 
dévoient  être  conduites  fur  les  terres  des  Confédérés.  Mais  les 
François  prétendirent  que  ces  garnifons  étoient  prifonnieres  de 
guerre ,  &  qu'on  avoit  droit  de  les  retenir. 

Cependant  on  fit  au  Maréchal  de  Boufflers  tous  les  honneurs 
dus  à  fon  mérite  &  à  fa  qualité ,  &  on  l'ailûra  que  le  roi  Guil- 
laume faifoit  autant  de  cas  de  fa  perfonne  que  dè  toute  la  gar* 
nifon  enfemble .  qu'il  auroit  pu  retenir  jufqu'à  ce  que  celles  de 
Dixmude  &  de  Deinfe  eufTent  été  relâchées  ;  &  que,  s'il  vouloit 
s'engager  à  les  faire  mettre  en  liberté,  on  confentiroit  qu'il  fe 
retirât  fur  fa  parole.  A  quoi  il  répondit  que,  ne  fâchant  pas  les 
raifons  qu'a  voit  le  Roi  fon  maître  de  les  retenir ,  il  ne  pouvoir, 
promettre  de  les  faire  relâcher.  En  même  tems  le  Comte  de  Guif- 
car  partit  pour  aller  à  Paris  informer  le  Roi  de  cette  affaire  , 
&  rapporter  fa  refolution  au  fujet  des  garnifons.  La  réponfe 
vint  peu  de  jours  après,  ôc  l'ordre  de  faire  rendre  les  garnifons: 
ce  qui  ayant  été  exécuté,  fut  auflTi-tôt  fuivi  de  la  liberté,  du 
Maréchal.  Il  avoit  été  transféré  de  Namur  à  Maftricht,  &  en 
fortant  de  cette  dernière  ville  ,  il  fit  préfent  à  l'Officier  qui 
l'efcorta  jufqu'à  Dînant ,  de  fon  épée ,  &  fit  auiïi  d'autres  pre- 
fens  aux  officiers  de  cette  efeorre  à  proportion  de  leurs  rangs. 
A  fon  retour  à  Verfailles  il  fut  reçu  avec  des  carefies  extraor- 
dinaires ,  embrafle  à  diverfes  reprifes  ,  honoré  du  brevet  de 
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Duc,  &  gratifié  d'une  Comme  de  deux  cens  mille  livres.  Le  Roi 
récompenfa  à  proportion  tous  les  officiers  qui  s'étoient  diftin- 
eués  dans  ce  fameux  fiege.  Ainfi  fe  pafla  la  campagne  de 
Flandre. 

Celle  de  Catalogne  n'offre  rien  de  fort  remarquable.  Le  Ma- 
réchal  de  Noailles  étant  arrivé  languiflant  à  Perpignan ,  fut 
obligé ,  par  fon  incommodité  ,  d'envoyer  en  cour  pour  prier 
qu'on  envoyât  un  autre  général  pour  commander  en  fa  place, 
&  pour  remontrer  que  l'armée  avoit  befoin  d'un  puifTant  ren- 
fort pour  tenir  tête  aux  Espagnols ,  dont  l'armée  croit  beaucoup 
dIus  forte  que  celle  de  France.  Le  Roi  y  envoya  le  Duc  de 
Vendôme,  qui  arriva  en  Catalogne  fur  la  fin  de  juin.  Les  Ef- 
pagnols ,  qui  tenoient  ta  campagne,  donnoient  leur  principale 
attention  à  couper  les  vivres  aux  villes  de  Palamos  &  de  Cartel- 
follit,  voulant  les  réduire  plutôt  par  famine  que  par  la  force  i 
ce  qui  occafionna  plufieurs  petits  combats  ou  renconttes ,  où  il 
y  eut  aflez  de  monde  tué.  Le  Duc  de  Vendôme  au  commen- 
cement de  juillet  fit  levet  le  blocus  de  Caftelfollit ,  &  fit  entrer 
dans  cette  place  les  provifions  dont  elle  avoit  befoin  »  mais 
comme  on  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  ni  en  réfolution  de  gar- 
der cette  place,  ni  Palamos ,  ni  Oftalric,  on  en  fit  fauter  les 
fortifications.  Palamos  fut  aflîégéc  par  mer  par  l'amiral  Ruflel, 
&  par  terre  par  le  Marquis  de  Caftanaga.  Le  Duc  de  Vendôme 
dégagea  la  ville  &  chaffa  les  ennemis  vers  le  vingt-fix  d'août  i 
mais  ce  ne  fut  que  pour  démolir  cette  place,  comme  les  deux 
autres  dont  on  a  parlé. 

Sur  le  Rhin  le  Maréchal  de  Lorges  à  îa  tête  de  l'armée  de 
France ,  <5c  le  Prince  de  Bade  à  la  tête  de  celle  des  Confédé- 
rés ,  ne  firent  aucune  entreprife  d'éclat.  Le  premier  pafTa  le 
Rhin  à  Philifbourg  &  marcha  vers  Bruchfal ,  où  étoit  le  quar- 
tier général.  Le  Prince  de  Bade ,  que  fes  gouttes  empêchoient 
d'agir,  renforça  les  garnifons  de  Sintzheim  &  d'Eppingen,  & 
mit  Heilbron  en  état  de  ne  rien  craindre  de  la  part  des  Fran- 
çois. Le  rerte  de  la  campagne  fe  pafla  à  s'obferver  l'un  l'autre, 
&  à  faire  quelques  mouvemens  qui  n'aboutirent  à  rien  de  mé- 
morable. On  le  laffoit  de  la  guerre  de  part  &  d'autre,  &  les 
deux  Géne'raux  furent  attaqués  l'un  de  la  goutte  &  l'autre  de  là 
ievre  >  ce  qui  rallentit  encore  leur  adiviré. 

Les  opérations  de  la  marine ,  de  la  part  de  la  France ,  n'a- 
boutirent qu'a  mettre  à  couvert  les  côres  tant  dé  l'Océan  que 
de  la  Méditerranée  ,  des  infultes  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois.  La  France  ne  mit  aucune  flotte  en  mer  i  mais  feulement 
quelques  efeadres  pour  efeorter  ks  vaifleaux  qui  alloient  an 
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Levant ,  &  pour  courir  de  tous  côtes  &  mettre  les  côtes  à 
couvert . 

Il  n'en  rut  pas  de  même  des  Confédérés ,  ils  eurent  à  l'ordi- 
naire leurs  armées  navales ,  &  ne  trouvant  perfonne  pour  leur 
rélifter  par  des  combats  navals,  elles  s'attachèrent  à  faire  des  bom- 
bardemens,  forte  de  façon  de  faire  la  guerre  inconnue  jufqu'alors  , 
&  dont  heureufement  la  mode  elt  entièrement  pafice.  Les  flottes 
combinées  d'Angleterre  &  de  Hollande  fe  mirent  à  canonner  & 
à  bombarder  Saint-Malo  depuis  lerreize  jufqu'au  quinze  de  juillet, 
ils  voulurent  même  y  appliquer  une  féconde  fois  leur  machine 
infernale  ;  mais  tout  cela  n'aboutit  prefqu'à  rien  du  tout.  Ils 
ruèrent  feulement  quatre  foldats ,  quatre  bourgeois  &  quelques 
femmes ,  &  bleflerent  cinq  ou  fix  perfonnes. 
Après  cela  ils  allèrent  bombarder  Dunkerque  ;  mais  n'ayant 
u  approcher  de  la  ville  de  plus  de  cinq  cens  toifes,  leurs  born- 
es n'y  purent  atteindre ,  &  cauferent  très  »  peu  de  dommages 
aux  environs.  Le  bombardemenr  qu'ils  firent  de  Calais  fut  plus 
dommageable.  Ils  mirent  le  feu  en  plufieurs  endroits  de  la  ville; 
mais  les  François  s'en  vengèrent  bien  par  les  canonnades  qu'ils 
tirèrent  contre  les  vaiffeaux  ennemis ,  dont  ils  endommagèrent 
plufieurs  &  leur  tuèrent  bien  du  monde. 

La  guerre  continua  encore  pendant  l'année  1696.  mais  avec     IX VI if. 
moins  de  vivacité  que  les  années  précédentes.  Tout  le  monde  i.anS  Paiî 
s'en  laflfoit,  tout  le  monde  étoit  epuifé  &  la  haine  diminuoit  entre  la  France 
avec  les  forces.  Le  Duc  de  Savoie ,  à  qui  la  France  avoit  fait  Maria^du" 
de  nouvelles  propofitions  de  paix  par  le  Nonce  du  Pape,  s'é-  DucdeBour. 
toit  laillë  ébranler;  &  toute-fois  il  continua  de  faire  des  prépa-  lj*ne  j[-v!f u 
ratifs  extraordinaires  pour  continuer  la  guerre.  La  France  en  Savoie.' 
fit  de  même  ;  &  le  Maréchal  de  Catinat  fe  trouva  prêt  à  mar- 
cher le  20  de  mai  1^96.  &  fit  dès-lors  les  difpofitions  comme 
pour  faire  le  fiege  ou  le  bombardement  de  Turin.  Le  Duc  de 
Savoie  de  fon  coté  prit  toutes  les  précautions  nécelTaires  pour 
empêcher  ce  coup  ,  ou  pour  en  affaiblir  l'effet.  Cependant 
le  Comte  de  Tefle  négocioit  toujours  la  paix  auprès  du  Duc, 
&  elle  fut  conclue  au  commencement  de  juillet.  Quoiqu'on 
eut  pris  tout  le  foin  poflîble  de  la  tenir  fecrere  ,  le  bruit  s'en 
répandit  bientôt.  D'abord  le  traité  ne  parut  que  fous  le  nom 
de  neutralité  de  l'Italie^  portant  une  trêve  de  trente  jours,  pen- 
dant lefquels  le  Duc  de  Savoie  tâcheroit  d'y  faire  confentir  fes 
Allies ,  finon  qu'il  étoit  réfolu  d'accepter  les  offres  de  la  France , 
&  de  faire  fa  paix  parriculiere. 

Les  conditions  du  traité  étoient  la  reftitution  de  toutes  lesv 
places  qu'on  lui  avoit  prilès  pendant  la  guêtre,  &  de  lui  rendre, 
UuBXriL  R. 
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encore  Pignerol  :  la  conclufion  du  mariage  de  fa  fille  ainée  avec 
le  Duc  de  Bourgogne.  De  plus  le  Roi  donnoit  au  Duc  quatre 
millions  de  livres  pour  l'indemnifer  des  perces  par  lui  fouffertes 
pendant  la  guerre  ;  &  au  cas  que  le  Duc  feroit  attaqué ,  fa  Ma- 
jefté  promettent  de  lui  fournir  huit  mille  hommes  de  pied  & 

auatre  mille  chevaux  entretenus  aux  dépens  du  Roi.  On  donna 
e  part  &  d'autre  des  otages  pour  affurance  de  la  paix ,  & 
le  Duc  écrivit  à  tous  les  princes  fes  confédérés ,  pour  les  in- 
former du  traité  de  neutralité  de  l'Italie,  &  les  inviter  d'y  con- 
fentir  &  de  concourir  à  la  paix  générale.  Aucun  des  Alliés 
n'approuva  la  conduite  du  Duc  de  Savoie  >  &  cependant  on 
demeura  dans  l'inaûion  jufqu'à  l'expiration  de  la  trêve  qui  fut 
prolongée  jufqu'au  quinze  de  feptembre.  Alors  les  troupes  de 
France  &  celles  de  Savoie  s'érant  jointes ,  entrèrent  enfemble 
dans  le  Milanez ,  pour  obliger  l'Empereur  à  faire  la  paix.  Le 
Duc  de  Savoie  y  entra  comme  genéraliflime  de  l'armée  de 
France,  &  le  Maréchal  de  Catinat  eut  ordre  de  lui  obéir. 

Ils  allèrent  enfemble  invertir  Valence.  La  tranchée  y  fut  ou- 
verte le  vingt-quatre  de  feptembre,  &  on  fît  de  part  &  d'autre 
de  très-grands  efforts ,  les  affiégeans  pour  réduire  la  place ,  & 
les  alfiégés  pour  la  bien  défendre.  On  s'attendoir  à  de  nouveaux 
exploits ,  &  l'on  comptoit  que  dans  trois  ou  quatre  jours  on 
fe  rendroit  maître  de  Valence,  lorfque  le  huit  d'o&obre  on 
publia  une  ceflation  d'armes,  qui  fut  lui  vie  de  la  levée  du  fiege 
&  de  l'acceptation  de  la  neutralité  de  l'Italie  par  l'Empereur, 
par  le  Roi  d'Efpagne  &  par  les  autres  alliés. 

Le  contrat  de  mariage  entre  le  Dauphin  &  la  Princeffe  de 
Savoie  fur  figné  le  quinze  de  feptembre ,  &  la  jeune  Princeffe 
partit  de  Turin  le  fept  d'o&obre  pour  fe  rendre  à  Paris.  Elle 
arriva  le  quatre  d'o&obre  à  Montargis ,  où  le  Roi  la  vint  rece- 
voir ;  &  le  lendemain  elle  vit  à  Nemours  fon  futur  époux  le 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  n'avoit  que  quatorze  ans  ,  ôc  la 
Princeffe  n'en  avoit  qu'onze  î  ce  qui  fit  différer  leur  mariage 
jufqu'au  mois  de  décembre  1697.  &  la  confommation  encore 
deux  ans  après.  ■ 

Au  commencement  de  l'an  1696.  il  s'étoit  formé  en  An- 
gleterre une  confpiration  contre  la  vie  du  roi  Guillaume  ,  & 
les  mefures  pour  l'exécution  paroiffoient  fi  bien  prifes  ,  que  la 
cour  de  France  &  celle  de  Saint-Germain,  où  réfidoit  le  roi 
Jacques,  avoient  déjà  fait  de  très-grands  préparatifs  pour  une 
defeente  en  Angleterre.  La  flotte  de  France  ,  forte  de  cin- 
quante vaiffeaux  de  guerre,  de  fix  brûlots  &  de  fix  galiottes, 
mit  à  la  voile  dès  le  commencement  de  mars.  On  affuroit  que 
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le  roi  Jacques  devoit  commander  cette  flotte.  Mais  la  confpi- 
ration  ayant  été  découverte  le  vingt-cinq  de  février,  tous  ces 
projets  s'évanouirent  ï  &  le  roi  Jacques,  qui  s'étoit  déjà  rendu 
aux  environs  de  Dunkerque  &  de  Calais ,  après  y  avoir  de- 
meure quelque  tems ,  revint  à  Saint-Germain. 

Mais  la  flotte  Angloife  fe  vengea  de  cette  invafion  projettée 
contre  l'Angleterre  par  le  bombardement  de  Calais  ,  cjui  fe  fit 
le  treize  d'avril  &  continua  depuis  le  matin  jufqu'à  huit  heures 
du  foir,  fans  caufer  à  la  ville  beaucoup  de  dommages.  Le  quinze 
de  juillet  le  milord  Barclay  bombarda  Saint-Martin  de  Ré,  ôc 
y  mit  le  feu  en  quatre  ou  cinq  endroits.  Le  dix-fept  les  enne- 
mis fe  retirèrent  Ôc  allèrent  aux  fables  d'Olonne ,  où  ils  jetterent 
environ  deux  mille  bombes  avec  allez  peu  de  fuccès.  En  même 
tems  le  gros  de  la  flotte  fit  une  defeente  près  du  Port-Louis, 
&  on  débarqua  encore  d'autres  troupes  en  deux  autres  endroits 
près  de  Belie-lfle  ,  qui  derruifirent  vingt  villages  ,  brûlèrent 
plus  de  mille  muions,  ôc  firent  un  gros  butin  de  beûiaux  qu'ils 
trouvèrent  à  la  campagne.  C'eft  à  quoi  aboutirent  ces  grands 
arméniens ,  à  faire  des  malheureux,  à  ruiner  des  campagnes  & 
à  enlever  quelques  beftiaux  :  tout  cela  ne  hâtoit  point  la  paix , 
qui  cft  l'unique  objet  qu'on  doit  fe  propofer  en  faifant  la  guerre. 

L'armée  de  France  en  Flandre  étoit  commandée  en  chef  par  camStnecto 
le  Maréchal  de  Villeroi ,  &  celle  des  Confédérés  par  le  roi  Fiand£  Bom- 
Guillaume.  L'armée  dé  la  Meufe  avoit  pour  chef  le  Maréchal  rardemcnt<i< 
de  Boufflersj  ôc  de  la  part  des  Alliés,  l'armée  de  la  Meufe  e,vet"l-,6s«* 
étoit  commandée  par  le  Prince  de  Nafïàu-Sarbruck.  Les  armées 
de  part  ôc  d'autre  étoient  belles  &  nombreufes  ,  &  faifoient 
craindre  ou  efpérer  des  batailles  ou  des  fieges  j  on  ne  vit  toute- 
fois ni  l'un  m  l'autre  *  &  à  la  réferve  du  bombardement  de 
Givet ,  qui  fe  fit  avant  l'ouverture  de  la  campagne ,  il  ne  fe 
paâà  rien  de  confidérable.  Les  négociations  de  la  paix  rallen- 
tiflbient  les  deux  partis.  Le  bombardement  de  Givet  fe  fit  le 
feize  de  mars  par  le  général  Koehoorn  ,  qui  fut  chargé  d'aller 
brûler  les  rnapfins  de  foin  Ôc  d'avoine  que  les  François  y 
avoient  amaûes,  &  qui  furent  entièrement  confumés  par  les 
bombes  ôc  par  les  boulets  rouges ,  fans  que  la  cavalerie  que 
le  Maréchal  de  Bourners  fit  fortir  de  Mons ,  pût  arriver  allez 
tôt  pour  l'empêcher. 

Les  deux  armées  depuis  ce  tems  ne  firent  que  s'obferver  Ôc 
senrre-menacer  par  leurs  divers  mouvemens  entre  l'Efcaut  & 
la  Meufe,  fans  en  venir  à  une  bataille  &  fans  entreprendre 
aucun  fiege.  Ainfi  fe  pana  la  campagne  de  Flandre ,  jufqu'à  ce 
que  chacun  alla  prendre  fes  quartiers  d'hiver. 
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L'armée  de  France ,  commandée  par  le  Maréchal  de  Choi- 
feul ,  pafla  le  Rhin  fur  le  pont  de  Phililbourg  le  dix-neuf  «5c  le 
vingt  de  juin ,  &  alla  camper  le  vingt-trois  à  une  lieue  d'Ep- 
pingen.  L'armée  des  Confédérés ,  toujours  commandée  par  le 
Prince  de  Bade ,  étoit  portée  derrière  les  lignes  d'Eppingen  <5c 
de  Sintzheim.  Les  deux  armées,  féparées  feulemenr  par  des 
lignes,  demeurèrent  fans  rien  faire  comme  celles  de  Flandre. 

Le  vingt-huit  de  juillet  le  Maréchal  de  Choifeul  vint  camper 
près  de  Philifbourç ,  &  le  lendemain  il  repafîa  le  Rhin  pour 
aller  du  côté  de  Spire.  Le  Prince  de  Bade  ne  palTa  ce  fleuve 
fur  le  pont  de  Mayence  que  le  trente-un  d'août ,  &  le  huit 
d'o&obre  il  s'arrêta  aux  environs  de  Franckcndal  renforcé  par 
les  troupes  que  lui  amenoit  le  Prince  de  Hefle.  Il  ne  fit 
avec  fa  puiflante  armée  que  battre  un  vieux  château  inhabité 
depuis  plufieurs  années,  nommé  "Wintzingheim,  où  les  François 
avoient  mis  quelques  troupes.  On  commença  à  le  battre  le 
douze  de  feptembre,  &  le  dix-fept  la  garnifon  l'abandonna 
au  foir.  Enfin  le  fept  d'oûobre  ce  Prince  repaffa  le  Rhin. 
Les  François  de  leur  côté  ne  firent  aucune  entreprife  ,  «Se  l'on 
demeura  paifible  pendant  tout  l'hiver. 

En  Catalogne  le  Duc  de  Vendôme  ayant  rhfle  le  Ter  le 
trente  de  mai,  marcha  le  premier  de  juin  droit  aux  Efpagnols, 
qui  étoient  commandés  par  le  Landgrave  de  Hefle  d'Ârmftad. 
Les  Efpagnols  n'avoient  encore  que  leur  cavalerie ,  non  plus 
que  les  François.  Le  Duc  de  Vendôme ,  fans  attendre  fon  in- 
fanterie ,  alla  attaquer  les  ennemis  qui  le  reçurent  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Après  un  combat  allez  opiniâtre  la  victoire  demeura 
aux  François  î  une  partie  de  la  cavalerie  Efpagnole  fe  fauva 
dans  fes  retranchemens ,  l'autre  partie  gagna  les  montagnes. 
Plus  de  mille  des  leurs  demeurèrent  fur  la  place  ou  furent  faits 

Erifonniers.  Les  François  n'y  perdirent  que  trois  cens  hommes, 
es  Efpagnols  s'attribuèrent  la  victoire,  &  prétendirent  n'avoir 
perdu  que  deux  cens  hommes  ,  tant  morts  que  bleflés }  mais 
ce  qui  femble  décider  la  chofe  en  faveur  des  François  ,  c'eft 
qu'après  cette  action  ils  entrèrent  dans  la  Cerdagne  Efpagnole  , 
&  le  renditent  maîtres  de  tout  le  quartier  de  Barida ,  qui  con- 
fifte  en  vingt-deux  villages ,  &  du  château  d'Ariflbt. 

Depuis  cette  petite  bataille  il  ne  fe  paffa  rien  de  fort  mémo- 
rable de  part  ni  d'autre  en  Catalogne j  car  il  eft  inutile  de  perdre 
le  tems  à  raconter  mille  petits  détails  de  mouvemens  «5c  de  ren- 
contres, qui  dans  ce  tems-là  pouvoient  intéreflèr  ;  mais  qui  au- 
jourd'hui font  forr  indifférens  à  l'un  &  à  l'autre  parti. 
Les  befoins  de  l'état  obligèrent  le  roi  Louis  XIV.  à  recourir 
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à  des  moyens  extraordinaires  pour  avoir  de  l'argent.  Il  réfolut 
cette  année  1696.  de  créer  cinq  cens  nouveaux  nobles,  moyen- 
nant une  fomme  de  fix  mille  livres  qu'ils  dévoient  payer  à 
l'épargne.  Ces  nobles  e'toient  choifis  parmi  ceux  qui  s'étoient 
le  plus  dit!  ingués  par  leur  mérite ,  &  qui ,  ayant  exercé  des 
emplois  dans  l'état ,  s'étoient  rendus  recommandables  par  leurs 
fervices ,  &  donnoient  lieu  d'efpérer  qu'ils  continueroient  à 
donner  les  fecours  dont  la  France  avoit  aduellement  befoin 
pour  repoulTer  les  efforts  de  fes  ennemis.  Ces  nouvelles  créa- 
tions font  toujours  préjudiciables  au  bien  commun  de  l'état , 
puifqu'elles  exemptent  des  charges  publiques  ceux  qui  font  plus 
en  état  de  les  fupporrer,  pour  les  faire  retomber  fur  les 
pauvres  qui  en  font  nécessairement  furchargés.  Mais  le  mal- 
heur des  tems  &  les  circonftances  d'une  guerre  longue  &  opi- 
niâtre, ont  fouvent  fait  pafler  fur  les  confidérations  de  l'utilité 
particulière  des  fujets. 

CJ'eft  à  la  même  caufe  qu'on  doit  attribuer  l'édit  touchant  E*rXXIY* 
les  armoiries.  Cet  édit  fut  enrégiftré  au  parlement  le  vingt-huit  teïJSS? 
de  novembre  1696.  Le  Roi  créa  une  grande  maîtrife  générale 
&  fouveraine  avec  un  armoriai  général ,  ou  dépôt  public  des 
armes  &  blafons  du  royaume,  avec  des  maîtrilés  particulières 
pour  connoitre  en  première  inftance  les  différends  qui  arrivoient 
a  l'occafion  des  armoiries.  Par  cet  édit  il  étoit  ordonné  que 
toutes  les  armes,  tant  du  Roi  que  des  princes,  des  états  ,  des 
communautés  &  autres  ayant  droir  d'armoiries,  feroient  portées 
au  bureau  des  maitrifes ,  pour  être  régiftrées  en  l'armoriai  gé- 
néral. Que  tous  les  officiers  d'épée ,  de  robe ,  de  finances  6c 
des  villes  j  les  eccléfiaftiques  ,  les  bourgeois  de  villes  franches  Ôc 
autres  ayant  des  emplois,  jouiront  du  droit  d'avoir  des  armes, 
à  la  charge  de  les  préfenter  &  faire  régiftrer  :  finon  qu'ils  en 
feroient  déclarés  déchus  ;  fans  toute-fois  que  ces  lettres  d'enré- 
giftrement  puifTent  être  tirées  à  conféquence  pour  preuve  de 
nobleffe  ;  mais  de  quelque  condition  que  l'on  rut,  on  pouvoit 
obtenir  des  armoiries,  en  payant  la  fomme  de  vingt  livres 
taxées  par  le  tarif. 

Outre  la  taxe  pour  les  perfonnes ,  il  y  avoit  la  taxe  pour 
les  provinces,  pour  les  villes,  pour  les  duchés  &  pairies,  pour 
les  comtés  &  marquifats ,  pour  les  vicomtes  &  les  baronnies , 
pour  les  fiefs ,  pour  les  archevêchés ,  évêchés  &  autres  bénéfi- 
ces, pour  les  compagnies  fupérieures,  pour  les  corps  de  villes, 
des  arts  &  métiers  :  toutes  ces  différentes  clafles  étoient 
taxées  à  une  certaine  fomme  par  le  tarif.  On  ne  manqua  pas 
de  ttouver  des  traitans  qui  avancèrent  de  grottes  fommes ,  dont 
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ils  furent  bien  fe  faire  rembourfer.  Ce  ne  fut  pas  fans  faire 
beaucoup  crier  les  anciens  nobles  qui  avoient  leurs  armes ,  leurs 
timbres  &  leurs  blafons  de  toutes  antiquités,  qui  fe  plaignoient 
qu'on  leur  vendît  un  droit  qui  leur  appartenoit  ;  ce  qui ,  bien 
loin  de  donner  du  relief  à  leur  nobleflè ,  l'offufquoit  en  quel- 
que forte  &  fembloit  la  re'voquer  en  doute.  Les  roturiers  peu 
curieux  de  cet  honneur,  qui  leur  coûroit  fans  leur  apporter 
aucun  avantage  ,  le  négligeoient  &  réfutaient  d'en  payer  la  taxe 
&  de  fe  faire  enrégiftrer.  Il  en  étoit  de  même  des  provinces, 
des  villes  &  des  corps.  De  manière  qu'on  fut  oblige  de  pro- 
roger le  terme  de  deux  mois  fixé  par  l'édit ,  jufqu'au  dernier  de 
mars  de  l'année  fuivante ,  après  lequel  tems  il  ét#it  défendu  de 
fe  fervir  de  cachets  Se  de  (ceaux,  &  de  porter  aucunes  armoi- 
ries, qu'elles  n'euliènt  été  enrégiftrées  dans  l'armoriai  général, 
à  peine  de  trois  cens  livres  d'amende.  Malgré  les  réfiftances  de 
plufieurs,  le  Roi  voulut  être  obéi,  &  on  fit  payer  l'amende 
de  trois  cens  livres  à  tous  ceux  qui  avoient  des  armoiries  à 
leur  vaiflclk  ,  ou  à  leurs  cachets,  fans  les  avoir  tait  régiftrer. 
xxxv.  La  mort  de  Jean  Sobieski  roi  de  Pologne ,  célèbre  par  les 
tuajondu  deux  fameufes  batailles  qu'il  remporta  fur  les  Turcs:  la  première 
ïToïr  rofï'  à  Choczin,  &  la  féconde,  lorfqu'il  fit  lever  le  fiege  de  Vienne 
&  fauva  l'Empire,  a  quelque  liaifon  à  l'hiftoire  de  France, 

rrce  que  le  Prince  de  Conti  fe  mit  fur  les  rangs  pour  parvenir 
la  couronne  par  la  voie  de  l'élection.  Ceft  ce  qu'il  faut  dé- 
velopper. 

Le  roi  Jean  Sobieski  mort  le  dix-fept  de  juin  1696.  après  un 
règne  de  vingt-deux  ans,  lauToit  trois  fils,  favoir  :  Jacques, 
Alexandre  &  Conftantin.  Le  droit  d'ainefle  favorifoit  le  prince 
Jacques»  l'inclination  delà  Reine-douairiere  leur  mere,  pen- 
choit  pour  le  prince  Alexandre  ;  elle  avoit  fait  pafler  ce  Prince 
avec  Conftantin  fon  cadet  en  France ,  &  y  avoit  envoyé  trois 
millions,  qui  lui  furent  conftitués  en  cent  foixante-quinze  mille 
livres  de  rente  au  denier  vingt.  Cet  argent  auroit  pu  fervir  aux 
princes  Jacques  ou  Alexandre  pour  fe  faire  élire  rois  de  Polo- 
gne. La  Reine  leur  ôta  cette  reflburce  ,  &  détruifir  le  prince 
Jacques  dans  l'efprit  des  Polonois,  en  découvrant  fes  défauts  réels 
ou  teints.  D'ailleurs  le  mariage  de  ce  Prince  avec  la  Princefle 
de  Neubourg ,  contracté  fans  le  confentement  du  fénat  &  de  la 
nobleflè,  étoit  pour  le  prince  Jacques  une  caufe  d'exclufion.  La 
minorité  du  prince  Alexandre ,  &  fon  éducation  prife  dans  un 
pays  étranger ,  étoient  d'autres  motifs  pour  empêcher  qu'on  ne 
penfât  à  lui  dans  la  prochaine  élection. 
Melchior  de  Folignac  abbé  de  Bonport ,  &  depuis  cardinal , 
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qui  étoit  alors  ambaiïàdeur  en  Pologne ,  crut  avoir  trouve  l'oc- 
cafion  favorable  pour  faire  élire  le  Prince  de  Conti ,  &  il  reçut 
ordre  de  la  cour  de  France  pour  y  travailler  &  d'en  éloigner, 
autant  qu'il  pour r oit  ,  le  prince  Jacques  qui  s'étoit  toujours 
déclaré  ennemi  de  la  France.  Polignac  fut  habilement  détourner 
les  fuffrages  de  ceux,  qui  favorifoient  le  prince  Jacques  ,  & 
même  de  ceux  qui  étoient  pour  la  maifon  d'Autriche.  Les 
diètes  particulières  oui  fe  tiennent,  félon  la  coutume,  dans 
toutes  les  provinces  de  Pologne,  s'étoient  prefque  toutes  allez 
déclarées  pour  le  Prince  de  Conti  >  cependant  trois  ou  quatre 
autres  prétendans  avoient  leur  parti  :  le  Prince  de  Neubourg , 
Léopold  duc  de  Lorraine ,  &  Louis  prince  de  Bade  ;  les  deux 
premiers  ne  parohToient  pas  en  état  de  faire  les  dépenfes  né- 
ceUàires  pour  parvenir  à  1  cleclion  :  le  Prince  de  Bade,  célèbre 
patfes  grands  exploits  &  contre  les  Turcs  &  par  les  campagnes 
du  Rhin ,  étoit  appuyé  de  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  qui 
offroit  de  faire  toutes  les  avances  nécefiàires  pour  le  fuccès  de 
cette  grande  affaire.  Dom  Livio  Odefcalchi  neveu  du  feu  pape 
Innocent  XI.  fe  préfenta  auili  ;  mais  on  n'eut  aucun  égard  à 
Tes  pourfuites. 

Le  Duc  de  Saxe  parut  le  dernier  fur  les  rangs ,  &  l'emporta 
fur  tous  Tes  compétiteurs.  La  république  de  Pologne  avoit  be- 
foin  de  trois  millions  pour  payer  les  armées.  Il  les  donna. 
Elle  vouloit  un  prince  catholique  ;  l' Electeur  déclara  qu'il 
létoit  déjà.  On  demandoit  un  Prince  qui  fe  montrât  dans  le 
vs  ;  il  y  vint  &  fe  montra  aux  commuTaires.  Le  vingt  -  cinq 
juin  tous  les  palatinats  s'afiemblerent  pour  convenir  des  pré- 
liminaires de  l'élection  qui  fe  devoit  terminer  le  lendemain. 
Plufieurs  palatinats  vouloient  qu'on  fit  l'éle&ion  le  jour  même  ; 
&  il  y  a  apparence  qu'elle  auroit  tombé  fur  le  Prince  de  Conti  ; 
mais  le  Caftellan  de  Culm  ô*c  ceux  qui  foutenoient  le  parti  de 
l'Electeur  de  Saxe  ,  détournèrent  le  coup  ,  &  ce  Prince  ayant 
paru  le  lendemain  fur  les  rangs ,  les  deux  partis  fe  partagèrent 
&  en  vinrent  jufqua  fe  ranger  en  bataille  l'un  contre  l'autre.  Le 
Caftellan  de  Kalifch  monté  fur  fon  cheval,  tenant  le  crucifix 
d'une  main  &  le  fabre  de  l'autre ,  paroiilbit  à  la  tête  de  fon 
jjarti,  criant  :  Vive  Dieu  ,  vive  Conti-  vive  la  liberté  1  Quelques 
eveques,  qui  étoient  du  parti  de  Saxe  ,  ne  doutant  plus  du 
combat ,  fe  (auverent  à  Varfovie.  Leur  retraite  fembloit  donner 
la  victoire  au  parti  de  Conti  ;  &  G  le  Cardinal  -  primat  eût  eu 
le  courage  de  prononcer  l'élect  ion ,  c'en  étoit  fait  s  mais  il  la 
remit  au  lendemain  vingt-fept.  Ce  jour-là  la  confufion  ne  fut 
pas  moins  grande  que  le  jour  précédent ,  &  le  tumulte  ayant 
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duré  jufqu'au  foir,  le  Primat,  fur  les  fix  heures  du  foir,  pro- 
nonça l'élection  de  François- Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti, 
roi  de  Pologne  &  grand-duc  de  Lithuanie ,  &  tout  de  fuite  on 
alla  chanter  le  Te  Deum  à  Varfovie. 

A  peine  cette  cérémonie  fut-elle  achevée ,  que  l'Evêque  de 
Cujavie  profitant  de  l  abfence  du  Cardinal-primat  ,  prononça 
l'éledion  du  Duc  de  Saxe  en  ces  termes  :  Frédéric- Augure  éle&eur 
de  Saxe  y  roi  de  Pologne  (y  grand- duc  de  Lithuanie,  &  en  même  tems 
il  chanta  le  Te  Deum  fur  le  lieu  ,  puis  il  vint  avec  toute  la 
noblefle  de  fon  parti ,  le  réitérer  à  Varfovie ,  pendant  qu'on  y 
faifoit  des  feux  de  joie  pour  le  Prince  de  Conti.  Le  lendemain 
à  fix  heures  du  matin  le  même  Evêque  de  Cujavie  fit  figner  les 
pa8a  conventa  par  le  chevalier  Flemming ,  comme  envoyé  ex- 
traordinaire du  Duc  de  Saxe,  &  promit,  au  nom  de  fon  Maî- 
tre, dix  millions  à  la  république,  de  fournir  quelques  mille 
hommes  tant  qu'elle  auroit  la  guerre  avec  le  Turcj  de  reprendre 
Kaminieck  à  les  frais  j  de  faire  abjurer  la  religion  protethnte 
à  l'Eleftrice  fon  époufe. 

Tout  cela  ne  terminoit  pas  la  difficulté.  Chaque  parti  foute- 
noit  fon  éledion.  Le  Cardinal-primat  convoqua  la  diète  qui 
devoit  confirmer  l'éledion  du  Prince  de  Conti ,  au  vingt-fix 
d'août.  L'Evêque  de  Cujavie  indiqua  le  couronnement  de  l'Elec- 
teur de  Saxe  au  quinze  de  feptembre.  Le  Prince  de  Conti  ayant 
trop  tardé  de  venir ,  &  l'argent  promis  ne  paroifïant  pas  ,  les 
partifans  de  ce  Prince  firent  favoir  à  l'Abbé  de  Polignac  qu'ils 
nepouvoient  attendre  leseftetsde  fes  promettes  au  delà  du  trente- 
un  de  juillet  >  &  ce  Prince  ayant  laine  pafier  ce  terme ,  l'Evêque 
de  Cujavie  envoya  une  ambafTade  au  Duc  de  Saxe  pour  lui  no- 
tifier fon  élection.  Il  vint  en  diligence  &  fut  reçu  à  Cracovie 
le  vingt-un  de  juillet ,  &  gagna  le  fécond  ordre  de  la  noblelfe 
en  distribuant  deux  millions  qu'il  avoit  apportés  comptant  >  <5c 
fon  couronnement  fe  fit  tranquillement  le  quinze  de  feptembre. 
On  fut  obligé  de  rompre  le  mur  du  lieu  où  étoient  gardés  les 
ornemens  royaux,  fix  des  huit  officiers  qui  en  avoient  les  clefs, 
tenant  pour  le  Prince  de  Conti. 

Ce  Prince  partit  enfin  de  Paris  le  trois  de  feptembre  ,  & 
s'étant  embarqué  le  fept  à  Dunkerque  ,  vint  le  vingt  -  huk 
mouiller  devant  l'abbaye  d'Olive,  à  la  vue  de  Dantzick,  qui  fe 
déclara  pour  l'Electeur  de  Saxe  ,  de  même  que  les  villes  de 
Prufle.  L'argent  de  Saxe  ,  la  préfence  de  l'Eledeur  Ôc  des 
troupes  qu'il  avoit  amenées ,  triomphèrent  de  tout  ,  &  le 
Prince  de  Conti  fut  obligé  le  neuf  de  novembre  de  remettre 
à  la  voile.  II  arriva  le  neuf  de  décembre  à  JNieuport,  d'où  il 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CLV.  137 
fe  rendit  à  Dunkerque  9t  delà  à  Verfailles.  Le  Duc  de  Saxe 
n'ayant  plus  de  compétiteur  ,  ne  fongea  plus  qu'à  fe  re'concilier 
avec  les  feigneurs  qui  lui  avoient  été  oppolés,  &  les  ayant 
gagnés  par  fes  bienfaits,  l'accord  général  fut  conclu  le  21  de 
mai  169g.  &  il  demeura  paifible  pofTefleur  du  royaume  de 
Pologne  ,  julqu'à  un  autre  événement  bizarre  qui  le  fit  defeendre 
du  trône  en  1704.  pour  y  remonter  en  1709. 

Quoique  toute  l'Europe  fouhaitât  la  paix  ,  &  qu'on  ttavail-  xxxvi. 
lit  depuis  l'an  1693.  à  la  procurer  par  des  négociations  fecretes,  Rh^?"^*1 
fit  qu'enfin  le  Duc  de  Savoie,*en  concluant  fa  paix  particuliete  dWrcnboiJg, 
en  1696.  eût  notablement  affoibli  le  parti  des  Confédérés,  on  X<W' 
ne  lailla  pas  pendant  l'année  1697.   de  continuer  la  guerre, 
nonobflant  les  conférences  qui  fe  tenoient  pour  parvenir  à  la 
paix  générale. 

Les  troupes  de  France  fur  le  Rhin  défilèrent  au  commen- 
cement d'avril  vers  Landau  >  l'armée  devoit  erre  de  quarantê- 
cinq  mille  hommes ,  &  on  publioit  qu'elle  en  vouloir  à  ! 
Mayence.  Le  Maréchal  de  Choifeul  en  avoit  feul  le  com- 
mandement. L'armée  confédérée ,  toujours  commandée  par  le 
Prince*de  Bade,  &  qu'on  faifoit  forte  de  plus  de  foixante  mille 
hommes  ,  fut  appliquée  pendant  le  mois  d'avril  à  faire  des 
lignes  &  des  redoutes  bordées  d'artillerie  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  contre  l'armée  de  France  &  pour  empêcher,  le  fiege 
de  Mayence.  Le  gros  de  l'armée  confédérée  avoit  fon  camp 
à  Eppingen. 

Le  Maréchal^  de  Choifeul  pafla  le  Rhin  le  quatre  de  juillet 
&  fe  campa  p*rès  de  Stolhorf ,  &  le  prince  de  Bade  vint  fe 
porter  à  Muckenfturn,  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  lieue. 
Après  s'être  regardes  pendant  quelques  jours ,  le  prince  de  B3de 
s'avança  plus  haut  vers  Dourlach,  &  le  Maréchal  de  Choifeul 
s'alla  porter  du  côré  du  Fort- Louis,  près  de  Stolhoff.  Le  vingt- 
trois  d'août  le  Maréchal  paiTa  le  Rhin  pour  aller  au  devant  des 
ennemis,  qui  fembloient  vouloir  pafler  ce  fleuve  à  Mayence. 

Le  trente  d'août  le  prince  de  Bade  détacha  huit  mille  hom- 
mes pour  aller  invertir  Eberenbourg.  Le  fiege  fur  commencé 
le  douze  de  feptembre.  Les  François  abandonnèrent  la  ville  le 
dix-neuf  ôc  fe  retirèrent  dans  le  château,  où  ils  fe  défendirent 
jufqu'au  vingt-fept ,  auquel  ils  fe  rendirent  par  compofirion. 
La  garnifon  n'éroit  que  de  quatre  cens  hommes,  qui  furent 
envoyés  à  Kaiferloutre.  Vers  le  même  tems  le  Prince  de 
Bade  re,çut  la  nouvelle  de  la  ceflation  d'armes  conclue  entre 
l'Empereur  &  la  France.  Voilà  à  quoi  aboutit  la  campagne 
du  Rhin  de  cette  année  1697. 

Ioml  xyu.  *  S 
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L'armée  de  France  qui  devoit  agir*  en  Flandre ,  étoit  com- 
mandée par  les  Maréchaux  de  Catinat,  de  Villeroy  &  de 
BoufHers,  qui  avoienc  chacun  un  corps*  de  croupes  diftingué 
fous  leur  commandement.  Ces  trois  armées  s  étant  jointes  au 
commencement  de  mai,  formèrent  un  camp  à  Givry,  entre 
Maubeuge  &  Mons,  un  autre  près  de  Leufe,  &  un  troifieme 
du  côté  d'Ypres.  Les  trois  Maréchaux  réfolurent  le  fiege  d'Ath, 
&  l'exécutèrent  fuivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus  du 
Roi.  Le  général  Rofe  invertir  la  place  le  quinze  de  mai;& 
le  général  de  Catinat  en  vint  former  le  fiege,  dont  il  donna 
la  direction  au  fameux  Vauban,  qui  l'avoit  autrefois  fortifiée. 
Le  Maréchal  de  Villeroi  commandoit  l'armée  qui  devoit  em- 
pêcher le  fecoursi  &  le  Maréchal  de  Bourflcrs  étoit  pofté  fut 
la  Sambre ,  prêt  à  marcher  où  il  feroit  befoin. 

Les  ennemis  étoient  campes  du  côté  de  Deinfe.  Le  roi  Guil- 
laume n'arriva  à  l'armée  que  le  vingt-quatre  de  mai  >  &  la  tran- 
chée avoit  été  ouverte  devant  Ath  dès  le  viqgt-deux.  L'Elec- 
teur de  Bavière  &  le  Prince  de  Vaudémont  le  joignirent, 
comme  pour  tenter  le  fecours  de  la  ville  &  pour  en  faire  lever 
le  fiege >  mais  ils  ne  firent  ni  l'un  ni  l'autre,  quoique  le  gou- 
verneur ,  qui  étoit  le  Comte  de  Roeux,  ne  capitulât  qu'à 
l'extrémité  le  cinq  de  juin,  qui  étoit  le  treizième  jour  de  la 
tranchée  ouverte.  La  garnifon  fortit  d'Ath  avec  toutes  les 
matques  d'honneur  &  fut  conduite  à  Dendermonde  >  mais  le 
Maréchal  de  Catinat  fit  retenir  le  Prince  de  Chimai  &  d'autres 
officiers,  qui  furent  conduits  à  Valenciennes,  en  repréfailles  des 
Françpis  qu'on  retenoit  à  Namur  pour  le  paiement  des  dettes 
qu'ils  y  avoient  contractées. 

Les  généraux  François  formèrent  enfuitc  le  deflein  de  s'em- 
parer du  port  d'Anderleck  ,  d'où  ils  auroient  pu  fe  rendre  maî- 
tres de  Bruxelles ,  de  WilVorde  &  de  la  fortereffe  nommée  les 
trois  trous,  &  par  cette  prife  ,  qui  étoit  facile,  fe  faifir  du 
canal  &  ôter  par- là  aux  Confédérés  toute  la  communication 
de  la  Hollande  &  du  Brabant  :  mais  le  roi  Guillaume  étant 
informé  de  leur  deiléin  ,  les  prévint  ;  &  la  nuit  du  vingt- h \  au 
vingt- fept  de  juin,  après  avoir  envoyé  devant  une  partie  de 
fes  troupes ,  il  fe  mit  en  chemin  fur  le  minuit  à  la  lueur  des 
flambeaux ,  &  pouffa  jufqu'au  pofte  que  les  François  vouloient 
occuper}  il  y  arriva  le  vingt  -  fept  avec  toute  l'armée.  Il  ne 
falloir  pas  moins  de  diligence  pour  parer  ce  coup  qui  eût  été 
fatal  aux  Confédérés,  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  cette  cam- 
pagne de  Flandre. 

Car  les  conférences  quife  tinrent  entre. le  Maréchal  4e  Bouf- 
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flers  de  la  part  de  la  France ,  &  le  Comte  de  Portland  de  la  J^'d?*^ 
part  de  l'Angleterre  ,  rcgardoient  la  paix  &  non  la  guerre.  Ces  flm&iecom- 
conférences  commencèrent  le  huit  de  juillet..  Ils  les  continue-  te  de  Pouiand 

•         •         »     ■       •  é        a  f       _         /•     i       •  -en  Flandre-  an. 

rent  le  quinze  «  le  vingt  du  même  mois  $  oc  enfin  le  vmgt-ttois  l697. 
3c  le  vingt-fix  on  tint  fecret  ce  qui  s'y  traita  ;  mais  on  ne  doute 
pas  qu'ils  n'y  aient  traité  les  deux  points  les  plus  délicats  &  les 
plus  importans ,  favoir  :  de  reconnoître  le  Prince  d'Orange  ou 
Guillaume  111.  pour  roi  légitime  de  la  grande  Bretagne,  &  de 
régler  les  intérêts  du  roi  Jacques.  Depuis  ce  tems  les  hoftilités 
celFerent  en  Flandre  •&  fur  le  Rhin. 

En  Catalogne  le  Duc  de  Vendôme,  général  de  l'armée  Fran-  xt. 
çoife ,  forma  le  fiege  de  Barcelone  par  mer  &  par  terre.  Le  Campagne 
Comte  d'Eftrées,  vice-amiral,  commandoit  la  flotte,  &  Lappara  sfue'&S"' 
brigadier  de  l'armée  &  ingénieur  en  chef,  eut  la  direction  des  deBarceionc. 
travaux.  Barcelone  fut  invertie  le  douze  de  juin  par  le  Comte  *"* i697' 
de  Mailli ,  maréchal  de  camp ,  &  le  quinze  la  tranchée  fut 
ouverte  à  quatre  cens  cinquante  toifes  de  la  place.  Les  artiégés 
firent  pkifieurs  forties  &  le  défendirent  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Le  Viceroi ,  en  fortant  de  la  ville,  y  avoit  laifie  dix  mille 
fantaflins  &  quinze  cens  chevaux ,  (pus  le  commandement  du 
Prince  d'Armftad,  outre  quatre  mille  bourgeois  qui  avoient  pris 
les  armes.  Le  quatorze  de  juillet  le  Duc  de  Vendôme  ayant  fu 
que  la  garni  fan  devoit  faire  une  fortie  générale  fur  la  tranchée, 
pendant  que  le  Vice-roi,  qui  étoit  à  deux  lieues  delà,  viendroit 
attaquer  l'armée  Françoife  en  flanc  &  par  derrière,  marcha 
lui-même  à  deux  heures  du  matin  &  attaqua  le  camp  du  Vice- 
roi  avant  qu'il  fût  jour  j  il  renverfa  tout  ce  qu'il  trouva ,  fans 
qu'ils  puflènt  fe  rallier.  Le  Vice-roi  fe  fauva  en  chemife,  tout 
le  camp  fut  pillé,  on  prit  le  bagage  &  la  vaiffelle  d'argent  des 
généraux  &  la  calferte  du  Vice-roi  ,  où  il  y  avoir  vingt-deux  , 
mille  piftoles.  On  prit  plus  de  fix  cens  chevaux  ou  mulets ,  5c 
on  brûla  le  camp  des  ennemis.  On  leur  prit  encore  deux  autres 
camps  &  on  y  nt  le  même  dégât  î  de  forte  que  les  Efpagnols 
furent  obliges  d'aller  camper  fur  des  hauteurs  inaccelfibles. 

Ce  coup  étoit  décilif  pour  le  fuccès  du  /îege.  Le  Prince 
d'Armftad  tint  néanmoins  encore  jufqu'au  fept  de  feprembre ,  le 
Duc  de  Vendôme  n'ayant  pas  voulu  précipiter  l'aifaur ,  & 
ayant  donné  aux  artiégés  tout  le  tems  nécefiaire»  pour  confulter 
le  Vice- roi  &  la  cour  de  Madrid  fur  les  articles  de  la  capitu- 
lation ,  qui  ne  fut  lignée  que  le  dix.  On  accord»  à  la  garnilon 
toutes  les  marques  d  honneur  :  qu'elle  forriroir  avec  armes  <3c 
bagages ,  trente  pièces  de  canon ,  fix  mortiers  &  (ix  coups 
à«r  pour  chaque  foldat ,  &  qu'elle  fe  retireroit  à  Tarragonc. 

S  ij 
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Le  roi  Louis  XIV.  pour  reconnoitre  un  fervice  fi  important, 
nomma  le  Duc  de  Vendôme  vict-roi  de  Catalogne  >  mais  il 
ne  jouit  de  cet  honneur  "que  jufqu'à  la  conclufion  de  la  paix 
générale ,  qui  fe  fit  cette  même  année. 
xll         Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Europe ,  monfieur 
deSc5t£gme?  de  pontis  cnet  d'efl^dre ,  faifoit  en  Amérique  Ja  conquête  de 
an.  1697-  r.  ù  Carthagene  ,  ville  Tituée  dans  une  prefqu'ille  de  l'Amérique 
Sldtîiïk.  méridionale,  attachée  à  la  Terre-Ferme  par  une  chauffée  de 
it'uuit  xiv»  deux  cens  cinquante  pas  de  longueur.  Elle  elt  fameufe  par  fon 
uUI-îha,     vafte  port  ,  où  fe  rendent  tous  les  vaifleaux  qui  partent  d'Ef- 
pagne  pour  les  ides  occidentales.    De  Pontis  entreprit  d'en 
taire  la  conquête  au  commencement  de  cette  année  1697.  Il 
vint  de  la  rade  de  Camarer  &  arriva  le  treize  près  de  Car- 
thagene. Le  débarquement  fe  fit  le  quinze.  Dix-fept  cens  fol- 
dats  de  marine  ,  deux  mille  matelots  &  treize  cens  flibuitiers 
vinrent  attaquer  le  fort  Bocachique,  aflez  éloigne  de  la  ville, 
mais  bâti  à  l'entrée  du  port.  Le  Gouverneur  fe  rendit  à  dis- 
crétion. Le  dix-fept,  l'entrée  du  port  étant  libre,  on  y  fit 
entrer  les  vaiffeaux  ,  &  la  ville  fut  battue  par  terre  &  par 
mer.   D'abord   les   Efpagnols  fe  défendirent  avec  affez  de 
vigueur,  &  ce  ne  fut  que  le  trente  d'avril  que  les  François 
entrèrent  dans  la  ville  haute  de  Carthagene,  l'e'pée  à  la  main, 
fur  les  cinq  heures  du  foir. 

La  yille  baffe  reftoit  encoré  -,  mais  après  une  fortie  ,  qui 
ne  leur  réuflir  pas,  ils  arborèrent  le  trois  de  mai  le  pavillon 
blanc  &  battirent  la  chamade  ;  la  capitulation  fut  (ignée  le 
lendemain.  La  garnifon  en  fortit  avec  les  marques  d'honneur, 
au  nombre  de  dix-huit  cens  hommes.   Les  François  ne  pou- 
vant conferver  cette  conquête  ,  qui  étoit  trop  éloignée  des 
villes  de  France  &  trop  environnée  des  forces  Efpagnoles  , 
démolirent  les  battions  &  fes  portes ,  &  fe  rembarquèrent  avec 
le  butin  qu'ils  avoient  fait ,  &  qu'on  faifoit  monter  à  plufieurs 
millions.  Ils  rencontrèrent  fur  leur  route,  à  foixante-quinze 
lieues  de  l'Oueffanr ,  une  efeadre  de  cinq  vaiffeaux  Anglois, 
contre  lefquels  ils  fe  battitent  depuis  trois  heures  après  midi 
jufqu'à  fix  heures  du  foir. 
hlït.         Après  le  trifte  récit  de  tant  de  batailles,  de  guerres,  de 
Pai»deRyf-  bombardemens  %  de  fieges ,  de  ravages,  fuites  ordinaires  de  la 
viik.tn.1697-  guerre,  je  me  hâte  de  verrir  à  la  paix  générale  qui  fut  con- 
clue à  Rvfwick  fur  la 'fin  de  cette  année  1697.  11  y  eut  d'a- 
bord quelques  difficultés  fur  les  préliminaires.   La  r  rance 
préfenta  o^ui  furent  jugés  raifonnables.    On  convint  enfuite 
d'accepter  le  Roi  de  Suéde  pour  médiateur  î  enfin  aptès  avoir 
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pro'pofc  diverfes  villes  pour  y  tenir  les  conférences ,  on  s'ar- 
rêta à  Ryfwick  ,  qui  fut  agréée  de  toutes  les  puiflances.  Les 
affemblées  y  commencèrent  le  9  de  mai  1697.  Voici  les  noms 
dès  plénipotentiaires.  Ceux  de  l'Empereur  furent  le  Comte 
de  Caunitz,  &  fes  deux  collègues  le  Comte  de  Stratman  & 
le  Baron  de  Seilern  :  Ceux  de  France  étoient  les  (leurs  de 
Harlai,  de  Creci  &  de  Callieres.  Ceux  d'Efpagne,  dom  Ber- 
nard de  Quiros  &  le  Comte  de  Tiremont.  Ceux  d'Angle- 
terre, milord  Pembrock  &  milord  Williers.  Ceux  des  Etats- 
Généraux  ,  meilleurs  Heinfius ,  Dyckvelt  &  Haren.  Celui  du 
Duc  de  Bavière ,  le  Baron  de  Preil-Meyer.  Celui  du  Duc  de 
Lorraine  fut  le  préfident  Canon. 

Tous  ces  Plénipotentiaires  étant  arrives  au  palais  de  Ryf- 
wick ,  tinrent  leur  première  féance ,  qui  commença  vers  les  cinq 
heures  du  foir  du  neuf  de  mai ,  &  dura  jufqu'à  fept  heures  un 
quatt,  &  fut  toute  occupée  à  délivrer  leurs  pleins- pouvoirs  au 
médiateur  ,  qui  étoit  monfieur  Lillienroot ,  ambaûàdeur  de 
Suéde.  Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  ici  tout  ce  qui  fe  paffa 
dans  les  conférences  i  il  fuffit  de  dire  que  le  vingt  de  fep- 
tembre  trois  traités  de  paix  furent  conclus  :  le  premier  avec 
les  Etats-Généraux  ,  le  fécond  avec  l'Efpagne  ,  &  le  troi- 
fieme  avec  le  roi  Guillaume  III.  Celui  avec  l'Empereur  traîna 
ufqu'au  trente  d'oclobre.  La  mort  du  Roi  de  Suéde  ,  arrivée 
e  leize  d'avril^  de  cette  année ,  ne  dérangea  rien  j  &  toute 
'affemblée  agréa  que  monfieur  Lillienroot  continuât  fa  média- 
tion fous  les  aufpices  du  jeune  roi  Charles  XI.  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  quatorze  ans. 

Voici  les  principaux  articles  de  la  paix  avec  la  Hollande:  xtm. 
Oubli  <5c  amniftie  de  tout  le  paffé.  Rctabliflement  de  tous,  les     J™*  f 
fujets  Hollandois ,  entrés  au  fervice  de  la  France ,  dans  leurs  Hollande, 
biens ,  honneurs ,  emplois  de  dignités.  Paix  &  amniftie  ferme 
&  fincere  entre  le  Roi  très-chrétien  ,  les  Etats-Généraux  & 
tous  leurs  fujets  ;   ceux  dont  les  biens  ont  été  laids  &  con- 
fifqués  à  l'occafion  de  la  dernière  guerre  ,  rentreront  dans  la 
jouiûance  de  leurs  biens.  Les  pays,  villes,  places,  terres, 
&c.  qui  ont  été  pris  &  occupés  de  part  &  d'autre  pendant 
la  dernière  guerre ,.  feront  mutuellement  reftirués.  Le  traité  de 
paix  fait  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Savoie ,  eft  confirmé. 

Le  traité  avec  l'Efpagne ,  après  l'oubli  de  tout  le  paffé ,  &  xtiv. 
one  bonne  &  folide  paix  entre  les  deux  couronnes,  la  France    Paix  avec 
reftituoit  à  l'Efpagne  les  villes  de  Gironne ,  Berloer ,  Rofes  «'mm* 
&  Barcelone  en  Catalogne.  Les  ville  &  forrerefle  de  Luxem- 
bourg, le  comté  de  Chiny,  Charleroi ,  Mons ,  Ath  &  Cour- 
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trai.  Les  lieux  &  pays  réunis  par  les  chambres  de  Metz  & 
de  Brifach  ,  &  qui  font  de  la  dépendance  du  Roi  d'Efpagne , 
*  lui  feront  aufli  reftitués.  Dinant  fera  rendue  à  l'Evêque  de 
Liège  i  &  lifte  de  Pouza ,  qui  eft  dans  la  Méditerranée  ,  au 
Duc  de  Parme. 

xlv.         Le  Roi  de  France  reconnoît  pour  rôi  légitime  de  la  Grande- 
We'Sconnli  Bretagne,  Guillaume  III.  -  ci-devant  prince  d'Orange.  Il  y  aura 
pour  roi  d  An-  paix  &  fincere  amitié  entre  ces  deux  Monarques  &  leurs  fujets. 
ginenu       Le  rol  Guillaume  fera  rétabli  dans  fa  principauté  d'Orange  & 
dans  fes  autres  biens. 

Le  roi  Jacques  d'Angleterre  ne  fut  point  admis  dans  les 
conférences ,  &  la  France  fut  obligée ,  par  les  circonftances 
des  affaires ,  de  l'abandonner  ;  mais  ce  Prince  fe  plaignit  hau- 
tement de  cette  exclusion ,.  &  envoya  à  tous  les  princes  chré- 
•  tiens ,  fans  en  excepter  les  proteftans ,  des  manifeftes  où  il  ex- 

Sofoit  fes  fujets  de  plaintes  j  &  publia  ,  depuis  le  traité  de 
yfwick  ,  un  manifefte  en  forme  de  proteftation  contre  tout 
ce  qui  auroit  été  traité  à  fon  préjudice.  C'eft.  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire  dans  une  telle  circonltance. 

Les  proteftans  de  France  présentèrent  auflî  leur  mémoire  au 
congres,  &  leur  requête  au  Roi,  tendante  à  ce  qu'ils  fuflent 
rétablis  dans  la  liberté  de  confeience,  &  dans  tous  leurs  droits, 
libertés  &  privilèges  en  fait  de  religion  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  leur  fut  accordé.  Ils  n'eurent  pas  même  la  liberté  de  pté- 
fenter  leur  requête  au  Roi  :  ils  la  firent  imprimer  pour  la  ren- 
dre publique. 

Trîitédepaix  trilt^  de  P3**  avcc  l'Empereur  ne  fut  figné  que  le  trente 

avec  î-Lmpc-  d'oftobre.  Il  commence ,  comme  les  autres ,  par  le  defir  <5c  le 
rem.  «fi697.  befoin  de  la  paix  ,  par  une  amniftie  générale  de  tout  le  palTé, 
&  par  une  paix  folide  &  une  amitié  fincere  pour  l'avenir  entre 
les  parties.  On  prend  pour  fondement  de  ce  traite'  ceux  de 
'Weftphalie  &  de  Nimegue,  qui  feront  inviolablement  obfer- 
vés  à  l'avenir ,  à  l'exception  de  ce  qui  y  fera  dérogé  par  le 
prêtent  traité.  IL  fera  rendu  à  l'Empire  &  à  tous  fes  membres 
tous  les  lieux  &  droits  lîtués  hors  de  l'Ai  face  ,  qui  a  voient 
été  occupés  par  le  Roi  très-chrétien  durant  la  guerre  ,  tant 
par  voie  de  tait,  que  par  voie  d'union  &  de  réunion,  caflànt 
pour  cet  effet  tous  les  arrêts  qui  avoient  éré  rendus  ès  cham- 
bres de  Metz ,  Belànçon  &  Brifach  i  la  religion  Catholique 
Romaine  demeurant  cependant  èfdits  lieux  dans  l'état:  auquel, 
elle  eft  à  préfent.  L'Electeur  de  Trêves  fera  remis  en  poflek 
fjon.  dé  fi  ville.  L'Electeur  de  Brandebourg  jouira  de  tous  fes- 
droits,,  &  en  particulier  de  ceux  qui  lui  appartenbient  par  le. 
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traite  du  maïs  de  juin  1679.  Les  états  occupés  dans  le  Pala- 
rioat  par  le  Roi  très-chrétien,  feront  rendus  à  l'Ele&eur  Pala- 
ùn.  Les  droits  de  madame  la  Ducheflè  d'Orléans  feront  remis 
à  l'arbitrage  du  Roi  &  de  l'Empereur ,  ou  à  celui  du  Pape  î 
&  en  attendant  la  décifion ,  l'Electeur  Palatin  donnera  chaque 
année  à  Madame  la  fomme  de  cent  mille  florins  du  Rhin. 

La  principauté  de  Veîdents  eft  rendue ,  de  même  que  les 
commanderies  de  l'ordre  teutonio,ue  i  la  ville  de  Dinant  à 
l'Evcque  de  Liège  >  la  principauté  de  Montbelliard  à  la  mai- 
fbn  de  Wirremberg  ;  les  Princes  de  Naffau ,  de  Hanau  ,  de 
Linanges  font  rétablis  dans  leurs  états.  La  ville  de  Srrafbourg 
&  fes  dépendances  à  la  gauche  du  Rhin  ,  font  cédées  à  la 
France  >  «  la  France  rend  à  l'Empereur  le  fort  de  Kell ,  la 
ville  &  tortereile  de  Fribourg  4k  fes  dépendances ,  la  ville  de 
Brifach  &  fes  dépendances  à  la  droite  du  Rhin  ,  la  ville  de 
Phililbourg  &  fes  fortifications  à  la  droite  du  Rhin  ;  mais  le 
fort  conftruit  à  la  gauche  &  le  pont  dévoient  être  démolis. 
On  démolira  les  fortifications  faites  vis-à-vis  Huningue  &  dans 
l  ifle  du  Rhin  ,  de  même  que  le  château  de  Traerbach  &  la 
forterefle  de  Mont-Royal. 

Le  Duc  de  Lorraine  fera  rétabli  dans  fes  états  comme  les 
pofledoit  le  duc  Charles  IV.  fon  oncle  en  1670.  Le  Roi  fe 
réfervoit  la  ville  &  la  préfecture  de  Longwy ,  promettant  d'en 
donner  une  autre  de  'pareille  valeur  dans  les  Trois- Evcchés. , 
Le  Roi  fe  réfervoit  de  plus  4e  paflage  libre  dans  la  Lorraine, 
en  payant  &  fans  faire  de  dégât. 

Le  Cardinal  de  Furftemberg  fut  rétabli  dans  les  droits  \  hon- 
neurs &  prérogatives  qui  appartiennent  aux. princes  &  membres 
de  l'Empire  ,  tant  à  l'égard  de  fon  évêché  de  Sttafbourg,  <Jue 
de  fes  autres  bénéfices. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  ambaffades  envoyées  réciproquement 
de-la  part  des  dirTérens  princes  &  états  qui  avoient  été  com- 
pris dans  les  traités  de  paix  dont  on  vient  de  parler ,  ni  des 
réjouiflances  qui  fe,  firent  -pir- tout  pour  un  bien  qui  intéreflbit 
toute  l'Europe  j. mon  defïein  eft  de  beaucoup  abréger  i  je  me 
borne  aux  événemens  les  plus  remarquables. 

Le  Duc  de  Lorraine  ayant  été  rétabli  dans  fes  états,  partit  de 
Vienne  pour  s'y  rendre  au  commencement  de  mai,  &  en  même 
tems  fit  demander  en  mariage  Elifabeth-Charlotte  fille  de  fhi- 
lippe  duc  d'Orléans,  frère  unique  du  roi  Louis  XIV.  &  fa  de- 
mande fut  agréée.  Le  maiiage  ne  s'en  fit  qu'au  mois  d'oclobre 
169g.  Le  duc  Léopold  arriva  à  Srrafbourg  le  dix  de  mai  ,  & 
y  fut  reçu  avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  auroit  rendus  au 


xlviî. 
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Roi ,  fuivant  l'intention  du  Monarque.  Il  arriva  à  Nancy ,  & 
y  reçut  les  hommages  de  fes  fujets.  Il  fut  témoin  de  la  joie 
que  ion  retour  caufoit  dans  tous  les  cœurs.  Il  ne  manquent  à 
leur  fatisfaction  que  la  préfence  de  la  reine  Eléonore  d'Autri- 
che, mere  du  Duc,  ci-devant  époufe  en  premières  noces  du  roi 
de  Pologne  Michel  Korebut,  &  enfuite  du  duc  Charles  V.  elle 
étoit  morte  le  dix-fepr  de  décembre  1697.  après  la  conclufion 
*  de  la  paix  ,  &  avant  le  retour  du  duc  Léopold  dans  fes  états. 

Le  mariage  de  ce  Prince  fe  fît  à  Fontainebleau  le  treize  d'oc- 
tobre ,  monfieur  le  Prince  d'Elboruf  étant  chargé  de  la  procu- 
ration du  Duc.  La  nouvelle  Epoufe  partit  de  Paris  le  feize 
pour  fe  rendre  en  Lorraine.  Le  duc  Léopold  la  vint  voir  à 
Vitry-le-François  le  Vingt-trois,  elle  arriva  à  Bar-le-Duc  le 
ving-cinq,  &  à  Nancy  lé  dix  de  novembre.  Elle  y  fit  fon  entrée 
avec  la  magnificence  qui  accompagne  d'ordinaire  ces  fortes  de 
fêtes.  Le  duc  Léopold  rendit  fes  foi  &  hommage  au  Roi, 
pour  le  duché  de  Bar ,  le  vingt- cinq  de  novembre  1699.  & 
l'Empereur  ,  par  fon  diplôme  du  mois  d'odobre  1700.  lui 
accorda  le  titre  à'alteffe  royale.  ■  .  • 

camIXd«  ^e  ro*  Louis  XI V.  toujours  grand  dans  fes  vues,  voulant 
compiegne.*  procurer  au  Duc  de  Bourgogne ,  ion  petit-fils  &  l'héritier  pre- 
fomptif  de  fa  couronne,  les  moyens  de  fe  perfe&ioner  xians  l'art 
de  régner,  ne  fe  contenta  pas  de  lui  donner  des  gouverneurs  & 
des  précepteurs  capables  de  lui  orner  l'écrit  &  de  lui  former 
le  cœur,  en  lui  infpirant  les  le n rime n s  propres  à  le  rendre  un 
bon  ,  un  fage  &  un  grand  roi  ,  il  voulut  encore  lui  donner 
lui-même  des  leçons  pour  la  guerre,  en  lui  faifant  voir,  au 
milieu  de  la  paix  ,  tous  les  exercices  de  ce  qu'il  y  a  déplus 
pénible,  de  plus  terrible  &  de  plus  noble  dans  la  guerre.  Dans 
ce  délie  in  le  Monarque  fe  rendit  dans  le  mois  de  juillet  1698.  à 
Compiegne  avec  toute  fa  cour,  &  une  armée  d'environ  quarante- 
cinq  mille  hommes,  qui  dévoient  faite  le  fiege  de  la  ville  de 
Compiegne  &  donner  enfuite  une  bataille  non  fanglante,  feu- 
lement pour  montrer  au  jeune  Prince  les  ny)uvemens  &  l'or- 
donnance d'une  armée  qui  alliege  ou  qui  défend  une  place,  & 
ce  qui  fe  paiTe  dans  une  bataille  réelle  &  férieufe.  On  n'oublia 
rien  pour  rendre  ce  campement  magnifique.  Le  Roi  n'y  étoit 
que  comme  lieutenant  général.  Le  Duc  de  Bourgogne  y  étoit 
généralilfime. 

Le  Roi  partit  de  VerfaiHes  le  vingt-huit  d'août  &  arriva  à 
Compiegne  le  trente.  La  ville  de  Compiegne  fut  défendue  par 
le  Marquis  de  Crenan  &  attaquée  par  le  général  Rofe ,  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Bourgogne  genéraliflàme,  &  du  Duc  de 
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Boufflers  qui  commandent  en  fécond.  Le  ilege  commença  le 
douze  de  feptembre ,  &  il  devoit  durer  quatre  jours  de  tranchée 
ouverte.  L'artillerie  des  alfiégeans  &  des  aûiégés  joua  comme 
dans  un  fiege  férieux  ;  on  donna  des  attaques,  tout  fe  pafla 
dans  les  règles.  La  brèche  étant  faite,  on  fe  difpofoit  à  donner 
l'aflàut ,  lorfque  le  Gourverneur  demanda  à  capituler.  La  capitu- 
lation fut  arrêtée  &  fignée  ,  &  la  garnifon  fortit  le  vingt-deux. 

Le  dix-neuf  on  donna  au  jeune  Prince  le  fpectacle  d'une 
bataille  rangée.  Le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Maréchal  de 
Boufflers  attaquèrent  le  général  Rofe,  qui  fe  défendit  &  fe 
laifla  vaincre ,  ainfi  qu'il  convenoit  &  que  la  chofe  étoit  con- 
certée. Le  Roi ,  pour  témoigner  aux  officiers  la  fatisràftion 
qu'il  avoit  de  leur  conduite,  fit  préfent  de  deux  cens  écus  à 
chaque  capitaine  de  cavalerie,  &  de  cent  écus  à  chaque  capi- 
taine d'infanterie.  L'on  compte  que  ce  campement  coûta  plus 
de  feize  millions.  Le  Roi  en  partit  le  vingt-deux  &  arriva 
le  vingt-quatre  à  Verfailles. 

La  paix  heureufement  conclue  à  Ryfwick  entre  les  princi- 
pales puifTances  de  l'Europe ,  détermina  le  Sultan  de  Conftan- 
tinoplc  à  fonger  aufli  à  faire  la  tienne  avec  l'empereur  Léo- 

Çold ,  avec  la  Pologne,  les  Mofcovites  oc  la  republique  de 
reniîe.  Les  triftes  révolutions  arrivées  dans  fa  cour  depuis  la 
levée  du  fiege  de  Vienne ,  la  dépofition  du  fultan  Mahomet 
IV.  &  d'autres  confidérations  aulfi  férieufes  ,  le  portèrent  a 
accepter  la  médiation  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  pour 
parvenir  à  la  paix.  Carlowitz  ,  village  fitué  dans  Ja  baffe 
Hongrie  entre  Petervaradin  &  Belgrade ,  fut  choifi  pour  le 
lieu  des  conférences.  Les  plénipotentiaires  des  puiffances  in- 
tereflees  s'y  rendirent  fur  la  fin  de  l'an  1698.  Ils  s'affemblerenc 
le  treize  de  novembre ,  &  ils  travaillèrent  avec  tant  de  dili- 
gence &  de  fuccès,  que  les  traités  furent  fignés  le  16  de  jan- 
vier 1699.  Celui  d'entre  l'empereur  Léopold  &  le  fultan  Muf- 
tapha  fut  figné  le  premier.  Il  confiftoir  en  une  trêve  de  vingr- 
cinq  ans ,  &  en  la  cellion  de  la  Tranfilvanie  ,  que  fa  Hautelle 
cédoit  à  l'Empereur  avec  les  anciennes  limites.  Les  Turcs  te- 
fuferent  de  livrer  le  comte  Tekeli,  qui  vécut  encore  plufieurs 
années  parmi  eux  ,  jouiflant  des  revenus  qu'ils  lui  avoient  a  di- 
gnes pour  fon  honorable  fubfiftance. 

Le  traire  avec  la  Pologne  portoit  que  ce  royaume  abandon- 
noit  la  Moldavie  aux  Turcs ,  ôc  le  Sultan  remettoit  aux  Po- 
lonois  Kaminieck  ,  avec  la  Podolie  &  l'Ukraine. 

Les  Mofcovites  confervoient  Azof,  qui  leur  ouvroit  l'entrée 
de  la  mer-noire ,  &  qui  bridoit  les  taxtares  de  la  Crimée. 
Tome  XflL  T 
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Pour  les  Vénitiens  on  leur  lailToit  la  pofleHion  de  toute  la 
Morée.  La  forterefle  de  Lépante  devoir,  être  évacuée  par  les 
Véniriens  &  démolie}  rifle  d'Egine  demeura  aux  Vénitiens  ; 
l'ufage  des  Golfes,  qui  font  entre  la  Terre-Ferme  St  la  Morée, 
demeura  commun  entre  les  deux  puiffances.  Le  Comte  d'Oet- 
tingen  étoit  le  premier  plénipotentiaire  de  l'Empereur}  &  le 
Reis  Effendi ,  le  premier  plénipotentiaire  de  la  part  des  Ot- 
tomans. 11  n'y  eut  aucune  difficulté  fur  le  rang.  Ils  prirent 
leurs  féances  fans  aucunes  cérémonies.  Le  Plénipotentiaire  de 
l'Empereur  eut  la  droite  fur  ceux  des  Turcs  ,  &  ceux-ci  fe 
mirent  à  la  droite  de  ceux  de  l'Empereur.  Tout  ceci  n'a  qu'un 
rapport  allez  éloigné  aux  affaires  de  France;  mais  il  en  a  un 
très-grand  aux  affaires  de  l'Europe  ,  qui  vont  de  nouveau  fe 
brouiller  à  l'occafion  de  la  fucceflion  d'Efpagne. 

Charles  II.  roi  d'Efpagne  étoit  depuis  longtems  d'une  fanté 
fort  chancelante  :  11  n'avoit  point  d'enfans  ,  ni  d'efpétance 
d'en  avoir.  Ses  miniftres ,  à  la  follicitation  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  l'avoient  engagé  à  faire  un  teftament  en  faveur  du 
Prince  électoral  de  Bavière,  iflu  du  mariage  de  l'Electeur  avec 
une  fille  de  l'Empereur  &  de  Marguetite  d'Autriche  infante 
d'Efpagne ,  du  chef  de  laquelle  ce  Prince  auroit  eu  le  pre- 
mier droit  à  la  monarchie  d'Efpagne,  fi  le  Dauphin  de  France, 
fils  de  Louis  XIV.  &  de  l'infante  Marie-Thérefe ,  fœur  ainée 
de  Marguerite,  ne  l'eût  précédé.  Le  roi  Charles  II.  frère  de 
ces  deux  infantes ,  croyant  que  l'ainée  Marie-Thérefe  avoit 
perdu  fon  droit  par  fa  renonciation  faite  lors  de  fon  mariage 
avec  Louis  XIV.  à  la  paix  des  Pyrénées,  avoit,  comme  nous 
l'avons  dit,  fait  fon  teftament  en  faveur  du  fils  de  fa  fœur 
cadette.  Mais  comme  Louis  XIV.  avoit  prétendu  faire  voit 
que  la  renonciation  de  la  reine  Marie-Thérefe  fon  époufe,  & 
la  Tienne  ,  étoient  nulles ,  il  s'éleva  contre  le  teftament ,  & 
la  mort  du  Prince  électoral  de  Bavière ,  arrivée  fur  ces  entre- 
faites le  6  de  février  1699.  rendit  le  teftament  inutile. 

Cependant  comme  le  Roi  d'Efpagne  ne  promertoit  pas  une 
longue  vie  ,  &  qu'on  prévoyoit  qu'à  fa  mort  l'Europe  pour- 
roit  fe  voir  replongée  dans  une  guerre  plus  grande  &  plus  opi- 
niâtre que  celle  dont  on  venoit  de  fortir  par  le  traité  de  Kyf- 
wick  ,  on  imagina  ,  pour  prévenir  la  guerre  &  pour  conferver 
l'équilibre  entre  la  France  &  la  maifon  d'Autriche,  de  faire  un 
partage  des  états  du  Roi  d'Efpagne  de  fon  vivant  ;  mais  qui 
n'auroit  lieu  qu'après  fa  mort.  Le  projet  en  fut  communiqué  à 
l'Angleterre  &  à  la  Hollande.  Ces  trois  PuiiTances  nommèrent 
des  plénipotentiaites  pour  travailler  à  ce  partage ,  &  voici  ce 
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oui  en  réfuira  :  La  France  aura  les  royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile  ,  avec  les  jplnces  dépendantes  de  la  monarchie  d'Efpagne 
fur  les  cotes  de  Tofcane ,  &  ifles  adjacentes ,  la  ville  &  le  mar- 
quifar  de  Final  &  la  province  de  Guipufcoa  i  à  la  réferve  des 
places  fituées  au  au  delà  des  Pyrénées  qui  reftoienr  à  l'Efpagne. 
Un  donnoit  au  Dauphin  les  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar,  en 
place  du  duché  de  Milan  ,  qui  devoit  être  cédé  au  Duc  de 
Lorraine. 

On  cédoit  &  aflignoir  à  l'archiduc  Charles,  fécond  fils  de 
l'empereur  Léopold,  tous  les  autres  états  qui  compolbient  la 
monarchie  d'Efpagne ,  tant  en  Europe  que  dans  l'ancien  &  le 
nouveau  Monde ,  moyennanr  quoi  l'Empereur  &  fes  enfans  re- 
nonceroient  à  tous  leurs  autres  droits,  &  à  rien  prétendre  fur  le 
partage  du  Koi  &  du  Dauphin. 

Au  cas  que  l'Empereur  ou  les  princes  &  princefïès  fes  enfans 
refuferoienr  ce  partage  ,  les  deux  Rois  de  France  &  de  la 
Grande-Bretagne,  &  les  Etats-Généraux,  conviendroient  d'un 
Prince  auquel  leur  partage  feroit  donné  j  &  au  cas  que  l'Archi- 
duc voulût  fe  mettre  en  pofleflion  de  la  monarchie  d'Efpagne 
toute  entière  ,  ils  l'empêcheroient  de  routes  leurs  forces.  Qu'ar- 
rivant la  mort  de  l'archiduc  Charles  fans  enfans,  la  part  qui 
lui  eft  aflignée  en  la  monarchie  d'Efpagne  ,  ne  pourra  jamais 
arriver  à  l'Empereur  ni  au  Roi  des  Romains»  mais  à  rels  autres 
de  leurs  héritiers  qu'ils  pourront  défigner  :  que  réciproquement 
ce  parrage  de  l'Archiduc  ne  pourroit  jamais  revenir  ni  demeu- 
rer en  la  pofleflion  d'un  prince  qui  feroir  roi  de  France  ou 
dauphin  ;  le  rour  pour  conferver  l'équilibre  que  cette  réunion 
pourroit  ruiner.  Ce  traité  fut  conclu  à  Londres  le  3  de  mars 
1700.  par  les  plénipotentiaires  de  France  &  d'Angleterre,  &  à 
la  Haye  le  vin^t-cinq  par  les  plénipotentiaires  de  France  & 
par  les  Erats-Généraux. 

Les  négociarions  de  ce  traité  de  partage  ne  purent  être  fi  fe» 
crêtes,  que  la  cour  d'Efpagne  n'en  fût  informée.  Elle  s'en  plai- 
gnit haurement  &  aigrement  dans  les  cours  d'Angleterre  &  de 
France,  &  ces  deux  cours  en  rappellerent  mutuellement  leurs 
ambafladeursi  mais  cela  n'empêcha  ni  la  renue  des  conférences, 
ni  la  conclufion  du  traité.  Il  fut  rendu  public  au  commencement 
de  mai ,  6c  le  Duc  de  Lorraine ,  à  qui  monfieur  de  Cailleres  en 
fit  la  propofirion  pour  ce  qui  le  concernoit ,  répondit ,  qu'il  ne 
pouvoir  entrer  dans  ce.  traité  fans  le  confentement  de  l'Empereur. 
Le  dix- huit  du  même  mois  le  Marquis  de  Tord  le  notifia  aux 
minières  étrangers  qui  éroienr  à  la  cour  de  France ,  &  en 
même  tems  Louis  XIV.  envoya  des  couriers  par-tout  pour  le 
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publier.  L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  le  Pape  &  le  Duc 
de  Savoie  le  défapprouverenr  >  les  feuls  Vénitiens  le  regardant 
comme  utile  à  leur  république ,  l'approuvèrent  ;  les  Suulès  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  fe  déclarer. 

Dans  l'intervalle  le  Roi  d'Efpagne  fit  fon  teftament  le  10 
d'octobre  1700.  par  lequel  il  déclaroit  le  Duc  d'Anjou,  fécond 
fils  du  Dauphin,  fon  héritier  univerfel,  &  lui  fubftituoit  le  Duc 
de  Berri  fon  frère  ;  &  au  cas  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'euflent  point 
d'enfans,  il  faifoit  fon  héritier  univerfel  l'archiduc  Charles,  fé- 
cond fils  de  l'Empereur  ;  &  à  fon  défaut ,  le  Duc  de  Savoie. 
Ajoutant  qu'il  founaitoit  que  le  Duc  d'Anjou  époufât  une  des 
archiducheifes  ,  pour  maintenir  par  cette  alliance  la  paix  dans 
toute  l'Europe.  Le  Roi  d'Efpagne  ne  furvéquit  à  ce  teftament 
que  vingt-un  jours ,  &  mourut  le  premier  de  novembre  fuivant. 
L'Empereur  foutint  que  ce  teftament  étoit  faux  &  fuppofé  pat 
le  cardinal  Porto-Carrero.  Les  autres  cours  le  crurent  iuggére  : 
la  France  feule  le  foutint  vrai  &  valide. 

Toute  l'Europe  étoit  attentive  au  parti  que  la  cour  de  France 
prendroit  dans  cette  conjoncture  i  fi  elle  accepteroit  le  teftament, 
ou  fi  elle  s'en  tiendroit  au  partage.  Le  Roi  reçut  le  teftament 
le  dix  de  novembre,  &  ayant  délibéré  avec  le  Dauphin  &  le 
Duc  d'Anjou  parties  intérefiees,  &  avec  les  principaux  de  fon 
confeil ,  les  avis  furent  partagés  >  mais  le  Dauphin  s'étant  dé- 
claré pour  le  teftament ,  &  ayant  dit  qu'il  s'eftimeroit  toute  fa 
vie  heureux  de  fe  pouvoir  dire  pere  de  roi  &  fils  de  roi,  cet 
avis  l'emporta ,  &  le  Roi  écrivit  à  la  Reine  d'Efpagne  qu'il 
feroit  exécuter  le  teftament  fidellement  &  exactement.  Toute- 
fois il  ne  déclara  publiquement  fa  réfolution  que  le  feize  de  no- 
vembre. Le  nouveau  Roi  d'Efpagne  prit  le  deuil  en  noir  & 
en  manteau  long,  &  le  même  jour  il  dîna  à  fon  petit  couvert, 
&  le  foir  il  foupa  avec  le  Roi  fon  grand-pere  en  public  ,  les 
fauteuils  de  leurs  M  .1  je  (les  étant  fur  une  même  ligne ,  celui  du 
Roi  d'Efpagne  à  la  droite.  Le  même  jour ,  &  les  fuivans  ,  le 
nouveau  Roi  catholique  reçut  les  complimens  du  parlement, 
de  la  chambre  des  comptes ,  des  corps  de  ville ,  de  l'univerûté 
&  des  miniftres  &  envoyés  des  princes  étrangers. 

Pendant  que  la  cour  de  France  applaudiffoir  au  nouveau  Roi, 
la  cour  de  l'Empereur ,  celle  du  Roi  d'Angleterre ,  les  Etats- 
Généraux  étoient  dans  des  difpofitions  bien  contraires.  Tout  le 
monde  étoit  furpris  du  changement  du  Roi  de  France,  qui, 
après  avoir  propofé  &  folliciré  fi  vivement  le  partage,  après 
l'avoir  promis  &  juré  fi  folemnellement ,  s'en  déportoit  à  la 
première  occafion ,  &  précipitoit  par-là  l'Europe  dans  la  guerre 
qu'il  paroillbit  avoir  voulu  prévenir  par  le  partage. 
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Mais  pendant  que  les  puiflances  déliberoient  &  qu'elles  pre- 
noient  des  mefures  pour  empêcher  que  la  France  ne  s'emparât 
de  toute  la  monarchie  d'Efpagne,  le  roi  Louis  XIV.  fit  partie 
le  Duc  d'Anjou  le  4  de  décembre  1700.  avec  fes  deux  frères  le 
Duc  de  Bourgogne  &  le  Duc  de  Berri.  Ils  arrivèrent  à  S.  Jean- 
de-Luz  le  vingt-deux  de  janvier  1701.  Là  les  deux  frères  fe  répa- 
rèrent du  Roi  catholique  &  revinrent  à  Paris.  Le  Roi  d'Efpagne 
fut  reçu  dans  fo»  royaume  avec  tous  les  honneurs  dus  au 
Monarque  du  pays ,  &  les  peuples  marquèrent  une  joie  extraor- 
dinaire de  fon  arrive'e.  Son  entrée  publique  ne  fe  fit  à  Madrid 
que  le  quatorze  d'avril.  -La  Reine  d'Efpagne  ,  douairière ,  rut 
priée  de  fortir  de  la  cour,  &  elle  fe  retira  à  Tolède.  Le  roi  Louis 
XIV.  avoir  donné  une  déclaration ,  portant  que  le  roi  Phili- 
phe  V.  fon  petit  fils,  &  fes  enfans  mâles  futurs,  ciuoique  nés 
hors  du  royaume ,  ne  feroit  point  pour  cela  réputé  déchus  du 
droit  de  fuccéder  à  la  couronne  de  France. 

Les  Hollandois  parurent  d'abord  reconnoître  ce  Prince  pour 
roi  d'Efpagne  j  enfuite  ils  fe  joignirent  au  Roi  d'Angleterre 
pour  s'oppofer  au  teltament.  Le  Duc  de  Bavière  fut  plus  conf- 
tant  :  il  le  déclara  dès  le  commencement  pour  le  nouveau  Roi , 
&  perfifta  jufqu'à  la  fin  dans  fon  parti.  Il  fit  entrer  des  le  6  de 
février  1701.  des  troupes  Françoites  dans  toutes  les  places  Espa- 
gnoles des  Pays-bas,  où  il  y  avoit  des  «troupes  Hollandoiies  , 
qui  en  fortirent  le  douze.  Enfin  le  trois  de  mars  il  fit  publier 
à  Bruxelles  une  ordonnance  contenant  la  lifte  des  troupes 
Françoifes  que  le  Roi  d'Efpagne  devoir  entretenir  dans  les 
Pays-bas,  exhortant  la  noblefie  à  prendre  parti  dans  ces  troupes. 
La  France,  pour  témoigner  fa  gratitude  à  l'Electeur,  lui  con- 
firma le  gouvernement  général  des  Pays-bas. 

Le  Duc  de  Medina-Celi,  vice-roi  de  Naples,  fit  reconnoître 
Philippe  V.  dans  la  ville  &  le  royaume  de  Naples  j  &  le  Duc 
de  Veragna ,  vice-roi  de  Sicile,  en  fit.de  même  dans  ce  royaume. 
Je  n'entre  point  dans  le  détail  des  cérémonies  qui  fe  firent  dans 
ces  circonftances,  on  les  peut  voir  dans  les  journaux  de  ce  tems- 
là.  Le  jeune  Monarque  n'avoit  pas  encore  dix-huit  ans  accomplis, 
&  les  Efpagnols  furent  charmes  de  fes  manières,  de  fa  clémence, 
de  fa  douceur  &  de  fon  honnêteté  envers  tout  le  monde. 

Des  commencement  fi  brillans  &  fi  heureux,  &  qui  promet-  nt£^uêm 
toient  à  la  maifon  de  France  un  empire  prefqu'univerfel  dans  la  royauté  de 
toute  l'Europe ,  furent  fuivis  d'une  guerre  terrible ,  qui  mit  les  f|jnP£  v- 
deux  monarchies  de  France  &  d'Efpagne  à  deux  doigts  de  leur  ^^X*** 
perte,  comme  nous  Talions  voir.  »7°«. 

Le  Comte  de  Harrach ,  ambafladeur  de  l'Empereur  à  Madrid  , 
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prorefta  d'abord  contre  le  reftament  du  roi  Charles  II.  lorf- 
qu'on  en  fit  l'ouverture,  &  il  renouvella  cette  protcttation  par 
ordre  de  fon  Maître  le  17  de  janvier  1701.  avant  Ion  départ 
pour  retourner  à  Vienne.  Et  vers  ce  même  tems  le  Duc  de 
Moles,  ambafladeur  d'Efpa^ne  à  la  cour  de  l'Empereur,  ayant 
demandé  à  fa  Majefté  Impériale  l'inveitirtire  du  Milanez  pour 
le  Duc  d'Anjou,  on  lui  répondit  que  l'Empereur  étant  le  feul 
légitime  héritier  de  la  monarchie  Efpagnole,  il  croit  réfolu  de 
foutenir  fes  droits.  Il  balança  toute-fois  quelque  tems  s'il  dccla- 
reroit  la  guerre ,  dont  il  prcvovoit  les  terribles  fuites  ;  mais  on 
dit  que  le  prince  Eugène  l'y  détermina,  contre  le  fentiment  de 
la  plus  grande  partie  de  fon  confeil. 

Dans  les  commencemens  il  fut  prefque  feul  de  fon  parti. 
Dans  la  fuite  l'Angleterre  &  la  Hollande  fe  joignirent  à  lui, 
de  même  que  l'Electeur  de  Brandebourg.  Les  Rois  de  Suéde , 
de  Danemarck ,  de  Pologne  &  de  Portugal  s'excuferent  d'en- 
trer dans  cette  querelle ,  étant  aflez  occupés  d'ailleurs  par  leurs 

{>ropres  affaires.  Les  Suiflés ,  les  Vénitiens,  le  Grand- Duc  , 
e  rape  &  les  états  d'Italie,  demeurèrent  neutres»  le  Duc  de 
Savoie,  celui  de  Bavière  &  l'Electeur  de  Cologne,  fon  frère, 
prirent  le  parti  de  la  France  &  celui  de  Philippe  V. 

Ce  qui  détermina  l'Electeur  de  Brandebourg  à  fe  joindre  à 
l'Empereur  contre  la  France  &  l'Efpagne ,  fut  que  l'empereur 
Lcopold  avoit  ériçé  en  royaume  la  Pruile  ducale  en  faveur  de 
l'électeur  Frédéric  III.  en  reconnoiflance  des  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  fa  Majefté  Impériale ,  foit  en  Hongrie ,  foit  fur  le 
Rhin,  où  il  prit  Kayferfwert  ôc  Bonn  en  1689.  &  en  divetfes 
autres  occafions.  Ce  Prince  électeur  fe  fit  couronner  roi  de 
Pruflè  le  18  de  janvier  de  cette  année  1701.  à  Konigfoerg.  Cette 
qualité  de  roi  lui  fut  conteftée  pendant  quelque  tems  par  cet- 
tains  princes  d'Allemagne  i  mais  après  il  en  jouit  fans  contra- 
diction. 

tvi.  Cependant  tout  fe  préparoit  à  la  guerre.  Le  pape  Clément 
rE^euTS  XI.  qui  avoit  fuccédé  à  Innocent  XII.  le  23  de  novembre 
la  France  au  1700.  prévoyant  les  maux  dont  toute  la  chrétienté  ,  &  en  par- 
D»cfe d4ft*  ticulier  l'Italie,  étoient  menacées  par  la  guerre  qui  alloit  s'al- 
gne.4A.  1701.  lumer  entre  l'Empire  &  la  France,  offrit  fa  médiation  pour 
accommoder  les  parties.  Elle  ne  fut  point  acceptée  ,  &  l'on 
commença  les  hoftilités  dès  le  30  de  mai  1701. 

Le  roi  Louis  XIV.  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  la 
guerre  ,  renouvella  le  dix-huit  de  mars  de  cette  année  l'éta- 
bhfiement  de  la  capitation  générale  ,  qui  devoit  être  abolie 
après  la  paix  de  Ryfwick.  Il  donna  fes  ordres  pour  la  levée 
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de  nouvelles  troupes  &  pour  l'équipement  des  vaiflèaux.  On 
devoit  augmenter  la  cavalerie  &  les  dragons  de  dix  hommes 
par  compagnies  ,  &  former  cinquante-fept  bataillons  des  mi- 
lices du  royaume  :  armer  fix  vaiflèaux  de  guerre  à  Dtfnkerque 
contre  les  armateurs  »  douze  à  Toulon  ,  autant  a  Rocheforr , 
&  dix-huit  à  Brelt.  Il  envoya  de  plus  des  officiers  dans  le 
Mexique  &  dans  les  autres  ifles ,  pour  y  difcipliner  les  troupes 
Efpagnoles.  Il  nomma  les  officiers  généraux  qui  dévoient  com- 
mander en  Allemagne  &  en  Flandre  :  l'armée  d'Allemagne 
avoit  pour  généralilïime  le  Duc  de  Bourgogne,  pour  général  le 
Maréchal  duc  de  Villeroi.  L'armée  de  Flandre  devoit  être  com- 
mandée par  le  Maréchal  de  Bourflers ,  fécondé  par  dix  lieute- 
nans  généraux,  du  nombre  defquels  éroient  le  Duc  du  Maîne, 
le  Comte  de  Touloufe  &  le  Duc  de  Barwick.  Le  Maréchal  de 
Catinat  étoit  deftiné  pour  commander  dans  le  Milanez,  où  Te 
Prince  de  Vaudémont  fut  continué  en  aualité  de  gouverneur. 

Les  Impériaux  ,  qui  s'étoient  aflèmblés  entre  Trente  &  Ro- 
veredo,  furent  commandés  par  le  prince  Eugène.  Il  partit  de 
Roveredo  avec  trente  mille  hommes  d'élite  &  arriva  dans  le 
Véronnois  le  vingt-fept  de  mai.  Trois  mille  hommes  furent 
employés  pendant  pluueurs  jours  à  élargir  les  chemins.  On  em- 
ploya des  machines  pour  tranfporter  l'artillerie  &  les  bagages , 
fie  les  faire  defcendre  des  montagnes  &  des  rochers  efcarpés. 
Il  trouva  les  partages  de  l'Adige  occupés  par  les  François  ;  5c 
le  trente  de  mai  le  Comte  de  Gutteftein  ayant  envoyé  un  dé- 
tachement de  dragons  pour  découvrir  la  contenance  des  Fran- 
çois, ce  détachement  fit  feu  fur  un  parti  François  qui  s'empa- 
roit  de  quelques  batteaux  qui  auroient  pu  fervir  au  paifage  de 
l'armée  Allemande.  Ce  fut  comme  le  fignal  de  la  guerre  entre 
l'Empire  &  les  deux  couronnes  de  France  &  d'Efpagne.  On 
obferva  toute-fois  encore  quelques  formalités  de  part  &  d'autre, 
envoyant  mutuellement  des  tambours  pour  fe  plaindre  de  l'in- 
fraction de  la  paix  }  mais  c'croit  de  pures  cérémonies.  Il  n'étoit 
que  trop  vrai  qu'on  n'étoit  aflemblé  que   pour  fe  faire  la 
guerre. 

Le  prince  Eugène  fit  pafler  l'Adige  à  un  corps  de  fix  à  fept  lvii. 
mille  hommes  la  nuit  du  quinze  au  feize  de  juin,  fans  que  les  c^ïiwî 
François  s'en  fuflent  apperçu.  Ils  paflèrent  enfuite  le  Pô ,  dans  par  Je  prince 
la  vue  de  fe  rendre  au  Milanez,  &  fe  trouvèrent  dans  le  Fer-  ffJJ^'Jjj 
rarois  &  le  Modénois.  Le  Prince  de  Vaudémont  &  le  Maréchal  Zîiude  Lc'ui's 
de  Catinat  avoient  polie  le  colonel  de  S.  Fremond  à  Carpi   xir.t  in,r. 
dans  le  Véronnois.  11  y  fut  vigoureufement  attaqué  par  le  46*,&Ju,r- 
ptince  Eugène ,  à  la  tête  de  fix  mille  chevaux  &  de  fix  mille 
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hommes  d'infanterie  ,  &  de  vingt  pièces  de  canon.  Le  combat 
dura  près  de  cinq  heures  avec  une  perte  à  peu  près  égale  de 
part  oc  d'autre  >  mais  le  prince  Eugène  demeura  maître  de  la 
plus  grande  partie  du  terrain.  Le  fecours  que  le  Cornre  de  Teflc 
amena  aux  François  dans  le  fort  de  l'action ,  fauva  le  refte  des 
troupes  ,  qui  fe  rejoignirent  au  Prince  de  Vaudémont  &  au 
Maréchal  de  Catinat ,  qui  dans  la  fuite  ne  féparerent  plus  leurs 
forces ,  ayant  vu  l'inconvénient  de  leur  réparation  dans  ce 
commencement  de  campagne, 
tvin.  Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Savoie,  qui  avoit  figné  fon 
dTsavoUavïc  traité  avec  les  deux  couronnes ,  arriva  à  leur  camp  en  qualité 
les  deux  cou-  de  généraliflîme.  Ce  Duc  avoit  reçu  le  premier  de  juin  une 
ronnes.  mu  lettre  de  fa  Majefté  catholique ,  par  laquelle  elle  s'engageoit 
d'époufer  la  princeiTe  Marie-Louife-Gabrielle ,  fille  de  (on  Al- 
teife  royale  :  le  traité  pafle  auparavant  portoit  cette  condition 
préliminaire  ;  enfuite  il  croit  dit  que  les  deux  couronnes  lui 
fourniroient  cinquante  mille  écus  par  mois,  que  l'on  augmenta 
encore  de  vingt-cinq  mille  livres  par  mois ,  en  confideration 
du  commandement  général  des  armées  d'Italie.  De  fon  côté 
il  s'obligeoit  d'entretenir  huit  mille  hommes  de  pied  fie  deux 
mille  cinq  cens  chevaux  ,  pour  la  défenfe  des  états  de  la  mo- 
narchie Efpagnole  fitués  en  Italie ,  &  de  donner  paflage  aui 
troupes  auxiliaires  de  France,  à  condition  que  les  commiflaires 
du  Duc  rcgleroient  eux-mêmes  les  étapes,  &  que  l'Intendant 
François  payeroit. 

Son  Altefie  royale  étant  donc  arrivée  à  l'armée  des  deux 
couronnes  le  yingt-cinq  de  juillet,  &  en  ayant  pris  le  com- 
mandement général ,  fon  fentiment  &  celui  des  deux  géné- 
raux de  Vaudémont  &  de  Catinat  fut ,  qu'il  falloit  empêcher 
que  les  Impériaux  ne  paffaflent  le  Mincio.  Mais  le  prince 
Eugène  fit  paffer  cette  rivière  le  vingt-quatre  à  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie  ,  qui  avoient  chacun  un  tantaflin  en 
croupe  ,  &  qui  fe  logèrent  fans  perdre  de  tems.  Le  Duc  de 
Savoie  étoit  d'avis  de  les  aller  attaquer  tout  de  fuite  ,  fans 
attendre  Qu'ils  fuflènt  joints  du  refte  de  l'armée  ;  mais  les  au- 
tres Généraux  ne  furent  pas  d'avis  de  rifquer  fi-tôt  une  ba- 
taille décifive.  Le  prince  Eugène  profitant  du  tems ,  fit  paner 
toute  la  nuit  fon  armée ,  qui  étoit  d'environ  quarante-deux 
mille  hommes,  avec  les  bagages  &  l'artillerie.  L'armée  des 
deux  couronnes  ne  fongea  plus  qu'à  l'empêcher  de  palier 
l'Adda ,  qui  étoit  le  feul  rempart  qui  reftoit  au  Milanez. 
Anivée  da  ^es  c^°^es  ct°ient  en  cet  état  lorfque  le  Maréchal  de  Vil- 
Duc  i«  vuie.  leroi  arriva  en  Italie»  Il  commandoit  auparavant  l'armée  d'AI- 
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kmagne,  &  il  arriva  au  camp  d'Antignato  le  vingt-deux  J?' *  I,J.rnnée 
d'août.  11  de'clara  aux  généraux  qu'il  avoit  ordre  de  marcher  îaoùtijwî* 
aux  ennemis  ,  &  de  les  combattre  avant  qu'ils  euflent  reçu 
les  nouveaux  renforts  qu'ils  attendoient.  On  pafîa  donc  l'Ogho 
1a  nuit  du  vingt-huit  au  vingt-neuf  d'août  ;  ainfi  l'armée  des 
deux  couronnes  fe  trouva  à  une  demi- lieue  des  Allemands , 
qui  étoient  campés  entre  la  rivière  qui  fe  jette  dans  l'Oglio 
à  Palazzuolo,  &  le  Naviglio,  qui  fe  jette  aufli  dans  l'Oglio, 
aflez  près  de  Chiari.  Le  premier  de  Septembre  les  généraux 
François  firent  attaquer  une  partie  de  l'armée  Allemande  » 
oui  etoit  à  couvert  derrière  leurs  retranchemens  ;  mais  les 
François  furent  repouflés  avec  grande  perte.  Le  .lendemain 
on  reprit  l'attaque  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Le  refte  de  la 
campagne  fe  patfa  des  deux  côtés  à  s'obferver  l'un  l'autre ,  Ôc 
à  tâcher  de  profiter  des  fautes  de  fon  ennemi. 

L'approche  de  l'hiver  &  la  maladie  qui  s'étoit  mife  dans 
les  deux  armées ,  les  obligèrent  de  fe  féparer.  Les  chefs  de 
l'armée  des  deux  couronnes  décampèrent  le  douze  de  novem- 
bre, &  paiFerenr  l'Oglio  fans  que  le  prince  Euçene  s'en  ap- 
perçût.  Le  Maréchal  de  Catinat  alla  d'abord  à  Crémone ,  où 
il  reçut  la  permiiïion  qu'il  avoit  demandée  de  retourner  en 
France  ;  le  Duc  de  Savoie  fe  retira  dans  fes  états  ,  comman- 
dant à  fes  troupes  de  le  fuivre  ,  le  Duc  de  Villeroi  &  le 
Prince  de  Vaudémont  refterent  dans  le  pays  pour  commander 
l'armée ,  qu'ils  partagèrent  en  plufieurs  petits  corps  afin  de 
couvrir  le  Cremonois  &  Ghierra  d'Adda. 

Le  prince  Eugène  fe  trouvant  maître  de  tout  le  pays  au  delà 
de  l'Oglio  ,  y  donna  à  fes  troupes  des  quartiers  d'hiver  com- 
modes dans  le  Mantouan ,  pour  punir  le  Duc  de  Manroue  qui 
avoit  reçu  garnifon  Françoife  dans  fa  capitale.  Il  prir  enfuite 
Canette  ,  petite  place  appartenant  au  Duc  de  Mantoue ,  Ôc 
l'abandonna  au  pillage.  Les  François  craignant  le  même  fort 
pour  Borgo-For te ,  Oftiglta  &  Goito ,  en  retirèrent  les  garni- 
ions  de  leurs  troupes  qu'ils  y  avoient  mifes.  Le  prince  Eugène 
s'empara  enfuite  de  la  Mirandole  3c  de  Novellara  i  de  manière 
que  Mantoue  fe  trouva  bloquée  de  toute  part. 

Du  côté  de  la  Flandre ,  quoique  le  roi  Guillaume  &  les 
Hollandois  fe  fulîênt  allez  déclarés  pour  l'Empereur ,  &  qu'ils 
euffent  raffemblé  des  troupes  &  pris  toutes  les  mefures  pour 
commencer  la  guerre»  quoique  le  Roi  de  fon  côté  eût  nommé 
des  généraux  ,  &  eût  envoyé  des  troupes  en  Flandre  &  fur  la 
Meufe,  toute-fois  la  campagne  s'y  palTa  de  part  <5c  d'autre 
fcns  aucunes  hoftilités,  mais  on  prit  feulement  des  précaution* 
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pour  fe  défendre  fi  l'on  étoit  attaque  ,  en  attendant  l'ouver- 
ture de  la  campagne  prochaine  de  l'an  1702. 
t*  .        Sur  la  fin  du  mois  de  feptembre  1701.  on  découvrit  à  Na- 
coïwievïce-  ple$  une  confpiration  formée  contre  le  Duc  de  Medina-Celi, 
roideMapies    vice- roi  de  Naples  i  les  conjurés,  tout  dévoués  à  l'Empereur, 
avoient  entrepris  de  mettre  ce  royaume  fous  la  domination 
de  la  maifon  d'Autriche.   Dom  Céfar  d'Avalos  marquis  del 
Vafto ,  dom  Jean  Caraffe  &  dom  Charles  Sangro  furent  les 

Î>rincipaux  chefs  de  cette  confpiration.  Caraffe  ayant  découvert 
on  fecret  à  fon  frère  naturel ,  donna  lieu  à  celui-ci  de  le  dé- 
couvrir au  Vice-roi  ,  &  Caraffe  fut  obligé  de  fe  fauver  à 
Vienne.  Sangro ,  le  troifieme  des  conjurés ,  fit  confidence  de 
fon  fecret  à  dom  Jofeph  Capece ,  alors  proferit  de  Naples  & 
demeurant  à  Rome  ,  &  il  l'engagea  dans  fon  parti.  Dom  Jo- 
feph étant  retourné  à  Naples,  y  en  attira  nombre  d'autres, 
tous  gens  des  plus  confidérables  de  la  nobleffe  de  Naples.  La 
cour  de  Vienne  leur  promit  à  tous  des  récompenfes  des  plus 
brillantes.  S'étant  tous  rendus  au  fauxbourg  de  S.  Janvier,  ils 
convinrent  que  le  cocher  du  Vice-roi  poignarderoit  fon  Maître 
dans  fon  carrofle,  &  qu'au  lignai  de  fa  mort,  ceux  qui  croient 
chargés  de  furprendre  la  ciradelle ,  feroient  mai q- bille  fur  la 
garnifon  fie  en  égor^eroient  le  Commandant. 

Le  iour  pour  l'exécution  fut  fixé  au  vingt-deux  de  feptem* 
bre.  Il  s'agiffoit  de  trouver  pour  les  conjurés  de  meilleures 
armes  que  des  piftolets  fie  des  bayonnettes.  Jofeph  Mafia  garde 
de  l'arcenal  de  la  citadelle  fe  chargea  d'en  fournir.  Il  en  en- 
voya grand  nombre  chez  l'armurier  ,  qui  murmura  beaucoup 
de  ce  Qu'on  lui  donnoit  à  la  fois  un  Ci  grand  nombre  d'armes 
à  apprêter ,  dans  un  tems  où  tout  étoit  tranquille.  Mafia  le 
tirant  à  part ,  lui  confia  le  fecret  &  lui  promit  de  grandes 
récompenses.  L'Armurier  fit  part  du  fecrer  à  fon  frère,  qui 
en  donna  avis  à  Medina-Celi  vice-roi.  Celui-ci  s'affura  de  la 

Îerfonne  de  Ma  il  1 ,  qui  avoua  tout  &  découvrit  fes  complices. 
I  n'étoit  plus  tems  de  reculer.  Caraffe  fit  Capece ,  avec  leurs 
compagnons,  fe  répandirent  la  nuit  dans  tous  les  quartiers, 
criant  :  Vive  l'Empereur  ,  vive  l'archiduc  Charles ,  roi  de  Napla. 
Ils  publièrent  l'abolition  des  raxes  fie  des  impôrs.  Salligner, 
un  d'entr'eux  ,  marchoit  à  cheval  porrant  le  portrait  de  l'Em- 
pereur, entouré  de  quantité  de  flambeaux}  le  peuple  crut  que 
c'étoit  l'Archiduc  lui-même  qui  portoit  le  portrait  de  fon  Pere. 
Le  prince  Machia  fe  déclara  lui-même  vice-roi ,  fit  démolir 
le  palais  de  la  vicairie ,  ouvrir  les  prifons ,  brûler  les  archives 
fie  les  régiftres  publics ,  fie  ptomic  d'abandonner  au  pillage  les 
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maifons  des  banquiers  &  des  feigneurs  de  Naples,  qui,  dans 
trois  jours ,  refuferoient  de  fc  foumetrre  à  fa  Majefté  Impériale. 
Au  point  du  jour  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  tour  de  Ste, 
Claire  &  de  celle  de  S.  Laurent  ,  où  ils  fe  retranchèrent , 
attendant  le  renfort  qui  leur  devoir  venir  de  Rome ,  de  Bc- 
névent  &  d'autres  lieux  ;  mais  le  bruit  s'étant  re'pandu  que  la 
confpiration  étoit  découverte  ,  perfonne  ne  parut.  Les  con- 
jures furent  forcés  dans  les  lieux  où  ils  s'e'roient  retirc's  $  plu- 
iieurs  furent  pris  &  exécutés ,  &  les  autres  dillîpés ,  &  le 
royaume  de  Naples  demeura  comme  auparavant  fous  l'obéif- 
fance  du  roi  Philippe  V. 

Mais  la  confédération  entre  l'Empereur,  l'Angleterre  &  la  tXt 
Hollande  fut  d'une  bien  autre  conféquence  ,  &  eut  bien  d'au-  Trahédecon. 
très  fuites  que  n'en  auroit  pu  avoir  la  confpiration  de  Naples.  ,„S™re^ 
Voici  les  principaux  articles  de  ce  traité  ,  qui  fur  (igné  le  l'Angleterre  & 
fept  de  Septembre  ,  mais  qui  demeura  fecret  jjufqu'à  ce  que  jj^jjjjjjjj 
les  flottes  &  les  armées  de  terre  de  ces  trois  Puiilances  fu fient 
en  état  d'agir.  En  voici,  dis- je,  les  principaux  articles:  Les 
Puiflances  confédérées  s'engageoient  réciproquement  à  faire 
tous  leurs  efforts  pour  conquérir  les  provinces  des  pays-bas 
Kfpagnols ,  pour  fervir  de  barrière  £c  éloigner  la  France  des 
Provinces-Unies >  elles  promettoient  auilî  de  s'employer  de 
toutes  leurs  forces  à  faire  la  conquête  du  Milanez  &  des 
royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  des  ifles  de  la  mer  Médi- 
terranée ,  avec  les  terres  dépendantes  de  l'Efpagne  le  long  des 
côtes  de  Tofcane.  lis  travailleront  de  même  à  conquérir  les 
pays  &  villes  que  les  Efpagnols  ont  dans  les  Indes ,  pour  la 
commodité  &  l'utilité  de  leur  navigation  &  de  leurs  com- 
merces i  &  ce  qu'ils  y  pourront  conquérir  leur  demeurera. 
Qu'ils  ne  pourront  traiter  de  paix  &  d'acconwiodement  ,  que 
<ie  concert  &  tous  eofemble.  Que  la  paix  ne  pourra  fe  faire , 
fans  que  fa  Majefté  Impériale  n'ait  obtenu  une  fatisfaction  ju lie 
ic  raifonnable ,  &  que  le  roi  Guillaume  &  les  Etats-Généraux 
n'aient  pris  leurs  lûretés  pour  leurs  royaumes,  provinces,  terres 
&  pays  de  leur  obéifTance  ,  &  fans  avoir  pris  auparavant  de 
jailes  mefures  pour  empêcher  que  les  royaumes  de  France  & 
d'Efpagne  ne  fuflenr  jamais  unis  fous  un  même  empire  ,  & 
iur-tout  que  les  François  ne  devinlTent  jamais  maîtres  ablolus 
des  Indes  Efpagnoles ,  pour  y  exercer  leurs  commerces.  Enfin 
que  les  rois,  princes  &  états  qui  voudront  entter  dans  cette 
confédération ,  y  foient  admis. 

Le  roi  Jacques  II.  d'Angleterre  accablé  de  difgraces ,  fe  txrr. 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde,  &  fou  gendre  &  fon  ^Y/roi*" 
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d'Angle* rre  le  compétiteur  le  roi  Guitlaume  bien  affermi  fur  le  trône  d'An- 
us fcptcm-  gleterre,  tomba  malade  cette  année  1701.  Les  bains  de  Bour- 
br«  i7«i.  bonne  ne  le  foulagerent  point ,  &  le  deux  de  feptembre  il 
eut  deux  défaillances  conlecutives  qui  firent  défefpérer  de  fa 
vie.  Le  quatre  il  fit  appeller  fes  enfans:  le  prince  de  Galles  Jac- 
ques-François-Edouard &  la  princeflè  Louile- Marie ,  leur  donna 
fa  bénédiction  ,  &  recommanda  principalement  au  Prince  de 
Galles  de  ne  mettre  jamais  la  couronne  en  parallèle  avec  la  reli- 
gion ,  &  de  préférer  toujours  le  foin  de  fon  falut  aux  grandeurs 
6c  aux  plaifirs  de  ce  monde  >  d'avoir  une  éternelle  reconnoiflance 
des  bienfaits  du  Roi ,  &  de  ne  jamais  oublier  les  déférences 
&  le  refpect  qu'il  devoit  à  la  Reine  fa  mere.  Le  treize  après 
midi  le  roi  Louis  XIV.  alla  le  vifitcr ,  &  déclara  en  préfence 
de  fa  cour  «5c  de  celle  d'Angleterre  ,  que  fi  Dieu  jugeoit  à 
propos  de  retirer  à  foi  le  roi  Jacques  ,  il  reconnoitroit  le 
rrince  de  Galles  pour  roi  d'Angleterre.  Il  vécut  encore  juf- 
ou'au  feize  de  feptembre,  &  mourut  âgé  de  foixante-huit  ans, 
étant  né  le  14  d'octobre  1633. 

La  Reine  douairière  fon  époufe  fe  retira  au  monaftere  de 
Chaillot ,  &  le  Nonce  du  Pape  fe  rendit  auprès  du  Prince  de 
Galles  ,  qu'il  falua  en  qualité  de  roi  d'Angleterre.   Le  vingt 
du  même  mois  le  roi  Louis  XIV.  lui  rendit  vifite  &  le  traita 
de  majefté.   Le  Roi  alla  enfuite  chez  la  Reine  de  delà  chez 
la  Princeflè.    Le  Dauphin,  fes  deux  fils,   les  princes  &  les 
princeflès  du  fang  lui  firent  aufli  leurs  vifites  en  deuil  i  lors- 
qu'il vinr  rendre  fa  vifite  au  Roi,  fa  Majefté  le  reçut  au  haut 
de  l'efcalier  ,  lui  donna  la  main  &  un  fauteuil  égal  au  fien. 
Cette  conduite  irrita  le  roi  Guillaume  &  les  Anglois  ;  mais 
la  France  ne  pouvoit  en  agir  autrement ,  fans  violer  les  loix 
de  la  juftice ,  dd*la  bienféance  &  de  l'humanité. 
LXiit.        Nous  finirons  cette  année  1701.  par  l'hiftoire  de  l'inftitu- 
AcaJemiedes  tion  de  l'académie  des  inferiptions  &  médailles,  nommée  de 
rncScs.ntfnn.  Pals  l'*caiémie  des  belles  lettres.  Son  premier  inftituteur  fut  mon- 
1701.  fieur  Colbert  ,  qui,  en  1663.  ayant  befoin  d'infeription  pour 

les  peintures  de  Verfailles  &  les  tapifleries  des  Gobelins,  con- 
fulta  fur  cela  quatre  perfonnes  de  l'académie  Françoife;  favoir: 
Chapelain  ,  Charpentier ,  les  abbés  de  Bourzeis  &  de  Cafïài- 
gne.  Mais  cette  petite  académie  étant  comme  tombée  dans 
l'oubli  ,  Louvois ,  qui  fuccéda  à  Colbert  dans  la  furintendance 
des  bâtimens ,  la  reffufeita  ,  lui  fit  donner  une  fille  au  louvre, 
&  leur  aflbcia  Racine  «5c  Defpreaux  ,  chargés  de  l'hiftoire  du 
Roi ,  &  Rainffant  direfteur  du  cabinet  des  antiques  ,  «5c  fit 
entreprendre  le  magnifique  ouvrage  de  l'hiftoire  métallique  de 
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Louis  XIV.  qui  fut  exécuté  cette  année  1701.  ce  qui  donna 
lieu  à  monfieur  l'abbé  Bignon  de  procurer  cette  même  année 
à  cette  académie,  des  lettres  par  lefquelles  le  Roi  la  prenoic 
fous  fa  protection.  Son  objet  principal  eft  de  faire  des  infcrip- 
tions  &  de  fuggérer  des  fujets  pour  les  médailles  des  princi- 
paux cvénemens  de  l'hiftoire  de  France  fous  tous  les  règnes, 
depuis  l'origine  de  la  monarchie  ,  &  de  travailler  à  l'expli- 
cation de  toutes  les  médailles ,  médaillons ,  pierres ,  &  autres 
raretés  antiques  &  modernes  du  cabinet  du  Roi,  &  à  la  def- 
cription  de  toutes  les  antiquités  &  monumens  de  France. 
Cette  académie  doit  être  compofée  de  quarante  académiciens, 
dix  honoraires ,  dix  penfionnaires ,  dix  aiTociés  &  dix  élevés , 
tous  admis  par  le  choix  ou  l'agrément  de  fa  Majefté. 

Mais  par  arrêt  du  confeil  du  4  janvier  1716.  la  clafie  des 
élevés  a  été  fupprimée,  &  le  nombre  des  alfociés  a  été  aug- 
menté de  dix  ,  &  il  a  été  réglé  que  cette  académie  fera  ap- 
pellce  des  infcriptions  &  des  belles  lettres 

La  mort  de  Guillaume  III.  roi  d'Angleterre  fuivit  d'aflez  txtv. 

Srès  celle  du  roi  Jacques.   Le  roi  Guillaume  étant  retourné  iJSÏ?iÎl1S 
Hollande  en  Angleterre ,  y  trouva  les  efprits  fort  échauffés  d'A^utere. 
fur  ce  qu'après  la  mort  du  roi  Jacques  ,  la  France  a  voit  re-  ^epremkw 
connu  fon  fus  le  Prince  de  Galles  pour  roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Les  peuples  demandoient  que,  par  une  loi  folemnelle, 
on  établît  la  fucceflion  dans  la  ligne  proteftante,  à  Texclufion 
du  Prince  de  Galles  &  de  tous  les  autres  prétendans  papilles. 
Le  parlement  animé  du  même  efprit ,  mit  à  prix  la  tête  du 
Prince  de  Galles  ,  &  le  déclara  coupable  du  crime  de  haute 
trahifon.  En  même  tems  on  donna  les  ordres  pour  les  troupes 
qui  dévoient  fervir  en  Hollande  fous  le  Comte  de  Marlebo- 
roug  ,  &  pour  la  flotte  dont  le  commandement  étoit  confie 
au  Duc  d'Ormond. 

Le  roi  Guillaume  fe  difpofoit  à  repafler  en  Hollande ,  lorf- 
qu'étant  à  la  châtie  aux  environs  de  Kenfington  ,  fon  cheval 
mit  le  pied  dans  un  trou  de  lapin ,  &  broncha  fi  rudement , 
que  le  Roi  fut  renverfé  &  fe  cafta  la  clavicule  le  4  de  mars 
1702.  Il  mourut  de  la  fièvre  qui  fuivit  fa  chute  le  dix-neuf  du 
même  mois  Cet  accident  ne  fit  que  hâter  fa  mort  î  car  les 
médecins  quiH'ouv  rirent  ,  trouvèrent  qu'il  n'a  voit  pas  trois 
onces  de  fang ,  &  que  naturellement  il  ne  pouvoir  plus  vivre 
trois  mois.  Dès  le  même  jour  la  Princeffe  de  Danemarck, 
fille  du  roi  Jacques  Se  de  fa  première  époufe  Anne  Hyde,  fut 
proclamée  reine ,  fous  le  nom  d'Anne  première.  Le  roi  Guil- 
laume avoic  vécu  cinquante-un  ans  quatre  mois  &  cinq  jours  , 
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étant  ne  à  la  Haye  le  14  de  novembre  1650.  Il  avoit  régné 
treize  2ns  ,  depuis  l'an  1689.  que  le  roi  Jacques  fon  beau-perc 
forrit  d'Angleterre. 

La  France,  qui  avoit  regardé  le  roi  Guillaume  comme  le  prin- 
cipal auteur  de  la  réfolution  que  les  HoUandois  avoient  prife 
de  fe  joindre  à  l'Empereur  &  à  l'Angleterre  pour  faire  la  guêtre 


roit  leur  faire.  Le  roi  Louis  XIV.  envoya  donc  le  vingt-feptde 
mars  1702.  des  lettres  de  créance  à  Barré  fon  réfident  en  Hol- 
lande,  pour  effayer  de  les  porter  à  la  paix  i  mais  ils  n'en  vou- 
loient  point  qu'elle  ne  fût  générale ,  comme  ils  le  déclarent 
au  Réfident  le  huit  d'avril.  Ainfi  les  négoications  de  Barré  fu- 
rent fans  effet. 

L'Empereur,  à  qui  il  importoit  de  faire  entrer  dans  fa  confé- 
dération les  princes  de  l'Empire,  les  en  fit  folliciter.  Les  princes 
de  Bade  s'en  défendirent  ,  en  demandant  à  l'Empeur  quel  dé- 
dommagement il  leur  donneroit  fi  leurs  états  étoient  ravagés  par 
les  ennemis.  Les  Electeurs  de  Cologne  &  de  Bavière  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  de  donner  du  fecours  pour  faire  defeendre  leur  neveu 
du  trône  d'Efpagne.  L'Electeur  de  Cologne  avoit  déjà  introduit 
des  troupes  Françoifes  dans  fes  places,  fous  le  nom  de  troupes 
du  cercle  de  Bourgogne ,  de  peur  cju'on  ne  l'acculât  d'y  avoir 
introduit  des  étrangers  contre  l'Empire.  L'Empereur  les  menaça 
lui  &  fon  frère  de  les  mettre  au  ban  de  l'Empire.  Ils  deman- 
dèrent avec  inftance,  mais  inutilement ,  de  garder  la  neutralité. 
Ils  prirent  enfin  hautement  le  parti  de  la  France  &  de  l'Efpagne 
contre  l'Empereur.  On  verra  ci-après  la  fuite  de  cette  affaire. 

Les  Anglois  &  les  HoUandois  n'avoient  point  encore  pro- 
prement fait  d'a&es  d'hoftilités ,  &  ne  déclarèrent  la  guerre  à  la 
France  dans  les  formes,  que  le  quinze  de  mai.  Le  Roi  de 
France  ne  fit  fa  déclaration  que  le  trois  de  juiller.  Mais  les 
troupes  Angloifes  &  Hollandoifes  ,  fous  le  nom  de  troupes 
auxiliaires  de  l'Empereur,  étant  aux  ordres  du  Prince  de  Nallau- 
Sarbruck ,  bloquèrent  dès  le  mois  de  mars  la  ville  de  Kayferfvt  erd 
fituée  fur  le  Rhin,  appartenant  à  l'Eleûeur  de  Cologne.  L'ou- 
verture de  la  tranchée  s'y  fit  la  nuit  du  dix-hUlT  au  dix-neuf 
d'avril.  Le  Marquis  de  Blainville  de  la  maifon  de  Colbcrt , 
qui  commandoit  dans  la  place,  avoit  pour  garnifon  fix  batail- 
lons. Le  vingt -quatre  routes  les  batteries  étant  achevées  ,  les 
alïiégeans  attaquèrent  rifle ,  qui  eft  près  de  la  ville  &  où  il  y 
avoit  cent  cinquante  hommes ,  qui  le  rendirent ,  après  quelque 
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réfulance,  malgré  leurs  officiers,  qui  voulurent  fe  retirer  dans 
la  ville  $  mais  leurs  bateaux  furent  tous  accables  de  coups  de 
canons  chargés  à  cartouches ,  de  forte  qu'il  ne  s'en  fauva  qu'un 
leul  à  la  nage.  La  ville  fe  défendit  jufqu'au  quinze  de  juin ,  & 
après  cinquante- neuf  jours  de  tranchée  ouverte,  obtint  une 
capitulation  honorable  ;  mais  cependant  que  les  fortifications 
de  la  place  feroient  rafées  aux  dépens  des  alîiégeans ,  lefquels 
donneroient  des  otages  pour  repondre  de  l'exécution. 

Pendant  que  le  Comte  de  NafTau-Sarbruck  étoit  occupé  au 
fiege  de  Kayfcrfwerd ,  le  général  Coehorn  manqua  de  s'emparer 
du  château  de  Namur,  qui  devoit  lui  être  livré  par  un  Capitaine 
Efpagnol,  qui  leur  manqua  de  parole.  Au  retour  ils  s'en  prirent 
à  la  ville  de  Huy  ,  qui  fut  bientôt  reprife  par  monfieur  de 
Baravi,  qui  en  chafla  les  Hollandois  le  onze  de  mai. 

Les  troupes  d'Angleterre  ,  de  Hollande  Se  de  Pruffe  commen- 
cèrent le  iiege  de  Venlo  le  vingt-neuf  d'août.  La  tranchée  fut 
ouverte  le  huit  de  feptembre  >  &  Varo  ,  qui  commandoit  dans 
la  place  ,  capitula  le  vingt-neuf.  Enfin  le  Comte  de  NafTau- 
Sarbruck  eut  la  gloire  de  cette  conquête,  avec  le  Comte 
de  Tilli  &  Coehorn.  Le  même  Comte  de  NafTau  fe  rendit 
maître  de  Ruremonde  le  fept  d'octobre  :  il  accorda  à  la  gar- 
nifon  les  marques  d'honneur  ordinaires,  &  mourut  lui-même  à 
Ruremonde  le  dix-fept  du  même  mois. 

Milord  Marleboroug ,  qui  étoit  chargé  du  commandement  gé- 
néral des  troupes  des  Alliés,  arriva  devant  Liège  le  treize  d'oc- 
tobre. Cette  ville  obtint  de  lui  &  des  Etats- Généraux  une 
capitulation  qui  l'exemptoit  de  prendre  part  à  la  guerre ,  & 
connrmoit  fes  anciens  privilèges.  11  étoit  queftion  de  fe  rendre 
maître  de  la  citadelle.  Coehorn  la  fit  canonner  le  vingt,  &  le 
vingt-trois  la  brèche  fe  trouva  en  état.  Le  gouverneur,  nommé 
Violaine  ,  foutint  l'aflàut  avec  valeur  s  mais  il  fut  fait  prifon- 
nier  avec  dix-huit  cens  quatre-vingt-dix  hommes  ,  la  plupart 
bleffés.  Reftoit  encore  la  fortereue  des  Chartreux  ,  défendue 
par  Milon  ,  qui ,  après  avoir  efTuyé  quelques  canonnades  ,  fe 
rendit  fous  des  conditions  honorables. 

Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  devoit  commander 

■>        '     1     ri    •         ipij         00.7.^  1  M.  Je  Duc  de 

1  armée  du  Roi  en  Flandre,  y  arriva  le  trois  de  mai,  accom-  Bourgogne  ea 

pagné  du  Maréchal  de  BoufHers.  L'armée  étoit  campée  à  San-  Flandre,  «m. 

ten.  Le  cinq  de  mai  il  fit  ce  qu'il  put  pour  attirer  les  ennemis,  12™ ffigïi> 

qui  étoient  derrière  Cleves,  au  combat  >  mais  ils  décampèrent  9  t.ltt,f*§, 

oc  allèrent  fe  porter  fous  Nimegue,  où  l'on  ne  put  les  forcer  j  if0  */™* 
cependant  ils  perdirent  bien  du  monde ,  cent  chariots  d'artil- 
lerie &  beaucoup  de  chariots  d'équipages.  L'armée  de  France 
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ne  perdit  au  plus  que  cent  cinquante  hommes  &  cinquante 
chevaux.  Les  foldats  pillèrent  aux  environs  de  Nimegue  poui 
plus  de  cinq  cens  mille  écus  d'effets  ,  &  enlevèrent  près  de 
vingt  mille  bêtes  à  cornes.  Ceci  te  paffa  les  dix  &  onze  de  juin. 
Depuis  ce  tems  ,  jufqu'à  l'arrivée  du  Comte  de  Marlebotoue 
à  l'armée  des  Alliés,  qui  rut  le  premier  de  juillet ,  U  ne  fe  paifi 
rien  de  fort  remarquable. 

Le  deux  d'août  l'armée  des  Alliés  ayant  été  fort  renforcée, 
&  fe  trouvant  forte  de  près  de  foixante  mille  hommes ,  fe 
difpofa  à  attaquer  l'armée  de  France  commandée  par  monfieur 
le  Duc  de  Bourgogne ,  oui  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter  le 
combat ,  &  fe  retira  au  delà  du  Demer.  Alors  milord  Mariebo- 
roug  voyant  qu'il  ne  pou  voit  profiter  de  cette  grande  fupério» 
rite  de  troupes  qu'il  avoit  fur  l'armée  de  France,  prit  la  rélolu- 
tion  de  faire  des  lièges ,  &  monfieur  le  Duc  de  Bourgogne  fit 
faire  plufieurs  détachemens  pour  renforcer  les  garnilons  des 
places  de  la  Gueldre.  Venlo  fut  invertie  le  vingt  -  neuf  d'août 
par  le  général  Obdam  ;  la  ville  fut  prife ,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  vingt- neuf  de  feptembre.  Les  Alliés  prirent  aufli  Rure- 
monde ,  Stevenfwerd  &  Liège  $  mais  ils  ne  réuûarent  pas  de- 
vant Rhimberg,  qui  fut  invertie  le  vingt-un  d'octobre.  La  tran- 
chée fut  ouvette  le  vingt-deux  par  le  prince  Frédéric  de  Bran- 
debourg ;  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  le  trente.  Monfieur  le 
Duc  de  Bourgogne  s'en  étoit  retourné  quelque  tems  auparavant. 
(^nnnuition  Le  ftratageme  dont  fe  fervirenr  quelques  maraudeurs  Fran- 
fjntttttrrt.  i.  çois  pour  furprendre  le  fort  de  Schenck,  eft  remarquable.  Ils 
m**}.  P.  4io.it  tavoient  que  les  habitans  du  pays  y  a  voient  ramaflé  tout  ce 
t^uîlLnf.  avoient  de  plus  précieux.  Ils  convinrent  de  fe  fépater  en 

tu.  deux  bandes,  dont  l'une  devoit  feindre  d'être  Hollandois,  & 

l'autre  François  ;  Se  en  effet  plufieurs  foldats  de  la  troupe  pré- 
tendue Hollandoife  ,  parloienr  hollandois.  Ces  deux  troupes 
concertèrent  fi  bien  leurs  marches ,  qu'elles  fe  rencontrèrent  ve- 
nant l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  à  la  vue  du  fort.  Elles 
fe  chargèrent  avec  beaucoup  de  vigueur  &  d'animofité  en  appa- 
rence. Les  faux  Hollandois  plièrent ,  plufieurs  fe  lailferent  tom- 
ber comme  morts,  le  refte  prit  la  fuite  vers  le  fbrr ,  priant  en 
flamand  qu'on  leur  fauvât  la  vie.  On  leur  ouvrit  les  portes.  Ils 
fe  rendirent  maîtres  du  fort  &  firent  entrer  leurs  camarades.  Ils 
trouvèrent  dans  ce  fort  au  moins  quatre  cens  mille  livres  en  ar- 
gent,  &  les  maraudeurs  d'un  feul  régiment  eurent  à  leur  part 
vingt- cinq  mille  ccus.  Le  Gentilhomme  >  à  qui  apparrenoit  ce 
château  y  fe  je?ta>  par  les  fenctiea  dans  ua  fofle  rempli  d'eau , 
&  fè  fouva  à  la,  nage. 
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L'armée  d'Allemagne  ne  fut  pas  plutôt  alTemblc'c  par  le  prince 
Louis  de  Bade,  qu'en  attendant  l'arrivée  de  l'archiduc  Jofeph, 
roi  des  Romains,  fils  ainé  de  l'empereur  Léopold ,  qui  vou- 
loit  faire  fes  premières  armes  fur  le  Rhin,  elle  fît  un  mouve- 
ment fur  Landau.  Cette  ville  fut  invertie  le  16  de  juin  1702. 
Melac  lieutenant  général ,  qui  en  étoit  gouverneur,  fit  deman- 
der au  Prince  de  Bade  par  un  trompette  ,  au  nom  des  dames, 
qu'il  leur  fût  permis  d'en  fortir  ;  ce  qui  leur  fut  refufé.  Le  dix- 
neuf  la  tranchée  fut  ouverte ,  &  les  travaux  furent  pou  fies  avec 
vigueur  jufqu'au  vingr-fept  de  juillet ,  qui  fut  le  jour  de  l'ar- 
rivée du  Roi  des  Romains.  Melac  l'envoya  complimenter, 
&  le  pria  de  lui  faire  favoir  où  feroit  fon  quarrier.  Le  Roi 
des  Romains  lui  répondit  qu'il  pouvoit  tirer  où  il  voudroit , 
que  le  quartier  du  Roi  éroit  par-tout,  il  défendit  toute-fois  aux 
officiers  d'artillerie  de  tirer  du  coté  où  il  fut  qu'il  étoit  campé. 

Le  fix  d'août  on  eut  avis  que  le  Maréchal  de  Catinar  s'a- 
vançoit  vers  Drufenheim  près  du  Fort-Louis ,  dans  le  deflein 
de  lecourir  Landau.  Le  Roi  des  Romains  &  le  Prince  de  Bade 
en  étant  informés,  marchèrent  de  ce  côté-là  à  la  têre  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  ,  dans  la  réfolution  de  lui  difputer  le  paf- 
fage  des  lignes  :  ce  qui  fut  caufe  que  le  Maréchal  abandonna 
certe  entreprife. 

Cependant  le  fiege  étoit  toujours  pouiTé  avec  vigueur.  Se 
Melac  fe  défendit  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  11  ne  capitula 
que  le  dix  de  ieptembre  après  quatre-vingt-quitre  jours  de 
tranchée  ouverte.  Il  obtint  les  conditions  les  plus  honorables. 
Lagarnifon,  qui  étoit  encore  de  deux  mille  deux  cens  hom- 
mes, alla  joindre  un  petit  corps  d'environ  huit  mille  hommes 

Ïue  commandoit  le  Maréchal  de  Catinat  dans  la  balTe  Alface. 
e  Roi  des  Romains  laiffa  le  gouvernement  de  Landau  au 
Corme  de  Frife,  &  repaflà  le  Rhin  avec  le  Prince  de  Bade, 
puis  il  reprit  le  chemin  de  Vienne  en  Autriche. 

Le  deflein  du  Prince  de  Bade  ,  après  la  prife  de  Landau  , 
étoit  de  repaflèr  le  Rhin  entre  Brifach  &  Huningue,  &  d'éta- 
biir  un  pont  à  Neubourg,  afin  de  prendre  fes  quarriers  d'hiver 
dans  la  haute  Alface  j  comme  il  fivoit  que  le  Duc  de  Bavière 
s'étoit  emparé  de  la  ville  d'Ulm  par  furprife  &  par  ftratageme, 
&  qu'il  avoit  deflein  de  s'emparer  aiifti  de  Confiance  ou  de 
quelques  villes  foreflieres  ,  &  que  l'armée  de  France  avoit 
ordre  de  s'ouvrir  un  paflage  dans  les  montagnes  noires  pour 

faffer  en  Bavière  &  fe  joindre  aux  troupes  de  cet  Electeur,  le 
rince  de  Bade  prit  les  mefures  qu'il  crut  les  plus  propres  pour 
renverfer  l'exécution  de  ces  projets  :  il  envoya  plufieurs  déta- 
Tome   XVLU  X 
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chemens  pour  empêcher  le  paflage  de  la  forêt  noire,  engagea 
les  Suifles  à  garder  les  villes  forefheres  &  la  ville  de  Bafie. 
Pour  lui  il  fe  mit  en  marche  avec  fes  troupes  &  fe  campa  vis- 
à-vis  Huningue  ,  où  il  reçut  de  gros  renforts  de  troupes,  de 
forte  que  fon  armée  fe  trouva  forte  d'environ  vingt-cinq  mille 
hommes. 

Le  Maréchal  de  Catinat  étoit  cependant  campé  fous  Straf- 
bourg,  d'où  il  détacha  monfieur  le  Marquis  de  Villars  avec 
une  partie  de  l'armée  qu'il  commandoit ,  afin  de  pafTer  le  Rhin 
à  Huningue  ,  &  marcher  enfuite  au  devant  des  troupes  de 
Bavière  pour  fe  joindre  avec  elles.  Monfieur  de  Villars  fe 
mit  en  marche  le  vingt-quatre  de  Septembre  j  mais  le  Prince  de 
Bade,  qui  avoit  trois  jours  de  marche  fur  lui ,  arriva  avant  lui 
vis-à-vis  Huningue  ,  où  Villars  n'arriva  que  le  trente.  Il  com- 
mença d'abord  à  faire  réparer  le  pont  de  Huningue  &  le  fort 
de  l'ifle,  &  celui  qui  étoit  fur  l'autre  bord  &  qui  avoit  ére  dé- 
moli enfuite  de  la  paix  de  Ryfwick.  Il  eut  aulîi  le  bonheur  de 
s'emparer  le  douze  d'o&obre  de  la  ville  de  Neubourg  fur  le 
Rhin ,  où  le  Prince  de  Bade  avoit  garnifon. 

Alors  le  Prince  de  Bade  craignant  qu'on  ne  lui  coupât  les 
vivres,  prit  la  réfolution  de  décamper  de  Fridlingue,  &  daller 
couvrir  le  Brifgau.  Il  commença  donc  à  décamper  le  quatorze 
au  matin,  &  mit  fon  armée  en  marche  pour  aller  camper  fur 
les  montagtes  d'Eflinghen ,  où  il  fit  marquer  fon  camp  fur  une 
hauteur  inaccellible  >  mais  le  Marquis  de  Villars  ne  lui  en  donna 
pas  le  tems.  Il  fit  précipitamment  paffer  le  Rhin  à  fon  ar- 
mée ,  &  la  mit  en  bataille  à  mefure  qu'elle  paflbir. 

Le  Prince  de  Bade  étoit  en  marche  lorfqu'il  apprit  que  l'ar- 
mée de  France  pafToit  le  Rhin  ;  il  revint  fur  fes  pas  &  porta 
fon  infanterie  fur  les  hauteurs  de  Tulieck ,  dont  la  tête  fe  porta 
dans  un  bois  aflèz  fourré  fur  plufieurs  lignes.  Elle  y  fut  atta- 
quée par  l'infanterie  Françoife,  qui,  après  un  combat  très- 
ppiniâtre  &  fort  meurtrier  de  part  &  d'autre,  s'en  empara} 
mais  elle  fut  bientôt  obligée  de  quitter  ce  pofte  &  de  dépen- 
dre dans  la  plaine.  La  cavalerie  Allemande  s'avança  contre 
monfieur  de*  Magnac  qui  en  foutint  le  choc  avec  tant  d'ordre 
&  de  courage,  qu'il  l'enfonça  &  t'obligea  de  fe  retirer  au  delà 
du  ruifTeau  de  CÎandern.  Les  François  ne  perdirent  dans  cette 
a&ion  ni  étendards,  ni  drapeaux,  ni  timbales,  ni  canons;  mais 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde  &  bon  nombre  d'officiers. 
On  compte  que  les  Allemands  y  eurent  trois  mille  hommes 
de  tués  fur  le  champ  de  bataille,  &  perdirent  onze  pièces  de 
canon  ,  trente-cinq  tant  étendatds  que  drapeaux ,  quatre  paires 
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de  timbales  fit  plufieurs  officiers  de  marque.  Ils  ne  laifferent 
pis  de  s'attribuer  la  victoire ,  de  même  que  les  François  ,  & 
on  fit  de  part  &  d'autre  des  réjouiiïânces  ;  mais  cette  action 
valut  au  Marquis  de  Villars  le  bâton  de  maréchal.  Le  Prince 
de  Bade,  après  cette  bataille,  fe  retira  vers  StaurTen  ,  où  le 
Comte  de  Stirum  le  vint  joindre  avec  dix  mille  hommes.  La 
précipitation  avec  laquelle  il  s'étoit  retire',  l'obligea  à  laiflec 
dans  le  fort  de  Fridlingue  quelques  troupes  Cju'il  y  avoit  laif- 
fces,  &  qui  furent  obligc'es  de  fe  rendre  le  feize  au  nombre  de 
quatre  cens  hommes.  Ce  qu'il  fit  de  mieux ,  ce  fut  d'empêcher 
l'armée  Françoife  d'exécuter  fon  deflfein  de  palTer  la  forêt  noire. 
Ii  étoit  defccndu  vers  Haguenau ,  fâchant  que  le  Maréchal  de 
Villars  devoir  aller  vers  Saverne  pour  couvrir  Phaltzbourg  & 
la  Lorraine.  Les  deux  armées  demeurèrent  dans  ces  deux  pof- 
tes fans  rien  entreprendre  jufqu'à  la  fin  de  la  campagne,  qu'elles 
fe  retirèrent  dans  leurs  quartiers  d'hiver. 

Le  Comte  de  Tallard,  qui  avoit  été  détaché  de  Flandre,  txx. 
étant  renforcé  par  quelques  troupes'que  le  Marquis  de  Lomaria  _  p£feh^fd  • 
tira  de  Luxembourg ,  de  Sarre-Louis  &  de  Thionville,  forma  T™r«pa*i« 
une  armée  de  dix-huit  mille  hommes  ,  avec  lefquels  il  fe  faifit  François,  wu 
de  Trêves,  &  jettant  un  pont  fur  la  Mozelle ,  marcha  le  vingt-  t?OZt 
fept  d'octobre  vers  la  forterefle  de  Traerbach.  On  ouvrit  la 
tranchée  devant  le  château  le  premier  de  novembre.  Comme 
le  canon  n'y  pouvoir  faire  que  très-peu  d'effet ,  ne  tirant  que 
d'en  bas,  on  fut  obligé  de  venir  à  la  fappej  &  le  Commandant 
manquanr  de  munitions  de  guerre,  fe  rendit  le  fixieme  jour 
de  tranchée  ouverte.  Après  cette  conquête  monfieur  de  Tallard 
fe  rendit  à  Metz  avec  fes  troupes,  ayant  mis  le  pays  de  Trêves 
&  une  partie  du  Palatinat  en  contribution.  L'Électeur  de  Ba- 
vière s'etant  rendu  maître  d'Ulm ,  comme  nous  l'avons  dit ,  & 
y  ayant  laifle  une  groffe  garnifon ,  s'empara  auflï  de  Kirchberg 
paflage  important  fur  Hier ,  &  de  Biberach  ville  Impériale  de 
iuabe  ;  &  perfifta  à  dire  qu'il  ne  demandoit  que  la  neutralité, 
qu'on  ne  pouvoir  juftement  lui  refufer.  Toute-fois  la  diète  de 
Karifbonne  ne  fut  pas  fatîsfaite  de  fes  raifons ,  &  regarda  fon 
entreprife  comme  une  infraction  de  la  paix  publique;  &  peu  de 
tems  après  ,  par  un  rcfultat  des  trois  collèges,  la  diète  réiblut 
de  déclarer  la  guerre  à  la  France  j  ce  qui  fe  fit  le  vingt-huit  de 
feprembre  ;  mais  l'Electeur  refufa  fon  adhéfion  à  ce  réfultat , 
loutenant  toujours  que  ,  S'agiflant  d'une  guerre  purement  offen- 
sive ,  les  membres  du  corps  Germanique  ne  pouvoiént  être 
forcés  a  y  entrer. 

refolut  toute-fois  de  l'y  forcer,  en  attaquant  fes  LX*r- 
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états  en  cinq  endroits  en  même  tems  j  mais  l'Ele&eur  informe 
de  ce  deflein  ,  pria  le  Roi  de  France  de  lui  envoyer  des  troupes 
&  de  les  faire  pafTer  en  Bavière  pour  le  foutenir ,  &  en  même 
tems  pour  faciliter  leur  paiTage  ;  il  s'empara  de  la  ville  de  Neu- 
bourg  réfidence  de  l'Ele&rice  palatine  de  Bavière.  Quelque 
tems  après  il  fe  rendit  maître  de  Ratifbonne,  &  ayant  appris 
que  le  Maréchal  de  Villars,  après  avoir  eflayé  de  forcer  les 
lignes  de  Stolhoff  &  s  être  rendu  maître  du  fort  de  Kell  &  des 
villes  d'Offembourg  ,  de  Gegenbach  ,  de  Zell ,  de  Vilftat  &  de 
Raftadr ,  s'étoit  fait  un  paiTage  par  la  vallée  de  Kintzingen ,  6c 
s'avançoit  vers  Villing ,  l'Electeur  le  vint  joindre  dans  cette 
ville  ,  &  prit  avec  lui  les  mefures  convenables  pour  repoulTet 
les  Impériaux  qui  dévoient  faire  irruption  dans  fon  pays.  Dès- 
lors  il  ne  ménagea  plus  rien  avec  la  maifon  d'Autriche,  &  pu- 
blia un  manifefte  où  elle  n'eft  nullement  ménagée. 

Le  roi  Philippe  V.  brûlant  d'envie  de  fe  fignaler  &  de  faire, 
par  fa  préfence  en  Italie  ,  évanouir  les  femences  de  rébellion 
qui  reltoient  dans  le  royaume  de  Naples,  demanda  au  roi  Louis 
XIV.  fon  aïeul  ce  qu'il  penfoit  de  ce  voyage.  Le  Roi  l'approuva, 
&  dès  le  vingt- trois  de  janvier  fa  Majelté  déclara  que  le  Roi 
d'Elpagne  feroit  le  voyage  d'Italie,  &  commanderoit  en  per- 
sonne l'armée  des  deux  couronnes.  Le  Roi  fit  en  même  tems 
difpofer  une  efeadre  à  Toulon  pour  porter  Philippe  V.  jufqu'à 
Naples. 

Le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  partirent  donc  de  Madrid  & 
arrivèrent  par  terre  à  Barcelone  >  mais  la  Reine  croyant  que 
fa  préfence  leroit  plus  utile  en  Elpagne ,  laiflà  partir  le  Roi  fon 
époux  &  retourna  à  Madrid.  Le  Roi  arriva  heureufement ,  & 
débarqua  à  Baye  le  15  d'avril  1701.  Le  dix-fept  il  fit  fon  entrée 
à  Naples  ,  où  il  fut  reçu  au  bruir  de  l'artillerie  &  aux  accla- 
mations des  peuples.  Il  lorrit  de  Naples  le  deux  de  juin  ,  & 
fe  rembarqua  dans  le  deilein  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  at- 
mce.  Il  reçut  par-tout  les  honneurs  qui  lui  croient  dus,  &  ar- 
riva enfin  le  dix-huit  à  Milan.  Il  en  partit  le  premier  de  juillet 
pour  aller  à  Lodi ,  le  lendemain  à  Pifington  &  le  trois  à  Cré- 
mone. Il  y  refta  jufqu'à  ce  que  les  troupes  qui  dévoient  compo- 
fer  fon  armée  ,  fuffent  arrivées. 

Crémone,  pendant  l'hiver  précédent,  avoit  été  furprife  par 
le  prince  Eugène ,  &  reprife  prefqu'en  même  tems  par  les  Fran- 
çois. Voici  comme  la  chofe  arriva  :  Le  prince  Eugène  avoit 
une  intelligence  dans  la  viHe  avec  un  eccléfiaftique ,  nommé 
Caflbli,  prévôr  de  l'églife  de  Norre-Dame-la-Neuve ,  qui  eft 
une  des  paroiiles  de  Crémone.  Il  y  avoit  un  aqueduc  qui  con- 
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c'uifoir  les  immondices  de  la  ville  qui  paffbient  fous  la  maifon 
de  Caflbli.  Il  feignit  que  ce  conduit  étoit  bouche'  &  rempli 
d'ordures ,  &  fe  rît  donner  des  ordres  pour  le  nettoyer. 
On  commença  par  les  dehors  de  la  ville.  Le  prince  Eugène  fe 
fit  donner  le  plan  de  la  ville  ,  le  nombre  des  troupes  de  la 
garnifon  &  les  quartiers  des  officiers  généraux.  II  gagna  quel- 
ques bourgeois  à  qui  il  communiqua  fon  deflein.  Le  jour  fut 
pris  pour  l'exécution  de  la  nuit  du  trente-un  janvier  au  premier 
de  février.  On  dit  que  le  Maréchal  de  Villeroi  s'éroit  vanté  de 
faire  danfer  les  trois  princes  Thomas  de  Vaudémont ,  celui  de 
Commercy  &  le  prince  Eugène  durant  le  carnaval.  Ils  réfolu- 
tent  de  le  prévenir  ,  &  de  furprendre  Crémone  avec  les  officiers 
qui  y  commandoienr ,  après  quoi  il  leur  feroit  aifé  de  tomber 
ûit  les  autres  quartiers  des  François ,  &  de  les  détruire  les  uns 
après  les  autres. 

Ils  firent  donc  avancer  leurs  troupes  la  nuit  du  treme-un  de 
janvier,  dans  la  réfolution  de  faire  entrer  de  l'infanterie  par 
l'aqueduc,  laquelle  iroit  enfuite  ouvrir  les  portes  à  la  cavalerie, 
&  s'emparer  des  portes  qui  leur  ctoient  marqués.  Tout  cela  fut 
exécuté  avec  tant  de  fecret ,  que  la  porte  de  Ste.  Marguerite, 
qui  étoit  fermée  de  maçonnerie,  fut  ouverte  &  les  poftes  occu- 
pes, avant  que  les  officiers  de  la  garnifon  en  fuffent  avertis. 
Le  Maréchal  de  Villeroi  étoit  arrivé  de  Milan  à  Crémone  la 
veille  de  cet  événement.  Il  tut  arrêté  &  mené  hors  de  la  ville , 
&  delà  conduit  à  Carpi.  Les  officiers  ne  fe  levèrent  qu'au  grand 
jour  ôc  trouvèrent  la  ville  remplie  d'ennemis.  Cependant  les 
Irlandois  étant  fortis  de  leurs  cafernes ,  fe  retranchèrent  &  fe 
mirent  en  défenfe.  L'allarme  fe  répandit  par  toute  la  ville  ,  on 
courut  aux  armes  &  on  fe  défendir  avec  valeur.  Les  Irlandois  s'y 
ûgnalerent ,  &  on  peut  dire  que  c'eft  à  eux  qu'on  eut  l'obliga- 
tion de  la  confervation  de  Crémone;  car  ils  donnèrent  le  tems 
aux  troupes  Françoifes  de  revenir  de  leur  furprife  ,  &  de  fe 
mettre  en  état  de  repoufler  les  Allemands. 

Le  Marquis  de  Crenan  &  Mongon  lieutenans  généraux  ,  Gri- 
gni  intendant  de  l'armée  &  plufieurs  officiers  de  marque  furent 
nits  prifonniers  ;  mais  le  Comte  de  Kevel ,  le  Marquis  du 
Pleflis- Praflin ,  d'Arefne,  Fimarion,  Caylus,  la  Chétardie  & 
autres  officiers  généraux  s'étant  rejoints,  chargèrent  l'infanterie 
Allemande  &  la  pouflerenr  de  rue  en  rue  jufqu'à  l'aqueduc.  On 
regagna  les  poftes  que  les  Impériaux  occupoienr ,  on  coupa  le 
pont  du  Pô,  &  après  un  grand  nombre  de  petits  combats  le 
Prince  Eugène,  à  qui  il  ne  feftoit  plus  que  la  porte  de  Ste. 
Maiguerite  pour  faire  fa  retraite,  la  fit  fur  le  foir,  après  onze 
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heures  de  combat.  Le  nombre  des  morts  du  côte  des  François 
fut  d'environ  mille  hommes  tant  tués  que  blcflcsî  &  du  côté  des 
Impériaux ,  d'environ  deux  mille.  La  rupture  du  pont  du  Pô 
fut  caufe  que  le  Prince  Thomas  de  Vaudémont  ne  put  entrer 
dans  la  ville  avec  un  corps  d'environ  huit  à  neuf  mille  hom- 
mes qu'il  y  amenoit.  Il  arriva  trois  heures  plus  tard  qu'on  ne 
l'attendoit ,  &  fon  abfence  fut  une  des  principales  caufes  qui 
obligea  le  prince  Eugène  d'abandonner  fon  entreprife ,  dont 
les  commencemens  avoient  été  fi  heureux  &  (i  bien  Concertés. 

Aufli-tôt  que  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pafîe  à  Crémone 
arriva  à  Verfailles,  &  qu'on  fut  la  prife  du  Maréchal  de  Vil- 
leroi ,  le  Roi  envoya  en  diligence  le  Duc  de  Vendôme  com- 
mander en  fa  place  en  Italie.  Nous  verrons  ci-après  les  fuites 
de  la  campagne  d'Italie  de  l'an  1702.  fous  le  commandement  de 
Philippe  V.  roi  d'Efpagne ,  &  du  Prince  de  Vendôme» 

Après  la  jonction  de  l'armée  commandée  par  le  Maréchal  de 
Villars  avec  celle  de  Bavière,  l'Eleveur  fe  mit  en  marche  vers 
le  Tirol ,  y  entra  fans  réfiftance  &  y  prit  tout  ce  qu'il  voulut. 
Infpruck  capitale  du  pays  lui  ouvrit  fes  portes.  Il  efpéroit  par-là 
couper  aux  Impériaux  qui  étoient  en  Italie  la  communication 
avec  l'Allemagne,  &  établir  une  communication  entre  la  Bavière, 
le  Milanezôc  les  autres  états  d'Italie  pofTédés  par  le  Roi  d'Efpagne. 
Pour  l'entière  exécution  de  ce  deffein,  il  n'étoit  ptus  queftion 
que  de  fe  rendre  maître  du  Trenrin  j  ce  qui  paroiflbir  aifé  par 
le  fecours  de  l'armée  du  Duc  de  Vendôme  en  Italie.  Ce  Duc 
s'étoit  déjà  mis  en  marche  pour  donner  la  main  au  Duc  de 
Bavière,  lorfqu'il  fut  rappelle  en  Lombardk» ,  par  l'avis  qu'on 
reçut  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  pris  des  engagemens  avec 
l'Empereur.  En  même  tems  les  Tiroliens  ,  encouragés  par  des 
officiers  qui  leur  furent  envoyés  par  l'Empereur ,  fe  mirent  en 
état  de  fe  défendre  contre  les  Bavatois  j  ce  qui  obligea  l'Elec- 
teur de  Baviete  d'abandonner  cette  conquête  avec  plus  de  dan- 
ger ,  qu'il  n 'avoit  eu  de  facilité  à  la  faire, 
txxiv.  Le  Maréchal  de  Villars  qui  éroit  demeuré  en  Bavière,  ne 
tauîcT'Hothf-  s'ctoit  pas  contenté  de  garantir  cette  province  de  toute  infulte 
tet  i<  20  de  en  l'abience  de  l'Electeur,  il  avoit  même  levé  des  contributions 
feptemb.  i7o}.  cn  Suabe  &  en  Franconie ,  &  remporté  même  quelques  avan- 
tages fur  l'ennemi.  Après  le  retour  de  i'Ele&eur,  les  deux  armées 
s'étant  rejoinres  le  dix-neuf  defeptembre,  attaquèrent  le  Comte  de 
Stirum,  qui  éroit  campé  dans  la  plaine  d'Hochftet.  Il  y  fut  attaqué 

rar  le  Marquis  d'UfTon  &  le  Maréchal  de  Villars,  qui  l'obligèrent 
fe  retirer  après  une  vigoureufe  réfiftance.  Sa  retraite  fe  fit  en 
aiTez  bon  ordre  i  mais  la  perte  des  Allemands  ne  laifla  pas  d'être 
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confidérable,  puifqu'ils  perdirent  quatre  mille  morts  &  qu'on  leur 
fît  autant  de  prifonniers,  fans  parler  de  quarante-deux  pièces  de 
canon,  de  tout  le  bagage,  &  de  quantité  de  tambours  &  d'éten- 
dards. Les  François  n'y  perdirent  qu'environ  mille  hommes.  En- 
fuite  de  cette  victoire  l'armée  Françoife  &  Bavaroife  campa  au 
voifinage  de  l'armée  Impériale,  commandée  par  le  Prince  de 
Bade,  qui,  fur  la  fin  de  la  campagne ,  s'empara  de  la  ville  d'Auf- 
bourg,mais  ne  la  put  confcrver.  L'Éle&eur  de  Bavière  la  reptit 
k  la  garda.  Il  prit  aufli  PaiTau  le  9  de  janvier  1704. 

Mais  monfieur  le  Duc  de  Bourgogne  entreprît  le  fiege  de  txxv. 
Brifach.  Il  arriva  à  Strafbourg  pour  la  première  fois  le  fix  de  A  s*«?«*Prîfe 
um.  Il  y  revint  après  avoir  vifire  la  balle  Alface  le  quinze,  d'où  leDucdcBow, 
après  avoir  vifité  les  fortifications  &  le  fort  de  Kell,  il  fe  rendit  *°*ne- 
devant  Brifach  pour  le  quinze  d'août.  Son  armée  étoit  de  quarante  t7°3' 
mille  hommes  d'élite.  Après  que  les  lignes  furent  perfectionnées, 
&  qu'on  eût  jetté  deux  ponts  fur  le  Rhin,  on  commença  à  battre 
la  place  avec  cent  vingt  pièces  de  canon  &  quarante  mortiers. 
Le  Duc  de  Bourgogne  fut  préfent  à  tout,  anima  les  foldats  par 
fa  ptéfence ,  fa  libéralité  &  fa  fermeté.  La  ville  ne  tint  que  qua- 
torze jours,  &  capitula  le  fix  de  feptembre. 

Le  Comte  d'Arco,  qui  en  étoit  gouverneur,  avoit  quatre  mille 
hommes  de  garnifon  ;  il  eft  vrai  qu'il  avoit  détaché  quelques 
troupes  pour  les  jetter  dans  Fribourg,  croyant  que  c'étoit  à  cette 
place  que  monfieur  le  Dauphin  en  vouloits  mais  il  avoit  encore 
alTez  de  monde  pour  défendre  fa  place,  qui  étoit  une  des  meil- 
leures de  l'Europe.  Monfieur  le  Dauphin  accorda  au  Gouverneur 
une  capitulation  honorable  :  qu'il  fortiroit  le  lendemain  fept, 
tambours  battans,  drapeaux  déployés,  balles  en  bouche,  mèches 
allumées,  avec  armes  &  bagage,  les  foldats  ayant  chacun  trente- 
Ox  coups  à  tirer,  avec  quatre  pièces  de  canon  &  deux  mortiers; 
qu'ils  auroient  trois  cens  chariots  pour  leurs  équipages  &  leurs 
blefTés,  &  qu'on  leur  fourniroit  les  chevaux  néceflaires.  Le  fept 
monfieur  le  Duc  de  Bourgogne  figna  la  capitulation ,  &  le  onze 
il  fît  fon  entrée  dans  la  ville. 

L'Empereur  fut  fi  étonné  de  la  prompte  reddition  de  cette 
place,  qu'il  fit  arrêter  le  Comte  d'Arco,  qui  fut  condamné  par 
un  confeil  de  guerre,  à  avoir  la  tête  tranchée,  &  monfieur  de 
Marcilly ,  qu'on  lui  avoit  donné  pour  ajoint  dans  ce  fiege,  à  être 
dégrade  de  nobleflei  ce  qui  fut  exécuté.  Le  dix- huit  monfieur 
le  Duc  de  Bourgogne  reprit  le  chemin  de  Fontainebleau  où  il 
arriva  le  vingt-deux  de  feptembre. 

Le  commandement  de  l'armée,  en  l'abfence  de  ce  Prince,  fut  £xx7T*r 
confié  au  Maréchal  de  Tallard,  qui  réfolut  de  faire  encore,  avant  deLnkfaw mc 
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la  fin  de  la  campagne,  le  fiege  de  Landau.  L'armée  demenra 
dans  la  plaine  de  Veil  pendant  tout  le  refte  du  mois  de  fepiem- 
bre,  tandis  que  l'on  prenoit  toutes  les  mefures  ne'ceflaires  pour 
le  fuccès  du  fiege  auquel  on  ne  s'attendoit  pas.  Lorfqu'on  fut 
en  état,  l'armée  repafla  le  Rhin,  6c  le  douze  d'octobre  arriva  de- 
vant Landau,  le  treize  &  le  quatorze  on  l'inveftit  de  tout  côté. 
La  nuit  du  dix-fept  au  dix-huit  on  ouvrit  la  tranchée.  Le  fiege 
étoit  en  bon  train  &  on  étoit  maître  d'une  grande  partie  des 
dehors ,  lorfque  le  treize  de  novembre  on  eut  avis  que  le  Prince 
de  Herfe-Cafrel  venoit  au  fecours  avec  une  bonne  armée  qu'il 
amenoit  de  Flandre. 

Sur  cet  avis,  le  Maréchal  de  Tallard  avertit  tous  les  officiers 
de  ion  armée  que  le  Prince  de  Hellè-Caflel  étoit  arrivé  fur  le 
Spirbach,  &  qu'il  ne  manquerait  pas  le  lendemain  de  les  venir 
attaquer  dans  les  lignes  ;  qu'à  la  vérité  monfieur  le  Maréchal  de 
Villeroi  avoit  détaché  monfieur  de  Pracontal  lieutenant-général 
avec  vingt-un  bataillons  &  vingt-quatre  efeadrons;  mais  qu'ils 
étoient  encore  éloignés  :  qu'il  étoit  réfolu  de  fortir  de  Tes  lignes  pour 
marcher  à  l'ennemi,  &  qu'il  alloit  envoyer  à  monfieur  de  Pracon- 
tal, couriers  fur  couriers  pour  hâter  fa  marche.  En  même  tems  il 
donna  fes  ordres  aux  régimens  qui  dévoient  refter  -dans  les  lignes 
avec  meilleurs  de  Laubanie  &  de  la  Frefeliere.  Monfieur  de  Pracon- 
tal marcha  toute  la  nuit  avec  fa  cavalerie,  &  joignit  l'armée  de 
7'allard  à  quatre  heures  du  matin.  C'étoit  la  nuit  du  quatorze 
au  quinze  de  novembre;  l'armée  françoife  arriva  à  la  vue  du  camp 
des  ennemis  qui  fe  préparèrent  au  combat. 

D'abord  les  troupes  Allemandes  eurent  l'avantage  &  renvet- 
ferent  quelques  efeadrons  François  :  mais  comme  1  infanterie 
iîéc  phri  d      Allemande  marchoit  lentement  &  en  très-bon  ordre ,  elle  donna 
ÎSÏSîeude  le  tems  à  l'infanterie  Françoife  d'arriver ,  ce  qui  fut  eau  fe  de  la 
170J.  perte  de  la  bataille  par  les  Allemands j  la  perte  fut  entière. 
Monfieur  de  Tallard,  dans  fa  lettre  au  Roi,  difoit  que  les  Alle- 
mands avoient  perdu  dans  cette  occafion  plus  de  monde  qu'il 
ne  leur  en  reftoit,  &  fix  fois  davantage  que  le  fiege  n'en  avoit 
coûté  jufqu'alorsj  outre  l'artillerie,  munitions,  tentes  &  bagages, 
dont  ils  n'ont  prefque  rien  fauvé,  nous  avons  pris  plus  de  dra- 
peaux &  d'étendards,  que  votre  Majefté  n'y  a  perdu  de  fimplesfol- 
dats.  Cette  jertre  fans  doute  eft  exagérée  j  car  il  eft  certain  que 
la  France  perdit  beaucoup  de  monde  dans  cette  bataille,  &  grand 
nombre  d'officiers  de  grande  diftindion.  Après  cette  victoire 
le  Comte  de  Frife  gouverneur  capitula,  de  obtint  les  mêmes  con- 
ditions que  le  roi  des  Romains  avoit  accordées  à  monfieur  de 
Melac.  Elle  fortit  de  Landau  le  dix- huit  de  novembre ,  &  fut  con- 
duire 
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duite  à  "Philifbourg.  Le  Roi  donna  le  gouvernement  de  Landau 
à  mon  (leur  de  Laubanie.  Ainfi  fe  termina  la  campagne  du  Rhin. 

Nous  avons  vu  fous  l'année  1702.  l'arrivée  de  Philippe  V. 
roi  d'Efpagne  en  Italie ,  &  nous  l'avons  laifle  à  Crémone  en  d'itaU^S"1" 
attendant  l'arrivée  des  troupes  qui  dévoient  compbfer  fon  armée.  »7©«- 
Elle  devoir  être  de  foixante  mille  hommes,  y  compris  les  cinq 
mille  du  Duc  de  Savoie ,  &  les  trois  mille  que  le  Roi  devoit 
amener  de  Naples. 

Après  l'affaire  de  Crémone  &  la  prifon  du  Maréchal  de 
Villeroi,  monfieur  le  Duc  de  Vendôme  fe  rendit  en  Italie  Se 
irriva  le  premier  de  mars  1702.  à  Crémone  >  &  pour  prévenir  route 
furprife,  il  rallembla  les  troupes  des  deux  Couronnes,  à  caufe 
des  mouvemens  perpéruels  que  faifoir  faire  le  prince  Eugène  aux 
troupes  Impériales.  Il  ordonna  à  tous  les  habitans  des  bourgs 
&  villages  du  Milanez,  duCremonois,  du  Mantouan  &  de  tous 
les  lieux  où  les  troupes  des  deux  Couronnes  croient  en  quartier 
d'hiver,  d'avertir  de  tous  les  mouvemens  que  feroienr  les  Impé- 
riaux, fous  peine  d'être  piliés  6c  incendiés.  Il  fit  divers  mouve- 
mens depuis  fon  arrivée  en  Lombardie,  julqu'à  celle  du  roi  Phi- 
lippe V.  à  Crémone.  Le  prince  Eugène  en  fit  de  même  pour 
radier  d'enlever  Mantoue  qui  éroit  bloquée  depuis  longtems. 
Mais  le  Duc  de  Vendôme  fut  plus  heureux  i  car  il  fir  li  bien 
que  le  blocus  fut  levé,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  que  très-peu  de 
monde.  Le  Comte  de  Telle,  qui  croit  dans  la  place,  fur  informe 
a  rems  du'deflèin  du  prince  Eugène,  &  y  répondir  de  fon  côré 
par  des  forties  &  des  attaques  qu'il  tir  de  quelques  quartiers  des 
Impériaux.  Le  Duc  de  Vendôme  fe  rrouva  le  vingr-quarre  de 
Mai  aux  portes  de  Mantoue,  &  fut  reçu  dans  la  ville  par  le 
Duc  de  ce  nom  &  par  le  Comte  de  Telle,  qui  le  complimen- 
tèrent fur  ce  qu'à  fon  approche  les  ennemis  avoient  abandonné 
ie  blocus  de  la  ville.  Il  leur  reftoit  encore  néanmoins  Cafti- 
glione-delle-Stivere,  qui  leur  donnoit  communication  avec  le  lac 
de  la  Garde.  La  ville  &  le  château  ne  firenr  qu'une  très-foible 
refiftance;  la  garnifon  du  château  fut  obligée  de  le  rendre  pri- 
fonniere  de  guerre. 

Le  Prince  Eugène  ayant  fu  que  le  Duc  de  Vendôme  logeok  lxxix. 
près  du  Mincio,  dans  une  mai  fon  dont  le  jardin  donnoir  fur  le  ^£^-0»? 
lac  de  Mantoue,  forma  la  réiolurion  de  l'enlever  dans  fon  lit,  rolewr  je  ru* 
comme  il  avoir  fait  le  Maréchal  de  Villeroi.  A  ce  delîein  la  *c  v™^à?c * 
nuit  du  dix  au  onze  de  juin  il  fit  approcher  un  gros  d'infan-  170a. 
tene  porté  Hir  treize  barques,  qui  demeurèrent  dans  le  (ilence 
allez  près  de  la  maiion,  juiqu'a  ce  qu'il  n'y  païur  plus  de  lumière*. 
Alors  ils  commencèrent  a  débarquer,  ôt  la  feminelle  ayant  de- 
Tome   XVIL  Y 
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mande:  Qui  vive)  l'Officier  repondit  :  Vive  France.  La  fentinelle 
ajouta  :  De  quel  régiment  ?  L'Officier  avançant  toujours ,  dit  :  Je 
viens  apporter  des  lettres  de  Mamouc  â  monfieur  de  Vendôme.  La 
fentinelle  fe  défiant  de  cette  réponfe  ,  rit  incontinent  fortir 
toute  la  garde,'  fur  laquelle  les  Impériaux  fe  voyant -découverts, 
firent  une  demi-décharge ,  dont  la  fentinelle  fut  tuée  ,  après 
cela  il  ne  fut  plus  queftion  pour  eux  que  de  fuir;  ce  qu'ils  firent 
en  regagnant  leurs  barques. 

Le  Duc  de  Vendôme  réveillé  à  ce  bruit,  prit  le  parti  de  ne 
pas  fortir  de  fa  chambre  ;  de  pour  représailles  fit  tirer  une  bat- 
terie  de  neuf  pièces  de  canon  contre  la  maifon  du  Prince  Eugène, 
dont  il  y  eut  même  un  coin  d'abattu,  pendant  qu'une  autre  bat- 
terie qu'on  lui  oppola,  fit  de  même  contre  lui  un  feu  prefque 
continuel.  La  chofe  en  demeura  là. 
lxxï.        Le  roi  d'Efpagne  arriva  le  trois  de  juillet  à  Crémone.  Lar- 
tusaraie' dde  m^e  ^es  ^eux  couronnes  étoit  alors  d'environ  foixanre  mille 
juillet  1702.    hommes.  L'impoujbilité  que  l'on  trouva  à  attaquer  le  prince 
Eugène  du  cote  de  Rivalra,  obligea  de  partager  l'armée  en  plu- 
fieurs  corps  >  elle  commença  le  onze  à  fe  féparer.   Le  Duc  de 
Mantoue ,  accompagné  du  Duc  de  Vendôme  &  du  Comte  de 
Telle,  étant  arrivé  le  treize  à  Crémone,  le  Roi  d'Efpagne  traita 
le  Duc  de  Mantoue  avec  le  même  cérémonial  qu'il  avoit  reçu 
le  Duc  de  Parme.  L'armée  que  commandoit  le  Duc  de  Ven- 
dôme, ayant  paiTé  le  Pô,  s'avança  fur  Cafal-Maçgiore.  A  fon 
approche  le  prince  Eugène  recula  au  delà  du  Croftolo,  &  fit 
rompre  le  pont  de  bateaux  qu'il  avoit  fur  la  Lenza,  &  laiffaà 
Santa  -  Vittoria  le  général  Vifconti  avec  quelques  troupes.  Le 
Duc  de  Vendôme  ayant  pafle  le  Çroftolo,  lailia  le  Roi  à  Sor- 
bolo,  vjnt  attaquer  quatre  régimèns  de  cavalerie  Allemande, 
qui  fe  trouvèrent  fur  le  Taflbne  allez  près  de  lui.  Il  les  pouffa 
avec  tant  de  vigueur, qu'il  les  culbuta»  il  en  refta  fix  cens  morts 
fur  la  place  &  quatre  cens  prifonniers  i  &  cette  défaite  fut  fuivic 
de  la  prife  de  Santa- Vittoria. 

D'un  autre  côté  Albergoti  ayant  pris  avec  lui  un  gros  déta- 
chement, fe  faifit  de  Reggio  &  contraignit  le  Duc  de  Modene 
à  lui  abandonner  fa  capitale,  &  à  s'enfuir  à  Boulogne  avec  la 
DucheUe  fon  époufe  &  fes  enfans.  Alors  les  Impériaux  abandon- 
nèrent le  terrain  qu'ils  occupoient  fur  le  Serraglio  &  allèrent 
camper  près  de  Borgo- Forte.  Le  roi  Philippe  vint  camper  à  peu 
de  diftance  des  ennemis.  Le  Duc  de  Vendôme  érant  parti  le 
quinze  d'août  à  une  heure  après  minuit,  arriva  fur  les  huit  heures 
du  matin  à  Luzara,  où  étoient  les  magailns  des  Impériaux.  H 
fit  fomroer  la  garnifon  de  fe  rendre,  on  lui  répondit  par  une 
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décharge  de  moufqueterie.  Vers  le  midi  il  apperçur  les  enne- 


leuttête.  Le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Vendôme  comprirent 
que  le  prince  Eugène  avoit  defiein  de  les  combattre  avant  que 
toute  l'armée  fût  arrivée,  &  difpoferent  le  mieux  qu'il  leur  fut 
poiUble  ce  qu'ils  avoient  déjà  de  troupes.  L'action  qui  commença 
i  ur.tr  heure  après  midi,  dura  jufquà  deux  heures  dans  la  nuit. 
L'obfcuriré  de  la  nuit  fut  feule  capable  de  féparer  les  combattans. 
Oq  n'avoit  jamais  vu  un  feu  plus  terrible  ,  ni  un  acharnement 
plus  opiniâtre.  Les  deux  partis  s'attribuèrent  la  vi&oire,  &  en 
rendirent  de  folemnelles  actions  de  grâces  à  Dieu.  On  allure  que 
le  Roi  d'Efpagne  s'exposa  beaucoup  dans  cette  bataille,  &  demeura 
vingt-quatre  heures  à  cheval  fans  prefque  ni  dormir  ni  manger. 
Le  nombre  des  morts  fut  à  peu  près  égal }  &  .ce  qui  fait  croire 
que  l'armée  des  deux  couronnes  eut  l'avantage,  c'eit  la  prife  de 
Luzara  que  le  Roi  d'Efpagne  emporta  ,  &  la  prife  de  Borgo-Forte 
&  de  Guaftalla  qui  fuivirent  de  près. 

Le  Roi  d'Efpagne  donna  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouva 
des  preuves  de  la  libéralité,  de  fa  clémence,  de  fa  valeur,  & 
il  auroit  fouhaité  demeurer  plus  longtems  en  Italie,  pour  y  don- 
ner à  fes  peuples  plus  de  marques  de  fa  bonté  >  mais  les  affaires 
d'Efpagne  le  rappelèrent.  Les  flottes  Angloifes  &  Hollandoifes 
menaçoient  fes  cotes, &  le  Roi  de  Portugal  tenoit,à  l'égard  des 
deux  couronnes,  une  conduite  qui  donnoit  à  craindre  une  pro- 
chaine rupture,  qui  ne  fe  fit  pourtant  qu'en  1705.  Philippe  par- 
tit donc  de  l'armée  le  deux  d'octobre  &  fe  rendit  à  Milan,  delà 
à  Naples,  où  il  s'embarqua  &  arriva  dans  fes  états  le  15  de  no- 
vembre 170a.  Après  le  départ  du  Roi,  on  prit  encore  Borgo- 
Forte  &  Governolo,  puis  on  entra  en  quartier  d'hiver  au  com- 
mencement de  décembre. 

Ce  fur  auûî  dans  cette  année  1702.  que  commença  le  foulé- 
vement  des  Sevennes,  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  le 
royaume.  Les  Sevennes  font  un  pays  de  montagnes  faifant  par- 
tie du  Languedoc.  Les  peuples  de  ce  pays,  dès  avant  l'héréfie 
de  Calvin ,  avoient  déjà  fur  la  religion  plufieurs  points  difTé- 
rens  de  ceux  qu'enfeigne  l'Eglife  Romaine.  Cétoir  des  reftesdes 
Albigeois  &  des  Vaudois.  Ils  avoient  depuis  embrane  les  er- 
reurs de  Calvin  &  des  prétendus  réformés.  Et  depuis  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  plufieurs  s'étoient  convertis  par 
force,  &  confervoient  dans  le  cœur  leurs  anciens  femimens, 
cV  faifoient  fecrétement  les  exercices  de  leur  religion.  Les 
violences  qu'on  avoit  exercées  contr'eux  pour  les  obliger 
à  fe  convertir,  &  celles  qu'on  continuoit  à  exercer  en  leur 
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impofant  des  cap  unions  exorbitantes,  les  portèrent  à  fe  ré- 
volter. 

Dans  le  mois  de  juin  1702.  quelques  receveurs  de  la  capita- 
tion  ayant  fait  exécuter  dans  les  villages  des  hautes  Sevenncs 
quelques" particuliers  qui  n'avoient  pas  payé,  ces  mêmes  rece- 
veurs furent  pris  la  nuit  dans  leurs  propres  maifons,  &  on  les 
trouva  pendus  à  des  arbres  avec  leurs  rôles  au  col.  Et  comme 
ceux  quiavoient  commis  cette  violence,  s  croient  dcgui les  pour 
n'être  pas  reconnus,  &  s'étoient  mis  en  chemifes  6c  en  caleçons* 
on  en  prit  occafion  de  donner  à  ces  révoltés  le  nom  de  cami- 
fars.  Monfieur  le  Comte  de  Broglio  lieutenant-général  de  la 
province  de  Languedoc,  6c  monfieur  de  Bafleville  intendant, 
envoyèrent , au  lieu  où  s'étoit  fait  cette  action,  la  maréchauflee 
de  Montpellier  avec  quelques  troupes,  qui  châtièrent  févérement 
les  coupables.  Cette  févénté  ne  fit  qu'irriter  les  efpritsj  plufieurs 
pelotons  de  ces  gens-là,  prclïés  par  la  pauvreté,  ou  poufles  par 
un  faux  zèle  de  religion ,  s'attroupèrent  6c  '  commirent  divers 
defordres  dans  les  monragnes,  pillant,  volant ,  tuant  même  les 
eccléfiaftiques  &  les  religieux,  qu'ils  rencontroient.  Il  ne  s'en 
tinrent  pas  là,  ils  commencèrent  à  piller  les  villages  6c  les 
bourgs,  &  à  fe  faire  craindre  aux  villes  murées. 

On  cacha  au  Koi  pendant  quelque  tems  ce  défordre,  dans 
l'efpérance  qu'il  n'auroit  point  de  fuites  ;  mais  fa  Majefté  en 
ayant  été  informée,  6c  fâchant  que  le  nombre  des  mécontens 
augmentoit  tous  les  jours ,  fut  obligée  d'y  envoyer  le  Maréchal 
de  Monrrevel.  avec  quelques  troupes  réglées,  pouf  les  mettre 
à  la  raifon.  Dès  qu'il  fut  arrivé  au  Pont-S  Lfprit  le  10  de 
février  1703.  il  fit  publier  une  amniftie  pour  tous  ceux  des 
rebelles  qui  voudroient  mettre  les  armes  bas  &  rentrer  dans 
l'obéiffance.  Les  chefs  des  mécontens  en  croient  exceptes? 
ce  qui  fut  caufe  que  les  autres  ne  voulurent  pas  profiter  de  la 
erace  que  le  Roi  leur  offroir  Ils  étoient  d'ailleurs  fourenus 
tous  main  par  des  lettres  qui  leur  faifoient  efpérer  une  révo- 
lution dans  tout  le  royaume ,  6c  par  certains  enthoufiaftes  de 
leur  parti  ,  qui  les  flattoient  d'un  fecours  extraordinaire  du 
Ciel  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  fanttiques.  Nous  ver- 
rons les  fuites  de  ce  foulcvement  dans  l'hlftoire  des  années  fui- 
vantes. 

lxxxti.  t  Depuis  le  fiege  de  Landau  par  le  Roi  des  Romains,  il  étoit 
Hancy occupe  aj£  aux  impériaux  de  s'emparer  de  Nancv  6c  de  toute  la  Lor- 

par  les  troupes        .  r  ••/•»■  l>       »  n 

de  Fran«.e  le  2  raine,  dont  le  Duc  avoit  juiqu  alors  obferve  une  exacte  neu- 
de  feptcmbfe  tralité  >  la  chofe  pouvoir  même  fe  faire  fans  la  participation 
l?oz'  de  ce  Prince ,  &  fans  que  le  Roi  de  France  le  pût  garantir. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CLV.  i7j 

Nancy  n'etoit  nullement  en  érac  de  défenfe.  La  ville-neuve 
n'avoir  qu'une  muraille  feche ,  &  le  peu  de  fortifications  qui 
reftoient  à  la  ville- vieille,  étoient  en  très-mauvais  état  &  fans 
chemins  couverts.  Le  Roi  jugea  donc  à  propos  de  s'en  em- 
parer. Il  donna  ordre  au  Comte  de  Tallard  de  s'en  approcher 
avec  un  corps  de  troupes ,  auquel  on  joignit  un  équipage  d'ar- 
tillerie. 11  arriva  à  trois  lieues  de  Nancy  le  premier  de  fep- 
tembre,  &  s'y  arrêta.  Le  même  jour  monfieur  de  Callieres 
arriva  de  Vcrfailles  à  Nancy ,  pour  faire  entendre  au  Duc  de 
Lorraine  les  raifons  que  le  Roi  avoir  de  fe  rendre  maître  de 
là  capitale.  Le  Duc  répondit  qu'il  ne  pouvoit  ni  entrer  e<i 
traite  avec  fa  Majefté ,  au  préjudice  de  la  neutralité ,  ni  fouf- 
frir  un  fiege  ,  ni  demeurer  dans  Nancy  avec  une  garnifon 
Françoife.  Ainfi  il  fut  obligé  d'en  fortir  dans  vingt-quatre 
heures  &  de  fe  retirer  à  Lunéville.  11  y  arriva  le  deux  de  le p - 
rembre ,  &  madame  la  Ducheilé  de  Lorraine ,  qui  étoit  dans 
fon  huitième  mois  de  grofleilc  ,  y  fut  porrée  en  chaife  le  len- 
demain. Landau  ne  fe  rendit  au  Roi  des  Romains  que  le  dix 
de  feptembre  fuivant  j  &  cette  ville  fut  reprife  la  même  année 
le  dix-huit  de  novembre,  comme  nous  l'avons  vu. 

Les  grands  armemens  que  fit  la  France  en  1701.  n'avoienr  txxxiti. 
pour  objet  que  la  confervation  des  richelles  qui  venoient  en  ^  mette  tin 
Efpagne  par  les  galions  du  Nouveau- Monde  ,  6c  de  mettre  à  17°** 
couvert  les  côtes  de  France  baignées  par  l'Océan.  Les  An- 
glois  &  les  Hollandois,  au  contraire,  firent  des  armemens  pro- 
digieux ,  dans  le  defiein  de  s'emparer  de  Cadix  &  d'obliger  le 
Roi  de  Portugal  à  embrafiér  le  parti  de  la  maifon  d'Autriche. 
Leurs  flottes  eroient  commandées  par  l'amiral  Kook,  &  les 
troupes  de  débarquement  avoient  pour  chef  le  Duc  d'Ormond. 
Ils  parurent  devant  Cadix  le  vingt-trois  d'août  i  &  après  di- 
vers efforts  &  diverfes  tentatives  ,  ils  furent  obligés  d'aban- 
donner leur  entreprife ,  tant  fur  Cadix  que  fur  le  forr  de  Ma- 
tagorda,  6r  de  fe  retirer  avec  grande  perte;  mais  ils  rcullirent 
à  difpoier  le  Roi  de  Portugal  à  abandonner  le  parti  de  la 
France  pour  embraffer  celui  de  l'Empereur,  fous  prétexte  qu'on 
ne  lui  avoit  pas  fourni  les  fecours  (jui  lui  avoient  été  promis. 
Peu  de  tems  après  l'Amirante  de  Caltille,  que  le  toi  Philippe 
avoit  nomme  (on  ambafladeur  à  la  cour  de  Prince,  abandonna 
le  parti  de  ce  Prince,  &  fe  rendit  à  la  cour  de  Portugal  dans 
le  mois  d'oclobre  1702. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comre  de  Chàreau-Renaut ,  qui  efeor- 
toit  avec  fon  efeadre  les  galions  d'tiipagne  venant  de  l'Ame-  . 
tique,  chargés  de  grandes  richelles,  fut  obligé  d'aller  débarquer 
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à-  Vigo  en  Galice,  de  peur  d'être  rencontré  par  les  flotte» 
Angloife  &  Holiandoife.  Ces  flottes  en  ayant  été  informées, 
refolurent  de  faire  voile  vers  Vigo,  pour  enlever  cette  flotte 
ou  la  détruire,  s'il  étûit  poliible.  Les  ennemis  arrivèrent  de- 
vant Vigo  le  vingt  -  deux  d'octobre  par  un  tems  fi  obfcur, 
qu'ils  étoient  fort  près  lorfqu'on  s'en  apperçut.  Le  Comte  de 
Château  -  Renaut  faifoit  décharger  les  galions  depuis  quinze 
jours  &  faifoit  porter  l'argent  à  Lugo,  qui  en  eft  à  vingt-cinq 
lieues.  La  flotte  ennemie  étant  beaucoup  plus  forte  ,  attaqua 
le  Comte,  qui  fe  défendit  avec  toute  la  vigueur  poffible,  juf- 
qu'à  ce  que  voyant  qu'il  ne  pouvoir  ré  fi  lier ,  il  donna  ordre 
aux  capitaines  de  brûler  leurs  vaiHeaux  dès  que  les  équipages 
cn'feroient  fortis  >  on  donna  le  même  ordre  aux  galions  d'Ef- 
pagne.  On  n'eut  que  le  tems  de  mettre  le  feu  à  lept  vaiflèaux 
&  d'en  faire  échouer  quatre.  Après  quoi  monfieur  de  Chàteau- 
Renaut  fe  rendit  à  S.  Jacques  de  Compoftelle ,  pour  empê- 
cher que  ce  lieu ,  où  il  y  avoit  des  richeflès  immenfes  ,  ne 
fut  pillé.  On  lui  offrit  des  armes  &  des  munitions  pour  dé- 
rendre la  place,  ce  qu'il  accepta»  &  il  eut  le  bonheur  de 
mettre  à  couvert  Lugo ,  où  la  plupart  de  l'argent  des  galions 
avoit  été,  tranfporté.  La  ville  &-  le  château  de  Vigo  furent 
garantis  par  le  Prince  de  Barbançon  ,  gouverneur  de  Galice. 
Les  ennemis  ne  prirent  que  cinq  vaifléaux  de  guerre  &  quatre 
galions  i  >  après  quoi  ils  fe  retirerenr. 

Nous  avons  déjà  vu  que  l'Electeur  de  Bavière  s'eroit  em- 
paré du  Tirol,  &  que  dans  le  tems  qu'il  attendoit  la  jonction 
des  troupes  que  le  Duc  de  Vendôme  devoir  lui  amener  de 
Lombardie,  ce  Duc  fut  retenu  dans  ce  pays,  &  que  l'Electeor 
fut  obligé  d'abandonner  le  Tirol.  Nous  avons  vu»auflî  la  dé- 
faite du  Comte  de  Stirum  à  Hochftet  le  20  de  fenrembre  170J. 
&  enfin  la  prife  d'Aufbourg  pat  l' Electeur  de  Bavière.  C'eft 
çwefque  tout  ce  qui  fe  paifa  de  mémorable  en  Allemagne  pen- 
dant la  campagne  de  1703. 

Mais  une  chofe  que  nous  ne  devons  pas  omettre  ,  c'eft  la 
cérémonie  de  la  cellion  que  l'empereur  Leopold  flr  à  fon 
fécond  fils  l'archiduc  Charles,  de  tous  les  droits  qui  lui 
appartenoient  fur  la  couronne  d'Efpagne  :  la  chofe  fe  rit 
en  folemnité  le  11  de  leptembrç  1703.  dans  le  château  de 
la  Favorite.  L'Empereur  s'y  rendit  en  habit  de  cérémonie  , 
avec  les  miniftres  étrangers  qui  fe  trouvoient  à  fa  cour ,  de 
même  que  les  feigneurs  Napolitains  &  Efpagnols  ,  &  les 
confeillers  d'état  6c  de  la  confuite.  Après  avoir  entendu  la 
méfié,  l'Empereur,  le  Roi  des  Romains  &  l'archiduc  Charles 
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parurent  dans  la  faite  ,  où  l'Empereur  ayant  expliqué  le  fuiet 
de  l'afîemblée ,  en  difant  que  ,  par  la  mort  de  Charles  il. 
roi  d'Efpagne ,  la  fucceflion  de  toute  la  monarchie  Efpagnole 
lui  étant  dévolue  ,  &  confidérant  la  difficulté  de  gouverner 
tant  de  pays  &  de  les  réunir  aux  états  héréditaires  de  la  • 
maifon  d'Autriche  ,  il  avoit  d'abord  pris  la  réfolution  de 
céder  toute  cette  fuccefiïon  au  roi  des  Romains  Jofeph ,  fon 
fils  ainé  ;  que  cependant  d'autres  confidérations  i'avoienc 
porté  à  choux  pour  fouverain  à  l'Efpagne,  l'archiduc  Charles, 
(on  fécond  fils ,  toute-fois  fous  certaines  conditions  ftipulées 
entt'eux. 

A  quoi  le  Roi  des  Romains  répondit,  qu'il  avoir  des  obli- 
gations infinies  à  l'Empereur  fon  pere ,  d'avoir  reconnu  cV  dé- 
claré fon  droit  à  la  couronne  d'Efpagne  ;  mais  que  puifqu'il 
avoit  jugé  à  propos  de  tranfporter  ce  droit  à  l'Archiduc  fon 
frère ,  il  y  confentoit  avec  plaifir.  L'Archiduc  de  fon  côté 
prenant  la  parole,  après  avoir  rendu  grâces  à  fa  Majefté  Im- 
périale &  au  Roi  des  Romains ,  de  la  cellion  &  de  la  déclara- 
tion qu'ils  venoient  de  faire ,  a  promis  de  fe  conduire  de  telle 
forte,  aue  leurs  Majeftés ,  leurs,  alliés  ,  les  états  d'Efpagne  & 
toute  l'Europe  auroient  tout  lieu  d'être  farisfaits  de  fa  conduite. 
Après  cela  le  Chancelier  de  la  cour  lut  l'acte  de  cellion  avec 
les  réfervations  ;  enfuite  les  uns  &  les  autres  firent  les  fermens 
fiir  les  évangiles  ,  &  toute  la  cour  vint  faire  fes  complimens 
de  félicitation  au  jeune  Roi. 

Le  Duc  de  Vendôme  ,  qui  commandoit  l'armée  des  deux  lxxxvi. 
couronnes  en  Italie ,  n'ayant  pas  réuflî  à  faire  la  jonclion  de  SUbShtrî 
fon  armée  à  celle  de  l'Electeur  de  Bavière  par  le  Trentin  , 
comme  il  s'en  étoit  flatté  ,  &  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
devant  ,  paffa  en  Italie  tout  l'hiver,  depuis  la  fin  de  1702. 
jufqu'au  commencement  de  la  campagne  de  1703.  Le  prince 
Eugène ,  au  contraire ,  après  avoir  diftribué  fes  troupes  en 
quartier  d'hiver,  fe  rendit  à  Vienne  ,  pour  concerter  avec  la 
cour  Impériale  les  opérations  de  la  campagne  prochaine. 

Le  Duc  de  Vendôme ,  pendant  cet  hiver ,  fit  quelques  ten- 
tatives inutiles  fur  Riva  &  fur  Torbole  ,  &  fur  quelques  autres 
places  i  mais  ce  qu'il  put  faire  ,  fut  de  s'emparer  de  San- 
Benedetto.  Il  n'ouvrit  la  campagne  que  le  vingt  de  mai;  vers 
le  huit  de  juin  il  fit  attaquer  San-Felice  &  Finale  dans  le  Mo- 
denois.  Mais  la  chofe  ne  réuflît  pas,  &  l'armée  des  deux  cou- 
ronnes abandonna  Finale  &  Modene. 

L'armée  Impériale,  fous  le  commandement  du  général  Sta- 
temberg,  étoit  le  long  de  la  Sechia,  &  le  jeune  prince  Tho- 
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mas  de  Vaudémont  étoit  du  côté  de  la  Mirandôle ,  ils  avoient 
encore  un  autre  corps  de  troupes  à  Concordia. 

Mous  avons  déjà  dit  que  la  principale  rai  l'on  qui  obligea  le 
Duc  de  Vendôme  d'abandonner  fon  entrepnfe  d'aller  joindre 
fes  troupes  à  celles  du  Duc  de  Bavière  dans  le  Tirol ,  croit 
la  déclaration  du  Duc  de  Savoie ,  qui  quitta  certe  année  1703. 
le  parti  de  la  France  &  de  l'Efpagne  pour  fe  jetter  dans  celui 
de  l'Empereur. 

Ce  Duc,  après  avoir  déjà  fait  deux  traités  avec  la  Ftance, 
l'un  pour  faire  époufer  fa  fille  ainée  au  Duc  de  Bourgogne, 
&  l'autre  pour  faire  époufer  la  féconde  au  Roi  d'Elpaene, 
crut  qu'il  lui  étoit  bien  permis  d'en  faire  encore  un  rroifieme 
avec  l'Empire  ,  pour  accroître  fes  états  de  l'acquifitton  du 
Mont- Ferrât,  qui  étoit  fort  à  fa  bienféance.  La  France  n'en 
fut  pas  plutôt  informée,  qu'elle  envoya  ordre  au  Duc  de  Ven- 
dôme de  faire  envelopper  par  fa  cavalerie  les  troupes  que  le 
Duc  de  Savoie  avoit  encore  au  fervice  des  deux  couronnes, 
de  les  défarmer  &  de  les  mettre  prifonnieres  de  guerre  dans 
les  places  du  Milanez.  Ce  qui  fut  exécuté. 

Le  Duc  de  Savoie  l'ayant  fu ,  tint  un  grand  confeil  le  trois 
d'octobre ,  où  il  fut  réfolu  qu'on  arrêteroir  les  amballàdeurs  de 
France  qui  étoient  à  Turin  dans  leurs  maifons.  Le  même  jour 
on  fit  arrêter  dans  la  même  ville  tous  les  François  qui  étoient 
dans  les  auberges ,  on  défarma  un  régiment  François  qui  pafîbit 
par  la  plaine  des  capucins ,  &  on  donna  ordre  d'arrêtet  tous 
les  François  qui  pafleroient  dans  les  villes  de  Savoie  &  de 
Piémont.  Quelque  tems  après  le  Duc  de  Vendôme  fit  paffet  au 
Duc  de  Savoie  cette  lettre  de  fa  Majefté  très  -  chrétienne  : 
»  Monfieur  ,  puifque  la  religion  ,  l'honneur  ,  l'alliance  ,  les 
»  traités  &  votre  fignature  ne  font  rien  entre  nous ,  j'envoie 
»  mon  coufin  le  Duc  de  Vendôme  pour  vous  expliquer  mes 
»  fcntimens ,  il  vous  donnera  vingt-quatre  heures  pour  vous 
»  déterminer  «  Le  Duc  de  Savoie  répondit  qu'il  ne  craignoit 
point  les  menaces,  &  qu'il  n'avoit  point  d'autre  explication  à 
donner,  ni  d'autres  prcpofitions  à  écouter.  Les  holhlités  fui- 
virent  de  près  cetre  réponle. 

Mais  comme  le  Piémont  étoit  dégarni  de  troupes,  le  Duc  de 
Savoie  fit  favoir  à  l'armée  d  Italie  le  danger  ou  il  fe  trouvoit. 
On  détacha  aufli-rôt  le  Marquis  de  Vifconti  avec  dix  mille  ca- 
valiers pour  l'aller  fecomir  ;  mais  ce  détachement  fur  défait  ea 
chemin  ,  &  Vifconti  fe  fauva  à  peine  avec  cent  chevaux  qui 
.gagnèrent  enfin  le  Piémont.  Le  comte  Gui  de  Staremberg, 
qui  commandoit  alors  l'armée  d'Italie  x  voulut  lui-même  conduire 
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du  fecours  en  Piémont.  Il  en  vint  à  bout  avec  bien  de  la  peine 
&  du  danger.  Le  Duc  de  Vendôme  fit  tous  (es  efforts  pour  le  n  «rrîw  ri 
I  joindre  dans  fa  marche.  Il  n'y  put  réunir.  11  atteignit  l'arriére- 
garde  de  l'armée  Allemande  à  Bormida  ,  &  lui  tua  environ 
huit  cens  hommes.  On  prit  encore  pendant  le  cours  de  cette 
campagne  fur  le  Duc  de  Savoie  Villa-Nova  d'Afti  &  Mon- 
dovi. 

Sur  la  fin  de  l'année  1703.  &  au  commencement  de  1704.  lxxxviiï. 
le  Duc  de  Modene  étant  entré  dans  l'alliance^e  l'Empereur  &  ^  ïe  D1c1d< 
ayant  reconnu  1  Archiduc  pour  roi  d  Efpagne  ,  le  Roi  de  France  Roi  de  Pomi- 
ordonna  à  monfieur  d'Andrefel  intendant  de  fes  troupes  fur  la  5Jln?Çand^* 
Sechia  ,  de  fe  rendre  dans  la  capitale  des  états  de  ce  Prince  :  dePhUippeV. 
ce  qu'il  exécuta  le  fix  de  décembre,  confifcjua  fes  états,  revenus  «.«7o*-»7°4* 
&  autres  effets  au  profit  du  Roi.  Le  huit  il  fe  rendit  maître 
du  palais,  &  défendit  de  reconnoître  ce  Duc  pour  fouverain. 
Le  neuf  il  reçut  le  ferment  de  fidélité  du  clergé  &  des  magif- 
ttats. 

Le  Roi  de  Portugal  fe  déclara  enfin  pour  l'Empereur  &  pour 
l'Archiduc  qu'il  avoit  fait  reconnoître  pour  roi  d'Efpagne.  Nous 
avons  vu,  fous  l'année  précédente,  l'Amirante  de  Caftille  quit- 
ter ia  cour  d'Efpagne  pour  fe  retirer  en  celle  de  Portugal.  En 
cette  année  1703.  le  16  de  mai,  le  traité  du  Roi  de  Portugal 
avec  l'Angleterre  &  la  Hollande  fut  (igné  ,  par  lequel  on  lui 
promettoit ,  entr'autres  avantages .  que  Charles  III.  roi  d'Ef- 
pagne épouferoit  la  PrincefTe  fa  fille,  qui  n'avoit  encore  que 
lix  ans,  &  qu'on  lui  abandonneroit  quelques  lifieres  des  terres 
d'Efpagne ,  qui  étoient  à  fa  bienféance. 

Les  cantons  Suiiles  turent  fort  follicités  cette  même  année 
1703.  de  fe  retirer  de  l'alliance  de  la  France ,  &  de  fe  précau- 
tionner contre  les  entreprifes  de  cette  PuifTance,  en  prenant 
Jes  armes  pour  conferver  leur  liberté ,  ou  du  moins  de  deman- 
der au  Roi  la  neutralité  des  provinces  les  plus  voilines  de  leurs 
états.  Le  Duc  de  Savoie  leur  demanda  qu'ils  s'emplov.ifïent 
pour  procurer  la  neutralité  de  la  Savoie  $  &  le  Roi  de  France 
offrit  la  neutralité  tant  pour  la  Savoie  que  pour  le  Piémonr  } 
mais  à  condition  que  le  Duc  de  Savoie  défarmeroit  ,  qu'il 
donneroit  pafTage,  en  payant,  aux  troupes  de  France  pour  p.ifler 
en  Piémont  ,  &  qu'il  donneroit  quelques  places  de  fùretc ,  dans 
lcfquelles  les  Saines  mettroient  garmfon  entretenue  aux  dépens 
du  Roi  ;  mais  ces  conditions  ne  furent  pas  agréées,  &  les  Suiliès 
ne  prirent  aucun  nouveau  parti. 

L'armée  des  deux  couronnes  en  Flandre  fut  commandée  par  lxxxix. 
ie  Maréchal  de  Villeroi ,  qui  avoit  fous  les  ordres  le  Maréchal  . 
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de  Boufflers  qui  de  voit  agir  de  concert  avec  lui.  Le  Maréchal 
de  TaUard  commandoit  un  corps  feparé  fur  la  Moaelle.  Le 
Maréchal  de  Villeroi  arriva  à  Bruxelles  le  16  d'avril  1703.  Il 
fir  invertie  Tongres  le  dix  de  mai.  La  garnifon  fe  rendit  pri- 
fonniere  de  guerre. 

L'armée  des  Alliés,  commandée  par  le  général  Coehorn, 
fit  invertir  la  ville  de  Bonn.  Le  vingt-quatre  d'avril  le  Marquis 
d'Alegre,  lieutenant  général,  y  commandoit.  Le  vingt-cinq  le 
général  Fagel,  avec  le  Duc  de  Marleboroug,  y  arriva.  La  nuit 
du  trois  au  quatre  de  mai  on  ouvrit  la  tranchée.  Le  quinze  le 
Marquis  d'Alegre  voyant  tout  difpofé  pour  un  affaut  général, 
fit  battre  la  chamade.  La  garnifon  fortit  le  dix-neuf  par  la  brèche 
avec  armes  &  bagages,  deux  pièces  de  gros  canon,  quatre  autres 
avec  deux  mortiers.  Les  foldars  furent  conduits  à  Luxembourg 
Le  rerte  de  l'armée  des  Alliés  et  oit  demeurée,  pendant  ce  liège, 
campée  fous  Martricht  }  le  Maréchal  de  Villeroi  marcha  contre 
elle,  &  parut  le  feize  de  mai  en  bataille  en  prefence  de  l'en- 
nemi ,  qui  fe  rangea  aulïi  en  bataille  i  mais  dans  une  fnuation 
fi  avantageufe  ,  que  le  Maréchal  de  Villeroi  ne  jugea  pas  qu'il 
fût  polïible  de  les  attaquer.  Et  le  dix  -  neuf  le  Duc  de  Marle- 
boroug étant  arrivé  au  camp  de  Martricht  ,  avec  l'armée  qui 
avoit  fervi  dans  le  fiege  de  Bonn. 

Après  divers  mouvemens  des  deux  armées,  les  Alliés  atta- 
quèrent le  vingt-fept  de  juin  les  lignes  de  Waes  &  les  forcè- 
rent ;  puis  ils  marchèrent  contre  les  lignes  de  Louvain  ,  de 
Malines  &  d'Anvers.  Le  Baron  d'Obdam  fut  chargé  d'attaquer 
celles  d'Anvers ,  &  alla  camper  entre  Eckeren  &  Capelle.  Le 
Maréchal  de  Villeroi  les  y  attaqua,  &  les  poufia  de  pofte  en 
porte  ,  à  caufe  que  le  pays  eft  tout  coupé  de  ruifléaux.  Le 
combat  dura  jufqu'à  onze  heures  du  foir.  Les  ennemis. paiferent 
l'Efcaur,  &  les  François  fe  retirèrent  à  Deuven,  d'où  ils  ctoient 
partis  avant  cette  expédition.  L'on  ôta  le  commandement  en 
chef  au  général  Obdam  qui  avoit  eu  la  conduite  de  cette  affaire, 
&  qui  s  ctoit  retiré  feul  à  Breda.  Les  Alliés  perdirent  dans 
cette  affaire  près  de  mille  hommes,  &  les  François  y  eurent 
cinq  cens  hommes  rués  &  huit  cens  quarante  bleifés. 
xc.  Le  quinze  d'août  le  Duc  de  Marleboroug  invertit  la  ville  de 

^uy  ,  &  y  fit  ouvrir  la  tranchée  la  nuit  du  dix-huit  au  dix- 
deG^tTpar  neuf.  Monficur  Milon  commandoit  dans  la  place,  qui ,  après 
les  Aiiic.  ann.  avoir  foutenu  avec  vigueur  le  feu  de  l'artillerie  ennemie,  &  ne 
$7°h  trouvant  plus  dans  fa  garnifon  de  foumillîon  &  de  réfolution  , 

fut  obligée  de  fe  rendre  le  vingt-fix  d'août,  les  officiers  avec 
Jeu»  armes,  &  les  foldats  défacmés.  Aïoli  la  ville  oc  les  châteaux 
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d'Huy  furent  rendus  aux  Allie's.  Ils  prirent  encore  la  ville  de 
Limbourg,  monfieur  de  Regnac  qui  y  commandoit,  ayant  eu 
ordre  d'abandonner  cette  place  à  l'approche  des  ennemis  ,  & 
après  en  avoir  fait  fauter  les  châteaux ,  de  fe  retirer  à  Luxem- 
bourg avec  fa  garnifon  j  mais  ayant'  été  furpris,  il  fut  obligé  de 
loutenir  le  fiege,  qui  oe  dura  qu'un  jour  ,  ayant  commencé  le 
vingt-ûx  de  feptembre ,  &  il  fe  rendit  prifonnier  de  guerre  le 
vinçt-fept. 

Gueldres  fit  plus  de  réfiftance  >  la  place  étoit  bloquée  depuis 
allez  longtems.  Le  fept  d'octobre  le  Gouverneur  fut  fomme  de 
fe  rendre.  Il  répondit  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à 
l'extrémité.  La  place  aullitôt  fut  foudroyée  par  cinquante- une 
pièces  de  gros  canon,  par  vingt  couleuvrines  &  autant  de  mor- 
tiers, qui  tirèrent  jufqu'au  lendemain  après  midi.  Une  féconde 
fommation  ayant  attiré  la  même  réponlé  ,  elle  fut  fuivie  d'un 
fecood  bombardement.  Le  Gouverneur  ayant  demande  neuf 
jours  pour  envoyer  à  Bruxelles  afin  de  favoir  s'il  fe  pouvoit 
rendre  ;  on  le  lui  refufa  ,  &  on  lui  déclara  qu'il  n'avoir  point 
d'autre  condition  à  efpérer,  que  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre 
avec  fa  garnifon.  Le  bombardement  recommença  avec  plus  de 
furie  qu'auparavant  jufqu'au  treize.  Monfieur  de  Bethis  gouver- 
neur fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  le  dix-fept  de  décembre.  On 
lui  accorda  deux  pièces  de  canon,  les  autres  marques  d'honneur 
&  les  chariots  ncceiTaires  pour  conduire  les  équipages  à  Lou- 
vain  &  à  Malines ,  où  la  garnifon  fut  efeortée.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur  la  prife  de  Kell  &  la  jonc- 
tion du  Maréchal  de  Villars  avec  l'Electeur  de  Bavière  au  delà 
de  la  forêt  noire  s  de  la  prife  de  Brilach  par  monfieur  le  Duc 
de  Bourgogne ,  ôc  de  l'expédition  du  Duc  de  Bavière  dans  le 
Tirol,  ni  de  la  tentative  que  fit  le  Duc  de  Vendôme  pour 
l'aller  joindre  dans  le  Trentin. 

Les  camifards ,  ou  rebellas  des  Sevennes ,  faifoient  toujours 
de  grands  ravages  ,  tuoient,  brùloient ,  pilloient,  ravageoient  seVennes" 


dans  leur  propre  pays  les  maifons ,  les  champs,  les  perfonnes  «w-  v-r^fl. 
des  catholiques  Romains  &  fur-tout  des  prêtres  &  des  religieux.  xiv.fLu 
Ils  en  vinrent  fouvenr  aux  mains  avec  les  troupes  du  Roi ,  com-  u*rq.  dt  Qm*- 
mandées  par  le  Maréchal  4e  Montrevel  &  par  d'autres  chefs.  ÎJ/^J^J'** 
On  fut  obligé  de  brûler  bon  nombre  de  leurs  villages  &  de 
pendre  plufieurs  rebelles.  La  campagne  dura  depuis  le  mois  de 
février   jufqu'aux  derniers  jours  de  décembre.   Leur  nombre 
étoit  fi  grand  ,  qu'ils  fprmoient  huit  ou  dix  corps  confidérables , 
&  qu'il  y  en  avoit  dans  la  plupart  des  villes  de  Languedoc. 
Il*  publièrent  une  efpece  de  raanifdle  pour  tâcher  de  juftirier 
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leur  révolte.  On  croit  que  les  Anglois ,  les  Hollandois  &  les 
autres  ennemis  de  la  France  leur  fourniflbient  des  armes  &  de 
l'argent.  Le  mal  éroit  d'autant  plus  grand  ,  qu'outre  qu'ils  pré- 
voient l'e'tat  d'un  revenu  confiderable  en  ne  voulant  plus  rien 
payer  au  Roi,  ils  obligeoient  encore  fa  Majefté  à  faire  une 
diverfion  confiderable  de  fes  forces ,  &  de  les  employer  à 
faire  mourir  ou  à  ruiner  fes  propres  fujets ,  dont  toute  la 
perte  reromboit  fur  lui-même. 

L'archiduc  Charles ,  fils  de  l'empereur  Léopold  ,  ayant  été 
reconnu  par  l'Empereur  fon  pere  &  par  le  roi  des  Romains 
Jofeph,  fon  frère,  pour  feul  héritier  de  Charles  II.  roi  d'Ef- 
pagne  ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  ci-devant  ,  &  l'Empereur 
ayant  donné  avis  de  la  celtion  qu'il  lui  a  voit  faite  de  tous  fes 
droits  à  la  couronne  d'Efpagne  ,  à  tous  fes  alliés,  fît  partir 
l'Archiduc  le  dix  -  neuf  de  feptembre,  &  ce  Prince  prit  fa 
route  par  la  Hollande  pour  fe  rendre  en  Angleterre  ,  où 
l'on  préparoit  une  flotte  pour  le  tranfporter  dans  ce  royaume. 
Il  arriva  à  la  Haye  le  trois  de  novembre,  &  y  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  qui  étoient  dus  à  fa  naifïànce  &  à  fa  qualité 
de  roi  d'hfpagne.  11  devoir  s'embarquer  le  dix-huit  de  décem- 
bre ;  mais  les  vents  contraires  &  les  tempêtes  qui  fuivirent , 
firent  différer  fon  voyage  jufqu'au  trois  de  janvier.  Il  arriva  le 
fix  à  Spithead  ,  &  mir  pied  a  terre  à  Portfmouth  ,  d'où  il  fe 
rendit  à  Pettvord  ,  où  il  trouva  le  prince*  George  de  Dane- 
marck.  Le  lendemain  au  foir  il  vit  la  Reine  à  windfor.  Il 
demeura  en  Angleterre  jufqu'au  feize  de  janvier.  S'étant  embar- 
qué ce  jour* là  ,  il  fut  repoufle  par  une  violente  tempête  qui 
l'obligea  à  attendre  à  Sre.  Hélène  jufqu'au  vingt-quatre  de  fé- 
vrier. Alors  il  s'embarqua  de  nouveau ,  &  arriva  heureufement 
en  Portugal  le  6 -de  mars  1704. 

Le  Roi  de  Portugal  l'y  attendent  avec  impatience,;  mais  le 
roi  Charles  eut  la  douleur  d*apprendre  en  arrivant ,  que  la  Prin- 
ceflfe  de  Portugal  ,  qui  lui  étoit  dellinée  pour  epoufe ,  étoit 
décédée  dès  le  feize  de  février  précédenr.  Le  jeune  roi  Charles 
fur  reçu  à  Lifbonne  avec  une  joie  incroyable.  On  n'oublia  rien 
pour*  lui  témoigner  le  plaifir  qu'on  avoit  de  le  voir. 

Bientôt  les  deux  Compétiteurs  commencèrent  à  fe  faire  la 
guerre  au  cenrre  même  de  l'Efpagne.  Le  Roi  très-chrétien  fit 
auiïi-tôt  palier  en  Efpagne  trois  ou  quatre  mille  Flamands , 
qui  ,  joints  à  douze  ou  treize  mille  François  qu'il  envoyoit  à 
Philippe  fon  petir-tïls  ,  aidèrent  à  lui  .former  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  de  rroupes  réglées.  La  guerre  fut  dé- 
clarée folemnellement  entre  l'Efpagne  Ôc  le  Portugal  le  ciaq 
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de  mai  ,  &  aufli-tôt  le  roi  Philippe  fe  mit  en  campagne ,  & 
avant  que  les  Portuguais  fuflent  en  état  de  lui  faire  tête.  11  fe 
rendit  maître  en  huit  jours  des  villes  de  Portugal  qui  croient 
les  plus  expo  fées  fur  la  frontière,  comme  Monforto,  Cabredos, 
Sebredo,  Pena-Garcia ,  Rofmarinos  ,  Santa-Margarita ,  Angel, 
qui  fe  rendirent  fans  réfiftance ,  les  garnifons  de  Mont-Santo 
&  d'Idanha-la-Nueva  furent  faites  prifonnieres  de  guerre.  Le 
roi  Philippe  fit  encore  d'autres  conquêtes  fur  les  Portugais. 

Le  Roi  de  Portugal  fe  mit  enfin  en  campagne  le  vingt -fepe 
de  mai,  &  le  roi  Charles  III.  l'y  fui  vit  le  trente-un  du  même 
mois.  Ils  avoient  delîein  d'entrer  en  Caftille  ;  mais  ayant  reçn 
nouvelle  de  la  prife  de  Cartel- Branco  &  de  Port- Alegre  ,  ils  chan- 
gèrent de  réfolution.  Le  Marquis  das  Minas  s'avança  dans  la 
Caftille  à  la  tête  d'onze  ou  douze  mille  hommes ,  &  il  fe  ren- 
dit maître  de  Fuente-Grinaldo  qui  fut  prife  du  premier  aflTaut. 
Les  Efpagnols  retirèrent  alors  leurs  garnifons  des  moindres  pla- 
ces qu'ils  avoient  prifes ,  ils  ne  vouloient  conferver  que  Mont- 
Santo.  Dom  Francifco  Ronquillo  s'avança  avec  fa  cavalerie 
pour  dégager  ce  porte  :  &  le  onze  de  juin  il  y  eut  entre  lui 
&  le  Marquis  das  Minas  une  action ,  où  Ronquillo  perdit  trois 
cens  hommes  d:  fix  étendards. 

Le  roi  Philippe  trompé  par  les  bruits  que  répandoient  les 
fuyards,  qui  faifoient  le  mal  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'éroit, 
abandonna  le  deffein  d'alliéger  Cartel- David,  &  ne  fongea  plus 
qu'à  courir  au  fecours  de  la  Cartille.  Il  s'avança  jufqu'au  Tage. 
Il  envoya  le  Duc  de  Barwick,  qui  lui  avoit  amené  le  fecours 
de  Flandre ,  au  delà  du  Tage  ,  pour  couvrir  Villa- Velleia  & 
Caftel-Branco.  Alors  le  Marquis  das  Minas,  qui  oommandoit 
l'armée  Portugaife  ,  alla  joindre  le  meftre-de-camp  Fagel ,  & 
par  cette  jonction  leur  armée  fe  trouva  forte  de  quinze  mille 
nommes  ;  ce  qui  ne  faifoit  qu'environ  moitié  de  cftle  d'Ef- 
pagne.  Celle-ci  entreprit  le  fiege  de  Cartel-David  ,  qui  fut 
invertie  le  vingt  de  juin  &  fe  rendit  le  vingt-cinq.  Les  Por- 
tugais fe  rendirent  à  diierétion  $  &  les  Anglois  qui  s'y  trou- 
vèrent ,  furent  renvoyés  ,  à  condition  de  ne  plus  fervir .  de 
toute  la  guerre  contre  les  deux  couronnes.  Ce  fut  la  dernière 
expédition  de  cette  campagne. 

L'armée  navale  des  Anglois  &  des  Hollandois  commença  xcïv*. 
feulement  fes  opérations  au  premier  d'août.  Elle  parut  ce  jour-   f°mbat  naval, 
là  devant  Gibraltar,  &  fit  débarquer  quelques  troupes,  avant  îaga.  a" 
à  leur  tête  le  Prince  de  Da rmftad t ,  qui  fit  fommer  le  Gou- 
verneur de  la  ville,  de  la  part  de  Charles  III.  roi  d'Efpagner 
de  fie  rendre.  Sur  fon  refus  on  fit  avancer  les  vaifleaux ,  qui  „ 
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s'étant  ranges  devant  la  place  en  ordre  de  bataille ,  commen- 
cèrent à  tirer  contr'elle  avec  tant  de  furie,  qu'en  fu  heures 
de  tems  on  tira  jufqu'à  quinze  mille  coups  de  canon.  Le  qua- 
trième au  matin  le  Gouverneur  capitula.  On  accorda  à  h  gar- 
nifon  une  capitulation  honorable  ;  mais  les  François  fujets  du 
Roi  de  France  ,  furent  faits  prifonniers  de  guerre  ,  &  leurs 
effets  demeurèrent  à  la  difpofirion  des  vainqueurs. 

Le  vingt-quatre  d'août  il  y  eut  un  combat  naval  entre  la 
flotte  Franc oife ,  commandée  par  le  Comte  de  Touloufe ,  & 
la  flotte  des  Alliés  ,  commandée  par  l'amiral  Schowel ,  le 
chevalier  Rook  &  le  vice-amiral  Calcmbourg.    Le  combat 
commença  à  dix  heures,  à  dix  ou  onze  lieues  de  Malaga,& 
dura  jufqu'i  la  nuit.  Le  fuccès  de  ce  combat  eft  raconté  fort 
divertemenr.  Les  François  en  eurent  tout  l'avantage  ,  ayant 
mis  en  fuite  la  flotte  ennemie  qui  y  perdit  plus  de  fix  mille 
hommes  i  elle  s'éloigna  tellement  de  la  flotte  Françoife,  que 
depuis  le  vingt-fix  on  la  perdit  entièrement  de  vue.  Les  Allies, 
au  contraire  ,  racontent  que  lavant-garde  Françoife  fut  mile 
en  déroute  fur  les  deux  heures,  que  leur  arriere-garde  plia  aulu" 
fur  le  foir }  qu'à  la  vérité  les  Anglois  &  les  Hollandois  man- 
quant de  poudre ,  parce  qu'ils  en  avoient  trop  confumé  de- 
vant Gibraltar,  il  turent  obligés  de  fe  retirer  avant  la  nuir. 
Que  le  lendemain  vingt-cinq  les  deux  flottes  demeurèrent  à 
trois  lieues  l'une  de  l'autre  ;  que  le  vingt  -  fix  les  Allies  ne 
voyant  plus  les  François,  jugèrent  qu'ayant  été  fort  maltrai- 
tés, ils  avoient  regagné  Toulon.  Les  uns  &  les  autres  chan- 
tèrent le  Te  Deum9  en  s'attribuant  la  victoire. 

Après  cette  action  le  Comte  de  Touloufe  laifla  monfieur  de 
de  Pointis  avec  une  efeadre  ,  pour  croifer  à  l'embouchure  du 
détroit  &  favorifer  les  Efpagnols  qui  faifoient  le  fiege  de  Gi- 
braltar. JMais  le  Prince  de  Darmltadt ,  qui  s'étoit  jette  dans  la 
place,  la  défendit  fi  bien  contre  le  Marquis  de  Villa  d'Arias 
qui  l'a  flic geoit ,  qu'il  l'obligea  à  abandonner  fon  entreprife  s 
ce  ne  fut  qu'en  1705.  après  que  l'efcadre  de  Pointis  eut  été 
défaite  par  le  chevalier  Lacke  devant  Gibraltar  le  vingt-un  de 
mars. 

xcv.  De  tous  les  Alliés,  le  Duc  de  Savoie  ctoit  le  plus  expofe 
Affaires  du  &  le  plus  foible.  La  France  l'attaqua  par  plus  d'un  endroit: 
i7»2*  elle  prit  Chamberi  &  Anneci  fans  réfiftance.  Rumilli,  Bonne- 
ville  &  Clufe  offrirent  de  payer  contributions.  Montmélian, 
qu'on  efpéroit  furprendre  par  intelligence ,  manqua  par  la  dé- 
couverte qu'en  fit  celui  même  qui  n'avoit  écoute'  les  propo- 
fitions  qu'on  lui  en  fit,  que  pour  la  déclarer  au  Duc. 
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Les  Vaudois,  dans  cette  circonstance,  offrirent  leurs  fcrvices 
à  ce  Prince,  &  Levèrent  des  troupes  qui  le  fervirent  utilement 
dans  la  Provence  &  le  Dauphiné  ,  d'où  ils  tirèrent  de  groflès 
contributions.  Us  eurent  la  générofité  d'offrir  ces  femmes  au 
Duc  de  Savoie ,  qui  ne  voulut  pas  leur  ôter  ce  fruit  de  leur 
valeur  &  de  leurs  travaux. 

Vers  la  fin  de  mars  ce  Prince  fit  partir  de  Sufe  un  détache- 
ment compofé  de  fes  troupes  &  d'Impériaux ,  &  les  envoya 
dans  le  Dauphiné ,  où  ,  fous  le  commandement  de  Blagnac , 
ils  prirent  Chaumont ,  S.  Jean  de  Maurienne,  Aiguebelle  & 
&  quelques  autres  places  de  Savoie.  Us  efpéroient  encore 
chaflèr  les  François  de  Chamberi  ;  mais  le  Duc  de  la  Feuil- 
lade  étant  accouru  au  fecours ,  le  détachement  fut  contraint 
de  fe  retirer  &  de  gagner  Sufë. 

Le  Duc  de  Savoie ,  accompagné  du  Comte  de  Starembcrg 
&  des  autres  officiers  Impériaux,  partit  de  Turin  le  vingr-fepe 
d'avril,  &  fe  rendit  à  fon  armée  qui  étoit  fur  la  frontière  du 
Milanez.  Le  Duc  de  Vendôme ,  réfolu  de  l'empêcher  d'entrer 
dans  ce  pays ,  alla  à  fa  rencontre  pour  lui  livrer  combat ,  ou 
en  tout  cas  porter  la  guerre  dans  le  Piémont.  Il  parla  le  Pô 
ia  nuit  du  cinq  au  ûx  de  mai  à  la  faveur  d'un  grand  brouil- 
lard^ fe  trouva  en  préfence  du  Duc  de  Savoie,  qui,  ne  ju- 
geant pas  à  propos  de  rifquer  tous  fes  états  dans  un  jour , 
prit  le  parti  de  le  retirer  le  même  jour  du  côté  de  Turin  ; 
mais  il  fut  troublé  dans  fa  marche  par  un  détachement  en- 
voyé par  le  Duc  de  Vendôme  ,  qui  attaqua  l'arricre-garde  du 
Duc  &  l'obligea  de  venir  au  fecours. 

Le  quatre  de  juin  le  Duc  de  Vendôme  invertit  Verceil  ;  xcvt. 
mais  la  tranchée  ne  fut  ouverte  que  la  nuit  du  treize  au  qua-  JjjJ^J 
torze.  La  garnifon  ,  qui  étoit  de  fix  mille  hommes,  fe  dé- 
fendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Une  inondation  de  la  Sefia 
arrivée  le  feize ,  dérangea  les  travaux  6c  les  tranchées  des  aflié- 
geans,  ce  qui  retarda  les  opérations  du  fiege  >  cependant  la 
brèche  fe  trouvant  en  état ,  Des  Hayes  ,  qui  commandoit  dan» 
la  ville,  fe  rendit  le  vingt.  La  garnifon  obtint  une  capitulation 
honorable  :  on  lut  permit  de  fortir  par  la  brèche  avec  armes 
*  bagages  5  mais  à  condition  qu'aulïl-tôt  qu'ils  feroient  arri- 
vés au  chemin  couvert ,  ils  mettroient  les  armes  bas  &  fe  ren- 
voient prifonniers  de  guerre.  Cetre  reddition  furprit  infini- 
ment le  Duc  de  Savoie ,  qui  s'attendoit  que  cette  place ,  où 
il  y  avoir  fix  mille  hommes  de  garnifon  ,  tiendroit  plus  long- 
tems.  Le  Duc  de  Vendôme  fit  aulU-tôt  ruiner  les  fortifications 
de  Verceil  jufqu'aux  fondemens. 
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xcvîi.  Delà  il  fe  rendit  devant  Ivrée  le  trente  d'août,  &  fit  ou- 
*hX23e  vr,r  la  tranche'e  le  deux  de  feptembre.  Au  bout  de  huit  jours 
Sufc.  «t.  1704.  de  fiege  la  garnifon  demanda  à  capituler;  mais  n'ayant  pu  ob- 
tenir d'autre  capitulation  que  de  fe  rendre  prifonniere  de 
guerre  %  le  Comte  de  la  Trinité,  gouverneur  de  la  place,  & 
Grimpau  commandant ,  abandonnèrent  la  ville  le  dix-huit  de 
feptembre ,  &  fe  retirèrent  :  l'un  dans  la  citadelle  &  l'autre 
dans  le  château.  Ils  s'y  défendirent  jufqu'au  vingt-fept ,  que  le 
Gouverneur  fe  rendit  prifonnier  de  guerre ,  &  le  lendemain  le 
Commandant,  qui  étoit  dans  le  château,  en  fît  de  même. 

Le  Duc  de  la  Feuillade ,  qui  s'étoit  emparé  de  toute  la  Sa- 
voie à  l'exception  de  Montmelian,  invertit  Sufe  le  vingt-neuf 
de  mai.  La  ville  ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  fe  défendre ,  fe 
rendit  d'abord.  Le  deux  de  juin  on  commença  à  battre  le  fort 
la  brunette  >  malgré  le  fecours  qu'y  amena  le  Comte  de  Caf- 
tel-Monte ,  le  gouverneur  Bernardi  fut  oblige  de  fe  rendre 
le  onze  de  juin  ,  à  condition  qu'il  forriroit  avec  la  garnifon , 
tambour  battant  &  enfeignes  déployées ,  avec  deux  pièces  de 
canon  &  un  mortier.  Le  Duc  de  Savoie  mécontent  des  gou- 
verneurs de  Tes  places,  qui  les  avoient  fi  mal  défendues,  con- 
damna Bernardi  à  avoir  la  tête  tranchée ,  &  fes  officiers  Su- 
balternes aux  galères  ;  mais  il  obtint  fa  grâce  par  la  médiation 
du  Miniftre  d'Angleterre.  Les  Gouverneurs  de  Verceil  &  dlvrce 
n'auroient  pas  été  mieux  traités ,  s'ils  ne  s'étoient  fauves.  Ve- 
nons aux  affaires  d'Allemagne  qui  va  devenir  le  principal  théâ- 
tre de  la  guerre. 

xcvm.  L'Electeur  de  Bavière  s'étoit  emparé  de  la  ville  d'Aufbourg 
Guerre  en  fans  \c  mois  décembre  1703.  celle  de  Paflau  s'étoit  aufli  rendue 
Bavure,  mu  ^  loi  9  &  delà  s'ayançant  le  long  du  Danube  jufqu'à  Ens  en 
Autriche,  en  avoienr  exigé  des  contributions  &  menaçoit 
l'Empereur  de  le  chafTer  de  l'Autriche  même.  L'Empereur  fit 
connoirre  ce  danger  à  fes  Alliés ,  qui  firent  marcher  à  fon  fe- 
cours trois  armées  différentes  :  l'une  d'Anglois  &  de  Hollan- 
dois  commandée  par  le  Duc  de  Marleboroug,  l'autre  des  troupes 
de  l'Empereur  fous  le  commandement  du  Prince  Eugène,  & 
la  troifieme  de  celles  de  l'Empire  commandée  par  le  rrince  de 
Bade.  On  faifoit  monter  le  nombre  de  toutes  ces  ttoupes^ 
quatre-vingt  mille  hommes. 

Le  Duc  de  Bavière  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  fi  fort  j 
mais  il  reçut  de  grands  fecours  du  Comte  de  Tallard ,  qui  com- 
mandoit  l'armée  d'Alface  en  la  place  du  Maréchal  de  Villars. 
11  piffi  le  Khin  à  Brifach  le  treize  d'avril,  dans  le  defTein  de 
pénétrée  en  Bavière.  Le  même  jour  le  Comte  de  Coignies, 

lieutenant 
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lieutenant  général,  pafla  le  Rhin  à  Rhinau.  Les  deux  armées  fe 
rendirent  près  de  Fribourg  ,  malgré  la  difficulté  du  terrain  & 
des  montagnes  ,  &  les  autres  obftacles  qu'ils  rencontrèrent  fur 
Jeur  paflàge.  Ils  arrivèrent  heureufement  au  delà  des  montagnes 
noires  les  quinze ,  feize ,  dix-fept  &  dix-huit  à  Donefchingen , 
vers  les  fources  du  Danube. 

Un  corps  de  douze  mille  hommes  ,  tant  François  que  Bava-  £SB*  af 
rois ,  s'étoit  forrilïé  à  Schellenberg  ,  près  de  Donavrerr.  Ce  fcg/de  s£u 
paffage  étoit  défendu  pat  le  Comte  d'Arco ,  qui  s'étoit  muni  ou  de 

de  bonne  artillerie.  Le  deux  de  juillet  le  Duc  de  Marleboroug  552*™*'  m 
marcha  contre  lui ,  réfolu  de  forcer  ce  pafi'age.  Il  commença 
l'attaque  vers  les  fix  heures  du  foir,  avec  les  troupes  qu'il  a  voit 
amenées  avec  lui,  &  en  attendant  celles  de  l'Empire  qui  étoient 
demeurées  derrière.  On  fe  canonna  une  bonne  heure ,  après  quoi 
on  attaqua  les  retranchemens.  Le  Général  y  ayant  été  tué,  aprè» 
trois  quarts  d'heures  de  combat,  le  général  Home  prit  fa  place 
&  continua  l'attaque  avec  une  extrême  vigueur.  En  même  rems 
arrivèrent  les  Allemands ,  qui  fournirent  ces  troupes  déjà  fati- 
guées. Le  Duc  de  Wirtemberg,  avec  les  troupes  qu'il  condui- 
sit ,  s'étant  gliffé  le  long  des  murailles  de  Donawerr ,  prit  les 
François  &  les  Bavarois  en  flanc ,  pendant  qu'on  les  poulïbit 
vivement  de  front  :  ils  commencèrent  alors  à  plier ,  Ôc  ce  ne  fut 
plus  qu'une  déroute.  Ainfi  fut  emporté  le  partage  de  Schellen- 
berg, oùplufieurs  généraux,  de  la  part  des  Alliés,  furent  bleflés. 
On  dit  qu'ils  y  perdirent  fix  mille  hommes  de  tués  fur  la  place, 
&  huit  mille  hommes  de  bleffés  j  &  que  les  François  &  les 
Bavarois  ne  lailTerent  fur  le  champ  de  bataille  que  douze  cens 
hommes  ,  &  qu'il  n'y  eut  que  huit  cens  bleflés.  Mais  il  eft  or- 
dinaire d'être  tort  peu  fidèle  dans  ces  fortes  de  dénombremens. 
D'autres  font  monter  la  perte  des  François  à  plus  de  fept  mille 
hommes.  Il  en  pe'rit  encore  beaucoup  au  paflage  du  Danube  , 
le  pont  fur  lequel  ils  voulurent  pafler  ,  s'érant  rompu  fous  la 
multitude  dont  il  étoit  chargé. 

La  prife  de  la  ville  de  Donawert,  &  celles  de  Lavingen  Se  c. 
de  Dilligen  furent  les  fuires  de  cette  victoire.  Alors  les  Alliés  P'orofitioM 
crurent  que  le  Duc  de  Bavière  pourroit  écouter  les  propofirions  1  $k&eut  de 
d'accommodement  qu'on  lui  poutroit  faire.  En  effet  il  parut  y  B^vkre. 
prêter  l'oreille  ,  efpérant  par- là  gagner  du  tems  en  attendant  17044 
le  Comte  de  Tallard ,  qui  devoit  arriver  inceflamment  avec  fon 
armée.  On  lui  propofa  donc  de  faire  forrir  des  places  de  fes 
états  les  troupes  Françoifes  qui  y  étoient  ;  de  lui  laifler  la  jouif- 
ûnce  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût 
donné  fatisfaftion  fur  fes  prétentions  >  qu'on  lui  feroit  payer 
Tome  XVII.  A  a 
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toutes  les  femmes  que  l'Empereur  lui  devoit  $  qu'on  reftitueroit 
Jes  états  de  l'Ele&eur  de  Cologne,  fon  frère  j  que  les  troupes 
Françoii'es,  qui  croient  en  Bavière ,  auroient  la  liberté  de  s'en 
retourner  en  toute  fùrete' }  qu'on  retiendroit  le  Maréchal  de 
JVlarfin  &  quelques  .officiers  généraux  pour  otages,  jufqu'au  re- 
tour de  l'Eledeur  de  Cologne  dans  (es  états. 

Pendant  ces  négociations  les  Alliés  alloient  en  avant,  & 
faîfoient  le  dégât  iur  les  terres  de  Bavière  jufqu'atu  portes  de 
Munich,  qui  en  elt  la  capitale.  On  craignit  même  qu'ils  n'en 
fiiTent  le  fiege,  comme  ils  avoient  fait  celui  de  la  ville  de  Kain, 
qu'ils  prirent  le  quinze  de  juillet.  L'Eleclrice  prelToit  fortement 
fon  Mari  à  faire  fa  paix  avec  les  Alliés  i  &  l'Elefteur  feignoit 
toujours  d'écouter  le  Comte  de  "Wratiflaw  ,  qui  en  étoir  l'en- 
tremetteur. Mais  dès  qu'il  eut  appris  que  le  Maréchal  de  Tallard 
e'toit  à  Villing ,  il  rompit  les  conférences  ,  &  l'on  ne  penû 
plus  qu'à  faire  la  guerre. 

Le  Maréchal  de  Tallard  avoit  déjà  fait  paffer  dès  le  quinze 
de  mai,  fous  le  canon  de-Fribourg  &  par  lé  Val  de  S.  Pierre, 
douze  mille  hommes  d'infanterie,  trois  mille  chevaux,  de  l'ar- 
gent ,  des  habits  &  des  armes,  qui  arrivèrent  les  feize,  dix-fept 
&  dix-huit  à  Donefchingen  ,  vers  les  fources  du  Danube,  comme 
nous  l'avons  dir.  Un  fécond  renfort  étoit  attendu  conduit  par 
le  même  Maréchal  de  Tallard ,  fuivi  du  Maréchal  de  Villeroi.  Ce 
renfort  paiîa  le  Rhin  le  premier  de  juillet,  &  commença  à  pafîer 
ies  forêts  noires  le  neuf  du  même  mois.  Il  palfa  les  gorges  de 
"Waldkirck,  fans  trouver  le  moindre  obftacle.  Il  fe  rendit  auprès 
de  Villingen  &  la  fit  battre  avec  violence  ;  mais  elle  fit  une  fi 
brave  réfiftance  ,  que  Tallard  ,  prefTé  d'ailleurs  par  l'Eledeur  qui 
le  prioit  de  hâter  fa  marche,  abandonna  cette  entreprife,  fe  re- 
mit en  marche  le  vingt-deux  de  juillet,  &  fe  rendit  à  Ulm  fans 
trouver  d'oppofition.  Delà  Tallard  alla  au  camp  de  l'Electeur  près 
d'AiMbourg,  pour  conférer  avec  lui  &  avec  le  Maréchal  de  Marlin. 

Le  Prince  de  Bade  &  le  Duc  de  Marleboroug  campoient 
depuis  trois  femaines  à  Fridberg  près  d'Aufbourg ,  en  préfence 
du  Duc  de  Bavière.  Le  cinq  d'août  ils  pafierent  le  Danube, 
partie  à  Nienbourg  &  partie  à  Donaverr.  Le  Prince  de  Bide 
alla  invellir  lngolftadt ,  pendant  que  le  Duc  de  Marleboroug 
marcha  vers  Donawert  ,  pour  joindre  fes  troupes  à  celles  du 
Prince  Eugène.  La  jontlion  fe  fit  le  onze  d'aoûr. 

L'Eledeur  de  Bavière  de  fon  coté  ,  ayant  fes  troupes  & 
celles  qui  lui  venoient  d'arriver  de  France  ,  pafla  le  Danube  2 
Lavingcn  ,  &  le  douze  les  deux  armées  fe  trouvèrent  à  deux 
lieues      demie  l'une  de  l'autre.  Le  treize  d'août  à  fix  heures 
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du  matin  elles  furent  à  fa  vue  j  le  prince  Eugène  commandoit 
la  droite,  le  général.  Churchil  la  gauche,  &  le  Duc  de  Marle- 
boroug  le  corps  de  bataille.  Vers  les  huit  heures  le  canon  joua 
de  part  &  d'autre. 

L'armée  -de  France  ctoit  commandée  ,  l'aile  droite  par  le 
Maréchal  de  Tallard  ,  la  gauche  par  le  Maréchal  de  Marfin , 
&  le  corps  de  bataille  par  l'Electeur  de  Bavière.  Le  canon  de 
la  droite  des  François  faifoit  un  fi  grand  feu  ,  qu'il  mit  deux 
fois  en  déroute  la  gauche  des  Alliés,  Mais  elle  enfonça  la  ca- 
valerie de  la  droite  vers  les  onze  heures  &  rompit  la  gendar- 
merie. L'Electeur  y  accourut  pour  la  rallier  ,  &  l'ennemi  fut 
repoufle.  La  gauche  des  François  enfonça  jufqu'a  cinq  différen- 
tes fois  l'aile  droite  que  commandoit  Je  prince  Eugène  $  elle 
prit  même  quelques  pièces  d'artillerie  ,  trente-fix  étendards  Se 
quatre  paires  de  rimbales.  Mais  le  Duc  de  Marleboroug  voyant 
l'embarras  de  l'aile  droite,  y  conduifit  un  renfort  de  dix -huit 
bataillons  du  centre ,  qui  mit  en  déroute  la  cavalerie  Françoife 
&  coupa  l'aile  droite  du  centre.  L'Electeur  de  Bavière  fit  ce 
qu'il  put  pour  aller  dégager  Tallard  j  la  difpofition  du  terrain  ne 
lui  permit  pas  de  le  joindre.  Et  comme  il  avoit  lieu  lui-même  de 
ctaindre  de  fe  trouver  enveloppé  ,  il  prit  le  parti  de  la  retraite. 

Lorfque  le  Maréchal  de  Tallard  fut  que  fa  cavalerie  lâchoit 
le  pied,  il  courur  à  toutes  brides  pour  la  rallier;  mais  malheu- 
teofement  fon  cheval  le  porta  à  celle  des  ennemis  ,  qui  occu- 
poit  déjà  le  terrain  que  la  cavalerie  Françoife  venoit  d'abandon- 
ner} &  ce  fut  là  qu'il  fut  fait  «prifonnier  par  le  Baron  de  Boine- 
bourg ,  lieutenant  colonel  dans  les  troupes  de  Heffe-CalTel. 

Vingt-huit  bataillons  &  quatre  régimens  de  dragons  ,  qui  fe 
trouvoient  enfermés  dans  Bleinheim  ,  fe  rendirent  prisonniers 
de  guerre.  Plufieurs  propofoient  de  fe  faire  jour,  l'cpée  à  la 
main  ou  la  bayonnette  au  bout  du  fufil ,  préférant  une  mort 
honorable  à  une  captivité  honteufe  i  mais  le  grand  nombre, 
accablé  de  fatigue  &  n'ayant  ni  bu  ni  mangé  de  tout  le  jour, 
fut  d'un  avis  contraire.  Us  capitulèrent  donc  &  obtinrent  qu'ils 
ne  rendroient  que,  leurs  armes  &  leurs  chevaux  ,   &  que  les 
foldats  ne  feroient  point  dépouillés ,  ni  les  officiers  fouillés. 
Plufieurs  régimens  briferent  de  rage  leurs  fufils ,  &  déchirant 
leurs  drapeaux  en  mille  pièces,  aimèrent  mieux  les  enterrer 
que  de  les  livrer.   Plufieurs  officiers  refuferent  de  figner  une 
capitulation  fi  ignominieufe.  La  cavalerie  des  Alliés  pourfuivit 
les  fuyards  plus  d'une  heure  au  delà  du  village  de  Lutzingen , 
&  l'infanterie  Françoife  ayant  joinr  ,  on  la  pourfuivit  encore 
une  lieue  &  demie  plus  loin ,  jufques  par-delà  le  village  de 
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Merfchlingen.  L'armée  vaincue  marcha  treize  heures  fans  boire 
ni  manger,  &  ne  s'arrêta  qu'à  Ulm. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  fametife  bataille  d'Hocftet,  où  les  Fran- 
çois firent  une  des  plus  grandes  pertes  qu'ils  aient  jamais  faites, 
&  où  fut  comme  enfevelie  la  gloire  ^de  tant  de  batailles  qu'ils 
avoient  gagnées  dans  les  guerres  précédentes.  Us  perdirent  plus 
de  douze  mille  morts  ou  blefles  ;  &  dans  le  partage  que  le  prince 
Eugène  &  le  Duc  de  Marleboroug  firent  entr'eux  des  priton- 
niers,  on  compte  cinq  cens  trente-un  capitaines,  fans  les  lieu- 
tenans  &  les  fous- lieutenans  &  onze  mille  cent  quatre-vingt- 
douze  foldats,  dont  près  de  trois  mille  prirent  parti  parmi  les 
troupes  viclorieufes.  Les  Alliés  y  eurent  dix  mille  huit  cens 
cinquante- huit  hommes  morts  ou  bielles,  &  gagnèrent  quantité 
de  batteries  &  de  tentes,  quatre-vingt-dix  drapeaux,  quarante- 
cinq  étendards  &  trente  cinq  pièces  de  canon,  rarmi  les  prilbn- 
niers  de  marque  qui  leur  demeurèrent ,  fe  trouvoient  le  Maréchal 
de  Tallard ,  le  Marquis  de  Montperou  mettre  de  camp  général 
de  la  cavalerie,  Hautefeuille  meftre  de  camp  général  des  dragons} 
le  Marquis  de  Marivaux  lieutenant  général,  le  Marquis  de  Blanfac 
maréchal  de  camp  d'infanterie,  &  grand  nombre  d'autres.  On  doit 
avertir  ici  que  dans  tous  ces  détails  d'événemens,  &  dans  l'énu- 
mération  des  morts  &  des  blelTés,  il  y  a  toujours  beaucoup  de 
diverfité  parmi  les  hiftoriens  des  deux  partis. 
cit.  L'Kledeur  de  Bavière  &  le  Maréchal  de  Marfin  firent  leur 

Ia  batâiîie*     retraite  vers  Lavingen,  où  il  y  avoit  un  pont  fur  le  Danube. 

d'Hodiftct.      Ils  y  firent  paiTer  les  débris  de  leurs  armées  &  leurs  équipages. 

Us  arrivèrent  à  Ulm,  &  l'Elecleur  mit  fon  quartier  à  l'abbaye 
de  Viblingen,  où  il  féjourna;  il  retira  les  troupes  d'Auibourg 
&  des  places  voifines  >  le  général  Bettendorf,  qu'il  laiflà  dans 
Ulm, eut  ordre  de  la  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  L'Elec- 
teur partit  d'Ulm  le  dix-huit  d'août  &  campa  le  vingt  à  Durlin- 
gue,  &  s'avancant  vers  les  fources  du  Danube ,  il  joignit  le  vingt- 
cinq  à  Doneichingen  le  Maréchal  de  Villeroi,  qui  étoit  de- 
meuré à  portée  pour  lui  donner  la  main  en  cas  de  befoin,  & 
s'étoit  campé  d'abord  à  OfTenbourg,  pour  maintenir  la  libre  com- 
munication des  armées  de  France  &  de  Bavière. 

L'Electeur,  en  fe  retirant  en  France,  avoit  écrit  à  l'Eleârice 
fon  époufe,  la  priant  de  prendre  la  régence  de  fon  état  i  &  la 
Princeflé  fit  négocier  un  accommodement  pour  les  places  de  Ba- 
vière, n'efpérant  pas  de  les  pouvoir  fourenir.  Cependant  les 
Alliés  envoyèrent  divers  détachemens  dans  ce  Duché,  y  prirent 
quelques  places  &  y  brûlèrent  plufieurs  villages.  Le  Duc  de  Mar- 
leboroug s'attacha  le  vingt-deux  d'août  au  fiege  d'Ulm.  Le  Gou* 
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verneur,  fans  s'effrayer  des  fommations  réirérées  qu'on  lui  fit  de 
fe  rendre,  répondit  qu'il  étoit  re'folu  de  fe  défendre  jufqu'à  l'ex- 
trémité î  &  comme  il  y  avoit  dans  fa  place  quatre  cens  trente 
prifonniers  des  Alliés,  il  les  renvoya  fans  qu'on  les  lui  demandât; 
&  pour  montrer  que  ce  n'étoit  pas  pour  épargner  les  vivres,  il 
pria  qu'on  lui  en  renvoyât  autant  des  fiens. 

Les  Généraux  de  l'armée  Alliée  s'étant  rendus  au  camp  devant  cm. 
Ulm,  réfolurent  de  laiflér,  pour  continuer  le  fiege  de  cette  aJSJ!w£ 
place,  le  général  Thungen  avec  un  corps  de  troupes  fuffifant  ieRoid«Ro- 
pour  cette  entreprife,  pendant  que  le  prince  Eugène  iroit  à  Sfeiiff * 
Kotveil  empêcher  la  jonction  de  l'Electeur  de  Bavière  avec  le  i704.m  ' 
Maréchal  de  Villeroi,  &  que  le  Duc  de  Marleboroug  prendroit 
la  route  de  Philifbourg  pour  aller  alhéger  Landau.  11  partit  le 
vingt-fept  d'août,  &  étant  arrivé  à  Philifbourg,  le  prince  Eu- 
gène, qui  n'a  voit  pu  arriver  à  rerns  pour  empêcher  cette  jonc- 
tion, le  vint  joindre,  &  ils  palîerent  le  Khin  à  Philifbourg  le 
cinq  &  le  fix  de  feptembre.  Le  douze  Landau  fut  inveftie  par 
le  Prince  de  Bade;  mais  la  tranchée  ne  fut  ouverte  que  le  vingt- 
neuf.  Le  fieur  de  Laubanie  en  étoit  gouverneur. 

Le  Roi  des  Romains,  qui  voulut  avoir  par-là  1a  gloire  de  la 
conquêre  de  Landau  pour  la  féconde  fois,  fe  rendit  au  camp  le 
vingt-un  de  feptembre.  Laubanie,  quoiqu'il  n'attendit  point  de 
fecours,  fe  défendit  avec  une  fagellè  ôc  une  valeur  admirables, 
défendant  le  terrain  pied  à  pied,  &  répondant  toujours  aux  fom- 
mations qui  lui  furent  frites  par  le  Roi  des  Romains,  avec  autant 
de  polîtelle  que  de  valelir  &  de  grandeur  d'ame.  En  France 
même,  on  s'etonnoit  que  Landau  tînt  fi  longtems  devant  une 
armée  fi  nombreufe.  Il  ne  capitula  que  le  vingt-trois  de  novem- 
bre, après  foixante-neuf  jours  de  tranchée  ouverte.  Il  fortit  le 
vingt-fix  avec  fa  garnifon,  qui  étoit  encore  d'environ  trois  mille 
hommes,  dont  quatre  cens  étoient  ou  malades  ou  bleffés,  & 
furent  laifTés  dans  la  place  :  ils  étoient  fix  mille  au  commence- 
ment du  fiege.  Il  obtint  la  même  capitulation  que  Melac  au 
premier  fiege. 

^  La  ville  d'Ulm  s'étoit  rendue  le  douze,  &  la  garnifon  en  étoit 
fortie  le  treize,  tambours  battans ,  enfeignes  déployées,  avec  les 
marques  d'honneur,  &  fut  conduite  au  fort  de  Kell  :  elle  étoit 
encore  de  deux  mille  cinq  cens  hommes. 

Le  Duc  de  Bavière  avoit  entièrement  abandonne'  rAllemagne, 
&  étoit  parti  de  Strafbourg  le  douze,  pour  retourner  aux  Pays- 
bas.  L'Eiectrice  fon  époufe,  fut  obligée  d'abandonner  PafTau, 
Ingolftad,  Braunau,  Kufitein,  Kelheim ,  de  congédier  toutes  les 
ttoupes  Bavaroifes,  à  l'exception  de  quatte  cens  hommes  que 
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cette  Princefle  réfervoit  pour  fa  garde  ;  il  fut  de  plus  convenu 
entr'elle  &  les  Minières  de  l'Empereur,  que  les  fortifications 
de  Munich  feroient  démolies,  &  que  tout  le  pays  de  Bavière 
demeureroit  fous  la  protection  de  l'Empereur ,  qui  y  établirait 
un  administrateur ,  &  y  donneront  des  quartiers  d'hiver  &  de  ra- 
frakhilïemens  à  fes  troupes. 

Pendant  cju'on  e'toit  encore  occupé  au  fiege  de  Landau,  & 
que  le  Maréchal  de  Villeroi  gardoit  les  lignes  qu'il  avoit  for- 
mc'es  depuis  le  Rhin  jufqu'à  Haguenau,  le  Duc  de  Marleboroug 
réfolut ,  fans  quitter  fon  camp  de  Croon  -  Veifièmbourg,  ou  il 
étoit  depuis  que  le  Mare'chal  de  Villeroi  l'avoir  quitté,  &  où 
il  laifla  le  prince  Eugène,  d'aller  vers  Trêves.  11  partit  le  vingt- 
trois  d'o&obre,  &  s'empara  de  Trêves  que  les  François  avoient 
abandonnées  enfuite  il  envoya  un  détachement  pour  aller  atta- 
quer le  château  de  Sarbourg  ,  où  il  y  avoit  trois  cens  hommes 
de  garnifon.  Elle  abandonna  la  ville  après  avoir  eiTuyé  vingt 
coups  de  canon  ,  fe  retira  au  Château,  &  capitula  le  foir 
même.  Le  Baron  de  Trogne  fit  invertir  Traerbach  le  trois  de 
novembre.  Le  gouverneur,  qui  étoit  monfieur  de  Kegnac,  s'y 
défendit  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  ne  fe  rendit  que  le  dix- 
neuf,  après  feize  jours  de  fiege.  La  garnifon  obrint  une  capitu- 
lation hononble  &  fut  conduite  à  Thionville.  Pendant  ce  fiege, 
le  Duc  de  Marleboroug  retourna  au  fiege  de  Landau,  où,  après 
s  être  abouché  avec  le  Roi  'des  Romains  &  le  prince  Eugène, 
il  prit  la  route  de  la  Hollande,  pour  delà  piflèr  en  Angleterre, 
menant  avec  lui  le  Maréchal  de  Tallard,  dont  on  avoit  fait  pre- 
fent  à  la  reine  Anne  d'Angleterre. 

Le  vieux  Brifach  étoit  toujours  à  la  France  s  le  Gouverneur 
de  Fribourg,  qui  n'en  eft  qu'à  quatre  lieues,  entreprit  de  s'en 
rendre  maître  par  furprife.  Le  neuf  de  novembre,  à  neuf  heures 
du  foir,  il  forrit  de  la  place  à  la  tête  de  deux  mille  hommes, 
précédé  de  grand  nombre  de  chariots  de  foin,  comme  de  con- 
tribution qu'il  amenoit  de  la  campagne  à  Brifach.  Dans  ces 
chariots  étoient  cachés  des  foldats,  des  armes,  des  grenades, 
des  fufées,  des  mèches.  Ils  étoient  conduits  par  des  officiers 
faifant  l'office  de  charretiers.  Ils  arrivèrent  à  huit  heures  du  ma- 
tin devant  Brifach,  ôc  commencèrent  à  entrer  dans  la  ville; 
un  brouillard  très-épais  favorifoit  leur  entreprife.  Trois  chariors 
étoient  déjà  entrés  dans  la  ville  }  le  Commis  des  fortifications 
ayant  remarqué  trente  hommes  vêtus  en  payfins,  &  qui  étoient 
entres  avec  les  chariots,  leur  demanda  qui  ils  étoient  &  ce 
qu'ils  venoient  faire.  Ils  parurent  interdits,  &  le  Commis  leur 
ayant  donné  quelques  coups  de  canne,  ils  prirent  des  armes 
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qui  étoient  fur  le  chariot,  &  tirèrent  quelques  coups.  On  cria 
alerte,  &  la  garde  accourut.  On  voulut  lever  le  pont-levis, 
mais  il  étoit  arrêté  par  des  chariots  qui  étoient  deiïus  :  on  fit 
feu  fur  les  ennemis,  &  ils  furent  obliges  de  le  retirer  avec  perte 
d'environ  quarante  hommes. 

La  campagne  de  Flandre  ne  nous  offre  pas  des  événemens 
fort  confidérables.  Le  Maréchal  de  Villeroi,  qui  fur  nommé  pour 
?  commander,  n'y  refta  pas  longrems.  Il  fut  obligé  de  fuivre 
le  Duc  de  Marleboroug,  qui  paifa  en  Bavière,  &  qui  y  fit  ce 
eue  nous  venons  de  voir.  Le  général  d'Owerkerque  tenta»  de 
s'emparer  des  lignes  des  François,  pendant  que  le  Baron  de 
Spaar  s'avança  jufqu'à  Bruges,  la  nuit  du  premier  au  deux  de 
juillet,  &  y  jetta  quelques  bombes.  Un  autre  dérachement  de 
l'armée  alliée,  commandé  par  le  Comte  d'Oxenltiern  ,  bombarda 
la  ville  de  Narriur  depuis  le  vingt-fix  jufqu'au  vingt- neuf  de  juil- 
let, efpéranr  d'en  brûler  les  magafins,  mais  avec  peu  de  fuccés; 
il  perdit  même  plufieurs  officiers  de  marque,  par  le  feu  du  ca- 
rion  de  la  ville.  Le  général  Salis  prit  le  fort  Ifabelle,  qui 
n'avoit  que  cent  cinquante  hommes  de  garnifon.  Les  officiers 
eurent  permiflion  de  le  retirer  avec  leurs  équipages,  &  les  fol- 
dars  demeurèrent  prifonniers  de  guerre.  L'Eleûeur  de  Bavière 
fur  nomme  gouverneur  des  Pays-bas  en  la  place  du  Marquis 
de  Bedmar ,  a  qui  l'on  confia  la  vice-royauté  de  Sicile. 

Les  troubles  des  Sevennes  continuoient,  &  les  camifards 
avoient  mis  à  leur  tête  un  nommé  Cavalier,  qui  les  foutint 
pendant  quelque  tems  contre  l'autorité  royale.  Le  Maréchal  de 
Montrevel  n'efpérant  plus  de  les  réduire  par  la  force  ôc  par  les 
violences  qu'il  exerça  conrt'eux ,  demanda  d'être  rappellé,  & 
fur  envoyé  en  Guienne;  mais  avant  fon  départ,  ayant  fu  que 
le  treize  d'avril  les  camifards  étoient  entrés  à  S.  Génies,  pen- 
dant que  la  gatnifon  de  cette  place  étoit  allée  à  Nîmes  rece- 
voir fa  folde,  &  qu'ils  avoient  enlevé  tout  ce  qu'ils  y  avoient 
trouvé  de  vivres,  après  y  avoir  brûlé  l'eglife  &  quelques  maifons 
des  anciens  catholiques,  dont  ils  tuèrent  quelques-uns,  &  même 
Je  Prêtre  du  lieu;  de  plus,  étant  informé  que  Cavalier,  avec 
une  troupe  de  dix-huit  cens  hommes,  fe  préparoit  à  faire  le 
même  traitement  à  Calviffon  ,  Montrevel  ramallà  le  plus  de 
monde  qu'il  lui  fut  pollible,  l'attaqua,  le  mit  en  déroute,  lui 
tua  fix  cens  hommes,  &  l'obligea,  avec  le  refte,  de  fe  fauver 
dans  les  montagnes. 

Le  Maréchal  de  Villars,  qui  avoit  fuccéde  au  Maréchal  de 
Montrevel,  prit  une  route  toute  différente  de  la  fienne  ,  pour 
icduiie  les  mécontens,  11  arriva  à  Nîmes  le  vingt-un  d  avril , 
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&  après  avoir  reconnu  le  pays ,  il  fit  venir  les  confuls  de  plu- 
fieurs  villages,  &  leur  promit  amniftie  de  la  part  du  Roi,  s'ils 
vouloient  fmcérement  rentrer  dans  leur  devoir  ;  il  fit  dire  U 
même  chofe  à  plufieurs  autres ,  &  par  ce  moyen  en  ramena 
la  plupart,  qui  entrèrent  en  négociation  avec  lui,  &  il  fut 
arrête'  qu'il  y  auroit  amniftie  générale  de  tout  le  paffé,  que 
Cavalier  auroit  la  liberté  de  fortir  du  royaume  avec  ceui  qui 
le  voudroient  fuivre  ;  qu'on  rendroit  la  liberté  aux  prifonniers 
&  aux  exilés ,  &  qu'on  reftirueroit  les  biens  canfifqucs. 

Mais  Cavalier  trouva  peu  de  docilité  dans  les  principaux  de 
fa  troupe,  qui  le  traitèrent  de  traître  &  de  faux-frere.  11  yen 
eut  quatre  cens  qui  fe  féparerenr  de  lui,  &  continuèrent  dans 
leur  révolte.  Pour  lui ,  il  eut  l'honneur  de  venir  en  cour  & 
de  parler  au  Roi,  qui  lui  fit  efpcrer  un  brevet  de  colonel  & 
une  penfion  de  deux  mille  livres  >  mais,  (bit  qu'on  lui  eût  man- 
qué de  parole,,  comme  il  s'en  plaignoit,  ou  qu'il  craignît  que 
tôt  ou  tard  on  ne  châtiât  fa  rébellion,  il  fe  fauva  en  Hollande 
&  en  Angleterre,  où  il  tomba  bientôt  dans  un  mépris  gé- 
néral. 

Roland  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Cavalier  dans  la  qualité  de  chef 
des  camifards,  fut  pourfuivi  quelque  tems  après  par  des  trou- 
pes que  l'on  envoya  contte  lui,  efpérant  de  le  prendre  vif}  mais 
il  fut  tué  par  un  dragon  qui  ne  put  retenir  fon  coup  ;  &  cinq 
autres  de  les  fubalternes,  qui  l'accompagnoient ,  furent  pris  & 
roués  vifs.  Un  autre  chef  des  camifards  vint  trouver  feul,  le 
Maréchal  de  Villars,  &  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  pro- 
mis mille  écus  de  récompenfe  à  celui  qui  lui  livreroit  un  tel 
vif  ou  mort  i  le  Maréchal  avoua  qu'il  avoit  fait  cette  promeflc 
&  qu'il  la  tiendroit.  C'eft  moi-même,  répartit  ce  Capitaine  : 
je  viens  vous  apporter  ma  tête,  rempli  de  confiance  en  la  clé- 
mence du  Roi  &  en  votre  gcnérofité.  Le  Maréchal  lui  fit 
compter  les  mille  écus  &  lui  accorda  le  pardon,  à  lui  &  à 
quatre-vingts  hommes  de  fa  bande,  dont  les  armes  furent  appor- 
tées le  lendemain. 

cviit.        Les  opérations  de  la  campagne  de  l'an  1705.  que  nous  allons 
*°™7™"s    commencer,  feront  plus  glorieufes  pour  la  France,  que  celles 
de  l'an  1704.  Le  Maréchal  de  Villeroi  fut  nommé  pour  com- 
mander l'armée  de  Flandre ,  avec  vingt  lieutenans  généraux 
&  treize  maréchaux  de  camp. 

L'armée  de  la  Mozelle  fut  confiée  au  Maréchal  de  Villars, 
qui  avoit  fous  lui  treize  lieutenans  généraux  &  douie  maré- 
chaux de  camp. 

Le  Maréchal  de  Marfin  eut  ordre  de  fe  mettre  à  la  tête  de 
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l'armée  d'Alface,  &  on   lui  donna  onze  iieutenans  généraux 
&  neuf  maréchaux  de  camp. 

Les  armées  d'Italie  demeurèrent  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Vendôme,  du  grand  Prieur  fon  frère,  &  du  Duc  de  la  Feuil- 
lue. Les  malheurs  de  la  campagne  de  l'an  1704.  rendirent 
les  recrues  allez  difficiles  à  faire.  On  les  6c  d'abord  dans  les 
paroiires  par  ordre  du  Roi,  du  30  d'odobre  170*.  &  comme 
plufieurs  garçons  s'étoient  abfenrés  des  paroifles,  le  Roi,  par 
une  nouvelle  ordonnance  du  premier  de  février  1705.  ordonna  que 
ceux  qui  s'étoient  abfentés ,  le  repréfenteroient,  ou  feroient  re- 
cherchés, fous  peine  du  fouet  &  de  la  fleur  de  lis  contre  ceux 
qui,  avant  été  élus  par  le  fort,  refuferoient  d'obéir. 

Le  Duc  de  Vendôme  entteprit  de  faire  le  fiege  de  Verue  dès  cai*' 
le  14  d'odobre  1704.  qui  fut   long  &  pénible.  La  tranchée  de  Sav  i 
fut  ouverte  la  nuit  du  vingt-deux  au  vingt-trois  du  même  mois  y?'  Iffift 
d'odobre,  &  le  fiege  continua  tout  le  relie  de  l'année  •&  pen-  de'vWfSL 
dant  les  premiers  mois  de  l'an  1705.  Le  Duc  de  Savoie  s'étoit  the&dp.?jce  v 
confervé  une  communication  avec  la  ville,  ce  qui  fit  durer  çoh," 
le  liège  fi  longrems  î  mais  le  pont  de  communication  ayant 
été  pris  au  commencement  du  mois  de  mars,  le  Gouverneur 
fut  obligé  de  le  rendre  à  diferétion  le  neuf  d'avril.   La  gar- 
nifon  en  fortit  le  dix,  au  nombre  de  quinze  cens  quarante- 
trois  hommes  ,  y  compris  trois  cens  malades  ou  biefles.  Le 
Gouverneur,  avant   fa  reddition,  en  avoit  fait  fauter  les 
fortifications  ;  ce  dont  le  Duc  de  Vendôme  lui  fit  de  grands 
teproches  ,  ajoutant  toute  -  fois   qu'il  lui   avoit   fait  plaifir 
de  prévenir  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  demolir  cette 
place. 

Le  Maréchal  de  la  Feuillade,  de  fon  côté,  invertit  Ville- 
Franche  le  dix  de  mars,  &  entra  dans  la  ville  l'cpée  à  la  main. 
La  garni  fon  s'étoit  retirée  dans  le  château,  qui  demeura  blo- 
qué pendant  que  l'on  alîîegeoit  .Nice.  La  tranchée  y  fut  ouverte 
la  nuit  du  quinze  au  feize  de  mars,  &  le  château. de  Ville- Fran- 
che capitula  le  deux  d'avril.  La  ville  de  Nice  n'etoir  pas  en 
ctat  de  réfifter.  Le  gouverneur,  qui  étoit  le  Marquis  de  Cara- 
glio ,  en  fortit  le  dix,  &  fit  entrer  fa  garnifon  dans  le  château, 
laifiant  aux  bourgeois  le  foin  de  faire  eux-mêmes  leur  capitu- 
lation ;  l'fcvcque,  le  Maire  &  trois  lenareurs  en  offrirent  les 
clefs  au  Duc  de  la  Feuillade,  &  lui  prélénrerenr  un  projet  de 
capitulation,  qu'il  reçut,  difant  qu'il  lexamineroit  ;  &  en  atten- 
dant, il  changea  le  fiege  du  château  en  blocus,  &  il  envoya 
un  détachement ,  pour  invertir  Pignerol,  puis  il  partit  le  quinze 
pour  Grenoble. 
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Le  prince  Eugène  croit  deftiné  pour  commander  l'armée  des 
Impe'riaux  en  Italie  5  mais  il  ne  put  arriver  à  tems,  pour  déli- 
vrer la  Mirandole  qui  étoit  bloquée  depuis  aflez  longtcms, 
&  qui  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre  le  onze  de  mai, après 
avoir  foutenu  le  fiege  depuis  le  quatorze  d'avril  que  la  tranchée 
fut  ouverte.  Le  prince  Eugène  trouva  les  bords  du  Mincio  fi 
bien  gardés,  qu'il  lui  fut  impoflible  de  le  paflèr.  Il  fut  obligé 
de  prendre  un  grand  tour  &  de  pafler  fur  le  lac  de  la  Garde; 
ce  qui  déroba  bien  du  tems.  Il  fe  campa  entre  Salo  &  Gardo, 
en  attendant  que  les  troupes  qui  lui  venoient  d'Allemagne, 
fuffent  arrivées.   Le  vingt  il  fît  marcher  fon  armée,  &  alla 

Î>aflèr  l'Oglio  à  Vrago,  (ans  que  le  Marquis  de  Toralba  oftt 
'empêcher  s  ce  Marquis  eut  même  le  malheur  de  tomber  entre 
les  mains  des  Impériaux  ,  qui  le  prirent  dans  une  maifon  où 
il  setoit  retiré,  blefle  d'une  chute  de  fon  cheval.  Le  prince 
Eugène  continua  fa  route,  dans  le  delîèin  d'entrer  en  Piémont, 
où  le  Duc  de  Savoie  l'attendoit  avec  impatiences  mais  il  trouva 
les  paflages  li  bien  gardés,  qu'il  ne  put  y  atriver  au  tems  qu'il 
efpéroir  :  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Savoie  de  retirer  la  garni- 
fon  qu'il  avoir  à  Chivas  s  elle  en  fortit  à  petit  bruit  la  nuit 
du  vingt-huit  au  vingt-neuf  de  juillet,  emportant  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  emmener.  La  Feuillade  donna  fuï  l'arriere-garde,  tua 
cinq  ou  fix  cens  hommes,  &  fit  deux  cens  prifonniers;  mais 
ne  put  empêcher  que  le  Duc  ne  gagnât  Turin }  il  l'y  fuivit 
dans  la  réfolurion  d'en  faire  le  fiege.  - 

Le  prince  Eugène  comprit  alors  la  néceflïté  qu'il  y  avoir. 
jti'H  fe  rendît  incefiamment  en  Savoie ,  ôc  voyant  l'impolubinté 


qu'il  y  avoit  d'y  pénétrer  par  le  bas  Oglio  &  le  Manrouan , 


ner  bataille  aux  François.  Sur  les  onze  heures  du  marin,  il 
parti  le  Naviglio,  &  ayant  rangé  fon  armée  en  bataille  à  deux 
portées  de  fufil  de  la  gauche  des  François,  il  fir  commencer 
l'attaque  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  ayant  été  bleffé  à  la 
^orge  &  à  la  jambe,  &  le  Général  de  Linange  ayanr  été  tué, 
il  fur  obligé  de  fe  retirer  avec  quelques  défordres;  on  pourfuivit 
les  Impériaux  pendant  une  heure  &  demie  jufqu'au  bord  du 
iNaviglio.  Les  François  font  monter  le  nombre  des  morts,  du 
côré  du  prince  Eugène,  à  fix  mille  cinq  cens  quatre-vingt- 
deux  hommes,  &  celui  des  bielles,  à  plus  de  quatre  mille» 
enfin  celui  des  prifonniers  à  près  de  deux  mille.  Les  Impe- 
riaux  n'en  voulurent  pas  convenir  $  mais  la  fuite  ne  prouve  que 
trop  la  réalité  de  leur  defaite. 
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Le  Duc  de  Savoie  n'en  douta  pas.  Il  écrivit  à  la  Reine 
d'Angleterre,  à  l'Empereur  &  aux  HoUandois.  pour  leur  re- 
montrer la  rrifte  fituation  de  fes  affaires,  expofé,  ou  à  perdre 
tous  fes  états,  ou  à  faire  une  paix  défavanrageufe,  tant  pour 
iuî ,  que  pour  fes  Alliés.  Toute-fois  le  fiege  de  Turin,  qu'il 
appréhendoir ,  ne  fut  fait  que  l'année  fuivante,  &  le  prince 
Eugène  eut  le  bonheut  de  le  faire  lever,  comme  nous  le  ver- 
rons fous  l'année  1706. 

La  forterefle  de  Montmélian ,  la  feule  qui  reliât  au  D.uc  de 
Savoie  dans  fa  province,  &  qui  étoit  bloquée  depuis  près  d'un  an, 
fe  rendit  enfin  le  11  de  décembre  170s.  Le  Comte  de  Santena, 
qui  y  commandoit,  obtint  une  capitulation  honorable.  La  gar- 
ni  l'on,  qui  n'étoit  plus  que  de  cinq  cens  cinquante  hommes,  en 
fortit  le  dix-fept.  On  y  trouva  une  très-belle  artillerie  &  deux 
cens  milliers  de  poudre,  donr  une  partie  fut  employée  à  en 
faire  fauter  les  ouvrages,  qui  n'ont  pas  été  réparés  depuis. 

Le  prince  Eugène,  après  la  journée  de  Caffano,  ramena  l'ar- 
mée Impériale  au  camp  où  il  l'avoit  prife ,  &  s'en  retourna  à 
Vienne,  n'étant  plus  en  état  d'agir  offenfivement  en  Italie, 
faute  de  troupes  &  d'autres  fecours. 

La  ville  de  Nice  s'étoit  rendue,  comme  nous  l'avons  vu, 
dès  le  10  d'avril  de  cette  année  1705.  à  monfieur  d'UlTon ,  qui 
commandoit  en  la  place  du  Maréchal  de  la  Feuillade,  &  qui  en 
avoit  fait  fauter  les  fortifications;  mais  le  Marquis  de  Caraplio 
les  avoit  fait  rérablir.  Ainfi  le  Duc  de  Barwick  fur  oblige  de 
dreffer  une  batterie  de  canon  contre  la  place ,  qui  fe  rendit  le 
quatorze.  Le  château  étoit  demeuré  comme  bloqué  depuis  le 
départ  du  Duc  de  la  Feuillade ,  qui  étoit  parti  le  quinze  pour 
Grenoble.  L'armée  Françoife  demeura  cependant  dans  une  efpece 
d'inaction  jufqu'au  trente-un  d'octobre,  que  le  Duc  de  Barwick 
arriva  devant  cette  place,  pour  en  hâter  la  réduction.  Il  fut 
oblige  lui-même  de  demeurer  en  repos  jufqu'au  huir  de  novem- 
bre, en  attendant  l'artillerie  &  les  munitions  qui  dévoient  lui 
venir  par  mer.  Le  treize  de  novembre  fes  batteries  étant  drefTées, 
il  fit  fommer  la  ville,  qui  fe  rendit  fans  réliftance  ;  puis  il  fit 
attaquer  le  château,  qui  fe  défendit  jufqu'au  vingt-nx  de  dé- 
cembre, que  le  Commandant  l'abandonna  pour  fe  retirer  dans 
le  donjon.  11  fe  rendit  le  4  de  janvier  1706.  forcé  par  fa  gar- 
nifon,  qui  Je  menaça  de  fe  révolter,  s'il  s'opiniârroit  davan- 
tage. Il  lui  redoit  encore  des  provifions  pour  fe  défendre 
deux  mois  :  il  obtint  une  capitulation  honorable,  fix  pièces 
de  canon,  deux  mortiers  &  les  autres  marques  d'honneur. 
Tel  fut  le  fiiccès  de  h  campagne  de  1705.  en  Savoie. 
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En  Allemagne  ,  l'empereur  Léopold  étant  mort  le  5  de 
mai  1705.  Joieph  fon  fils  aîné,  roi  des  Romains,  prit  incon- 
tinent le  nom  &  les  fondions  d'Empereur  i  une  de  tes  pre- 
mières opérations  ,  tut  de  s'emparer  du  duché  de  Bavière  ,  d'en 
défarmer  les  habitans,  &  de  le  rendre  maître  de  la  perfonne 
du  Prince  électoral  &  des  princes  fes  frères. 

L'Electrice  n'eut  pas  la  douleur  de  voir  cette  trifte  feene, 
ni  celle  d'être  enlevée  elle-même.  Elle  étoit  alors  en  la  com- 
pagnie de  la  Heine  douairière  de  Pologne,  fa  mere,  qui  alloit 
à  Rome.  L'Elettrice  la  fuivit  jufqu'à  Venile  ;  6c  quand  elle 
voulut  rentrer  en  Bavière,  on  lui  en  ferma  l'entre'e,  &  elle 
fut  obligée  de  demeurer  à  Venife.  Pour  jullifier  cette  violence, 
on  publia  que  le  vingt  de  mai  fe  devoit  exécuter  une  confpi- 
ration,  formée  par  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  la  ville  de 
Munich  ,  qui  dévoient  prendre  les  armes ,  de  même  que 
tous  les  payfans,  pour  rétablir  l'Electeur  dans  fes  états;  mais 
bien  des  gens  doutèrent  de  la  vérité  de  cette  confpiration. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  nouvel  Empereur  rélolut  de  mettre  au 
ban  de  l'Empire  l'Electeur  de  Bavière  &  celui  de  Cologne, 
fon  frère; -il  auroit  fallu ,  pour  obferver  les  formalités  requifes 
en  tel  cas ,  que  les  deux  Electeurs  fulîent  cités  en  pleine  diète 
d'Empire,  qu'on  leur  donnât  des  fauf-conduits ,  qu'on  écoutât 
leurs  juftitïcations ,  qu'on  leur  accordât  des  délais  pour  fatis- 
faire  à  ce  qu'on  demanderait  d'eux  :  mais  le  confeil  de  l'em- 
pereur Jofeph  paflà  fur  ces  formalités;  &  le  29  d'avril  1706. 
ce  Prince  fe  rendit  en  cérémonie  &  en  grande  compagnie  de 
nobleffe  en  la  falle  du  palais,  &  aftis  fur  fon  trône,  il  fe  fit 
lire  les  deux  actes  d'inveltiture,  qui  a  voient  été  donnés  aux  deux 
Electeurs  de  Bavière  &   de  Cologne ,  par  le  feu  empereut 


ceaux,  les  jetta  par  la  fenêtre  dans  la  baffe-cour  du  palais.  On 
lut  le  décret  par  lequel  les  Electeurs  de  Bavière  &  de  Colo- 
gne étoient  mis  au  ban  de  l'Empire,  &  il  fut  publié  au  Ion 
de  fix  trompettes.  On  ne  laiflâ  au  Duc  de  Bavière  que  le  nom 
de  Comte  de  Wittellbach  ,  &  fes  fils,  qui  étoient  priibnniers 
à  Vienne,  ne  furent  plus  qualifiés  que  de  fils  du  Comte  de 
Wittelfbach. 

Les  deux  prétendans  à  la  couronne  d'Efpagne ,  Philippe  V . 
&  Charles  III.  fe  trouvèrent  dans  ce  royaume  au  commence- 
ment de  l'an  1705.  Charles  111.  arriva  en  Portugal  le  6  de 
mars  1704.  Il  fouit  de  Lifbonne,  &  s'embarqua  au  commen- 
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cernent  de  la  campagne  de  1705.  pour  fe  rendre  à  Barcelone, 
accompagné  du  Prince  de  Darmlhdt}  ce  dernier  y  entretenoit 
depuis  longtems  des  intelligences,  &  le  roi  Charles  fe  flat- 
tent d'y  trouver  tout  difpofé  à  le  recevoir  &  à  le  reconnoitre 
pour  vrai  roi  d'Efpagne.  Ils.  arrivèrent  entre  Barcelone  &  Pa- 
lamos  le  vingt-deux  d'août  ;  mais  le  roi  Charles  ne  débarqua  que 
le  vingt-neuf,  &  fut  fort  furpris  de  ne  voir  accourir  fous  fes 
étendards  que  quelques,  délerteurs  &  un  petit  nombre,,  de 
aylans.  Il  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  Barcelone,  &  le 
rince  de  Darmftadt  entreprit  de  réduire  le  fort  Mont-joui ,  fans 
lequel  on  ne  pouvoit  prendre  la  ville.  Il  s'y  prit  avec  une 
bravoure  extraordinaire»  mais  il  fut  tué  dans  l'attaque.  umbrW**?** 

Ce  fort  ne  céda  pas  même  aux  menaces  &  aux  efforts  du  "  r"7°' 
Comre  de  Pererboroug ,  qui  commandoit  les  troupes  Angloifes 
de  débarquement.  La  garnifon  en  fortit  l'épée  à  la  main  &  la  « 
bayonnette  au  bout  du  fufil,  &  fe  rendit  dans  la  ville,  où  le 
vice-roi  Velafco,  qui  y  commandoit,  réfolut  de  fe  défendre 
jufqu'a  la  dernière  extrémité  i  mais  il  ne  put  tenir  que  jufqu'au 
quatorze  d'oftobre ,  qu'il  capitula  &  rendit  la  ville  à  Charles. 
Auflî-tôt  qu'il  eut  capitulé,  les  mécontens  fe  jetterent  dans  les 
mailbns  de  ceux  qui  étoient  demeurés  fidèles  au  roi  Philippe , 
&  les  pillèrent,  &  peu  s'en  fallut  que  Velafco  lui- même  ne 
fût  la  victime  de  leur  fureur. 

Quant  au  roi  Philippe  V.  il  découvroit  tous  les  jours  de  nou-  exiv. 
velJes  confpirations  contre  fon  état  &  contre  fa  perfonne.  ^f\tf^ 
Nous  venons  de  voir  celle  qui  s'étoit  formée  en  Catalogne,  Philippe  v. 
&  qui ,  quoique  découverte  afièz  tôt ,  ne  laiilà  pas  de  caufer 
la  perte  de  cette  province.  En  moins  d'un  mois  il  s'en  trouva 
quatre  :  l'une  à  Grenade}  l'autre  à  Melilla  en  Afrique}  une 
troifîeme  à  Cadix,  &  la  quattieme  à  Madrid.  Celle-ci  eft  la 
plus  remarquable.  Le  Marquis  de  Leganez ,  grand-maure  de  l'ar- 
tillerie &  gouverneur  du  palais  de  Buen-Retito,  étoit  con- 
venu avec  la  cour  de  Lifbonne  de  faire  enlever  leurs  Majef- 
tc's,  lorsqu'elles  iroieht  prendre  le  plaifir  de  la  campagne.  Pour 
cet  effet,  il  étoit  venu  à  Madrid  grand  nombre  d'Anglois  , 
AUemans,  Hollandois ,  oui,  fous  le  nom  de  déferteurs,  fré- 
quentoient  la  maiibn  du  Marquis.  Quelques-uns  de  ces  gens-là 
s  entretenant  de  leur  complot  en  préfence  d'un  Suifle,  en  mots 
couverts,  il  leur  échappa  de  dire  que  les  murailles  de  Buen- 
Ketiro  croient  fort  billes.,  &  qu'on  pourroit  aifément  palier 
ar-deiïus.  Le  Suifle  fe  douta  de  quelque  chofe,  en  donna  avis 
la  cour ,  qui  fit  arrêter  le  Marquis  de  Leganez ,  il  fut  con- 
duit à  Pampelune,  puis  à  la  citadelle  de  Bayonne  ,  &  enfio 
au  château  de  Vincennes,  où  il  mourut. 
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cxv.  L'armée  de  Portugal  s'étoit  mife  en  mouvement  à  la  fin 
&%jfSu£  d'avril  »  &  avoit  Pris  d'aflaut  Valentia-d'Alcantara  le  huit  de 
Ucs.iB.170f.  mai.  Cette  conquête  avoit  été  fuivie  de  celle  d'Albukerque,  qui 
ne  foutint  que  trois  jours  de  fiege.  Le  Commandant  fut  mis  au 
confeil  de  guerre  &  accule*  de  lâcheté  ou  de  trahifon.  Il  futt 
caiTé  &  dégradé  ,  &  fon  cpce  calice  à  fes  pieds.  Enfuîte  les 
Alliés  marchèrent  contre  Badajox  dans  le  deirein  de  l'affliger; 
mais  il  falloit  auparavant  battre  l'armée  que  le  Maréchal  de 
Telle  commandoit  près  delà.  On  fe  difpofa  le  quatre  de  juin 
a  lui  livrer  bataille  ;  mais  il  aima  mieux  repaiTer  la  Guadiana 
que  de  rifquer  un  combat,  qui  auroit  ruine  fans  reffource  les 
affaires  du  Roi ,  s'il  eût  été  battu.  Il  fe  mit  donc  fous  le  canon 
de  Badajox  ,  &  les  Alliés  furent  obligés  par  les  grandes  chaleuts, 
de  différer  l'entrepriié  du  liège  jufqu'au  deux  d'octobre  qu'ils  in- 
vertirent la  place  ,  &  la  nuit  du  cinq  au  fix  ils  ouvrirent  la 
tranchée  i  leur  armée  étoit  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie 
&  de  cinq  mille  chevaux.  Le  Maréchal  de  Teffé,  réfolu  de  la 
fecourir ,  pafla  la  Guadiana  le  quatorze  d'octobre,  6c  l'on  étoit 
dans  l'attente  d'un  combat.  Le  lendemain  on  fe  canonna  de  part 
&  d'autre;  le  milord  Gallovay»,  général  des  Anglois,  y  ayant  eu 
un  bras  emporté,  &  les  Efpagnols  ayant  fait  entrer  mille  hom- 
mes de  renfort  dans  la  place,  les  Alliés  jugèrent  à  propos  de 
lever  le  liège ,  taillant  dans  leur  camp  quantité  de  munitions 
de  guerre  qu'ils  ne  purent  emporter, 
ex vi.  1m  Flandre  l'Electeur  de  Bavière  &  le  Maréchal  de  Villetoi 
fhSVn*  entrèrent  en  campagne  pour  les  deux  couronnes  En  même  tems 
i7or.  que  le  général  d'Owerkerque  étoit  à  la  tête  des  Alliés  dans  le 

même  pays ,  &  le  Duc  de  Marleboroug  étoit  fur  la  Sare  &  la 
Mozelle  pour  le  fervice  des  Alliés  ,  le  Maréchal  de  Villars  étoit 
du  même  coté  pour  traverfer  les  delfeins  du  Général  Anglois. 
L'EleÛeur  de  Bavière  commença  la  campagne  par  le  fiege  d'HuY» 
la  ville  fut  invertie  le  vingt-huit  de  mai,  &  fe  rendit  fans  ré- 
fiftance  >  la  garniljpn  s'étant  retirée  au  château  &  dans  les  forts, 
s'y  défendit  pendant  quelque  tems  i  mais  le  Comte  de  Gaffé, 
qui  commandoit  les  troupes  du  fiege,  prefla  fi  vivement  le  fort 
Jicart  ôc  le  fort  rouge ,  que  les  afliégés  en  fortirent  la  nuit  du 
trois  au  quatre  de  juin.  Le  fort  Joléph  fit  un  peu  plus  de  réfif- 
tance  i  mais  Cromftrom  gouverneur  de  la  place,  voyant  les  brè- 
ches fpacieufes  &  le  fort  tout  ouvert ,  demanda  le  dix  une  capi- 
tulation honorable ,  qui  lui  fut  refufée.  Il  fe  rendit  ptifonnict 
de  guerre  ôV  fut  conduit  à  Namur. 

L'Electeur  &  le  Maréchal  de  Villeroi  marchèrent  enfuite  pout 
entrer  dans  Liège  &  y  rétablir  l'autorité  de  l'Electeur  de  O 
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logne ,  frère  de  l'Electeur  de  Bavière.  La  garnifon  des  Allies, 
qui  y  étoit ,  fit  d'abord  quelques  difficultés  de  laifler  entrer  les 
François  dans  la  ville  >  mais  voyant  des  troupes  nombreufes  & 
de  l'artillerie,  elle  fe  retira  dans  le  château  &  abandonna  les 
clefs  de  la  ville  aux  François. 

La  citadelle  iut  aflfiégée  dans  les  formes,  &  on  travailla  avec 
ardeur  à  s'en  rendre  maître  >  lorfque  ,  fur  la  nouvelle  que  le 
Duc  de  Marleboroug  venoit  au  fecours ,  l'Electeur  renvoya  le 
vingt-quatre  fa  grone  artillerie  à  Namur  par  eau ,  &  la  nuit  du 
vingt-fix  au  vingt-fept  fe  retira  dans  fes  lignes. 

Le  Duc  de  Marleboroug  s'étant  joint  avec  le  général  d'Ower- 
kerque,  envoya  le  fix  de  juin  un  détachement  contre  la  ville 
d'Huy,  qui  capitula  le  onze,  &  la  garnifon  qui  n'étoit  que  de 
cinq  cens  cinquante  hommes ,  fe  rendit  prifonniere  de  guerre. 
Les  Alliés  ne  s'en  tinrent  pas  là.  Ils  entreprirent  de  forcer  les 
lignes  des  François.  Ils  s'avancèrent  à  la  faveur  d'une  nuit  fort 
fombre  ,  <3c  prirent  le  château  de  Vangh  fans  aucune  réfiftance. 
La  barrière  des  lignes  ne  fut  pas  mieux  défendue ,  &  la  trop 
vaftc  étendue  de  ces  lignes  ne  permettant  pas  de  les  défendre, 
l'Electeur  de  Bavière  ne  fongea  qu'à  retirer  fes  troupes  &.  à  les 
fauver.  On  ne  laiiTa  pas  de  les  attaquer,  de  leur  tuer  quelques 
hommes  &  de  faire  des  prifonniers,  du  nombre  defquels  fut  le 
Marquis  d'Alegre  &  le  Comte  de  H  orne.  L'Electeur  le  garantit 
en  mettant  la  Dyle  entre  lui  &  les  ennemis  i  &  ceux-ci  profi- 
tant de  ce  mouvement,  fe  rendirent  maîtres  de  Tirlemont,  de 
Diefte  ,  de  Sichen  &  d'Arfchor.  Ils  vouloient  même  engager 
l'Electeur  à  une  bataille  &  rirent  pour  cela  quelques  mouvemens; 
mais  ils  trouvèrent  les  François  n  bien  retranchés,  qu'ils  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  ha  farder  un  combat.  Le  refte  de  la  cam- 
pagne de  Flandre  fe  pafla  de  part  &  d'autre  en  marches  &  con- 
tre-matches  qui  n'aboutirent  à  rien  de  confidérable. 

Avant  que  le  Duc  de  Marleboroug  quittât  la  Mozelle  pour 
fe  rendre  en  Flandre ,  il  avoit  pafie  la  Sare  ,  dans  le  defièin 
d'engager  à  un  combat  le  Maréchal  de  Villars  i  mais  celui-ci  ne 
voulut  pas  le  rifquer.  Et  comme  les  Alliés  ne  pouvoien^  fub-  ««•  w .  Mft 
fifter  longrems  dans  ce  pays,  où  ils  manquoient  de  vivres  &  de  2S3ï? 
fourrages ,  ils  furent  obliges  de  fe  retirer  aux  Pays-bas ,  pour 
s'oppofer  aux  progrès  de  l  Ele&eur  de  Bavière.  Le  Maréchal  de 
Villars  n'ayant  plus  d'ennemis  en  tête  fur  la  Mozelle,  s'empara 
de  Sarbourg  &  de  Trêves,  que  les  Alliés  abandonnèrent ,  &  fe 
retirèrent  fous  Traerbach»,  après  avoir  mis  le  feu  à  leurs  mines 
&  à  tous  leurs  ma ga fins  de  fourrage,  &  avoir  fait  jetter  dans 
la  rivière  les  bleds  &  les  farines ,  atin  que  les  François  n'en 
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profitaient  pas.  Ils  cnclouerent  même  quarante  pièces  de  ci- 
non  qui  e'roient  dans  Trêves. 

Le  Maréchal  de  Villars  n'ayant  plus  rien  à  faire  fur  la  Mo- 
zelle ,  fe  rendit  en  Alface  &  joignit  l'armée  de  Marfin  le  trois 
de  luillet.  Après  cette  jonction  leur  armée  fe  trouva  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  ,  au  lieu  que  les  Impériaux  n'en  avoient 
que  quinze  mille.  Ainfi  il  leur  fut  ailé  de  prendre  les  lignes  de 
Weillembourg  qui  leur  furent  abandonnées  i  ils  voulurent  forcer 
les  Imp.riaux  à  une  bataille;  mais  ils  les  trouvèrent  fi  bien  re- 
tranchés ,  qu'il  leur  fut  impollible  de  les  entamer.  Ils  fe  con- 
tentèrent donc  de  rafer  les  fortifications  de  "WeiiTembourg  k 
les  lignes  que  les  Impériaux  y  avoient. 

Bientôt  le  Prince  de  Bade,  qui  commandoit  l'armée  Impé- 
riale ,'le  trouva  fupérieur  en  nombre  de  troupes  à  fes  adverlai- 
res  ,  par  les  grands  renforts  qui  lui  vinrent  de  tous  côtés.  Il  torça 
les  lignes  des  François  a  Phaffenhoven  le  vingt  -  huit  de  lep- 
tembre ,  &  protirant  de  l'éloignement  du  Maréchal  de  Villars, 
qui  étoit  campé  entre  Haguenau  &  Bifchvreiller ,  il  prit  Drufen- 
heim  &  Haguenau.  11  y  avoir  dans  cette  dernieie  place  deux 
mille  cinq  cens  hommes  de  garnilon  ,  à  qui  l'on  ne  voulut  point 
accorder  d'autre  capitulation  que  de  les  recevoir  prifonniers  de 
guerre.   Ce  qui  détermina  le  Marquis  de  Péri  y  qui  en  étoit 

fouverneur,  a  fe  retirer  la  nuit  du  cinq  d'octobre  fi  fecrétement 
Saverne,  que  les  ennemis  ne  s'apperçurenr  de  fa  retraite, 
que  quand  il  fut  hors  de  porrée  d'être  pourfuivi.  Ce  furent  là 
les  derniers  exploits  de  la  campagne  du  Rhin. 

Après  ce  long  récir  d'actions  guerrières,  je  fens  qu'il  faudroit 
prélenter  a  mon  Lecteur  une  feene  plus  gracieufe  d'événemens 
plus  doux  &  plus  agréables  ,  en  lui  représentant  ce  qui  s'eft  paffé 
dans  le  royaume  ou  par  rapport  à  U  religion ,  ou  par  rapport  à  la 
vie,  ou  a  la  mort,  ou  aux  aventures  des  grands  pertonn.iges;  mais 
comme  je  me  luis  preferit  pour  règle  de  traiter  à  part  ce  qui  re- 
garde l'hittoire  de  l'églife  &  les  hommes  illullres,  je  continuetai 
julqu'à  la  fin  delà  vie  de  Louis  XIV.  le  récit  des  guerres  qui 
l'occaperenr  prefque  toujours.  JepaiTe  à  la  campagne  de  l'an  1706. 

Elle  fut  la  plus  défavantageufe  pour  la  France,  que  l'on  eut 
vu  fous  le  règne  de  Louis  XIV.  elle  entraîna  après  elle  des 
fuites  -fi  terribles  ,  qu'elles  firent  changer  de  face  aux  affaires 
du  royaume.  Quoique  jamais  fa  Majefté  n'eût  paru  donner  des 
ordres  plus  féveres  pour  rendre  fes  armées  compleres ,  &  pour 
les  fournir  de  tour  ce  oui  étoit  nécelfeire  pour  obliger  fes  en- 
nemis à  accepter  la  paix  qu'il  leur  offroit  ,  &  dont  tout  le 
monde  avok  befoin ,  il  avoit  donné  ordre  que  tout  fut  prêt 
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pour  agir  de  bonne  heure  de  tous  côtes ,  &  que  toutes  les 
villes  frontières  en  Flandre  finTent  remplies  de  magafins. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  ,  qui  de  voit  commander  l'armée 
de  Flandre  fous  l'Electeur  de  Bavière ,  arriva  à  Bruxelles  le  22 
*  d'avril  1706.  Leur  armée,  forte  d'environ  quarante  mille  hom- 
mes, s'aflembla  du  côté  de  Louvain ,  6c  le  dix-neuf  de  mai 
l'Electeur  &  le  Maréchal  apprirent  que  le  Duc  de  Marlebo- 
roug  &  le  Feld-maréchal  d'Owerkerque  ,  qui  avoient  leur  ar- 
mée forte  de  foixante-cinq  mille  hommes ,  attendoient  encore 
à  Tongres  les  troupes  de  Lunebourg ,  de  fieffé  &  de  Pruflè  f 
qui  croient  en  chemin  pour  les  venir  joindre.  Leur  defiein 
croit  de  livrer  bataille  aux  Alliés  avant  cette  jonction.  Ayant 
appris  qu'ils  prenoient  la  route  de  la  Mehaine  ,  comme  s'ils 
euiTent  voulu  attaquer  Namur ,  ils  marchèrent  aulTi  du  même 
coté  }  &  le  vingt-trois  de  mai ,  jour  de  la  Pentecôte  ,  fur  les 
huit  heures  du  matin  ,  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  pre- 
fence  l'une  de  l'autre ,  n'ayant  entr'elles  qu'un  petit  ruiffeau 
prefqu'à  fec  ,  &  fe  tangerenr  en  bataille. 

Sur  les  onze  heures  l'artillerie  commença  à  jouer,  &  ce  ne  cxx. 
fut  que  vers  deux  heures  après  midi  que  l'a&ion  fut  engagée.  lumiîS»  fa- 
cile fut  très- vive  de  part  &  d'autre.  La  droite  des  François  encC>rieiAt: 
enfonça  la  gauche  des  Alliés,  gagna  fix  pièces  de  canon  &  ,!j£*9de,n* 
vingt  autres  pièces  qu'on  avoit  pointées  contre  le  village  de 
Ramillies.    La  victoire  paroifibit  être  à  eux ,  lorfque  le  Duc 
de  Marleboroug  renforça  fa  gauche  de  plufieurs  bataillons ,  qui 
formèrent  cinq  lignes ,  au  lieu  de  trois  qui  croient  auparavant 
du  côté  de  Ramillies.  Alors  ceux  qui  fe  croyoient  victorieux 
furent  rompus ,  &  n'étant  pas  foutenus  de  leur  cavalerie ,  qui 
prit  la  fuite  fans  tirer  un  feul  coup  ,  ils  fe  virent  expofés  à 
toute  la  furie  des  Alliés.  Ainfi  la  droite  des  François  fut  en- 
tièrement défaite. 

Leur  gauche  fe  retira  en  affez  bon  ordre  &  fans  beaucoup 
de  perte  ;  mais  quelques  chariots  de  l'avant-garde  s'étant  brifes 
dans  les  défilés,  &  les  bagages  &  l'artillerie 'fe  trouvant  em- 
barraiTés,  les  fuyards  furent  arrêtés  &  contraints  de  fe  déban- 
der avec  une  extrême  confufion.  Les  Alliés  qui  fuivoient  en 
firent  un  très-grand  carnage }  &  l'armée  Françoife  ne  fe  rallia 

Ïue  par  pelotons  à  Louvain,  à  Bruxelles,  à  Nivelle,  à  Namur. 
•  Electeur  fe  rendit  à  Bruxelles  le  vingt-auatre  après  midi , 
pendant  que  le  Maréchal  de  Villeroi  marcha  avec  les  débris 
de  l'armée  vers  Vilvorde,  &  paiïà  le  canal  de  Bruxelles.  La 
nuit  du  vingt-quatre  au  vingt-cinq  fut  employée  à  emballer 
les  papiers  &  les  effets  de  l'Electeur ,  qui  fe  rendit  avec  ù 
Tome  XV  IL  C  c 


Digitized  by  Google 


2oz         HISTOIRE   UNIVERSELLE.  ' 

cour  à  l'armée,  qu'il  trouva  campée  entre  Grimberg  fie  La- 
ken. 

La  perte  des  François,  dans  la  bataille  de  Ramillies,  fut 
de  dix  mille  hommes  ,  tant  morts  ,  que  bleiTcs  ,  que  prifon- 
niers.  Ils  perdirent  grand  nombre  de  drapeaux,  d'étendards , 
de  canons ,  de  bagages  >  mais  les  fuites  de  cette  défaire  furent 
terribles,  puifqu'ils  furent  obligés  d'abandonner  Bruxelles,  Lou- 
vain,  Malines,  Liere ,  Gand ,  Bruges  &  Dam.  Anvers  fe  ren» 
dit  par  capitulation  j  Oudenarde  voulut  voir  du  canon  ;  enfin 
plus  de  vingt  villes  furent  le  prix  de  cette  célèbre  vicïoire. 
La  plupart  des  troupes  &  le  public ,  peu  prévenus  en  ta  veut 
du  Duc  de  Villeroi ,  lui  attribuèrent  la  plus  grande  cauie  de 
cet  échec.  La  cour  lui  fubftitua  le  Duc  de  Vendôme ,  plus 
accrédité  parmi  les  officiers  &  les  foldats. 
sfemiof-     ^e  ^uc  de  Vendôme  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  avoit 
tencte&deMe-  commencé  la  campagne. en  Italie  par  la  défaite  des  Impériaux 
nia.40. 1706.    &  par  [a  prjfe  de  Calcinaro  î  la  bataille  fe  donna  le  dix-neuf 
d'avril.  Les  Impériaux ,  commandés  par  le  Comte  de  Kevent- 
lau  ,  perdirent  dans  cette  adion  environ  trois  mille  hommes, 
y  compris  les  blefles  &  les  prifonniers  ,  fix  pièces  de  canon, 
vingr-quatre  drapeaux  ,  dix  étendards  &  des  munitions.  Les 
François  y  perdirent  beaucoup  d'officiers  de  diftin&ion.  Le 
Roi  lut  fort  bon  gré  au  Duc  de  Vendôme  de  cette  viâoire} 
mais  comme  il  avoit  befoin  de  lui  en  Flandre  ,  il  lui  envoya 
ordre  de  fe  rendre  à  Verfailles  &  delà  en  Flandre  pour  y 
commander  l'armée.   Nous  verrons  ailleurs  ce  qui  fe  palla  en 
Italie  &  en  Piémont. 

Monfieur  de  Vendôme  arriva  à  l'armée  de  Flandre  le  cinq 
d'août,  pour  y  commander  l'armée  des  deux  couronnes,  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Bavière.  Il  trouva  que  les  Alliés  aÛK- 
.  geoienr  Menin.  Oflende  n'avoit  tenu  que  quatorze  jours  de 
tranchée  ouverte  &  s'étoit  rendue  le  huir  de  juillet.  Menin 
fut  invertie  le  vingt-trois.  On  travailla  le  vingt-quatre  aux  li- 
gnes de  circonvallarion  ,  qui  dévoient  occuper  trois  lieues. 
Depuis  le  vingt-trois  de  juillet  jufqu'au  quatre  d'août  les  Allies 
ne  furent  occupés  qu'à  porter  leurs  troupes ,  à  les  retrancher 
&  à  faire  des  ponts  de  communication  >  ils  n'ouvrirent,  la  tran- 
chée que  la  nuit  du  quatre  au  cinq  d'août.  Le  Comte  de  Ca- 
raman  ,  gouverneur  de  la  place  ,  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  le  bien  défendre  j  mais  il  ne  put  empêcher  que  le 
vingt-deux  d'août  la  ville  ne  fût  prife.  La  capitulation  fut  des 
plus  honorables.  Elle  porrôit  que  le  vingt-cinq  la  garnii'on 
ïortiroit  par  la  brèche,  tambours  battans ,  enfeignes  déployées, 
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pour  être  conduite  à  Lifle.  Les  François  y  perdirent  environ 
cuinze  cens  quarante  hommes  tant  tues  que  bleilcs  ;  fie  les 
Allies  deux  mille  cent  foixante-fept  foldats ,  fans  compter  les 
officiers. 

Le  Duc  de  Marleboroug  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  de 
Menin,  qu'il  réfolut  de  prendre  la  ville  de  Dendermonde , 
bloquée  depuis  deux  mois.  Il  y  envoya  le  général  Churchil  d'AibuM.iTOfc 
fon  frère  ,  qui  y  ouvrit  la  tranchée  le  trente-un  d'août  ,  5c 
obligea  le  cinq  de  feptembte  la  garnifon  à  fe  rendre  prifon- 
nicre  de  guerre  ;  les  officiers  fie  les  foldats  conferverent  toute- 
fois leurs  équipages  &  leurs  hardes. 

L'armée  Hollandoife ,  commandée  par  le  Général  d'Ower- 
kerque  ,  invertit  Ath  le  feize  de  feptembre,  le  feu  dé*  l'artillerie 
des  alTiégeans  fut  fi  terrible  ,  que  le  Marquis  de  Spinola  gou- 
verneur ,  fongea  à  capituler  le  premier  d'octobre ,  fie  offrit  de 
fe  rendre  aux  mêmes  conditions  qui  avoient  été  accordées  à 
la  garnifon  de  Menin  i  mais  elles  lui  furent  refufees  ,  fie  il 
fallut  fe  rendre  prifonnier  de  guerre.  On  laîfla  joute-fois  aux 
officiers  leurs  épées  fie  leurs  équipages ,  fie  aux  foldats  leurs 
hibits.  La  garnifon  fut  conduite  le  quatre  à  Oudenarde ,  à 
Berg-op-Zoom  fie  à  Breda  >  elle  n'étoit  plus  que  de  huit  cens 
hommes  ,  de  deux  mille  qu'elle  étoit  au  commencement  du 
fiege. 

L'armée  des  Alliés  fe  fépara  le  premier  de  novembre  pour 
entrer  en  quartier  d'hiver.  L'Kle&eur  de  Bavière  fie  le  Duc  de 
Vendôme  y  envoyèrent  auili  leurs  troupes  ,  après  avoir  pris 
les  précautions  néceiftires  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne 
puflent  rien  entreprendre  pendant  cette  faifon. 

L'armée  du  Rhin  étoit  commandée  par  le  Maréchal  de  Vil- 
la rs ,  fie  celle.de  la  Mozelle  par  le  Maréchal  de  Marfin.  Le 
Prince  de  Bade  avoit  fait  fortifier  Haguenau  ,  fie  y  avoit  mis 
une  bonne  garnifon  fous  le  commandement  du  général  Thun- 
gen.  11  fit  aum*  fottifier  fie  remplir  de  troupes  les  poftes  qui 
font  le  long  de  la  rivière  de  Montre,  par  le  moyen  defquels 
le  Fort-Louis  du  Rhin  fe  trouva  bloqué. 

La  France ,  bien  informée  de  ces  difpofitions ,  prit  de  fon 
côté  toutes  les  mefures  nécelîàires  pour  faire  lever  le  blocus 
du  Fort-Louis,  pour  afliéger  Haguenau  fie  chafier  les  Impé- 
riaux de  delUis  la  Montre.  Le  Maréchal  de  Villars  partit  de 
Paris  le  vingt-trois  d'avril  pour  fe  rendre  en  Alface,  pendant 
Que  le  Maréchal  de  Marfin  savançoit  vers  Haguenau.  Le  Prince 
de  Bade,  craignant  de  fe  trouver  entre  les  deux  armées  de  ces 
Généraux ,  repaflà  le  Rhin ,  laiflànt  une  groiïè  garnifon  à  Ha- 
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guenau,  &  une  autre  dans  Drufenheim  $  &  ainfi  le  Fort-Louis 
fie  trouva  entièrement  dégage'. 

Le  delTein  de  la  cour  n'étoit  alors  que  de  dégager  le  Fort» 
Louis  ;  ce  qui  étant  fait ,  le  Maréchal  de  Marfin  retourna  du 
côté  de  Metz  fur  la  Mozelle.  En  même  tems  le  Maréchal  de 
Villars  détacha  monfieur  de  Péri  lieutenant  général ,  avec  des 
troupes  fuffifanres  pour  faire  le  fiege  de  Haguenau»  &  le  même 
jour  trois  de  mai,  il  fir  partir  le  Marquis  de  Vieupont  pour 
attaquer  Drufenheim.    Le  Comte  du  Bourg  fut  détaché  en 
même  tems  pour  attaquer  la  redoute  de  Statmar  ;  &  le  Maré- 
chal de  Villars  s'érant  avancé  vers  le  Fort-Louis,  revint  vers 
Lauterbourg  qu'il  trouva  abandonnée  :  ce  qui  lui  fit  naître  l'en- 
vie de  faire  le  fiege  de  Landau  ;  mais  la  perte  de  la  bataille 
de  Ramillies  l'empêcha  d'exécuter  cette  rcfolution.  Statmar, 
Drufenheim  &  Haguenau  ne  firent  pas  beaucoup  de  réûftance. 
La  garnifon  de  Haguenau  fut  obligée  de  fe  rendre  prifonnicre 
de  guerre  le  huit  de  mai.  Quelques  jours  après  le  Maréchal  de 
Villars  envoya  un  gros  détachement  en  Flandre ,  pour  rempla- 
cer la  perte  des  troupes  tuées  à  Ramillies. 
'    Le  Duc  de  Vendôme  ayant  eu  ordre  de  quitter  l'Italie  pour 
aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  de  Flandre ,  le 
Maréchal  de  Villars  reçut  ordre  de  l'aller  remplacer  en  Iralie, 
&  le  Maréchal  de  Marfin  partit  de  Flandre  pour  venir  prendre 
le  commandemenr  de  l'armée  de  France  fur  le  Rhin.  Monfieur 
de  Villars,  avant  fon  départ,  fe  rendit  maîrre  de  liÛe  du 
Marquifat  qui  étoit  dans  le  Rhin,  vis-à-vis  du  Fort- Louis.  On 
y  entra  le  vingt  de  juillet.  Le  Maréchal  de  Villars  ne  partit 
pas  pour  l'Italie  ,  &  fit  trouver  bon  à  la  cour  qu'il  demeurât 
en  Alface.   Ce  fut  Marfin  qui  fur  chargé  de  la  commiÛion, 
comme  nous  le  verrons  bientôt  au  fiege  de  Turin.  Quant  au 
Prince  de  Bade ,  après  avoir  paffé  le  Rhin,  il.  fe  tint  le  refte 
de  la  campagne  fur  la  défenfive ,  ayant  lailTé  le  commandement 
de  fon  armée  au  général  Thungen ,  pendant  qu'il  alla  ptendre 
les  eaux  dans  la  maifon  de  Kaftadt.  Ainfi  fe  pafla  la  campagne 
du  Rhin. 

c*a*lvnç  En  Iralie  le.  prince  Eugène  attendoit  dans  le  Véronois  les 
deSavôwPi8dc  renforrs  qui  lui  dévoient  venir  d'Allemagne  i  &  pendant  ce 
ttemont.  a/171,  tems  le  Duc  de  la  Feuillade  étoit  arrivé  devant  Turin  le  13  de 
mai  1706.  &  a  voit  fait  commencer  aulli-rôt  les  lignes  de  cir* 
convallation  &  de  contrevallation  i  àc  la  nuit  du  trois  au  qua- 
tre de  juin  il  fit  ouvrir  la  tranchée,  enfuite  il  fit  travailler  à 
drefier  les  batteries  contre  la  ville.  Le  huit  au  matin  il  en- 
voya dans  Turin  un  trompette    pout  dite  au  Duc  de  Savoie- 
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gue  le  Roi  permettoit  aux  ducheffcs  &  aux  dames  de  leur 
fuire  de  fe  retirer  où  il  leur  plairoir.  Mais  le  Duc  répondit 
qu'il  remercioit  le  Roi  de  fa  bonté ,  &  le  Duc  de  fa  politefle } 
mais  qu'il  croyoit  que  ni  lui  ni  les  duchefles  ne  couroient  au- 
cun danger.  Le  Duc  de  Savoie  &  les  duchefles  fortirent  toute- 
fois de  Turin  quelques  jours  après  5c  fe  retirèrent  à  Conî , 
laifiànt  dans  la  ville  le  Comte  de  Thaun ,  qui  la  détendit  avec 
beaucoup  de  courage.  Les  François  prirent  enfuite  Carmagnole, 
Afti  &  Mondovi ,  où  ils  firent:  prifonniers  le  Prince  &  la  Prin- 
cefTe  de  Carignan  ,  qu'ils  envoyèrent  à  Raconi. 

Le  prince  Eugène  ayant  enfin  reçu  les  troupes  Palatines  & 
celles  de  Saxe  Gotha  ,  laifla  une  partie  de  ion  armée  pour 
attendre  celles  de  Heife ,  àc  réfolut  de  tenter  le  paifage  de 
l'Adige  à  toutes  rifques.  Il  la  paili  près  d'Anguillara  le  qua- 
torze de  juillet ,  &  traverfa  le  Pô  à  Policella  le  leize.  Le  Duc 
de  Vendôme  étant  allé  recevoir  le  Duc  d'Orléans  à  Milan, 
où  il  arriva  le  douze  de  juillet ,  ce  Prince  fe  rendit  dès  le  qua- 
torze à  l'armée,  dont  il  Y^noir  prendre  le  commandement, 
&  qu'il  trouva  en  très  mautois  état.  Il  demanda  du  renfort  au 
Duc  de  la  Feuillade  qui  alfiégeoit  Turin  ,  &  qui  ne  lui  en 
envoya  que  lorfqu'il  n'en  étoit  plus  tems,  pour  arrêter  ou  re- 
tatder  la  marche  des  Impériaux.  Le  prince  Eugène  ayant  forcé 
les  paflàges  ,  fe  porta  le  vingt-quatre  vis-à-vis  Finale  ,  ayant 
le  Panaro  derrière  lui.  Le  premier  d'août  il  marcha  le  long 
du  canal  de  Ledo  ,  &  s'avança  fort  près  de  l'armée  de  mon- 
fieur  le  Duc  d'Orléans ,  qui  étoit  derrière  la  Parmagiana.  Le 
trois  toute  l'armée  Impériale  fe  trouva  devant  Carpi  ,  dont  » 
elle  fît  le  fiege  ;  mais  la  garnifon  fe  rendir  dès  le  cinq  prifon- 
niere  de  guerre.  Corregio  ouvrit  fes  portes  pour  éviter  le  pil- 
lage i  la  garnifon  de  Reggio  fe  rendit  à  diferétion.  Après 
quoi  les  Impériaux  coururent  tout  le  Parmelan  fans  réfiftance. 

Le  Duc  d'Orléans  de  fon  côté  fe  hâta  de  gagner  Crémone,  cxxv.. 
pour  tâcher  de  s'oppofer  à  la  marche  des  Impériaux  vers  le  d^ "jM- fi£Re* 
Piémont  j  mais  le  prince  Eugène  avoit  gagné  un  jour  de  mar-  ligne  "tônttw- 
che  fur  l'armée  Françoife,  &  s'avançoit  dans  le  pays  avec  une  ««»  parie  duc 
célérité  extraordinaire.  Le  Duc  d'Orléans  ne  fongea  plus  alors  minw°Fugent 
qu'à  couvrir  le  fiege  de  Turin.  Et  le  vingt-fept  le  prince  Eu-  [e 7 à*  fcptem- 
gene  ayant  joint  le  Duc  de  Savoie,  qui  étoit  venu  de  Carma-  l?9*' 
gnole  avec  fon  corps  de  troupes ,  le  Duc  d'Orléans  joignit  le 
même  jour  le  Duc  de  la  Feuillade  qui  afliégeoit  Turin,  &  qui 
sétoit  avancé  pour  le  rencontrer.  Leur  deflein  n'éroit  plus  de 
livrer  bataille  au  prince  Eugène  i  mais  de  hâter  de  tout  leur 
pouvoir  la  p.tife  de  Turin.  Les  Ducs  d'Orléans  6c  de  la  Feuil- 
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lade  s'étant  renfermés  dans  les  lignes  de  circonvallition ,  on  dé- 
libéra fi  on  y  attendroit  l'ennemi  ,  ou  fi  l'on  en  forriroit  pour 
le  combattre.  Marfin  ,  qui  avoit  été  donné  au  Duc  d'Otléans 
pour  i'allifter  de  fes  confeils ,  éroit  chargé  d'un  ordre  par  le- 
quel il  écoit  défendu  ,  en  cas  d'action ,  de  rien  entreprendre 
lans  fon  confentement.  Le  Duc  d'Orléans  <5c  la  plupart  des  of- 
ficiers généraux  étoient  d'avis  d'aller  à  l'ennemi  &  de  lui  livrer 
bataille.  Marfin  fut  d'un  avis  contraire  ,  &  ayanr  montre  les 
ordres  dont  il  étoit  chargé,  il  fallut  s'y  rendre.  L'événement 
fit  voir  que  c'étoit  le  plus  mauvais  parti  qu'on  put  prendre. 

Le  Duc  d'Orléans  dépêcha  au  Roi  un  exprès  pour  l'informer 
de  l'état  des  chofes.  Les  lignes  avoient  environ  cinq  lieues  d'é- 
tendue ;  l'armée  qui  les  défendoir,  n'éroit  guère  inférieure  en 
nombre  à  celle  des  Alliés;  mais  elle  éroit  fort  partagée  dans 
un  fi  grand  efpace,  &  de  plus  coupée  par  la  rivière  de  la 
Doire ,  qui  empechoit  que  les  quartiers  ne  puflenr  fe  donner 
la  main  les  uns  aux  autres.  Le  fept  de  feptembre  le  Duc  de  Sa- 
voie &  le  prince  Eugène  marcli^fenr  en  ordre  de  bataille  fur 
huit  colonnes  pour  attaquer  les  retranchemens  des  François ,  oui 
croient  entre  les  rivières  de  Doire  «5c  de  Sture'Sc  la  Vénerie.  Le 
Duc  de  Savoie  commandoit  le  centre ,  le  prince  Eugène  la 
gauche,  &  le  Prince  de  Saxe-Gotha  , avec  le  Prince  d'Anhalt- 
DelTau  , commandoient  la  droite.  lis  commencèrent  l'attaque  à 
huit  heures  du  matin.  Ils  fureur  repouflci  plufieurs  fois  ;  le  Duc 
d'Orléans  accourut  a  l'endroit  où  étoit  le  plus  grand  danger.  11 
y  reçut  deux  blefiures  :  l'une  au  bras  gauc*he  ,  qui  lui  découvroit 
l'os,  l'autre  dans  le  coté  au  défaut  de  la  cuira  fie.  Il  y  avoit 
trois  heures  qu'on  fe  battoir  avec  une  égale  vigueur,  lorfquc, 
pendant  qu'on  panfoit  le  Duc  d'Orléans  ,  les  retranchemens 
Furent  forcés.  Alors  les  François  ne  cherchèrent  plus  qu'à  fe 
fauver,  &  les  Impériaux  à  piller  le  camp  &  à  faire  des  prifon- 
niers.  Le  Duc  de  Savoie  &  le  prince  Eugène  entrèrent  dans 
Turin  le  même  jour.  L'armée  Françoife  fe  fauva  partie  vers 
Chivas  ,  5c  partie  vers  Pignerol.  Les  vainqueurs,  contens  d'avoir 
délivré  Turin,  ne  fe  mirent  pas  en  peine  de  fuivre  les  fuyards. 
Les  payfans  des  environs  aimèrent  mieux  profiter  des  dépouilles 
des  vaincus,  que  de  les  inquiéter  dans  leur  retraire.  Les  Fran- 
çois perdirent  environ  quinze  cens  hommes  à  l'arraque  des  re- 
tranchemens ,  deux  mille  cinq  cens  bielles  &  environ  quitte 
mille  prifonniers. 

cxxvi.       Tel  fur  le  fucecs  du  fameux  fiege  de  Turin,  qui  faifoit  l'at- 
su»e  de'ia  tention  de  toute  l'Europe.  Par  la  levée  de  ce  fiége  Ôc  la  vie- 
itelwïuSifc  *°ire  remportée  par  les  Alliés,  les  François  abandonnèrent  en- 
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tiérement  l'Italie.  Le  Maréchal  de  Marfin,à  qui  l'on  attribuoit  deChivas.de 
la  perte  de-  la  bataille,  y  fut  Ci  dangereufemenr  blefTé,  qu'il  YfQ*jL'yC*' 
mourut  le  lendemain.  L'attention  du  Duc  d'Orléans,  arrivé  à     '  erue* 
Pignerol  le  huit  vers  midi ,  fut  de  mettre  à  couvert  le  «Dau- 
phiné  &  la  Provence ,  de  crainte  que  le  Duc  de  Savoie  ne 
donnât  les  mains  aux  mécontens  (les  Sevennes.  On  fe  repen- 
tit, dit-on ,  de  n'avoir  pas  fait  la  retraite  vers  le  Milanez, 
qu'on  auroit  pu  conferver ,  de  même  que  les  troupes  &  les 
places  qu'on  avoit  encore  en  Italie;  mais  il  n'étoit  plus  remsj 
ce  qu'on  put  faire  de  mieux ,  ce  fut  de  conferver  Pignerol  & 
les  environs. 

Les  fuites  de  la  victoire  remportée  à  Turin ,  furent  les  red- 
ditions des  places  que  les  François  occupoienr  dans  le  Pié- 
mont, le  Milanez,  le  Manrouan,  le  Cremonois  &  le  Mo- 
denois.  Les  villes  de  Chivas,  de  Verceil,  de  Verne,  de  Ca- 
fel,  de  Novare,  de  Milan,  de  Lodi,  de  Pavie ,  de  Pizzigi- 
tone  ,  de  Tortone ,  d'Alexandrie ,  &  plufieurs  autres  places  de 
moindre  conféquence ,  fe  rendirent. 

Pendant  que  les  groflès  armées,  tant  Françoifes  qu'Impéria-  cxxvir. 
les,  étoient  occupées  aux  environs  de  Turin,  le  Comte  de      bataille  de 
Medavi,  qui  avoit  été  lailTé  par  le  Duc  d'Orléans  aux  envi- 
rons  de  Caftiglione  ,  eut  ordre  de  combattre  le  Prince  de       de  Mfd*- 
Hefle.  Ce  Prince  avoit  envoyé  au  Comte  de  Medavi,  pour  Icmto  l'c&f 
l'inviter  à  un  combat  à  force  égale  ,  lui  promettant,  parole  de 
Prince,  &  s'engageant  même  de  lui  donner  fa  promeiTe  par 
écrit,  qu'il  pourroit  envoyer  un  commhTaire  pour  compter  les 
troupes,  &  en  lavoir  le  nombre  au  julte.  Medavi  répondit, 
qu'il  étoit  au  défefpoir  de  ne  pouvoir  accepter  l'offre  qu'il  lui 
vouloir  faire;  mais  qu'il  avoit  des  fupérieurs,  fans  l'ordre  def- 
quels  il  ne  pouvoir  rien  faire*  que  toute-fois,  s'il  vouloit  venir 
a  fon  camp,  il  feroit  tous  fes  efforts,  pour  mériter  fon  cftime. 
C'étoit  un  déguilément  de  fa  parti  car  il  avoit  des  ordres  pour 
combattre 5  mais  il  vouloit  attendre  les  troupes  de  -renfort  qui 
lui  de  voient  venir  de  Crémone  &  des  garnifons  de  quelques  au- 
tres places. 

Le  Prince  de  HeiTe  ne  pouvant  l'attirer  au  combat,  prit  le 
parti  de  faire  le  liège  de  Caftiglione-delle-Stivere ,  &  étant  déjà 
maître  de  la  baffe  ville,  il  f'occupa  à  réduire  le  chârcau,  ce 
qu'il  efpcroit  faire  en  peu  de  tems,  il  refolut  aulfi  de  marcher  à 
monfieur  de  Medavi  ,  avant  qu'<il  fe  fût  fortifié  par  les  fecours 
dont  nous  venons  de  parler. 

Le  huit  de  feptembre  monfieur  de  Medavi  marcha  du  côté 
deGoito,  dans  le  deflein  d'attirer  le  Prince  de  Hefle,  &  de 
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l'engager  à  interrompre  le  fiege  de  Caftiglione.  Le  Prince  ne 
manqua  pas  de  l'y  fuivre.  Le  combat  fe  donna  dans  la  plaine 
de  Solfarino  entre  Caftiglione  &  Guidizzolo.  La  victoire  fut 
ailez*  Jongtems  incertaine  j  elle  pencha  quelque  tems  du  côté 
des  Impériaux ,  à  la  fin  les  François  remportèrent  l'avantage. 
On  publia  de  part  &  d'autre  des  de'nombremens  de  morts  & 
de  blefles  fort  différens,  chacun  s'étudiant  à  diminuer  la  pro- 
pre perte  &  à  exagérer  celle  de  fes  ennemis.  Ce  qui  eft  de 
certain ,  c'eft  que  le  Prince  de  H  elle  ayant  raflemblé  fes  trou- 
pes ,  fe  hâta  d'aller  joindre  le  prince  Eugène,  qui  entra 
dans  Milan  le  vingt-cinq  de  feptembre.  La  ville  lui  avoit 
ouvert  fes  portes  ;  mais  le  Marquis  de  la  Floride  fe  défendit 
dans  le  château. 

Le  prince  Charles  de  Vaudémont,  gouverneur  du  Milanez& 
pere  du  prince  Thomas  de  Vaudémont,  dont  on  a  quelquefois 
parlé,  fortit  de  Milan  le  vingt -trois  avec  la  Princefle  fon 
epoufe  &  toute  fa  cour ,  &  fe  retira  à  Pizzigitone  fur  l'Aida , 
ou  il  donna  fes  ordres  pour  rallier  fes  troupes ,  en  former  un 
corps  avec  les  Françoiles  &  les  joindre  à  celles  de  monfieur 
de  Medavi,  afin  de  couvrir  le  Mantouan  &  le  Cremonois,& 
de  foutenir,  autant  que  les  circonstances  le  permettoient,  le 
parti  chancelant  des  deux  couronnes  en  Italie. 

Le  Duc  d'Orléans  avoit  formé  le  projet  de  faire  entrer  un 
corps  de  troupes  dans  le  Piémont,  afin  d'obliger  le  Duc  de 
Savoie  &  le  prince  Eugène  d'y  envoyer  des  troupes,  &  dé- 
gager par  ce  moyen  le  Prince  de  Vaudémont  &  le  Comte 
de  Medavi  s  la  cour  de  France  étoit  entrée  dans  ce  projet,  & 
avoit  donné  des  ordres  pour  l'exécuter.  Mais  le  Duc  de  Sa- 
voie en  ayant  été  averti,  envoya  un  détachement  de  dix  mille 
hommes ,  pour  fe  porter  fur  les  avenues  &  empêcher  que  les 
troupes  de  France  ne  pénétraflent  dans  la  plaine  j  ce  qui  fut 
caufe  que  la  cour  de  France  changea  de  réfolution,  &  le  Duc 
d'Orléans  voyant  fa  préfence  inutile  en  Dauphiné,  retourna  à 
Verfailles,  où  il  arriva  le  huit  de  décembre. 

Les  troupes  des  deux  couronnes  occupoient  encore  Valence 
fur  le  Pô,  la  Mirandole,  Oftiglia,  Crémone,  tout  le  Man- 
touan, &  différens  portes  le  long  du  Pô,  depuis  Le  bas  Oglio. 
Le  PNnce  de  Vaudémont  &  monfieur  de  Medavi  prirent  tou- 
tes les  mefures  néceftaires  pour  fe  maintenir  dans  tous  ces 
pays ,  &  pour  fe  palier  des  fecours  de  France ,  qu'ils  n'efpéroient 
plus  recevoir  de  l'armée. 

Les  Impériaux  achevèrent,  pendant  le  refte  de  la  campagne, 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  de  Calai  ,  du  château  de  Mi' 
Jan ,  &  de  Pizzigitone.  Ll 
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La  cour  de  France  avoit  conçu  de  grandes  efpc'rances ,  &    cxxv*i  il 
avoit  fait  de  grands  préparatifs  pour  la  campagne  d'Efpagne.  fif^H^* 
Le  roi  Philippe  V.  avoit  pris  la  rcfolurion  de  le  mettre  à  la  soulèvement 
tète  de  fon  armée,  &  de  reprendre  Barcelone  fur  fon  compé- 
tireur  le  roi  Charles  111.  «.1706. 

Le  royaume  de  Valence  s'étoit  révolté  dès  la  fin  de  l'an  1705. 
&  au  commencement  de  l'an  1706.  Le  Marquis  de  las  Torres,  - 
qui  fervoit  en  Italie  en  qualité  de  lieutenant  général,  fut  rap- 
pelle pour  prendre  le  commandement  de  l'armée  d'Efpagne, 

2ui  étoit  auparavant  fous  les  ordres  du  prince  Tzerclas  de  Tilli. 
,a  ville  de  Gandie  s'étoit  déclarée  en  faveur  des  révoltés,  & 
fon  exemple  avoit  été  fuivi  par  la  ville  d'Oliva ,  &  peu  après 
par  les  habitans  de  Valence  capitale  du  royaume.  Les  rebelles 
avoient  pour  chef  dom  Francifco  d'Avila. 

Cependant  le  Maréchal  de  TeflTé  faifoir  fes  préparatifs  pour 
entrer  en  Catalogne  ,  où  il  devoit  commander  ;  &  le  Duc  de 
Noailles  fe  difpolbit  pour  entrer  en  campagne  dans  le  Roulfil- 
lon.  Le  Duç  de  Berwick ,  nommé  depuis  peu  maréchal  de 
France,  devoit  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée  qui  devoit  agir 
contre  le  Portugal. 

Le  roi  Charles  III.  ou  l'Archiduc,  de  fon  côté  afiembloit 
fes  troupes  en  deux  corps  ,  pour  les  oppofer  au  Maréchal  de 
Telle  du  côté  de  Lerida  &  de  Tortofe.  11  s'étoit  contenté  de 
mettre  une  bonne  gamifon  dans  Gironne  pour  la  fûreré  des 
frontières  de  ce  côte-là ,  &  pour  faire  quelques  courfes  dans  le 
Rooffillon. 

Le  Comte  de  las  Torres  étant  entré  dès  le  mois  de  janvier  cxxix. 
dans  le  royaume  de  Valence ,  y  réduifit  plulieurs  villes  à  l'obéif-  i0sncfpdacr^rr(Ji" 
fance  du  roi  Philippe  ;  mais  la  ville  de  Valence  fut  fecourue  par  pni'ppe  v.'f . 
le  milord  Pererboroug  ,  &  malgré  les  foins  &  les  mouvemens  «avril  170*, 
du  Maréchal  de  Telle  &  du  Comte  de  las  Torres,  Valence  de- 
meura dans  fa  révolte  j  mais  les  Généraux ,  dont  on  vient  de 
parler,  détruilkent  les  mûriers  qui  étoient  autour  de  la  ville, 
5c  qui  fervoient  à  entretenir  les  vers  à  foie  qui  produiraient  un 
grand  profit  au  pays.  Le  grand  objet  de  la  cour  étoit  le  fiege 
de  Barcelone  que  Philippe  V.  devoit  entreprendre,  &  ce  def- 
fein  fit  évanouir  tous  les  autres  points.  Le  Comte  de  Touloufe 
avec  fa  flotte  devoit  favorifer  cette  grande  entreprise.  Il  arriva 
à  Rofe  le  vingt-trois  de  février ,  &  le  roi  Philippe  prit  le  vingt» 

Îuarre  du  même  mois  la  route  de  la  tour  de  Segra  à  Barcelone. 
1  arriva  devanr  cette  ville  le  trois  d'avril,  qui  fur  auili-tôt  in- 
vertie par  terre  &  pat  mer.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du 
cinq  au  fix  d'avril.  Le  même  jour  on  débarqua  des  vivres,  des 
Tome  MIL  Dd 
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mm  irions  &  de  l'artillerie  pour  le  fiege  ;  car  c  étoit  la  France 
qui  en  faifoit  les  frais. 

L'archiduc,  ou  le  roi  Charles  III.  étoit  dans  Barcelone,  & 
animoit  par  (a  préfence  &  par  Ton  intrépidité  le  courage  des 
atTiégés.  La  ville  étoit  li  fpacieufe  ,  qu'il  étoit  impoflible 
aux  ailiégeans  de  l'enfermer  de  toutes  parts ,  &  par  conté- 
quent  d'empêcher  qu'on  n'y  fit  entrer  du  fecours  quand  on 
voudroit.  Le  milord  Peterbo-oug  y  entra  à  la  tête  d'un  renfort 
de  trois  on  quatre  mille  hommes,  &  après  avoir  concerté  avec 
le  roi  Charles  les  moyens  de  délivrer  la  ville,  en  fortit  le  jour 
fuivant.  Ce  moyen  étoit  àç~  faire  avancer  la  flotte  Angloife  k 
Hollandoifë.  En  effet  elle  parut  le  neuf  de  mai  devant  Bar- 
celone ;  le  Comte  de  Toulouie ,  qui  fe  fcntoit  beaucoup  plus 
foible  ,  étoit  parti  des  la  veille  &  s'étoit  retiré  à  Toulon.  Le 
Maréchal  de  Teflé  fongea  alors  à  retirer  au  Ai  les  troupes  de 
terre  j  &  dans  un  confeil  qui  fe  tint  le  dix  de  mat,  &  où 
l'on  balança  les  raifons  de  continuer  le  Gege^  ou  de  l'abandon- 
ner ,  la  difficulté  de  Ye  rendre  maître  de  la  ville  par  ailaur ,  & 
Vautre  plus  grande  difficulté  de  la  conferver  quand  on  l'auroit 
prife,  après  avoir  bien  pefé  toutes  chofes  ,  on  réfolur  donc 
de  lever  le  ûege  :  ce  qui  fut  exécuté  la  nuit  du  onze  au  douze 
de  mai,  après  trente- fepr  jours  de  tranchée  ouverte,  tant  de- 
vant Barcelone,  que  devant  le  fort  Monr-Joui.  On  fut  obligé, 
faute  de  chevaux  ,  d'abandonner  foixante  pièces  de  gros  canons, 
de  brûler  une  partie  des  munitions  ,  &  de  laiifer  à  la  merci 
des  ennemis  environ  huit  malades  ou  bielles.  L'armée  de  France 
étoit  encore  d'environ  feize  mille  hommes  ,  que  le  Maréchal 
de  Tefle  ramena  en-  Rouffillon. 

La  prife  de  Barcelone  ne  fut  que  le  commencement  des  mal- 
heurs de  cette  campagne  pour  le  roi  Philippe.  Il  avoit  demandé 
au  roi  Louis  XJV.  Ton  aïeul,  le  Maréchal  de  Berw  ick  ,  pour 
commander  fon  armée  qui  devoit  agir  contre  les  Portugais.  Ce 
Maréchal  arriva  à  Madrid  le  onze  de  mars  ,  &  ayant  pris  les 
ordres  de  fa  Majefté ,  il  fe  rendit  en  hftramadourc  ,  où  les 
troupes  du  roi  Philippe  dévoient  s'afTembler  au  nombre  de  vingt- 
fept  bataillons  &  de  quarante- cinq  efeadrons,  y  compris  les 
milices.  Le  milord  Gallowai  y  devoit  commander  l'armée  des 
Alliés  i  les  Portugais ,  déjà  maîtres  d'Alcantara  ,  de  Coria  & 
de  Placenria  ,  fe  préparoient  à  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  CaP 
tille  >  mais  ayant  changé  de  réfolurion  ,  ils  retournèrent  fur 
leurs  pas  <5c  firent  le  liège  de  Ciudad  -  Rodrigo,  qui ,  n'ayant 
qu'une  foible  garniton,  rélifta  fort  peu  i  puis  ils  prirenr  poflef- 
fion  de  Salamanque  qu'ils  trouvèrent  ouverte  i  après  quoi  ils  en- 
trèrent en  quartiers  de  rafrakhiflémens. 
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Les  chofcs  en  étoient  là  lorfque  Philippe  V.  retourna  à  Ma- 
drid le  fix  de  juin  après  la  levée  du  fiege  de  Barcelone.  Quel- 
ques jours  après,  c'ell  -  à  -  dire ,  le  dix-neuf  de  juin,  on  apprit 
que  les  Portugais  s'étoient  remis  en  marche  vers  Madrid  ,  & 

2D*ils  n'en  étoient  pas  fort  loin  ;  que  d'un  autre  cote  le  roi 
iharles  111.  &  le  Comte  de  Peterboroug  ayant  traverfé  le 
royaume  de  Valence,  ctoient  arrive's  à  Vêlez  à  treize  lieues 
de  Madrid ,  &  qu'on  éroit  en  danger  de  s'v  voir  enferme'  entre 
ces  deux  armées.  Le  même  jour  à  trois  heures  après  midi  la 
Reine  partit  avec  la  Princeffe  des  Urfins  &  fes  autres  dames, 
pour  le  retirer  à  Burgos  >  ôc  le  Roi  partit  la  nuit  fuivante  , 
accompagné  de  quelques  confeillers  de  chaque  tribunal  &  de 
quelques  grands.  Les  François  oui  étoient  à  Madrid,  s'en  reti- 
rèrent de  même ,  &  le  Duc  de  Berwick  marcha  avec  fes  trou- 
pes pour  eleorter  le  Roi ,  qui  prit  le  chemin  de  Pampelune. 
5a  Majefté,  avant  fon  départ,  avoit  fait  emporter,  les  joyaux 
de  la  couronne ,  la  vaiirelle ,  les  tableaux  &  tous  les  meubles 
de  prix  qui  furent  conduits  à  Burgos  &  à  Pampelune. 

Le  vingt-quatre  de  juin  l'armée  des  Alliés  arriva  auprès  de 
Madrid  ,  &  y  féjourna  deux  jours  pour  y  recevoir  les  fou  mi  f- 
fions  des  députes  de  cette  capitale.  Après  quoi  elle  s'avança 
devant  la  ville  &  y  tir  reconnoirr©  folemnellement  le  roi  Char- 
les 111.  Le  Duc  de  Medina-Celi,  le  Duc  de  l'Infanrado  ,  le 
Marquis  d'Elcarpio,  &  le  Comte  de  Lemos  croyant  le  parti 
de  Philippe  perdu  fans  reflfource  ,  fe  rangèrent  du  côté  de 
Charles.  Ce  Prince  n'étoit  pis  a  l'armée ,  il  éroit  parti  de  Bar- 
celone dans  le  même  rems  que  les  Alliés  arrivoient  aux  portes 
de  Madrid.  Il  avoit  pris' fa  route  pour  fe  joindre  au  Comte  de 
Peterboroug  ,  &  à  l'infanterie  qui  avoit  été  tranfportée  au 
royaume  de  Valence  fur  les  vaiiTeaux  de  l'amiral  Lcak.  A  peine 
éroit-il  à  Viila-Franca ,  qu'il  y  reçut  avis  que  les  Portugais  s'é- 
toient déjà  avancés  jufqu'cn  l'Ffcurial.  Il  apprit  d'un  autre  côté 
Que  la  ville  de  Saragofle  étoit  difpofée  a  le  recevoir.  Il  ré- 
solut d'en  aller  prendre  pofleflîon  ,  &  manqua  fon  coup  fur 
Madrid  ,  qui  entra  bientôt  fous  l'obéiflance  du  roi  Philippe. 

Ce  Prince  fut  joint  par  le  Marquis  de  Légal,  &  par  les  trou- 
pes Françoifes  qu'on  lui  envoyoit  par  la  Navarre.  Son  armée 
fut  encore  groftie  par  les  troupes  que  le  Comte  de  las  Torres 
amenoit  du  royaume  de  Valence,  elle  fe  trouva  forte  de  qua- 
rante-fept  bataillons  ck  de  foixante-quinze  efcadtons ,  &  fe  mit 
aut^i- tôt  en  marche  du  côté  des  Impériaux  ,  réfolue  de  les  com- 
battre avant  que  le  roi  Charles  III.  &  le  Comte  de  Peterbo- 
roug l'euflènt  jointe.  Le  vingt-neuf  de  juillet  les  deux  armées 
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fe  trouvèrent  en  préfence  &  commencèrent  à  fe  canonner.  Elles 
n'étoient  féparées  que  par  la  rivière  d'Hanarez;  mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'ayant  voulu  s'expofer  à  la  pafler ,  ils  fe  fépare- 
rent  le  trente  de  juillet.  Les  Alliés  s'éloignèrent  de  Madrid, fie 
le  roi  Philippe  y  fut  de  nouveau  reconnu  le  trois  d'août,  fie 
ce  qu'il  y  avoit  d'Impériaux  en  fortirent. 

Le  roi  Charles  joignit  fes  Alliés  le  fepr  d'août ,  &  le  len- 
demain le  Comte  de  ïeterboroug  arriva  avec  trois  mille  hom- 
mes. On  s'attendoit  à  une  bataille  ;  mais  les  Alliés  n'ayant  plus 
de  fourrage ,  fe  retirèrent  à  petit  bruit  la  nuit  du  onze  au  douze. 
L'arméo  du  roi  Philippe  les  pourfuivit  &  leur  prit  quelques 
prifonniers  &  quelques  pièces  de  canon.  Le  deflein  des  Alliés 
étoit  de  retourner  en  Portugal  î  mais  les  François  s'étant  em- 
paré des  paffages  du  Tage ,  ils  furent  obligés  de  reprendre  le 
chemin  du  royaume  de  Valence  dont  il  étoit  -maître ,  auili-bien 
que  de  l'Arragon  &  de  la  Catalogne.  Ils  prirent  encore  pen- 
dant le  mois  de  feptembre  les  ifles  de  Majorque  ôc  d'ivici  ; 
mais  ils  ne  purent  conferver  Carthagene  ,  dont  la  garnifon  fe 
rendit  prifonniere  de  guerre  lç  quinze  de  novembre  ,  ni 
Alcantara,  qui  fe  rendit  de  même  le  quatorze  de  décembre. 
Telles  furent  les  viciflitudes  de  la  campagne  de  1706.  en 
pagne.  • 
cxxxin.      Le  mauvais  fuccès  des  armes  des  deux  couronnes  pendant 

pouiTS"'  lc  cours  dc  cettc  annceen  Fendre,  en  Italie  &  en  Efpagne, 
«Tijgfc  engagèrent  le  roi- Louis  XIV.  à  faire  faire  des  propofkions  de 
paix  à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande.  Le  Duc  de  Bavière  écri- 
vit dès  le  onze,  d'oclobsc  1706.'  au  Duc  de  Marleboroug  &  aux 
Etats-Généraux,  pour  les  ailurer  de  fes  difpofitions  à  procurer 
la  paix  à  l'riurope  ,  &  les  exhorter  à  marquer  un  lieu  entre 
Mons  &  Bruxelles  pour  les  conférences  >  mais  comme  fa  Ma- 
jefté  ne  s'ouvroit  pas  particulièrement  fur  fes  intentions ,  la 
chofe  demeura  fans  exécution  ;  ce  qui  fut  un  bonheur  pour  la 
Frauce,  elle  obtint  depuis  des  conditions  plus  avantageufes 
qu'elle  n'auroit  fait  alors. 

Le. Roi  peu  accoutumé  aux  difgraces,  fut  fi  fenfible  à  celles 
de  cette  année  ,  que,  malgré  la  grande  fermeté  quil  fit  toujours 
paroirre,  on  s'apperçut  que  fa  fanté  en  foutfroir.  Ce  qui  obligea 
Madame  de  Maintenon  &  ceux  qui  l'approchoient  de  plus 
près  ,  de  lui  cacher  ou  déguifer  les  evéneraens  qui  auroient  pu 
lui  caufer  du  chagrin  }  &  pour  le  ralîurer  contre  les  frayeorj 
de  la  mort  ,  allez  ordinaires  aux  perfonnes  âgées,  on  eut  foin 
d'inférer  dans  les  gazettes  des  exemples  de  perfonnes  qui  ont 
vécu  longtems. 
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Entre  les  moyens  que  la  France  employa  pendant  ces  der- 
nières guerres,  pour  avoir  de  l'argent  Ôc  le  faire  circuler,  celui 
du  changement  fréquent  des  monnoies  &  de  leur  valeur,  fut 
un  de  ceux  qui  fut  le  plus  employé  &  qui  réulïîr  le  mieux.  Le 
dernier  fut  le  décri  des  monnoies  courantes,  &  l'obligation  de 
les  porter  à  l'hôtel  des  monnoies,  pour  être  converties  en  nou- 
velles efpeces.  Et  comme  l'argent  ne  venoit  pas  encore  avec 
afféz  d'abondance  pour  fubvenir  aux  belbins  preffans  de  la 
guerre,  on  feignit  qu'il  venoit  trop  de  vieilles  efpeces  à  la 
monnoie  ,  5c  qu'elle  ne  pouvoit  furnre  à  en  frapper  de  nou- 
velles pour  rendre  fur  le  champ  à  ceux  qui  en  apportoient, 
cela  produifit  ce  qu'on  nomma  des  billets  de  monnoie,  c'eft-à-dire , 
des  billets  portant  une  fomme  pareille  à  celle  qui  avoit  été  portée 
à  la  monnoie  ,  &  le  Koi  ordonna  que  ces  billets  auroient  cours 
dans  le  commerce  comme  l'argent  comptant.  Leur  nombre  en 
devinr  fi  prodigieux  en  peu  de  tems ,  que  perfonne  ne  vouloir 
plus  les  recevoir  pour  argent  comptanr ,  à  moins  que  le  pro- 
priétaire n'y  perdit  beaucoup.  La  cour,  pour  remédier  à  cet 
abus,  ordonna  par  fon  édit  du  premier  de  janvier  1707.  qu'à 
l'avenir  ces  billets ,  qui  refteroient  dans,  le  commerce  &  con- 
tinueroient  à  avoir  cours  ,  fcroient  convertis  en  billets  de  mille 
&  de  cinq  cens  livres,  au  choix  de  ceux  qui  en  léroienr  les 
porteurs,  &  que  le  paiement  qui  fe  feroit  de  ces  billets,  ne  fe 
ieroit  plus ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  au  moins  le  quart  de  la 
lomme  en  deniers  comptans.  A  la  fin  on  fut  oblige  de  les 
anéantir  abfolument,  pour  empêcher  la  ruine  entière  du  com- 
merce. 

On  fe  flatta  que  la  mort  du  Roi  de  Portugal  ,  arrivée  à 
Lifbonne  le  9  de  décembre  1706.  pourroit  apporter  quelques 
changemens  aux  affaires  de  l'Europe,  en  détachant  fon  fuccef- 
feur  des  Alliés.  Mais  le  Prince  de  Iircfil ,  fils  ainé  <5c  fucceffèur 
de  ce  Monarque,  prit  des- lors  des  cngagemer.s  trop  forts  avec 
la  rhailon  d'Autriche  &  avec  l'empereur  Joleph  ,  qui  devoit 
époufer  fa  fille,  morte  avant  le  mariage,  «5c  dont  le  Roi  de 
Portugal  épouft  la  focur  Marie  -  Anne  -  Joiephe  -  Antoinette- 
Reine  archiducruflè  le  9  de  juillet  170S.  en  forte  qu'il  n'y  eut 
aucune  efpérance  de  le  détacher  des  confédérés. 

Le  Duc  d'Orléans  obtint  aifement  le  commandement  des  trou-  cxxxv.' 
pesidu  Roi  en  Efpagnei  &  la  cour  de  France,  dans  le  defltin    P/ife Au Mais 
de  parvenir  à  la  paix^générale ,  convint  d'évacuer  toutes  les  pla-  îgjjfc^8* 
ces  qu'elle  tenoit  encore  en  Italie.  La  capitulation  en  fut  li-  ma»  1707.  y. 
gnee  le  13  de  mars  1707.  On  y  régla  l'ordre  3c  la  fureté  des  ç^j:ls^t, 
troupes  qui  dévoient  fortir  de  leurs  garnilons  &  fe  rendre  a  ,v  ?* 
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Sufe,  d'où  elles  avoient  la  liberté'  de  fe  retirer  où  il  pla'roit 
au  Roi  de  les  deftiner. 

Le  vingt -quatre  de  mars  de  cette  année  un  parti  de  la  gar- 
pifon  d'Ath  rcfolut  d'enlever  le  Dauphin  de  b  rance ,  &  à  cet 
effet  quelques-uns  fe  jetterent  dans  Paris,  d'aurres  fe  gliflercnt 
à  Verfailles  &  jufques  dans  les  apparremens ,  &  comme  ils 
étoient  tous  François  de  naiflance,  on  ne  les  y  remarqua  pis. 
Le  chef  du  parti,  nommé  Guetten  ouQuinrem,  informe  par  les 
efpions  que  ce  Prince  de  voit  palier  à  Seve  ,  pour  venir  à 
Paris,  il  ne  manqua  pas  de  fe  mettre  en  embufcade  >  &  furies 
fept  heures  du  foir  on  vit  venir  du  côté  de  Verfailles  un 
carrpfle  à  fix  chevaux ,  précédé  d'un  palfrenier  à  cheval ,  por- 
tant un  flambeau.  Le  carrolTe  fut  arrêté ,  &  celui  qui  étoit  de- 
dans, obligé  d'en  defcendre  &  de  monter  fur  le  cheval  du  pal- 
frenier; après  quoi  ils  prirent  la  route  de  Flandre  à  toutes 
brides.  Ils  s'apperçurent  bientôt  qu'.iu  lieu  du  Dauphin  ,  ils 
avoient  pris  moniteur  de  Beringham  premier  écuyer  du  Roi. 
La  nouvelle  de  cet  enlèvement  ayant  d'abord  été  portée  i 
Verfailles ,  on  dépêcha  des  couriers  de  fous  côtés ,  pour  aver- 
tir les  Gouverneurs  des  places,  ôt  aux  miréchaulTces  de  fe  met- 
tre en  campagne  pour  arrêter  les  partifans.  On  atteignit  mon- 
iteur de  Beringham  près  de  la  ville  de  Ham,  accompagné  de 
trois  de  fes  conducteurs,  les  autres  scrant  difperfcs  de  peur 
d'être  découverts.  Le  Marquis  de  Beringham  ayant  témoigne 
au  Roi  que  ces  gens  en  avoient  bien  uïc  envers  lui,  voulut 
qu'on  les  traitât  feulement  en  prifonniers  de  guerre ,  il  voulut 
même  voir  le  colonel  Guetten ,  qui  commindoir  le  parti,  & 
loua  fon  courage.  Le  Dauphin  eut  aulïi  la  curiofiré  de  les  voit, 
&  leur  demanda  quel  traitement  ils  luiauroient  fait,  s'ils  avoient 
réulïi  à  l'enlever.  Ils  répondirent  qu'ils  l'auroient  traité  le  mieux 

2u  ils  auroient  pu ,  en  alliant  leur  devoir  avec  le  refped  qui 
toit  dû  à  un  fi  grand  Prince, 
cxxxvt.       ^e  ^uc  d  Oflcans  étolt  arrivé  à  Madrid  des  le  dix- huit  d'à- 
Campagne    vril.  Le  Duc  de  Barwick  étoit  entré  en  campagne  de  tres- 
*&fPaJ':"'- B*  bonne  heure  en  attendant  ce  Prince ,  qui  devoit  commander 

taille  d'Alman-  tri  j        j  irr  i  „ 

sueagnéepar  en  chef  les  armées  des  deux  couronnes  en  tUpagne.  Le  24 
ieuucd«Bar-  du  même  mois ,  qui  cette  année  1707.  étoit  le  dimanche  de 
ïr|ï  1707?  Pâque,  le  Duc  de  Barwick  fut  informé  que  les  ennemis  vou- 
loient  le  lendemain  l'attaquer  dan?  fon  camp  d'Almanzai  II 
fit  part  aufli-tôt  de  cet  avis  au  Duc  d'Orléans,  qui  éroit  encore 
à  Madrid,  &  le  lendemain  il  rangea  fon  armée  en  bataille, 
ayant  la  ville  d'Almanzi  derrière  fi  féconde  ligne.  Le  Comte 
de  Gallowai,qui  commandoit  l'armée  des  Alliés,  avec  le  Mat* 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CLV. 


qnis  das  Minas  ,  parurent  aufli  vers  les  dix  heures  dans  la 
même  plaine,  rangés  en  bataille.  L'aftion  commença  vers  trois 
heures  après  midi.  D'abord  les  Allies  remportèrent  quelques 
avantages»  mais  après  quelques  heures  de  combat,  J'armée  des 
deux  couronnes  rompit  d'abord  la  cavalerie  de  enluite  l'infan- 
terie des  Allies  i  on  les  pourfuivit  environ  deux  lieues,  &  l'on 
ne  ceffa  de  les  pourfuivre  qu'à  la  nuit.  Treize  bataillons,  qui 
s'eroient  retirés  fur  la  hauteur  de  Caudete,  furent  obliges  le 
lendemain  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre.  Cinq  autres  ré- 
gimens ,  qui  s'eroient  fauves  fur  les  montagnes ,  envoyèrent 
demander  qu'on  les  reçût  prifonniers  de  guerre,  plutôt  que  de 
les  laiiïèr  périr  de  faim  &  de  foif ,  &  ils  n'eurent  pas  de  peine  . 
d'obtenir  ce  qu'ils  demandoient.  La  perte  des  Alliés,  dans  cette 
aâion,  fut  de  cent  vingt-deux  drapeaux  ou  étendards,  tour  leur 
canon  <5c  une  grande  parrie  de  leur  bagage.  Le  nombre  de 
leurs  morts  fut  de  fix  mille  hommes,  ceux  des  François,  d'en- 
viron deux  ou  trois  mille. 

Le  Duc  d'Orléans  n'arriva  à  l'armée  que  le  lendemain  de  la  cxxxvn. 
bataille,  vingt-fix  d'avril.  Le  vingt-fept  l'armée  décampa,  ôc  îcaiîsemred?^ 
marcha  vers  la  capitale  du  royaume  de  Valence.  Avant  fon  saragofle  le  >i 
arrivée,  on  lui  en  apporta  les  clefs  i  le  huit  de  mai  le  Duc  de  d*m"  tJ07' 
B-uwick  y  fit  fon  enrrée  avec  fes  troupes.  Il  y  trouva  environ 
huit  cens  malades  ou  bielles ,  avec  une  nombreufe  artillerie, 
k  des  munitions  que  les  Alliés  n'avoient  pas  eu  le  tems  d'em- 
potter.  Il  obligea  les  bourgeois  de  la  ville  &  les  habitans  de 
la  campagne  de  fe  racheter  du  faccagement ,  en  payant  trois 
millions.  Tout  le  royaume  de  Valence  rentra  fous  l'obéiflance 
du  roi  Philippe ,  à  l'exception  des  châteaux  de  Xativa  ,  de 
Dénia  &    d'Àlicante.  On  laifla  pour  les  réduire  le  Cheva- 
lier d'Asfeld  avec  TEvêque  de  Murcie.  Le  Duc  d'Orléans  re- 
tourna à  Madrid  ,  &  le  Duc  de  Barwick  marcha  vers  l'Ar- 


Le  Duc  d'Orléans  partit  de  Madrid  le  quinze  de  mai  &  fe 
rendit  fur  les  frontières  de  .Navarre,  où  il  fe  mit  a  la  têre 
d'un  corps  de  troupes  que  le  Marquis  de  Légal  y  avoit  affém- 
blc,  pour  pénétrer  de  ce  côté  là  en  Arragon.  Il  arriva  le 
vingt-cinq  à  Saragofle,  dont  on  lui  potra  les  clefs,  fans  atten- 
dre le  ûege.  On  accotda  la  vie  aux  bourgeois ,  &  on  leur  fîr 
racheter  leurs  biens  du  pillage,  en  payant  quarante-cinq  mille 
piitoles  pour  la  capitale ,  &  quatre-vingt-dix  mille  pour  le  relie 
du  royaume.  On  leur  ôta  leuts  privilèges. 

Le  roi  Charles  III.  fongeoit  cependant  à  garantir  la  Cata- 
logne ,  fie  à  conferver  Barcelone  dans  fon  parti.  Le  Comte  de 
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GalloNrai  avoit  raflèmblé  une  armée  d'environ  douze  mille 
hommes  ;  la  flotte  des  Alliés  apporta  du  fecours  à  Barcelone, 
&  les  villes  de  Xativa ,  de  Dénia  &  de  Gandia  fe  trouvoient 
aflez  bien  fournies  d'hommes  &  de  munitions,  pour  arrêter 
longtems  les  ennemis. 

Le  Chevalier  d'Asfeld  attaqua  toute -fois  &  emporta  Xa- 
tiva ,  qui  fut  démolie ,  &  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  paflcs 
au  fil  de  l'épce  i  &  on  drelïà  fur  fes  ruines  un  monument, 
pour  apprendre  à  la  poftérité  qu'elle  s'étoit  attirée  ce  châti- 
ment en  punition  de  fa  rébellion.  Delà  il  marcha  contre  At- 
tira, qui  ne  tint  que  cinq  jours,  puis  à  Tortoiè,  dont  il  de- 
voir commander  le  blocus  en  l'ablence  du  Duc  de  Batwick, 
qui  alla  joindre  le  Duc  d'Orléans  pour  faire  le  fiege  de  Le- 
ridaj  mats  les  grandes  chaleurs  empêchèrent*  qu'on  ne  l'entre- 
prît alors,  on  le  contenta  de  le  bloquer.  Le  Roi  d'Efpagne, 
pour  reconnoître  les  fervices  du  Duc  de  Barwick ,  le  nomma 
ion  lieutenant  général  dans  le  royaume  d'Arragon  &  fes  pro- 
vinces,  &  le  roi  Louis  XIV.  dès  le  commencement  de  l'an 
1706.  l'avoit  honoré  du  titre  de  maréchal  de  France, 
cxxxvin.  Des  que  les  chaleurs  furent  paflees,  &  que  l'armée  des  deux 
•jP"ar  le  du*  couronnes  Put  ^e  remettre  en  campagne,  le  Duc  d'Orléans  fe 
d'Orf/a^'ie mit  en  état  de  faire  le  fiege  de  Lerida.  Il  en  fit  ouvrir  la 
doaobrei7o7.  tranchée  la  nuit  du  deux  au  trois  d'octobre;  le  treize  la  ville 
fut  emportée  &  abandonnée  au  pillage,  &  le  château  fut  atta- 
qué le  quinze.  On  eut  nouvelle  le  trente -un  d'octobre  que 
milord  Gallowai  s'éroit  approché  de  las  Boras,  à  trois  lieues 
de  Lerida,  avec  une  armée,  dans  le  defiëin  ou  de  combattre, 
ou  de  donner  du  fecours  à  Lerida.  Il  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre, 
&  le  Prince  xie  Darmftadr,  qui  défendoit  le  château,  fe  ten- 
dit le  treize  à  des  conditions  honorables.  Le  quatorze  la  gar- 
nifon  fortit  par  la  brèche ,  &  fut  conduite  à  l'armée  du  milord 
Gallovrai.  Si-tôt  que  Lerida  fut  prife ,  la  plupart  des  habUans 
des  montagnes  reconnurent  le  roi  Philippe  V.  pour  leur  lé- 
gitime fouverain.  Une  grande  partie  de  la  Catalogne  en  fit 
de  même,  &  accepta  l'amniftie  qui  lui  fut  offerte. 

Le  Duc  d'Orléans  retourna  à  Madrid  &  y  arriva  le  trente  de 
novembre.  Le  huit  de  décembre  on  y  fit  la  cérémonie  du 
baptême  du  Prince  des  Afturies ,  dont  la  Reine  étoit  accouchée 
le  vingt- cinq  d'août. 

Le  Marquis  de  Bay ,  qui  faifoit  la  guerre  fur  les  frontières 
de  Portugal ,  alïiégea  Ciudad-Rodrigo  le  dix-huit  de  feptembre, 
&  l'emporta  de  force  le  quatre  d'octobre.  On  épargna  les  ha- 
titans,  qui  n'a  voient  .été  fournis  que  par  force  au  Portugal, 


Digitized  by  Google 


I 


.    LIVRE  CLV.  2T7 

Se  on  empêcha  le  pillage  de  la  ville.  Delà  le  Marquis  de 
Bar  marcha  au  fecours  de  Moura  ,  que  les  Portugais  aflic- 
geoient.  Au  feul  bruit  de  fon  approche  les  ennemis  levèrent 
le  fiege  le  quatorze  d'o&obre  avec  beaucoup  de  précipitation. 
Après  quoi  il  envoya  fon  armée  en  quartiers  d'hiver.  Ainfi. 
finit  la  campagne  en  Efpagne  de  Tan  1707. 

Le  commandement  de  l'armée  de  Flandre  fut  donné  à  cxxxix. 
l'Electeur  de  Bavière,  qui  avoit  fous  fes  ordres  le  Duc  de  de  fimÎ^^. 
Vendôme.  Les  Alliés  avoient  pour  général  le  milord  Marie-  1707. 
boroug.  Avant  que  d'entrer  en  campagne  il  vit ,  par  ordre  de 
la  reine  Anne  d'Angleterre ,  le  Roi  de  Suéde ,  qui  éroit  en 
Saxe  avec  fon  armée,  le  Roi  de  Pologne,  l'Elefteur  Palatin 
&  l'Electeur  de  Brandebourg,  pour  prendre  avec  eux  les  arran- 
gemens  pour  les  opérations  de  la  campagne.  Les  Alliés  fe 
campèrent  le  trente  de  mai  à  Boflut ,  pour  couvrir  en  même 
tems  Bruxelles ,  Malines  &  Louvain.  Pendant  ce  rems  l'armée 
des  deux  couronnes  étoit  au  camp  de  Sombref.  L'Electeur  en 
décampa  le  deux  de  juin  pour  aller  à  Gemblours,  où  étoic 
le  quartier  général.  Le  Duc  de  Marleboroug  alla  camper  aflèz 
près  delà  ,  &  les  armées  demeurèrent  allez  longtems  dans  leur 
camp,  fans  rien  entreprendre  ni  de  part  ni  d'autre.  Le  Duc  de 
Bavière  n'ayant  pour  objet  que  de  conferver  la  frontière , 
&  de  faire  fubfifter  l'armée  des  deux  couronnes  autïi  longtems 
qu'il  pourroit  fur  le  pays  fournis  aux  Alliés  ,  fe  retira  le  douze 
de  feptembre  entre  Lifle  &  la  rivière  de  Lis,  &  prit  fon  quar- 
tier au  château  d'Armap. 

Le  Duc  de  Marleboroug,  mortifié  de  n'avoir  pu  rien  exécu- 
ter d'éclatant  pendant  toute  la  campagne,,  fe  rendit  le  fix  d'oc- 
tobre à  la  Haye,  &  donna  fes  ordres  pour  les  quartiers  d'hi- 
ver. L'armée  des  deux  couronnes  en  fit  de  même  le  feize  d'oc- 
tobre. L'on  n'avoit  pas  vu  de  toute  la  guerre  une  campagne 
en  Flandre  aulïi  ftérile  en  événemens,  que  celle-ci. 

En  Italie,  les  troupes  de  France  occupoient  encore  Valence  cCXLt 
fur  le  Pô,  la  Mirandole,  Sabionete,  Crémone,  tout  le  Man-  ^SSST 
rouan;  &  en  Piémont,  Nice,  la  ville  &  le  fort  de  Sufe  ,  &  w.ùsVnn,. 
quelques  portes  le  long  du  Pô,  depuis  le  bas  Oglio.  Ils  tenoient  ffiS*"-1 
aulfi  le  château  de  Milan,  où  commandoit  le  Marquis  de  la 
Floride.  Il  avoit  fait  demander  à  la  ville  de  l'argent,  des  vivres 
&  des  munitions ,  fous  peine  d'être  bombardée.  Les  magif- 
trats  en  avertirent  le  prince  Eugène,  qui  fe  rendit  à  Milan 
le  vingt-neuf  de  janvier.  Le  Gouverneur  du  château  fe  tenant 
fort  fur  les  fortifications  de  fa  place,  qui  étoient  très-bonnes, 
Ibutint  le  fiege  depuis  le  deux  de  février  jufqu'au  vingt  de 
Tome   XVII.  E  e 
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mars ,  aue  le  Marquis  de  la  Floride  reçut  un  ordre  du  Roi 
très-chretien  de  fortir  de  fon  château  *  &  cela  en  vertu  d'un 
traité  de  fufpenfion  d'armes  pour  la  Lombardie  ,  conclu  cmtc 
le  prince  Eugène ,  en  qualité  de  Général  de  l'Empereur  en  Italie, 
&  le  Comte  de  Medavi  commandant  des  troupes  Francoifes 
dans  le  même  pays. 

Par  ce  traité  il  étoif  arrêté  que  les  troupes  Françojfes,  qui 
ctoient  dans  le  Duché  de  Mantoue,  dans  le  château  de  Milan, 
à  Crémone,  à  Oftiglia,  à  Sabionete ,  à  la  Mirandole,  à  Va- 
lence fur  le  Pô,  à  Final  du  Milanez  &  dans  les  autres  pla- 
ces de  Lombardie,  auroient  la  liberté  de  rerourner  en  France 
avec  armes  &  bagages ,  pour  fe  rendre  à  petires  journées  dans 
la  vallée  de  Sufe  ;  que  les  prifonniers  faits  de  part  &  d'autre 
pourroient  fe  retirer  où  ils  jugeroient  à  propos.  Le  traité  étoit 
daré  de  Milan  le  treize  de  mars.  Tout  cela  fut  exécuté  malgté 
quelques  oppofitions  qu'y  forma  le  Duc  de  Savoie  fur  le  paf- 
fage  des  troupes  Françoifes..  Le  Duc,  la  Duchefle  de  Mantoue 
Se  la  Princelîe  de  Vaudémont  paiferent  en  France,  «arrivè- 
rent à  Sufe  le  vingt  d'avril.  Le  Prince  de  Vaudémont  fe  re- 
tira à  Venife  ,  d'où  quelques  tems  après  il  paiTa  en  France. 

Le  prince  Eugène  avoit  été  nommé  gouverneur  du  Milanez, 
&  avoit  deifein  de  fe  rendre  maîrre  du  royaume  de  Maples. 
Su  royaume  de  11  reçut  ordre  de  l'Empereur,  dès  le  commencement  de  mai, 
r  d'envoyer  dans  ce  royaume  un  détachement  fous  les  ordres  du 

Comte  de  Thaun,  du  Baron  de  Vaubonne,  du  Baron  de  Te- 
zel  &  du  général  Paté.  Ils  dévoient  être  appuyés  du  cardinal 
Pignatelli,  archevêque  de  Napies,  &  du  Duc  de  Monteleon  fon 
frère.  Le  détachement  arriva  à  Napies  Icfept  de  juin,  pen- 
dant que  le  Vice-roi  fe  retiroit  à  Gaete.  Le  Comte  de  Thaun 
y  fut  reçu  comme  en  triomphe  ,  les  rrois  châteaux  fe  rendi- 
rent peu  de  jours  après,  &  le  Prince  de  Monteleon  changea 
de  parti  d'abord  qu'il  vit  les  Impériaux  s  &  le  Prince  de 
Caftiglione ,  qui  commando»  la  cavalerie  Efpagnole ,  fut  pris 
&  mené  par  fes  propres  gens  aux  Généraux  des  Alliés.  Le 
Comte  de  Thaun  fut  déclaré  généralilTime  des  armées  de  terre 
&  de  mer  du  royaume  de  Napies,  «  le  Comte  de  Martinitz 
rut  récompenfé  de  la  vice-royauté,  en  la  place  du  Duc  d'Ef- 
calone. 

Il  ne  reftoit  au  roi  Philippe  V.  dans  tout  le  royaume  de 
Napies,  qu'une  partie  de  la  Calabre  &  un  petit  nombre  de 
places.-"  Pefcaira  ,  dans  l'Abbruzze  ,  fe  rendit  faute  de  vivres. 
Gaete  fe  défendit  jufqu'au  ttente  de  feptembre,  qu'elle  fur  tra- 
hie par  le  régiment  de  Verdi  Catalan ,  qui  livra  la  ville  au 
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Comte  de  Thaun.  Le  château  tint  quelques  jours;  mais  enfin 
le  Duc  de  Villena,  le  Duc  de  Bifacia  &  le  Prince  de  Cella- 
mare,qui  s'y  e'toient  enfermés,  furent  obligés  de  fe  rendre  pri- 
fonniers  de  guerre  &  furent  conduits  à  Naples ,  où  ils  furent 
expofés  dans  la  place  publique  aux  infultes  de  toute  la  po- 
pulace. 

Les  Alliés  depuis  quelque  tems  avoient  formé  le  deflein  de 
s'emparer  de  Toulon  ,  qui  les  auroit  rendus  maîtres  du  meil- 
leur port  que  la  France  eût  dans  la  Méditerranée ,  &  qui  leur 
auroit  ouvert  une  communication  avec  les  Sevenes.  Le  Duc 
de  Savoie  étoit  le  principal  mobile  de  cette  entreprife.  Le 

5 rince  Eugène  partit  de  Turin  le  premier  de  juillet,  &  le  Duc 
e  Savoie  le  lendemain  ,  pour  s'approcher  de  Toulon  j  leur 
armée  fc  trouva  forte  de  vingt-cinq  mille  hommes  d'infanterie 
&  de  quatre  mille  chevaux,  outre  quatre  mille  hommes  que  la 
flotte  Angloifc ,  commandée  par  l'amiral  Schovel ,  devoit  de* 
barquer.  Les  Alliés  s'avançant  vers  Toulon ,  exigèrent  des 
contributions  des  villes  qui  étoient  fur  leurs  routes  ,  comme 
Glandeves,  Vence  &  Frejus.  Le  feize  de  juiller  l'armée  ar- 
riva à  une  lieue  de  Toulon.  Les  Marquis  de  S  Pater  &  de 
Dillon  y  firent  entrer  treize  bataillons ,  pour  renforcer  la  gar- 
nifon  qui  étoit  très-foible.  A  cette  garnifon  fe  joignirent  deux 
mille  hommes  de  marine  &  huit  mille  de  milice ,  qui  furent 
poftés  furOcs  hauteurs  bordées  d'artillerie.  Il  y  vint  encore 
d'autres  renforts  de  différens  endroits,  en  forte  que  le  troif 
d'août  il  y  avoir  dans  Toulon,  ou  dans  les  retranchemens  qu'on 
avoit  faits  depuis  la  ville  jufqu'au  mont  Ste.  Anne,  quarante- 
deux  bataillons  de  troupes  réglées,  fans  compter  les  milices, 
fous  les  ordres  de  Befons  &  de  Medavi.  Le  Maréchal  de  Teflc 
étoit  chargé  de  la  défenfe  de  la  place.  Elle  ne  fut  point  aflûé» 
gce  dans  les  formes,  mais  on  la  canonna  violemment. 

Le  Duc  de  Savoie ,  dès  le  vingt-neuf  de  juillet ,  avoit  fait 
attaquer  la  hauteur  de  Ste.  Catherine  j  mais  il  avoit  été  re- 
pouffé  par  le  Comte  de  TelTé.  Le  lendemain  il  fit  de  nou- 
veau attaquer  cette  hauteur ,  qui  fut  abandonnée  par  du  Guer- 
chois.  Six  batteries  de  dix-huit  à  vingt-quatre  livres  de  balles 
commencèrent  à  tirer  le  neuf  d'août  fur  la  ville  j  &  la  garni- 
fon du  fort  des  Vignettes  fut  forcée  à  l'abandonner.  Mais  le 
Maréchal  de  Telle  s'étoit  refaifi  le  quinze  du  fort  de  Ste.  Ca- 
therine ,  avoit  comblé  les  travaux  ôc  renverfé  plufieurs  retran- 
chemens des  Alliés.  On  eut  avis  qu'il  venoit  de  tous  côtés 
des  détachemens  au  fecours  de  la  ville.  Il  fut  donc  réfolu  d'a- 
bandonnet  i'entreprjfe j  &  ,  pour  cacher  cette  retraite  ,  de 
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bombarder  la  ville  &  le  port  de  Toulon,  pendant  que,  de- 
puis la  nuit  du  dix-fept  juiqu'au  vingt,  on  fetoit  embarquer  les 
gros  bagages ,  l'artillerie ,  les  malades  &  les  bleflés.  Le  dix- 
nuit  ils  prirent  le  fort  S  Louis,  dont  la  garnilbn ,  par  ordre 
du  Maréchal  de  Telle ,  s'étoit  retirée  dans  la  ville.  Les  Alliés 
fe  retirèrent  à  petit  bruit  la  nuit  du  vingt-un  au  vingf-deui, 
laiflànt  une  grande  partie  de  leurs  tentes  toutes  tendues,  & 
quelques  canonniets  pour  fervir  leurs  canons  de  terre.  Ils  pri- 
rent la  même  route  qu'ils  avoient  tenue  en  venant  à  Toulon, 
&  arrivèrent  près  de  Fignerol  le  huit  de  leprembre. 

Le  vingt  du  même  mois  le  prince  Eugène  vint  camper  à 
S.  George ,  à  trois  petites  lieues  de  Sufe ,  dans  le  deflein  d'af- 
fiéger  cette  dernière  place.  La  garnifon  en*  ctoit  trcs-foible, 
elle  fe  retira  dans  le  château  >  &  le  prince  Eugène  s'etant  faili 
des  hauteurs  pour  lui  couper  toute  efoérmce  de  fecours ,  prit 
fins  beaucoup  de  peine  le  fort  de  Cannât  le  vingt-neuf  de 
feptembre.  Y  ayant  drefle  une  barterie  contre  le  château,  Cha- 
marante  ,  qui  y  commandoit ,  demanda  a  cipituler  &  à  l'ortir 
avec"  armes  &  bagages?  ce  qui  lui  ayant  été  réfute,  il  fc  ren- 
dit prilbnnier  de  guerre  avec  fa  garnifon  le  trois  d'ocobre, 
après  un  fiege  de  douze  jours.  Ce  fut  la  dernière  expédkion 
de  cetre  campagne  pour  l'Italie. 

La  flotte  de  l'amiral  Schowel  fut  battue  le  deux  de  novem- 
bre par  un  gros  venr  qui  rlr  périr  trois  de  les  plus  gros  vaif- 
feaux.  Celui  de  1*  Amiral  fut  *  du  nombre.  Lui-même  y  périt 
avec  fon  équipage ,  &  Ion  corps  fut  trouvé  quelques  jours  après 
par  des  payfans,  qui  l'enterrèrent  après  l'avoir  dépouillé  &  lui 
avoir  pris  une  bague  de  prix;  mais  les  Anglois  l'ayant  lu,  le 
firent  tirer  de  terre  &  lui  firent  à  Londres  des  obleques  con- 
venables. 

Le  Maréchal  de  Villars  ,  deftiné  pour  commander  l'armée 
des  deux  couronnes  fur  le  Rhin,  s'étoir  propofé  dès  l'année 
dernière  de  fe  rendre  maître  des  lignes  de  StolhofT  ou  de  Bihel 
au  delà  du  Rhin.  Ce  Maréchal  fc  rendit  à  Strasbourg  le  onze 
de  mai ,  &  tous  les  officiers  généraux  eurent  ordre  de  s'y  trou- 
ver le  douze.  Les  lignes  de  Stolhoff  avoient  été  commencées 
dès  l'an  1704.  &  elles  avoient  été  conduites  à  un  fi  grand  point 
de  perfection  ,  qu'on  les  regardoit  comme  imprenables.  Klles 
croient  appuyées  fur  le  Rhin}  il  y  avoir  fur  ce  fleuve  un  pont 
pour  communiquer  avec  l'ifle  de  Dalunde ,  qui  coupe  la  com- 
munication du  Rhin  entre  Strafbourg  &  le  Fort  Louis.  Ces 
lignes  pafibient  enfuite  au  village  de  StolhorT.  Tout  l'efpace 
eaue  ce  lieu  &.  le  Rhin  étoit  inondé  y  ôc  *  outie  cette  inor> 
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dation ,  il  croit  encore  défendu  par  de  bonnes  redoutes  pa- 

jilljdces  de  diftance  en  diftance. 

Le  Maréchal  de  Villars ,  après  avoir  fait  toutes  les  difpofi- 
tions  pour  furprendre  les  lignes ,  &  avoir  fecrétement  donne 
fes  ordres  pour  faire  des  attaques  en  différens  endroits  ,  afin 
de  faire  diverfion  des  forces  des  Alliés  ,  revint  à  Strasbourg 
le  dix-huit  de  mai ,  f.iifant  entendre  qu'il  n'entreroit  en  cam- 
pagne que  quand  les  herbes  feroient  plus  grandes.  11  flr  même 
invirer  les  dames  de  Strafbourg  à  un  grand  fouper  ,  qui  fur 
fuivi  d'un  bal,  le  dix- neuf.  Le  vingt  il  alla  à  l'opéra  avec  tous 
les  officiers  généraux.  Le  vingr-un  au  matin  il  partit  de  Straf- 
bourg,  pafla  le  Rhin  à  Kell ,  &  s  étant  mis  à  la  tête  de  qua- 
rante-cinq efeadrons  &  de  dix  baraillons  qui  étoient  campes  à 
Kell,  il  alla  à  Offembourg ,  &  s'avança  avec  un  détachement 
jufqua  un  village  qui  n'étoit  qu'à  deux  lieues  des  lignes  des 
Impériaux  ,  afin  qu'on  leur  donnât  avis  de  fon  approche. 
Son  defltin  n'étoit  pas  d'attaquer  les  lignes  à  Bihel ,  mais  d'y 
attirer  par  fa  préfence  le  plus  d'ennemis  qu'il  pourroit  j  afin 
de  faciliter  à  meilleurs  de  Péri  &  de  Lée  l'attaque  du  coté  de 
Neubourg  ,  &  à  monfieur  le  Marquis  de  Vivans  le  palTige  du 
Rhin  avec  fes  troupes.  Toute-fois  il  changea  de  fentiment  : 
le  vingt-trois  à  la  pointe  du  jour  il  s'approvha  des  lignes,  & 
ayant  remarqué  que  les  ennemis  s'éroient  retirés ,  il  hr  entrer 
fes  troupes  à  Bihel  à  cinq  heures  du  matin  i  prefque  dans  le 
même  tems  ces  lignes  furent  forcées  en  deux  autres  endroits. 
On  n'y  perdit  pas  un  homme  ;  les  Impériaux  fe  retirèrent  fans 
combattre ,  &  abandonnèrent  leurs  canons ,  leurs  munitions 
de  guerre  «5c  leurs  provilions  de  bled,  d'avoine  &  de  fatine. 
Le  Prince  de  Bade  éroir  mort  1  hiver  précédent.  Le  Marquis 
de  Bareith  fit  ce  qu'il  pur  pour  ramafler  les  troupes  Impériales 
difperfées  ,  &  envoya  couriers  fur  couriers  dans  les  cours  d'Al- 
lemagne pour  demander  de  nouveaux  renforrs,  afin  d'empêcher 
le  Maréchal  de  Villars  de  faire  de  nouveaux  progrès. 

Ce  Maréchal  fe  rendit  le  vingt-quatre  à  Raftadt,  que  la  Prin- 
cefTe  de  B-ide  avoit  abandonnée  toute  meublée  ,  pour  fe  retirer 
avec  fes  enfans  à  Etlingen  ,  à  quatre  lieues  delà.  Villars,  de- 
meuré mutre  de  la  campagne,  changea  fouvent  de  ûtuation, 
faifant  vivre  fon  armée  aux  dépens  des  ennemis ,  &  rirant  des 
contributions  immenfes  du  Wirtemberg,  de  la  principauté  de 
Dourlach  ,  du  marquifat  de  Bade ,  des  villes  d'Ulm  ,  de  Ma- 
riendal  ,  de  Nuremberg,  de  Mayence,  de  Darmftadt,  de  Hall , 
«n  un  mot  de  tour  le  pays  ennemi  ,  depuis  Conttance  juf- 
<luau  Mein,  «5c  depuis  le  Khin  jufqu'à  Nuremberg.  Après  avoir 
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répandu  l'effroi  dans  tout  ce  pays ,  il  abandonna  Manheim  & 
Heidelberg ,  &  alla  fe  camper  avec  le  gros  de  fon  armée  à 
Bruchfal ,  pour  s'oppofer  aux  ennemis  qui  étoient  à  portée  de 
-  paffer  le  Rhin  &  d'occuper  le  même  camp  ;  ce  qui  lui  auroit 
ôré  la  communication  avec  le  Fort-Louis.  Son  armée  relia  à 
Bruchfal  jufqu'au  huit  d'août,  qu'il  en  décampa  pour  fe  tendre 
à  Graben. 

/  Le  Marquis  de  Bareith  a  voit  raflembié  une  bonne  armée  ?  & 
s'étoit  campé  fous  le  canon  de  Philitbourg  ,  en  un  lieu  ou  il 
ne  craignoit  point  d'être  attaqué,  &  avoir  envoyé  des  déta- 
chemens  dans  la  forêt  noire  pour  en  défendre  les  partages. 
Ayant  appris  que  l'armée  du  Maréchal  de  Villars  étoit  tort 
affoiblie ,  par  le  détachement  qu'il  avoit  fait  pour  la  forêt  noire 
&  pour  la  Provence ,  où  il  avoit  envoyé  des  troupes  pour  la 
défenfe  de  Toulon,  attaquée  par  le  Duc  de  Savoie,  il  efpcra 
pouvoir  remporrer  quelqu'avantage  fur  lui  ;  mais  la  diligence 
&  l'adrefle  du  Maréchal ,  rendirent  fes  defleins  fans  effet.  Vil- 
lars partit  &  alla  camper  à  Raftadt,  fans  qu'on  eût  pu  l'atta- 
quer j  il  y  arriva  le  vingt-neuf  de  feptembre. 
cxtv.  ^e  Marquis  de  Bareith  quitta  l'armée  des  Alliés  le  deux  de 
LeDucd'Ha-  feptembre,  &  fut  relevé  par  le  Duc  d'Hanover,  qui  arrivai 
deVarmi*  im!  l'armce  Ie  dix-fept  du  même  mois  pour  en  prendre  le  comman- 
pénale  le  17  de  dément.  Il  réfolut  de  faire  de  nouvelles  lignes  le  long  de  la 
fefwmb.  1707-  rivière  d'Alb,  depuis  le  Rhin  jufqu'à  la  montagne  ;  ce  terrain 
n'étant  que  d'environ  deux  lieues,  étoit  bien  plus  aifé  à  gar- 
der, que  n'avoient  été  les  lignes  de  Stolhoff.  En  attendant  qu'il 
fît  exécuter  ce  projet,  il  en  forma  un  autre,  qui  fut  de  fe  faifit 
du  porte  de  Hagenbach,  afin  de  pouvoir  jetter  en  cet  endroirun 
pont  fur  le  Rhin  ,  &  d'y  faire  palier  l'on  armée  ,  pour  obliger 
le  Maréchal  de  Villars  de  revenir  en  deçà  de  ce  fleuve?  car 
on  craignoit  qu'il  ne  prît  des  quartiers  d'hiver  en  Allemagne. 
Le  Duc  de  Hanover  ht  donc  marcher  deux  mille  chevaux  dé- 
lite «5c  deux  mille  hommes  d'infanterie ,  au  commandement  du 
Comte  de  Mercy  ôc  du  prince  de  Lobkowitr,  qui,  après  une 
marche  de  vingt-cinq  lieues,  descendirent  dans  la  plaine d'Of- 
fembourg  par  la  vallée  d'Oberkirch.  Le  vingt-quatre  de  fep- 
tembre le  Comte  de  Mercy ,  à  la  faveur  d'un  grand  brouillara, 
entra  dans  le  camp  du  Marouis  de  Vivans ,  &  les  troupes  qui 

Létoient ,  fe  retirèrent ,  après  une  légère  réfiftance ,  fous  Kell. 
:s  François  y  perdirent  trois  cens  hommes ,  environ  autant 
de  chevaux  &  une  grande  partie  des  équipages. 

Ce  fut  la  dernière  opération  de  cette  campagne  fur  le  Rhin. 
Le  trente  d'oftobre  le  Maréchal  de  Villars  fe  rendit  à  Straf- 
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bourg,  laiflanr  au  Comte  du  Bourg  le  commandement  de  l'ar- 
mée, &  le  foin  de  la  diflribuer  dans  fes  quartiers  d'hiver  dans 
l'Alface ,  dans  les  Trois- Evêche's  &  dans  la  Franche-Comté. 
Le  Duc  de  Hanover  envoya  les  Tiennes  le  long  du  Rhin,  du 
Mein  &  du  Necker. 
Nous  commencerons  les  exploits  de  l'an  1708.  par  l'entre-  cxtyi. 
rife  de  la  flotte  Françoife  fur  l'EcofTe,  en  faveur  de  Jacques  rSuffiffifl 
II.  prétendant  à  la  couronne  d'Angleterre.  La  reine  Anne  Ntooflc.Ma» 
d'Angleterre  étoit  parvenue ,  par  un  bonheur  prefqu'inefpéré ,  W 
à  réunir  fous  un  même  parlement  le  royaume  d'Ecoflè  à  celui 
d'Angletetre.  Ce  parlement  fe  nommoit  ,  le  parlement  de  la 
grande  Bretagne  ;  &  par  cette  téunion  le  royaume  d'Ecolïe , 
ci-devant  indépendant  6c  ayant  fes  rois  particuliers ,  fon  parle- 
ment ,  fes  privilèges  &  fes  franchifes  à  part ,  fe  trouva  tout 
d'un  coup  fournis  aux  Anglois ,  pour  qui  ils  avoient  une  anti- 
pathie naturelle.  Ce  changement  ne  fe  put  faire  fans  caufer 
beaucoup  de  mécontentement ,  fur-tout  parmi  la  noblelTe.  Auft] 
pluûeurs  feigneurs  Ecoffois  étant  Dallés  en  France ,  firent  en- 
tendre au  roi  Jacques  III.  &  à  fa  Majefté  très-chrétienne,  qu'il 
y  avoit  dans  l'Ecolïè  un  parti  très-confidérable ,  qui  n'attendoit 
que  le  moment  &  l'occalion  pour  fe  déclarer  en  faveur  du  Pré- 
tendant. 

Ces  raifons  Se  ces  remontrances  engagèrent  le  roi  Louis  XIV. 
à  faire  un  effort  en  faveur  du  Prétendant  ,  &  à  équiper  une 
flotte  confidérable  pour  tranfporter  le  Prétendant  en  Ecofie  & 
appuyer  ceux  qui  voudraient  fe  déclarer  en  fa  faveur.  L'ar- 
mement fe  fit  à  Dunkerque  ,  fans  que  ni  l'Angleterre  ni  la 
Hollande ,  fous  les  yeux  defquels  la  chofe  fe  paiioit ,  en  puf- 
fent  pénétrer  le  defiein.  Le  Chevalier  de  Nangis  ,  capitaine 
de  vaiûeau ,  fut  en  même  tems  envoyé  fecrétement  à  Edim- 
bourg ,  avec  des  lettres  de  créance  &  des  inftruftions ,  pour 
lavoir  au  vrai  la  difpofition  de  la  noblelTe  &  du  peuple.  Il  y 
trouva  toutes  chofes  dans  les  meilleures  difpofitions  du  monde, 
&  on  l'a (Tura  qu'auiïi-tôt  que  le  roi  Jacques  III.  y  feroit  débar- 
qué ,  il  pourroit  compter  fur  trente  mille  Ecoffois  qui  pren- 
oroient  les  armes  pour  fon  fervice.  11  rendit  compte  de  tout 
cela  à  la  cour  de  France,  &  la  flotte  forte  de  huit  vaiffeaux  de 
guerre,  de  vingt-quatre  frégates  &  de  foixanre-dix  barques  lon- 
gues ,  &  autres  bârimens  de  tranfporr  avec  quelques  armateurs, 
fur  en  état  de  mettre  à  la  voile  au  commencement  du  mois 
de  mars  1708.  fous  le  commandement  du  Chevalier  de  Four- 
bin.  Le  nombre  des  troupes  de  débarquement  étoit  de  douze 
bataillons. 
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Le  roi  Jacques  III.  ayant  pris  congé  du  Roi  &  de  toute  la 
cour ,  partit  de  S.  Germain  en  chaife  de  porte  &  arriva  le  neuf 
de  mars  à  Dunkerque  ,  où  il  trouva  une  magnifique  vaiffclle 
d'or  &  une  provifion  d'habits  pour  fa  perfonne  :  il  y  trouva 
aulli  treize  mille  fui  ils ,  dix  mille  Telles,  pareil  nombre  de  brides  & 
de  paires  de  piftolets  ,  quantité  de  drapeaux  &  d  étendards,  & 
autres  chofes  néceifaires  à  une  pareille  entreprife.  11  ne  voulut 
prendre  que  le  nom  de  chevalier  de  S.  George.  Avec  lui  s'em- 
barquerent  le  milord  Midelton  &  deux  gentilshommes  de  u 
maiibn.  La  flotte  ne  mit  à  la  voile  que  le  dix-ièpt  de  mars  à 
caufe  d'une  indifpofition  arrivée  au  Roi ,  6c  elle  arriva  à  Edim- 
bourg le  vingt-trois.  On  s'attendoit  que  les  Ecoflbis  enver- 
roient  des  pilotes  pour  conduire  plus  fùrement  les  vaifTeaux  dans 
la  rade  de  Leith.  On  alluma  des  feux  ,  on  donna  des  fignaux, 
perfonne  ne  parut.  Le  retard  du  départ  du  Chevalier  de  S. 
tîeorge  avoit  fait  prendre  des  mefures  à  la  Reine  d'Angleterre, 
pour  traverfer  fon  débarquement  &  pour  empêcher  les  Ecof- 
lbis de  fe  déclarer. 

On  tint  un  confeil  de  guerre  où  il  fut  réfolu  de  retourner 
en  France,  en  prenant  les  précautions  néceflaires  pour  tâcher  d'é- 
viter la  rencontre  de  la  flotte  Angloife,  qui  fuivoit  de  fi  près  celle 
de  France,  qu'elle  prit  un  des  vaifTeaux  de  fon  arriere-garde, 
&  força  le  Chevalier  de  Nangis  ,  qui  le  monroit,  à  fe  rendre, 
après  une  vigoureufe  défenfe  depuis  les  quatre  heures  du  vingt- 
quatre  de  mars  jufqu'à  la  nuit.  Le  Roi  fut  fi  perfuadé  qu'il 
n'avoit  pas  tenu  à  la  bonne  conduite  du  Chevalier  de  Kourbin 
que  l'entreprife  n'eût  réufli,  qu'à  fon  retour  il  le  gratifia  d'un 
préfent  de  deux  cens  mille  écus  5c  d'une  penfion  de  trois  mille 
livres.  Il  l'avoit  méritée  non  feulement  par  cette  dernière  ex- 
pédition ,  mais  encore  par  l'avantage  qu'il  remporta  l'année 
précédente  fur  la  flotte  Angloife  qui  alloit  en  Portugal ,  dont 
il  prit  deux  vaifTeaux  du  convoi  &  dix-huit  bâtimens  de  tranl- 
port  j  ce  qui  lui  valut  la  patente  de  chef  d'efcadre. 
cxlviî.  Le  Chevalier  de  S.  George,  au  retour  de  cette  infructueufe 
éeSSSSUu  expédition,  voulut  faire  la  campagne  de  Flandre,  où^monGeur 
t7o».  '  '  le  Duc  de  Bourgogne  devoir  être  généraliflime ,  ayant  fous  lui 
le  Duc  de  Berri  Ion  frère  ,  le  Chevalier  de  S.  George  &  le 
Duc  de  Vendôme  en  qualité  de  généraux.  Monfieur  de  Cha- 
millart  fecretaire  d'état  de  la  guerre  s'étoit  rendu  en  Flandre 
pendant  l'hiver,  pour  vifirer  les  troupes  &  les  frontières,  & 
pour  donner  les  ordres  néceffùres ,  afin  que  routes  chofes  fui- 
fcnt  en  état  à  l'arrivée  des  Princes.  Monfieur  le  Duc  de  Bour- 
gogne arriva  le  vingt-ûx  de  mai  à  Soignies  où  il  campa. 
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Le  Duc  de  Marleboroug  avec  le  Feld- Maréchal  d'Ower- 
kcrque  partirenrde  Bruxelles  le  vingt-quatre,  pour  joindre  l'ar- 
mée des  Alliés  qui  s'étoit  aflèmblée  à  Anderlach.  Le  pre- 
mier prit  fon  quartier  à  Bellingen,  &  le  Feld-Maréchal  d'O- 
verkerque  à  Hall.  Comme  les  deux  armées  n'étoient  qu'à  trois 
lieues  l'une  de  l'autre,  elles  fe  retranchèrent  >  &  monfieur 
le  Duc  de  Bourgogne  fit  publier  une  amniftie  générale  pour 
tous  les  déferteurs  François  qui  viendroient  rejoindre  leurs  ré« 
gimens. 

Le  Duc  de  Bavière ,  à  qui  il  faifoir  peine  de  fe  voir  obfcurci 
par  la  préfence  des  Princes,  pria  le  Roi  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin  ,  ce  qui  lui  fut  accordé  avec 
ie  titre  de  généralillime  >  &  le  Duc  de  Barwick  fut  nommé 
pour  commander  fous  lui. 

Les  grandes  opérations  de  la  campagne  de  Flandre  furent 
Précédées  de  la  furprife  de  Gand  ,  faire  par  un  nommé  la 
Faille,  ci-devant  grand  bailli  de  Gand,  qui  s'en  étoir  retiré  *«4&>MUi 
depuis  que  les  Alliés  y  étoient  entrés,  &  fervoit  pour  -  lors  ' 
dans  les  troupes  d'Ffpagne.  Il  fe  rendit  le  cinq  de  juillet,  vêtu 
en  payfan  ,  aux  portes  de  Gand  avec  une  troupe  d'officiers  ôc  * 
de  foldats  choifis ,  au  moment  qu'on  ouvrit  la  porte  il  s'en 
faifir  &  y  introduisit  fa  troupe    Aufli  tôt  après  arriva  monfieur 
de  Grimaldi  avec  la  troupe  qu'il  commandoit  ,  &  prir  pofte 
dans  la  place  &  dans  les  carrefours.  La  garnifon  ,  qui  éroit  de 
deux  cens  cinquante  Hollandois,  fe  jetta  dans  le  château,  où 
étoient  déjà  deux  cens  vingt- cinq  Anglois.   Le  Gouverneur 
capitula  le  fept  de  juillet ,  &  fortit  le  dix. 

Le  même  jour  quatre  de  juillet  ,  que  la  Faille  avoit  furpris 
Gand ,  le  Comte  de  la  Mothe  fe  rendit  devant  Bruges.  Il 
fornma,  en  arrivant,  la  ville  de  fe  rendre  i  les  magiftrats  fe 
voyant  fans  défenfe,  demandèrent  permilfion  d'envoyer  à  Gand 
pour  favoir  s'il  étoit  vrai  que  cette  ville  fe  fût  rendue  :  ce  qui 
leur  ayant  été  accordé ,  &  fâchant  que  Gand  avoir  reçu  les 
François,  ils  en  firent  de  même,  après  que  pour  la  forme  on 
eut  feulement  tiré  trois  coups  de  canon. 

Le  Duc  de  Bourgogne  s'étoir  mis  en  marche  avec  le  gros 
de  l'armée ,  comptant  que  la  réduction  de  ces  deux  places  fouf- 
friroit  beaucoup  plus  de  difficultés  :  il  en  apprit  en  chemin  la 
nouvelle,  &  continua  fa  marche  vers  Alolt  &  Ninovc,  dans 
le  dette  in  de  pafler  la  Dendre ,  afin  de  fe  placer  entre  Gand 
&  les  ennemis.  Le  Duc  da  Marleboroug  fe  mit  à  les  fuivre 
&  en  atteignit  une  partie  qui  n'avoit  pas  encore  pafié  la  Dendre. 
H  l'attaqua  &  emporta  l'avant-garde  i  mais  voyant  que  l'armée 
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de  France  étoit  au  delà  de  la  rivière,  il  fc  retira  fur  les  quatre 
heures  du  foir  le  fix  de  juillet. 

Le  dix  du  même  mois  le  Duc  de  Bourgogne  fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  invertir  Oudenarde,  &  empêcher  les  ennemis 
de  paner  l'Efcaut  $  mais  le  Duc  de  Marleboroug  le  prévint  de 


CXLVIIÎ. 

Bataille  d'Où- 

àcn.<  r  r  le  |  | 

de  juillet  1708. 


dans  un  terrain  coupé  de  foliés  &  de  chemins  creux.  Le  palfage 
de  l'armée  Françoiie  fut  achevé  le  onze,  &  elle  fe  plaça,  fans 
aucun  deffein  de  combattre  ,  dans  un  terrain  très- avantageux. 
Sur  les  quatre  heures  du  foir  deux  officiers  de  l'armée  des  deux 
couronnes  ayant  entrepris  d'enlever  quatre  bataillons  ennemis 
trop  avancés  vers  le  château  de  Beham  ,  prirent,  avec  eux, 
par  la  permifîion  du  Duc  de  Bourgogne,  deux  brigades  d'infan- 
terie du  Roi  &  de  Poitou ,  pour  exécuter  ce  deflein.  L'affaire 
s'étant  trouvée  plus  difficile  qu'ils  n'avoient  prévu ,  quatre  au* 
très  bataillons  fe  joignirent  aux  premieri  ,  &  infenliblement 
l'affaire  devint  générale. 

^  On  fe  battit  de  parr  &  d'autre  avec  une  vigueur  étonnante. 
Chacun  voulut  s'y  diftinguer.  On  revint  plufieurs  fois  à  la 
charge  $  on  dit  que  le  Chevalier  de  Luxembourg  y  revint  juf- 
qu'à  quinze  fois.  La  nuit  termina  le  combat  entre  huit  &  neuf 
heures  du  foir.  Chacun  des  deux  partis  s'attribua  la  vicloire. 
Les  François  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille  jufgu'à  deux 
heures  après  minuit.  Le  lendemain  douze  l'armée  de  France  fit 
fa  retraite  vers  Gand.  Us  paflerent  à  travers  cette  ville ,  & 
campèrent  le  long  du  canal  de  Bruges.  Les  Alliés  attaquèrent 
l'arriere-garde  &  y  firent  des  prifonniers  en  grand  nombre, 
parce  qu'il  y  eut  plufieurs  troupes  qui  fe  trouvèrent  féparées 
des  autres  &  au  milieu  des  ennemis»  de  plus,  on  fit  battre  pat 
les  tambours  la  retraiteà  laFrançoife,  pendant  que  plufieurs  offi- 
ciers réfugiés  crioient  :  A  moi,  Picardie,  à  moi ,  Piémont , & 
d'autres  noms  de  régimens  ;  ce  qui  trompa  plufieurs  foldats  qui 
fe  jetterent  parmi  les  ennemis.  On  dit  que  les  François  perdi- 
rent  dans  cette  occafion  fept  mille  hommes  tués  ou  prifonniers. 
Aufli-tôt  qu'on  fut  en  France  que  le  prince  Eugène  étoit  arrivé 
TuicSicëLiûe.Ia  ^  ^ lanclre  >  *a  cour  partir  le  Maréchal  de  Barwick  de  l'armée 
du  Rhin  pour  fe  rendre  aulfi  en  Flandre,  où  il  arriva  quelque 
tems  après  le  combat  dont  nous  avons  parlé ,  &  arriva  le  qua- 
torze de  juillet  entre  Lille  &  Tournay ,  &  jetta  des  troupes 
dans  ces  deux  villes,  incertain  laquelle  des  deux,  ou  d'Yprescu 
de  Tournay,  les  ennemis  dévoient  attaquer.  Ils  fe  déterminèrent 
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au  fiege  de  Lille  &  l'invertirent  le  douze  d'août.  Les  lignes  de 
circonvallation  occupoient  environ  trois  lieues.  Le  prince  Eu- 
gène &  le  Prince  de  Naflau  commandoient  au  fiege  ,  &  le 
Duc  de  Marleboroug  étoit  à  la  tête  de  l'armée  d'obfervation 
forte  de  foixante-quinze  mille  hommes.  Celle  du  fiege  étoit  de 
cinquante  mille.  L'atmée  de  France  étoit  campée  ,  partie  à 
Mons  &  partie  à  Gand.  Le  Maréchal  de  Boufflers  s'étoit  ren- 
ferme dans  la  place  dont  il  étoit  gouverneur,  réfolu  de  la  bien 
défendre.  La  pun  du  vingt-deux  au  vingt-trois  la  tranchée  fut 
ouverte.  L'armée  d'obfervation  ayant  pafTé  l'Efcaut  le  même 

Eir,  alla  camper  à  Vaudripont  fur  la  Konne  >  &  le  Duc  de 
twick  marcha  pour  aller  camper  à  Bofllit  &  à  S.  Guilain. 
Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  formé  la  réfolution  de  fecourir 
Lille ,  fe  rendit  le  vingt-neuf  d'août  près  de  Grammont ,  où  il 
joignit  le  Maréchal  de  Barwick.  Le  trente- un  ils  arrivèrent  à 
trois  quarts  de  lieues  de  Tournay.  Le  quatre  de  feprembre  il 
alla  camper  à  Mons-en-Peule ,  &  reçut  le  lendemain  une  nom- 
breuse artillerie.  Le  neuf  du  même  mois  les  Ducs  de  Vendôme  ôc 
de  Barwick  allèrent  reconnoître  l'armée  du  Duc  de  Marleboroug  , 
qui  éroit  campée  à  l'entrée  de  la  plaine  de  Lille,  ayant  parde- 
vant  &  aux  cotés  des  marais  ,  ou  autres  terrains  impraticables. 
Le  prince  Eugène  de  fon  côté  pou  (Toit  les  attaques  avec  une 
vigueur  extraordinaire,  &  le  Maréchal  de  Boufflers  n'en  témoi- 
enoit  pas  moins  pour  fe  bien  défendre,  &  pour  les  repouûer. 
L'armée  de  France  s'attendoit  toujours  que  les  Alliés,  rebu- 
tés par  la  réfiftance  opiniâtre  des  afliégés  ,  leveroient  enfin  le 
fiege ,  fins  qu'il  fallût  les  y  contraindre  par  un  combat.  Le 
Duc  de  Bourgogne  commença  le  quinze  de  feptembre  de  s'é- 
loigner de  Lille,  &  le  feize  il  parfa  l'Efcaut. 

On  commençoit  à  manquer  de  munitions  dans  le  camp.  Le 
Duc  de  Marleboroug  en  ht  venir  d'Oftende ,  où  la  reine  Anne 
en  avoit  envoyé.  Elles  arrivèrent  à  Oftende  le  vingt  -  un  de 
feptembre ,  &  on  fit  partir  du  camp  huit  cens  charriots  pour 
les  y  aller  charger.  Le  Comte  de  la  Mothe,  infotmé  du  ché- 
part  de  ce  convoi  &  des  précautions  que  les  Alliés  avoient 
prifes  pour  le  conduire  fûrement  au  camp ,  les  attaqua  le  vingt- 
huit  de  feptembre  entre  Ichtenen  &  Kokelaët.  L'efcorte  qui 
conduifoît  le  convoi  fe  défendit  fi  bien  ,  que  pendant  le  com- 
bat la  plupart  des  charriots  paffetent  ôc  fe  rendirent  au  camp , 
les  autres  retournèrent  à  Oftende.  Il  y  eut  bien  du  monde  de 
perdu  de  part  &  d'autre  ;  mais  les  Alliés  y  eurent  l'avantage 
de  faire  pafler  dans  leur  camp  des  munitions ,  faute  defquelles 
ils  auroient  été  obligés  de  lever  le  fiege. 

F  f  ij 
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Le  même  jour  vingt-huit  le  Chevalier  de  Luxembourg  fe 
chargea  de  faire  entrer  dans  Lille  deux  mille  cinq  cens  che- 
vaux portant  en  croupe  chacun  un  fac  de  foixante  livres  de 
poudre.  Il  fortit  de  Douay  à  la  nuit  ,  &  arriva  le  matin  du 
vingt- neuf  de  feptembre  à  une  barrière  de  la  ligne  de  circon- 
vallation.  La  lentinelle  ayant  crié  :  Qui  va  là  ?  On  répondit: 
Hollande  ,  &  on  ajouta  qu'on  apportoit  de  la  poud;  eau  camp 
&  qu'on  étoit  pourfuivi  par  les  François.  Il  y  avoit  déjà 
deux  mille  hommes  de  pâlies ,  lorfqu'un  officier  eut  l'impru- 
dence de  crier  :  Serre  ,  ferre ,  l'Officier  de  garde  cria  :  Arrête;  k 
comme  on  ne  lui  obéiflbit  pas ,  il  fît  faire  feu  fur  ceux  qui 
palloient.  Le  feu  prit  à  trois  lacs  de  poudre.  On  ferma  la  bar- 
rière i  ceux  qui  étoient  paflés  entrèrent  dans  la  ville  avec  leur 
poudre,  les  autres  retournèrent  à  Douay. 
CL.  Le  Duc  de  Marleboroug  fit  encore  entrer  au  camp  quelques 

&PdeffjdCitL!'le  munirions  venues  d'Oftende  &  portées  fur  des  chariots,  dont  les 
deiic.M.  J7og.  roues  étoient  plus  hautes  que  les  ordinaires  à  caufe  des  inonda- 
tions. Le  Duc  de  Vendôme  troubla  ce  commerce  entre  Oftende 
6c  le  camp,  ens'emparant  du  pont  de  Slippe  &  du  camp  de  Lef- 
fingue.  Le  Roi  de  rologne,  fous  le  nom  du  Comte  de  Meiflen, 
&  le  Landgrave  de  Heflc-CafTel  fe  rendirent  au  camp,  pour 
être  fpe&ateurs  d'un  fiegefi  fameux.  Leur  arrivée  ranima  le  cou- 
rage du  prince  Eugène,  qu'une  blefiure  reçue  quelques  tems 
auparavant  avoit  empêché  d'agir.  Il  arriva  encore  de  nouveaux 
convois  de  poudre ,  venus  d'Oltende ,  qui  mirent  les  affiégeans 
en  état  de  ne  la  plus  épargner.  On  étoit  fur  le  point  de  donner 
l'allant  général  ,  lorfque  le  Maréchal  de  Boumers ,  touché  des 
remontrances  des  bourgeois,  fit  battre  la  chamade  le  vingt-deux 
d'oclobre.  Le  prince  Eugène,  pour  témoigner  l'eitime  qu'il  fiifoit 
de  la  brave  réfiftance  de  monfieur  deBoutfiers,  lui  écrivit  qu'il  le 
laiiToir  maître  des  articles  de  la  capitulation,  &  qu'il  lui  accot- 
deroir  toutes  les  conditions  honorables  que  fon  devoir  lui  per- 
mettoit  de  ne  lui  pas  refufer.  Le  Maréchal,  pour  favoriler  les  ha- 
bitans,  voulut  qu'ils  traitafïent  en  leurs  noms,  avant  que  l'on 
parlât  de  la  capitulation  de  la  garnifon. 

Quant  à  celle-ci,  le  Maréchal  de  Boufflers  demanda  que  la 
citadelle,  où  il  fe  rerireroir,  ne  pourroitêtre  artaquée  du  coté  de 
la  ville,  &  que  réciproquement  la  garnifon  ne  tireroit  pas  fur 
la  \^ille.  Le  prince  Eugène  refufa  d'inférer  cet  article  dans  le 
traité  ;  mais  nr  efpérer  verbalement  qu'il  le  feroit  obferver.  De 
plus,  il  fut  accordé  au  Gouverneur  trois  jours,  pour  donner 
avis  au  Duc  de  Bourgogne  de  l'état  de  la  ville ,  recevoir  tes 
ordres  ,  &  en  attendre  le  fecours  j.  que  la  gaenilba  entreroit 
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dans  !a  citadelle  le  vnagt-cinq  à  midi}  qu'il  ne  feroit  fait  aucun 
acte  d'hoftilité  jufqu'au  vingt -fix;  que  les  malades  &  blefTés  fe- 
roient  tranfportés  à  Douay  $  que  ceux  qui  ne  pourroient  être 
tranfportés ,  demeureroient  en  fureté  dans  la  ville ,  jufqu'après 
leurs  guérilons.  Les  autres  articles  regardent  la  fùreté  du  tranf- 
port  des  troupes ,  leur  libre  palTage ,  les  dettes  contractées 
par  les  officiers  &  autres  adiégés. 

La  citadelle  fut  afliégée  du  côté  de  la  ville  ,  malgré  la  réfolu- 
tion  du  prince  Eugène  ;  la  faifon  trop  avancée  ne  permettant 

Jus  de  l'attaquer  du  côté  de  la  campagne.  On  ouvrit  la  tranchée 
e  vingt -neuf  d'octobre»  &  le  neuf  de  décembre  on  figna  la 
capitulation,  cuai  fut  telle  que  la  put  fouhaiter  le  Maréchal  de 
Boutflers.  Lortque  la  capitulation  fut  fignée  ,  le  prince  Eugène 
&  le  Prince  de  Naflaut-Frife  allèrent  dans  la  citadelle  faire  vifite 
au  Maréchal ,  &  lui  firent  compliment  fur  la  gloire  qu'il  avoit 
acquile  pendant  ces  deux  fieges.  Il  les  invita  à  dîner.  Les 
Princes  plaifanterent  un  peu  fut  l'état  où  ils  favoient  qu'il 
étoit,  &  lui  dirent  qu'apparemment  il  avoit  encore  quelques 
pièces  de  cheval  de  relie  j  mais  n'importe,  ajourerenr-ils ,  tout 
cft  bon  à  la  table  d'un  homme  de  votre  mérite.  Us  demeurèrent 
donc  à  dîner ,  &  voulurent  qu'on  leur  fervît  le  plat  qui  auroit 
été  donné  au  Maréchal ,  fi  la  capitulation  n'eut  pas  été  fignée. 
Le  Maréchal  envoya  chercher  dans  la  ville  de  quoi  leur  faire 
bonne  chère  ,  &  l'on  n'oublia  pas  de  leur  fervir  aulli  deux 
affietes  de  chair  de  cheval ,  qui  ne  fe  trouva  pas  fi  mauvais 

3u'on  l'auroit  cru.  La  perte  des  François  au  fiege  de  Lille  ôc 
e  la  citadelle  fut  de  quatre  mille  quatre  cens  hommes  d'infan- 
terie, &  lix  cens  cavaliers  ou  dragons  tués,  ou  blefTés,  ou  mala- 
des. Les  Alliés  y  perdirent  environ  dix-huit  mille  hommes, 
tant  tués  que  blefTés  i  fans  compter  neuf  à  dix  mille  hommes 
qui  étoient  morts.de  maladie,  ou  qui  étoient  malades  dans  les 
hôpitaux ,  lors  de  la  reddition  de  la  place. 

L'Electeur  de  Ba  iere,  qui  commandoit  l'armée  des  deux  cou-  ct>T> 
ronnes  fur  le  Rhin,  s'etinuyant  de  l'inaction  dans  laquelle  il  avoit  SîrgcdeBm- 
palTé  prefque  toute  la  campagne,  reprit  le  chemin  de  Flandre,  RjlSJÏrdî" 
&  fe  rendir  le  vingt-deux  de  novembre  devant  Bruxelles  avec  B^vier*. 
environ  quinze  mille  hommes,  &  une  alTez  bonne  artillerie. 
On  crut  d'abord  que  cen'étoit  qu'une  feinte  pour  attirer  les  Alliés 
de  ce  côté- là  ,  ou  pour  Its  obliger  de  faire  quelques  dcrachemens 
de  l'armée  qui  formoit  le  fiege  de  Lille  ;  car  en  effet  l'armée 
de  1  Electeur  étoit  trop  foible  pour  une  pareille  enrreprife  >  mais 
il  comptoir  fur  la  bienveillance  des  bourgeois.  M.  Pafcal,  qui 
commandoit  dans  la  place,  fe  difpofa  à  fe  bieu  défendre,  Se 
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l'Electeur  refolu  de  l'aflïéger  dans  les  faunes ,  fit  ouvrir  la  tran- 
chée la  nuit  du  vingt-auatre  au  vingt-cinq ,  entre  la  porte  de 
Louvain  &  celle  de  Namur.  La  garnifon  étoit  d'environ  fept 
mille  hommes.  On  envoya  couriers  fur  couriers  au  Duc  de  Mar- 
leboroug .  pour  lui  représenter  le  danger  où  e'toit  la  ville  toute 
remplie  de  gens  peu  affectionnés  au  parti  des  Allies.  Le  Duc 
de  Marleboroug  le  mit»  en  marche  le  vingt-cinq  pour  venir  au 
fecours  de  Bruxelles.  Le  prince  Eugène  &  le  prince  d'Orange 
accompagnés  du  roi  de  Pologne  Augufte,  &  du  prince  de  Hefle 
qui  voulurent  être  de  la  partie ,  partirent  auflî ,  &  les  mefures  fu- 
rent fi  bien  prifes,  qu'ils  arrivèrent  tous  fur  l'Elcaut  le  vingt-fept 
au  matin.  Ils  jetterent  des  ponts  fur  la  rivière,  la  paiTerent,  & 
le  Duc  de  Bavière  ne  les  attendit  pas.  Il  leva  le  fiege ,  &  fe  re- 
tira le  vingt-neuf  laiflant  une  bonne  partie  de  fon  artillerie  & 
quelques  munitions  dans  fon  camp.  Le  prince  Eugène  retourna 
au  fiege  de  Lille,  qui  fe  rendit,  comme  on  la  vu,  le  vingt-deux 
d'octobre. 

CL  II.  Après  la  prife  de  cette  importante  place,  l'armée  des  Allies 
PrifedeGand  marcha  contre  la  ville  de  Gand.  Le  Duc  de  Marleboroug  la 
D^emb^ôg.  fif  invertir  le  dix-huit  de  décembre ,  &  la  tranchée  fur  ouverte 
le  vingt-quatre,  veille  de  Noël.  Un  capitula  le  trente  de  dé- 
cembre ,  on  accorda  à  la  garnifon,  commandée  par  le  Comte  de 
la  Mothe,  une  capitulation  favorable,  en  confidération  de  la 
faifon  très-avancée  &  qui  auroit  fait  périr  l'armée,  fi  le  fiege 
eût  duré  plus  long-tems.  La  ville  de  Bruges  avoir  été  repriîe 
avant  que  Gand  fe  rendît.  Ainfi  fe  termina  cette  campagne  en 
Flandre. 

CLiii.  Le  Duc  d'Orléans,  qui  étoit  nommé  pour  commander  en  qua- 
frlScne***  ^e  généraliiîime  en  Efoagne  ,  avoit  fous  lui  trois  armées:  la 
1708.  siegêde  première  devojt  agir  en  Catalogne  fous  les  ordres  du  Comte  de 
T«rliefu!icft  Jetons  »  ^a  féconde  devoit  aller  de  concert  avec  elle  fous  les  or- 
SorHaaskio  dres  du  Duc  de  Noailles *  la  troifieme  étoit  deftinée  pour  l'Ef- 
ûc juillet  17CI.  tramadure  fous  le  commandement  du  Marquis  de  Bay. 

Le  Duc  d'Orléans  arriva  à  Madrid  le  onze  de  mars  ,  &  ■ 
invertir  Tortofe  les  dix  &  onze  de  juin.  La  circonvallation  au- 
tour de  la  place  fut  achevée  le  quatorze.  La  tranchée  fut  ouverte 
le  vingt-un.  Le  matin  du  vingt -quatre  on  commença  à  jetter 
des  bombes.  La  nuit  du  quatre  au  cinq  de  juillet  on  fe  difpofa 
à  battre  en  brèche.  Le  dix  ,  à  fept  heures  du  matin ,  les  artic- 
gés  battirent  la  chamade  &  obtinrent  une  capitulation  hono- 
rable. Le  Comte  d'Erfere ,  gouverneur  de  la  place ,  la  défen- 
dit avec  vigueur.  11  fut  conduit  le  quinze  à  Barcelone  ,  avec  fa 
garnifon,  avec  toutes  les  marques  d'honneur.  Le  grand  nombre 
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de  de'ferteurs,  qui  prirent  parti  dans  les  troupes  de  France,  dé- 
dommagèrent les  ailiégeans  de  cinq  à  fix  cens  hommes  qu'ils 
avoient  perdus  devant  la  place.  On  dit  qu'il  y  en*eut  plus  de 
quinze  cens  qui  allèrent,  tambours  battans ,  fe  rendre  à  l'ar- 
mée Françoife. 

Lorfque  la  garnilbn  de  Tortofe  arriva  à  Barcelone ,  il  y  eut 
une  efpece  de  (édition  dans  la  ville,  à  qui  l'on  avoit  fait  ac- 
croire que  le  fiege  étoit  levé.  Les  Bourgeois  coururent  tumul- 
tueufement  au  palais  du  roi  Charles  111.  les  armes  à  la  main, 
pour  faire  main-bafle  fur  tout  ce  qu'ils  rencontreroient.  Ce 
Prince  crut  qu'en  le  montrant  fur  le  balcon  il  appaiferoit  le 
tumulte;  mais  on  lui  tira  un  coup  de  carabine,  dont  un  de 
fes  valets  de  chambre,  qui  e'roit  auprès  de  lui,  fut  tué.  11  y 
eut  quarante  ou  cinquante  hommes  dans  le  palais  &  aux  envi- 
tons  ,  qui  perdirent  la  vie  dans  cette  émeute. 

Ce  Prince  étoit  demeuré  à  Barcelone  pendant  tout  l'hiver  & 
le  commencement  de  la  campagne,  donnant  les  ordres  nécef- 
fàires  pour  fortifier  les  places  qui  lui  obéiflbient,  &  pour  les 
remplir  de  bonnes  garnifons  &  de  munitions  de  toutes  fortes. 
Son  armée  étoit  commmandée  par  le  comte  Guy  de  Starem- 
berg,  qui  quitta  le  commandement  des  troupes  de  Hongrie, 
&  arriva  le  trente  d'avril  à  Barcelone  fur  un  vaifTeau  de  guerre 
Anglois. 

Le  fix  d'août  monfieur  de  Staremberg  étant  campé  à  Cer- 
vera,  à  quatre  lieues  de  Barcelone  ,  fe  difpofa  à  aller  attaquer 
l'armée  des  deux  couronnes  ,  qui  étoit  campée  dans  la  plaine 
d'Urgel  ,  à  douze  lieues  de  la  même  ville  de  Barcelone.  Le 
bruit  qui  fe  répandit  que  le  Comte  de  Staremberg  vouloit 
livrer  bataille ,  tint  l'armée  du  Duc  d'Orléans  en  fulpens  pen- 
dant quelque  tems  :  mais  le  Général  Allemand  ne  bougea  de 
Cervera,  que  lorfqu'il  fut  obligé,  faute  de  vivres,  d'en  dé- 
camper le  vingt-deux  ou  le  vingt  -  trois  d'août ,  ayant  fait 
mettre  douze  ou  quinze  mille  payfans  armés  fur  tous  les  paf- 
fages  par  où  on  le  pouvoit  fuivré,  de  peur  que  le  Duc  d'Or- 
Icans  ne  fit  attaquer  fon  arriere-garde. 

Le  Duc  de  Noailles,  qui  commandoit  dans  le  Rouflillon, 
avoit  en  tête  le  prince  Henri  d'Armftadr,  qui  commandoit  les 
troupes  des  Alliés.  Ces  deux  Généraux  n'entreprirent  rien  de 
conlidérable ,  &  fe  contentèrent  de  s'obferver  l'un  l'autre»  le 
deflein  du  Duc  de  Noailles,  n'étant  que  de  favorifer  le  liège  de 
Tortofe  ,  &  de  faire  vivre  fes  troupes  fur  le  pays  ennemi.  Au 
commencement  de  feptembre  il  fut  obligé  de  finir  la  campa- 
gne, ayant  reçu  désordres  de  la  cour  d'envoyer  en  Dauphiné 
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plulîeurs  efcadrons  Ôc  bataillons,  qui  affaiblirent  notablement 
fon  armée. 

p  v>  •  Apres  la  ^>rife  de  Tortofe,  le  chevalier  d'Asfeld  eut  ordre 
Bl^aMcmS!*  d'aller  aftieger  Dénia  &  Alicanre  ,  les  deux  feules  places  qui  ref- 
««.170*.  taflent  à  l'archiduc  ou  au  roi  Chirlcs  III.  dans  le  royaume 
de  Valence.  Dénia  fut  invertie  le  fix  de  novembre,  &  la  tran- 
chée  y  fut  ouverte  le  lendemain  fept  du  même  mois.  La  place 
fut  battue  avec  tant  de  furie ,  que  le  douze  il  y  eut  brèche 
&  que  la  ville  fur  prife  d'aifiut.  Tout  ce  qui  s'y  trouva  armé 
fut  mis  à  mort.  La  garnifon  ,  au  nombre  de  neuf  cens  cin- 
quante hommes  avec  le  Commandant ,  fe  fauva  au  château,  qui 
ett  un  des  plus  forts  du  royaume  de  Valence.  Le  Chevalier 
d'Asfeld  L'attaqua  li  vigoureulement ,  qu'il  obligea  le  Gouver- 
neur de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec  fa  garnifon,  qui 
croit  de  neuf  cens  hommes  de  troupes  réglées ,  fans  compter 
plulîeurs  payfans  rebelles  qu'on  emprifonna.  On  y  trouva  des 
proviftons  pour  plus  de  deux  mois,  cinquante  pièces  de  canon 
de  fonre ,  plulîeurs  mortiers,  cent  milliers  de  poudre,  &  d'au- 
tres munitions  de  guerre  à  proportion. 

Delà  on  marcha  à  Aiicantc.  On  invertit  la  place  le  vingt- 
huit  &  le  vingr-neuf  de  novembre;  le  premier  de  décembre  on 
ouvrit  la  tranchée.  Le  même  jour  on  emporta  un  des  fauxbourgs. 
Le  lendemain  on  fe  rendit  maître  de  deux  autres  fauxbourgs. 
Le  trois  les  troupes,  fins  attendre  que  l'artillerie  fût  placce, 
emportèrent  un  retranchement  que  les  ennemis  avoient  fait. 
Le  chevalier  Richard,  qui  commandoit  dans  la  ville,  étonne 
de  cette  vivacité  des  alliégeans,  jugea  à  propos,  pour  fauver 
les  foldats  de  fa  garnifon,  de  capituler.  11  obtint  des  conditions 
honorables,  «5c  la  garnifon  forrit  quelques  jours  après  pour  être 
conduire  en  Catalogne;  mais  avant  qu'elle  y  fut  arrivée,  le 
Chevalier  d'Asfeld  la  fit  arrêter,  en  repréfailles  de  ce  que  le 
major  général  Stanhope  avoit  fait  arrêter  la  garnifon  de  Mahon, 
qui  avoir  été  prife  par  la  flotte  Angloife,  ôc  en  repréfailles  de 
la  conduire  qu'on  avoit  tenue  envers  la  garnifon  de  Xariva,qui 
avoit  été  arrêtée  ,  contre  les  termes  de  la  capitulation.  U  eft 
vrai  qu'on  avoit  arrêté  une  parrie  de  cette  garnifon,  parce 
qu'une  autre  parrie  s'étoit  révoltée  contre  fon  efeorte  &  s'étoit 
jettée  dans  le  château  de  Motella  occupé  alors  par  les  re- 
belles. 

Quant  au  château  d'Alicante ,  le  Chevalier  d'Asfeld  ne  jugea 

Eas  à  propos  de  l'afliéger,  la  faifon  étant  trop  avancée.  Il  le 
ioqua,&  donna  le  commandement  du  blocus  à  dom  Fran- 
(ifeo  Guetanoj  ce  château  ne  fe  rendit  que  le  17  d'avril  it°9- 
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La  garnifon  obtint  une  capitulation  honorable,  &  fut  conduite 
à  Barcelone. 

Le  Comte  de  Staremberg  n'avoit  encore  rien  entrepris  qui  xenwSefa 
fat  digne  de  fa  réputation.    Informé  que  les  brèches  de  Tor-  Tortofe  man- 
tofe  n'étoient  pas  encore  réparées,  &  que  la  garnifon  en  ctoit  2u"par,lcc. 

r        rr-i.-       ri       j«  fi      ■  n       ,     0  •     r  •         Cemte  de  Sta- 

fort  affaiblie  par  les  divers  detachemens  quon  en  avoit  faits,  remberg.  d«- 
pourfe  rendre  maître  de  différens  polies  qu'on  vouloit  occuper  ccmbrei7ot. 
dans  le  royaume  de  Valence  ,  réfolut  de  furprendre  certe  ville. 
Il  fe  mit  en  marche  la  nuit  du  premier  au  fécond  jour  de  dé- 
cembre,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  choifie 
&  de  mille  chevaux,  &  accompagné  de  plufieurs  officiers  de 
la  première  confédération,  entr'autres  de  meilleurs  d'Etfren  <5c  de 
Koannez,  qui  avoient  ci-devant  commandé  dans  Tortofe.  Il 
arriva  à  trois  heures  du  matin,  fans  avoir  été  apperçu,  à  la 
vue  de  cette  ville.  11  la  fit  attaquer  par  deux  endroits;  mais 
après  une  défenfe  alTez  vive  de  la  part  de  la  garnifon,  les 
Allies  furent  repoufles  avec  perte  de  cinq  ou  fix  cens  hom- 
mes; la  garnifon  n'y  perdit  qu'environ  cent  hommes.  Après 
cette  expédition,  on  ne  fongea  plus  de  part  &  d'autre  qu'à^  en- 
trer en  quartiers  d'hiver. 

Le  Marquis  de  Bay,  qui  devoit  commander  l'armée  des  deux  clvi. 
couronnes  dans  l'Eitramadure,  aflembla  fon  armée  près  de  Ba-  d  EftSdiiïê, 
dajox  le  vingt-huit  de  mai,  &  après  quelques  mouvemens  qui  ««.170». 
aboutirent  à  peu  de  chofes,  il  le  retint  en  quartier  de  rafraî- 
chiffemens  pendanr  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  comme  firent 
autfi  les  Portugais  qui  les  avoient  fuîvts  dan6  leurs  divers  cam- 
pemens. 

Le  quartier  d'automne  fe  paiTa  de  même.  Les  armées  de  part 
3c  d'autre  fe  tinrent  fur  la  défenfive,  &  les  Gouverneurs  firent 
cntr'euK  une  convention  que  les  laboureurs  des  deux  fron- 
tières pourroient  librement  cultiver  leurs  terres  &  envoyer 
paitre  leurs  beftiaux ,  fans  qu'ils  puflent  être  inquiétés  à  eau  fe' de 
la  guerre. 

Nous  avons  dit,  en  parlant,  que  la  flotte  Angloife  avoit  pris 
le  Forr-Mahon  dans  la  médirerranée.  La  même  flotte  prit  auilï 
lille  de  Sardaigne.  L'amiral  Leak ,  qui  la  commandoir,  arriva 
devant  Cagliari  le  quatorze  d'août  ,  &  fit  fomnvgr  le  vice- 
foi,  qui  étoit  le  Marquis  de  la  Jamaïque  ,  de  lui  ouvrir  les 
portes  &  de  reconnoitre  l'archiduc  Charles  pour  roi  d'Ef- 
pigne  j  comme  on  rardoit  de  lui  faire  réponle ,  il  fit  jetrer 
quelques  bombes  dans  la  ville.  Alors  les.  prêtres  &  les  reli- 
gieux,  le  crucifix  à  la  main,  allant  par  la  ville  &  exhornnt 
k  peuple  à  la  paix  &  à  la  foumiiTion  aux  ordres  de  la  Fro- 
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vidence,  le  Vice- roi  fe  trouva  abandonne  &  contraint  de  s'en- 
fuir dans  le  château  avec  le  Conful  François,  qui  furent  bien- 
heureux d'obtenir  qu'ils  feroient  conduits  en  fureté  dans  Quel- 
que ville  des  côtes  d'Efpagne  de  la  domination  du  roi  Phi- 
lippe V. 

CLvn.  Maréchal  de  Villars,  qui  devoit  commander  l'armée  Fran- 

campagne    çoife  fur  le  Rhin,  reçut  ordre  de  faire  une  entreprife  fur  la 
it  ,7ofneÈn-  ville  dc  Fribourg,  dans  laquelle  un  Colonel  de  dragons  avoit 
«rtprifefurFri-  des  intelligences  avec  des  officiers  de  la  garnifon  ,  qui  lui 
uu'4,  avoient  promis  de  lui  livrer  une  des  portes  de  la  ville,  moyen- 

nant une  groilè  fomme  d'argent.  On  avança  quelqu'argent 
à  ces  officiers,  5c  le  Maréchal  de  Villars  voulant  s'aflurer  de 
la  chofe ,  alla  à  Huningue  &  parla  à  quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient_du  complot ,  qui  lui  promirent  de  nouveau  de  lui  li- 
vrer une  porte  le  quinze  de  janvier  j  on  leur  donna  encore 
quelqu'argent ,  &  le  Maréchal  s'avança  au  jour  marqué  avec  fes 
troupes;  mais  étant  arrivé  à  deux  lieues  de  Fribourg,  un  éco- 
lier vint  l'avertir  que  tout  cela  n'étoit  qu'un  ftratageme  du  Gou- 
verneur,  qui  vouloir  l'attirer  près  de  la  ville  pour  le  charger 
à  l'improvifte  &  tirer  fur  fes  troupes  tout  le  canon  &  toute 
la  moufqueterie  de  la  ville.  Sur  cet  avis ,  le  Maréchal  fe  retita 
&  renvoya  fes  troupes  en  quartiers  d'hiver. 

Nous  avons  de  j  i  vu  que  l'Electeur  de  Bavière  avoit  demandé 
au  Roi  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin.  Il  arriva  à 
Strafbourg  le  vingt-un  de  mai ,  où  il  trouva  le  Maréchal  de 
Barwick,  qui  avoit  aflemblé  à  Kell  l'armée  des  deux  couron- 
nes, compofee  de  quatre-vingt-deux  bataillons  &  de  cent  qua- 
rante-quatre efeadrons.  Il  fut  obligé  d'abord  de  faire  un  grand 
détachement  de  cette  armée  pour  aller  fur  la  Mozelle,  où  les 
Alliés  dévoient  avoir  une  grande  armée.  Le  vingt -neuf  de  mai 
le  Comte  du  Bourg  fe  mir  en  marche  avec  le  refte  de  l'armée, 
pour  aller  camper  à  Bichen.  Le  trente  l'Electeur,  accompa- 
gné du  Maréchal  de  Barwick,  alla  joindre  l'armée  qui  avoit 
marché  ce  jour  là  à  Lichtenau.  L'Electeur  &  le  Maréchal  de 
Barwick  prirent  enfuite  la  route  deSaverne,  Phalrzbourg,  Bou- 
quenom  ,  Sarguemine,  S.ue-  Louis,  où  ils  arrivèrent  le  neuf  de 
juin.  Delà  ils  fe  rendirent  à  Remik  pour  -obferver  les  mou- 
vemens  des  Alliés,  qui  avoient  fait  palfer  la  Mozelle  à  leurs 
troupes  le  vingt-huit  &  le  vingt-neuf  de  juin. 

Le  fix  de  juillet  le  Maréchal  de  Barwick  reçut  ordre  de 
marcher  en  Flandre,  où  le  prince  Eugène  devoit  fe  rendre 
avec  les  troupes,  &  le  même  jour  l' Electeur  fur  prêt  de  retour- 
ner en  Aliace  avec  cinq  bataillons  &  vingt-fix  eicadrons  de  fon 
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innée.  Au  retour  le  Duc  de  Lorraine  régala  l'Electeur  à  Châ- 
teau-Salins. 

Le  Duc  d'Hanover,  qui  commandoit  l'armée  Impériale  fuc 
le  Rhin,  ne  fit  pendant  ce  tems  aucun  mouvement}  mais  le 
Comte  de  Mercy  traverfa  les  montagnes  noires  &  devoit  paf- 
fer  le  Rhin  dans  la  haute  Alface,  pour  aller  joindre  le  Duc 
de  Savoie ,  qui  de  fon  côté  devoit  traverfer  le  Dauphiné  >  mais 
le  projet  du  Duc  n'avant  pas  rcuflî,  le  Comte  de  Mercy  ne 
paUa  pas  le  Rhin.  Le  neuf  de  feptembre  l'Electeur  voyant 
qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  faire  fur  le  Rhin,  fe  rendit  à  btraf- 
bourg  ,  delà  aux  eaux  de  Plombières  ,  &  enfin  en  Flandre  , 
où  il  fit  ton  entreprile  fur  Bruxelles,  dont  nous  avons  parlé. 
Tout  le  relie  de  la  campagne  du  Rhin  fe  pafla  fans  rien  en- 
treprendre de  part  ni  d'aurreV 

Le  Duc  de  Savoie,  rétabli  dans  une  partie  de  fes  états,  ré-  CLTiii. 
folut  de  pénétrer  en  Dauphiné  &  en  Provence,  &  fit  pour  duSîTpïïSE 
cela  de  grands  préparatifs  pendant  l'hiver  de  1708.  Le  Maré-  ««.  170*  Prit 
chai  de  villaji-  fut  nommé  pour  commander  cette  année  en  fa^mçôiu* 
Dauphiné;  &  après  avoir  mis  ordre  à  tout  &  vifité  les  villes  a  d  E*iiies  pu 
d'Kxilles,  de  Feneftrelles ,  d'Embrun  ,  de  Toulon  ,  de  Brian-  ******* 
çon  &  les  lignes  du  Vâr,  il  mit  fon  armée  en  mouvement  le  VOiC* 
vingt-cinq  de  juin.  Le  Duc  de  Savoie  prefqu'en  même  tems  fe 
rendit  à  Sufe  avec  les  deux  Princes  de  Soifions  :  il  déboucha 
par  la  vallée  d'Aoft  &  par  le  Mont-Cenis,  &  s'empara  fans 
oppofirion  du  Chablais  &  du  Faufligny  ,  dont  le  Maréchal  de 
Villars  a  voit  retiré  les  troupes  Françoifes  qui  y  étoient.  Le 
Duc  s'avança  enfuire  vers  S.  Jean-de  -  Maurienne  ,  dirigeant  fa 
marche  vers  Chambery  j  ce  qui  jetta  la  tetreur  dans  la  Breiïe 
&  dans  le  Lionnois.  Mais  ce  n'étoit-là  qu'une  feinte  :  il  fe 
jetta  à  Sezanne  &  le  Maréchal  de  Villars  l'y  fuivît ,  réfolu 
d'attaquer  l'armée  du  Duc  &  d'emporter  les  deux  villes  de  Se- 
zanne. Un  Officier  François  ayant  apperçu  qu'a  la  muraille  de 
la  ville  il  y  avoit  une  brèche  de  fept  ou  huit  pieds ,  il  y 
monta  à  la  tête  de  vingt  foldats  ,  abaiiTa  le  pont- le  vis  &  ou- 
vrir une  porte  de  la  ville  au  refte  des  troupes.  Elles  y  entrè- 
rent, forcèrent  les  ennemis  qui  étoient  dans  les  deux  villes,  & 
ne  firent  quartier  à  perfonne.  Tout  ceci  fe  paflà  à  la  vue  d'une 
partie  de  l'armée  du  Duc  de  Savoie ,  qui  defeendoit  de  la  mon- 
tagne en  bataille  pendant  le  combat.  Ce  Prince  refta  fur  les 
hauteurs  tant  que  le  jour  dura ,  &  pendant  la  nuit  il  jetta  fes 
troupes  dans  le  col  de  la  Feneftre  &  à  Ufleau  près  de  Fenef- 
trelles. 

Le  treize  d'août  la  ville  d'Exillcs  fe  rendit  au  Duc  de  Sa- 
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voie,  &  la  garnifon  fut  faite  prifonniere  de  guerte.  La  Peroufe 
eut  le  même  fort.  Feneltrelles  fut  afliégée  le  dix-fept  &  fe 
rendit  le  trente-un  d'août,  la  garnifon  fut  faite  ptifonniere  de 
guerre  &  fut  conduite  à  Turin ,  à  Afti  &  dans  d'autres  villes. 
Cependant  le  Maréchal  de  Villars  manquant  de  vivres ,  fe 
retira  à  Briançon  :  &  ainli  finit  la  campagne  en  ce  pays-là. 
cltx.         L'Empereur  ayant  réfolu  d'envoyer  quelques  troupes  à  Na- 
«iSSTbÎSu-  Ples»  demanda  au  Pape  le  paflage  par  fes  terres.  Sa  Sainteté 
leries  entre  le  le  refufa  d'abord  j  mais  enluite  l'accorda ,  à  condition  que  ces 
xîr&rïrnpe.1    troupes  y  obferveroient  une  exacte  difeipline  &  payeroient, 
«curJofcpb.     argent  comptant,  tout  ce  qui  leur  feroit  fourni  >  mais  cela 
fut  mal  exécuté  de  la  part  des  Impériaux  ,  qui  prétendirent 

Su'on  leur  donneroit  paflage  libre  par  l'Etat  -  Eccléfiaftique, 
:  qu'on  leur  donneroit  le  logement ,  les  vivres  &  le  fourrage 
néceflaires,  moyennant  quoi  ils  ne  feroient  tort  à  perfonne. 
Le  Pape  réitéra  fes  ordres  de  ne  leur  rien  donner  fans  argent. 
Les  Impériaux  ne  laiflerent  pas  d'avancer  &  de  fe  faire  donner 
de  force  les  vivres  néceflaires  à  Ferrare  lequator^&  le  quinze, 
&  les  jours  fuivans ,  fur  leur  route.  Le  Pape  erWoya  des  trou- 
'  pes  à  Ferrare  j  les  Impériaux  ne  laiflerent  pas  d'y  entrer  :  le 
cardinal  Caflbni  fe  retira  dans  le  château  avec  des  troupes.  Le 
Pape  fe  plaignit  de  ce  procédé  à  l'Empereur  ,  &  commença 
à  lever  des  troupes  &  à  demander  du  fecours  aux  Rois  de 
France  &  d'Elpagne. 

Cependant  les  Impériaux  s'emparèrent  de  Comachio,  de 
Lago-d'Argenta  ,  fur  le  bord  du  Pô  ,  de  Canale ,  de  Magna- 
Vacca  &  de  quelques  autres  lieux,  pour  couper  le  fecours 
qu'on  pourroit  introduire  dans  le  Ferrarois.  Le  Roi  de  France 
envoya  le  Maréchal  de  Telîc  à  Rome  en  qualité  d'ambaffa- 
deur  extraordinaire,  il  partit  le  deux  de  feptembre  j  &  le  Comte 
de  Marcigli,  qui  avoit  été  choifi  pour  commander  les  troupes 
du  Pape  ?  arriva  à  Rome  le  vingt-deux  de  juillet ,  &  le  Pape 
continuoit  fes  préparatifs  pour  la  guerre. 

Les  Impériaux  avoient  formé  le  deflein  de  fe  rendre  maîtres 
de  Rome  ,  par  le  moyen  d'une  intelligence  qu'ils  avoient  dans 
la  ville  avec  le  cardinal  Grimani  ,  qui  devoit  leur  livrer  une 
porte  >  mais  le  complot  ayant  été  découvert  par  un  Prêtre 
qui  étoit  au  fervice  de  ce  Cardinal ,  la  chofe  ne  fut  point 
exécutée.  Le  motif  de  cette  guêtre  contre  le  Pape,  de  la  part 
des  Impériaux,  étoit  en  faveur  du  Duc  de  Modene,  à  qui 
Us  vouloient  faire  reftiruer  le  Ferrarois.  Aulli.  ce  Prince  favo- 
rifa  les  efforts  de  l'Empereur  de  tout  fon  pouvoir.  Le  Pape,, 
âuueau  de  La.  France ,  avait,  ramafle  „  pour  le  mois  de  kç- 
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rembre ,  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  difperfés  en 
diffcrens  endroirs  de  l'Italie.  Le  Pape,  pour  fubvenir  aux  frais 
de  cette  guerre  ,  ouvrit  le  tréfor  que  Sixte  V.  avoit  mis  au 
château  S.  Ange  ,•&  en  tira  cinq  cens  mille  écus  d'or.  Sixte 
V.  y  avoit  dépofé  cinq  millions,  le  pape  Clément  XI.  y  trouva 
encore  trois  millions ,  &  il  en  ôta  la  fomme  que  nous  venons 
de  dire.  Le  Maréchal  de  Tefle  arriva  à  Rome  le  treize  d'oc- 
tobre, &  l'Empereur  y  envoya  en  même  tems  le  Marquis  de 
Prié,  pour  ménager  un  accommodement  avec  le  Pape. 

On  croit  que  le  principal  motif  de  l'Empereur  dans  tout 
ceci,  étoit  de  fe  venger  du  Pape  ,  qui  n'avoit  pas  voulu  re- 
connoître  l'archiduc  Charles  pour  roi  d'Efpagne.  En  effet  le 
Marquis  de  Prié  ayant  obtenu  audieTice*  le  dix  de  novembre , 
il  propofa  à  fa  Sainteté  quatre  articles  :  i°.  Qu'elle  reconnût 
l'archiduc  Charles  pour  roi  d'Efpagne.  2°.  Qu'elle  dcfarmât  & 
mit  les  troupes  fur  le  pied  qu'elles  étoient  lorlqu'il  parvint  au 
pontificat.  j°.  Qu'elle  confentit  que  les  troupes  Impériales , 


requife.  Pendant  ce  rems- là  le  Comte  de  Thaun  étendoit  fes 
troupes  dans  l'Etat- Eccléfiaftique,  où  elles  exigeoient  de  grofles 
,  contributions,  outre  les  vivres  &  les  fourrages. 

Pendant  cette  négociation  on  découvrit  à  Civita  -  Vecchia 
une  confpiration  ,  pour  livrer  ce  port  aux  flottes  Angloife  & 
Hollandoife.  A  cette  occafion  on  ordonna  de  nouvelles  for- 
tifications aux  villes  fortifiées  &  même  au  cl  âteau  S.  Ange, 
&  on  mura  trois  portes  à  Rome.  Le  Pape  envoya  à  Vienne 
monfieur  Piazza  en  qualité  de  nonce  ,  pour  tâcher  d'obtenir 
de  la  cour  Impériale  quelqu'adouciflemenr  aux  dures  conditions 
fous  lefquelles  les  agens  de  l'Empereur  offroicnt  l'amitié  de  fa 
Majefté  au  S.  Siège.  Mais  on  n'eut  pas  beaucoup  d'égard  aux 
demandes  de  monfieur  Piazza  ,  &  l'Empereur  envoya  à  Rome 
le  Marquis  de  Prié  pour  faire  entendre  fes  dernières  volontés 
au  Pape. 

L'Empereur  éroit  en  état  de  fe  faire  craindre,  étant  maître  et*- 
de  Naples  ,  du  Ferrarois,  du  Boulonnois  &  de  la  Romagne.   \e  pape'cJe^ 
Au  commencement  de  l'année  1709.  l'efcadre  Angloife  &  Hol-  me™  xi.  & 
hndoife  arriva  à  Lifbonne ,  avec  ordre  d'obéir  aux  ordres  de  fiSÇJt**" 
i'Empereur.  Le  Marquis  de  Prié  dit  alors  à  fa  Sainteté,  qu'il  janv.de  1709. 
n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre ,  &  qu'il  falloir  qu'elle  fe  dé- 
datât  i  finon  qu'elle  devoit  s'attendre  à  voir  mettre  à  feu  & 
a  &ng  tout  L'Etat-Eccléfiaûique  &  Rome  morne  j  de  qu'il  ne  lui 
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don  noir ,  pour  fe  déterminer,  que  jufqu'au  quinze  de  février.  Le 
Pape  fut  donc  obligé  de  figner  le  quinze  de  janvier  un  traité, 
pottant  que  le  Parpe  défarmeroit  &  fe  réduiroit  au  nombre  de 
cinq  mille  foldats  $  que  les  troupes  Impériales  e'vacueroient 
l'Etat- Eccléfiaftique  ,  à  la  réferve  de  fix  mille  chevaux  i  que 
fa  Sainteté'  n'admettroit  au  fervice  dans  fes  troupes  ni  François 
ni  Efpagnolsj  que  le  différend  entre  le  Pape  &  le  Duc  de  Mo- 
dene  feroit  mis  en  arbitrage  ;  que  fa  Sainteté  aboliroir  les  im- 

{>ofitions  extraordinaires  ,  &  rétabliroit  au  château  S.  Ange 
'argent  qu'elle  en  avoir  tiré  i  qu'elle  donneroit  paffage  aux 
troupes  Impériales  &  leur  fourniroit  la  fubfi  (tance  néceilaire. 
Il  n'étoit  pas  parlé  dans  ce  traité  de  reconnoirre  l'Archiduc 
pour  roi  d'Efpagne,  &  le*  Pape  tint  à  ce  fujet  diverfes  congré- 
gations ,  dans  lefquelles  on  ne  décida  rien  fur  cela.  Le  8  de 
mai  1709.  le  Duc  d'Uceda  ,  ambiffideur  d'Efpagne,  forrit 
de  Rome  fans  prendre  congé  du  Pape,  &  alla  s  embarquer  à 
Civira-Vecchia.  Quelque  tems  après  fa  Sainteté  reconnut  l'Ar- 
chiduc  pour  roi ,  mais  feulement  dans  les  Efpagnes  >  ce  qui 
mécontenta  l'un  ôc  l'autre  parti.  * 

Pendant  l'année  1708.  le  Comte  de  Thiun  gouverneur  du  royau- 
me de  Naples  s'empara  de  pluiïeurs  places  pollédées  par  les  Efpa- 
gnols  fur  les  côtes  de  Tofcane.  Il  fit  embarquer  pour  ces  expé- 
ditions monfieur  de  Vetzel ,  qui  fe  rendir  maître  d'Orbitello, 
qui  lui  fut  livrée  par  le  gouverneur  dom  Barrolomxe  Sepeco. 
Vetzel  prit  enfuitc  Piombino ,  qui  fe  rendit  le  dix-huit  de  jan- 
vier i  mais  ils  ne  purenr  prendre  Porto-Hercole  ni  Porto- Lon* 
gone.  Le  vingt-trois  d'avril  tout  l'équipage  des  galères  de  Sard.iigne 
fe  révolta  contre  les  chers.  Les  foldats  mirenr  le  Capitaine  a  la 
chaîne,  &  après  avoir  coupé  les  cables,  ils  voguèrent  à  toutes 
rames  vers  Naples ,  où  ayant  fait  favoir  au  Comte  de  Thaun 
ce  qu'ils  avoient  fait,  il  les  reçut  avec  leur  galère  &  les  mit 
tous  en  liberré.  Quatre  galères  du  Duc  de  Thurfis,  qui  éroient 
à  Livourne ,  avoient  complotté  d'en  faire  de  même}  mais  leur 
delîèin  fut  découvert,  &  la  chofe  ne  put  être  exécutée. 

Les  grands  armemens  de  mer,  que  firent  pendant  cette  année 
1708.  l'Angleterre  &  la  Hollande,  leur  fervirenr  à  réduire  les 
ifles  de  Sardaigne  &  de  Minorque ,  à  porter  des  fecours  en 
Portugal  &  en  Catalogne ,  à  garantir  les  vaiffeaux  marchands 
de  ces  deux  nations  conrre  les  armateurs  de  France,  qui  avoient 
fi  fouvent  dérangé  leur  commerce  par  les  fréquentes  prilés  Qu'ils 
avoient  faites  fur  eux.  Ces  mêmes  flottes  fervirenr  à  conduire 
à  |Barcelonne  la  Princeffe  de  Volfenbutel  ,  que  l'archiduc  ou 
le  roi  Charles  III-  avoit  époufée ,  &  la  Reine  de  Portugal  à 
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Lifoonneî  mais  elles  ne  purent  empêcher  que  monfieur  du  Calfe  ElUêrrhéi 

ne  conduisit  en  Efpagne  les  gai  lions  qui  apportoient  de  gran-  JfelJ* 

des  richeilès  au  roi  Philippe  V.  d-ca*brt. 

Les  peuples  de  l'Europe  foupiroient  depuis  longtems  après  clxii. 

la  paix  i  prefque  tous  étoient  épuifés  &  fatigués  d'une  fi  Ion-  Ë^MmSt 

gue  guerre.  La  France  fur-tour,  qui  avoit  fur  les  bras  prefque  au  commence- 
ment de  1709. 


quelle  trouvât  dans  eue-meme,  dans  le  zeie  de  les  troupes 
&  dans  l'opulence  de  fes  provinces,  elle  voyou  toute-fois  la  QmS^t.VLf, 
difficulté  de  faire  des  recrues,  le  dérangement  des  finances, 
l'épuifement  des  provinces,  la  langueur  du  commerce,  fes  terres 
ou  abandonnées  ou  mal  cultivées ,  les  peuples  découragés  & 
réduits  à  la  dernière  pauvreté  j  tout  cela  obligea  le  roi  Louis 
XIV.  à  faire  aux  Etats-Généraux  des  propolirions  de  paix  très- 
avantageufes ,  pour  les  porter  ou  à  conclure  leur  paix  particu- 
lière ,  ou  à  exciter  les  Alliés  à  entier  en  accommodement  fie 
à  conclure  une  paix  générale 

On  employa  d'abord  des  perfonnes  fans  caractère,  qui,  pen- 
dant la  campagne  de  1708.  entrèrent  a(Tez  fecrétement  en  né- 
gociation î  ce  qui  obligea  le  prince  Eugène  &  le  Duc  de  Mar- 
leboroug ,  qui  avoient  leur  intérêt  particulier  à  la  continuation 
de  la  guerre,  de  demeurer  pendant  l'hiver  en  Hollande  pour 
traverfer  ces  négociations.  Ils  firent  même  quelques  voyages 
en  Angleterre  &  à  Vienne ,  pour  infpirer  leurs  fentimens  à  la 
reine  Anne  &  à  l'Empereur.  Cependant  les  Hollandois  affi- 
gnerent  dans  le, mois  de  mars  1709.  une  conférence  à  Notre- 
Dame  de  Hall  ,  où  fe  trouvèrent ,  de  la  part  de  la  France , 
le  préfident  Rouillé  î  de  la  part  de  l'Efpagne  ,  le  Comte  de 
Bergheik,  &  de  la  parc  des  Etats-Généraux,  le  Baron  de  Renf- 
voode  &  monfieur  de  Van-den-Bcrg.  Le  préfident  Rouillé 
alla  enfuite  en  Hollande ,  pour  communiquer  aux  Erats-Gé- 
neraux  les  difpofitions  du  Roi ,  &  monfieur  Voifin  l'y  fuivit 
au  commencement  d'avril.  Le  prince  Eugène  fe  rendit  à  la 
Haye  le  vingt-fept  d'avril ,  &  le  Duc  de  Marleboroug  arriva 
d'Ànglererre  le  vingt-neuf  du  même  mois.  Us  éroient  tous 
deux  oppofés  à  la  paix  ,  &  toute- fois  le  prince  Eugène  fut 
nommé  plénipotentiaire  de  la  part  de  l'Empereur ,  &  le  Duc 
de  Marleboroug  de  la  part  de  la  reine  Anne ,  pour  les  confé- 
rences }  auxquels  l'Empereur  joignit  le  Comte  de  Zintzindorf; 
la  reine  Anne ,  le  milord  Thownfend  j  &  le  Roi  de  France 
nomma  le  Marquis  de  Torci  avec  le  préfident  Rouillé. 
Les  Plénipotentiaires  des  Alliés  tinrent  chez  le  pensionnaire  ctxnr. 
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pai*  propofcs  Heinfius,  le  vingt-huit  de  mai,  une  conférence,  où  ils  drefle- 
xiv?«*°i709.  rent  &  fioncrcnt  plufieùrs  articles  préliminaires ,  fe  réfervant 
de  porter  plus  loin  leurs  demandes-,  lorfqu'il  feroit  queftion 
de  négocier  la  paix  générale.  Ils  demandoient  :  Que  le  Roi 
très-chrétien  reconnût  pour  roi  d'Efpagne  l'archiduc  Charles  III. 
&  pour  fouverain  des  états  de  la  monarchie  d'Efpagne,  à  l'ex- 
ception de  quelques  terres  réfervées  pour  le  Roi  de  Portugal, 
le  Duc  de  Savoie  &  les  Etats-Généraux.  Que  les  états  de  cette 
monarchie  feront  reftitués  audit  Charles  III.  dans  deux  mois. 
Que  le  Roi  très-chrétien  retirera  fes  troupes  de  l'Efpagne,  du 
royaume  de  Sicile  &Mes  autres  lieux  de  la  monarchie  d'Efpa- 
gne. Que  cette  monarchie  demeurera  en  entier  à  la  maifon 
d'Autriche.  Que  la  France  ne  pourra  jamais  fe  rendre  maitrelTe 
des  Indes  Efpagnoles.  Que  Strafbourg  ,  le  fort  de  ICell ,  Bri- 
fach  ,  l'Alface  feront  rendus  à  l'Empire.  Que  la  France  fera 
démolir  toutes  les  forterelles  qu'elle  a  depuis  Bafle  jufqu'à  Phi- 
lifbourg.  Que  le  Roi  reconnoïtra  la  reine  Anne  pour  reine  de 
la  grande  Bretagne.  Que  le  Prétendant  fe  retirera  en  quel  pays 
il  fera  ordonné  par  le  traité  de  la  prochaine  paix.  Il  y  avoit 
encore  plufieùrs  autres  articles,  au  nombre  de  trente-cinq,  à 
peu  près  de  la  nature  de  ceux-ci.  Le  Marquis  de  Torci  rap- 
porta ces  articles  à  Verfailles,  &  y  arriva  le  premier  de  juin. 

Le  roi  Louis  XIV.  ayant  communiqué  ces  articles  à  fon 
confeil  &  aux  princes  de  fon  fang ,  on  les  trouva  fi  exorbitans, 
qu'il  fut  conclu  qu'on  feroit  de  nouveaux  efforts  pour  conti- 
nuer la  guerre.  Ce  réfultat  fut  envoyé  par  un  exprès  au  pré- 
fident  Rouillé,  qui  le  remit  aux  Etats- Généraux  &  aux  mi- 
niftres  des  Alliés.  Ainli  on  fe  prépara  de  part  .&  d'autre  à  la 
•  guerre,  <5c  l'on  vit  tous  les  grands  de  la  cour,  fans  exception, 
le  confeil,  les  othciers  &  les  principaux  habitans  de  Paris, 
envoyée  à  l'envi  leur  vaiflelle  d'argent  à  la  monnoie  ,  pour 
être  convertie  en  efpeces ,  &  ne  demander  leur  rembourfement 
que  quelques  années  après  la  conclulîon  de  la  paix  générale. 
Le  Roi  y  envoya  aulïi  fa  vailfelle  d'or  pour  être  convertie  en 
efpeces.  Il  donna  de  fi  bons  ordres  pour  faire  venir  des  bleds 
des  pays  étrangers  &  de  la  Flandre,  que  les  peuples  &  les  ar- 
mées en  eurent  en  furrifance  pendant  cette  année, #qui  fut  une 
année  de  difette  ,  caufée  par  la  gelée  &  le  froid  extraordinaire 
qu'il  fît  l'hiver  de  1709. 
clxiv.  Ce  froid  fut  fi  excelfif,  que  de  mémoire  d'hommes  on  n'en 
Grand  froid  avoit  point  vu  de  pareil.  On  obferva  que  dans  les  provinces 
de  W  méridionales  le  froid  dévança  de  quelques  jours  celui  qui  fe 
£t  feotir  du  côté  du  Septentrion.  Dès  le  premier  de  janvier 
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1709.  la  rivière  d'Ebre  en  Efpagne  commença  à  fe  geler,  quoi-* 
que  deux  jours  auparavant  l'air  fut  fi  doux,  qu'on  a  voit  peine 
à  fe  promener  au  foleil ,  fans  être  incommodé  de  fa  chaleur. 
Le  huit  de  janvier  le  froid  devint  fi  violent  en  Provence,  en 
Languedoc  Ôc  en  Dauphiné  ,  que  le  Rhône,  le  plus  rapide 
fleuve  de  l'Europe  ,  fut  glacé  en  plufieurs  endroits.  La  gelée 
ne  commença  à  raris ,  en  Angleterre  &  en  Hollande ,  que  la 
nuit  du  cinq  au  fix  de  janvier.  On  dit  qu'en  quelques  endroits 
la  glace  fut  de  cinq  pieds  d'épaifleur.  Une  infinité  d'arbres , 
gros  &  petits,  fauvages  &  fruitiers  furent  fendus  par  la  gelée,  mfi.itrtin* 
&  plufieurs  périrent  entièrement.  On  remarqua  que  les  arbres  ^Sn*"  h»*** 
les  plus  durs  &  qui  confervent  leurs  feuilles  pendant  l'hiver,  f»fe 
comme  les  lauriers,  les  cyprès,  les  chênes  verds ,  &  entre  les 
autres  ceux  qui  font  plus  tendres,  comme  les  oliviers,  les  châ- 
taigniers ,  les  noyers ,  ceux  qui  étoient  les  plus  vieux  &  les  plus 
forts,  moururent  en  plus  grande  quantité. 

Ceux  qui  étoient  les  plus  expofés  au  midi  &  au  foleil ,  furent 
plus  maltraités  que  ceux  qui  étoient  à  couvert  du  foleil  & 
a  l'abri  du  Septentrion.  De  la  même  manière  les  fromens  & 
les  feigles  qui  étoient  couverts  derrière  quelque  bois  ou  quel- 
ques montagnes  ,  &  qui  demeurèrent  cachés  fous  la  neige  jus- 
qu'au printems,  furent  garantis;  ce  qui  fait  juger  que  c'eft  moins 
le  grand  froid  qui  fit  périr  les  arbres  &  les  plantes  ,  que  le 
foleil  &  la  chaleur,  qui  écarta  avec  violence  les  parties  frigo-  V,  *h5  «■* 
rifiques,  ou  la  feve ,  ou  l'humidité  qui  entretiennent  la  vie  des  1709  '  ** 
arbres  &  des  plantes.  On  remarqua  aulli  qu'à  Paris  ce  froid  fi 
extraordinaire  fe  fit  fenrir  pendanr  plufieurs  jours  par  un  vent 
du  Midi ,  &  que  la  rivière  de  Seine  n'y  fut  jamais  prife  entiè- 
rement ,  le  milieu  de  fon  cours  demeurant  toujours  libre ,  hor- 
mis qu'il  y  flottoit  de  gros  glaçons  i  au  lieu  que  dans  des  hivers 
moins  rigoureux  la  Seine  étoit  fi  bien  prife  ,  que  les  charrettes 
y  pouvoient  pafies.  Une  infinité  de  perfonnes  &  d'animaux 
fauvages  &  domelliques  moururent  de  froid  ;  les  vieillards  fur- 
tout  ,  les  enfans  &  les  pauvres  furent  ceux  qui  fouffrirent  le 
plus.  Les  fuites  du  dégel  furent  prefque  aulli  fàcheufes  que  la 
gelée  même  en  plufieurs  endroits,  par  les  débordemens  qu'il 
caufa  ,  les  ponts  qu'il  emporta  ,  les  maifons  qu'il  renverfa.  La 
nuit  du  dix  au  onze  de  janvier  fut  la  plus  froide  qu'on  eût 
jamais  fentie  en  ce  pays-ci.  La  liqueur  du  thermomètre  ordi- 
naire plongea  tout-à-fait  dans  la  boule. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  mefures  que  l'on  prit  clxv. 
pour  fecourir  les  pauvres  &  pour  faire  fublifter  les  armées  clans  fcnJ^JK 
1  extrême  difette  ,  qui  fut  une  fuite  de  ce  grand  froid ,  dont 
To*i  XVIL  Hh  ' 
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nous  venons  de  parler  ,  &  qui  perdit  prefque  tous  les  bleds  & 
&  les  vignes  du  royaume.  La  vigilance  du  Roi,  les  foins  des 
intendans  des  provinces,  les  prières  des  peuples  &  les  exhor- 
tations des  premiers  paiteurs,  jointes  à  leurs  charite's  &  à  celles 
des  gens  de  bien  ,  tirent  que  la  mifere  ne  fut  pas  au  point 
qu'on  l'auroit  cru  î  &  elle  auroit  encore  été  beaucoup  moindre 
fans  la  dureté  des  ufuriers,  qui ,  voulant  profiter  de  la  mifere 
des  indigens  ,  cachoient  leurs  grains  &  ne  les  vendoient  qu'a 
un  prix  exorbitant. . 

Le  Roi  avoit  d'abord  nomme'  monfeigneur  le  Dauphin,  le 
Duc  de  Berry  ce  monfieur  le  Duc  pour  aller  commander  l'on 
armée  en  Flandre  j  mais  les  changemens  arrivés  aux  finances  & 
dans  les  frontières  du  royaume  par  rapport  à  la  diferte  géné- 
rale ,  obligèrent  à  changer  cette  difpofition  ,  &  le  Maréchal  de  " 
Villars  fut  deftiné  pour  aller  commander  en  ce  pays.  11  vifita 
pendant  l'hiver  les  places  des  Pays-bas,  enfuire  au  commencement 
de  la  campagne  il  ailembla  fon  armée  aux  environs  de  Lens» 
fon  quartier  général  étoit  à  l'abbaye  d'Anai  fituée  entre  Lens 
&  Pont-à-Vendin.  Son  armée  étoit  d'un  tiers  moins  forte  que 
celle  des  Alliés.  Il  fit  faire  pour  fa  fûreté  un  retranchement  de- 
puis le  marais  de  Vingle  jufqu'au  marais  de  Cambrin  ,  &  pofta 
derrière  ce  retranchement  fon  infantetie ,  qu'il  tir  foutenir  par 
fa  cavalerie.  ,  . 

Le  prince  Eugène  &  le  -  Duc  de  Marleboroug  fe  mirent  en 
mouvement  le  vingt-fix  de  juin.  Leur  armée  éroit  de  beau- 
coup fupérieure  à  celle  de  France.  Celle  qui  étoit  fous  le 
commandement  du  prince  Eugène,  étoit  de  cent  huit  efea- 
drons  &  de  foixanre-fix  bataillons.  Celle  que  commandoit  le 
Duc  de  Marleboroug,  étoit  de  foixante  -  trois  bataillons  &  de 
cent  quatre  efeadrons  î  ce  qui  formoit  une  armée  la  plus  for- 
midable qui  eût  encore  paru  dans  les  Pays- bas.  Leur  delîcin 
croit  d'attaquer  les  lignes  du  Maréchal  de  Villars  ,  &  enfuite 
d'aûîéger  &  d'emporter  Lille  ;  mais  la  conrenance  du  Maréchal 
de  Villars  &  les  précautions  qu'il  avoit  prifes  pour  fe  défen- 
dre, empêchèrent  les  Alliés  d'entreprendre  de  l'attaquer,  lis  fe 
rabattirent  fur  Tournay ,  dont  ils  entreprirent  le  fiege  le  vingt- 
fix  de  juin.  La  place  fut  invertie  le  vingt-fept ,  &  le  Duc  de 
Marleboroug  y  arriva  le  lendemain  vingt-huit ,  &  fit  travailler 
aux  lignes  de  circonvallation.  Le  prince  Eugène  prir  le  com- 
mandement de  l'armée  d'obfervation.  Hautefort  de  Surville, 
qui  avoit  eu  part  à  la  défenfe  de  Lille ,  étoit  gouverneur  de 
la  ville  de  Tournai ,  ôc  S.  Pierre  &  Megrigny  étoient  gou- 
verneurs de  la  citadelle. 
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Le  Maréchal  de  Villars,  pour  fe  confervcr  un  libre  pafiàge  ctxvi. 
fur  la  Lis  au  deflus  de  Menin ,  reprit  le  fort  de  Varneton  que  Jîi7Jftfc*?it 
les  Alliés  occupoient  depuis  la  dernière  campagne.  Seize  cens  ,  de  juin  parie 
hommes  qui  en  compofoient  la  garnifon  ,  furent  faits  prifon-  ^oroi*.™"1*"' 
niers  de  guerre.  La  tranchée  fut  ouverte  devant  Tournai,  la  1709.  La  cîn- 
nuit  du  fept  au  huit  de  juillet,  en  trois  endroits  différens.  Dix  f/^J"^/^ 
bataillons  montoient  la  tranchée  tous  les  jours  ,  quatre  à  la  ûmbrc. 
première  attaque,  &  trois  à  chacune  des  deux  autres.  La  gar- 
nifon étoit  trop  foible  pour  faire  des  forties  *  mais  en  revan- 
che elle  fit  un  grand  feu  fur  les  ennemis  &  leur  difputa  le  ter- 
rain pied  a  pied ,  tant  qu'il  lui  fut  pollîble.  Toute-fois  voyant 
les  brèches  allez  grandes  pour  donner  un  afiàut  général ,  elle 
battit  la  chamade  le  vingt- huit  de  juillet  au  foir.  Il  y  eut  deux 
efpeces  de  capitulations,  l'une  pour  la  ville,  l'autre  pour  U 
citadelle.  La  première  concernoit  les  privilèges,  droits  &  ufa- 
ges  des  trois  états  de  la  ville  >  l'autre  regardoit  la  garnifon  qui 
devoir  entrer  à  la  citadelle  fous  certaines  modifications  >  par 
exemple  :  que  les  malades  &  blefics  ,  avec  leurs  médecins  & 
chirurgiens  ,  feront  tranfportés  à  Valenciennes  par  le  plus  court 
chemin ,  de  même  que  les  chevaux  &  équipages  de  la  garni- 
fon, pour  fuivre  le  fort  de  la  garnifon  de  la  citadelle  après  fa 
reddition. 

Le  fieur  de  Surville  entra  dans  la  citadelle  le  trente-un  de 
juillet  avec  fa  garnifon  au  nombre  de  trois  mille  cinq  cens 
hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  dragons  à  pied  ,  &  le  foir  du 
même  jour  les  hoftilirés  recommencèrent.  Les  Alliés  auroient 
fouhairé  faire  la  conquête  de  cette  citadelle ,  une  des  plus 
belles  de  l'univers ,  fans  la  ruiner ,  &  fe  contenter  de  la  blo- 
quer jufqu'au  cinq  de  feptembre ,  auquel  jour  ,  fi  elle  n'étoit 
pas  fecourue ,  le  Gouverneur  la  rendroit  aux  Alliés  ;  mais  le 
confeil  de  France  n'entra  point  dans  ce  projet.  On  poulïà  donc  , 
de  la  part  des  aflfie'geans,  les  attaques  avec  toute  la  vigueur 
pollible  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  citadelle  ne  tînt  depuis 
le  trente- un  de  juillet  jufqu'au  trente-un  d'août ,  que  le  Gou- 
verneur battit  la  chamade  j  mais  comme  on  ne  voulut  lui  ac- 
corder d'autre  capitulation  que  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre, 
les  hoftilités  recommencèrent  de  part  &  d'autre  jufqu'au  trois 
de  feptembre ,  que  le  prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marlebo* 
toug  fe  relâchèrent  de  leurs  proportions.  Il  fut  arrêté  en  fubf- 
rance,  que  tous  les  officiers  &  foldats  qui  forriroient  de  la  ci* 
tadelle  le  quatre,  feroient  remplacés,  chacun  fuivant  leur  rang, 
par  un  pareil  nombre  de  prifonniers  qu'on  avoit  fait  fur  eux 
en  Flandre  ,  &  qu'en  attendant  cet  échange  les  officiers  &  foU 
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dats  ne  pourroient  fervir.  Qu'on  laifleroit  à  la  garnifon  les  ba- 
gages &  les  épées ,  &  qu'elle  feroit  conduite  à  Douay  en  toute 
fureté.  La  garnifon  confiftoit  au  commencement  du  liège  en 
cinq  mille  fept  cens  foixante  hommes  $  &  lorfqu'elle  fortit  de 
la  citadelle,  elle  étoit  encore  de  quatre  mille  trois  cens  trente- 
flx  hommes.  Tant  la  ville  que  la  citadelle  avoient  tenu  foi- 
xante-huit  jours  d'inveftiture ,  ôc  cinquanre-iix  de  tranchée  ou- 
verte. 

CBauUieI'de      Si-tôt  que  la  capitulation  de  Tournai  fut  fignee ,  le  prince 
Biangis  ou  de  Eugène  &  le  Duc  de  Marleboroug  fongerent  à  mettre  en  exé- 
rare  par  la  cut'on  *e  projet  qu'ils  avoient  formé  de  faire  le  fiege  de 
Aiiics le  1 1  de    Mons,  dont  ils  favoient  que  la  garnifon  n'étoit  pas  nombreufe. 
**£*ttmbrc    Us  la  firent  donc  invertir  le  trois  de  feptembre  par  le  Prince 
de  Hefle-Caffel ,  &  le  quatre  ils  prirent  la  même  route  avec 
le  refte  de  l'armée.  En  même  tems  le  Maréchal  de  Villars  fe 
mit  en  marche  vers  la  même  ville  de  Mons  ;  mais  il  n'en  put 
empêcher  l'inveftiture.  Il  s'avança  jufqu'à  la  plaine  de  Biangis 
ou  de  Malplaquet ,  où  l'armée  des  Alliés  fe  rerîdir  aulli  le  onze 
de  feptembre.  Us  fe  rangèrent  en  bataille  de  part  &  d'autre , 
&  l'action  commença  vers  huit  heures  du  matin.  Je  n'entre 
point  dans  le  détail  de  tous  les  mouvemens  &  de  toutes  les 
actions  de  valeur  qui  fe  firent  de  part  &  d'autre.  On  y  vit 
tout  ce  que  la  feience  de  l'art  militaire  &  l'expérience  des 
chefs ,  &  ce  que  le  courage  des  foldats  font  capables  de  faire 
dans  de  pareilles  circonftances. 

L'armée  des  Alliés  étoit  fort  ébranlée,  &  fes  généraux  étoient 
furie  point  de  fe  retirer,  lorfque  monfieur  de  Cadogan  leur 
propoîa  d'attaquer  avec  des  troupes  fraîches,  arrivées  d'Ath  & 
de  Tournai ,  la  gauche  du  centre  qui  étoit  fort  dégarnie.  Son 
confeil  fut  fuivi ,  &  la  chofe  réutfit  de  manière  que  fur  les  trois 
heures  après  midi  l'armée  Françoile  fe  retira  en  bon  ordre  Les 
Alliés  demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Us  avoient 
foixante-douze  bataillons ,  trois  cens  efeadrons  &  cent  vingt 
pièces  de  canon.  L'armée  Françoife  n'avoit  que  cent  trente  ba- 
taillons, deux  cens  foixante  efeadrons  &  quatre  -  vingt  pièces 
de  canon.  On  prétend  que  les  Alliés  y  perdirent  vingt  -  cinq 
mille  hommes  tués  ou  bleiTés ,  qu'on  leur  prit  trente-deux  tant 
drapeaux  qu'étendards  ;  &  Que  les  François  n'en  laiâèrem  que 
neuf.  Le  Chevalier  de  S.  George,  quoique  fébricitant,  voulut 
parrager  la  gloire  de  cette  journée  :  il  fe  mit  à  la  tête  de  la 
xnatfon  du  Roi ,  &  y  combattit  avec  une  valeur  ,  une  pre- 
fence  d'efprit  &  une  intrépidité  qui  lui  firent  infiniment  d'hon- 
neur. L'armée  Françoife  n'eut  >  dit-on  >  que  fept  à  huit  mille 
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hommes  de  tués  ou  blefle's  >  mais  nous  ne  garantiffons  pas  ces 
dc'nombremens. 

Le  fruit  de  cette  fanglante  vi&oire  fut  la  prife  de  Mons ,  clxviu. 
qui  fut  invertie  le  vingt-quatre  de  feptembre  par  le  Prince  de  PrifedcMons 
Naffau.  Le  vingt-cinq  à  dix  heures  du  foir  la  tranchée  fut  ou-  Ïî'i-Jaoîw1" 
verre  du  côté  de  la  porte  de  Bertamom.  Le  Comte  de  Gri-  1709. 
maldi  commandoit  dans  la  place.  Le  vingt  d'odobre  au  matin  la 
brèche  de  l'ouvrage  à  cornes  de  l'attaaue  d'Havre,  fe  trouvant 
en  état  d  erre  infultée  vers  le  foir ,  le  Comte  de  Grimaldi  jugea 
à  propos  de  battre  la  chamade  vers  onze  heures  du  matin,  & 
la  capitulation  fut  arrêtée  le  vingt  -  un.  Elle  fut  des  plus  glo- 
rieuses. On  permit  aux  officiers  &  foldats  de  fortir  de  la  ville 
avec  armes,  bagages,  chevaux,  domeftiques,  valets,  effets, 
papiers  &  meubles  ,  tambours  battans  ,  mèches  allumées  aux 
deux  bouts  ,  enfeignes  déployées.  Le  vingt-trois  la  garnilon  fortic 
de  la  place  ,  &  le  même  jour  les  Hollandois  en  prirent  pof- 
fellion  ,  &  nommèrent  pour  gouverneur  de  la  ville  le  Comre 
d'Honna.  Les  Alliés  perdirenr  à  ce  fiege  fix  à  fept  mille  hom- 
mes tués  ou  bïeflfés.  La  garnifon  éroit  compofée  au  commen- 
cement du  fiege,  de  trois  mille  cinq  cens  hommes  :  il  n'en 
forrit  que  quinze  à  feize  cens.   Après  cette  conquête  les  ar- 
mées des  deux  côtés  le  retirèrent  en  quartiers  d'hiver. 

L'armée  de  France  fur  le  Rhin  fut  commandée  cette  année  extiv. 
1709.  par  le  Comte  d'Harcourt.  Il  fit  pafler  le  Rhin  à  fes  ^SfSSl 
troupes  au  commencement  de  juin  par  trois  endroits  différens, 
au  tort  de  Kell ,  à  Drufenheim  &  au  Fort-Louis ,  dans  l'efpé- 
rance  de  faire  fubfifter  ta  cavalerie  aux  dépens  des  Allemands, 
en  attendant  que  la  récolte  feroit  faire  en  Alface  5  mais  il  fut 
obligé  de  repafler  le  fleuve  plutôt  qu'il  n'auroit  voulu ,  tant 
par  le  débordement  du  Rhin,  que  par  la  crainte  d'être  atta- 
qué par  les  Impériaux,  fon  armée  étant  extrêmement  affoiblie 
parles  détachemens  qu'il  fut  obligé  d'envoyer  en  Flandre.  Il  re- 
vint donc  en  Alface  au  bout  de  quinze  jours  ;  mais  il  ne  rentra 
dans  fes  lignes  de  Lauterbourg  que  le  onze  d'août. 

L'Electeur  d'fianovcr  ,  qui  avoit  repris  le  commandement  des 
troupes  de  l'Empire,  marcha  avec  une  armée  fupérieure  à  celle  de 
France  de  près  de  dix  mille  hommes.  Il  paila.  le  Rhin  près  de 
Philifoourg  le  fept  &  le  huit  d'août.  Il  fit  femblant  d'abord 
de  vouloir  forcer  les  lignes  de  Weifiembonrg  &  de  Laurer- 
bourgj  mais  fon  vrai  deffein  étoit  de  s'ouvrir  une  communi- 
cation avec  la  haute  Alface  ,  pour  pénétrer  dans  la  Franche* 
Comré  à  la  faveur  des  mouvemens  du  Duc  de  Savoie,  dont 
Vaxmée  s'etou  déjà  avancée  jufqu  a  Annecy.  Pour  exécuter  cetti 
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cntrcprife  le  Comte  de  Merci ,  à  la  tête  de  cinq  mille  cuiraf- 
fiers  Impériaux  ,  paffa  fur  les  terres  de  Bafle  le  vingt  d'août, 
&  entra  le  vingt-un  dans  la  haute  Alface  ,  s'avançant  à  la 
hauteur  de  l'ifle  de  Nieubourg  entre  Huningue  &  Brifach. 

Le  Comte  du  Bourg  fut  envoyé  contre  lui  avec  trois  efca- 
drons i  &  étant  arrivé  auprès  de  Neu-Brifach,  il  fît  venir  au- 
près de  lui  le  brigadier  des  Kofeaux ,  avec  cinq  efcadrons  &  deux 
bataillons  qui  croient  dans  l'ifle  de  Nieubourg,  pour  garder  le 
paffagç  du  Rhin  en  cet  endroit.  Le  vingt  -  quatre  d'août  le 
Comte  du  Bourg  reçut  encore  un  renfort  de  huit  efcadrons ,  & 
le  vingt-cinq  il  fut  joint  par  quatre  bataillons.  Avec  cette  pe- 
tite armée  il  fe  mit  en  marche  le  vingt-fix,  &  s'avança  vers  le 
Comte  de  Mercy,  qui  de  fon  côté  marcha  contre  lui  à  la  tête 
d'environ  neuf  mille  hommes.  Les  deux  Généraux  fe  rencon- 
trèrent entre  Hormebach^ôc  Rumersheim.  Bientôt  on  en  vint 
aux  mains,  &  dans  une  demi-heure  de  rems  l'affaire  fut  déci- 
dée en  faveur  des  François ,  qui  prirent  douze  drapeaux ,  deux 
étendards  ,  une  paire  de  timbales ,  quelques  pièces  d'arrillerie 
&  la  cafferte  du  Comte  de  Mercy  ,  dans  les  papiers  duquel  on 
trouva  le  projet  de  cette  jonction  au  Duc  de  Savoie.  Le 
Comte  de  Mercy  fe  retira  par  le  même  chemin  qu'il  éroit  venu, 
&  l'Elefteur  d'Ha  nover  rentra  dans  fes  lignes  d'Erlingen.  Ccft 
l'unique  action  remarquable  qui  fe  palfa  fur  le  Rhin. 

En  Dauphiné,  le  Maréchal  de  Barvrick  érant  arrivé  dans  cette  , 
province ,  difpofa  fes  troupes  de  relie  forte  qu'elles  fufTent  en 
état  de  s'oppofer  au  Duc  de  Savoie ,  qui  avoit  formé  le  deffein 
d'y  pénétrer.  Pour  lui  il  demeura  avec  le  gros  de  l'armée  à 
Briançon. 

Le  fept  de  juillet  le  Comte  de  Thaun ,  qui  commandoit  l'ar- 
mée des  Alliés  en  la  place  du  Duc  de  Savoie ,  fe  mit  en  mar- 
che le  neuf  de  juillet  pour  s'approcher  du  Mont-Cenis,  d'où  il 
arriva  le  dix  -  neuf  à  S.  André.  11  fe  rendit  maître  d'Annecy 
le  dix-neuf  d'août,  dans  la  vue  de  favorifer  le  deffein  dont  on 
a  parlé,  de  pénétrer  dans  la  Franche-Comté  &  d'y  prendre  des 
quartiers  d'hiver  ;  mais  le  mauvais  fuccès  de  l'affaire  de  Rumers- 
heim dérangea  ces  projets.  La  prife  d'Annecy  ne  laiffa  pas  de 
déconcerter  le  deflein  du  Maréchal  de  Barwick,  qui  vouloit 
former  une  ligne  de  troupes  depuis  Annecy  jufqu'à  Briançon. 
Toute  cette  campagne  fe  paffa  en  mouvemens  de  la  part  des 
deux  armées,  fans  aucune  action  de  conféquence.  Le  Comte  de 
Thaun  abandonna  Annecy  &  repafTa  les  montagnes  le  vingt- 
trois  &  le  vingt-quatre  de  feptembre,  pour  mettre  fes  troupes 
en  quartier  d'hiver. 
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La  France  avoit  en  cette  année  1709.  de  même  que  l'année  ctxxir. 
précédente ,  trois  armées  en  Elpagne.  La  première  commandée  *E$2E«!iL 
parle  Maréchal  de  Befons,  qui  devoit  agir  en  Catalogne,  w -Bataille 
contre  le  Comte  de  Staremberg.  La  féconde  fous  les  ordres  dgl^p»^ 
du  Marquis  de  Bay  ,  qui  n'avoit  que  des  troupes  Efpagnoles,  Marqui»  de 
ctoit  dertinée  à  agir  en  Eftramadure  contre  les  Portugais.  La  Bayie7denui 
troifieme,  compofée  de  troupes  Françoifes  feulement,  ctoit  en  >?09' 
Koulîîilon  ,  commandée  par  le  Maréchal  de  Noailles. 

L'armée  Portugaife  étoit  commandée  par  le  Comre  de  Gal- 
lowai,  qui  ayant  appris  que  le  Marquis  de  Bay  avoit  paiTè* 
la  Guadiana  au  delfus  de  Badajox  avec  un  corps  de  quinze 
mille  hommes,  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée,  qui,  groffie 
par  les  troupes  Angloifes  &  Hollandoifes,  pouvoit  être  d'en- 
viron dix-fept  mille  hommes  d'infanterie  &  de  cinq  mille  che- 
vaux, fans  y  comprendre  les  milices,  fe  mit  en  mouvement 
pour  l'aller  chercher.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains 
le  fept  de  Mai  dans  la  plaine  de  Guadiana ,  à  deux  journées 
d'Llvas.  L'armée  d'Efpagne,  commandée  par  le  Marquis  de  Bay, 
étoit  de  vingt-quatre  bataillons  &  de  quarante-fept  efcadrons 
d'excellente  cavalerie.  Le  Comte  de  Gallowai  vit  d'abord  fon 
aile  gauche  renverfc'e  &  mife  en  déroute  ,  l'aile  droite  de 
fon  armée  ne  fit  guère  plus  de  réfiftance.  Trois  bataillons  An- 
glois  furent  coupés  fans  pouvoir  joindre  le  gros  de  l'armée, 
&  obligés  de  mettre  les  armes  bas  j  l'armée  des  Alliés  eut  dans 
cette  occafion  dix-fept  cens  hommes  de  tués  &  une  fois  autant 
de  bleffés.  Le  nombre  des  prifonniers  montoit  à  trois  mille 
trois  cens ,  y  compris  les  trois  bataillons  Anglois  dont  on  a 
parlé.  On  leur  prit  dix-fept  pièces  de  canon,  quinze  drapeaux 
ou  étendards,  toutes  leurs  tentes,  chariots,  bagages  &  équi-  ' 
pages.  Cette  victoire  coûta  très- peu  au  Roi  d'Efpagne,  fon 
armée  n'ayant  eu  que  quatre  cens  hommes  tués  ou  blefles. 

Cette  action  fut  fuivie  de  quelques  petits  avantages  remportés 
fut  les  Portugais  par  les  Efpagnols,  après  quoi  ils  entrèrent 
en  quartiers  de  rafrakhiiTemens,  &  depuis  ce  tems  il  ne  fe 
paffa  rien  de  mémorable  dans  ces  quartiers. 


accepter  des  conditions  de  paix  non  feulement  défavantageufes,  pesFrançoi 
mais  même  honteules.  C'elt  ce  qui  porta  le  roi  Louis  XIV. 
à  grolfir,  autant  qu'il  put,  fes  armées  de  Flandre,  pour  obliger 
les  Alliés  à  lui  accorder  une  paix  plus  honorable.  11  fit  donc 
demander  au  Roi  d'Efpagne,  fon  petit  fils,  qu'il  lui  renvoyât 
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vingt-quatre  bataillons  &  vingt-fept  efeadrons,  pour  Tenforcer 
fes  armées  de  Roufllllon  &  de  Dauphiné,  en  lainant  feulement 
vingt-neuf  bataillons  à  la  folde  d'Efpagne  fous  le  commande- 
ment du  Chevalier  d'Asfeld. 

Le  Roi  d'Efpagne  fît  publier  le  quatre  de  juillet  un  mani- 
fefte,  fe  plaignant  des  Hollandois,  qui  après  l'avoir  folemnel- 
lement  reconnu  pour  légitime  roi  d'Efpagne,  ne  le  qualifioient 
plus  que  de  Duc  d'Anjou,  dans  les  dernières  conférences  qui 
s'étoient  tenues  à  la  Haye,  où  fes  plénipotentiaires  n'avoient 
pas  même  été  invités;  qu'il  étoit  rélolu  de  tout  facrirler  pour 
conferver  fa  couronne.  En  effet  ayant  appris  que  le  Maré- 
chal de  Befons,  qui  commandoit  l'armée  de  Catalogne,  n'avoit 

Sas  empêché  le  comte  Guy  de  Staremberg  de  pafler  la  Segre 
:  de  prendre  la  ville  de  Balaguer,  &  que  ce  défavantage  ne 
provenoit  que  de  la  méfintelligence  furvenue  entre  le  Maré- 
chal de  Befons  &  les  généraux  Efpagnols,  qui  refufoient  de 
lui  obéir,  il  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  l'armée  de  Ca- 
talogne, pour  arrêter  les  fuites  de  ces  divifions.  il  y  arriva  le 
dix  de  feptembre;  &  après  avoir  pris  connoiffance  de  toutes 
choies  &  vifité  tous  les  lieux  où  il  jugea  fa  préfence  néceffiire, 
il  en  partit  le  deux  d'octobre,  &  arriva  le  dix  à  Madrid. 

Le  Maréchal  de  Befons,  que  le  Roi  d'Efpagne  venoit  d'ho- 
norer de  la  toifon  d'or ,  partit  pour  fe  rendre  en  France ,  félon 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  avec  les  troupes  dont  on  a  parlé. 
Elles  fouffrirent  beaucoup  par  la  difette  des  gtains  &  des  four- 
rages ;  ce  qui  caufa  des  déferrions  confidérables.  Le  refte  de  la 
campagne  en  Catalogne  ne  nous  offre  rien  qui  foit  digne  de 
l'hiltoire,  fuivant  le  plan  que  nous  nous  fommes  propofes. 
Le  générai  Staremberg  demeura  à  Balaguer,  fans  fe  mettte  en 
campagne ,  pour  éviter  le  Maréchal  de  Noailles  &  les  autres 
généraux  François,  qui  en  tiroient  de  groflès  contributions  & 
y  faifoient  de  grands  ravages.  Les  grands  armemens  des  An- 
glois  &  des  Hollandois  pendant  cette  année,  n'aboutirent  guère 
qu'à  transporter  des  troupes  en  Portugal  &  en  Catalogne;  & 
les  confpirations  formées  par  les  Alliés,  pour  furprendre  Ca- 
dix,  Lerida  &  Melfine,  furent  découvertes  &  demeurèrent  fans 
effet. 

Un  incident  penfa  caufer  une  rupture  entre  la  France  &  Ja 
république  de  Venife.  Le  cardinal  Ottoboni,  Vénitien,  ayant 
été  choifi  par  le  roi  Louis  XIV.  pour  protecteur  de  la  nation 
Françoife  à  Rome,  le  fénat  de  Venife,  qui  a  pour  maxime 
de  ne  permertre  pas  qu'un  de  fes  citoyens,  qui  a  eu  part  aux 
affaires  publiques,  paiîe  jamais  au  fervice  d'un  autre  fouverain, 
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&  qui  regarde  cet  engagement  comme  une  felonnie,  dégrada 
de  fa  nobleflè  la  famille  des  Ottoboni  &  l'exila  de  l'état.  Le 
Cardinal  ayant  communiqué  au  Pape  fon  brevet  de  protecteur 
de  la  nation  Françoife ,  accepta  cette  commitiion  &  fit  arbo- 
rer les  armes  de  France  fur  la  porte  de  fon  palais.  Le  Roi, 
informé  de  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  envers  les  Ottoboni, 
ordonna  à  l'Abbé  de  Pompone,  fon  ambafîadeur  à  Venife,  de 
fe  retirer  &  de  retourner  en  France.-  Le  fénat  ayant  fu  fa  ré- 
folution ,  le  pria  de  différer  fon  départ  jufqu'au  retour  d'un 
Courier  que  l'on  dépccheroit  en  cour  de  France  à  Mocenigo 
ambafladeur  de  la  république.  L'Abbé  de  Pompone  ne  laiifa 
pas  de  partir  au  commencement  de  janvier  1710.  &  Mocenigo 
ne  demeura  guère  à  Paris,  d'où  il  fortit  fans  audience,  &  fans 
recevoir  les  marques  d'eftime  que  fa  Majefté  a  accoutumé  de 
donner  aux  ambafladeurs.  •  - 

Le  peu  de  fuccès  qu'avoient  eu  les  conférences  pour  la  paix,  CLxxr. 
tenues  en  1700.  à  la  Haye,  n'empêcha  pas  que  monfieur  de  N?uv«u« 

rw-      .  »i  /'      •     •      r     r>     ~        i-  1     m    «  négociations 

lorci  ne  renouât  les  négociations,  rit  monfieur  de  Petkum  pour  la  paix, 
miniftre  du  Duc  de  Holftein  ayant  fait  au  mois  de  novembre  «•«7»«. 
1709.  un  voyage  à  Verfailles,  fut  chargé  d'un  mémoire  pour 
préfenter  au  penfionnaire  Heinfius,  par  lequel  le  Roi  con len- 
teur qu'on  renouât  les  conférences  fur  le  même  pied ,  mais  en 
changeant  certains  termes  ;  fa  Majefté  nomma  même  dès  le 
31  de  janvier  1710.  le  Maréchal  d'Uxelles  &  l'Abbé  de  Polignac 
pour  aller  en  Hollande.  L'intention  du  Roi  étoit  qu'on  entrât 
de  bonne  heure  en  conférence,  afin  que  le  traité  pût  être 
terminé  avant  l'ouverture  de  la  campagne.  Toute-fois  le  Ma- 
réchal d'Uxelles  &  l'Abbé  de  Polignac  n'arrivèrent  à  Gertrui- 
denberg  près  de  Breda ,  où  l'on  étoit  convenu  de  s'affembler, 
que  le  neuf  de  mars.  Ils  y  trouvèrent  meilleurs  Buys  &  Van- 
der  Duflen  plénipotentiaires  de  Hollande,  qui  les  y  atten- 
doient. 

Monfieur  Petkum  avoit  reçu  au  mois  de  février  précédent 
on  projet  de  paix  propofé  par  le  roi  Louis  XIV.  aux  condi- 
tions fuivantes  :  1*.  Il  promettoit  de  reconnoître  l'archiduc 
Charles  pour  roi  d'Efpagne  &  de  tous  les  états  de  cette  mo- 
narchie, à  l'exception  de  ce  qui  avoit  été  promis  au  Roi  de 
Portugal,  au  Duc  de  Savoie  &  aux  Hollandois,  &  s'enu,ageoit 
de  retirer  tout  le  fecours  qu'il  auroit  pu  donner  au  roi  Philippe, 
fon  périt  fils,  pour  le  maintenir  fur  le  trône,  ôt  de  ne  lui  donner 
pour  cela  aucun  fecours  ni  directement  ni  indire&emenr.  20.  Le 
Koi  rendoit  Strafbourg,  le  fort  de  Kell,  Brifach  &  Landau,  «5c 
confentoit  à  ce  qu'on  rafât  toutes  les  fortereflés  bâties  lue  le 
Tome  XVII.  Ii 
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Rhin  par  la  France,  depuis  Bafle  jufqu'à  Philifboure; ,  &  que 
Rhinfeld  fût  rendue  au  Landgrave  de  Hefie-Caflel.  3*  Le  Roi 
reconnoiflfoit  la  reine  Anne  pour  reine  d'Angleterre,  confen- 
toit  à  céder  Terre- neuve  aux  Anglois,  de  rafer  les  fonifica- 
tions  de  Dunkerque  ;  de  plus,  il  confentoit  à  ce  que  le  Préten- 
dant fe  retirât  de  France ,  pourvu  qu'il  eût  une  entière  liberté 
de  fe  retirer  où  il  voudroit.  4».  On  accordoit  aux  Etats-Gé- 
néraux une  barrière  telle  qu'Us  l'avoient  demandée  par  les  pré- 
liminaires. 50.  En  confentant  aux  demandes  des  Alliés  en 
faveur  du  Duc  de  Savoie,  fa  Majelté  demandoit  le  rétablirte- 
ment  des  Electeurs  de  Cologne  &  de  Bavière  dans  leurs  états 
&  dignite's. 

Ces  propofitions  ,  quelqu'avantageufes  qu'elles  fuflent  aux 
Alliés ,  ne  furent  pas  acceptées}  l'on  tint  quelques  conférences, 
plutôt  pour  les  contredire,  que  pour  rrouver  des  moyens  d'ac- 
commodement, parce  que  les  Alliés  ne  vouloient  point  encore 
la  paix ,  &  qu'ils  vouloient  réduire  la  France  à  quelque  choie 
de  plus  humilianr.  Ainfi  de  part  &  d'autre  on  fe  difpola  à  la 
guerre.  Les  Plénipotentiaires  de  France  partirent  de  Gettrui- 
denberg  le  vingt-cinq  de  février. 
C^xxvr  Dè$  ie  fejze  d'avril  le  prince  Eugène  &  le  Duc  de  Mar- 
dc FialîTre! m.  Icboroug  s'étant  rendus  à  Tournai,  fe  mirent  en  marche  pour 


17  <o  Les  lignes  forcer  les  lignes  des  François}  ils  fe  trouvèrent  le  vingt  au 
fiS  foir  à  portée  d'exécuter  leur  projet,  £  ils  l'exécutèrent  avec 
paries  Aînés,  beaucoup  de  facilité,  ayant  attaqué  les  lignes  en  trois  endroits 
où  ils  ne  trouvèrent  prefqu'aucune  réfiftance.  Après  cela  ils 
invertirent  la  ville  de  Douay  le  vingt-fix,  &  y  ouvrirent  la 
tranchée  le  quatre  de  mai.  La  garnifon,  commandée  par  Alber- 
goti ,  n'étoit  que  de  fept  mille  cinq  cens  hommes.  Le  huit, 
le  Gouverneur  fit  une  fortie  avec  beaucoup  de  fuccès.  L'armée 
des  Alliés  étoit  extrêmement  forte,  &  ils  avoient  compté  de 
mettre  cette  année  en  campagne  dix-huit  à  vingt-mille  hom- 
mes de  plus  que  l'année  précédente.  On  la  faifoit  monter  cette 
année  à  cent  trente-huit  mille  hommes;  celle  qui  devoit  être 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Villars,  étoit  moindre  de  qua- 
rante mille  hommes.  On  s'attendoit  qu'il  rifqueroit  une  bataille 
pour  fecourir  Douay  ;  mais  il  ne  fe  trouva  pas  afiez  fort  pour 
l'entreprendre.  Il  fe  contenta  d'incommoder  les  alliégeans  au- 
tant qu'il  put?  Albergoti  foutint  tous  les  efforrs  des  alliégeans 
avec  beaucoup  de  vigueur  &  de  vigilance  jufqu'au  vingt-cinq 
de  juin ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  rendre.  11  obtint  les  honneurs 
'  militaires  accoutumés  dans  ces  occafions,  &  il  fut  ftipulé  que 
la  religion  catholique ,  apollolique  &  Romaine  teroit  mainte- 
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hue  dans  Douay  fans  aucune  innovation.  Il  fut  aufll  accorde' 
que  le  fort  de  Scarpe,  que  les  Allie's  alliégeoient  en  même  tems, 
feroit  rendu. 

Le  deflein  des  Allies  étoit,  après  la  prife  de  Douay,  d'aller 
aflîéger  Arras }  mais  le  Maréchal  de  Villars  s'étoir  tellement 
porté,  qu'il  leur  fut  impotlible  de  faire  ce  fiege.  Us  fe  rabat- 
tirent fur  Bethune,  &  ouvrirent  la  tranchée  le  vingt-fept  de 
juillet.  Monfieur  de  Vauban  neveu  du  Maréchal,  en  étoit  gou- 
verneur. 11  fit  une  auffi  belle  défenle  que  la  place  le  permet- 
toit;  il  ne  capitula  que  le  vingt-fept  d'août ,  &  obtint  une  capi- 
tulation honorable. 

Alors  le  prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marleboroug  réfolu-  clxxvii. 
rent  de  faire  à  la  fois  les  fieges  d'Aire  &  de  S.  Venant.  Cette  thifnr*  ddc.»j; 
dernière  ville  fut  invertie  le  cinq,  &  Aire  le  fu  de  feptembre.  kdcVv«u« 
Le  Prince  de  Naflau  devoit  commander  au  fiege  de  S.  Venânt,  P»1  ,es  Aiud. 
&  celui  d'Ànhalt-Deffau  au  fiege  d'Aire.  Monfieur  de  Selve  aa'1710' 
brigadier  &  lieutenant  général  du  régiment  de  Picardie  com- 
mandoit  dans  S.  Venant,  &  monfieur.de  Goelbriant  lieutenant 
général  dans  Aire,  avec  monfieur  le  Jay  gouverneur.  La  ville 
de  S.  Venant  fe  rendit  le  trente  de  feptembre  avec  une  capi- 
tulation honorable.   Aire  réfifta  jufqu'au  neuf  de  novembre , 
&  (à  garnifon  fut  conduite  à  S.  Orner. 

Pendant  le  fiege  de  Douay  le  Comte  de  Villars,  lieutenant 
général,  neveu  du  Maréchal ,  entreprit  de  prendre  par  furprife 
la  ville  de  Menin.  Il  partit  d'Ypres  avec  quelques  troupes,  & 
s'approcha  de  cette  place  la  nuit  du  vingt  au  vingt-un  de  juin. 
Il  avoit  avec  lui  des  chariots  chargés  d'échelles,  de  fafeines 
&  d'autres  chofes  prôpres  à  efealader  une  place.  Les  grenadiers 
étoient  déjà  au  pied  du  glacis,  &  le  refte  de  fes  troupes  n'étoit 
qu'à  un  quart  de  lieue  j  mais  n'ayant  pas  vu  les  fignaux  dont 
il  étoit  convenu  avec  les  intelligences  qu'il  avoit  dans  la  ville, 
il  comprit  que  fon  deiTein  avoit  été  découvert;  comme  en 
effet  il  l'avoit  été  par  trois  dragons  déferreurs,  qui  s'étoient 
jettes  dans  Menin. 

Du  Moulin  ,  habile  partifan  de  Namur ,  arriva  devant  Louvain 
le  cinq  d'août  à  la  pointe  du  jour ,  avec  un  parti  de  trois  cens 
cinquante  hommes  de  la  garnifon  de  Namur.  Il  furprit  Lou- 
vain par  efealade ,  fe  rendit  maître  des  portes,  fit  prifonniers  les 
foldats  de  la  garde,  aufli- bien  que  le  Major.  11  nt  enfoncer  la 
raaifon  où  logeoit  le  Commandant  de  la  ville  ;  ce  Commandant 
fe  fauva ,  &  le  Partifan  enleva  fes  équipages  &  fes  meubles. 

L'armée  des  Alliés  partit  de  la  plaine  de  Lille  le  vingt  de 
novembre,  pour  aller  en  quartiers  d'hiver. 

I  i  ij 
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Il  ne  fe  paiTa  cette  année  1710.  rien  de  remarquable  furie 
Rhin}  l'Empereur  &  le  Roi  n'y  ayant  eu  que  de  médiocres 
armées ,  pour  fe  tenir  les  uns  &  les  autres  fur  la  défenfive, 
&  pour  empêcher  que  nul  des  deux  partis  n'envoyât  des  déta- 
chemens  en  Flandre.  L'Empereur  invita  le  Duc  d'Hanover  de 
prendre  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin»  mais  ce  Prince 
s'en  étant  exeufé,  l'Empereur  nomma  en  fa  place  le  prince 
Eugène ,  pour  l'honneur  feulement  j  car  il  devoit  commander 
en  Flandre.  Sa  Majefté  Impériale  fit  donc  expédier  une  patente 
de  lieutenant  général  commandant  au  Comte  de  Gronsfeld , 
qui  commandoir  dans  les  lignes  d'Eflingen,  à  condition  de  fui* 
vre  à  la  lettre  les  ordres  du  prince  Eugène. 

Le  roi  Louis  XIV.  donna  le  commandement  de  fon  armée 
du  Rhin  au  Prince  d'Harcourt,  ayant  fous  fes  ordres  le  Ma- 
réchal de  Befons.  Si-tôt  que  l'armée  fut  aiîemblée,  monfieur 
de  Befons  fit  pafler  toute  la  cavalerie  au  delà  du  Rhin  à  Kell, 
pour  confumer  les  fourrages  au  delà  de  ce  fleuve  ,  &  mit  fon 
infanterie  dans  les  lignes  de  \^ei!Tembourg  pour  les  garder.  Le 
Maréchal  d'Harcourt  arriva  aux  lignes  de  Weifièmbourg  le 
quinze  de  juin ,  &  fut  obligé  de  laifler  le  commandement  de 
l'armée  au  Maréchal  de  Befons,  qui  détacha  monfieur  de  S. 
Fremont  lieutenant  général,  avec  un  corps  de  huit  bataillons 
&  de  douze  efeadrons,  pour  aller  en  Flandre.  Les  deux  armées 
fe  féparerent  pour  les  quartiers  d'hiver  vers  le  vingt  de  no- 
vembre. 

Pendant  l'hiver  de  l'an  1710.  le  Comte  de  Caftelbano,  corn- 
càmpâgnè ai-  miiTaire  général  des  guerres  de  l'Empereur,  fit  demander  aux 
taiie.M.  1710.  princes  &  états  d'Italie,  comme  fiefs  de  l'Empire,  les  contri- 
butions fur  le  pied  qu'elles  avoient  été  payées  en  1708.  & 
faute  de  paiement ,  les  commiffaires  Impériaux  rirent  mettre 
en  vente  le  Duché  de  la  Mirandole,  qui  fut  acquis  dans  la 
fuite  par  le  Duc  de  Modene ,  &  quantité  d'autres  fiefs  & 
arriere-fiefs  appartenans  à  des  maifons  attachées  à  la  maifon 
d'Efpagne,  prérendant  qu'ils  étoient  dévolus  à  l'Empire. 

Le  Comte  de  Thaun,  qui  devoit  commander  les  troupes  Im- 
périales ,  arriva  le  Quatorze  de  juin  à  Turin,  &  en  partit  le 
feize  pour  aller  joindre  l'armée  qui  s'étoit  aflemblée  à  Démont. 

Le  Maréchal  de  Barvrick,  qui  avoit  été  à  l'armée  de  France 
en  Flandre  pendant  le  fiege  de  Douay,  revint  en  Dauphiné, 
pour  y  commander.  Il  y  devoit  avoir  en  tête  le  Duc  de  Sa- 
voie. Il  prir  toutes  les  précautions  neceflaires  pour  empêcher 
que  les  ennemis  ne  pénétraient  en  Dauphiné  &  en  Trovence, 
comme  Us  en  avoient  forme'  le  projet.  Le  Comte  de  Thaun , 
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quoique  fort  fupérieur  en  nombre  de  troupes,  ne  put  rien  exé- 
curer  de  confidcrable ,  ayant  toujours  rencontre  le  Duc  de  Bar- 
wiclc  fur  fon  pa(Tage  dans  tous  les  mouvemens  qu'il  fit.  Ainû 
la  campagnênnit  en  ce  pays-là ,  lorfque  les  neiges  commencè- 
rent à  y  tomber.  On  entra  en  quartier  d'hiver  vers'  le  vingt  de 
feptembre  ,  &  l'on  fit  quelques  détachemens  pour  le  Rouflillon. 

Nous  avons  vu  fous  l'année  précédente  que  les  troupes  Fran-  clxxxt. 
çoifes  qui  e'toient  en  Arragon,  étoient  repaflees  en  France,  &  campagne 
que  la  France  vouloir  laiffer  au  roi  Philippe  V.  le  foin  de  défen-  f*oP#a*nc'<ua 
dre  Ton  royaume  par  fes  propres  forces  ;  tout  cela  dans  la  vue 
de  parvenir  à  la  paix  que  l'on  fouhairoit  avec  ardeur ,  &  pour 
laquelle  les  Alliés  ne  vouloient  point  fe  relâcher  %  à  moins  que 
la  France  n'abandonnâr  les  intérêts  de  ce  Prince  ,  &  ne  l'obli- 
geât à  renoncer  à  la  monarchie  d'Efoagne.  Philippe  V.  pour  fe 
mettre  en  état  de  foutenir  la  guerre,  fit  plufieurs  réformes  dans  la 
dépenfe  de  fa  maifon i  la  Reine  en  ufa  de  même,  &  l'on  fit  publier 
plufieurs  décrets ,  qui ,  fans  beaucoup  incommoder  les  peuples  , 
produifirent  les  fonds  néceflaires  pour  cette  campagne.  Il  fit 
auflî  lever  de  nouveaux  regimens,  afin  d'augmenter  fes  armées, 
&  promit  à  ceux  qui  s'engageroient  pour  trois  ans ,  des  privi- 
lèges pour  eux  &  pour  leurs  ramilles.  Le  clergé ,  la  nobleilc , 
les  corps  de  métiers  fe  taxèrent  volontairement  pour  faire  un 
don  gratuit  au  Roi.  Les  principales  villes  du  royaume  lui  four- 
nirent des  compagnies  de  cavalerie ,  qui  turent  incorporées 
dans  les  autres  regimens.  Les  troupes  Efpagnoles  qui  étoient  en 
Flandre,  fe  rendirent  en  Efpagne»  les  officiers  généraux  eurent 
ordre  de  fe  trouver  à  leurs  polies  le  quinze  de  mars.  Le  Duc 
de  Bavière  fut  invité  à  venir  prendre  le  commandement  des 
armées  d'Efpagne  i  mais  il  ne  voulut  pas  quitter  Bruxelles ,  où 
il  fe  trouvoit  à  portée  des  conférences  qu'on'  devoit  tenir  pour 
la  paix. 

Le  roi  Philippe  voulut  commander  en  perfonne  fon  armée  de 
Catalogne.  Il  continua  le  commandement  de  celles  d'Eftrama- 
dure  au  Marquis  de  Bay  ;  &  il  nomma  dom  Francifco  Manri- 
quez  pour  commander  en  Andaloufic  ,  &  le  Marquis  de  Rif- 
bourg  en  Galice. 

L'archiduc  ou  le  roi  Charles  III.  faifoit  de  fon  côté  les  pré- 
paratifs néceûaires  pour  mettre  fes  troupes  de  bonne  heure  en 
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Le  roi  Philippe  partit  de  Madrid  le  trois  de  mai ,  &  le  fcize 
il  fit  faire  toutes  les  difpofitions  pour  le  fiege  de  Balaguer.  11  y 
avoir  dans  la  place  feize  cens  hommes  &  des  munitions  en  abon- 
dance >  mais  les  mauvais  tems  &  la  difette  où  fe  trouva  Ton 
armée,  l'empêchèrent  d'exécuter  alors  fa  réfolution.  Il  fe  rendit 
maître  du  château  d'Arens,  de  la  ville  d'Eftadilla  en  Arragon 
&  de  Cervera ,  où  e'toit  le  magafin  des  Allie's.  Puis  il  fe  retira 
après  avoir  fait  plufieurs  détachemens  pour  ruiner  le  pays. 

L'archiduc  ou  le  roi  Charles  III.  étoit  campé  avec  le  Comte 
de  Staremberg  fur  des  hauteurs  aux  environs  de  Balaguer,  où  il 
ne  pouvoit  être  attaqué  que  difficilement.  Le  roi  Philipe  setant 
retiré,  Charles  s'avança  vers  la  Segre  qu'il  pafla,  &  après  quel- 
ques mouvemens  revint  dans  fon  camp  de  Balaguer ,  d'où  il 
envoya  quelques  détachemens  pour  faire  le  dégât  dans  l'Arragon. 
11  reçut-là  environ  cinq  mille  cinq  cens  hommes  de  renfort,  qui 
lui  furent  amenés  par  la  flotte  qu'il  attendoit  d'Italie. 
CLXXXi.       Le  vingt-fept  de  juillet  les  deux  armées  s'étant  rencontrées  près 
d*Ahïèîul?de  d'Almenares,  il  y  eur  une  action  où  la  cavalerie  Efpagnole  fut  mife 
Peiuiva  &  de   en  déroute ,  &  tout  le  refte  de  l'armée  s'enfuit  en  confufion.  Le 
Sarragoffc.ojw.  roj  d'Efpagne  dom  Philippe  &  fon  infanterie  fe  retira  à  Lerida. 

1710.  du  17  de   -         ,   r  o  .        rr       .  ft  . 

juillet»  i;  &  La  valeur  du  Marquis  de  Valleio  empêcha  en  partie  la  ruine  to- 
aodaoùt.  taic  de  l'armée  d'Efpagne.  La  confternarion  y  ayant  été  fi  grande, 
qu'on  ne  pouvoit  retenir  les  troupes  en  ordre.  Ils  perdirent  dans 
cette  occafion  quatre  cens  hommes  d'infanterie ,  &  deux  cens 
quatre-vingr-dix  cavaliers  ou  dragons.  Après  cette  action  le  roi 
Charles  s'avança  plus  avanr  dans  l'Arragon. 

Pour  s'oppoler  à  fes  progrès ,  le  roi  Philippe  marcha  vers  Sara- 
r«ij  frrir*  gofle  'y  mais  il  eut  à  fa  rencontre  l'armée  de  l'Archiduc  à  Penalva, 
où  il  y  eut  encore  une  action  affez  vive ,  où  l'on  dit  que  les 
Alliés  eurent  environ  mille  hommes  de  tués  ou  bleffés ,  &  les 
Efpagnols  feulement  deux  cens  hommes.  Comme  le  roi  Philippe 
continuoit  fa  roure  vers  Saragofle,  il  y  eut  une  troifieme  action 
près  de  cette  ville  le  vingt  d'août  î  la  canonnade  dura  jufqu'à 
dix  heures.  L'on  ne  commença  l'action  qu'à  midi.  Le  roi  d'Ef- 
pagne ,  qui  a  voit  la  fièvre  ,  tailla  le  commandemant  de  l'armée  au 
Marquis  de  Bay.  Les  commencemens  de  la  bataille  furent  très- 
favorables  à  l'armée  d'Efpagne  j  mais  enfin  elle  fut  entièrement 
mife  en  déroute.  Les  Alliés  demeurèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille ,  &  la  perte  fut ,  dit-on ,  à  peu  près  égale  des  deux 
côtés.  Les  Alliés  y  prirent  quatre  cens  prifonniers  qu'ils  en- 
voyèrent à  Barcelone  ;  mais  en  chemin  ils  furent  délivrés  par  le 
Gouverneur  de  Lerida  ,  qui  furpric  Balaguer  &  en  rafa  les  for- 
tifications. 
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Le  roi  Charles  III.  après  la  victoire  cju'il  venoit  de  rem-  clxxxil 
porter ,  fir  quelque  féjour  à  Saragofle  >  puis  fe  rendit  maître  de  nVTw"1" 
plulieurs  portes  des  environs.  Il  fit  enfuite  deux  de'tachemens  de  gofTe.  puisà 
fon  arme'e,  dont  l'un  marcha  du  côte  de  la  Navarre,  &  s'em-  d^pt^J 
para  de  Tudela  que  le  Marquis  de  Bay  avoit  abandonnée  par  171©. 
ordre  du  Roi  d'Eipagne,  &  plufieurs  autres  petites  places;  l'autre 
détachement  prit  la  route  de  Madrid.  Il  fuivoit  ce  dernier  déta- 
chement avec  le  refte  de  fon  armée,  &  fit  fon  entrée  dans  cette 
capitale  le  vingt- huit  de  feptembre. 

Le  roi  Philippe  étoit  entré  dans  Madrid  le  vingt-quatre  de 
feptembre  précédent;  &  après  y  avoir  féjourné  quelques  jours, 
il  jugea  à  propos  de  conduire  la  Reine  &  le  jeune  r rince  des  l*/«>«* 
Afturies  à  Valladolid  ,  où  les  anciens  rois  de  Caftille  failbient  Ap"**™- 
leur  réfidence  ordiuaire.  Quelque  tems  auparavant  il  avoit  de- 
mandé au  roi  Louis  XIV.  fon  aïeul,  pour  commander  Tes 
srmées ,  le  Duc  de  Vendôme ,  quLfe  chargea  volontiers  de  la 
commillîon  ,  &  partit  de  Verfailles  le  dix-huit  d'août.  Il  refufa 
cinquante  mille  ccus  que  le  Roi  lui  offrir  pour  fa  campagne, 
difant  qu'il  avoit  de  quoi  faire  fon  voyage,  ck  qu'il  efpéroit  n'être 
point  à  charge  à  la  couronne  d'Efpagne. 

Avant  que  Philippe  V.  forrît  de  Madrid, il  envoya  à  Fonta- 
rabie  le  Duc  de  Medina-Celi ,  qu'il  avoit  fait  arrêter  à  cette 
occafion.  Le  Marquis  d'Aftorga  étant  mort  le  quinze  d'avril 
de  cette  année  1710.  laifia  en  mourant  un  papier  cacheté,  avec 
ordre  de  le  remettre ,  après  fa  mort ,  entre  les  mains  du  Roi. 
Sa  Majefté  l'ayant  lu ,  ht  arrêter  &  garder  fort  étroitement  le 
Duc  de  Medina-Celi,  fans  lui  laiflèr  aucun  de  fes  domeftiques  , 
&  le  fit  transférer  au  château  de  Ségovie.  On  ne  douta  pas 
qu'il  ne  fût  accule  de  quelque  crime  contre  l'état.  L'archiduc 
ou  le  roi  Charles  111.  donna  ordre  que  par  repréfailles  on  fit 
le  même  traitement  au  Marquis  de  Villena  ,  dernier  vice-roi  de 
Naples. 

Le  roi  Charles  III.  ayant  fait  fon  entrée  à  Madrid  ,  y  fut  clxxxiit. 
reçu  aiTez  froidement  par  les  Efpagnols.  Il  fe  rendit  auflî  Rttnite du nrf 
maître  de  Tolède ,  afin  de  s'ouvrir  une  communication  avec  LraJi"n"''B> 
les  Portugais.  taiiic  de  Bri- 

Le  Duc  de  Vendôme  étoit  arrivé  à  Valladolid  ,  &  le  Duc  ÇgEjgâL 
de  Noailles  ayant  raflemblé  une  armée  de  vingt-deux  mille  le.i  dedeeem- 
hommes,  s'étoit  rendu  avec  le  Marquis  de  Montrevel  auprès  brc  l7>0, 
du  Duc  de  Vendôme ,  dans  le  delïèin  de  renvoyer  les  Alliés 
dans  la  Catalogne.  En  effet  le  roi  Philippe  ayant  envoyé  la 
reine  ôc  le  Prince  des  Afturies  à  Victoria,  &  ayant  quitte  Val- 
Uolid ,  s'avança  vers  Cafa-Texada  &  Talavera-de-la-Reina  , 
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kendant  que  le  roi  Charles  III.  abandonnoit  pour  la  féconde 
)îs  Madrid  &  Tolède,  &  reprenoit  le  chemin  d'Àrragon. 
Son  armée  étoit  partagée  en  plufieurs  corps,  à  une  diitance 
qui  les  raetroit  à  portée  de  fe  fecourir  l'un  l'autre. 

Philippe  V.  averti  que  l'a rricre- garde  des  Alliés  s'étoit  arrêtée 
à  Brihuega  pour  protéger  leurs  bagages  &  le  butin  qu'ils  en> 
menoient  de  Caftille ,  le  fit  attaquer  dans  cette  place.  Sta- 
remberg  n'étoir  qu'à  cinq  lieues  delà,  &  on  ne  doutoit  pas, 
que ,  fi  on  lui  en  donnoit  le  loifir ,  ii  ne  manqueroit  pas  de 
venir  au  fecours  ;  on  fe  hâta  de  brufquer  Brihuega ,  qui  fut 
prife  avant  l'arrivée  de  Staremberg ,  dont  le  Duc  de  Vendôme 
fit  retarder  la  marche  par  de  la  cavalerie ,  qu'il  pofta  fur  les 
hauteurs  par  où  il  devoit  venir.  La  ville  fe  rendit  le  onze  de 
décembre  à  fept  heures  &  demie  du  foir.  Les  généraux  &  les 
officiers  prifonniers  de  guerre ,  avec  toutes  les  troupes  de  la 
garnifon  à  diferérion  ,  tant  à  pied  qu'à  cheval. 

Le  général  Staremberg  ,  qui  ne  favoit  rien  de  la  capitula- 
tion ,  arriva  la  même  nuit  à  deux  lieues  de  l'armée  Efpagnole, 
&  fît  tirer  neuf  coups  de  canon  pour  avertir  la  garnifon  de 
fon  arrivée.  La  garnifon  étoit  déjà  en  marche,  &  le  Duc  de 
Vendôme  la  voyoit  défiler,  lorfqu'on  vint  l'avertir  que  le 
Comte  de  Staremberg  étoit  à  trois  quarts  de  lieues  de  la  ville. 
Il  alla  tout  de  fuite  ranger  fon  armée  en  baraille  ,  &  l'aûion 
commença  le  onze  à  deux  heures  après  midi.  Le  fucecs  en  fut 
très-équivoque  ,  &  chacun  des  deux  partis  s'attribua  la  vic- 
toire. Staremberg  s'en  retourna  à  Barcelonne,  où  le  roi  Charles 
étoit  déjà  arrivé  ,  &  le  roi  Philippe  arriva  à  Saragoflè  le  4 
de  janvier  171 1. 

Ce  fut  par  une  fuite  des  fucecs  dont  nous  venons  de  par- 
ler, que  le  Duc  de  Noailles  entreprit  le  fiege  de  Gironne , 
qu'il  inveftit  le  15  de  décembre  1710.  La  nuit  du  treize  au 
quatorze  la  tranchée  fut  ouverte ,  &  le  feize  les  batteries 
commencèrent  à  tirer.  Le  vingt-cinq  la  ville  fe  rendit ,  &  il 
fut  arrêté  que  fi  dans  le  trente-un  au  matin  les  forts  n'étoient 

f>as  fecourus  ,  ils  feroient  remis  au  Duc  de  Noailles  i  &  que 
a  garnifon  en  fortiroit  avec  toutes  les  marques  d'honneurs. 
Les  forts  furent  remis  par  le  Comte  de  Fattembach  le  jour 
marqué. 

Les  Alliés  n'avoient  d'autre  but  dans  cette  campagne  en  Por- 
tugal que  d'occuper  les  troupes  d'Efpagne  dans  î'Eftamadurc , 
&  les  empêcher  d'agir  d'une  manière  ofTenfive  contre  l'ar- 
chiduc ou  le  roi  Charles  III.  &  ils  y  réulUrenr  ;  car  ils  n'y 
entreprirent  rien  de  mémorable  i  mais  le  roi  Philippe  V.  fut 

oblige 
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oblige  d'y  avoir  une  armée  confidétable,  qui  fut  commande'e 

Sar  le  Marquis  de  Bay,  &  cette  armée  croit  compoféede  vingt 
ataillons  &  de  quatre  mille  chevaux  î  fie  pouvoit  être  encore 
renforcée  par  un  corps  d'environ  dix  mille  hommes  que  le 
Marquis  de  Rifbourg  commandoit  en  Andaloufie.  L'armée  du 
Marquis  de  Bay  s'aflèmbla  aux  environs  de  Badajox,  fie  s'em- 
para du  pont  de  Gevora  ;  le  Marquis  fît  paûer  cette  rivière  à 
ion  armée ,  &  la  fit  fubfifter  aux  dépens  des  Portugais. 

Pour  l'armée  de  Portugal ,  elle  fut  commandée  par  le  Mar- 
quis de  Villaveide ,  qui  fit  quelques  mouvemens  du  côté  d'Al- 
cantara  :  ce  qui  obligea  le  Marquis  de  Bay  d'envoyer  un  déta- 
chement de  ce  côté- là.  Ce  même  Marquis  prit  par  efcalade  la 
ville  épifcopale  de  Miranda  fur  le  Duero  le  fept  de  juillet,  il 
y  trouva  quatre  cens  hommes  qui  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre ,  fie  qui  ne  firent  aucune  réfiftance.  La  ville  fe  racheta  du 
pillage  par  une  grofle  fomme.  Delà  il  s'avança  vers  Zamore, 
&  mit  en  contribution  plus  de  vingt  lieues  de  pays.  Après 
cela  ayant  été  appellé  par  le  Roi  d'Efpagne  pour  commander 
fes  troupes  en  Arra^on  *,  il  laifla  le  commandement  de  l'armée 
d'Eftramadure  au  Marquis  de  Rifooug,  fie  les  troupes  des  deux 
partis  fe  retirèrent  en  quartiers  de  rafraîchiflement  à  caufe  des 
grandes  chaleurs  du  pays.  Les  chaleurs  érant  ceffées ,  les  Por- 
tugais p  a  fièrent  la  Guadiana  le  quatre  de  feptembre ,  5c  s'avan- 
cèrent à  Barcarottec,  dans  le  deflèin  de  joindre  l'armée  de 
l'archiduc  ou  du  roi  Charles  III.  dans  la  Caftille  i  mais  le  roi 
Philippe  ayant  envoyé  de  nouveau  le  Marquis  de  Bay  pour 
commander  fon  armée  en  Eftramadure ,  il  contint  les  ennemis 
&  les  empêcha  de  rien  entreprendre  de  tout  le  refte  de  la 
campagne. 

La  Sotte  Angloife,  &  Hollandoife,  commandée  parle  vice-  clxxxvl 
amiral  Ailmer,  ayant  mis  à  la  voile  dans  le  mois  de  mai  17 10.  ^'"J'^f 
pafla  dans  la  Méditerranée,  &  à  la  petfuafion  d'un  Officier  Pr"ed!"c«!c' 
François,  qui  s'étoit  jetté  parmi  les  Anglois ,  fie  qui  fe  vantoit  * 
d'avoir  des  intelligences  en  Provence  fie  dans  les  Sevennes  , 
entreprit  de  furprendre  la  ville  de  Cette.  Ailmer  fit  donc  dé- 
barquer le  vingt-cinq  de  juillet  environ  trois  mille  hommes 
fur  les  côtes  de  Languedoc.  Entre  Cette  fie  Agde,  ces  troupes 
partagées  en  deux  corps  s'emparèrent,  l'un  de  la  ville  de  Cette 
qui  elt  ouverte  fie  fans  défenfe,  fie  l'autre  fe  faifir  d'Agde  ôc 
du  pont  fur  l'Eraut.  Le  Duc  de  Roquelaure,  qui  commandoit 
en  Languedoc  ,  raflembla  promprement  trois  compagnies  de 
cavalerie ,  fie  écrivit  en  diligence  au  Duc  de  Moailles  qui 
commandoit  dans  le  Rouflillon.  Celui-ci  prit  la  pofte  fie  fe  fit 
Tome    XVII.  K  k 


Digitized  by  Google 


258  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

fuivre  par  neuf  cens  chevaux  ,  mille  grenadiers  &  douze  pièces 
de  canon.  Ce  fecours  arriva  à  teros  pour  chafler  les  ennemis 
d'Agde  &  de  Cette ,  &  pour  les  obliger  de  fe  rembarquer 
après  avoir  perdu  plus  de  cinq  cens  hommes. 

La  même  flotte  tenta  encore  un  autre  débarquement  fur  les 
côtes  de  Frontignan  j  mais  les  feuls  habitans  ayant  pris  les 
armes,  taillèrent  en  pièces  les  premiers  qui  avoient  débarqué, 
&  obligèrent  ceux  qui  approchoient  du  bord ,  d'aller  rejoindre 
leurs  flottes. 

clxxxvii.      Le  Cardinal  de  Bouillon  fatigué  des  injufles  &  mauvais  trai- 
ca*/mîi,deU    temens  qu'^  prérendoit  qu'on  lui  faifoit  en  France,  fe  retira 
Bouillon  hors   cette  année  à  Rome.  11  s'appelloir  Emmanuel-Théodofe  de  la 
moTjSuT1'  ^our  d' Auvergne ,  &  naquit  dans  le  château  de  Turenne  le 
miêPMtoiti  24  d'août  1643.  Plufieurs  croient  mal -à- propos  qu'il  naquit  à 
ca^p^o.    Rome  en  1644.  dans  le  tems  que  le  Duc  de  Bouillon,  fon 
pere,  s'y  rendit  avec  fa  femme  Eleonore  de  Bergues,  pour  y 
commander  les  troupes  du  pape  Urbain  VIII.  Quelques  tems 
après  la  naifTance  d'Emmanuel-Théodofe  ,  on  le  deftina  pour 
être  chevalier  de  Malte  ,  &  il  porta  le  nom  de  chevalier 
jufqu'à  ce  qu'il  embraiîa  l'état  eccléfiaftique ,  &  alors  il  prit  le 
nom  de  Duc  d'Albret.  Ce  fut  le  Maréchal  de  Turenne,  fon 
oncle ,  qui  lui  obtint  du  Roi  la  nomination  au  cardinalat  ; 
mais  il  ne  put  obtenir  la  coadjutorie  de  Paris  ,  quoique  l'ar- 
chevêque Perefixe  le  fouhaitât  de  tout  fon  cœur.  Apres  avoir 
longtems  joui  de  la  faveur  de  la  cour  &  d'une  grande  prof- 

Î>érité ,  comblé  de  biens  &  d'honneurs,  il  encourut  en  1700. 
a  difgrace  de  la  cour,  &  reçut  ordre  de  fe  retirer.  11  obtint 
néanmoins  permiiïion  de  changer  d'exil  lorfqne  fes  affaires  &  là 
fanté  le  demanderoient ,  &  de  pafler  d'une  de  les  abbayes  en  une 
autre ,  avec  défenfe  de  s'approcher  de  Paris  de  plus  près  que  de 
trente  lieues. 

En  1710.  ayant  pris  prétexte  d'aller  en  fon  abbaye  de  Vi- 
goigne,  il  trouva  en  chemin  le  vingt-deux  de  mai  le  Prince 
d'Auvergne  fon  neveu ,  avec  une  efeorte  qui  le  conduifir  à 
l'armée  des  Alliés  ,  où  ce  Prélat  fut  reçu  du  prince  Eugène 
&  des  autres  généraux ,  avec  des  marques  d'une  grande  diftinc- 
tion.  Il  écrivit  au  Roi  une  lettre,  par  laquelle  il  lui  envoyoit 
la  de  million  de  fa  charge  de  grand  aumônier  de  France,  &  de 
la  dignité  d'un  des  neuf  prélats  commandeurs  de  l'ordre  du 
S.  Efprit ,  &  conformément  aux  ftatuts  de  l'ordre ,  il  y  joi- 
gnoit  dans  la  lettre  même  le  cordon  &  la  croix  de  cet  ordre  > 
&  en  conl'équence  de  ces  démiflions  :  Je  reprens ,  difoit-il , 
dans  ùl  lettre  au  Roi ,  la  liberté  que  me  donne  ma  naiflance 
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de  prince  étranger,  fils  d'an  fouverain  qui  ne  de'pend  que  de 
Dieu,  ainfi  que  ma  dignité  de  cardinal-évcque ,  de  celle  de 
doyen  du  facré  collège  ,  évêque  d'Ortie ,  premier  fuffragant 
de  l'Eglife  Romaine. 

La  cour  ne  fut  pas  plutôt  informée  de  cette  retraite,  qu'elle 
la  traita  de  défertion  criminelle ,  &  expédia  les  ordres  nécef- 
faires  pour  faire  le  procès  au  Cardinal ,  comme  à  un  criminel 
d  état.  Sur  cela  intervint  déceet  de  la  cour  du  vingt  de  juin 
contre  la  perfonne  du  Cardinal  ,  conrre  le  P.  de  Monthiers 
jétuite  ,  &  contre  le  Chevalier  de  Serre ,  gentilhomme  au 
fervice  de  fon  Eminence.  L'incident  de  fa  qualité  de  fouverain 
indépendant ,  donna  lieu  de  rechercher  un  ouvrage  que  monfieur 
Baluze,  attaché  à  la  maifon  de  Bouillon,  avoit  compofé  de  l'his- 
toire généalogique  de  cette  maifon.  La  cour  fupprima  le  livre  , 
&  en  exila  l'auteur  ,  qu'elle  priva  aufli  de  fa  charge  de  pro- 
fefleur  royal  ?  &  d'une  penfion  que  lui  faifoit  le  cierge  de 
France.  Le  Cardinal  de  Bouillon  mourut  à  Rome  le  2  de  mars 
1715.  âgé  de  foixante-douze  ans. 

Les  avances  que  la  France  avoit  faites  l'an  1709.  &  1710;  clxxxviii. 
pour  parvenir  à  la  paix,  ayant  fi  mal  répondu  à  l'es  defleins,  i.^^ae4e 
&  le  fort  des  armes  ayant  'été  fi  favorable  au  roi  Philippe  V. 
en  Efpagne ,  la  cour  ne  fongea  plus  qu'à  fe  mettre  en  état 
de  réulter  à  fes  ennemis.  La  rareté  d'argenr  &  la  difficulté  des 
recrues  éroient  les  deux  plus  grands  obftacles  qui  s'oppofoient 
à  fes  réfolurions.  Elle  fut  trouver  de  l'argenr ,  en  publiant  un 
cdit  pour  le  rachat  de  la  paulette.  De  plus  le  Roi  fit  vendre 
à  fon  profit  toutes  les  charges  &  offices  de  la  maifon  du  Duc 
&  de  la  Duchefiè  de  Berry.  11  donna  aulli  le  14  d'octobre  1710. 
une  déclaration  ,  établifiant  le  dixième  des  revenus  fur  toutes 
les  terres,  maifons,  obligations,  charges,  emplois,  commif- 
fions,  penfions  %  douaires  &  autres  biens  portant  revenu,  paya- 
bles par  quartier,  dont  le  premier  paiement  fut  fixé  au  pre- 
mier de  janvier  171 1.  Par  un  autre  édit  du  7  d'octobre  1710^  le 
Roi  réduifoir  au  denier  vingt  les  rentes  fur  l'hôtel-de-ville ,  ôc 
toutes  les  augmentations  de  gages  créées  depuis  l'an  1689.  Un 
autre  du  mois  de  feptembre  ordonnoit,  par  toutes  les  villes  & 
lieux  du  royaume  ,  une  double  levée  des  droits  d'octroi  &  de 
tarif,  &  de  l'établir  fimple  dans  tous  les  lieux  où  il  n'y  en 
avoir  point.  Un  autre  édit  réduifoit  à  cinq  pour  cent  les  in- 
térêts des  promefies  de  la  caifle  des  emprunts ,  accordés  fur  le 

Sied  de  dix  pour  cent.  Un  autre  rétablit  les  tailles  fur  le  pied 
e  1709.  qu'on  avoit  diminuées  à  caufe  de  la  famine,  &  des 
pertes  cauféci  par  le  grand  hiver.  Un  autre  enfin  décria  tous 
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les  billets  de  monnoie  fans  exception ,  à  commencer  au  pre- 
mier de  février  171 1. 

Par  ce  moyen  le  Roi  paya  fes  troupes  &  trouva  des  fonds 
pour  fubvenir  aux  frais  de  la  campagne.   Quant  à  la  difficulté 
de  faire  des  recrues ,  le  Roi  y  pourvut  en  obligeant  les  pa- 
roifles  de  lui  fournir  une  certaine  quantité  d'hommes  ,  pour 
recruter  cent  quarante-un  bataillons  qu'on  deftinoit  à  l'armée 
de  Flandre  >  ce  qui  monroit  à  vingt-deux  mille  neuf  cens  hom- 
mes. Le  Maréchal  de  Villars ,  qui  devoit  commander  l'armée 
de  Flandre  ,  s'y  rendit  au  commencement  de  mars ,  &  prit 
toutes  les  précautions  pour  conferver  les  nouvelles  lignes  qu'on 
avoit  faites ,  &  empêcher  les  Alliés  de  pénétrer  en  France. 
Les  recrues  y  étant  arrivées,  on  vit  l'infanterie  Françoife  plus 
complète  qu'elle  navoit  jamais  été. 
clxxxix.      La  France  perdit  le  14  d'avril  171 1.  Louis  dauphin  de  France. 
Louis°dauphm        mourut  à  Meudon  de  la  petite  vérole  ,  âgé  de  quarante- 
dc  France  le  14  neuf  ans  cinq  mois  quatorze  jours,  étant  né  à  Fontainebleau 
îemïertuMo-  ^e  Prem*er  de  novembre  1661.  C'étoit  un  Prince  d'une  bonté 
frph  ic  i7  d*a'  &  d'une  douceur  qui  faifoient  efrjérer  fous  fon  règne  une  tran- 
wifu*       quillité  femblable  à  celle  que  l'écriture  nous  dépeint  fous  le 
règne  de  Salomon.   Son  rcipect  &  fon  attachement  pour  le 
roi  Louis  XIV.  fon  pere ,  etoient  fans  bornes.  Il  renonça  au 
trône  d'Efpagne  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  fon  fils  ,  plus  con- 
tent de  voir  régner  en  France  le  Roi  fon  pere  ôc  Philippe  V. 
fon  fils  en  Efpagne,  que  d'y  régner  lui-même. 

L'empereur  Jofeph  mourut  trois  jours  après,  e'eft  -  à  -  dire  r 
le  dix-fept  d'avril.  La  petitevérole  l'emporta  dans  la  trente- 
troifieme  année  de  fon  âge.  Ce  Prince  ne  laiifoit  que  des 
filles  de  fon  mariage  avec  Guillelmine  de  Hanover  fille  du  Duc 
Jean-Frederic  ,  de  la  branche  de  Blankembourg.  L'Empire 
tomba  après  fa  mort  à  fon  frère  l'archiduc  Charles ,  que  nous 
avons  nommé  Charles  III.  roi  d'Efpagne.  Par  ce  moyen  tous 
les  biens  de  la  maifon  d'Autriche  fe  rèunifloient  à  ceux  de  la 
monarchie  d'Efpagne  i  ce  qui  changeoit  entièrement  le  fyftême 
de  l'Europe  ,  &  la  crainte  que  les  Alliés  conçurent  de  cette 
réunion  ,  ne  contribua  pas  peu  à  la  paix ,  qui  fe  fit  bientôt 
après,  &  à  laitier  à  Philippe  V.  la  monarchie  d'Efpagne  qu'il 
polie  doit ,  &  qu'on  réduifit  dans  des  bornes  plus  étroites  & 
moins  capables  de  donner  de  la  jaloufie  aux  autres  puifiances 
de  l'Europe. 

Il  eft  très  -  croyable  que  ces  circonftances  déterminèrent  la 
«eine  Anne  d'Angleterre  à  écouter  les  propofitions  fecretes  qui 
kl  fuient  faites  par  le  Maréchal  de  Tallard  >  prilbnnier  en  An- 
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glctcrre  depuis  la  bataille  d'Hochftet ,  &  qui  portèrent  le  par- 
lement &  les  miniftres  de  ce  royaume  à  prendre  des  meiures 
pour  faire  la  paix  avec  la  France  ,  malgré  les  oppofitions  du 
Duc  de  Marleboroug,  qui  s'apperçut  aife'ment  que  la  Reine 
n'avoit  plus  pour  lui  l'eftime  &  Ma  confiance  qu'elle  lui  té- 
moignoit  auparavant.  La  Duchefle  fa  femme  ne  put  fupporter 
les  froideurs  de  la  Reine ,  &  fe  démit  des  charges  qu'elle  avoit 
dans  la  maifon  de  fa  Majefté. 

Pour  revenir  aux  opérations  de  la  campagne  de  Flandre ,  l'ar-  cxc 
mée  des  Alliés  étoit  partagée  en  trois  corps.  Celle  que  com-  nSS?Sak 
mandoit  le  prince  Kugene ,  campa  au  Pont-à-Marq.  Celle  du  deBoudi«a 
Duc  de  Marleboroug  campa  la  droite  au  delà  d'Orchies,  &  la  JJ*.]^^1* 
gauche  à  Candas  i  le  Comte  de  Tilly ,  général  des  Hollandois, 
prit  fon  camp  à  Barry.  Ils  arrivèrent  en  leurs  portes  le  rrente 
d'avril.  L'armée  des  Alliés  &  celle  des  deux  couronnes  n'étoient 
ftparces  que  par  la  Senfée  ,  &  par  des  marais  qui  faifoient 
comme  une  efpece  de  barrière  depuis  la  Scarpe  jufqu'à  l'Ef- 
caut. 

Le  douze  de  juin  le  Maréchal  de  Villars ,  pour  favorifer  une 
tentative  qu'on  devoit  faire  du  côté  de  l'Allemagne  ,  fit  un 
détachement  de  quinze  bataillons  &  de  quinze  efcadrons ,  fous 
les  ordres  de  monfieur  de  S.  Fremont,  pour  aller  renforcer 
l'armée  d'Alface.  Les  Alliés  ayant  appris  le  lendemain  le  dé- 
part de  ce  détachement  ,  en  firent  partir  un  à  peu  près  pareil 
fous  les  ordres  de  monfieur  de  Cadogan.  Après  ce  détache- 
ment l'armée  du  Duc  de  Marleboroug  étoit  encore  forte  de 
cent  trente  bataillons  &  de  deux  cens  vingt  efcadrons.  Les  dé- 
tachemens  que  firent  les  Alliés  pour  l'Allemagne  ,  ne  partirent 
'  que  le  vingt-huit  de  juin  &  le  cinq  de  juillet.  Le  fix  du  même 
mois  les  Alliés  prirent  de  force  le  château  d'Arleux  qui  les  in- 
commodoit  fort  ,  &  le  Commandant  fe  rendit  prifonnier  de 
guerre  avec  fa  garnifon  qui  n'étoit  que  de  foixante-dix  foldats  ; 
mais  les  Alliés  le  reprirent  le  vingt-quatre  du  même  mois. 

Le  Duc  de  Marleboroug  ,  qui  favoir  que  les  lignes  des  Fran- 
çois étoient  afiez  mal  gardées ,  réiblut  de  les  attaquer  ;  il  le 
fa  ôc  s'en  rendit  maître  avant  que  le  Maréchal  de  Villars  fût 
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arrivé.  Delà  le  Duc  envoya  le  général  Fagel  pour  invertir  Bou- 
chain.  La  ville  fut  invertie  le  neuf  d'août  Le  Maréchal  de 
Villars  y  fit  enrrer  quatre  cens  facs  de  farine  &  quelques  autres 
munitions.  Monfieur  de  Selve  commandoir  dans  Bouchain  avec 
une  garnifon  de  huit  bataillons  &  fix  cens  Suifles.  La  tranchée 
ne  rut  ouverte  que  la  nuit  du  vingt- un  au  vingt-deux.  Le  Ma- 
»cchal  de  Villars  fit  tous  fcs  efforts  pour  empêcher  le  fiege  d* 
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cette  place  ,  ou  pour  le  faire  lever  lorfqu'il  fut  formé  ;  mais 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  ni  attirer  les  ennemis  au  combat,  ni 
fecourir  Bouchain  ,  il  fit  quelaues  tentatives  fur  Hotdain  & 
fur  Douay.  La  première  lui  réullit,  &  il  manqua  la  féconde; 
quant  à  Bouchain,  la  garnifbn  capitula  le  douze  d'août  &  fe 
rendit  prifonniere  de  guerre.  Elle  fortit  de  la  place  le  qua- 
torze au  nombre  de  trois  mille  cent  hommes  ,  y  compris  les 
malades  &  les  blefles.  Il  y  eut  quelques  différends  fur  la  capi- 
tulation, aue  le  Maréchal  de  Villars  prétendit  qu'on  avoitma! 
exécutée.  Le  Duc  de  Marleboroug  s'en  juftifiaj  ôc  après  la  prife 
de  Bouchain  les  armées  n'entreprirent  plus  rien  de  confidérable 
de  part  ni  d'autre,  &  fe  féparerent  vers  le  vingt  d'octobre. 
cCXCI*  dif     ^e  P"nce  Eugène,  qui  devoit  commander  l'armée  Impériale 
Rbin?£n??7i i .  fur  le  Rhin,  s'y  rendit  dans- le  mois  de  juillet  avec  les  trou- 
pes Autrichiennes  &  celles  de  l'Electeur  ralatin  qu'il  avoit  dé- 
tachées de  l'armée  des  Pays-bas.  L'armée  Françoite,  comman- 
dée par  les  Maréchaux  d'Harcourt  &  de  Befons,  paffa  le  Rhin 
de  bonne  heure ,  &  dès  le  mois  de  mars ,  entre  Brifach  &  Hu- 
ningue ,  dans  l'efpérance  de  s'emparer  de  Fribourg  &  de  Vil- 
lingue,  où  ils  avoient  des  intelligences;  mais  les  grandes  pluies 
&  la  découverte  de  leur  deifein  rirent  échouer  l'entreprile  ;  ôc 
après  avoir  confervé  les  fourrages  qui  croient  au  delà  du  Rhin, 
ils  repaflerent  ce  fleuve  fans  avoir  rien  fait  de  confidérable. 
L'armée  de  France  demeura  dans  fes  lignes  de  Weiflembourg , 
fans  rien  entreprendre  ,  contente  d'avoir  attiré  fur  le  Rhin  une 
bonne  partie  des  troupes  des  Alliés ,  &  de  les  avoir  empêches 
de  faire  de  plus  grands  progrès  dans  la  Flandre. 
EUétioode      L'élection  d'un  empereur  tenoit  toute  l'Europe  en  attente, 
l'empereur*  '  Elle  fe  lit  le  12  d'octobre  1711.  &  elle  tomba  fur  l'archiduc 
Charles  vi.  le  Charles  déjà  reconnu  roi  d'Efpagne  par  les  Alliés.  Les  Elec- 
2f  d'août i7"<  t£urs  de  Bavjere  &  ^c  Cologne  avoient  demandé  avec  inibnee 
d'être  admis  à  donner  leurs  voix  pour  cette  élection,  proreltant 
de  nullité,  fi  on  leur  refufoit  des  faufs-conduits  pour  fe  rendre 
à  la  diète  ;  mais  comme  ils  avoient  été  mis  au  ban  de  i'Km- 
pire,  on  n'eut  point  d'égard  à  leurs  prières,  &  l'élection  fe  fit 
au  jour  marqué  par  les  Electeurs  de  Mayence,  de  Trêves  & 
l'Electeur  Palatin  en  perfonnes,  &  par  le  Comte  de  Wratiflaw 
de  la  part  du  royaume  de  Bohême,  par  les  Comtes  de  Friefen 
&  de  Warthen ,  qui  ne  dévoient  porter  qu'une  voix  pour 
l'Electeur  de  Saxe;  par  le> Comte  de  Dhona  pour  l'Electeur  de 
Brandebourg,  &  par  les  Barons  de  Gortz  &  de  Scurder  pour 
l'Electeur  d'Hanover,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  reconnu  pour 
électeur  par  quelques  princes  d'Allemagne. 


Digitized  by  Google 


LIVRE   CLV.  263 

Le  nouvel  Empereur  e'iu  croit  alors  en  Catalogne.  Il  en 
partit  le  vingt-fept  de  feptembre ,  &  laiiTa  la  Reine  fon  e'poufe 
a  Barcelone  pour  gage  de  fon  prompt  retour ,  afîurant  les  Ca- 
talans qu'il  ne  les  quittoit  que  pour  leur  procurer  un  prompt 
fecours  de  troupes  &  d'argent,  &  pour  réduire  entièrement  la 
monarchie  d'Efpagne  fous  Ion  pouvoir.  11  s'embarqua  fur  trente-  , 
deux  vaifleaux  Anglois  &  Hollandois.  11  arriva  le  fept  d'oûo- 
bre  à  Vado,  où  il  attendit  pendant  trois  jours  que  les  Génois 
lui  envoyaflent  faire  compliment  &  le  reconnoîrre  pour  roi 
d'Efpagne  ;  ils  ne  lui  firent  pas  même  ces  honneurs  lorfquil 
parur  le  onze  à  la  vue  de  leur  ville.  Il  débarqua  le  douze  à 
la  pointe  du  jour,  à  S.  Pierre  d'Arena,  prit  la  porte  &  fe 
rendit  le  foir  à  Tortone  ,  fans  s'arrêter  nulle  part  fur  le  terri- 
toire de  Gênes. 

Le  treize  le  Duc  de  Savoie  alla  à  fa  rencontre  &  le  trouva  à 
deux  lieues  de  Pavie.  Ils  eurent  enfemble  ,  au  milieu  de  la  campa- 
gne, une  conférence  qui  dura  environ  cinq  quarts  d'heure  i  le 
roi  Charles,  ou  l'empereur,  car  alors  il  étoit  déjà  élu,  ne  pre- 
noit  aue  le  nom  de  Comte  de  Tirol ,  pour  éviter  le  céré- 
monial. Il  arriva  à  Milan,  puis  à  Inforuch,  d'où  il  partit  le 
vingt-fept  de  novembre,  &  ayanr  pafîc  par  Aufbourg,  où  il 
ne  féjourna  qu'un  jour,  il  fe  rendit  au  château  d'AfcharTen- 
bourg  près  de  Mayence,  où  les  Electeurs  de  Trêves  &  de  Mayence 
furent  le  complimenter. 

Le  dix-neuf  de  décembre  il  fit  fa  première  entrée  à  Franc- 
fort en.  qualité  d'empereur ,  &  reçut  les  complimens  en  cette 
qualité.  Enfin  le  vingt -deux  du  même  mois  il  fut  folemnel- 
lement  couronné  par  les  Electeurs  de  Trêves  &  de  Mayence 
dans  l'églife  de  S.  Barthélémy. 

Le  Duc  de  Savoie  peu  fatisfait  des  Alliés  &  en  particulier  cxcnr. 
de  l'Empereur,  qui  ne  remplilToit  pas  entièrement  les  promef-  .  £m"pW« 
fes  quon  lui  avoir  faites,  navoit  pas  juge  a  propos,  la  cam-  «fl.,7,î. 
pagne  précédente,  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée.  Les 
Alliés  lui  promirent  cette  année  une  entière  fatisfaûion  ,  & 
qu'on  lui  accorderoit  le  diftrid  de  Vigevaiio ,  qui  lui  avoir  été 
promis  par  l'empereur  Léopold.  11  prit  donc  le  commande- 
ment de  l'armée  en  cette  campagne  de  171 1.  &  fes  troupes 
devoienr  être  beaucoup  fupérieures  en  nombre  à  celles  de  l'an- 
née précédente.  Il  n'arriva  à  l'armée  que  le  cinq  de  juillet, 
avec  le  Prince  de  Piémont,  fon  fils  aîné,  qui  cbmmençoit  fa 
treizième  année  &  qui  faifoit  fa  première  campagne.  Son  armée 
étoit  forte  de  trente-cinq  mille  hommes. 

Le  Duc  de  Barwick,  qui  eut  encore  cette  année  le  com- 
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mandement  de  l'armée  de  France,  avoit  beaucoup  moins  de 
troupes,  fur-tout  de  cavalerie;  ce  qui  fut  caufe  qu'ayant  plus 
de  trente  lieues  de  pays  à  garder ,  il  ne  s'attacha  qu'à  conferver 
les  polies  les  plus  eitentiels,  comme  Briançon ,  Grenoble,  le 
fort  des  Barreaux  &  tous  les  paflages  du  Dauphiné ,  lauTant  U 
"  Savoie  bien  moins  garnie.  11  fe  retira  à  mefure  que  le  Duc 
avançoir,  &  ne  lui  difputa  ni  Chambery,  ni  Montme'lian.  Pour 
fuppléer  au  nombre  de  fes  troupes  &  couvrir  le  Dauphinc, 
il  le  porta  fous  le  fort  des  Barreaux,  ayant  à  fa  droite  l'Ifere, 
fa  gauche  à  la  montagne  &  fon  front  couvert  d'un  bon  retran- 
chement. Ainfi  le  Duc  de  Savoie  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'attaquer  >  il  ne  put  pénétrer  en  Savoie,  ni  prendre  fon  quar- 
tier d'hiver  à  Lyon,  comme  il  fe  1  etoit  promis.  Les  deux  ar- 
mées fe  retirèrent  donc  d'à  liez  bonne  heure  vers  le  huit  de 
feptembre,  fans  avoir  rien  fait»de  mémorable, 
exciv.        Depuis  la  prife  de  Gironne,  les  troupes  Efpagnoles  fe  ren- 
inSwS^M.  dirent  maîtrefles  de  plufieurs  petites  places,  comme  Morella, 
i7n,    '    '  Balaguere ,  Eftadilla ,  Solfone,  Calaf  &  quelques  autres.  Le 
Duc  de  NoaHles,  pour  raflurer  les  efprits  des  Efpagnols  qui 
s'étoient  révoltés,  accorda  aux  habitans  de  Gironne,  &  à  tous 
ceux  qui  defireroient  volontairement  rentrer  fous  l'obéiflance 
du  Roi,  une  amniftie  générale  j  &  fa  Majefté,  dans  la  réfolu- 
tion  d'alfiéger  Barcelonne ,  donna  des  commillions  pour  lever 
de  nouveaux  régimens,  &  fit  faire  toutes  les  dilpofit ions  pour 
les  mettre  en  état  de  marcher  de  bonne  heure.  Les  recrues, 
au  nombre  de  dix-fept  mille  hommes  pour  l'infanterie,  &  de 
deux  mille  cinq  cens  hommes  pour  la  cavalerie  ,  étoient  le 
7  d'avril  171 1.  entièrement  achevées  &  prêtes  à  joindre  leurs 
corps.  Le  Duc  de  Noailles ,  nommé  depuis  peu  grand  d'Efpa- 
gne  de  la  première  claiTe,  continua  à  commander  l'armée  d'Kf- 
pagne  en  Rouflîllon,  &  le  Duc  de  Vendôme  en  Efpagne; 
le  comte  Tferclas  de  Tilli  eut  le  gouvernement  général,  tant 
civil  que  militaire,  du  royaume  d'Arragon. 

Les  Alliés  de  leur  côte  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  con- 
ferver Barcelone  &  la  mettre  en  état  de  défenfe,  de  même 
qu'Oftalric.  Les  efeadres  Angloifes  &  Hollandoifes  arrivèrent 
à  Barcelone  le  trente  de  mars,  &  y  débarquèrent  cinq  batail- 
lons ;  il  y  arriva  encore  quelques  jours  après  des  troupes  & 
des  provifions  du  royaume  de  Naples.  Le  vice-amiral  Noris 
y  débarqua  encore  le  vingt-deux  de  mai  environ  cinq  mille 
hommes.  Le  Comte  de  Staremberg,  qui  commandoir  pour  les 
Allies  en  Catalogne,  prit  toutes  les  précautions  poflîbles  pour 
empecher  l'exécution  des  projets  du  Roi  d'Efpagne,  &  il  fol 
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ftvorifé  par  les  exceflives  chaleurs  du  mois  de  juin,  oui  em- 
pêchèrent le  Duc  de  Vendôme  d'agir  avant  la  fin  d'août  :  ce- 
pendant le  Comte  de  Staremberg  tâchoit  de  rallumer  le  feu 
de  la  rébellion  dans  le  royaume  de  Valence  i  ce  qui  ne  pro- 
duifit  pas  beaucoup  d'effet. 

Les  troupes  le  remuent  en  campagne  après  les  chaleurs  vers 
le  dix-fept  d'août.  Le  Marquis  d'Arpajox  s'empara  de  la  ville 
&  du  château  d'Arens,  &  du  château  de  Venafque,  de  Sarlec 
&  de  quelques  autres  places  de  peu  de  conféquence.  Et  le  Comte 
de  Staremberg  alla  fe  mettre  à  la  rêre  de  fon  armc'e,  qu'il  porta 
de  telle  forte,  qu'il  couvroit  Barcelone  &  Tarragone.  Le  Duc 
de  Vendôme  s'étant  trouvé  le  dix-huit  de  feptembre  en  pré- 
fence  de  l'armée  des. Alliés,  examina  la  fituation  où  ils  croient, 
&  ayant  trouve  qu'il  étoit  impollible  de  les  entamer ,  on  fe 
canonna  pendant  quelques  jours,  puis  on  fe  fepara  j  le  Duc 
de  Vendôme  prit  Cartel-  Leone ,  &  le  Comte  de  Staremberg 
fit  une  entreprife  fur  Tortofe  le  vingt-cinq  d'Octobre?  mais 
elle  ne  réullit  pas,  &  les  Alliés  y  perdirent  près  de  quinze 
cens  hommes.  Le  Duc  de  Vendôme  entreprit  le  fiege  de  Car- 
donne  le  quatorze  de  novembre,  1e  Comte  de  Staremberg  y 
ayant  fait  entrer  du  fecours  le  vingt-deux,  les  Efpagnols  furent 
obligés  de  fe  retirer  après  y  avoir  perdu  quatorze  ou  quinze 
cens  hommes  j  ce  fut  la  dernière  expédition  de  cette  campagne. 

Dans  l'Eftramadure  ,  le  Marquis  de  Bay  fe  mit  de  fort  cxct. 
bonne  heure  en  campagne,  c'ert- à-dire,  au  commencement  de  c^mpign» 
mai.  L'armée  Portugaife ,  commandée  par  le  Comte  de  Villa-  mT.'11*"* 
veide ,  fe  trouva  forte  de  quinze  mille  hommes  d'infanterie  & 
de  cinq  mille  chevaux.  Les  deux  armées  fe  côtoyèrent  jufqu'au 
vingt-huit  ou  trente  de  juin,  qu'elles  fe  retirèrent  pendant  les 
chaleurs  en  quartiers  de  rafraichiflemens.   Après  quoi  le  Mar- 
quis de  Bay  envoya  quelques  détachemens  dans  le  Portugal, 
ou  ils  s'emparèrent  de  quelques  portes,  comme  Caravajalez, 
Puebla,  Montanaro.  11  ne  fe  pana  rien  en  ce  pays-là,  dans  la 
campagne  d'automne,  qui  mérite  confidération. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  du  départ  de  l'archiduc  ou  du 
roi  Charles  III.  de  Barcelone,  pour  fe  rendre  en  Allemagne, 
où  il  avoir  été  élu  Empereur.  Il  y  eut  une  efpece  d'émeute 
a  cette  occafion ,  deux  régimens  Catalans  avant  voulu  s'oppo- 
fer  à  là  fortie  î  mais  elle  n'eut  point  de  iuite.  La  PrinceÛe 
fon  epoufe  demeura  à  Barcelone. 

Pendant  que  toute  l'Europe  étoit  attentive  à  l'élection  de  exevr. 
l'Empereur,  le  Duc  de  Bavière  failbit  ià  proteftation  contre  BavîtwSSit" 
ce  qui  fe  pafferoit  à  cet  égard  à  Francfort,  &  en  mwme  tems  ta Pavi'basdu 
ïqmzXVII.  Ll 
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Roi  d-Efpagne.  il  fe  rendit  à  Verfailles,  oîi  le  Roi  d'Efoagne  lui  fit  cefïlon 
SSê2tdMO*  des  Pays*bas  Efpagnols,  tels  que  le  roi  Charles  II.  les  avoit 
Paris.  poilédés  par  le  traité  de  Ryfwick.  L'Electeur  retourna  aux  Pays- 

bas  le  quatre  de  juin,  pour  prendre  pofleflion  du  Comté  de 
JNamur  &  du  Duché  de  Luxembourg. 

Au  mois  de  mai  de  cette  année  le  Roi  donna  un  édit  fameux 
touchant  le  rang  &  les  prérogatives  des  ducs&  pairs  du  royaume. 
11  déclare  :  i°.  Que  les  princes  du  fang  royal  représenteront  les 
anciens  pairs  du  royaume  aux  facres  des  rois ,  &  auront  droit 
d'.entrce,  féance  &  voix  délibérative  au  parlement  dès  l'âge  de 
quinze  ans.  2°.  Que  les  princes  légitimés,  &  leurs  enfansôc  defeen- 
dans  mâles,  qui  poflederont  les  pairies,  repré Tenteront  pareil- 
lement les  anciens  pairs  aux  facres  des  rois,  au  défaut  des  princes 
du  fang,  &  auront  entrée,  féance  &  voix  délibérative,  tant 
au  confeil  qu'aux  audiences,  à  l'âge  de  vingt  ans.  j*.  Que  les 
ducs  &  pairs  représenteront  aux  facres  les  anciens  pairs ,  lorsqu'ils 
y  feront  appellés ,  au  défaut  des  princes  du  fang  &  des  princes 
légitimés.  Qu'ils  auront  Tang  &  féance  entr'eux ,  avec  droit  & 
voix  délibérative,  tant  aux  audiences  qu'aux  confeils,  du  jout 
de  la  première  réception  &  preftarion  de  ferment,  &  feront 
reçus  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  4*.  Que  les  termes  d'hoirs  ^fuccefurs 
&  ayant  caufe  ne  doivent  être  entendus  que  des  en  fans  miles  de 
celui  en  faveur  de  qui  l'érection  aura  été  faire.  5*.  Que  les 
claufes  générales,  en  faveur  des  femelles,  n'auront  aucun  effet 
qu'à  l'égard  de  celle  qui  defeendra  &  fera  de  la  maifon  &  du  nom 
en  faveur  duquel  ces  lettres  auront  été  accordées  ,  &  à  charge 
qu'elle  n'époufera  perfonne ,  que  le  Roi  ne  le  juge  digne  de 
cet  honneur. 

6°.  11  fera  permis  à  ceux  qui  ont  des  duchés  &  pairies  d'en 
fubftituer  à  perpétuité  le  chef-lieu,  avec  une  certaine  partie  de 
leur  revenu,  jufqu'à  quinze  mille  livres  de  rente,  auquel  le 
titre  de  ces  duchés  cV  pairies  demeurera  annexé,  fans  pouvoir 
être  ni  fujet  à  aucune  dettes  ni  dérraction,  après  qu'on  aura  ob- 
fervé  les  formalités  preferites  par  les  ordonnances  pour  la 
publication  des  fubftitutions.  7".  L'aîné  des  mâles  delcendans 
en  ligne  directe  de  celui  en  faveur  duquel  l'érection,  de  duchés 
aura  été  faite ,  ou  à  fon  défaut  ou  refus  ,  celui  qui  le  fuivra 
immédiatement ,  &  ainfi  de  degré  en  degré  ,  pourra  les  retirer 
des  filles  qui  fe  trouveront  en  être  propriéraires ,  en  leur  rem- 
bourfant  le  prix  dans  fix  mois  fur  le  pied  du  denier  vingt-cinq 
du  revenu  annuel.  8°.  Ceux  qui  voudront  former  quelques 
conteftations  fur  le  fujet  des  duchés  &  pairies,  feront  tenus 
de  repréfenter  à  fo  Majeftc  l'intérêt  qu'ils  prétendent  y  avoir 
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chacun  en  particulier ,  afin  d'avoir  la  permiflîon  de  le  pour- 
fuivre  au  parlement,  fi  le  Roi  n'aime  mieuxle  décider  par  lui- 
même.  9°.  Il  eft  déclaré  que  le  Duc  de  Luxembourg,  qui  avoit 
donné  lieu  à  cet  édir ,  aura  rang  au  parlement  du  22  mai 
1662.  jour  de  la  réception  du  feu  Duc  de  Luxembourg  Ton 
pere  ;  &  que  le  Marquis  d'Antin ,  qui  ne  fut  reçu  duc  &  pair 
au  parlement  que  le  11  de  juin  1711,  n'auroit  rang  &  féanec 
que  du  jour  de  fa  réception. 

Il  y  avoit  déjà  du  tems  que  la  France  croit  en  négociation  hJkoiL'îow 
avec  la  reine  Anne  d'Angleterre  pour  la  paix.  La  cherté  avoit  entre  la  France 
été  traitée  dans  un  grand  fecret  ,  jufqu'à  ce  que  les  prélimi-  t]*Aî?teî£?B 

r  «   ,  0     .        in    -?  n      •         r  •      pour  la  paix. 

naires  furent  arrêtes?  alors  la  Reine  les  communiqua  aux  mi-       1711. 1711 

niitres  étrangers ,  &  leur  fit  dire  que  fon  intention  n'étoit 

que  de  régler  ce  qui  concernoit  les  intérêts  de  fa  couronne  i 

ce  qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  ceux  de  fes  Alliés,  donc 

chacun  pourroit  difeuter  les  liens  ;  que  fes  peuples  étant  épuifés, 

il  convenoit  à  fa  gloire  &  au  bien  de  les  états  de  conclure 

la  paix  avant  l'hiver  prochain ,  pour  éviter  les  dépenfes  d'une 

nouvelle  campagne.  Voici  le  précis  des  articles  préliminaires 

fournis  par  la  France. 

i*.  Le  Roi  très-chrétien  reconnoîtra  la  Reine  de  la  grande 
Bretagne  en  cette  qualité ,  comme  auffi  la  fucceftîon  de  cette 
couronne  félon  l'établiffement  préfenr.  2°.ll  confentira  volontiers 
&  de  bonne  foi  qu'on  prenne  toutes  les  mefures  juftes  &  raison- 
nables pour  empêcher  que  les  couronnes  de  France  &  d'Ef- 
pagne  ne  foient  jamais  réunies  en  la  perfonne  d'un  même 
prince.  3°.  L'intention  du  Roi  eft  que  tous  les  princes  & 
états  engagés  dans  cette  guerre,  trouvent  une  fatisfaction  rai- 
fonnable  dans  le  traité  de  paix  qui  fe  fera,  &  que  le  com- 
merce foit  rétabli  5c  maintenu  à  l'avenir  à  l'avantage  de  la  grande 
Bretagne  ,  de  la  Hollande  &  des  autres  nations  qui  ont 
coutume  de  trafiquer.  40.  Comme  le  Roi  veut  auffi  établir 
exa&ement  l'obfervation  de  la  paix  ,  lorfqu'elle  aura  été 
conclue ,  &  que  ce  que  le  Roi  fe  propofe  eft  d'aflurer  les 
frontières  de  Ion  royaume ,  fans  inquiéter  les  états  de  fes  voi- 
fins  ,  fa  Majefté  promet  de  confentir,  par  le  traité  qui  fera 
conclu*  nue  les  Hollandois  foient  mis  en  pofieiïion  des  places 
fortes  qui  y  feront  fpécifiées  dans  les  Pays-bas,  qui  ferviront 
à  l'avenir  de  barrière  pour  aflurer  le  repos  de  la  Hollande 
contre  toutes  fortes  d'entreprifes  du  côté  de  la  France,  s9.  Le 
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pour  l'acquérir  que  pour  le  fortifier ,  fa  Majefté  veut  bien  le 
démolir  immédiatement  après  la  conclufion  de  la  paix.  70. 
Lorfque  les  conférences  pour  la  paix  feronr  formées,  on  y 
difeutera  toutes  les  prétentions  des  princes  &  états  engagés  dans 
cette  guerre.  Ces  articles  furent  préfentés  à  la  Reine  le  7 
d'oftobre  171 1. 

CAfTembJée  ^e  Maréchal  de  Tallard ,  qui  jufqu'a  lors  étoit  demeuré  pri- 
d-utrechtpour  fonnier  à  Londres  ,  revint  à  Paris  le  douze  de  novembre}  ce  la 
b  paix.  ana.  reine  Anne  adreffa  aux  Alliés  une  lettre  circulaire,  pour  les  in- 
viter  à  envoyer  leurs  plénipotentiaires  à  Utrecht ,  qu'elle  avoit 
choifi  pour  le  lieu  des  conférences,  &  dont  elle  avoit  fixé  l'ou- 
verture au  12  de  janvier  1712.  Le  prince  Eugène  fe  rendit  à 
Londres  pour  traverfer  la  négociation.  Il  n'étoit  plus  rems, 
les  engagemens  éroient  trop  forts.  LesMiniftres  des  Etats-Ge- 
néraux  qu'on  envoya  à  Londres  pour  faire  des  rémontrances 
à  la  Heine,  n'eurent  point  d'autre  réponfe,  finon  que  l'An- 
gleterre étoit  lalfe  d'une  guerre  dont  on  lui  avoit  laiiTé  porter 
le  fardeau  prefque  feule.  Le  Miniftre  de  l'Empereur  fut  renvoyé 
fans  audience.  Les  plénipotentiaires  d'Angleterre  &  des  autres 
puilTances  fe  rendirent  pour  la  plupart  à  Utrecht,  pout  les 
15  ,  16,  18  &  20  de  janvier  1712.  &  l'ouverture  en  rut  fixée  au 
vingt-neuf.  Le  Maréchal  d'Uxelles  plénipotentiaire  de  France, 
ayant  propofé  qu'on  ôtat  la  cheminée  &  les  miroirs  de  la  folle 
des  aflemblées ,  afin  qu'il  ni  eût  ni  haut  ni  bas  bout ,  la  chofe 
fut  agtéée  &.  exécutée.  On  publia  enfuite  quelques  réglemens 
pour  prévenir  les  conreftations  fur  le  rang  &  fur  le  cérémo- 
nial. Dans  la  première  conférence  du  vingt -neuf  on  convint 
qu'on  s'allembleroit  deux  fois  la  femaine  ,  le  mercredi 
&   le  famedi.   La  féconde  fe  tint  le  trois  de  février. 

Les  plénipotentiaires  de  la  part  de  la  France,  furent  le 
Maréchal  d'Uxelles ,  l'Abbé  de  Polignac ,  le  fieur  Ménager 
Comte  de  Saint -Jean.  Ceux  d'Angleterre  furent  l'Evêcjue  de 
Briftol ,  connu  auparavant  fous  le  nom  de  docteur  Robinfon, 
&  le  Comte  de  Straffort.  Ceux  des  Etats -Généraux  furent 
les  fieurs  Buys  &  de  Renfvroude  pour  la  province  de  Hollande 
&  celle  d'Utrecht ,  &  les  fieurs  Van-der-Ufïen  &  Goflinga 
pour  les  autres  Provinces-Unies.  Ceux  de  l'Empereur  furent 
le  Comte  de  Srnzendorff  le  Comte  de  Confbrugh.  Celui 
de  Savoie  fut  le  fieur  Meillaredo.  Celui  de  Prufle  rut  le  Comte 
de  Meternich.  Celui  de  Portugal  étoit  le  Comte  de  Tarrucca. 
Meifieurs  de  Randwick  &  Kniphuifen  pour  les  provinces  de 
Gueldres  &  de  Groningue. 
ex cxi £)ans  la  conférence  qui  fe  tint  le  9  de  février ,  les  Miniftrei  de 
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France  produifirent  leurs  mémoires  des  offres  fpécifiques  que  fa  de  la  France 
Majefté  très- chrétienne  faifoit  aux  Alliés,  dont  voici  le  précis:  j£ruarle,a^*6*' 
If  reconnoît  la  reine  Anne  pour  reine  d'Angleterre.  Il  dé-  ^Tz*'*™' 
molit  les  fortifications  de  Dunkerque.  Il  cède  a  la  grande 
Bretagne  l'ifle  de  S.  Chriftophe  ,  la  baye  &  le  détroit  de 
Hudfon ,  l'Acadie ,  le  fort  oc  Port-Royal ,  l'ifle  de  Terre- 
neuve  ,  fe  réfervant  le  fort  de  Plaifance  &  le  droit  de  pêcher 
&  fecher  la  morue ,  comme  avant  la  guerre. 

Il  confent  que  les  Pays- bas  Efpagnols  cédés  au  Duc  de 
Bavière  ,  fervent  de  barrière  aux  Provinces- Unies  i  &  pour 
l'augmenter,  il  veut  y  joindre  Fumes,  &  Furner-Ambach ,  la 
Knoque  ,  Ypres  &  fa  chàrellenie  ,  Menin  avec  fa  Verge: 
en  échange  dequoi  fa  Majefté  demande,  pour  fa  barrière, 
Aire,  S.  Venant,  Bethune  ,  Douay  &  leurs  dépendances: 
permis  aux  Etats-Généraux  de  mettre  quels  garnifons  il 
leur  plaira ,  Se  les  faire  entretenir  aux  dépens  du  pays  dans 
les  places  de  barrière.  On  remet  leur  commerce  fur  le  pied 
de  la  paix  de  Ryfvrick  &  fuivant  le  tarif  de  1664.  On  rétablit 
le  commerce  d'Efpagne  fur  l'ancien  pied. 

Le  roi  Philippe  renoncera,  pour  le  bien  de  la  paix,  à  toutes 

Î détentions  fur  les  royaumes  de  Naples  &  de  Sardaigne,  âc 
ùr  le  duché  de  Milan ,  &  confentira  que  la  partie  cédée  au 
Duc  de  Savoie  lui  demeure.  Bien  entendu  que,  moyennant 
cette  cefïion,  la  maifon  d'Autriche  fe  défiftera  de  toutes  pré- 
tentions fur  les  autres  parties  de  la  monarchie  d'Efpagne. 

Que  les  frontières  entre  l'Empire  &  la  France  feront  remifes 
au  même  état  qu'avant  la  guerre. 

Que  les  Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  feront  rétablis 
dans  tous  leurs  biens ,  honneurs  &  dignités. 

Qu'entre  la  France ,  FEfpagne  &  le  Portugal  les  chofes 
feront  rétablies  en  Europe  fur  le  même  pied  qu'elles  étoient 
avant  la  guerre. 

Pour  les  domaines  en  Afrique,  les  chofes  feront  réglées  à 
l'amiable. 

On  fera  tout  ce  qui  fe  pourra  pour  empêcher  que  les 
couronnes  de  France  &  d'Efpagne  ne  foient  jamais  réunies 
fur  une  même  tête,  &  qu'un  même  prince  puiffe  être  tout 
enfemble  roi  de  l'une  &  de  l'autre. 

Les  plénipotentiaires  des  Alliés  promirent  de  tenir  prêtes  ce. 
chacun  leurs  demandes  fpccifiques ,  pour  le  cinq  de  mars  pro-  rpJcîfiqïï'Seî" 
chain.   Ils  s'affemblerent  en  effet  ce  jour-là ,  &  la  plupart  pténipotemiai- 
des  miniftres  y  firent  des  propofitions  fi  éloignées  de  celles  ™rd<  ]Jm^ 
^ue  la  France  avoit  faites,  que  pluûeurs  perfoones  crurent  ^ycs  autre*' 
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poHfoca  le  f  qu'on  ne  les  faifoit  cjue  pour  rompre  entièrement  les  confc- 
dcmarsiria.  rences ,  &  pour  éloigner  la  paix  qu'on  témoignoit  fi  fort 
defirer.  L'Empereur  demandoit  que  la  France  rendit  tout  ce 
qui  avoir  été  cédé  par  les  traites  de  Munfter ,  de  Nimegue 
oc  de  Ryfvrick.  Que  le  Duc  de  Lorraine  fût  rétabli  dans 
toutes  fes  terres ,  fortereflès  &  places ,  &  déchargé  de  toute 
obligation  féodale  ,  d'hommage  &  de  vafleiage.  Que  l'empereur 
Charles  VI.  fût  mis  en  poflelïion  de  toute  la  monarchie  d'Ef- 
pagne ,  telle  que  la  pofledoit  le  feu  roi  Charles  II.  (àuf 
toute-fois  les  conventions  faites  ou  à  faire  avec  le  Roi  de  Por- 
tugal ,  le  Duc  de  Savoie ,  la  Reine  d'Angleterre  &  les 
Etats-Génétaux.  Il  demandoit  auflî  que  les  changemens  faits 
ou  à  faire  dans  l'intérieur  de  l'Empire  fubfiftaflent  :  ce  qui 
regardoit  le  ban  des  deux  Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne. 

La  Reine  d'Angleterre  demandoit  non  feulement  d'être 
reconnue  reine  d'Angleterre  &  la  fucceflîon  dans  la  maifon 
d'Hannover  i  mais  aulïi  que  le  Prétendant  fortît  du  royaume  de 
France ,  &  que  le  Roi  très-chrétien  ne  donnât  ni  fecours  ni 
afliftance  à  aucune  perfonne  qui  voudroit  troubler  le  règne  de 
fa  Majefté  Britannique.  Le  ttaité  de  commerce  entre  les  deui 
royaumes  fera  arrêté  dès-à-préfent.  Dunkerque  fera  rafée ,  fans 
pouvoir  à  l'avenir  relever  les  fortifications.  Le  Roi  affurera  la 
ceflion  qu'il  à  promife  de  l'ifle  de  S.  Chriftophe,  &c.  Les 
dommages  que  les  François  auront  caufés  en  tems  de  paix  fut 
les  colonies  Angloifes  ,  feront  réparés.  Le  quatrième  article 
de  la  paix  de  Ryfvrick  ,  touchant  la  religion ,  fera  aboli. 

Les  Etats-Généraux  demandoient  que  le  Roi  très- chrétien, 
pour  lui  &  pour  tous  autres  Princes  fes  alliés,  renonçât  à  tous 
droits  &  prétentions  fur  les  Pays-bas  Efpagnols ,  &  aue  leurs 
troupes  évacuaffent  Luxembourg,  le  Comté  de  Chiny,  Namur, 
Charleroi ,  Nieuport ,  avec  tout  ce  qu'elles  occupent  dans  les 
Pays-bas  Efpagnols ,  pour  être  rendus  à  l'Empereur ,  dès  que 
fa  Majefté  Impériale  fera  convenue  avec  les  Etats-Généraux 
de  la  manière  dont  ces  provinces  doivent  fervir  de  barrière 
aux  Hollandois.  Les  places  de  Mcnin  ,  Lille  ,  Douay ,  le 
forr  de  Scarpe,  Orchies,  Laleu,  Gourgue,  Tournay,  Aire, 
le  fort  S.  François ,  Terouenne  ,  Liller ,  S.  Venant ,  Be- 
thune  ,  Bouchain ,  avec  leurs  dépendances ,  feront  cédés  en 
propriété  &  fouveraineté  aux  Etats-Généraux.  Quinze  jours 
après  la  ratification  de  la  paix ,  le  Roi  les  mettra  en  poffef- 
H  fion  des  villes  &  fortereffes  de  Furnes  ,  Furner-Ambach ,  U 
Knoque  ,  Loo  ,  Dixmude ,  Ypres ,  Bailleul,  Varneron, 
Commines ,  "Warwkk  ,  Poperingen  ,  Caflel ,  Valencienncs , 
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Condé  &  Maubeuge,  pour  en  jouir  en  propriété  &  fouve- 
rainetéi  ils  pourront  tenir  garnifon  dans  les  villes,  châteaux 
&  citadelles  de  Huy  ,  Liège  &  Bonn.  Ils  jouiront  de  tous  les 
avantages  du  commerce  &  de  la  navigation  ,  promis  par  le  traité 
de  RylVick,  avec  l'exemption  du  droit  de  cinquante  fols  par 
tonneau.  Le  tarif  de  1664.  fubfiftera.  Les  François  réfugiés  & 
établis  en  Hollande ,  auront  permiflîon  d'aller  en  France  re- 
cueillir les  fucceflioos  qui  leur  feront  échues  >  leurs  biens 
meubles  &  immeubles  leur  feront  tendus.  Ceux  qui  refteront 
en  France  auront  la  liberté  de  confcience.  Ils  demandoienc 
d'être  mis  en  poiïèflion  de  la  principauté  d'Orange,  comme 
exécuteurs  du  teftament  du  feu  roi  Guillaume. 

Le  Koi  de  Portugal,  le  Duc  de  Savoie  &  les  autres  Alliés  v.u  M*rquU 
demandoient  à  proportion  des  chofes  aufli  exorbitantes  i  tous  yffEjjffî* 
ces  mémoires  ayanr  été  envoyés  au  roi  Louis  XIV.  ce  Prince 
fit  réponfe  par  fes  Plénipotentiaires ,  que  l'on  pourroit  entrer 
en  négociation  fans  écrire  ,  &  fuivre  l'ufage  ordinaire  des  pré- 
céder traités  ,  fans  entrer  dans  une  procédure  par  écrir ,  qui 
n'auroit  point  de  fin.  Après  avoir  fait  cette  déclaration  ver- 
bale, ils  fe  retiterent.  Les  Plénipotentiaires  des  Alliés  ,  au 
contraire,  après  avoir  beaucoup  délibéré  entr'eux  ,  conclurent  à 
traiter  les  préparatifs  de  la  campagne ,  &  à  perfifter  à  deman- 
der à  la  France  une  réponfe  par  écrit  à  chacune  de  leurs  de- 
mandes. Ainfi  les  conférences  finirent,  &  on  fe  difpofa  à  entrer 
en  campagne. 

Pendant   le  cours  de  ces  négociations,  la  France  perdit  la  cct. 
Dauphin  e ,  qui  mourut  le  12  de  février  1712.  Le  Dauphin  fon  DJ,°f£,fI* 
époux  la  fuivit  de  près,  &  expira  le  dix-huit  du  même  mois,  d/ février  .'dî 
tous  deux  de  la  même  maladie ,  qui  étoit  la  rougeole.  Le  nauphiniedi*. 
Dauphin  étoit  dans  fa  trentième  année.  Le  jeune  Duc  de  Bre-  £&,  JCrSSc 
ugne,  devenu  dauphin  par  la  mort  de  fon  pere ,  mourut  aufli  de  Bretagne  Je» 
h  nuit  du  huit  au  neuf  de  mars.  Tant  de  morts  arrivées  coup  dema,8l7"» 
for  coup  dans  la  maifon  royale,  firent  craindre  que  le  Roi  ne 
fuccombât  à  toutes  ces  afflictions  >  il  ne  rcftoit  de  fuccefTeuts 
directs  qu'un  enfanr  de  deux  ans ,  qui  étoit  le  jeune  Duc  d'An- 
jou, aujoutd'hui  Louis  XV.  &  d'un  tempéramenr  fort  foible. 
11  fut  aufli  attaqué  de  la»  rougeole  ;    mais  heureufement  il 
en  échappa. 

La  crainte  que  cet  enfant  ne  vînt  aufli  à  mourir ,  auquel  cas 
Philippe  V.  roi  d'Efpagne  devenoit  le  plus  proche  héritier  de 
la  couronne  de  France  ,  fit  faire  beaucoup  de  réflexions  à  ces 
deux  cours  &  aux  Alliés,  &  fut  caufe  qu'on  prit  de  nouvelles 
mefurcs,  pour  prévenir  la  jonction  de  ces  deux  couronnes, 
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que  l'Europe  regardoit  comme  un  très  -  grand  mal,  en  ce 
qu'elle  en  détruifoit  l'équilibre.  Et  la  Reine  d'Angleterre, 
qui  étoit  la  principale  motrice  de  la  paix  qu'on  négocient, 
exigea  que  le  roi  Philippe  renonçât  à  la  couronne  de  France 
ou  à  celle  d'Efpagne  j  &  que  s'il  renonçoit  à  cette  dernière , 
il  falloir  qu'il  defeendit  du  trône  d'Efpagne  en  faveur  du  Duc 
de  Savoie ,  dont  il  devoir  pofleder  les  états  &  les  annexer  i 
la  couronne  de  France  ,  dès  que  la  fucceflion  lui  en  feroit  échue, 
cabine      Quoique  la  Reine  d'Angleterre  fût  réfolue  à  faire  la  paix, 
de  FiîncfrefLe  elle  ne  laifla  pas  de  donner  fes  ordres  pour  la  campagne  de 
Ducd  ormond  17 12.  Le  Duc  d'Ormond  fut  nommé  général  en  chef  de  tou- 
fro^dîn-    tes  les  troupes  oui  étoient  à  la  folde  de  l'Angleterre  en  Flan- 
gicterre.  am.    dre ,  avec  la  même  autorité  &  les  mêmes  appointemens  que 
,7'2*  le  Duc  de  Marleboroug  avoit  eus  :  ce  dernier  étoit  entièrement 

déchu  de  fon  crédit.  Le  Duc  d'Ormond  fe  rendit  à  la  grande 
armée  avec  les  autres  Généraux  le  vingt  de  mai.  Le  prince 
Eugène  prit  fon  quartier  à  l'abbaye  d'Anchin ,  &  le  Duc 
d'Ormond  à  celle  de  Marchienne.  Le  Duc  de  Villars,  qui  com- 
mandoit  l'armée  de  France ,  arriva  en  Flandre  fur  la  fin  d'avril. 
Son  armée  étoit  de  cent  trente-neuf  bataillons  &  de  deux  cens 
cinquante-Cept  efeadrons.  Quoique  celle  des  Alliés  ne  tut  fu- 
périeure  que  de  feize  bataillons  &  de  quinze  efcadtons,  elle 
étoit  toute-fois  plus  forte  de  vingr  mille  hommes  que  celle 
de  France,  leurs  bataillons  &  leurs  efeadrons  étant  beaucoup 
plus  forts  que  ceux  des  François, 
cet  11.  Avant  que  les  grandes  armées  filTenr  aucune  entreprife  de 
coiffe  du  conféquence,  le  prince  Eugène  détacha  environ  deux  mille 
£°cftèTn.l».f0"  huit  cens  chevaux,  tant  cavaliers  que  dragons,  huûards  &  gre- 
171*  *  nadiers  à  cheval ,  fous  prétexte  de  les  envoyer  à  l'armée  de 
l'Empire,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Growefteinj  mais  en 
effer  dans  le  deflèin  de  pénétrer  dans  le  royaume  de  France. 
Ils  partirent  divifés  en  plufieurs  pelotons  oc  ne  fe  réunirent 
qu'à  ving-cinq  lieues  de  leur  camp;  ils  marchèrent  enfuire  trois 
jours  &  trois  nuits,  fans  s'arrêter  en  nul  endroit,  excepté  quel- 
ques heures  la  nuit  pour  faire  rafraîchir  leurs  chevaux.  Ils  en- 
voyèrent des  partis  fur  leur  droite  &  fur  leur  gauche,  &  tra- 
vciferent  une  partie  des  diocclés  de  Rheims  &  de  Châlons,& 
pillèrent  plulieurs  bourgs  &  villages  qu'ils  trouvèrent  fur  leur 
route.  Ils  arrivèrent  à  S:e.  Menehould  le  treize  de  juin,  dont 
ils  pillèrent  les  fauxbourgs.  Ils  firent  les  mêmes  ravages  dans 
le  Verdunois,  ils  paiTerent  la  Meule  à  S.  Mihiel,  &  la  Mo- 
zelle  le  quinze  à  Pont  -à-mouilon ,  d'où  ils  dirigèrent  leurs 
xnarche  vers  la  Sare.  Ils  pillèrent  dix-huic  villages  du  pays 
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Meflin  &  en  brûlèrent  quelques  uns.  Le  Maréchal  de  Villars 
fit  partir  monlieur  de  S.  Fremont  &  le  Marquis  de  Coigni 
pour  les  couper;  mais  le  Comte  de  Groweftein  arriva  à  Traer-  . 
bach  avant  qu'ils  l'euffent  joinr.  11  ne  lui  reftoit  que  quinze 
cens  hommes  de  toute  fa  troupe. 

Le  prince  Eugène  ayant  réfolu  le  fiege  du  Quefnoy  ,  fit  cciv. 
invertir  la  place  le  huit  de  juin.  Monfieur  de  l'Abadi  en  éroit  Pf*du£"J? 
gouverneur  &  avoit  une  garnifon  confidérable.    La  tranchée  BeJdObiû 
fut  ouvette  peu  de  tems  après;  la  ville  fut  battue  &  défendue  !«•«»•  »7»«. 
avec  une  vigueur  égale.   Le  trois  de  juillet  le  Gouverneur 
voyant  que  la  place  étoit  fur  le  point  d'être  emportée  d'afiàut, 
battit  la  chamade  &  demanda  à  capituler;  mais  le  général 
Fagel  ne  lui  ayant  voulu  donner  d'autre  compofition  que  d'être 
prifonnicr  de  guerre,  il  refufa  ces  conditions,  qu'il  fut  toute- 
fois obligé  d'accepter  le  lendemain  ;  mais  avec  certaines  mo- 
difications, par  exemple  :  qu'on  laiflèroit  les  épées  aux  officiers 
&  aux  foldats,  avec  leurs  bagages  <5c  ce  qui  leur  appartenoir, 
&  quelques  autres  conditions. 

Cependant  on  travailloit  toujours  aux  négociations  de  la 
paix  entre  la  France  &  la  Reine  d'Angleterre.  Le  Duc  d'Or- 
mond  ne  répondoit  que  foiblement  aux  iriftances  du  prince 
Eugène,  qui  fouhaitoit  que  l'on  fit  quelques  entreprîtes  d'éclat. 
Le  Comte  de  Statfott  le  rendit  en  Angleterre  auprès  de  la 
Heine  le  vingt-fix  de  mai,  &  lui  expofa  les  difpofitions  de  la 
France,  fur-tout  par  rapport  à  la  celïion  immédiate  de  Dunker- 
que,  &  à  raflurance  que  les  couronnes  d'Elpagne  &  de  France 
ne  pourroient  être  poflcdées  par  la  même iperfonne ,  &  que 
d'ailleurs  on  faifoit  des  propofitions  avanriÇeufes  au  royaume 
d'Angleterre.  La  Reine  le  rendit  au  Parlement  le  dix-fept  de 
juin,  &  après  avoir  expofé  la  nécelïité  de  faire  la  paix  &  les 
conditions  que  la  France  lui  propofoit,  elle  croyoit  qu'il  étoic 
de  l'utilité  du  royaume  d'accepter  la  paix  à  ces  conditions. 

L'aflemblée  y  donna  fon  consentement ,  &   en  même  tems  ccv. 
on  envoya  des  ordres  aux   plénipotentiaires  d'Angieterre  à   .,  ••^poUtoiu 
Itrechr,  de  faire  publier  une  fufpenlion  d'armes  entre  les  ar-  laï^ce?0 
mées  de  France  &  d'Angleterre,  &  de  notifier  aux  Etats-Gé-  l'Angleterre  le 
néraux  que,  s'ils  vouloient  accepter  la  paix  à  des  conditions  a***Qft,,7|* 
raifonnables ,  la  Reine  s'emploieroir  à  leur  faire  obtenir  une 
cefiàtion  d'armes;  finon,  que  la  Reine  fe  croiroit  dégagée  envers 
eux.  Enfuite  on  détacha  dix  bataillons  pour  aller  prendre  poflef- 
fion  de  Dunkerque,  que  le  Roi  de  France  vouloit  bien  con- 
fier à  la  reine  Anne,  pour  fureté  de  l'exécution  des  promeuves 
fcites  à  l'égard  de  tous  les  Alliés  par  fa  Majefté  très-clue- 
Tomb   Xï'lL  M  m 
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tienne.   La  fufpenfion  d'armes  fut  publiée  dans  le  camp  des 
Anglois  &  dans  celui  du  Maréchal  de  Villars,  à  commencer 
au    22    d'août  1712.   jufqu'au   22   de  décembre  î   &  quinze 
vaifleaux  de  guerre  Anglois  débarquèrent  à  Dunkerque  environ 
cinq  mille  hommes  au  commandement  de  monfieur  Hill  géné- 
ral major.  Enfin  les  troupes  Angloifes  fe  féparerent  de  celles 
des  Alliés,  &  s'emparèrent  des  villes  de  Gand  &  de  Bruges, 
ccvi.        Le  prince  Eugène ,  après  cette  fcparation  ,  ne  laifla  pas 
siegedeLan-  d'entreprendre  le  fiege  de  Landrecie ,  il  la  fit  invertir  le  jour 
JE  PLtvcS  le  même  que  la  fufpenfion  d'armes  fut  publiée  entre  la  France  & 
a9  de  juillet     l'Angleterre,  c'eft-à-dire,  le  dix-fept  de  juillet.  Landrecie  n'eft 
pas  une  bonne  place;  mais  elle  étoit  devenue  comme  une  clef 
de  la  Champagne.  Le  Prince  d'Anhalt-Deflau ,  général  des 
troupes  de  Prufle,  en  eut  la  direction.  Comme  la  conservation 
de  cette  place  étoit  de  la  dernière  importance  pour  la  France, 
le  Maréchal  de  Villars  n'oublia  rien  pour  la  fecourir  ou  pour 
en  faire  lever  le  fiege  ;  &  le  prince  Eugène  de  fon  côté  prit 
toures  les  précautions  pour  l'empêcher,  il  fît  couvrir  fon  camp 
de  bons  retranchemens  bordés  d'artillerie  chargée  à  carrouches. 
Un  corps  de  dix-huit  bataillons  étoit  retranché  au  camp  de 
Dcnain  fous  les  ordres  du  Comte  d'Albemarle  ,  pour  aifurer 
les  convois  qu'on  tiroit  de  Marchiennes  &  des  autres  magafins 
fur  la  Scarpe  >  ce  Comte  fit  commencer  le  huit  de  juillet  un 
retranchement  pout  couvrir  le  pont  de  Prowai  auprès  de  De- 
nain.  Les  Alliés  croyoient  avoir  mis  les  chofes  au  point  qu'on 
ne  pourroit  donner  aucun  fecours  à  Landrecie. 

Le  Maréchal  de  fon  côté  fit  divers  mouvemens  pour  dé- 
rober fes  defleins  au  prince  Eugène,  &  il  y  réulïit  fi  bien 
qu'il  le  prévint,  &  attaqua  Denain  le  vingt -quatre  de  juillet 
à  une  heure  après  midi.  D'abord  les  Comtes  d'Albergoti  & 
de  Broglio  forcèrent  la  ligne  qui  couvroit  le  retranchement  de 
leur  côté,  changèrent  la  cavalerie  qui  la  défendoit,  &  forcèrent 
une  efeorte  de  fix  cens  hommes  &  de  cinq  cens  chevaux ,  qui 
conduifoir  un  convoi  de  cinq  cens  chariots  charges  de  pain  ; 
l'efcorte  fut  faite  prifonniere  de  guerre.  Villars  fit  en  même 
tems  attaquer  les  retranchemens  de  Denain,  &  les  emporta, 
l'épée  à  la  main.  En  même  tems  le  Comte  d'Albergoti  & 
le  Marquis  de  Nangis  allèrent  s'emparer  de  la  redoute  &  du 
pont  que  les  ennemis  avoienr  conftruit  au  village  de  Prowai. 

Le  prince  Eugène,  qui  avoit  été  fpe&ateur  de  tout  cela, 
vouloit  attaquer  un  pofte  défendu  par  l'armée  Françoife  qui 
bordoit  l'Efcaut }  mais  les  députés  des  Etats-Généraux  s'y  op- 
poferent,  ne  voulant  pas  expofer  leur  armée  à  une  perte 
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totale.  La  perte  des  François,  dans  l'affaire  de  Denain,fut  d'en- 
viron quatre  cens  hommes;  &  les  Alliés  fauverent  à  peine 
quatre  cens  hommes  de  dix-huit  bataillons  qui  étoient  au  camp 
de  Denain.  Aucun  officier  général  n'échappa,  &  on  fit  fur  eux 
environ  trois  mille  prifonniers. 

Après  cela  le  Maréchal  de  Villars  fe  rendit  maître  de  S. 
Amand,  des  abbayes  d'Anchin,  d'Hamon  &  de  Marchiennes. 
Cette  dernière  &  le  bourg  étaient  affez  bien  fortifiés.  Elle 
fut  invertie  le  vingt-cinq,  &  le  vingt-fept  elle  capitula.  Par 
la  prii'e  de  ces  polies  le  prince  Eugène  fe  trouva  dépourvu 
de  pain  &  de  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  pouffer  le 
fiege  de  Landrecie.  Ainfi  il  fut  obligé  de  le  lever  le  vingt- 
neuf  de  juillet,  &  ramena  fon  armée  au  Quefnoy. 

L'armée  Françoife ,  après  avoir  rafé  les  retranchemens  des  CCVïr. 
portes  qu'elle  avoir  repris,  fut  conduite  à  Douay  pour  en  fai  re    S'cge  V  entre* 
le  fiege.  Le  général  Hompeich  y  commandoit  $  la  place  fut  Pa/îcdy,![>r°uay 
invertie  le  trois  d'août.  Le  prince  Eugène,  réfolu  de  conferver  Klidevluart 
Douay  &  de  la  fecourir,  fit  refoudre  dans  un  confeil  général  '«  lodefi-ptem- 
qu'on  iroit  forcer  les  retranchemens  que  les  François  avoient  bre,7lfc 
faits  à  Pont-à-Kache.  L'armée  des  Alliés  fermit  en  marche 
avec  cinquante  pièces  de  gros  canon»  on  avoit  fait  un  amas 

Erodigieux  de  fafeines  &  de  gabions  pour  combler  les  foffés. 
e  but  étoit  de  pénétrer  jufqu'au  fort  de  Scarpe  &  de  jetter, 
par  ce  moyen,  dû  fecours  dans  Douay.  L'armée  arriva  le  dix 
a  Ribaucourt,  elle  occupoit  trois  lieues  de  terrain,  &  demeura 
quatorze  jours  dans  la  même  fituation;  &  pendant  ce  tems  le 
prince  Eugène  alla  fouvent  reconnoître  les  retranchemens ,  qu'il 
trouva  impraticables. 

Cependant  on  ouvrit  la  tranchée  devant  Douay  la  nuit  du 
quatorze  au  quinze  d'août;  &  en -même  tems  on  l'ouvrit  de- 
vant le  fort  de  Scarpe  t  qui  capitula  le  vingt-fept.  Le  Comman- 
dant fe  rendit  prifonnier  de  guerre  avec  la  garnifon  réduite  à 
trois  cens  hommes.  Le  prince  Eugène  n'ayant  pu  réuUir  ni 
4  forcer  les  lignes  des  François,  ni  à  fecourir  Douay,  fe  re- 
tira au  camp  de  Seclin  près  de  Lille,  après  avoir  fait  brûler, 
les  étaies ,  les  fafeines  ôc  les  gabions  qu'il  avoit  préparés. 

Le  Maréchal  de  Villars  n'ayant  plus  tant  à  craindre  pour 
le  fecours  de  Douay  ,  envoya  mondeur  Pafteur  colonel  &  fa- 
meux partifan,  pour  vanger  la  courfe  du  Comte  de  Growef- 
tein  dont  on  a  parlé.  Monfieur  Pafteur  fe  mit  en  marche  la 
nuit  du  vingt-trois  au  vingt-quatre  d'août,  avec  un  corps  de 
cavalerie  &  de  dragons  d'environ  quinze  cens  chevaux.  11  s'a- 
vança jufqu'au  delà  de  Berg-op-Zoom,  &  mit  en  contribution. 
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tout  le  pays  entre  le  bas  Efcaut  &  la  bafle  Meufe  ,  enlevant 
foixante  otages  pour  la  fureté  des  rançons.  Il  ufa  de  diligence 
&  fe  retira  à  Namur  avec  un  riche  butin,  avant  qu'on  pût  oi 
le  couper  ni  l'atteindre. 

Cependant  le  fiege  de  Douay  fe  pouflbir  avec  vigueur,  & 
le  général  Hompefch  voyant  fes  dehors  perdus  ou  ruinés,  & 
Craignant  d'être  emporté  d'aflaut ,  offrit  de  rendre  la  place  aux 
mêmes  conditions  qu'avoit  eues  le  Comte  d'Albergoti  dans  le 
*  dernier  fiege.  Villars  lui  répondit  que  le  prince  Eugène  avoit 
donné  un  autre  exemple  dans  la  capitulation  du  Quefnoy ,  & 
qu'il  étoit  fâché  que  le  droit  de  repréfailles  tombât  fur  un  offi- 
cier de  fon  mérite.  Ainfi  la  garnifon  fortit  le  dix ,  pour  être 
conduite  prifonniere  à  Beauvais  en  Picardie.  Cette  garnifon 
étoit  réduite  à  dix-fept  cens  foldats ,  deux  cens  cinquante  offi- 
ciers &  douze  cfns  malades.  Les  François  ne  perdirent  à  ce 
fiege  cjue  huit  à  neuf  cens  hommes  tués  ou  blefles. 
ccvm.        Le  Quefnoy  étoit  déjà  inverti  depuis  deux  jours,  ôc  la  tran- 
noy&ddcRou-  cnée  fut  ouverte  devant  cette   place  la  nuit  du  dix-huit  au 
chiinparics     dix-neuf  de  feptembre.  Y  voi ,  réfugié  François  &  major  gcnc- 
François. r^  ^  la  défendoit.  Le  prince  Eugène  demeura  dans  lïnadion 
durant  ce  fiege,  &  le  Commandant  capitula  le  quatre  d'oûo* 
bre,  &  demanda  une  capitulation  honorable.  Le  Maréchal  de 
Villars  répondit  qu'il  n'écouteroit  aucune  propofition,  qu'on 
ne  lui  eut  livré  une  porte,  &  qu'il  ne  leur  donnoit  qu'une 
heure  pour  l'exécuter.  Le  Commandant  répliqua  que  la  brave 
défenfe  qu'ils  avoient  faire,  &  cent  foixante  pièces  de  canon 
qu'ils  rcmettoient  ,   méritoient  bien  qu'on  leur  accordât  les 
honneurs  de  la  guerre.  Vous  infiftez  en  vain,  répondit  Villars, 
fans  votre  artillerie  qui  m'a  déterminé  à  faire  le  fiege  du  Quef- 
noy ,  j'afiiégerois  Mons.  La  garnifon  fut  donc  obligée  a  fe 
rendre  prifonniere  de  guerre. 

Il  faifoit  en  même  tems  invertir  Bouchain  par  le  Marquis 
d'Alegre.   La  tranchée  y  fut  ouverte  la  nuit  du  neuf  au  dix 
d'odobre  avec  peu  de  perte,  les  batteries  furent  achevées  le 
feize  ,  les  alliégés  capitulèrent  le  dix-neuf  &  furent  faits  pri- 
sonniers de  guerre.  Ainfi  la  France  n'ayant  plus  les  troupes 
Anglohés  ùir  les  bras,  reprit,  en  moins  de  quatre  mois,  ce 
que  les  Alliés  avoient  conquis  en  trois  campagnes,  &  outre 
cela  encore,  quarante-quatre  bataillons, 
ccix.         La  campagne  d'Allemagne  ne  préfente  rien  qui  mérite  beau- 
tfAlleîïîîe!*  collP  d'attention.  Le  Maréchal  d'Harcourt  continua  à  y  corn- 
ac. 1712.  "      mander  l'armée  Françoife,  &  le  Duc  de  Wirtemberg  com- 
manda celle  des  Alliés.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  Géné- 
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raux  n'entreprit  rien  de  confidérable.  Le  Duc  de  Wirtemberg 
fit  une  tentative  fur  les  lignes  de  Weiflembourg  le  feize  d'août, 
il  les  fit  canonner  depuis  ce  jour  jufqu'à  la  nuit  du  dix-fepc 
au  dix-huit  qu'il  retira  fon  canon ,  &  enfuite  il  de'campa  avec 
allez  de  précipitation  ,  &  fe  retira  à  Khinzabern.  Il  perdit 
dans  cette  entreprise  plus  de  deux  cens  hommes  i  &  le  vingt- 
trois  il  alla  camper  à  Gemersheim.  Alors  le  Maréchal  d'Har- 
court  rit  pafler  le  Rhin  à  une  partie  de  fa  cavalerie  ,  qui  alla 
camper  à  Setlingen ,  pour  la  faire  fubfiiter  au  delà  de  ce  fleuve 
dans  le  pays  ennemi  Les  armées  du  Rhin  demeurèrent  jufqu'au 
commencement  de  novembre  dans  leurs  camps,  puis  les  Géné- 
raux distribuèrent  leurs  troupes  dans  leurs  quartiers  d'hiver. 

En  Italie ,  le  Duc  de  Savoie  toujours  mécontent  de  l'inexécu-  Accommode- 
non  des  promettes  qui  lui  avoient  été  faites  par  l'empereur  ment  cTtre 
Léopold  ,  confentit  que  l'affaire  fût  mife  en  arbirrage  i  l'em-  i'tmPerîiurc* 

rA      1  r      '  a  r  ■        a  m     ■        1*  nue  de  Sa- 

pereur  Charles  y  conlentit  de  meme.  La  reine  Anne  &  les  yoieie7de 
Etats -Généraux  voulurent  bien  fe  charger  de  l'arbitrage  ,  &  juillet  171*. 
leurs  commilTaires  s'érant  allêmblés  le  7  de  janvier  1712.  & 
ayant  continué  leuts  conférences  jufqu'au  fept  de  juillet  ,  ils 
prononcèrent  enfin  que  l'Empereur  abandonneroit  au  Duc  de 
Savoie  la  propriété  &  fouveraineté  du  territoire  de  Vigeva- 
nafque ,  &  tout  le  Novarrois,  qui  fe  trouve  fitué  entre  le 
canal  de  la  Cogna  &  la  rivière  de  Serifia  :  ainfi  il  acejuit  le 
Montferrat ,  le  Mantouan,  l'Alexandrin  ,  une  partie  du  Novar- 
rois &  le  pays  de  Vigevanafque  ,  dont  il  fe  mit  incontinent 
en  polTeflîon. 

Avant  l'ouverture  de  la  campagne  en  Piémont,  la  cour  de  eexi. 
Vienne  avoit  réfolu  de  prendre  Porto-Creole ,  qui  elt  une  place  Prîfe  de  Porto-; 
Efpagnole  fur  les  côtes  de  Tofcane.  La  ville  fut  invertie  par  £35Sî. 
le  général  Zunzungen  le  quinze  de  mars.  Les  canons  des  af-   1711.  Afhircs 
fiégeans  commencèrent  à  tirer  le  vingt  -  fix  ;  mais  les  afiîégés  ^"e.^lidu 
ayant  reçu  un  grand  renfort  le  dix-huit  d'avril ,  les  Impériaux  bucdcVcntt* 
recommencèrent  à  tirer,  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant,  mc* 
contre  le  fort  Philippe  qui  fut  obligé  de  fe  rendre  à  diferé- 
tionjce  fort  étant  la  principale  défenfe  de  la  ville  ,  dom  Au- 
gullin  Gonzales  de  Andrade  gouverneur  demanda  à  capituler 
le  trois  de  mai,  après  une  dérenie  de  fix  femaines..  11  obtint 
«ne  capitulation  honorable  ,  &  la   garnifon  fut  conduite  à 
Marfeille. 

Le  Koi  continua  le  commandement  de  fon  armée  de  Dau- 
phiné  au  Duc  de  Barwick.  Il  avoit  ordre  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fcnfive,  &  toute  fon  application  fut  de  fermer  aux  Alliés  tous 
les  paùages  en  Savoie  ,  en  Dauphiné  &  en  Provence. 
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Le  Comte  de  Thaun ,  qui  commandoit  les  troupes  Impé- 
riales ,  ne  joignit  l'armée  des  Alliés  que  le  dix  ou  le  douze 
d'août.  Les  deux  armées  firent  pendant  la  campagne  divers 
mouvemens,  qui  ne  tendoient  qu'à  fubûlter  &  à  s'obferver  j 
elles  fe  réparèrent  (ans  avoir  rien  fait  de  mémorable. 

Le  Comte  de  Peterboroug  arriva  à  Turin  le  quinze  d'août 
de  la  part  de  la  Reine  d'Angleterre ,  &  y  négocia  avec  le  Duc 
de  Savoie  les  conditions  avantageufes  qui  lui  furent  accordées 
par  le  traité  de  paix. 

Il  ne  fe  paffa  rien  non  plus  de  fort  dighe  de  remarque  ni 
en  Efpagne  ni  en  Eftramadure.  Le  Comte  de  Staremberg  y 
commandoit  toujours  les  troupes  Impériales,  &  le  Duc  de  Ven- 
dôme celles  d' Efpagne.  Le  Marquis  d'Arpajou  prit  quelques 
forts  fur  les  Impériaux,  comme  Arens,  Venafque,  Cartel- Leone, 
Sulfona  &  Cardone  ;  mais  le  Roi  d'Efpagne  y  perdit  Louis- 
Jofeph  duc  de  Vendôme  ,  qu'on  peut  appeller  le  libérateur  de 
l'Efpagne.  11  mourut  à  Vinaros  dune  indigeftion  ,  pour  avoir 
mange  trop  de  pohTon ,  le  n  de  juin  1712.  âgé  de  cinquante- 
huit  ans. 

Le  Comte  de  Staremberg  fâchant  de  quelle  importance  il 
étoit  aux  affaires  de  l'empereur  Charles  VI.  en  Catalogne,  de 
fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Rofes,  qui,  feule  de  toute  la 
Catalogne,  s'étoit  confervée  dans  la  fidélité  du  roi  Philippe  V. 
entreprit  de  s'en  rendre  maître  >  mais  comme  il  .ne  fe  fentoit 
pas  aflèz  fort  pour  la  réduire  par  les  règles  ordinaires,  il  tenta 
de  la  prendre  par  furprife.  Pour  cet  effet  il  fit  embarquer,  à 
quatre  lieues  de  Barcelone ,  deux  mille  foldars  choiiis ,  avec 
des  pétards  &  des  échelles.    Ils  arrivèrent  la  nuit  du  dix  au 
m    onze  de  feptembre  devant  Rofes.  Le  Comte  fit  partir  dans  le 
même  tems  le  général  Vetzel  avec  des  troupes  y  pour  fourenir 
cette  entreprife.   Mais  à  peine  les  foldats  eurent-ils  coupé  & 
renverfé  quelques  palilTades ,  qu'ils  furent  découverts  au  clair 
de  la  lune  5  on  les  chafla  à  coups  de  fufils  &  de  bayonnetres, 
&  ils  fe  retirèrent  en  confufion  ,  laiflànt  plus  de  deux  cens 
hommes  des  leurs  tués  ou  bleiîés. 
Cs(ltr        Cependant  les  Anglois  continuoient  leurs  bons  offices  pour 
d-armïsPe!rrcn  procurer  la  paix  entre  la  France  &  les  autres  puiilances  >  & 
la  France,  i  Ef  comme  la  guerre  d'Efpagne  leur  coûtoit  plus  que  les  autres, 
S&'iepo^  ^s      hâtèrent  de  la  terminer  de  ce  côté -là.  La  grande  diflv 
Wg4i.4a.171z*  culté  conliftoit  à  engager  le  roi  d'Efpagne  Philippe  V.  à  re- 
noncer pour  lui  &  pour  fes  enfans  à  la  couronne  de  Franco 
car  on  lait  que  ce  Prince  ,  après  la  mort  du  Dauphin  fon 
fcete  %  ayant  appris  que  Je  Duc  d'Anjou  fon  neveu  >  pour-lois 
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Dauphin ,  croit  encore  dangereufement  malade ,  avoir  déclaré 
que  Ci  ce  jeune  Prmce  venoit  à  mourir,  il  quitteroit  l'Efpagno 
pour  retourner  en  France.  La  reine  Anne  d'Angleterre  déli- 
rant ardemment  procurer  la  paix  à  l'Europe,  crut  que,  pour 
l'avancer,  il  falloir  que  le  Roi  d'Efpagne  fit  fa  renonciation 
à  h  couronne  de  France,  le  plus  authentiquement  qu'il  feroit 
pollible,  &  qu'il  reconnût  cju'au  cas  de  mort  du  Dauphin,  le 
Duc  de  Berry  ,  &  à  fon  défaut  le  Duc  d'Orléans ,  ieroit  re- 
connu fucceueur  immédiat  du  Dauphin  &  de  fes  defeendans. 
Cette  renonciation  fe  devoit  faire  en  préfence  des  Etats-Gé- 
néraux du  royaume  d'Efpagne ,  &  être  enrégiftrée  dans  tous  les 
parlemens  de  France.  Philippe  V.  fit  fa  renonciation  le  8  de  juil- 
let 17 12.  &  la  fufpenfion  d'armes,  entre  la  France,  l'Angleterre 
3c  l'Efpagne,  fut  publiée  pour  trois  mois  le  quatre  de  feptem- 
bre  à  Madrid  ,  &  fucceflivemenr  dans  les  autres  villes  de  cette 
monarchie  ,  en  attendant  la  parfaite  conclusion  de  la  paix. 

La  reine  Anne  envoya  en  Efpagne  le  milord  Lexington  , 
pour  engager  le  roi  Philippe  V.  à  faire  cette  renonciation  le 
plus  folemnellement  qu'il  feroit  poflible.  Le  Milord  arriva  à 
Madrid  le  dix-huir  de  feptembre  ;  ceux  qui  dévoient  compofer 
Iaflemblée  des  corres  ou  des  états,  fe  rendirent  le  vingt-deux 
d'octobre  chez  le  Prcfident  de  Caftille  ,  afin  de  lui  commu- 
niquer leurs  pleins- pouvoirs ,  6c  l'aflemblée  s'ouvrit  le  vingt-fix 
du  même  mois. 

La  même  Reine  d'Angleterre  nomma  le  Duc  de  Shrewfbury 
fon  ambaflàdeur  extraordinaire  en  France ,  pour  alîifter  aux  re- 
nonciations que  dévoient  faire  le  Duc  de  Berry  &  le  Duc 
d'Orléans  à  la  couronne  d'Efpagne ,  au  cas  que  le  Dauphin  , 
qui  n'avoit  que  deux  ans  &  demi ,  vînt  à  mourir.  Monfieur 
le  Duc  de  Berry  fign3  cette  renonciation  le  24  d'octobre  1712. 
&  le  Duc  d'Orléans  le  dix- neuf  du  même  mois.  On  envoya 
aufli-tôt  ces  actes  au  milord  Lexington  en  Efpagne.  Le  Roi 
d'hfpagne  fit  la  fienne  au  royaume  de  France  le  cinq  de  no- 
vembre en  préfence  du  milord  Lexington  &  du  Marquis  de 
Bonnac  ambafiadeur  de  France,  de  tous  les  membres  du  con- 
feil  d'erat  ,  des  députés  des  royaumes  de  Caftille,  d'Arragon 
&  de  Valence ,  &  d'un  grand  nombre  d'autres.  Par  l'acte  qui 
fut  lu ,  le  Roi  renonçoit  à  toutes  fes  prétentions  &  à  tous 
fes  droits  fur  la  couronne  de  France ,  pour  lui  Se  pour  fes 
defeendans ,  &  confentoit  que  fon  droir  fut  transféré  ,  au  cas 
de  la  mort  du  Dauphin  ,  au  Duc  de  Berry  fon  frère  ,  au  Duc 
d'Orléans  fon  oncle,  &  à  leur  poftérité  mâle.  Cette  renoncia- 
tion fut  envoyée ,  fignée  de  la  main  du  Roi ,  en  France. 
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Le  Roi  de  Portugal  prit  aufli  le  parti  d'envoyer  ordre  à  fcs 
ambaffadeurs  à  Utrecht  de  convenir  d'une  fufpenfion  d'armes 
avec  la  France  &  l'Efpagne ,  ôl  le  traité  en  fut  figné  à  Utrechc 
le  7  de  novembre  1712.  En  conféquence  de  ces  fufpenfions 
d'armes,  il  fut  arrêté  au  mois  de  mars  1713.  que  les  troupes 
Impériales  &  Hollamioifes ,  qui  étoient  en  Catalogne,  en  lor- 
tiroient,  &  qu'il  y  auroit  aullî  fufpenfion  d'armes  dans  toute 
l'Italie ,  dans  la  mer  Méditerranée  &  dans  les  ides  qui  y  font 
fituées. 

ccxiii.  La  Reine  d'Angleterre  travailla  enfuire  à  terminer  l'affaire 
F?aan«TAn.  àu  Duc  de  Bavière  &  à  le  détacher  de  la  ligue.  Elle  vouloir 
giererrc,  la  le  faire  rétablir  dans  fes  états ,  &  dans  tous  fes  biens  &  di- 
PomSuf,'  iï  gnités  ,  &  de  plus  lui  procurer  le  royaume  de  Sardaigne.  Mais 
i'ruffc  &.  la  sa-  la  chofe  n'eut  point  d'exécution  à  cet  égard,  non  plus  qu'en 
irT.l6,,"  dj  ce  qu'elle  propofoit  de  lui  céder  Luxembourg,  Namur  &  Char- 
leroi,  a  condition  que  les  Hollandois  y  mettroient  gatnilon. 

La  couronne  de  Sicile  fut  offerte  au  Duc  de  Savoie  ,  &  la 
France  lui  fit  encore  offrir  de  lui  «rendre  tout  ce  qu'elle  lui 
avoit  pris,  &  d'y  joindre  Pragelas ,  Feneftrelle  &  Exilles,  fans 
parler  de  ce  que  l'Empereur  lui  avoit  promis.  Ces  offres  lui 
parurent  fi  avantageufes  ,  qu'il  fut  un  des  premiers  à  défarmer. 

Le  Roi  de  Pruffe  devoit  être  reconnu  en  cette  qualité,  & 
le  Roi  de  France  lui  devoit  donner  quatorze  cens  mille  livres 
pour  les  droits  qu'il  prérendoit  fur  la  principauté  d'Orange. 

Les  Etars-Gcnéraux  furent  ceux  qui  rélifterent  plus  longtems; 
la  Reine  les  fit  fortement  exhorter  à  la  paix  ,  &  enfin  ils  la 
conclurent  avec  la  France  aux  conditions  fuivantes  :  Que  le 
Roi  très-chrétien  leur  remettoit  tout  ce  que  fa  Majefté  &  fes 
Alliés  occupoient  des  Pays-bas  Efpagnols,  &  ce  que  le  feu  roi 
d'Efpagne  Charles  II.  avoit  polîédé  conformément  au  traire 
de  KyiVick,  dont  la  maifon  d'Autriche  devoit  jouir  à  perpé- 
tuité, après  qu'elle  feroit  convenue  d'une  barrière  avec  les 
Etats-Généraux  >  excepté  le  haut  quartier  de  Gueldres  avec  la 
ville  de  ce  nom,  que  l'on  donnoit  au  Roi  de  Pruffe,  pour 
en  jouir  de  la  même  manière  que  le  feu  Roi  d'Efpagne  en  avoit 
joui.  On  réfervoit  encore  dans  le  duché  de  Luxembourg  une 
terre  de  trente  mille  écus  de  revenu  ,  qui  devoit  être  érigée 
en  principauté  en  faveur  de  la  Princefie  des  Urfins  &  de  fes 
héritiers.  L'Elecfeur  de  Bavière  retenoit  la  fouveraineté  &  les 
revenus  de  la  ville  &  du  duché  de  Luxembourg ,  de  Charle- 
roi  ,  de  la  ville  &  du  comté  de  Namur,  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
rétabli  dans  les  états  qu'il  avoit  poffédes  dans  l'Empire,  &  il 
coufervoit  le  droit  de  garder  la  fouverairieté  de  ces  pays, 

qui 
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qu'à  ce  qu'on  le  dédommageât  des  pertes  qu'il  avoir  fouffertes, 
&  qu'on  le  mit  en  poffellion  du  royaume  de  Sardaigne>  &  on 
lui  permetroit  de  tenir  jufau'à  fept  mille  hommes  dans  les 
pays  qu'on  lui  laifioit.  Le  Roi  cedoit  de  plus  aux  Etats-Gé- 
oe'raux  Menin  &  fa  Verge ,  Tournai*  &  le  Tournaifis ,  excepte 
S.  Amand  &  Morta<;ne ,  Fumes  &  fon  territoire , Ma  Knoque, 
Loo  &  Dixmude,  Y  près  &  fa  châtellenie,  Rouil'elaer,  Pop- 
reringue,  Varneron,  Communes  &  Warvrick.  Ils  lui  rendoient 
Lille  &  fa  châtellenie,  Orchies  &  le  pays  de  Lalleu,  le  bourg 
de  la  Gourgue  ,  Aire ,  Bethune  ,  S.  Venant  ,  avec  le  fort 
François.  On  conrtrmoit  les  renonciations  mutuelles  faites  de 
h  part  du  Koi  &  des  princes  de  fon  iang  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne ,  &  celles  de  fa  Majefté  catholique  &  de  fes  defeendans 
à  la  couronne  de  France  >  ces  renonciations  étoient  comme 
la  bife  du  traité.  Outre  ces  deux  traites  ,  il  y  en  eut  deux  au- 
tres pour  régler  le  commerce  de  ces  deux  puifîances  maritimes. 

Ainfi  les  principalesMimVultés  entre  ces  puiilances  étant  aifez 
applanies ,  les  traités  de  paix  furent  lignes  entre  la  France , 
l'Angleterre,  la  Hollande,  le 'Portugal,  la  Prune  &  la  Savoie, 
le  11  d'avril  1713.  &  elle  fut  publiée  folemnellent  à  Paris  & 
dans  les  principales  villes  du  royaume  le  vingt- deux  de  mai 
fuivant. 

ba  Reine  d'Angleterre  &  le  roi  Louis  XIV.  fouhaitoient 
ardemment  de  voir  la  fin  de  la  guerre  Ôc  de  rétablir  une  paix  ccxiv. 
générale  dans  l'Europe    Mais  1  Empereur  fe  contenta  d'abord  D1?"''eiï,!* 
de  faire  ligner  le  14  de  nurs  1713-  un  traite  pour  1  évacuation  nv.Cne.  ar.n. 
de  la  Catalogne  &  pour  la  neutralité  de  l'Italie,  &  refufa  les         1 0Jtt  u 
conditions  que  la  France  lui  offroir ,  qui  étoient  de  reconnoî-  tyJ.  vi.%s'~ 
tre  le    Duc  d'rianover  pour  électeur  i  que  le  traité  de  Kyf-  '7J. 
Vick  feroit  rétabli,  &  que  le  Rhin  lérviroit  de  barrière  entre 
la  France  &  l'Empire}  que  le  Koi  remettroit  !e  vieux  Brifach, 
le  fort  de  Kell  à  l'Empereur  ;  de  faire  démolir  deux  ouvrages 
à  cornes  qui  étoient  devant  Huninjrue,  le  fort  du  Rhin,  le 
fort  de  lille  près  de  Smlbourg  ,  le  i  ort-Louis  dans  l'ifle  du 
Rhin  ,  les  fortifications  faites  a  Bitche  &  à  Hombourg.  De 
plus,  on  abandonnoit  à  l'Empereur  iNaplcs  &  le  Militiez,  à 
l'exception  de  ce  qui  avoit  été  cédé  au  Duc  de  Savoie.  Les 
autres  conditions  regardoient  la  Hoihnde  ,  la  Savoie,  le  Duc 
de  Bavière.  Le  Comte  de  Sinzendorf  partir  du  congrès  le 
.  Quinze  d'avril,  après  avoir  déclaré  que  la  gloire  de  l'Empereur 
Ion  maître  feroit  blellce ,  s'il  le  contentoit  de  la  petite  dillri- 
bution  qu'on  lui  avoit  faite  dans  les  traités. 

L'Empereur  emprunta  au  mois  de  mai  un  million  de  florins 
Tome  XflL  Na 
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à  Amfterdam ,  fous  le  cautionnement  des  Etats-Généraux ,  & 
déclara  qu'il  vouloit  commander  fon  armée  en  perfonne,  ayant 
fous  lui  le  prince  Eugène.  Toute-fois  l'Empereur  ne  parut  pas 
en  campagne,  &  le  prince  Eugène  feul  commanda  l'armée, 
il  fut  même  obligé  de  demeurer  fur  la  dcfenfive ,  n'ayant  ni 
le  nombre  de  troupes  qu'on  lui  avoir  promis ,  qui  devoit  être 
de  quatre-vingt  mille  hommes ,  ni  l'argent  que  la  diète  devoit 
fournir.  Il  arriva  à-  Muhlberg  le  vingt-quatre  de  mai ,  &  fit  le 
vingt-fix  un  de'tachement  de  dix  mille  hommes  pour  occuper 
les  polies  de  la  forêt  noire.  Il  devoit  former  trois  corps  d'ar- 
mées le  long  du  Rhin  :  le  premier  entre  Cologne  &  Coblentzj 
le  fécond  entre  Coblentz  &  Mayence ,  &  le  troifieme  dans 
les  lignes  d'Etlingen. 
ccxv.         Le  Maréchal  de  Villars  fut  nommé  pour  commander  l'ar- 
d^^vî"    mee  FranÇ°rïe  mr  le  Rhin,  avec  la  qualité  de  généra liflime , 
SSffdeVl£    &  avec  lui  *e  Maréchal  de  Befons.  On  comptoit  fi  fort  fur 
îanicxod'août  la  paix  ,  qu'on  n 'avoit  fait  nuls  préparants  pour  la  guerre,  & 
»7ij.        -  je  Maréchal  de  Villars  s'étoit  même  défait  de  fes  équipages. 

Il  arriva  le  vingt-huit  de  mai  à  Stralbourg,  où  il  trouva  le 
Maréchal  de  Befons ,  qui  en  partit  le  lendemain  pour  fe  ren- 
dre à  l'armée ,  qui  devoit  agir  fur  la  Sare  &  fur  la  Mozelle. 
Le  Maréchal  de  Villars  diftribua  ,  dans  le  pays  qui  eft  entre 
Haguenau  &  Lauterbourg ,  les  troupes  qu'il  trouva  en  Alface. 
Il  fit  enfuite  diverfes  marches  vers  Raftadt  ,  pour  perfuader 
aux  Impériaux  qu'il  en  vouloit  à  leurs  lignes  d'Etlingen;  mais 
fon  vrai  deflein  étoit  de  faire  le  fiege  de  Landau.  Il  difpoia 
tellement  fes  troupes  ,  qu'il  ferma  le  pafî'age  du  Rhin  au  prince 
Eugène  &  invertit  Landau.  La  place  fut  entièrement  invertie 
le  onze  de  juin  par  le  Maréchal  de  Befons ,  qui  fit  commen- 
cer les  lignes  de  circonvallation  le  douze  i  &  le  Maréchal  de 
Villars  avoit  fon  quartier  général  à  Spire ,  &  le  gros  de  l'ar- 
mée d'obfervation  étoit  campé  à  la  petite  Hollande. 

Le  prince  Alexandre  de  Wirtemberg ,  qui  commandoit  dans 
Landau,  avoit  pris  de  longue  main  fes  précautions  pour  faire 
une  longue  &  vigoureufe  défenfe.  Il  avoit  fait  augmenter  les 
fortifications  de  quelques  nouveaux  ouvrages*  fa  garnifon  ctoit 
de  douze  bataillons  complets ,  de  trois  efcadrons  &  d'une  com- 
pagnie franche  de  cavalerie.  L'ouverture  de  la  tranchée  fe  fit 
la  nuit  du  vingt-quatre  au  vingt- cinq  de  juin.  Le  prince  Eu- 
gène avoit  tellement  difpofé  les  troupes,  qu'il  put  empêcher 
aux  François  le  pallage  du  Rhin  ;  &  le  Maréchal  de  Villars 
prit  les  mêmes  précautions  contre  les  Impériaux,  pour  leur 
difputer  le  patfagc  du  même  fleuve.  Nous  n'entreprenons  pas 
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ici  de  décrire  tout  ce  qui  fe  pana  au  fiege ,  tant  du  côte  des 
affiégeans  que  des  afliégés  j  nous  rapporterons  feulement  une 
adion  de  bravoure  extraordinaire  de  quelques  grenadiers,  qui, 
guidés  par  le  feul  courage  &  n'ayant  aucun  ordre,  paiïcrent 
la  rivière  à  la  nage  ayant  leuts  épées  entre  les  dents,  «5c  allè- 
rent attaquer  un  pâté,  d'où  ils  chaflerent  les  Impériaux  6c 
où  ils  fe  firent  eux-mêmes  un  logement  i  &  comme  ils  y  étoient 
fans  provifions,  ils  n'y  fubùfterent  pendant  trente-fix  heures 
que  d'un  peu  de  pain  &  quelques  bouteilles  d'eau-de-vie ,  que 
leurs  camarades  leur  firent  palier  avec  des  cordes  qu'ils  leur 
avoient  jettées,  en  attendant  qu'on  eût  achevé  un  pont  de 
communication. 

Le  prince  Alexandre  de  Wirtemberg  voyant  qu'il  n'avoit 
point  de  fecours  à  efpérer,  fit  battre  la  chamade  le  dix-neuf 
d'août  à  huit  heutes  du  matin,  &  demanda  une  capitulation 
pareille  à  celle  qui  avoit  été  accordée  aux  Gouverneurs  dans 
les  trois  fieges  précédens.  Le  Maréchal  de  Villars  voulut  avoir 
la  garnifon  prifonniere  de  guerre.  Le  Prince  refufa  de  fe  ren- 
dre à  cette  condition,  &  quelques  tems  après  ayant  demandé 
une  capitulation  pareille  à  celle  que  le  prince  Eugène  avoit 
accordée  à  Tournai,  &  lui  ayant  été  refufée,  on  recommença 
for  les  huit  heures  du  foir  à  tirer  de  part  &  d'autre}  ce  qui 
continua  toute  la  nuit.  Enfin  le  vingt ,  à  deux  heures  après 
midi,  la  capitulation  fut  fignée  après  cinquante-ilx  jouts  de 
tranchée  ouverte.  La  gatnifon  fut  faite  prifonniere  de  guerre; 
mais  on  permit  au  Gouverneur  &  aux  principaux  officiers  de 
garder  leurs  épées,  piftolets  &  bagages;  &  aux  officiers  fubal- 
ternes,  leurs  épées  feulement  &  leurs  bagages.  Que  les  foldars 
ne  feroient  point  dépouillés  ni  difpetfés  de  leurs  régimens. 
Les  foldats  turent  conduits  prifonniers  à  Haguenau.  Le  prince 
Alexandre  de  Wirtemberg  eut  permillion  d'aller  au  delà  du 
Rhin,  informer  le  prince  Eugène  de  ce  qui  s'étoir  pafle  du- 
rant le  fiege  i  &  les  autres  principaux  officiers,  d'aller  vaquer 
à  leurs  affaires  pendant  trois  mois.  Le  Marquis  de  Biron 
lieutenant  général  eut  le  gouvernement  de  Landau,  pout  ré- 
compenfe  du  bras  qu'il  avoit  perdu  à  ce  fiege. 

Le  Maréchal  de  Villars  fe  rendit  le  huit  de  feptembre  au  ccxvi. 
fort  de    Manheim  ,  donna  fes  ordres  pour  le  démolir  ,  Se  i-8jjl*pri* 
fongea  dès-lors  à  finir  la  campagne  par  le  fiege  de  Fribourg.  je  Marniui1*." 
Il  commença  par  forcer  les  lignes  que  les  Impériaux  avoient  VUimkiéJt 
formées  pour  mettre  Fribourg  à  couverr.   Il  partit  de  Spire  17,1 
le  onze  de  feprembre,  <5c  fe  rendit  à  Strafbourg ,  où  il  donna 
le  dix-huit  un  régal  magnifique,  qui  fut  fuivi  d'un  bal  qui  dura 
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toute  la  nuit.  Il  partit  de  SrranSourg,  le  bal  durant  encore, 
&  le  dix -huit  à  la  pointe  du  jour  on  battit  la  générale. 
Tous  les  officiers  fe  rendirent  d'abord  à  leurs  drapeaux ,  &  on 
marcha  en  diligence  contre  les  lignes  de  Fribourg,  qui  furent 
forcées  >  on  n'y  perdit  que  cinquante  foldats  5c  huit  ou  dix 
officiers  tués  ou  blelTés.  Delà  il  s'avança  vers  les'  lignes  que  les 
Impériaux  avoient  à  Holgraben ,  à  trois  lieues  au  delà  de  Fri- 
bourg. Puis  il  traverfa  la  forêt  noire  &  campa  à  Ferenbach 


voya  des  mandëmens  à  plus  de  trente  lieues,  pour  exiger  les 
contributions. 

Apres  avoir  ainfi  furmonté  tous  les  obftacles  qui  pouvoient 
s'oppofer  à  la  prife  de  Fribourg,  il  y  fir  ouvrir  la  tranchée 
la  nuit  du  trente  de  feptembre  au  premier  d'o&obre.  Cette  place 
eft  commandée  par  une  montagne  ;  mais  il  y  a  quatre  forts 
qui  l'occupent  entièrement ,  leiquels  fe  commandent  les  uns 
les  autres.  La  garnifon  de  cette  place  étoit  compofée  de  quinze 
bataillons  avec  cinq  cens  chevaux,  &  commandée  par  le  Baron 
d'Arche.  Le  Maréchal  de  Villars  faifoit  ce  fiege  en  perfonne 
&  en  avoit  donné  le  détail  au  Comte  du  Bourg,  le  plus  ancien 
lieutenant  général. 

Dans  ce  même  tems,  le  prince  Eugène  détacha  de  fon  armée 
un  corps vde  cavalerie,  la  plupart  hulTards ,  fous  les  ordres  d'un 
général  major,  qui,  ayant  parte  le  Rhin  à  Coblentz,  s'avança 
entre  Thionvilte  &  Metz.  Le  défient  du  prince  Eugène  étoit 
de  faire  piller  &  brûler  plufieurs  villages  d'un  pays  qu'il  croyoit 
dépourvu  de  troupes  pour  fa  dcfenle  ,  &  d'obliger  le  Maré- 
chal de  Befons  d'affoiblir  fon  armée  pour  couvrir  le  pays 
Meflîn.  Mais  le  Marquis  de  Saillant  commandant  à  Metz , 
envoya  des  troupes  qui  fe  faifirent  du  Pont-à- Mouflon  &  des 
autres  ponts  fur  la  Mozelle,  pour  empêcher  les  Impériaux  d'y 
pafler  ,  pendant  que  les  garnifons  des  autres  villes  s'aflem- 
bloient  pour  former  un  corps  capable  de  fermer  la  retraite  aux 
Allemands.  Ceux-ci  ayant  fu  ces  difpofitions  ,  fe  retirèrent 
avant  que  les  partages  fuflent  bouchés,  ôc  reprirent  leur  route 
par  le  Luxembourg. 

Lorfque  le  Maréchal  de  Villars  vit  les  travaux  allez  avan- 
cés,  il  rît  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre?. mais  il  refufa 
de  le  faire,  difant  qu'il  efpéroit  mériter  l'eftime  du  Maréchal 
par  une  plus  belle  défenfe  que  celle  qu'il  avoit  faite  jufqu'alors. 
En  vain  le  clergé,  la  nobieflè,  les  magiftrats  &  les  bourgeois 
allèrent  jufqu'a  deux  fois  en  procellion  conjurer  le  Gouverneur, 
au  nom  du  Sauveur  du  monde,  de  les  garantir,  iorfqu'il  étoit 
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encore  tems,  de  la  fureur  d'une  armée  viclorieufe  :  il  répon- 
dit qu'il  favoit  le  parti  qu'il  avoit  à  .prendre.  Cependant  crai- 
gnant que  le  défefpoir  ne  portât  les  bourgeois  à  quelques  ex- 
trémités, il  fit  renforcer  la  garde  de  fon  logis;  &  lorfqu'il 
vit  tout  prêt  pour  donner  un  affaut  général  le  trente-un  d'oc- 
tobre au  matin,  il  fe  retira  dans  les  forts  avec  l'élite  de  fes 
troupes.  Aulïi-tôt  deux  drapeaux  blancs  furent  arborés  fur  les 
remparts,  &  un  des  magiftrats  apporta  une  lettre  du  Gouver- 
neur au  Maréchal  de  Villars,  portant  qu'il  abandonnoit  la  ville 
à  fa  diferétion  ,  &  recommandoit  à  fa  clémerfte  près  de  deux 
mille  foldats  malades  ou  bielles,  fept  ou  huit  cens  hommes 
qu'on  avoit  UilTés  pour  garder  les  brèches,  &  une  grande  mul- 
titude de  femmes,  d'enfans  &  de  valets.  La  ville  fe  racheta 
du  pillage  en  payant  un  million. 

Il  fît  enfuite  propofer  au  Baron  d'Arfch  une  capitulation  ho- 
norable, s'il  vouloit  lui  rendre  les  forts,  finon  qu'il  lui  alloit 
renvoyer  les  femmes  ,  les  enfans  &  les  valets  dans  le  château, 
ou  qu'il  les  expoferoit  iur  l'efplanade,  ou  ils  périroient  par  le 
feu  du  canon  &  des  bombes.  Ces  raifons  ébranlèrent  le  Gouver- 
neur. Il  demanda  une  fufpenfion  d'armes  de  cinq  jours  pour  dé- 
pêcher au  prince  Eugène  &  en  recevoir  les  derniers  ordres  :  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Cependant  on  continua  à  faire,  de  la  part 
des  alfiégeans ,  tous  les  préparatifs  pour  fe  rendre  maîtres  du 
château  &  des  forts.  Le  Gouverneur  ayant  reçu  la  réponfe  du 
prince  Eugène,  demanda,  entr'autres  chofes ,  qu'on  accordât 
li  liberté  à  la  garnifon  de  Landau  >  ce  qui  ayant  été  rejette ,  le 
Gouverneur  demanda  cinq  autres  jours  pour  chercher  d'autres 
ordres  :  ce  qui  lui  fut  encore  accorde.  Enfin  il  capitula  le  feize 
de  novembre.  La  garnilon  devoit  fortir  avec  toutes  les  marques 
d'honneur  ,  fix  pièces  de  canon  &  fept  mortiers.  On  accorda 
la  liberté  aux  prisonniers  faits  dans  les  lignes  de  Fribourg,  &  à 
ceux  qui  étoient  reltés  dans  la  ville.  La  garnifon ,  qui  de  treize 
mille  hommes  qu'elle  avoit  eus  au  commencement,  étoit  réduite 
a  fept  mille,  fortit  le  vingt  &  fut  conduite  à  Rotvreil. 

Après  la  prife  de  Landau  &  de  Fribourg,  &  les  efforts  im- 
puiffans  du  prince  Eugène  pour  fecourir  ces  deux  places,  l'Em-  ccxvn. 
pereur  conlentit  enfin  que  l'on  renouât  les  conférences  pour  JJjÇÏ*^ 
la  paix.  Il  nomma  pour  fon  plénipotenriaire  le  prince  Eugène  >  rechaideVii- 
&  le  roi  Louis  XIV.  nomma  le  Maréchal  de  Viilars.  Ces  deux  Ut \p!««»p°- 


i'y  rendirent  le  vingt-fix  de  novembre.  Le  Maréchâl,  à  trois  »7»* 
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heures  après  midi  ,  &  le  prince  Eugène  à  quatre  heures.  Dès- 
lors  ils  commencèrent  à  entrer' en  conférences  fectetesj  mais 
néanmoins  le  prince  Eugène  faifoit  tout  fon  poflfible  pour  por- 
ter l'Empereur  &  l'Empire  à  fe  difpofer  à  continuer  la  guerre, 
afin  d'engager  la  France  à  accorder  des  conditions  plus  douces 
&  plus  avantageufes  que  celles  qu'elle  offroit.  La  diète  affem- 
blc'e  ne  répond  oit  que  faiblement  aux  inftances  qu'on  lui  fai- 
foit de  contribuer  à  la  continuation  de  la  guerre.  Elle  accorda 
toute-fois  à  la  fin  cinq  millions  qu'on  lui  demandoit.  On  fit 
tout  ce  qu'on  put ,  mais  inutilement ,  pour  réveiller  les  Suifles 
&  les  porter  à  fe  déclarer  contre  la  F  tance ,  dans  la  crainte 
qu'elle  n'opprimât  leur  liberté. 

Le  quatorze  de  février  les  deux  Plénipotentiaires  étant  con- 
venus des  articles  qui  dévoient  faire  la  bafe  des  traités  de  paix, 
dépêchèrent,  chacun  de  leur  côté,  aux  cours  de  Vienne  &  de 
Verfailles ,  pour  favoir  les  dernières  intentions  des  deux  Mo- 
narques. Les  réponfes  &  les  chan^emens  qu'on  y  fit  ne  ten- 
doient  qu'a  rendre  la  paix  plus  folide  &  plus  durable;  &  dès 
Je  trois  de  mars  tout  fut  réglé ,  &  figné  le  fix  du  même  mois. 
Les  Plénipotentiaires  envoyèrent  auflî-tôt  leurs  ordres  aux  gou- 
verneurs des  places  frontières  de  rappeller  les  partis  qu'ils  avoient 
en  campagne,  &  de  ne  plus  exercer  aucun  acte  d'hoftilité.  Voici 
le  précis  des  trente  -  fept  articles  du  traité  de  paix  &  des 
trois  articles  feparés. 

i°.  Qu'il  y  aura  paix  chrétienne  &  univerfelle,  &  amitié  perpé- 
tuelle entre  l'empereur  Charles  VI.  &  le  roi  Louis  XIV.  & 
qu'ils  n'entreprendront  rien  au  préjudice  l'un  de  l'autre.  2e.  Qu'il 
y  aura  amniftie  &  abolition  de  tout  ce  qui  s'elt  fait  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  jufqu'à  la  lignature  du  traité.  30.  Les 
traités  de  Weftphalie,  de  Nimegue  &  de  Ryfwick  feront  con- 
fidérés  comme  la  bafe  du  préfent  traité,  &  feront  obfervés, 
finon  en  tant  qu'il  y  eft  expreflemenr  dérogé  par  le  préfent 
traité.  40.  Sa  Majefté  très-chrétienne  rendra  à  l'Empereur  le 
vieux  Brifach  en  l'état  où  il  eft  à  préfent ,  laiflant  au  Roi  les 
fortifications  qui  font  à  la  gauche  du  cours  du  Rhin,  nommé- 
ment le  fort  du  Mortier.  50.  Elle  lui  reftituera  de  même  la  ville, 
les  forterefles  &  les  forts  de  Fribourg  &  tous  les  forts  conf- 
truits  dans  la  forêt  noire  &  dans  le  Brifgau.  6°.  Le  fort  de 
Kell  fera  remis  à  l'Empereur  &  à  l'Empire.  Les  forts  de  la 
Pile  5c  autres  conftruits  dans  les  ifles  du  Rhin,  feronr  démo- 
lis aux  dépens  du  Roi.  70.  Lefdites  places  de  Brilach  ,  Fribourg 
&  Kell  feront  rendues  avec  toutes  leurs  dépendances,  leurs  ar- 
tilleries & 'munitions.  S°.  Les  fortifications  bâties  vis-à-vis  le 
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fort  de  Hemingue  fur  la  droite ,  de  même  que  le  pont  conftruit 
en  cet  endroit,  feront  démolis  aux  de'pens  du  Roi.  On  rafera 
de  même  le  fort  Selingen  &  les  fortifications  faites  dans  les 
ifles  entre  ledit  fort  &  le  Fort-Louis.  Le  Fort- Louis  avec  rifle  où 
il  etl  bâti ,  demeureront  au  pouvoir  du  Roi.  90.  Les  fortifica- 
tions de  Bitche  &  de  Hombourg  feront  démolies.  io°.  Trente 
jours  après  la  ratification  du  préfent  traité,  les  places  &  lieux 
que  le  Koi  doit  rendre ,  feront  évacués  &  rendus.  1  i°i  Les  places  ôc 
lieux  qui  doivent  être  démolis ,  le  feront  dans  l'efpace  de  deux  mois. 

12».  Sa  majefté  très-chrétienne  s'oblige  ,  lorsqu'elle  traitera  un 
congrès  général  avec  les  électeurs ,  princes  &  états  de  l'Empire, 
de  leur  rendre  ce  qui  aura  été  pris  durant  la  préfente  guerre, 
conformément  au  traité  de  Ryfwick.  130.  L'Empereur  confent 
que  Landau  demeure  au  Roi,  fortifié  comme  il  eft,  fe  faifant 
fort  d'obtenir  le  confentement  de  l'Empire.  140.  Le  Roi  re- 
connoîtra  la  dignité  électorale  accordée  par  l'Empereur  à  la 
maifon  de  Brunfwick- Hanover.  150.  L'Electeur  de  Bavière  6c 
l'Electeur  de  Cologne  fon  frère  feront  rétablis  dans  leurs  états, 
rangs ,  prérogatives  ,  dignités  électorales  &  autres.  On  leur 
rendra  leurs  meubles,  pierreries,  bijoux,  archives,  papiers,  &c. 
Lefdirs  deux  Electeurs ,  après  leurs  rétablifiemens  ,  recevront 
de  l'Empereur  le  renouvellement  de  l'inveftiture  des  deux  élec- 
torats,  principautés, fiefs  , -titres  &  droits.  160.  Les  miniftres  &  les  , 
officiers,  de  quelque  rang  &  qualité  qu'ils  foienr ,  qui  auront 
fervi  dans  l'un  ou  l'autre  parti ,  feront  rétablis  dans  la  poiTef- 
fioo  de  tous  biens,  charges ,  honneurs  &  dignités ,  comme 
avant  la  guerre.  170.  Le  terme  auauel  la  reftitution  totale  , 
fpecifiee  dans  les  deux  atticles  précedens ,  fe  doit  faire ,  fera 
limité  dans  le  traité  général  ou  folemnel ,  à  faire  entre  l'Em- 
pereur ,  l'Empire  &  le  Roi  très-chrétien  ,  à  trente  jours  après 
l'échange  des  ratifications  dudit  traité. 

i8°.  Si  la  maifon  de  Bavière,  après  fon  rétablhTement  total, 
trouve  qu'il  lui  convienne  de  faire  quelqu'échange  de  fes  états 
contre  d'autres,  le  Roi  très-chrétien  ne  s'y  oppofera  pas.  190.  Sa 
Majefté  très-chrétienne  confent  que  l'Empereur  entre  en  pof- 
feflion  des  Pays-bas  Efpagnols ,  pour  en  jouir  paifiblement  à 
l'avenir,  nonobftant  la  celfion  que  fa  Majefté  en  avoit  faite  aux 
Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  j  fauf  les  conventions  que 
l'Empereur  fera  avec  lefdits  Etats-Généraux  touchant  leur  bar- 
rière. Bien  entendu  que  le  Roi  de  Prufie  retiendra  du  haut 
Quartier  de  Gueldres  tout  ce  qu'il  y  poifede  actuellement.  200.  Le 
Roi  cède  à  l'Empeteur  Menin,  Tournai  &  leurs  dépendances  5 
mais  S.  Amand  avec  fes  dépendances,  &  Mortagne  fans  dépen- 
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dances,  demeureront  au  Roi  très-chrétien.  zi°.  Sadite  Majefté 
remet  aulïi  à  l'Empereur  Furnes ,  Furner- Ambach ,  y  compris  les 
huit  paroifles  ;  la  Krroque  ,  Loo,  Dixmude  ,  Ypres  «5c  fa  chà- 
tellenie,  Rouffelaer  &  leurs  dépendances  au  delà  de  la^Lis.  220.  La 
navigation  de  la  Lis  fera  libre ,  fans  qu'on  y  puifle  mettee  au- 
cun péage  ou  impofition.  230.  Il  y  aura  amniftie  en  faveur  des 
fujets  des  Pays-bas  ,  qui  ont  fuivi  dans  l'un  des  différens  partis 
pendant  le  cours  de  la  dernière  guerre.  24°.  Les  fujets  des  lieux 
cédés  pourront ,.  en  gardant  les  loix  &  ufages  du  pays ,  aller , 
venir,  demeurer,  trafiquer,  &c.  de  part  &  d'autre,  fans  avoir 
befoin  d'autre  permiilion  que  le  préfent  traité.  25°.  Les  mêmes 
fujets  de  patt  «5c  d'autre ,  eccléfiaftiques  «5c  féculiers,  feront  téta- 
blis  en  la  jouiflance  de  tous  leuts  biens  ,  rentes,  meubles  «5c 
immeubles ,  faifis  ou  occupés  à  l'occafion  de  la  préfenre  guerre. 
26e1.  On  nommera  des  commiffaires  pour  régler  la  portion  qui 
fe  payera  de  part  «5c  d'autre  par  ceux  des  deux  partis  qui  au- 
ront polTédé  les  rentes  affectées  fur  la  généralité  de  quelques 
provinces  des  Pays-bss.  270.  Ceux  qui  auront  été  nommes  à 
des  bénéfices  des  Pays-bas  par  fa  Majefté  très-chrétienne,  fe- 
ront maintenus  dans  la  jouillànce  defdits  bénéfices.  De  plus, 
tout  ce  qui  concerne  la  religion  catholique,  apoftolique  & 
Romaine,  fera  mainrenu ,  comme  il  étoit  avant  la  guêtre. 
2S<\  Les  communautés  «5c  habitans  de  toutes  les  places ,  villes 
&  pays ,  que  fa  Majefté  tres-chrétienne  a  cédés  dans  les  Pays- 
bas  catholiques,  jouiront  de  tous  les  privilèges,  prérogatives, 
coutumes,  exemptions  ,  honneurs,  gages,  &c.  comme  ils  eu 
ont  joui  fous  la  domination  de  Ci  Majefté.  29*.  Les  bénéfices 
conféras  durant  la  guerre  à  des  perfonnes  capables  ,  feront  billes 
aux  préfens  pofieileurs.  300.  Sa  Majelté  très-chrétienne  ptomet 
de  laifler  jouir  tranquillement  (à  Majefté  Impériale  de  tous  ies 
états  &  lieux  qu'elle  poilede  actuellement,  &  qui  ont  été  pof- 
fédés  par  les  Rois  d'Efpagne  de  la  maitbn  d'Autriche  en  Italie; 
favoir  :  le  royaume  de  Naples  ,  le  duché  de  Milan  ,  l'ifle  & 
royaume  de  bardaigne;  comme  auffi  les  ports  &  places  que 
fa 'majefté  Impériale  poflède  actuellement  fur  les  côtes  de  Tof- 
cane  ,  «5c  tous  les  droits  attachés  auxdits  pays  d'Italie.  }\°-  Si 
Majefté  Impériale  promet  de  rendre  bonne  <5c  prompte  jultice 
aux  princes  valTaux  de  l'Empire  en  Italie,  qui  pourroienr  avoir 

3uelques  prétentions  légiiimes,  comme  le  Duc  de  Guaftalla  Pico 
e  la  Mirandole,  <5c  le  Prince  de  Caftiglione.  320.  Il  fera  per- 
mis aux  princes  <5c  princelles ,  qui  ont  des  prétentions  particu- 
lières ,  de  fe  pourvoir  «5c  de  produire  fes  titres  «5c  raifons,  aux- 
quels l'Empereur  «5c  le  Roi  promettent  avoir  égard.  ^ 
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conjoncture  préfente  n'ayant  pas  permis  à  fa  Majefté  Impe'riale 
de  confulter  les  éle&eurs ,  princes  &  e'tars  de  l'Empire,  elle 
promet  que  lefdits  électeurs,  princes  &  états  enverront  incef- 
famment ,  au  nom  de  l'Empire,  des  pleins  pouvoirs  au  lieu  qui 
fera  choifi  pour  travailler  au  traité  général  &  folemnel ,  qui  fe 
fera  entre  l'Empereur,  l'Empire  &  le  Roi  très-chrétien.  340.  Le 
lieu  de  cette  aflemblée  fera  aflîgné  au  choix  du  Roi  de  de 
l'Empereur.  )  350.  A  la  fignature  du  préfent  traité  toutes  hof- 
tilités  cefleront  de  part  &  d'autre,  &  du  jour  de  l'échange 
des  ratifications  on  n'exigera  plus  de  contributions.  360.  Le 
commerce  entre  les  fujets  des  deux  puifiances  fera  rétabli  aufti- 
tôr  après  l'échange  des  ratifications  du  préfent  trairé.  37».  Et 
ledit  échange  fera  fait  au  palais  de  Raftadt  dans  l'efpace  d'un 
mois,  à  compter  du  jour  de  la  fignature.  Fait  le  6  de  mai  1714. 

11  y  avoit  encore  trois  autres  articles  féparés  ;  favoir  :  i«.  Les 
qualités  pri lés  ou  omifes  de  part  &  d'autre ,  ne  donneront  nul 
droit  &  ne  cauferont  aucun  préjudice  à  l'une  ou  à  l'autre  des 
parties  contractantes.  z°.  Ce  traité  ayant  été  rédigé  en  langue 
françoife,  contre  l'ufage  de  l'Empire,  cette  différence  ne  pourra 
être  alléguée  pour  exemple,  ni  tirer  à  conféquence.  Le  rroifieme 
article  porte  qu'on  a  propofé  ces  trois  villes  :  SchafT  houze ,  Bade 
en  Ergaw  &  Fravenfeld  pour  le  lieu  des  conférences  du  traité  de 
paix  général  &  folemnel  entre  l'Empire,  l'Empereur  &  le  Roi 
très-chrétien.  Sa  Majefté  ne  s'étant  pas  encore  déclarée  fur  ces 
articles,  le  Maréchal  de  Villars  promet  de  faire  favoir  inceffam- 
ment  par  un  courier  l'intention  du  Roi  ion  maître. 

Le  Roi  choifit  la  ville  de  Bade  &  on  y  tint  le  congrès,  ÇÇ*1*. 
pour  arrêter  les  articles  qui  reftoient  à  conclure  entre  l'Empe-  ^\l^4cEAdt' 
rcur,  l'Empire  &  fa  Majefté  très-chrétienne.  Le  prince  Eu- 
gène &  le  Maréchal  de  Villars  furent  nommés  pour  les  deux 
premiers  plénipotentiaires,  &  ne  devoienr  s'y  rendre  que  pour 
ligner  feulement.  Les  autres  plénipotentiaires  de  la  part  de 
1  Empereur,  furent  le  Comte  de  Goes  &  le  Comte  de  Sai- 
lern.  Le  Roi  nomma  le  Comte  du  Luc ,  pour-lors  ambaffadeur 
en  Suiflè,  &  monfieur  de  S.  Conteft  intendant  de  Metz.  L'ouver-  V 
mre  des  conférences  ne  fe  fit  que  le  cinq  de  juin,  &  continuèrent 
jufqu'au  dix-huit  d'août,  que  le  traité  le  trouvant  en  état  d'être 
ligné,  le  prince  Eugène  &  le  Maréchal  de  Villars  s'y  rendirent 
le  5  de  feptembre  1714. 

Ôn  y  arrêta  que  les  places  à  reftituer  de  part  &  d'autre  , 
feroient  rendues  trente  jours  après  l'échange  des  ratifications  j 
on  y  defigna  plus  expreffément  les  princes ,  à  qui  la  France  pro- 
mettoit  de  rendre  les  places  &  pays  qui  leur  appartiennent  5 
Tome  KVlh  O  Q 
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à  favoir  :  l'Ele&eur  de  Trêves ,  l'Electeur  Palatin  ,  le  grand 
Maître  de  l'ordre  teutonique  &  fon  ordre,  l'Eveque  de  Spire, 
les  maifons  de  Wirtemberg  ,  de  Montbéliard  &  de  Bade.  Les 
intérêts  du  Duc  de  Lorraine  font  réglés  félon  les  tetmes  du 
traité  de  Ryfwick.  Sa  Majefté  Impériale  s'engage,  conformé- 
ment au  traité  de  Raftadt ,  d'accomplir  ponctuellement  le  traite 
fait  à  Utrecht  pour  la  neutralité  de  l'Italie,  de  laifler  jouir  les 
princes  d'Italie  de  ce  qu'ils  pofledent  actuellement ,  &  promet 
de  rendre  bonne  &  prompte  juftice  au  Duc  de  Guaftalla,  à 
Pic  de  la  Mirandole  ,  au  r  rince  de  Caftiglione ,  &  à  tous  les 
princes  dont  les  prétentions  ont  été  renvoyées  au  congrès  de 
feade  Ainfi  la  France,  après  onze  ans  de  guerre,  que  la  fuc- 
ceflion  d'Efpagne  lui  avoit  attirée,  jouit  enfin  cette  année  d'une 
paix  générale. 

ccxvin.  H  eft  remarquable  qu'il  n'eft  fait  aucune  mention  des  intérêts 
deUcSgne.  de  Philippe  V.  roi  d'Efpagne,  dans  les  traités  de  Raftadt  &  de 

«,j7i|.     '  Bade.  L'Empereur  ne  voulant  pas  fe  délifter  de  fes  prétentions 
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hors  d'état  de  rien  entreprendre  contre  l'Efpagne.  Il  n'y  avoit 
plus  que  la  Catalogne  qui  tint  pour  l'Empereur. 
171J.  Le  traité  de  neutralité  pour  l'Italie  &  l'Efpagne  ayant  été  fi- 
gné  le  14  de  mars  1713.  l'Impératrice  fe  difpofa  à  quitter  Barce- 
lone, pour  aller  joindre  l'Empereur,  &  déclara  aux  magiftrats 
de  Barcelone,  qu'elle  leur  lai  Hoir  le  Comte  de  Staremberg 
chargé  du  foin  de  leur  procurer  les  meilleures  conditions  que 
les  circonstances  pourroient  permettre.  L'Impératrice  s'embar- 
qua le  vingt-neuf  de  mars,  &  le  Comte  de  Staremberg  déclara 
qu'il  s'embarqueroit  auffi  avec  toutes  les  troupes  Allemandes, 
&  que  tous  les  Catalans,  qui  voudroient  prendre  parti  dans  fes 
troupes,  y  feroient  reçus;  &  le  vingt-cinq  s'étant  rendu  dans  la 
cathédrale,  il  déclara  qu'il  fe  démettoit  de  la  charge  de  vice- 
roi  &  de  capitaine  général  de  la  Catalogne. 
V  Le  roi  Philippe  V.  nomma  le  Duc  de  Popoli  pour  vice-roi 
de  cette  principauté,  &  il  partit  le  18  de  mai  1713.  pour  aller 
prendre  poiïefïion  de  fa  nouvelle  dignité.  L'évacuation  de  la  Ca- 
talogne fut  fixée  au  quinze  de  juillet ,  &  les  troupes  Efpagnoles 
fe  mirent  en  chemin  pour  aller  prendre  poffeûjon  des  places, 
à  mefure  que  les  Allemands  les  évacueroient.  Le  Comte  de 
Staremberg  s'embarqua  au  jour  marqué  avec  les  troupes  Alle- 
mandes &  Napolitaines }  mais  il  ne  remit  pas  Barcelonne  entre 
les  mains  du  Roi  d'Efpagne.  Il  lailTa  prendre  poflèflion  de  la 
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ville  &  des  forterefles  aux  miquelets,  qui  perfiftoient  dans  leur 
révolte.  On  ne  douta  pas  que  tout  cela  ne  fe  fit  ou  par  les 
ordres ,  ou  du  confentement  de  l'Empereur.  Les  Barcelonnois 
curent  l'infolence  de  déclarer  la  guêtre  à  l'Efpagne  &  à  la  France, 
&  nommèrent  des  chefs  pour  commander  leur  armée.  L'Evêque 
de  Barcelone  non  feulement  ne  réprima  pas  cette  folie  ,  il 
l'appuya}  &  en  s'embarquant  pour  l'Italie,  il  leur  dit  qu'il  alloic 
veiller  à  leurs  intérêts.  Les  révoltés  choifirent  pour  leur  géné- 
raliflime  monfieur  de  Villaroël ,  qui  accepta  cette  dignité  à  con- 
dition qu'on  lui  enverroit  de  Vienne,  de  la  part  de  l'Empereur, 
une  commulîon ,  qui  ne  lui  fut  pas  accordée.  Le  général  Vallis 
évacua  Oftalric  le  dix-fept  d'août  ;  mais  le  même  jour  les  Barce- 
lonnois y  entrèrent.  Prefque  toutes  les  villes  ,  places  &  châ- 
teaux de  Catalogne  fe  fournirent  au  roi  Philippe  dans  le  cours 
de  l'an  171 3. 

Le  roi  Philippe  étoit  difpofé  à  recevoir  les  Catalans  &  à  leur  ac-  ccxx. 
corder  un  pardon  &  une  amniftie  générale.  Ils  s'opiniâtrerent  à  deB2ce*n"te 
vouloir  non  feulement  l'amniftie,  maisencore  la  confervation  de  onz*defrp- 
leurs  privilèges.  Philippe  vouloir  qu'ils  euflent  recours  à  fa  clé-  îwJïaiJîii» 
mence,  au  moins  pour  le  fécond  chef.  Ils  eurent  l'imprudence  Qumcy  a/m, 
de  vouloir  foutenir  un  fiege.  Le  Duc  de  Barvrick  fit  ouvrir  la  *7*hW*» 
tranchée  la  nuir  du  12  au  13  de  juillet  1714.  Ils  fe  défendirent 
avec  toute  la  furie,  dont  eft  capable  un  peuple  qui  n'a  d'efpé- 
rance  oue  dans  fon  défefpoir.  Je  n'entrerai  point  dans  le  détail 
de  ce  hege  ni  des  entreprifes  qui  fe  firent  à  ce  fujet  dans  la 
Catalogne ,  je  dirai  feulement  que  le  baftion  de  S.  Pierre  fut 
pris  &  repris  onze  fois  en  un  feul  jour.  Dans  un  affaut  général, 
qui  fe  donna  le  onze  de  feptembre  ,  &  que  les  Barcelonnois  fou- 
tinrent  avec  une  vigueur  étonnante,  ils  furent  forcés;  mais 
comme  le  Maréchal  de  Barwick  vouloit  conferver  la  ville  & 
l'exempter  du  pillage,  5c  qu'il  étoit  difficile  de  forcer  le  quar- 
tier de  la  ville  qu'ils  occupoient  encore,  voyant  que  les  bour- 
geois arboroient  le  drapeau  blanc  de  tous  côtés,  il  leur  accorda 
une  capitulation.  Us  fe  fournirent  à  la  difetétion  du  Roi.  On 
leur  promit  qu'ils  auroient  vie  &  bagues  fauves  i  que  la  ville  fe 
racheteroit  du  pillage,  &  payeroit  une  aurre  fomme  pour  le 
rachat  des  cloches  ;  qu'ils  remettroient  le  même  jour  le  fort 
Mont-Jouï  aux  afliégeans;  qu'ils  feroient  remettre  inceifamment 
la  ville  &  le  château  de  Cardonne,&  difpoferoient  les  Major- 
quins  à  fe  foumettre  à  l'obéiflance  &  à  la  miféricorde  du  Roi. 
Les  chefs  &  les  principaux  officiers  des  mecontens  furent  faifis 
&  mis  dans  les  prifons  d'Efpagne  i  les  eccléfiaftiques  les  plus 
ardens  pour  la  révolte  furent  bannis  à  perpétuité.  On  fit  biûler 
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dans  la  place  publique ,  par  la  main  du  bourreau  ,  les  drapeaux 
&  les  robes  des  magiftrats  de  la  députation  ,  qui  avoient  eu 
l'infolence  de  déclarer  la  guerre  au  Roi.  Ainfi  la  Catalogne  fut 
parfaitement  foumife  au  roi  Philippe  V.  &  la  grande  guette 
entièrement  terminée. 

Le  roi  Louis  XIV.  perdit  en  cette  année  1714.  le  Duc  de 
Berry  ,  qui ,  ayant  négligé  une  chute  de  cheval  qu'il  avoit  faite 
à  la  chafle,  tomba  malade  le  premier  de  mai,  &  mourut  le 

Suatre  du  même  mois  dans  fa  vingt- huitième  année.  11  laifla  h 
)uchefle  de  Berry  enceinte  de  fept  mois  >  mais  l'enfant  qu'elle 
mit  au  monde  le  feize  de  juin,  mourut  le  dix-fepr. 

La  reine  d'Efpagne  Marie-Louife-Gabriele  de  Savoie  étoit 
morte  l'année  1713.  le  quatorze  de  février.  Elle  étoit  née  le 
17  de  feptembre  1688.  par  conféquent  elle  éroit  âgée  d'envi- 
ron vingj-fix  ans.  Le  roi  Philippe  V.  après  avoir  donné  quel- 
ques mois  à  fa  douleur ,  époufa  en  fécondes  noces  Elifàbeth 
Farnefe  nièce  du  Duc  de  Parme. 

La  reine  d'Angleterre  Anne  Stuart  mourut  le  premier  d'août 
1714.  en  fa  cinquantième  année.  Elle  eut  pour  fucceûeur  le 
Duc  d'Hanover. 

Les  morts  précipitées  du  fils ,  du  petit-fils  ôc  de  l'arriére» 
petit-fils  du  roi  Louis  XIV.  le  frappèrent  fi  vivement,  qu'il 
tomba  dans  une  efpece  de  rêverie  ,  qui  lui  faifoit  ctoire  qu'il 
voyoit  fes  fils  &  petits-fils,  qu'il  les  entretenoit  ;  il  falloir  alors 
que  ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui,  le  rcveillaiTent  çar  quel- 
que difiradion  ingénieufe,  ôc  le  rappellaflent  à  lui-même.  Les 
forces  de  fon  corps  diminuoient  feniiblemenr ,  ôc  voulant  difpo- 
fer  des  chofes  qui  pourroient  arriver  après  fa  mort,  il  fit  un 
teftament  par  lequel  il  établiflbit  une  régence  pour  gouverner 
pendant  la  minorité  de  fon  arriere-petit-fils.  Ce  teftamenr  étoit 
accompagné  d'un  édit  du  mois  d'août  1714.  portant  que  cette  or- 
donnance de  dernière  volonté  feroit  confervée  en  dépôt  au 
greffe  du  parlement  de  Paris,  jufqu'après  la  mort  du  Roi. 

Le  deux  du  même  mois  d'août  fut  enrégiftré  au  parlement  un 
autre  édit ,  par  lequel  leKoi  réfléchiffant  fur  les  inconvéniens  qui 
pourroient  arriver ,  fi  tous  les  princes  de  la  maifon  royale  vc- 
noient  à  manquer ,  jugea  à  propos  d'appeller  à  la  fuccetîion  de 
la  couronne  monfieur  le  Duc  du  Maine  ôc  monfieur  le  Comte 
de  Touloufe,  fes  fils  légitimes,  ôc  leurs  fucceffeurs  mâles  à  pet- 

{)étuité  ,  félon  l'ordre  de  fucceflion.  L'édit  fut  enrégiftré  au  par- 
ement en  préfence  du  Duc  d'Enguien,  du  Prince  de  Continu 
Duc  du  Maine,  du  Comte  de  Touloufe,  de  deux  pairs  eccléfuf- 
tiques  &  de  dix-fept  ducs  Ôc  pairs  laïcs  j  qu'ils  auroient  feance 
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eux  &  leurs  defcendans  au  parlement,  de  même  que  les  princes 
du  fang,  &  qu'ils  y  jouiroient  de  tous  les  honneurs  qui  font  dus 
aux  Princes  du  fang,  après  lefquels  ils  auroienr  rang  immédia- 
tement avant  tous  les  autres  princes  des  majfons  fouveraines. 

Le  Roi  fe  fentoit  défaillir,  &  malgré  les  efforts  qu'il  faifoit  ccxxm. 
pour  cacher  fa  caducité  ,  &  pour  la  réparer  par  une  nourriture  ™r[d'L°uiî 

»  ,         ,  ,..      *         S  r  A  .    ,  XIV.  Jcpremici 

plus  abondante  ,  quil  prenoit  avec  une  telle  voracité,  quun  defept«nt>r« 
étranger  le  voyant  manger ,  prédir  qu'il  mourroit  bientôt.  W« 

On  vit  vers  le  même  tems  à  Paris  une  entrée  de  i'ambalfa- 
deur  de  Perfe ,  nommé  Mehemet-Riza-Beg.  Il  arriva  à  Mar- 
feille  vers  la  fin  d'octobre  1714.  &  à  Lyon  feulement  le  4  de 
janvier  1715.  Il  fit  fon  entrée  à  Paris  le  fept  de  février  fui- 
vant ,  &  voulut  entrer  à  cheval ,  refufant  les  carroffes  qu'on 
lui  offrir.  Les  préfens  qu'il  devoit  offrir  au  Roi ,  croient  fur  un 
brancard  porté  par  deux  mulets.  Ces  préfens  éroient  aflèz  peu 
de  chofe;  ce  oui  fit  croire  à  bien  des  gens,  que  cette  ambaf- 
£ade  étoit  un  fpe&acle  imaginé,  pour  amufer  les  Parifiens  & 

Sour  divertir  le  Roi.  Mehemet-Riza-Beg  eut  fon  audience  pu- 
lique  de  fa  Majefté  le  dix-neuf  de  février.  Il  faifoit  toujours 
porter  devanr  lui  l'étendard  du  Roi  de  Perfe  î  il  prétendoit 
même  que  cet  étendard  le  fuivroit  jufques  dans  les  apparte- 
nons i  mais  on  le  détermina  à  le  laiffer  à  la  grille  de  la  fé- 
conde cour.  Cet  AmbafTadeur  fut  toujours  défrayé  aux  dépens 
du  Roi. 

Le  Bailli  de  Mefmcs ,  ambaffadeur  extraordinaire  de  l'ordre 
de  Malte  ,  fit  fon  entrée  à  Paris  vers  le  même  tems. 

Celle  du  comte  Ribeira,  ambaffadeur  de  Portugal,  fe  fit  le 
dix  «  huit  d'août.  Il  fe  diftingua  non  feulement  par  la  ma- 
gnificence de  fes  carroffes  &  de  fa  fuite  i  mais  auili  par  les 
médailles  d'or  &  d'argent  que  fon  Ecuyer  jetta  au  peuple.  Le 
jour  de  fon  audience  publique  étoit  fixé  au  vingt-un  d'août  i 
mais  la  maladie  du  Roi  ne  permit  pas  qu'elle  fe  fît. 

Cette  maladie  commença  à  devenir  dangereiffe  par  de  grandes 
douleurs  qu'il  fentir  dans  les  jambes.  Dès  le  dix  d'aoûr  il  re- 
vint de  Marly  fi  foible,  qu'il  eur  de  ta  peine  d'aller  le  foir  de 
fon  cabinet  à  fon  prie-dieu.  Le  mardi  treize  il  donna  l'audience 
de  congé  à  l'Ambaifadeur  de  Perfe.  Le  vint;t-quatre  il  fe  con- 
fefla ,  de  le  vingt-cinq  il  communia  des  mains  du  Cardinal  de 
Rolian,  grand  aumônier  de  France.  Il  le  fir  fans  éclar  &  fans 
bruit  durant  la  nuit  ,  pour  ne  pis  allirmer  la  cour  &  Paris. 
Le  Roi  témoigna,  dans  tous  les  jours  de  (\  maladie,  une  gran- 
deur d'ame  héroïque,  une  préfence  d'efprit  &  une  confiance 
admirables,  parlant,  agiffant,  donnant  l'es  ordres,  avec  autant 
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de  liberté  d'efprit ,  que  s'il  eut  été  en  parfaite  Gmté.  Le  pere 
le  Tellier  fon  confefleur ,  ne  le  quitta  point  jufqu'à  la  mort; 
mais  l'infe&ion  qui  fortoit  de  fon  corps  en  éloigna  pluûeurs 
courtifans.  Sa  maladie  étoit  une  gangrené ,  qui  fe  mit  dans  li 
jambe  ,  &  qui  gagna  l'os  &  jufqu'au  deflus  du  genouil. 

On  délibéra  fi  on  la  lui  couperoit  $  mais  voyant  que  cela  ne 
pourroit  lui  fauver  la  vie  ,  &  qu'apparemment  il  ne  pourroit 
îbutenir  cette  opération  ,  on  fe  contenta  de  le  panfer  à  l'or- 
dinaire. Un  chymifte,  nommé  le  Brun  ,  s'étant  préfenté  avec  un 
clixir ,  qu'il  prétendoit  fouverain  contre  la  gangrené ,  le  Roi 
en  prit  à  diverfes  reprifes ,  &  s'en  trouva  un  peu  mieux  ;  mais 
enfin  le  mal  s'augmenrant  de  plus  en  plus  ,  il  fit  venir  les 
princes  &  princeffes  &  monfieur  le  Dauphin.  Il  leur  parla  d'une 
manière  tres  -  touchante,  donna  fa  bénédi&ion  au  jeune  Dau- 
phin ,  l'exhorta  à  foulager  fon  peuple,  &  à  n'entreprendre  jamais 
de  guerre  fans  une  très  -  grande  nécelfité  ,  témoigna  le  regret 
où  il  étoit  d'avoir  eu  trop  de  goût  pour  la  guerre.  Il  remercia 
fes  officiers  de  leurs  bons  fervices ,  &  témoigna  qu'il  étoit  tache 
de  n'avoir  pas  fait  pour  eux  tout  ce  qu'il  auroit  fouhaité,  leur 
demanda  pardon  des  mauvais  exemples  qu'il  leur  avoir  donnés, 
&  leur  dit  adieu  avec  beaucoup  de  tendreiTe. 

Le  Cardinal  de  Noailles  archevêque  de  Paris  écrivit  à  Ma- 
dame de  Maintenon ,  pour  lui  témoigner  la  douleur  qu'il  avoit 
de  ne  pouvoir  approcher  le  Roi  dans  ces  derniers  momens. 
Le  Roi  ouit  la  le&ure  de  cette  lettre  i  &  comme  il  avoit  tou- 
jours aimé  le  Cardinal,  &  qu'il  craignoit  de  s'être  trop  engagé 
dans  l'affaire  de  la  conftirution  Unigtnitus ,  qui  faifoit  toujours 
beaucoup  de  bruit  dans  le  royaume  ,  il  parla  aux  Cardinaux  de 
Rohan  &  de  Bifly  ,  &  au  pere  le  Tellier,  pour  leur  faire  con- 
noître  la  peine  qu'il  fentoit  de  ne  pouvoir  parler  au  Cardinal  de 
Noailles,  &  1'incjuiétude  où  il  étoit  fur  l'état  des  affaires  de  l'églife, 
difant  qu'il  avoit  été  de  la  meilleure  foi  du  monde ,  &  n'avoir 
rien  fait  que  par  leur  confeil  >  que,  s'il  s'étoit  trop  avancé,  il 
y  avoit  encore  remède  $  mais  on  le  raiTura,  en  lui  difant  qu'il 
ne  devoit  point  avoir  de  regret  d'avoir  fuivi  le  Pape  &  les 
éveques ,  &  que  ,  fi  l'on  faifoit  venir  le  Cardinal  de  Noailles , 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  feroit  renverfé.  Ainfi  le  Roi  fe  con- 
tenta de  dire  à  madame  de  Maintenon  qu'elle  pouvoit  faire 
réponfe  au  Cardinal  :  ce  qu'elle  fit.  Le  Roi  ayant  lu  la  lettre, 
on  l'envoya  au  Prélat. 

Il  avoit  ordonné,  dès  le  vingt-cinq  ,  qu'aufli-tôt  qu'il  auroit 
expiré,  on  menât  le  Dauphin  à  Vincennes,  &  s'étant  fait  ap- 
porter un  plan  de  ce  château ,  qui  étoit  dans  un  endroit  qu'il 
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indiqna ,  il  marqua  lui-même  l'appartement  que  devoit  occuper 
le  Dauphin ,  &  ordonna  l'arrangement  des  autres.  Il  ordonna 
auffi  qu'on  mît  Ton  coeur  aux  -jétuires  auprès  de  celui  du  roi 
Louis  XIII.  Ton  pere,  &  fes  entrailles  à  Notre-Dame  de  Paris. 
Le  famedi  trente-un  d'août  à  dix  heures  du  foir  on  lui  dit  les 
prières  des  agonifans,  auxquelles  il  re'pondit  avec  une  voix ,  qui 
le  faifoit  entendre  même  pardeflus  celles  des  eccléfiaftiques  qui 
étoient  préfens.  11  mourut  le  lendemain  premier  de  feptembre  à 
huit  heures  un  quart  du  matin,  âgé  de  foixante-dix-fept  ans 
moins  quatre  jours ,  dans  la  foixante-treizieme  année  de  Ton 
règne  ,  étant  né  à  S.  Germain-en-Laye  le  5  de  feptembre  163g. 
Il  commença  à  régner  le  14  de  mai  1643.  Il  cpoula  le  9  de  juin 
1660.  Marie  -  Thérefe  d'Autriche  fille  ainée  du  roi  d'Efpagne 
Philippe  IV. 

De  ce  mariage  fortirent,  i*.  Louis  dauphin  de  France,  né  à 
Fontainebleau  le  premier  de  novembre  1661.  mort  le  4  d'avril 
171 1.  âgé  de  cinquante  ans. 

Philippe  de  France  duc  d'Anjou,  né  en  166g.  mort  en 

1*71. 

3°.  Louis -François  de  France,  né  en  1672.  &  ne  vécut  que 
cinq  mois. 

4°.  Anne-Elifabeth  de  France,  née  en  1662.  &  ne  vécut  que 
douze  jours. 

5°.  Marie  -  Anne  de  France ,  née  en  1664.  morte  quarante 

jours  après  fa  naiffance. 

6#.  Ànne-Thérefe  de  France,  née  en  1667.  morte  en  1672. 

Louis  XIV.  étant  mort,  le  Duc  de  Bouillon,  grand  cham- 
bellan ,  parut  fur  un  balcon ,  &  cria  :  Le  roi  Louis  XIV.  ejl 
non-,  &  ajouta  trois  fois  :  Vive  le  roi  Louis  XV.  Ce  Prince 
«oit  fils  de  Louis  fécond  dauphin ,  &  d'Adélaïde  de  Savoie. 
Il  croit  né  le  15  de  février  1710.  Il  commença  à  régner  immé- 
diatement après  la  mort  de  fon  Bifaïeul ,  &  règne  encore  aujour- 
d'hui glorieufement  &  heureufement.  Le  corps  de  Louis  XIV. 
fur  pofé  à  S.  Denis  dès  le  neuf  de  feptembre ,  &  y  fut  inhume 
le  lendemain  avec  les  cérémonies  accoutumées. 

Louis  XIV.  étoit  grand  &  bien  pris  dans  fa  taille ,  ayant  Bu/yRa*™*. 
les  cheveux  châtains  -  bruns  &  naturellement  enflés  ,  les  yeux  £^J x/k'  * 
bleus ,  grands  &  doux ,  la  bouche  très-agréable  &  le  fourire 
charmant.  Sa  beauté  étoit  une  de  ces  beautés  mâles ,  qui  ne 
«signent  ni  le  froid  ni  le  foleil ,  qui  ne  font  point  incompati- 
bles avec  les  fatigues  de  la  chafle  &  les  travaux  de  la  guerre. 
H  avoit  l'air  d'un  héros ,  &  faifoit  tous  fes  exercices  avec  une 
adreue  extraordinaire.  11  avoit  l'efprit  aifé ,  naturel ,  plein  de 
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feu  j  mais  fon  phlegme  s'en  étoit  rendu  le  maître ,  &  on  re- 
marque qu'il  ne  lui  eft  jamais  échappé  un  mot  qu'on  pût 
mieux  dire,  fi  l'on  y  avoit  longteras  penfé.  Il  n'a  jamais  dit 
une  parole  facheufe  à  un  gentilhomme ,  &  perfonne  ne  l'a  ja- 
mais vu  en  colère. 
Him.it m.  Sa  préfence  &  fa  vue  infpiroient  du  refpeû  aux  plus  intrc- 
Mftu  it  oui*  pides.  Un  jour  Lauzun  lui  ayant  manqué  de  refpect ,  &  lui 
frf.3j.34.  ayant  dit,  lui  montrant  le  poing  ferme,  qu'il  ne  le  ferviroit 
jamais ,  Louis  ,  qui  fentit  venir  l'émotion ,  jetta  fa  canne  par 
la  fenêtre ,*  &  s'adreflant  à  Tellier  qui  étoit  préfent ,  il  dit  :  Je 
ferois  au  défefpoir  fi  j'avois  frappé  un  gentilhomme.  Une 
autre  fois  le  même  Lauzun  lui  ayant  répondu  infolemment: 
Allez  ,  s'écria-t-il ,  fi  je  n'étois  pas  roi,  je  me  mettrois  en  co- 
lère. Le  muficien  Gaye  dans  une  débauche  ayant  dit  des  foui- 
fes  de  l'Archevêque  de  Rheims ,  fe  croyant  perdu ,  alla  de- 
mander pardon  au  Roi.  Quelques  jours  après  l'Archevêque  dit 
à  demi-haut,  en  l'entendant  chanter  à  la  méfie  du  Roi:  Ceft 
dommage ,  le  pauvre  Gaye  perd  fa  voix  :  Vous  vous  trompez, 
jreprit  le  Roi ,  il  chante  bien ,  mais  il  parle  mal. 
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HISTOIRE  CIVILE 

Contenant  ce  gui  s\jl  pajfé  en  Angleterre  depuis  le  rétablijfemem  du  roi 
Charles  11.  jufqud  la  mort  de  la  reine  Anne, 


i'Histoire  du  règne  de  Louis  XIV.  que  nous  venons  l 
d'achever,   nous  a  ramené  devant  les  yeux  celle  de  prefque    Affaires  &  An. 
tous  les  e'rats  de  l'Europe;  mais  principalement  celle  des  prin-  fiïSSi 8K 
ces  de  la  maifon  d'Autriche  &  des  rois  d'Efpagne ,  avec  qui  gietme.™*.. 
la  France  a  prefque  toujours  été  en  guerre ,  ou  du  moins  en  l<^i7hoyT*u 
relations  &  en  négociations.  Nous  avons  donné  dans  le  cliu.  ' 
livre  de  cette  hiftoire,  celle  des  empereurs  Léopold  &  Jofeph, 
•&  les  commencemens  de  l'empereur  Charles  VI.  de  forte  que, 
pour  remplir  le  plan  que  nous  nous  fommes  propofé  ,  il  ne 
nous  refte  qu'à  donner  le  précis  de  l'hiftoire  des  rois  d'Aa- 
gleterre,  depuis  le  règne  de  Charles  H.  inclusivement ,  jufqu'à  la 
mort  de  la  reine  Anne,  &  l'hiftoire  des  révolutions  de  Suéde, 
de  Danemarck  &  de  Pologne.  Nous  allons  commencer  par  les 
affaires  d'Angleterre. 

A  l'arrivée  du  roi  Charles  II.  à  Canrorbery  le  26  de  mai 
1660.  tout  le  royaume  d'Angleterre  changea  de  face.  Les  peu- 
ples ennuyés  de  l'état  où  ils  avoient  vécu  pendant  vingt  ans , 
K  réjouiffoient  dans  l'efpérance  de  voir  fuccéder  des  tems  plus 
heuteux  &  plus  tranquilles.   Charles  II.  avoit  alors  environ 
trente  ans  ,   &  il  paflbit  pour  un  prince  accompli.  On  s'at- 
tendoit  que ,  pour  fe  maintenir  fur  le  trône  ,  il  éviteroit  ce 
qui  avoit  caufé  fes  difgraces  i  c'eft-à-dire ,  l'envie  de  pouffer 
trop  loin  fes  prérogatives  &  fon  autorité.  Mais  on  fe  trompa 
dans  cette  attente  ,  ce  Roi  ne  fut  pas  moins  jaloux  de  fon 
pouvoir ,  &  ne  fit  pas  moins  d'efforts  que  fes  prédéceffeurs , 
pour  le  rendre  abfolu.  Quant  à  la  religion ,  il  avoit ,  difoit- 
on ,  fait  abjuration  de  la  proteftante  entre  les  mains  du  Car- 
dinal de  Retz.  D'auttes  croient  qu'il  ne  fe  fit  catholique  qu'en 
1659.  dans  fon  voyage  de  Fontarabie  ;  mais  la  chofe  demeura 
fecrete ,  ou  du  moins  connue  de  peu  de  perfonnes ,  &  ne  fut 
divulguée  qu'iprès  fa  mort.  Mais  on  convient  qu'il  étoit  fort  IJ,  P. 
mauvais  catholique,  &  que  ptut-être  il  n'étoit  tout  au  plus 
Tome    XtflL  Pp 
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que  déifie.  En  public  il  fe  vantoit  de  fon  zèle  pdur  la  reli- 
gion profitante  &  communion  de  la  main  d'un  proteftant, 
&  le  même  jour  il  communioit  en  fecret  de  la  main  d'un 
prêtre  catholique.  . 

On  dit  de  lui ,  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  dans  le 
monde  ni  vertu  ni  honneur  ,  &  que  les  hommes  ne  fe  con- 
duifoient  que  par  intérêt.  Aulïï  n'aimoit-il  perfonne ,  &  l'on 
ne  trouvoit  ni  vérité  ni  fincérité  dans  Tes  promefles  ni  dans 
fes  témoignages  de  bienveillance  ;  ce  qui  lui  fit  bientôt  perdre 
l'affection  &  l'eltime  de  fes  fujets.  Au  refte  il  avoit  l'efprit 
vif,  la  conception  aifée ,  le  jugement  exquis  ï  connoiffant  les 
intérêts  des  princes  de  l'Europe  mieux  qu'aucun  de  fes  minif- 
tres  ;  (avant  dans  la  phyfique,  dans  les  mathématiques  &  dans 
la  navigation  j  &  quand  il  votiloit  s'appliquer  aux  affaires,  il 
en  expédient  plus  en  un  jour,  que  fes  miniftres  en  plulieurs. 
11  avoir  laiffé  prendre  au  duc  d'Yorck  Jacques  fon  frère,  qui 
lui  fuccéda  ,  un  .grand  afeendant  fur  lui,  parce  qu'il  étoit  plus 
actif,  plus  laborieux,  plus  véhément  ;  an  lieu  que  Charles 
ctoit  naturellement  parelfeux ,  aimant  fes  plaifirs  &  la  compa- 
gnie des  femmes,  qui  lui  enlevoient  tout  fon  tems  &  fon  ar- 
gent ,  qu'il  ne  fa  voit  ni  employer  ni  ménager. 

Son  confeil  fut  compofé  principalement  de  ceux  qui  lui 
avoient  été  le  plus  attachés  &  au  Roi  fon  pete  ;  quoiqu'il  y 
en  admit  encore  d'autres  par  politique.  Edouard  Hyde  fut 
d'abord  fon  principal  miniltre.  Quand  il  arriva  en  Angleterre, 
l'afiémblée  du  parlement  ne  portoit  que  le  nom  de  conven- 
tion. Deux  jours  après  étant  en  la  chambre  haute ,  il  con- 
fentit  au  changement  de  nom  de  convention  en  parlement  ; 
&  le  premier  acte  qu'on  y  pafTa ,  fut  un  acte  de  pardon  «5c 
d'oubli  pout  tout  ce  qui  s'étoit  pane  pendant  les  ttoubles.  Le 
fécond  acte  ctoit  pour  mettre  le  Roi  en  état  de  congédier 
l'armée ,  qui  déformais  devenoit  inutile  &  onéreufe.  Le  troi- 
fieme  regardoit  le  revenu  qu'on  devoir  affurer  au  Roi,  pout 
foutenir  fa  dignité  &  fubvenir  aux  charges  de  l'état. 

Après  cela  le  Roi  fit  une  déclaration  ,  par  laquelle  il  difoit 
que  ceux  des  juges  qui  avoient  condamné  à  mort  le  feu  roi 
Charles  I.  Ôc  qui  ne  fe  conftitueroient  pas  en  prifon  dans 
quinze  jours  ,  feroient  exclus  de  l'acte  de  pardon.  En  confé- 
quence  de  cette  proclamation  ,  dix-neuf  de  ces  juges  fe  ren- 
dirent volontairement  en  prifon  j  d'autres  fe  retirèrent  hors 
du  royaume;  d'autres  furent  pris  en  fe  fauvant.  Dans  le  même 
tems  le  Roi  accorda  des  lettres  d'indemnité  aux  principaux 
républicains ,  qui  n'avoient  pas  été  juges  du  feu  Roi  >  mais 
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qui  avoient  exercé  pendant  les  troubles  des  charges  militaires 
ou  autres.  Enfin  après  diverfes  conteftations  entre  les  deux 
chambres  touchant  le  pardon  que  l'on  vouloit  accorder  ,  ou 
la  qualité  des  peines  dont  on  devoit  punir  les  juges  &  autres 
qui  a  voir  contribué  à  la  mort  du  feu  Koi ,  Charles  II.  dé- 
clara que  fon  intention  étoit  de  n'excepter  du  pardon  que  les 
meurtriers  immédiats  du  Roi  fon  pere. 

Le  nombre  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  action -en 
qualité  de  juges,  d'officiers  de  la  cour  de  juftice ,  ou  autres 
auteurs  immédiats  ,  montoit  à  quatre-vingt  ,  dont  vingt-cinq 
étoient  morts  ;  vingt-neuf  s'étoient  enfuis  }  fept  autres ,  pour 
avoir  eu  moins  de  part  au  crime ,  furent  jugés  dignes  de  la 
clémence  du  Roi  >  vingt-neuf  furent  condamnés  à  mort.  Les 
dix-neuf  qui  s'étoient  remis  en  prifon  fur  la  proclamation  du 
Koi  du  fix  de  juin ,  furent  épargnés  quant  à  la  vie  ;  mais  rélervés 
pour  d'autres  peines ,  comme  la  prifon ,  le  bannilîement ,  la 
perte  de  leurs  biens  :  ainli  dix  feulement  furent  exécutés.  Ce 
qu'il  y  a  de  particulier ,  c'eft  qu'il  n'y  en  eut  aucun  de  ces  dix 
qui  témoignât  le  moindre  repentir  ,  &  qui  ne  crût  mourir 
martyr.  Ils  étoient  prefque  tous  anabapriftes,  ou  enthoufiaftes. 

Dans  la  même  aflémblée  on  alligna  au  Roi  un  revenu  de 
douze  cens  mille  livres  fterling j  &  quelques  jours  après  l'ajour-  Proc£„atj  n 
nement  du  parlement,  le  Roi,  qui,  comme  on  fait,  eft  con-  &r  ja  religion, 
fidérc  comme  chef  de  l'églife  Anglicane,  donna  une  proclama-  «*•  ,66°* 
tion  fur  la  religion,  contenant  huit  articles,  concernant  la  ju-  7htyrii-r  l^% 
riflidion  fpirituelle  des  évêques.   11  ordonnoit  en  particulier 
qu'on  choisit  un  certain  nombre  de  théologiens  pour  revoir  là 
liturgie  Anglicane,  &  vouloit  que,  pour  le  préfent,  perfonne 
ne  mt  obligé  d'en  faire  ufage.  Il  y  avoit  encore  neuf  évêques 
anciens ,  qui  furent  rétablis  dans  leurs  évêchés  fans  difficulté. 
Sept  ou  huit  autres  furenr  confacrés  pour  d'autres  diocèfes.  On 
offrit  aux  miniftres  prefbytériens  les  plus  diftingués ,  des  évê- 
chés &  des  bénéfices  ecclcfiaftiques  i  mais  ils  les  refuferent 
tous,  excepté  Raynolds,  qui  accepta  l'évêché  de  Norwich. 

Au  mois  d'octobre  de  cette  année  1660.  la  Princefle  douai- 
rière d'Orange  vint  a  Londres,  pour  féliciter  fon  frère  fur  fon 
rétabliflement  fur  le  trône  de  fes  pères.  Et  enfuite  ,  le  deux 
de  novembte,  la  Reine  mere  du  Roi  arriva  de  France,  ame- 
nant avec  elle  la  princefle  Henriette  fa  fille,  &  le  prince  Pa- 
latin Edouard,  frère  du  prince  Robert.  On  dit  que  la  Reine 
mere  propofa  au  Roi  fon  fils  d'époufer  Hortenfe  Mancini 
nièce  du  cardinal  Mazarin  j  mais  cette  propofition  nè  fut  pas 
agréée.  Le  Roi  époufa  enfuite  la  Princefle  de  Portugal.  On 
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lui  avoit  propofé  un  moyen  de  faire  monter  fes  revenus  an- 
nuels à  plus  de  deux  millions  de  livres  fterling  j  mais  le  Chan- 
celier,  à  qui  le  Roi  en  parla,  lui  repondit  que,  pourvu  qu'il 
fût  gagner  l'affection  de  fes  fujets  ,  il  ne  manqueroit  jamais 
d'argent.  Ainli  la  propofition  n'eut  point  de  fuite. 

Le  parlement  avant  fa  diffolution  ,  qui  fe  fit  à  la  fin  de 
décembre  de  cette  année  ,  ordonna  que  les  corps  d'Olivier 
Cromvel ,  d'iveton ,  de  Brandshavr  &  de  Pride  feroient  tires 
de  leurs  tombeaux  ,  traine's  fur  une  claie  au  gibet  de  Tyburnc, 
qu'ils  y  demeureroient  pendus  depuis  dix  heures  du  matin  jul- 
qu'au  foleil  couchant ,  &  qu'ils  fetoient  enfuite  enterrés  fous  ie 
gibet  >  ce  qui  fut  exécuté. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  1660.  que  fut  établie  la  fo- 
^Angieete?reaIe  c*ct^  royàle  de  Londres ,  par  lettres  parentes  du  Roi,  qui  lui 
pouriaphjû.  accorda  non-feulement  fa  protection;  mais  aufli  tous  les  fecours 
néceffaires  pour  travailler  à  la  découverte  des  fecrets  de  la  na- 
ture, &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  la  phyûque  & 
dans  la  méchanique.  Cette  fameufe  fociété  doit  fon  origine 
à  des  aflemblées  particulières  qui  fe  tinrent  d'abord  à  Oxford, 
dans  la  mai  fon  de  monfieur  Vilkins,  alors  chef  du  collège  de 
Valham  à  Oxford.  En  1658.  la  difpofition  des  affaires  de 
l'état  d'Angleterre  obligea  la  plupart  de  ces  fa  vans  à  fe  dif- 
perfer.  Ceux  qui  fe  rendirent  à  Londres,  y  renouèrent  leurs 
alTemblées,  ils  s'affembloient  deux  fois  la  femaine  au  collège 
de  Gresham.  Les  troubles  du  royaume  diQiperent  encore  une 
fois  cette  fociété  de  favans  j  enfin  milord  Clarendon  les  ap- 
puyant de  fon  autorité ,  le  roi  Charles  II.  l'érigea  en  fociété 
royale,  comme  nous  l'avons  dit  en  cette  année  1660.  Leur 
principal  deffein  eft  de  recueillir  de  fidèles  mémoires  de  tous 
les  écrits  fur  les  ouvrages  de  la  nature  &  de  l'art,  &  parce 
moyen  corriger  les  erreurs  que  la  prévention  &  une  longue 
prefeription  avoient  autorifées.  De  rétablir  les  vérités  qui 
avoient  été  négligées,  d'appliquer  à  un  plus  grand  nombre  d'u- 
fages  celles  qui  étoient  connues,  &  de  s'ouvrir  une  route  nou- 
velle aux  chofes  les  plus  cachées.  Le  nombre  des  membres  de 
cette  fociété  n'elt  point  fixé.  En  1667.  elle  étoit  compofée 
d'environ  deux  cens  perfonnes,  parmi  lefquelles  il  y  en  avoit 
de  très-diftinguées,  comme  entr'autres  le  roi  Jacques,  alors  duc 
d'Yorc  ,  Rupert  prince  Palatin,  Ferdinand  -  Albert  duc  de 
Brunfwick,  &  environ  trente  pairs  des  trois  royaumes  d'An- 
gleterre, d'Ecoffe  &  d'Irlande.  La  fociété  s'aflemble  tous  les 
jeudis  dans  la  grande  cour  près  de  Fleftren,  elle  a  une  biblio- 
thèque &  un  cabinet  de  curioûtés  de  la  nature.  Les  acadé- 


Digitized  by  Google 


presbytériens. 
1661. 


LIVRE  CL  VI.  301 

miftes  publient  de  tems  en  tems  leurs  découvertes,  les  lettres  Se 
mémoires  qu'on  leur  envoie,  fous  le  titre  de  TranfaBions  fhi* 
lofophiques. 

Une  efpece  de  fédition  excitée  au  commencement  de  l'an  Jg- 
1661.  par  des  anabaptiftes  Anglois,  ou  de  ces  enthoufiaftes,  ent^ies^pfc. 

?ui  croient  une  cinquième  monarchie,  ou  un  règne  de  Jefus-  copaux  a  les 
Ihrift  pendant  mille  ans  fur  la  terre,  donna  occafion  à  une 
déclaration  du  Roi ,  qui  de'fendoit  indiftinûement  toute  aflem- 
blée  &  conventicules  qui  fe  feront  fous  prétexte  de  religion. 
Les  prelbytériens  fe  trouvant  enveloppés  dans  cette  défenfe , 
Se  confondus  avec  les  catholiques  Romains,  les  anabaptiftes  & 
autres  fe&es  non-conformiftesj  ils  demandèrent  au  Koi  une 
conférence  de  leurs  principaux  miniftres  avec  les  éveques.  Cette 
conférence  fe  tint,  il  y  fut  queftion  d'examiner  la  liturgie  An- 
glicane. Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  voulurent  rien  rabattre  de 
leurs  fentimensj  la  conférence  fut  rompue  fans  fruit ,  chacune 
des  deux  parties,  comme  c'eft  l'ordinaire,  s'attribuant  la  vic- 
toire. 

Pendant  que  l'on  tenoit  cette  conférence,  le  Roi  fut  cou- 
ronné avec  une  pompe  extraordinaire  le  vingt-trois  d'avril  fête 
de  S.  George. 

Le  parlement  ayant  été  convoqué  pour  le  huit  de  mai, 
le  Roi  s'y  rendit  en  perfonne,  &  y  annonça  fon  mariage  con- 
clu avec  l'Infante  de  Portugal.  Dans  une  autre  féance  il  con- 
firma l'acte  d'indemnité  accordé  dans  le  précédent  parlement , 
&  un  autre  pour  punir  ceux  qui  avoient  contribué  au  juge- 
ment &  à  la  mort  du  roi  Charles  I.  Il  y  eut  fur  cela  quelques 
réglemens  concernant  la  confifeation  des  biens  de  ceux  des  cou- 
pables qui  étoient  morts  j  on  ordonna  que  le  lord  Moufon,  le 
chevalier  Henri  Mildmay  &  Robert  Wallop  feroient  traînés 
fur  une  claie  jufqu'au  gibet  deTyburne,  ayant  la  corde  au  col, 
&  enfuite  remenés  en  prifon,  pour  y  palier  le  refte  de  leur 
vie.  Dans  une  féance  tenue  le  trente  de  juillet ,  le  Roi  y 
étant ,  il  fut  décidé  que  quiconque  entreprendroit  fur  la  vie 
du  Roi,  ou  voudroit  l'arrêter,  l'emprifonner ,  le  dépofer ,  lui 
faire  la  guerre,  ou  lui  fufeiteroit  quelques  ennemis,  ou  oferoit 
déclamer  contre  lui  par  écrit,  ou  dans  un  fermon ,  feroit  dé- 
claré coupable  de  haute  trahifon.  Si  quelqu'un  affirmoit  que 
le  Roi  eft  papifte,  ou  hérétique,  ou  qu'il  s'efforce  d'introduire 
lepapifme,  ou  qui  exciteroit  le  peuple  de  lui  faire  haïr  le  gou- 
vernement du  Roi,  il  feroit  par  cela  feul  incapable  d'exercer 
aucun  office  dans  l'églife  ou  dans  l'état.  On  y  condamna  autîi 
ceux  qui  voudroient  fouteoir  que  les  deux  chambres  du  parle- 
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ment  ont  un  pouvoir  ie'giflatif  fur  la  perfonne  du  Roi.  Enfin 
on  y  rétablit  les  Evêques  dans  leurs  droits  d'avoir  fe'ancc  au 
parlement ,  &  on  déclara  que  le  droit  de* la  milice  appartcnoit 
au  Roi.  Ce  qui  fit  très-grand  plaifir  à  ce  Prince, 
vin.  Il  étoit  |  i  Iliade  que  les  Ecoffois  avoient  vendu  le  roi 
coffcff«ei66o"  Charles  I.  fon  pere  aux  Anglois  î  &  les  Anglois  ayant  entière- 
Mteî.™'  '  ment  conquis  le  royaume  d'Eçofie  fous  le  général  Monk,  le 
roi  Charles  II.  fe  trouvant  maître  de  ce  royaume,  ne  chercha 
qu'à  humilier  ce  général ,  &  à  lui  faire  relient ir  les  effets  de  fon 
mécontentement.  Il  prit,  ce  femble,  contre  fes  propres  intérêts, 
la  réfolution  de  remettre  ce  royaume  fur  l'ancien  pied  où  il 
étoit  avant  fa  réunion  avec  l'Angleterre ,  &  ordonna  aux  juges 
Anglois,  qui  gouvernoient  l'EcolTe ,  qu'ils  eufîent  à  difcon- 
tinuer  leurs  fondions  le  22  d'août  1660.  En  même  rems  il 
nomma  les  grands  officiers  du  royaume,  &  choifit,  pour  for- 
mer  un  confeil  d'état,  les  feigneuts  les  plus  dévoués,  à  fon  fer- 
vice  ;  &  enfuite  il  convoqua  un  parlement  en  EcoiTe  pour  le 
douze  de  décembre. 

Ce  parlement  s'étant  affemblé  au  mois  de  janviet  1661. 
commença  par  cafler  àc  annuller  le  covenant  &  ligue  folem- 
nelle  des  deux  royaumes  d'Angleterre  &  d'Ecolïè.  Il  déclara 
que  le  pouvoir  de  la  milice  réfidoit  dans  la  feule  perfonne  du 
Roi  i  que  l'acte  du  16  de  janvier  1647.  par  lequel  le  feu  roi 
Charles  L  avoit  été  livré  aux  Anglois,  étoit  infâme,  déloyal 
&  contraire  aux  loix  divines  &  humaines.  L'épi fcopat  fut  réta- 
bli en  EcoiTe;  &  quatre  minières  prefbytériens  s'étant  rendus 
à  Londres,  après  avoir  reçu  les  ordres  de  diaconat  ôc  de  prc- 
trife ,  furent  iacrés  évêques  par  l'Evcque  de  Winchefter,  Ils  re- 
noncèrent tous  quatre  à  leur  première  ordination,  comme  in- 
valide ,  &  obtinrent  du  Roi  une  déclaration ,  par  laquelle  fa 
Majefté  difoit  que  fon  intention  étoit  de  rétablir  en  EcofTe 
le  gouvernement  de  l'églife  par  les  archevêques  &  évcques, 
ainfi  qu'il  étoit  en  1635.  On  défendit  de  plus,  dans  le  même 
parlement,  toute  aiTemblée  &  conventicule  dans  les  maifons, 
pout  y  faire  des  exercices  de  religion,  &  on  y  rétablit  le  droit 
de  patronage. 

Confpfration*  On  Pafla  beaucoup  en  Angleterre  de  confpirations  &  de 
vraiesouprc-  complots  contre  la  perfonne  du  Roi.  Quelques-uns  prétendent 
tendues  contre  qUe  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  aftoiblir  ou  perfécuter  les 

Charles  II.  an.    ~      _       ,  .  ^ 1  r  T.        . ,    r  .  !  %  .  

1661.  Thoyras.  prefby  teriens.  Quoi  qu  il  en  foir ,  il  fut  ordonne  que  chaque 
Lxxiif. r.t6}.  maire,  alderman,  confeiller,  officier  de  chaque  corporation, 
JiUV'         outre  le  ferment  ancien  d'allégeance  &  de  fuprématie ,  feroit 
celui-ci  :  qu'il  n'eft  pas  permis,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
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puifle  erre,  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi  }  qu'il  abhorre 
la  déteftable  maxime,  qu'on  peut  prendre  les  armes  par  auto- 
tiré  du  Roi  contre  fa  perfonne,  ou  contre  ceux  qui  agiflènt 
en  vetru  de  fes  commilûons.  Et  comme  les  quakers  ou  trem- 
bleurs  refufoient  de  prêter  les  fermens,  non  qu'ils  refufaiïènt 
de  fe  conformer  à  ce  qui  e'toit  ordonné}  mais  parce  qu'ils 
croient  que  tous  fermens  font  de'fendus  par  l'évangile,  on  fit 
un  afte  contr'eux  dans  le  parlemenr.  On  impofa  fur  chaatie 
cheminée  deux  fchellings  par  an  dans  tout  le  royaume.  On 
ordonna  à  chaque  miniftre  de  le  conformer  au  culte  public 
de  l'églife  Gallicane,  félon  le  livre  des  prières  communes,  fous 
peine  d'être  privé  de  tous  fes  bénéfices.  De  plus,  fi  quelqu'un 
a  la  hardielTe  de  confacrer  ou  d'adminiftrer  le  facremenr  de 
la  cène.,  fans  avoir  reçu  l'ordre  de  prêtrife  par  un  éveque, 
il  fera  pour  chaque  fois  condamné  à  une  amende  de  cent  li- 
vres fterling.  On  lit  encore  quantité  d'auttes  ordonnances  dans 
ce  parlement. 

L'Infante  de  Portugal  ,  qui  ctoit  deftinée  pour  époufe  au  x. 
roi  Charles  II.  arriva  à  Portfmouth  le  vingt-un  de  mai.  Le  9£*££& 
Roi  s'y  rendit  pour  la  recevoir.  La  cérémonie  du  mariage  fe  en  Angleterre 
fit  par  un  prêtre  catholique,  la  Reine  ne  l'ayant  pas  voulu  leJ'  de  mai 
autrement,  &  en  préfence  de  peu  de  perfonnes.  Cnarles'II.  u 
s'étoit  engagé  à  fournir  du  fecours  au  Roi  de  Portugal  contre 
l'Efpagne,  &  à  ne  rendre  jamais  Dunkerque  aux  Ëfpagnols. 
Il  vendit  cette  place  à  la  France  en  1662.  pour  la  fomme 
de  cinq  millions,  &  cet  argent  fut  employé,  félon  quelques- 
uns,  en  préfens  pour  les  maitreflès  du  Roi}  félon  d'autres,  une 
partie  à  payer  la  dot  de  la  Duchellè  d'Orléans  fa  fœur ,  &  le 
refte  à  fecourir  le  Portugal  contre  l'Efpagne.  Vers  le  même 
tems  la  Reine  mere  du  Roi  arriva  en  Angleterre,  dans  le 
deflein,  comme  il  fembloir ,  d'y  pafler  le  relie  de  fa  vie.#Le 
Roi  lui  afllgna  le  palais  de  Sommerfet  pour  fa  demeure,  avec 
une  fomme  fuffifante   pour  y  entretenir  une  cour  fplendidej 
mais  elle  n'y  demeura  que  trois  ans  &  s'en  retourna  en  France, 
ou  elle  mourut  le  20  d'août  1669. 

Comme  le  Roi  favorifoit  fecrétement  les  carholiques,  quoi- 
que dans  toutes  occafions  il  vanta  fon  zèle  &  fon  attachement 
pour  la  religion  proteftante,  les  deux  chambres  du  parlement 
lui  repréfenterent ,  que  fa  douceut  envers  les  catholiques  avoir 
attiré  dans  le  royaume  un  grand  nombre  de  prêtres  Romains  ôc 
de  jéfuites.  Il  fut  prié  de  leur  ordonner  d'en  fortir  dans  un  jour 
pretix,  exceptant  néanmoins  ceux  qui  fervoient  les  deux  Reines, 
en  vertu  des  contrats  de  mariage ,  &  ceux  qui  étoient  au  fer- 
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vice  des  ambaffadeurs.  Le  Roi  promit  de  publier  la  proclama* 
tion  qu'ils  demandoienr,  témoignant  qu'il  étoit  ttès-taché  que 
fa  douceur  pour  les  papiftes  eût  produit  un  fi  mauvais  effet.  La 
proclamation  fut  publiée;  mais  elle  ne  produifit  pas  l'effet  qu'on 
s'en  étoit  promis.  Les  communes  ne  laiflêrent  pas  de  lui  accor- 
der quatre  fubfides  j  &  le  clergé  ,  à  leur  exemple  ,  lui  en  accorda 
autant.  Dans  cette  même  felfion  on  accorda  au  Duc  d'Yorckle 
revenu  des  portes  &  le  droit  d'accorder  la  permilïion  de  vendre 
du  vin  ;  ce  qui  le  mit  en  état  de  fe  pafler  des  bienfaits  de  fou 
frère,  &  de  tenir  fa  cour  à  part. 
GuerreduRoi  ^e  ro1  Charles  II.  on  ne  fait  pas  bien  à  propos  de  quoi,  rc- 
«J-Amiicterre  folut  en  1664.  défaire  la  guerre  aux  Hollandois.  Les  Hollandois 
SC  jîaf01"  envoyèrent  Ruiter  dans  la  Méditerranée  avec  une  efeadre  de  douze 
vaifleaux  ,  &  le  Roi  fit  partir  une  flotte  de  virigt-un  vaiffeaux, 
fous  le  commandement  de  Lawfon.  Le  Duc  diorck,  comme 
chef  &  gouverneur  de  la  compagnie  royale,  envoya  le  contre- 
amiral  Holms  au  Cap-Verd,  avec  une  efeadre  de  quatorze  vaif- 
feaux de  guerre ,  pour  y  prendre  tous  les  avantages  qu'il  pour- 
roit  contre  la  compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales. 
Dans  les  mois  d'août  &  de  feptembre  Holms  fe  rendit  maitre 
du  fort  S.  André  &  de  la  plupart  des  autres  places  des  Hol- 
landois au  voifinage  du  Cap-Verd,  &  après  avoir  pris  le  fort 
conftruit  fur  le  Cap  même,  il  lui  donna  le  nom  d'Yorck.  Il  fit 
élever  un  fort  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Garnben  ;  après 
quoi  étant  pafle  en  Guinée  ,  il  s'empara  Me  tous  les  forts  que 
les  Hollandois  avoient  fur  cette  côte ,  à  l'exception  du  fort 
d'Achen,  &  de  celui  de  S.  George  de  la  Rivière.  Ces  expédi- 
tions faites,  il  revint  én  Angleterre. 

Pendant  que  Holms  faifoit  ces  hoftilités  dans  la  Guinée,  le 
Roi  fit  préfenter  aux  Etats-Généraux  un  mémoire,  par  lequel  il 
leupdejpandoit  la  réparation  des  dommages  caufés  aux  Anglois, 
qu'il  faifoit  monter  à  fept  ou  huit  cens  mille  livres  fterling.  Les 
Hollandois  répondirent  qu'ils  enverroient  un  ambaflàdeur  au  Roi. 
Van-Goets  fut  envoyé,  &  dans  fa  première  audience,  qu'il  eut  le 
25  de  juin  1664.  comme  il  parloir  du  commerce  d'Afrique  &  des 
Indes  ,  le  Roi  l'interrompit ,  &  lui  demanda  en  vertu  de  quoi 
ils  prétendoient  exclure  les  autres  nations  du  commerce  de  Gui- 
née. L' A  mbafiadeur  répondit  que  c'etoir  chofe  réglée  par  les  der- 
niers traités.  Quelques  jours  après  on  eut  nouvelle  des  hoftilités 
commifes  par  Holms  au  Cap-Verd  &  en  Guinée.  Mais  le  Roi 
témoigna  qu'il  n'en  favoit  rien  ,  &  dans  la  fuite  il  dit  que  la  chofe 
ne  le  regardoir  point  >  que  c  etoir  un  différend  particulier  entre 
k'5  deux  compagnies  Angloife  &  Hollandoife. 

Cependant 
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Cependant  le  Roi,  fans  avoir  égard  aux  mémoires  que  TA  m- 
bafladeur  de  Hollande  lui  préfenroit ,  faifoit  travailler  à  l'équi- 
pement de  fa  flotte?  les  Etats-Généraux  fe  mettoient  de  leur 
côté  en  état  de  fe  bien  défendre.  La  flotte  du  Roi  fut  prête  la 
première ,  &  ayant  rencontré  dans  le  mois  de  novembre  une 
flotte  marchande  de  Hollande  ,  chargée  de  vin  &  de  brandevin , 
qui  revenoit  de  Bourdeaux,  elle  en  prit  cent  trente  va i fléaux  , 
qui  furent  conduits  en  Angleterre  &  déclarés  de  bonne  prife, 
quoique  la  guerre  ne  fut  pas  encore  déclarée.  En  vain  la  France 
offrit  fa  médiation  pour  accommoder  ce  différend}  Charles  ne 
voulut  pas  entendre  parler  d'accommodement ,  à  moins  que  les 
Hollandois  ne  réparaflent  les  torts  qu'ils  avoient  faits  aux  An- 
glois}  &  le  24  du  mois  de  novembre  de  cette  année  1664.  il 
demanda  au  parlement  un  fubfide  proportionné  à  la  dépenfe 
qu'il  avoit  faite,  en  mettant  en  mer  une  flotte  qui  lui  coûroit 
huit  cens  mille  livres  fterling,  &  les  communes  lui  accordèrent 
deux  millions  cinq  cens  mille  livres  fterling  pour  lbutenir  cette 
guerre.  Immédiatement  après  le  Roi  publia  une  déclaration,  par 
laquelle  il  ordonnoit  d'ufer  de  repréfailles  fur  tous  les  vaiflèaux  ap* 
partenans  aux  compagnies  Hollandoifes,  ou  aux  fujets  des  Etats- 
Généraux,  enjoignant  aux  juges  des  amirautés  de  les  déclarer  de 
bonne  prife,  félon  les  loix  de  l'amirauté  &  le  droit  des  gens. 

Sur  cela  les  Hollandois  ordonnèrent  à  Ruyter  de  faire  voile  XJI- 
vers  les  côtes  du  Cap-verd  &  de  Guinée ,  pour  tâcher  de  recou-  «^f0 ÂÎIgS 
vrer  ce  que  la  compagnie  des  Indes  Occidentales  avoit  perdu,  fur  celle  d« 
Ruyter  obéit,  reprit  la  plupart  des  forts  que  les  Anglois  avoient  î1^ndois' *** 
enlevés  à  la  compagnie ,  &  fe  faifit  de  divers  vaiflèaux  appar- 
tenans  aux  Anglois.  La  déclaration  de  guerre  aux  Etats- Géné- 
raux ne  fe  fit  dans  les  formes  qu'au  mois  de  janvier  1665.  La 
guerre  étant  déclarée,  le  Duc  d'Yorck  fe  rendit,  fur  la  rindu 
mois  de  mars,  fur  la  flotte  qu'il  devoit  commander,  confiftant 
en  cent  fept  vaiflèaux  de  guerre  &  quatorze  brûlots  i  mais  il  ne 
put  mettre  à  la  voile  qu'au  mois  de  mai.  Il  alla  d'abord  fe  pof- 
ter  devant  le  Texel,  pour  empêcher  que  la  flotte  de  Hollande 
ne  fortît  pour  aller  joindre  celle  de  Zélande.  Pendant  ce  tems 
il  prit  plufieurs  vaiflèaux  Hollandois ,  qui  revendent ,  ne  fa- 
chant  pas  que  la   guerre  fût  déclarée.   Enfuite  il  alla  à  la 
rencontre  de  Ruyter,  qui  retournoit  en  Hollande.  Les  flottes  j 
de  Hollande  &  de  Zélande  s'étant  enfin  réunies,  formèrent  une 
armée  navale  de  cent  vingt-un  vaiflèaux  de  guerre,  fans  comp- 
ter les  brûlots.  Le  onze  de  juin  cette  armée  fe  trouva  en 
préfence  de  celle  d'Angleterre.   On  en  vint  aux -mains  le 
treize.  La  flotte  Hollandoife  fut  battue.  Ils  perdirent  dix-neuf 
Tome  XVIU  Qq 
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vaiffeaux  ,  tant  brûles  que  coulés  à  fond,  &  environ  fix  mille 
hommes.  Du  côté  des  Anglois  la  perte  ne  fut  que  de  quatre 
vaiffeaux  ,  &  environ  quinze  cens  nommes.  Toute-fois  ils  ne 

S ourfui virent  pas  les  Hollandois ,  qui  fe  retirèrent  dans  la 
leufe ,  ou  au  Texel. 

L'année  fui  vante  1666.  le  commandement  de  l'armée  navale 
d'Angleterre  fut  donné  au  Comte  de  Sandwich,  &  celui  de 
la  flotte  Hollandoife  à  Ruyter.  Les  Anglois  fe  hâtoienr  de 
mettre  leurs  vaiffeaux  en  mer,  pour  s'emparer  des  richeflés- 
que  lès  vaiffeaux  marchands  apportoient  de  Smyrne  &  des 
Indes  Orientales.  Ruyter  travailloit  de  fon  côté  à  prévenir 
les  Anglois,  pour  mettre  à  couvert  ces  mêmes  flottes  mar- 
chandes. Plufieurs  vaiffeaux  marchands  n'ofant  s'engager  dans 
la  Manche,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois, 
fe  rendirent  au  port  de  Berghen  en  Norwege ,  pour  y  attendre 
Ruyter  qui  de  voit  les  conduire  en  Hollande.  Le  Roi  de  Da- 
nemarck,  mal  fatisfait  des  Hollandois ,  s'accorda  avec  le  Roi 
d'Angleterre ,  &  s'empara  des  vaiffeaux  marchands  Hollandois, 
à  condition  qu'ils  partageraient  enfemble  le  profit  de  la  prife. 
Le  Comte  de  Sandwich  général  de  la  flotte  Angloife ,  s'avança 
pour  exécuter  ce  projet >  mais  les  Hollandois  informés  de  leurs 
delfeinsj  fe  mirent  en  état  dedéfenfe.  Le  Gouverneur  de  Berghen, 
qui  n'a  volt  aucun  ordre  de  favorifer  les  Anglois,  fit  tirer  fut 
eux,  en  forte  que  leur  efeadre  fut  prefque  entièrement  ruinée 
&  obligée  d'aller  fe  joindre  à  la  flotte.  Apres  cela  Ruyter  fe 
rendit  en  Hollande  avec  les  vaiffeaux  qu'il  ramenoit,  &  plu- 
fieurs prifes  Angloifes  qu'il  avoit  faites, 
xi  il         Le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  contenta  pas  de  faire  la  guerre, 
MwftèrSé?*  au  nom  de      nation,  aux  Hollandois,  il  leur  fufeita  un  dange- 
ciare  ia  §uerre  reux  ennemi  dans  la  perfonne  de  Bernard  Van-Ghalen  évêque 
SKïJSëf.  de  Munfter  en  Weftphalie ,  qui  leur  déclara  la  guerre ,  &  étant 
Le  Roi  de   '  entré  dans  la  province  d'Over-lffcl ,  leur  prit  quelques  petites 
France  la  dé-    places  >  mais  ne  put  s'emparer  de  Gronineue. 

clareauxAn-     rT,        ,     c  .         *      .  .  .     \  ,  .     °    ,  •    %  v 

tioU.oji.i666.  Lannee  fuivanre  1666.  le  19  de  janvier,  le  roi  de  rrance 
Louis  XIV.  preffé  par  les  inrtances  redoublées  des  Hol- 
landois, déclara  la  guerre  aux  Anglois.  En  même  tems  les 
Hollandois  engagèrent  le  Roi  de  Uanemarck  dans  leurs  intérêts, 
&  fufeiterent  tant  d'ennemis  à  l'Evêque  de  Mùnfter,  qu'il  fut 
obligé  de  faire  la  paix.  Elle  fut  conclue  à  Cleves  &  (ignée  le 
18  d'avril  1666.  La  flotte  de  France  ,  commandée  par  le  Duc 
de  Beaufort ,  ne  parut  à  Belle  -  lile  que  vers  la  hn  de  fep- 
tembre. 

La  flotte  Angloife  ne  fut  en  état  de  fe  mettre  en  mer  que 
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fur  la  fin  du  mois  de  mai.  Elle  croit  forte  de  foixante-dix-huit 
vaiffeaux  ,  fous  les  ordres  du  prince  Robert  &  du  général 
Monk  duc  d'Albemarle.  Celle  des  Etats  ,  commandée  par 
Ruyter,  fe  mit  en  mer  forte  de  foixante-  onze  vaiffeaux  de 
ligne ,  douze  frégates ,  treize  brûlots  &  huit  yachts.  Les  deux 
flottes  fe  battirent  quatre  jours  de  fuite  avec  une  ardeur  in- 
croyable ,  &  tous  les  quatre  jours  les  Anglois  eurent  du  défa- 
vantage  ,  perdirent  vingt-trois  de  leurs  gros  vaiffeaux  Se  plu- 
fieurs  moindres  bâtimens,  fix  mille  hommes  de  tués  &  deux  mille 
fix  cens  prifonniers.  Les  Hollandois  perdirent  de  leur  côté  fix 
vaiffeaux,  deux  mille  huit  cens  foldats  &  quatre-vingt  mat- 
telots. 

Les  deux  flottes  fe  rencontrèrent  de  nouveauté  quatre  d'août, 
&  recommencèrent  à  fe  battre.  Tromp,  un  des  généraux  Hol- 
landois, mit  en  fuite  l'efcadre  blanche  Angloife  >  &  au  lieu  de 
demeurer  avec  le  gros  de  la  flotte ,  il  s'amufa  à  pourfuivre  cette 
efcadre  blanche  ,  pendant  que  l'Amiral  alla  joindre  l'efcadre 
rouge  commandée  par  le  prince  Robert  &  par  le  Duc  d'Al- 
bemarle. Ces  deux  efcadres  fondirent  enfemble  fur  Ruyter, 
qui  néanmoins  trouva  moyen  de  fe  dégager  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Le  lendemain  il  eut  encore  à  foutenir  les  attaques  des 
deux  flottes  ennemies,  &  il  fe  défendit  avec  tant  de  valeur  Se 
de  capacité ,  qu'il  fît  une  glorieufe  retraite.  A  fon  retour  il  fit 
de  grandes  plaintes  à  Tromp ,  qui  l'avoit  imprudemment  laiffé 
dans  l'embarras.  Tromp  fut  mis  aux  arrêts  &  privé  de  fon  em- 
ploi. L'Amiral  Anglois  fe  voyant  maître  de  la  mer  ,  fit  une 
defeente  en  Hollande ,  brûla  une  centaine  de  vaiffeaux  mar- 
chands &  une  partie  de  la  ville  de  Brandaris.  Quant  à  la  flotte 
Françoife ,  elle  paffa  5c  repaffa  devant  l'ifle  de  Wight  fans  être 
attaquée,  &  fans  attaquer  les  Anglois,  ni  fecourir  les  Hol- 
landois. 

Le  trois  de  feptembre  ,  vers  l'heure  de  minuit ,  le  feu  prit 
dans  la  ville  de  Londres  avec  tant  d'impetuofité ,  qu'il  confuma 
quatre-vingt-neuf  églifes,  la  maifon-de-ville ,  plulieurs  édifices 
publics,  treize  mille  deux  cens  maifons  de  particuliers,  fix  cens 
rues  ,  vingt-fix  magalins.  Les  ruines  de  la  ville  comprenoient 
quatre  cens  trente-lîx  acres  de  terrain.  L'embrafement  fut  (i 
foudain ,  qu'en  un  petit  efpace  de  tems  la  ville  fut  prefque  ré- 
duire à  rien  ;  Se  au  bout  de  trois  jours,  lorfque  tous  les  recours 
humains  fembloient  inutiles  pour  éteindre  le  feu ,  il  s'éteignit 
comme  de  lui-même. 

La  Hollande  fouhairoit  la  paix  i  la  France  ne  faifoit  la  guerre 
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«ntre  l'Ange-    naire  de  Wighr.  Le  Roi  d'Angleterre  auroit  aufli  voulu  la  paix; 

«Tîfciiô*  ma's  il  craignoit  de  perdre  dix- huit  cens  mille  livres  fterling, 
que  le  parlement  lui  accordoit  pour  continuer  la  guerre.  Il 
forma  donc  diverfes  difliculte's ,  tantôt  fur  les  conditions  qu'on 
lui  offroit ,  tantôt  fur  le  lieu  du  congres,  jufqu'à  ce  que  la  taxe 
des  lbixante-dix  mille  livres  fterling  par  mois  ayant  été  accor- 
dée &  confentie  ,  il  écrivit  aux  Etats-Généraux  le  18  de  mars 
1667.  qu'il  confentoit  d'envoyer  fes  plénipotentiaires  à  Brcda. 
Ils  y  arrivèrent  le  vingt  de  mai.  La  grande  difficulté  qui  s'y 
rencontra  pour  la  conclufion  de  la  paix  ,  fut  que  le  Koi 
d'Angleterre  demandoir  que  les  Etats  lui  fiffent  raifon  des  deux 
vaiflèaux  ,  la  bonne-efpérance  &  la  bonne- aventure  ,  qui  avoient  été 
pris  ou  coulés  à  fond  avant  le  traité  de  1662.  De  plus,  que  les 
Etats  lui  rendifient  Tifle  de  Poleron  ,  qui  étoit  encore  en  leur 
pouvoir. 

Le  Roi  infiftoit  à  ce  qu'elle  fût  rendue  ,  parce  qu'elle  pou- 
voit  être  repeuplée  de  girofliers  en  quatre  ou  cinq  ans  ;  ce  qui 
auroit  porté  un  préjudice  notable  aux  Hollandois,  qui  étoient 
actuellement  en  poffellîon  de  tout  le  commerce  du  girofle. 
Après  de  longues  conteftations  le  Roi  fe  relâcha  fur  cet  arti- 
cle î  mais  il  inûfta  fur  le  dédommagement  des  deux  vaiffeaux. 
Aiafi  il  avoit  la  paix  entre  fes  mains ,  &  la  pouvoir  conclure 
quand  il  voudroit.  Il  ne  jugea,  donc  pas  à  propos  de  mettre  une 

Suiffante  flotte  en  mer  r  comme  il  avoit  fait  les  années  precé- 
entes ,  aimant  mieux  garder  pour  lui  l'argent  que  le  parlement 
lui  avoit  accordé  que  de  l'employer  à  des  préparatifs  fu- 
perflus. 

Les  Hollandois ,  au  contraire ,  ne  fâchant  pas  les  difpofitionî 
du  Roi,  continuoient  à  mettre  leur  flotte  en  état  à  l'ordinaire: 
&  le  tems  de  l'ouverture  de  la  campagne  étant  arrive ,  Ruytet 
fortit  du  Texel  avec  cinquante  vaiffeaux  ,  &  alla  le  huit  de 
juin  fe  porter  à  l'entrée  de  la  Tamife ,  d'où  il  détacha  le  vice- 
amiral  Van-Ghent  avec  dix-fept  vaiffeaux  &  quelques  brûlots, 
avec  lefquels  il  entra  le  dix  de  juin  par  la  rivière  de  Medway,& 
fe  rendit  maître  du  fort  de  Sherneff,  dont  il  fit  fauter  les  for« 
tifications ,  après  y  avoir  brûle  un  magafin  de  provifions  eftimé 
quaranre  mille  livres  fterling.  Il  s'avança  plus  avant  dans  la  Ta- 
mife ,  &  malgré  les  vaiffeaux  qu'on  avoit  enfoncés  &  la  chaîne 
qu'on  avoit  tendue  pour  empêcher  qu'il  ne  montât  plus  haut, 
il  força  le  paffige ,  &  alla  brûler  &  enlever  plufieurs  vaiffeaux 
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fond  à  Wolwich  &  à  Black- wall,  &  qu'on  mit  du  canon  fur  le 
bord  de  la  rivière.  Après  cette  Expédition  Ruyter  ayant  remis 
à  la  voile,  alla  faire  une  tentative  pour  brûler  les  vaifleaux  qui 
croient  à  Portfmouth  i  mais  les  ayant  trouvc's  à  couvert,  il 
fit  voile  du  côté  de  l'oueft  &  prit  quelques  vaifleaux  dans  la 
baie  de  Torbay.  Delà  il  tourna  du  côté  de  l'eft ,  &  battit  les 
Anglois  devant  Harvich.  En  un  mot,  il  tint  les  côtes  d'An- 
gleterre dans  des  allarmes  continuelles  jufqu'à  la  conclufion  de 
la  paix  ,  qui  fut  faite  ôc  fignée  le  trente-un  de  juillet. 

Voici  les  principaux  articles  de  la  paix  entre  la  France  & 
l'Angleterre  :  Louis  XIV.  rendra  au  Roi  d'Angleterre  l'ifle  de  xv. 
S.  Cnriftophe  ,  qui  a  été  prife  par  les  François  depuis  la  de-  Pa'wwwel» 
claration  de  guerre  ;  &  le  Roi  d'Angleterre  relHruera  au  Roi  JSSe'i'îï" 
de  France  le  pays  d'Acadie  dans  l'Amérique  feptentrionale,  Hollande  le  u 
dont  la  France  avoir  autrefois  joui.  Le  Roi  de  France  rendra  d5 ju,lkt l0°7' 
à  l'Angleterre  les  ifles  d'Antego  &  de  Mont-Serrat.  En  cas  de 
guerre  on  donnera  fix  mois  aux  marchands  pour  rerirer  leurs 
effets. 

Les  articles  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande  étoient  :  Qu'il 
y  auroit  amniftie  de  part  &  d'autre  de  tout  ce  qui  a  été  fait , 
ou  pris,  ou  dit,  &  que  chacun  demeurera  en  pofieflion  dexout 
ce  qu'il  tient  actuellement ,  même  des  vaifleaux  pris  pendant  la 
guerre.  Que  l'on  ne  recevra  ni  de  part  ni  d'autte  aucuns  des  fu- 
jets  qui  auront  été  déclarés  rebelles  ou  fugitifs.  Que  les  vaifleaux 
Hollandois  bailleront  pavillon  devant  ceux  du  Roi  de  la  grande 
Bretagne.  Il  fera  accordé  ,  la  guerre  arrivant ,  l'efpace  de  fix 
mois  aux  marchands  pour  fe  retirer  où  ils  voudront.  Par  un  ar- 
ticle féparé  il  étoit  dit  que  ,  s'il  fe  trouvoit  dans  les  domaines 
des  Provinces- Unies  quelques-uns  des  meurtriers  de  Charles  I. 
il  feroit  livre  au  Roi. 

Quelque  tems  après  arriva  la  difgrace  du  Comte  de  Claren- 
don  chevalier  d'Angleterre,  à  qui  le  Roi  ôta  les  fceaux ,  &  les 
donna  au  chevalier  Orlando  Bridgeman.  Clarendon  fe  retira  en 
France  après  avoir  publié  fon  apologie  pour  fe  juftifier  de  qc 
qu'on  lui  obje&oit.  C'eft  à  ce  Seigneur  que  nous  devons  l'hit» 
toire  de  la  rébellion  &  des  guerres  civiles  d'Angleterre  ,  dans 
laquelle  il  s'applique  fur-tout  à  juftifier  la  conduite  &  la  mé- 
moire de  Charles  I.  Il  mourut  à  Rouen  fur  la  fin  de  décembre 
1674. 

Le  roi  de  France  Louis  XIV.  refolu  de  faire  valoir  les  pré-  xvr. 
tentions  de  la  Reine  fon  époufe  fur  les  Pays-bas ,  nonobftant    Triple  ai:ian- 
la  renonciation  folemnelle  qu'elle  en  avoit  faite ,  avoit  porté  la  î^'Vance» 
guerre  en  Flandre  dès  l'année  1667.  &  s'étoit  emparé  de  plufieurs  jj0^l£  *J* 
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places  dans  le  même  pays.  Le  Roi  d'Angleterre  &  les  Holian- 
dois,  allarmés  de  Tes  projets  &  de  la  pui fiance  énorme  dont 
ce  Prince  jettoit  les  fondemens,  résolurent  de  faire  entt'euxune 
alliance  dans  laquelle  ils  rirent  aufli  entrer  le  Roi  de  Suéde; 
l'objet  de  cette  ligue  croit  non  feulement  de  fe  foutenir  l'un 
l'autre  contre  les  entreprifes  delà  France;  mais  auflî  de  porter 


céder  toutes  les  places  qu'il  avoit  conquifes  pendant  la  campa- 
gne précédente  ,  ou  de  lui  abandonner  le  duché  de  Luxem- 
bourg,  ou  en  fa  place,  la  Franche-Comté  ,  Cambrai,  le  Cam- 
brefis  &  quelques  autres  places  des  Pays- bas.  Cette  triple  alliance 
rut  conclue  en  très  -  peu  de  tems  dans  les  premiers  mois  de 
'a  nnée  1668. 

Cartel  Rodrigo  agent  du  Roi  d'Efpagne,  après  bien  des  re- 
miles,  déclara  enfin,  au  nom  du  Roi  fon  maître,  qu'il  accep- 
toit  le  premier  membre  de  l'alternarive  propofée  par  Louis 
XLV.  qui  étoit,  que  la  France  demeureroit  en  pofleflion  de 
ce  qu'elle  avoit  conquis  pendant  la  dernière  campagne.  Et  en 
conféquence  de  cette  déclararion ,  les  plénipotentiaires  de  Fran- 
ce ,  d'Angleterre ,  de  Suéde  ,  d'Eipagne  &   des  Provinces- 
Unies  ,  s'aflèmblerent  à  Aix-la-Chapelle  &  y  conclurent  un 
traité  de  paix  le  2  de  mai  1668.  après  une  négociation  qui 
dura  feulement  quinze  jours.  Par  ce  traité  la  France  rendoit 
à  l'Efpagne  la  Franche-Comté,  &  demeuroit  en  pofleflion  de 
Charleroi,  de  Binche,  d'Ath,  de  Douay,  du  fort  de  Scarpe, 
de  Tournai,  d'Oudenarde,'  de  Lille,  d'Armenriere,  de  Cour- 
trav ,  de  Bergues ,  de  Fûmes  &  de  leurs  dépendances, 
xvii.         Depuis  la  difgrace  &  l'éloignement  du  Comte  de  Clarendon 
RoU'Anâeda  g"nd  Chancelier  d'Angleterre,  le  roi  Charles  II.  n'étant  plus 
tme  dans  le    retenu  par  fa  préfence  ni  par  fes  avis,  fe  livra  fans  réferve  à 
jjjjjjjjj     fes  plailirs.  Il  avoit  pour  favoris  le  Duc  de  Buckingham,  hom- 
*mu}".Îii.    me  fans  religion  &  qui  faifoit  gloire  de  fes  débauches,  &  Vil- 
mor  comte  de  Rocheiter,  qui  employoit  le  raient  qu'il  avoit 

Î>our  la  poélie,  à  des  pièces  fatyriques  &  abfolument  licencieu- 
es.  C'eft  avec  ces  deux  hommes  &  avec  fes  maîtrefles  que 
le  Roi  paiToit  prefque  rout  fon  tems,  négligeant  le  foin  des 
affaires  &  du  gouvernement.  Tous  les  entretiens  de  la  cour 
.  n'étoient  que  de  plailirs  &  des  débauches  qui  fe  commettoient 
hautement  &  fans  réferve.  Le  Roi  étoit  d'une  prodigalité  fans 
mcfure  i  outre  fes  revenus  ordinaires ,  qui  montoient  à  douze 
cens  mille  livres  fterling ,  il  avoit  dépenfé  les  dix-huit  cens 
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mille  livres  que  le  parlement  lui  avoit  accord  ces  l'année  pre'- 
ccdente.  Dans  cette  année  1668.  il  demandent  de  nouvelles 
fommes,  fous  prétexte  de  la  néceflité  de  conftruire  de  nou- 
veaux vaiifeaux  de  guerre,  &  de  mettre  une  puifiante  armée 
en  mer ,  pour  remplir  les  engagemens  où  il  éroit  entré  par  la 
triple  alliance.  Les  Anglois  lui  reprochoient  encore  Ton  atta- 
chement aux  catholiques,  qui  avoient  un  grand  crédir  à  fa 
cour,  fur-tout  le  Duc  d'Yorck  fon  frère,  qui  étoit  catholique 
déclaré.  Tout  cela  ne  contribuoit  pas  peu  à  rendre  fon  gou- 
vernement odieux  ,  &  fa  perfonne  mcprifable. 

En  1669.  on  vit  arriver  à  Londres,  fur  la  fin  du  mois  de  ArriveeVdu 
mars,  Colme  de  Médicis  prince  de  Tofcane.  Comme  il  n'y  Prince  de  Tuf. 
venoit  que  pour  contenter  fa  curiofité,  on  lui  fit  voir,  par  ScesSim 
ordre  du  Roi ,  tout  ce  qu'on  crut  capable  de  le  fatisfaire.  Feu  de  Danemark 
de  tems  après  fon  départ,  le  prince  Georges  de  Danemarck  cn Angleterre, 
vint  aulfi  rendre  vifite  au  K01;  mais  il  ne  fit  quun  fejour 
allez  court  en  Angleterre.  On  tint  aulli  une  conférence  entre 
les  prelbytériens  &  les  épifeopaux  ,  dans  laquelle  les  épifeo- 
paux  fe  relâchèrent  beaucoup,  &  fur-tout  touchant  la  réordi- 
nation ,  qui  avoit  été  ordonnée  dans  une  autre  conférence 
tenue  à  la  Savoie  en  166 1.  On  fe  contenta  dans  celle-ci  d'une 
fimple  miffion,  par  laquelle  il  leur  étoit  permis  de  prêcher  & 
dadminiftrer  les  facremens  dans  quel  lieu  ils  feront  légitime- 
ment &  légalement  appellés. 

En  Ecolle,  on  tint  cette  année  un  parlement  ,  auquel  le  Duc 
de  Lauderdale  fut  grand  commifTaire.  On  y  fit  un  acle  par 
lequel  la  fuprématie  du  Roi  étoit  portée  au  plus  haut  point 
qu'elle  eût  été  jufqu'alors.  On  y  approuva  aulli  la  levée  de  la 
milice,  qui  s'étoit  faite  en  EcoiTe ,  &  on  ordonna  qu'elle 
pourroit  être  employée  en  quelque  pays  que  ce  fur  de  la  do- 
mination du  Roi.  Enfin  ce  Prince  obtint  du  parlement  d'An-  «67». 
gleterre  l'argent  dont  il  avoit  fi  grand  befoin  &  qu'il  deman- 
dent avec  tant  d'inftance.  Ce  qui  lui  fut  accordé  montoit  à 
plus  d'un  million  fept  cens  mille  livres  fterling. 

Vers  le  commencement  de  l'an  1670.  le  Roi  établit  un 
confeil  fecret  compofé  de  cinq  perfonnesi  favoir  :  Clifford, 
Arlington,  Buckingham  ,  Ashley,  &  Lauderdale.  Ce  confeil 
fut  nommé  cabale,  parce  que  les  lettres  initiales  de  ces  cinq  v.Thyrub 
noms  commencent  par  c.  a.  b.  a.  I.  Les  hiftoriens  Anglois  Larrv* 
nous  les  dépeignent  comme  gens  dévoués  au  defléin  que  le 
Roi  avoit  conçu  d'établir  le  defpotifme  en  Angleterre,  & 
le  gouvernement  arbitraire.  Ils  prétendent  aulli  que  dans  ce 
confeil,  il  fut  rc'folu  de  faire  la  guerre  à  la.  Hollande,  afin 
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d'avoir  un  prétexte  de  tenir  une  flotte  en  mer  &  une  armée 
fur  terre,  &  par  conféquent  des  moyens  de  procurer  beaucoup 
d'argent  au  Roi  pour  les  entretenir. 

Quelques  tems  auparavanr,  Colbert  de  Croiflî  ambafTadeut 
de  France  en  Angleterre ,  propofa  d'une  manière  indirecte  aux 
minières,  de  faire  une  alliance  avec  le  Roi  fon  maître,  afin 
d'humilier  l'orgueil  des  Etats-Généraux.  Cette  propofirion  fut 
allez  bien  reçue,  &  la  Duchefîe  d'Orléans  ferur  du  roi  Char- 
les IL  érant  venue  en  Angleterre  le  28  de  mai  1670.  y  mé- 
nagea l'alliance  dont  on  vient  de  parler,  &  on  ajoute  quelle 
promit  au  Roi  fon  frère,  de  la  part  de  la  France,  tous  les 
îecours  dont  il  auroit  betoin  pour  fecouer  le  joug  du  parle- 
ment ,  &  fe  rendre  maître  abfolu  du  royaume  5  les  proteftans 
ajourent,  &  pour  y  établir  la  religion  catholique.  Cette  Prin- 
celïè  mourut  fubitement  peu  de  tems  après,  &  on  foupçonni 
qu'elle  étoit  morre  de  poifon.  Le  Roi  d'Angleterre  envoya 
quelques  tems  après  le  Duc  de  Buckingham  à  Paris,  pour  con- 
clure &  fi^ner  le  traité  dont  on  étoit  déjà  convenu.  L'Elec- 
teur de  (Pologne  &  l'Evêque  de  Munfter  étoient  entrés  dans 
la  même  ligue.  Il  y  eur  enfuite  de  grands  murmures  dans  le 
parlement,  &  des  repréfentations  au  Roi  touchant  la  multi- 
plication des  catholiques  Romains,  des  prêtres  &  des  religieux. 
Le  Roi  leur  ordonna  de  fortir  de  fon  royaume;  mais  on  ne 
prefla  pas  l'exécution  de  fes  ordres  à  cet  égard.  Ce  qui  occu- 
poit  principalement  ce  Prince,  croit  l'argent  qu'il  demandoit, 
&  qu'enfin  il  obtint. 

Ce  fut  l'année  fuivante  1671.  que  le  Duc  d'Yorck  frère  du 
Roi,  &  fon  héritier  prélbmptif  à  la  couronne,  parce  que juf- 
ques-là  le  Roi  n'avoit  point  d'enfant,  &  que  l'on  n'elpcroit 
pas  que  la  Reine  en  dur  avoir,  quoiqu'elle  ne  fùr  point  lie- 
rile,  puifqu'elle  avoir  déjà  fait  deux  taulles  couches i  ce  fut, 
dis-je ,  cette  année  que  le  Duc  d'Yorck  fir  abjurarion  folem- 
nelle  de  la  religion  proteftante,  &  qu'il  fit  profeflion  publique 
de  la  religion  catholique,  qu'il  tenoit  depuis  longtems  dans  le 
cœur. 

Le  Roi  fon  frère  cherchoit  avec  affeûation  des  motifs  de 
rupture  avec  la  Hollande.  Cerre  république  étoit  attentive  à  ne 
lui  en  fournir  aucun  fujer.  L'amirauté  donna  des  ordres  exprès 
à  un  Capiraine  ,  qui  alloit  mener  un  yacht  pour  ramener  l'Ara- 
bafladrice,  femme  de  monfieur  Temple,  qui  éroit  revenue  de 
Hollande  ,  de  chercher  la  flotte  Hollandoife  &  de  tiret  fur 
«lie  ,  fi  elle  refulbit  de  bailler  le  pavillon  en  fa  préfence.  Jui- 
qu'alors  cela  ne  s'erojt  jamais  pratiqué  pour  un  yacht  ;  mais 
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feulement  pour  un  vaifleau.  Aufli  le  Commandant  de  la  flotte 
Hollandoife  ne  fongea  pas  feulement  à  faire  cet  honneur  au 
Capitaine  de  l'yacht ,  qui  commença  à  tirer  contre  la  flotte.  Le 
Commandant  étonne'  envoya  demander  de  cjuoi  il  e'roit  ques- 
tion. Le  Capitaine  repondit  qu'il  ne  faifoit  qu'exécuter  fes 
otdres  ,  &  qu'il  eût  à  baiflèr  pavillon.  Le  Commandant  vint 
lui-même  parler  au  Capitaine  ,  qui  ne  lui  rendit  point  d'autre 
réponfe.  Cela  auroit  du  faire  comprendre  aux  Hollandois  qu'on  , 
cherchoit  à  rompre  avec  eux  $  mais  ils  ne  pouvoient  fe  perfua- 
der  que  la  chofe  fût  auflî  avancée  qu'elle  l'étoit.  Car  le  Roi 
de  France  ,  l'Electeur  de  Cologne  &  l'Evêque  de  Munfter  dé- 
voient les  attaquer  par  terre ,  chacun  de  fon  côté ,  &  les  deux 
flottes  de  France  &  d'Angleterre  dévoient  fe  joindre  enfemble 
pour  les  attaquer  par  mer. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  dépenfé  l'argent  qui  lui  avoit  été  xxu 
fourni  pour  l'exécution  dé  fo»  deflèin,  fit  fermer  l'échiquier  de     Guerre 'ent* 
Londres,  c'eft-à-dire  ,  le  lieu  où  fe  dépofent  les  fommes 

Pouf   la  I&Uande. 

payer  toutes  les  charges  publiques,  &  s'empara  de  tout  l'argent  ««. »67i.  1672. 
oui  s'y  portoit,  fans  fe  mettre  en  peine  de  payer  ceux  à  qui  il 
etoit  deftiné.  Cela  caufa  de  grands  murmures  parmi  le  peuple 
de  Londres  i  mais  on  laifla  murmurer,  &  le  Roi,  avant  de 
déclarer  la  guerre  à  la  Hollande,  avoit  deflèin  de  furprendre 
la  flotte  Hollandoife  qui  revenoit  de  Smirne.  Il  mit  donc  en 
mer  trente-fix  vaifleaux  de  guerre  fous  le  commandement  de 
Holmes ,  avec  ordre  de  croifer  dans  la  Manche  ,  pour  fe  faifir 
de  cette  flotte  quand  elle  pafleroit.  Holmes  attaqua  cette  flotte 
le  vingt-trois  de  mars ,  &  combattit  tout  le  jour  fans  remporter 
aucun  avantage.  Le  lendemain  le  combat  recommença  en- 
core ,  fans  autre  profit  pour  les  Anglois ,  que  de  trois  vaifleaux 
marchands  ,  &  d'un  vaifleau  de  guerre  qu'ils  prirent  &  qu'ils 
amenèrent  dans  la  Tamife.  On  eut  beau  dire  dans  le  public 
que  ce  combat  n'étoit  point  l'effet  d'une  rencontre  fortuite, 
pirce  que  les  vaifleaux  Hollandois  n'avoient  pas  baifle  le  pa- 
villon devant  la  flotte  Angloife  ,  perfonne  n'en  crut  rien.  Le 
Roi  continuant  fes  hoftilites  ,  fit  uifir  quelques  vaifleaux  Hol- 
landois marchands  ,  qui  étoient  dans  fes  ports.  Les  Hollandois 
uferent  de  repréfailles  envers  les  vaifleaux  Anglois.  On  fe  plai- 
gnit de  part  &  d'autre.  On  renvoya  quelques-uns  de  ces  vaif- 
feaux  ,  &  enfin  le  Roi  publia  le  27  de  mars  1672.  fa  déclara- 
tion de  guerre  contre  les  Hollandois. 

Deux  jours  auparavant,  c'eft-à-dire,  le  vingt-cinq  de  mars, 
le  Roi  publia  une  déclaration  ,  par  laquelle  il  difoit  qu'en 
fa  qualité  de  chef  fuprême  de  l'églife  Anglicane  ,  il  ne  per- 
Tome   XriL  R  r 
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mettroit  pas  qu'il  y  fût  fait  aucune  attention  ni  dans  fi 
doctrine,  ni  dans  fa  difcipline,  ni  dans  fon  gouvernement. 
Qu'il  fufpendoit  toutes  fortes  de  loix  pénales  faites  contre 
toutes  fecles  de  non-conformiftes ,  ou  recufans.  Qu'il  allî- 
gneroit  un  nombre  fuffifant  d'églifes  dans  fon  royaume  pour 
Jes  afièmblées  de  ceux  qui  ne  fe  conformeroient  pas  à  l'cglile 
Anglicane.  Défenfe  de  s'aflembler  avant  que  ce  lieu  fut 
marqué  i  l'intention  du  Roi  n'eft  pas  d'accordet  aucun  lieu 
d'airemblée  pour  ceux  de  la  religion  Romaine}  mais  feule* 
ment  de  les  exempter  des  loix  pénales  ,  &  de  leur  accor- 
der la  permilTîon  d'exécuter  leur  religion  dans  des  maifons 
particulières. 

Le  Roi  de  France  ,  l'Electeur  de  Cologne  &  l'Evêque 
de  Munfter  déclarèrent  la  guerre  aux  Etats-Généraux  pref- 
qu'en  même  tems  que  le  Roi  d'Angleterre,  &  chacun  de 
fon  coté  commença  les  hoftil^és  contr'eux.  Les  Hollan- 
dois  crurent  avec  raifon  qu'on  étoit  réfolu  de  renverfer  leur 
république  s  &  pour  eiTayer  de  détacher  le  Roi  d'Angleterre 
de  la  ligue ,  &  de  l'engager  à  ne  pis  pouilèr  les  choies  à 
l'extrémité ,  ils  lui  firent  offrir  tout  ce  qu'il  voulut  par  rap- 
port au  pavillon  ,  &  nommèrent  capitaine  général  &  amiral 
de  leurs  forces  maritimes  le  Prince  d'Orange  fon  neveu, 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingr-deux  ans  >  mais  ces  fourmi- 
lions &  cetre  déférence  ne  touchèrent  point  le  roi  Charles. 
Il  joignit  fa  flotte  à  celle  de  France  au  commencement  du 
mois  de  mai.  Celle  d'Angleterre  étoit  de  près  de  cent  vaiflèaux; 
celle  de  France  de  quarante.  Celle  des  Hollandois  étoit  de 
foixante- douze  grands  vaiflèaux  &  de  quarante  frégates  ou 
brûlots.  Nonoblïant  cette  "différence  en  nombre  de  vaiflèaux, 
le  général  Ruyter ,  qui  commandoit  la  flotte  Hollandoil'e, 
alla  chercher  la  flotte  combinée  de  France  &  d'Angleterre, 
&  lui  livra  bataille  le  fix  de  juin.  Le  Duc  d'Yorck.  amiral 
d'Angleterre  commandoit  l'efcadre  rouge.  Le  Comte  d'Eftrees 
commandoit  la  blanche  ,  &  le  Comte  de  Sandwick  la  bleue. 
On  fe  battit  avec  toute  la  valeur  poffible ,  &  les  Coman- 
dans  de  part  &  d'autre  y  firent  voir  toute  leur  fcience  & 
toute  leur  adreffe  dans  ce  genre  de  combat.  La  perte  fut 
à  peu  près  égale,  &  les  deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire. 

Les  armées  des  Alliés  firent  fur  terre  de  fi  grands  progrès, 
que  les  Hollandois  ne  virent  plus  d'autres  moyens  de  fe 
conferver,  qu'en  ouvrant  leurs  éclufes  &  mettant  leur  pays 
fous  les  eaux.  Le  peuple  s'abandonna  aux  plaintes  &C  preiqui 
la  fedition.  Les  Etats  craignant  les  fuites  de  leut  mecomen« 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CLVI.  315 
tement,  caflercnt  redit  perpétuel  de  l'an  1667.  par  lequel 
ils  seroient  engagés  de  ne  reconnoître  jamais  le  Prince 
d'Orange  pour  ftadhouder  ou  gouverneur  de  Hollande. 
Ils  difpenferent  les  fujets  de  l'obfervation  du  ferment,  après 
quoi  ils  nommèrent  le  Prince  d'Orange  ftadhouder  de  Hol- 
lande. Le  Roi  de  France  en  prit  ombrage,  &  tâcha  de 
gagner  ce  jeune  Prince ,  en  lui  offrant  la  fouveraineté  de 
Hollande  i  mais  il  ne  voulut  point  écouter  cette  propofition. 
Le  Roi  d'Angleterre  envoya  des  ambaffadeurs  en  Hollande, 
pour  y  traiter  de  la  paix  conjointement  avec  la  France.  Il 
demandoit  un  million  de  livres  fterling  pour  indemnité  des 
frais  de  la  guerre  5  le  falut  du  pavillon  fans  aucune  exception  ; 
cent  mille  livres  fterling  tous  les  ans  pour  la  permiflîon  de 
la  pêche ,  la  fouveraineté  de  tout  ce  qui  refteroit  des  Pro- 
vinces-Unies,  pour  le  Prince  d'Orange  ion  neveu,  la  partici- 
pation de  tout  commerce  des  Etats  dans  les  Indes.  La  ville 
de  l'Eclufe,  les  ifles  de  Cadfane,  de  Valcheren,  de  Goërée, 
&  de  Voorne ,  enfin  une  entière  fatisfa&ion  au  Roi  de 
France  $  mais  on  s'attendoit  bien  que  de  telles  propofitions 
feroient  rejettées  par  les  Etats.  Ainfi  on  continua  la  guerre 
de  part  &  d'autre  comme  auparavant.  Le  Roi  de  France 
s'e'toit  avancé  jufqu'à  Utrecht ,  &  étoit  maître  des  provinces 
de  Gueldres  &  Utrecht  $  Ovrer-lflel  étoit  entre  les  mains  de 
l'Elefteur  de  Cologne  &  de  l'Evêque  de  Munfter.  Les  deux 
provinces  de  Groningue  &  de  Frife  ctoient  pour -lors 
«taquées. 

Dans  le  parlement  d'Angleterre  afîèmblé  le  4  de  février      xxit.  . 
1672.  l'on  accorda  au  Roi  une  fomme  de  douze  cens  foi-  fWJKc£ 
xante  mille  livres  fterling,  pour  continuer  la  guerre,  mais  l'an  1671. 
les  affaires  de  religion  n'y  furent   pas  moins  agitées.  L'on 
n étoit  pas  content  de  la   déclaration  du  Roi,   qui  avoit 
accordé  la  liberté  de  confeience  aux  prefbytcriens  &  aux  non- 
conformiftes  comme  «ux  autres ,  &  avoit  révoqué  les  loix 
pénales.  Les  chambres  demandèrent  au  Roi  que  les  catholiques 
Romains  &  les  jéfuites  fulfent  chaffés  du  royaume.  Le  Roi 
ordonna  que  les  catholiques  &  les  jéfuites  fortifient  du  royaume 
dans  un  mois  ;  mais  comme  il  n'avoit  pas  déclaré  que.  tous 
les  catholiques  feroient  exclus  de  tous  emplois  publics ,  les 
communes  réfolurent  de  faire  révoquer  l'édit  ou  déclaration , 
qui  accordoit  en  général  la  liberté  de  confeience  >  &  il  fallut 
que  le  Roi  en  vînt  là  le  18  de  mars  1673. 

Quelque  tems  après  les  chambres  proposèrent  que  tout 
homme  qui  auroit  quelqu'oftice  ou  charge  lucrative  ,  feroit 
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oblige  de  faire  cette  profelïïon  de  foi  :  Je  déclare  que  je  crois 
qu'il  ne  fe  fait  point  de  tranffubftantiation  dans  le  facrement 
de  la  cene  du  Seigneur ,  ni  avant  ni  après  la  confc'cration 
faite  par  quelque  perfonne  que  ce  pu: lie  être  ;  comme  auflî 
de  prêter  ferment  d'allégeance  &  de  fuprématie ,  6c  de  rece- 
voir la  communion  dans  une  églife  proteftante,  &  d'en 
donner  certificat  authentique.  Et  comme  l'on  craignoit  que 
le  Duc  d'Yorck,  frère  du  roi  &  fon  héritier  préfomptif, 
n'époufàt  une  princeffe  catholique ,  on  propofa  d'empêcher 
les  mariages  entre  les  protellans  &  les  catholiques}  mais  la 
chofe  ne  fut  point  exécutée.  Le  Roi  obtint  pourtant  les  fub- 
fides  d'argent  qu'il  demandoit  î  mais  le  Duc  d'Ycrck  &  la 
plupart  des  officiers  catholiques  renoncèrent  à  leurs  emplois. 

Le  prince  Robert  fut  nommé  pour  commander  la  flotte  en 
la  place  du  Duc  d'Yorck,  &  Ruyter,  qui  commandoit  celle 
de  Hollande  ,  croyant  que  celle  d'Angleterre  n'étoit  pas 
encore  en  état  d'agir ,  fe  mit  en  mer  de  bonne  heure  dans 
le  defTein  de  l'aller  couler  à  fond  dans  la  Tamife.  Il  n'avoit 

?ue  quarante- deux  gros  vaiffeaux  &  feize  moindres  bâtimens. 
1  avoit  été  mal  informé  ;  car  il  ttouva  le  prince  Robert  avec 
quarante-cinq  gros  vaifièaux  ,  prêts  à  venir  fondre  fur  lui. 
Voyant  fon  coup  manqué ,  il  fe  retira  &  alla  en  Zélande 
joindre  le  refte  de  fa  flotte ,  &  dans  l'intervalle  le  prince 
Robert  joignit  celle  de  France ,  qui  venoit  de  Breft.  U 
jondion  fe  fit  le  vingt-trois  de  mai ,  &  alors  la  flotte  com- 
binée fe  trouva  forte  de  cent  quarante  voiles  de  différentes 
efpeces.  Celle  de  Hollande  n'étoit  en  tout  que  de  cent  neuf. 
Malgré  cette  inégalité ,  Ruyter  foutint  trois  batailles  :  1» 
première  fe  donna  proche  Schonvelt  le  fept  de  juin.  La 
féconde,  le  vingt-quatre  de  juin  à  la  hauteur  de  Fletfingue. 
La  troilieme,  le  onze  d'août.  Aucune  des  trois  ne  fut  decifive. 
Quant  à  ce  qui  fe  paffa  fur  terre  ,  nous  en  avons  parlé  dans 
l'hiltoire  de  Louis  XIV.  fous  cette  année  1673. 

Le  Duc  d'Yorck,  toujours  zélé  catholique,  avoit  d'abord 
jetté  les  yeux  fur  une  Princeffe  de  la  maifon  d'Autriche  de 
la  branche  d'infpruck  >  mais  l'Empereur  Léopold  étant  devenu 
veuf  avoit  époufé  la  même  Princeffe ,  &  le  Duc  d'Yorck 
choific  en  fa  place  Marie  fœur  de  François  duc  de  Modene, 
&  le  mariage  fut  bientôt  conclu  &  célébré»  le  Roi  de  France 
ayant  déclaré  la  jeune  Princeffe  ,  qui  n'étoit  âgée  que  de 
quinze  ans,  -fille  adoptive  de  France,  &  s'engageant  ds 
payer  fa  dot.  Le  parlement  d'Angleterre  ,  qui  fe  tenoit  aiors, 
ne  manqua  pas  de  s'élever  contre  ce  mariage  5  mais  le  Ko» 
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remontra  que  l'on  ne  devoit  pas  fe  récrier  contre  ce  mariage 
qui  s'étoit  fait  de  fon  confentement  &  avec  fon  autorité  % 
comme  il  fe  pratique  entre  les  princes  $  que  le  Roi  ne  devoit 
pas  préfumer  que  la  chofe  dût  leur  être  défagréable,  puifque 
le  mariage  de  fon  Altefte  royale  avec  une  autre  Princeire 
catholique  s'étant  publiquement  négocié  pendant  plufieurs  mois, 
le  parlement  n'y  avoit  rien  trouvé  à  redire.  Cette  réponfe  ne 
s'atisfit  pas  le  parlement.  Il  préfenta  au  Roi  une  féconde 
adrefiè,  pour  le  prier  inftamment  d'empêcher  la  confommation 
du  mariage  du  Duc  d'Yorck  avec  la  Princefle  de  Modene , 
à  caufe  des  inconvéniens  qu'ils  y  voy oient  ;  mais  le  Roi  fe 
contenta  de  répondre  qu'il  examineroit  leur  adrefîè ,  &  le 
mariage  fut  confommé  le  vingt-un  de  novembre ,  le  même 
jour  que  la  Princefle  arriva  en  Angleterre  avec  la  DucheiTe 
fa  mere. 

Cependant  le  parlement  fupplia  fa  Majefté  d'ordonner  un 
jour  de  jeûne  général  ,  pour  éloigner  les  maux  dont  le 
royaume  étoit  menacé,  fur -tout  pour  réfifter  aux  efforts  du 
papifme  ;  &  perfiftant  dans  fon  inquiétude  au  fujet  des  catho- 
liques ,  on  drefla  une  nouvelle  formule  de  ferment  pour  s'af- 
furer  fi  ceux  qui  pofledoient  quelqu'emploi  civil  ou  militaire, 
n'étoient  pas  catholiques  Romains.  En  même  tems  on  refufa 
au  Roi  les  fommes  qu'il  demandoit  pour  continuer  la  guerre 
contre  la  Hollande,  &  il  fut  prié  de  licencier  l'armée  de 
terre ,  comme  onéreufe  à  la  patrie.  Enfin  le  parlement  fe 
difpofa  à  aceufer  criminellement  ceux  qui  avoient  confeillé  au 
Roi  la  guerre  de  Hollande ,  qui  n'étoit  point  du  tout  du 
goût  des  Anglois. 

Ces  obftacles ,  que  le  Roi  rencontroit  à  l'exécution  de  fes    t>*xv*  , 
,,  Ll.  '    *     n    /  1  r  '  1      t  1  1       Paix entre  Jo 

projets,  1  obligèrent  à  écouter  les  proportions  que  les  Hol-  Roid'AnSie- 

hndois  lui  firent  pour  la  paix.  Le  Roi  les  communiqua  au  terre &uhoj- 
parlement  le  3  de  février  1674.  &  le  traité  fut  conclu  environ  lMldC4mié7* 
dix  jours  après ,  c'eft-à-dire ,  le  douze  du  même  mois  de  fé- 
vrier, &  elle  fut  publiée  dans  Londres  le  vingt-huit.  En  voici 
les  conditions  :  Les  Hollandois  s'obligeoient  de  faire  en  forte 
que  leurs  vaifleaux ,  ou  feuls  ou  en  flottes ,  baifleroient  le 
pavillon  devant  ceux  d'Angleterre,  ou  feuls  ou  en  flottes, 
pourvu  qu'ils  portaflent  le  pavillon  du  Roi.  Ils  s'obligeoient 
de  plus  de  payer  au  Roi  huit  cens  mille  patagons  en  quatre 
termes. 

Ainfi  le  Roi  d'Angleterre  fit  fa  paix  féparément  de  la  France, 
qui  route- fois  n'en  témoigna  pas  beaucoup  de  déplaifir ,  <5c 
accepta  même  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre  pour  faire  U 


Digitized  by  Google 


3i8  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

f>aix  avec  la  Hollande  i  &  la  Hollande  engagea  l'Empereur, 
'Empire  &  le  Roi  d'Efpagne  à  acceprer  la  médiation  du  même 
Prince,  pour  moyenner  la  paix  générale.  Mais  cette  paix  ne 
vint  pas  fi-tôt ,  &  il  le  paffa  encore  bien  des  chofes  en  An- 
gleterre avant  qu'elle  fût  conclue. 

Le  Roi  d'Angleterre  vit  fans  s'émouvoir  les  grands  progrès 
de  la  France  dans  les  Pays-bas  ,  pendant  que  le  parlement 
d'Angleterre  lui  témoignoit ,  par  des  adrefles  redoublées,  l'in- 
quiétude que  lui  caufoient  les  conquêtes  de  Louis  XIV.  Char- 
les II.  fit  cependant  quelques  démarches,  mais  très-inutiles, 
pour  porter  les  Hollandois  &  la  France  à  conclure  une  paix 
particulière  indépendamment  de  leurs  Alliés.  11  ne  réuflît  guère 
mieux  dans  les  demandes  qu'il  fit  aux  chambres  de  lui  accorder 
l'argent  dont  il  avoit  befoin ,  principalement  pour  fatisfaire 
fes  plaifirs  &  pour  donner  à  fes  maitrefles.  On  lui  accorda 
toute-fois  trois  cens  mille  livres  fterling  pour  bâtir  vingt  vaif- 
feaux  ,  dont  la  grandeur  fut  fixée.  Enfin  fur  les  plaintes  con- 
tinuelles qu'on  faifoit  contre  les  catholiques  Romains ,  contre 
les  prêtres  &  les  religieux  ,  le  Roi  défendit  à  fes  fujets  d'aller 
entendre  la  méfie  à  la  chapelle  de  la  Reine,  dans  le  palais 
de  Sommerfet  &  aux  hôtels  des  ambafiadeurs  >  mais  on  ne 
preiïa  pas  beaucoup  l'exécution  rigoureufe  de  ces  défenfes. 
C'eft  à  quoi  aboutit  prefque  tout  ce  qui  fe  pafla  en  Angle- 
terre pendant  les  années  1675  &  1676. 
xxvi.  Le  Prince  d'Orange  ,  neveu  du  Roi  d'Angletctre  ,  avoit 
Mariage  du  pr0pofé  de  fe  marier  avec  Ma/ie  fille  ainçe  du  Duc  d'Yorck, 

Prince  d'Oran-    £      r     n  .  »  •   r-<«      <  •  •  * 

«e  avec  Marie  fa  coufine  germaine.  Le  roi  .Charles  ,  qui  avoit  toujours  en 
e  ain«  du    Vue  de  faire  faire  aux  Etats-Généraux  une  paix  féparée  avec 


fin 


^077°  *a  France  ,  crut  que  la  circonftance  de  ce  mariage"  propofé , 
pourroit  fervir  à  déterminer  le  Prince  d'Orange  ,  comme  ftad- 
nouder  de  Hollande  ,  à  y  confentir.  Monfieur  Hyde  fut  en- 
voyé en  Hollande  auprès  du  Prince ,  pour  tâcher  de  le  ga- 
gner ;  &  le  Prince  d'Orange  obtint  permiffion  du  Roi  de  venir 
en  Angleterre  ,  où  il  arriva  le  29  d'oftobre  1677.  Il  demanda 
la  PrincelTe  en  mariage  dans  les  formes.  Le  Duc  d'Yorck  en 
reçut  aflez  froidement  la  propofition.  Le  Roi  la  reçut  avec 
joie  i  mais  ce  fut  fous  la  condition  que  lui  &  le  Prince  con- 
viendraient auparavant  d'un  plan  pour  procurer  la  paix  géné- 
rale. Le  Prince  ,  au  contraire ,  ne  vouioit  pas  entendre  parler 
de  paix  qu'après  fon  mariage  ,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
Etats- Généraux  de  croire  qu'il  avoit  conclu  fon  mariage  à  leurs 
dépens  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  à  vendre  fon  honneur 
pour  upe  fçmme.  Ces  difpoficions  'du  Prince  ayant  été  rap- 
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portées  au  Roi,  il  répondit  :  Je  me  pique  d'être  bon  phyfio- 
nomifte ,  &  je  ne  fâche  pas  même  de  m'être  jamais  trompé 
dans  le  jugement  que  j'ai  porté  fur  la  phyfionomie  des  hom- 
mes. Je  crois  pouvoir  juger  fur  celle  de  mon  Neveu,  que  c'eft 
un  très-honnête  homme.  Dites-lui  de  ma  part  qu'il  aura  ma 
Nièce,  ôc  allez  tout  préfentement  dire  à  mon  Frère,  que  c'eft 
une  chofe  à  laquelle  je  fuis  certainement  réfolu.  Le  lendemain 
les  articles  du  mariage  furent  drefles  &  agrées ,  &  la  dot  de 
la  Princefle  fixée  à  quarante  mille  livres  fterling.  Le  lende- 
main le  Roi  déclara  le  mariage  en  plein  confeil.  Il  fut  con- 
l'ommé  le  14  de  novembre  1677.  jour  de  la  naiflance  du 
Prince. 

Peu  de  jours  après  le  Roi  ,  le  Duc  d'Yorck  ,  le  Prince 
d'Oranpe  &  le  chevalier  Temple  entrèrent  en  conférence, 
pour  régler  le  plan  fur  lequel  la  paix  générale  devoit  fe  faire, 
&  ils  convinrent  que  la  France  rendroit  à  l'Empereur  tout 
ce  qu'elle  avoit  pris  fur  lui  ;  qu'elle  rétabliroit  le  Duc  de  Lor- 
raine >  que  la  France  &  la  Hollande  fe  reftitucroient  récipro- 
quement ce  qu'elles  tenoient  l'une,  de  l'autre  $  que  la  France 
rendroit  à  l'Efpagne  Ath  ,  Oudenarde  ,  Charleroi ,  Courtrai , 
Tournai,  Condé  ,  Valenciennes ,  S.  Guillain  ôc  Binche.  Il 
fut  convenu  que  le  Prince  d'Orange  feroit  fes  efforts  pour  ,ob- 
tenir  le  confentement  de  l'Efpagne  ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
celui  de  la  France  >  que  pour  cet  effet  il  enverroit  une  per- 
fonne  exprès  pour  communiquer  ce  plan  au  Roi  de  France. 
Ce  fut  monfieur  Duras  qui  fut  chargé  de  cette  commillion. 
Le  Prince  5c  la  Princeffe  d'Orange  .partirent  pour  la  Hollande 
peu  de  tems  après.  Le  Roi  dit  pohtivement  au  Prince ,  qu'il  " 
ne  fe  départiroit  jamais  du  plan  dont  ils  étoient  convenus , 
&  que  fi  la  France  refufoit  d'y  donner  fon  confentement,  il 
lui  déclareroit  la  guerre.  Mais  il  ne  tint  pas  fa  parole  j  le 
plan  propofé  ne  fut  pas  fuivi  ,  &  la  guerre  ne  tue  pas  dé- 
clarée à  la  France.  Cette  couronne  fit  couler  de  l'argent  en 
Angleterre ,  &  Charles  fe  radoucit  en  fa  faveur. 

Au  commencement  de  l'an  1678.  il  fit  une  ligue  avec  la     xxvn.  ' 
Hollande,  mais  défenfive  feulement,  pour  empêcher  que  la  HI^îue1av.ec 
France  ne  pouffât  plus  loin  fes  conquêtes  dans  les  Pays-bas.  ™.n?tr 
Il  communiqua  au  parlement  ce  qu'il  avoit  fait,  &  demanda  Wïfcgww. 
aux  communes  de  grands  fubfides  pour  pouvoir  payer  fes  der-  L *■***•  M*1» 
tes ,  &  mettre  l'Angleterre  en  état  de  foutenir  les  engagemens 
qu'il  avoit  pris  avec  la  Hollande.    Mais  les  communes  lui  ré- 
pondirent ,.  qu'elles  le  prioient  de  n'entrer  en  aucun  traité  avec 
la  France  ,  jufqu'à  ce  que  le  pouvoir  de  cette  couronne  fut 
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réduit  à  ce  qu'il  étoit  par  la  paix  des  Pyrénées  ;  de  rompre 


Alliés  en  fiffent  de  même.  Qu'en- cas  qu'il  voulût  communi- 
quer fes  alliances  à  fes  fujets ,  il  les  trouveroit  difpofés  à  lui 
accorder  les  fecours  néceffaires  pour  pouffer  la  guerre  &  pour 
la  Terminer  par  une  bonne  paix.  Le  Roi  fe  fentit  choqué  de 
ce  que  les  communes  vouloient  qu'il  déclarât  nettemenr  s'il 
déclareroit  la  guerre  à  la  France.  Il  prétendoit  avoir  feul  le 
droit  de  ménager  la  guerre ,  ou  la  paix  ;  &  il  craignoit ,  ou 
feignoit  de  craindre ,  qu'après  qu'il  l'auroit  entreprife  on  ne  le 
lainat  fans  fecours. 


ttnitm*rs  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  communes  le  prièrent  de  déclarer 
67t'  la  guerre  à  la  France,  de  renvoyer  l'Ambaffadeur  de  cette 

couronne ,  de  retirer  le  fien  de  Paris  ,  &  promirent  en  ce  cas 
de  l'aflifter  puiffamment  pour  foutenir  cette  guêtre.  Le  Roi 
ne  s'expliqua  pas  aufli  clairement  qu'on  auroit  voulu}  &  route- 
fois  on  lui  accorda  une  fomme  confidérable ,  avec  quoi  il  leva 
trente  mille  hommes  dans  l'efpace  de  fix  femaines.  Sur  ces 
entrefaites  les  Hollandois  firent  déclarer  au  roi  Charles  qu'ils 
croient  difpofés  à  faire  la  paix ,  ne  pouvant  pas  s'affurer  fur 
l'Angleterre.  Que  néanmoins  fi  le  Roi  vouloit  fans  retarde- 
,  ment  déclarer  la  guerre  à  la  France ,  ils  rômproient  toute  né- 
gociation &  continueroient  la  guerre  avec  vigueur.  Le  Roi  le 
voyant  par-là  obligé  de  fe  déclarer ,  dit  au  chevalier  Temple, 
qui  lui  parloit  de  la  part  des  Etats-Généraux,  que,  puifque  les 
Etats  vouloient  avoir  la  paix  aux  conditions  que  la  France 
leur  offroit ,  &  que  la  France  lui  ofïroit  de  l'argent  pour 
donner  fon  confentement  à  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  empê- 
cher ,  il  ne  voyoit  aucune  raifon  pour  refufer  l'argent  de  la 
France. 

Louis  XIV.  lui  avoit  promis  trois  ou  quatre  cens  mille  livres 
fterling,  afin  qu'il  le  favorifât  dans  le  deiTein  qu'il  avoit  formé 
de  faire  fa  paix  féparée  avec  les  Etats-Généraux  >  mais  il  ajou- 
toit  une  condition  qui  révolta  le  Roi  d'Angleterre  ;  c'eft  qu'il 
promit  de  n'entretenir  dans  fon  royaume  qu'une  armée  de  huit 
mille  hommes.  Sur  cette  propofition  le  roi  Charles  répondit 
avec  véhémence  :  Eft  -  ce  ainfi  que  le  Roi  de  France  en  ufe 
avec  moi  ?  Eft-ce  donc  là  à  quoi  aboutit  la  promeiTe  qu'il  m'a 
faite  de  me  rendre  abfolu  dans  mon  royaume  ?  Et  croit-il  que 
cela  fe  puiffe  faire  avec  huir  mille  hommes  ?  Cela  ne  l'empêcha 
pas  de  lever  les  trente  mille  hommes  dont  nous  avons  parlé  ; 
mais  les  communes  prièrent  le  Roi  de  les  congédier  inceflam- 
ment ,  &  lui  promirent  deux  cens  mille  livres  fterling  pour  les 
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payer  &  les  licencier  avant  la  fin  du  mois  de  juin  1678.  Pour 
celles  de  Flandre  elles  ne  le  furent  qu'au  mois  de  juillet.  Enfin 
la  paix  particulière  de  la  France  avec  la  Hollande  fut  fignc'e 
le  ii  d'août  1678. 

La  même  année  on  découvrit,  dit-on,  en  Angleterre  une  xxvni. 
confpiration,  que  les  auteurs  proteftans  ont  nommée  confpira-  découverte 'eî 
tion  papifte,  &  dont  les  auteurs  catholiques  Romains  ont  nié  Angleterre, 
la  réalité.  Voici  comme  les  proteftans  la  racontent  :  Un  An- 
glois,  nommé  Tongue,  préfenta  au  Roi  le  quatorze  d  JOUt  Un  papille,  ann. 
écrit  contenant  quarante-trois  articles  d'une  confpiration  for-  f7*- ,ThvJl' 
mée  contre  fa  petfonne  royale,  &  qui  tendoit  à  renverfer  le    ""H/- Mi* 
gouvernement,  à  exterminer  la  religion  proteftante ,  &  intro- 
duire en  fa  place  la  religion  catholique.  Le  Roi  reçut  l'écrit 
&  le  renvoya  au  Comte  de  Damby  grand  tréforier,  qui  en 
fit  le&ure,  &  en  parla  à  Tongue,  qui  lui  nomma  deux  hommes , 
Villiam  &  Pickering ,  comme  étant  les  principaux  des  conju- 
rés. Il  découvrit  le  lieu  de  leur  demeure,  &  dit  qu'en  un  cer- 
tain jour  déterminé ,  ils  dévoient  aller  à  Windfor  pour  aflaflî- 
ner  le  Roi.  Puis  le  jour  étant  venu,  il  dit  que  leur  voyage 
croit  différé ,  à  caufe  d'un  accident  arrivé  à  un  de  leurs  che- 
vaux. Le  Roi  méprifa  cet  avis ,  &  ne  jugea  pas  à  propos  d'al- 
hrmer  tout  le  royaume  par  la  pourfuite  d'une  affaire  qui  ne 
patoifïbir  pas  fort  férieufe.  Quelque  tems  aptes  on  reçut  à 
Windfor  un  pacuiet  de  letttes  écrites  par  des  jéfuites  à  un 
prêtre  nomme  Beddingfield.  Celui-ci  ayant  lu  les  lettres,  les 
porta  au  Duc  d'Yorck,  difant  qu'il  croyoit  qu'elles  avoienc 
été  forgées  à  quelque  mauvais  deiTein. 

On  fait  enfuite  paroître  fur  la  fcene  un  jéfuite ,  nommé  Ti- 
tus Oates,  qui  fournit  des  écrits ,  par  où  il  patoilloit  que  le 
14  d'avril  1678.  il  s'éroit  tenu  au  cabaret  du  cheval  blanc  une 
alfemblée  de  quarante  jéfuites,  où  l'on  forma  la  réfolution  de 
tuer  le  Roi ,  ou  de  l'empoifonner  par  le  moyen  du  Médecin 
de  la  Reine.  Mais  &  le  Roi  «Se  le  confeil  regardèrent  tout 
cela  comme  une  fiction  j  en  effet  elle  en  a  tout  l'air.  On  ne 
laiflà  pas  d'arrêter  &  d'emprifonner  plufieurs  perfonnes ,  de  leur 
faire  leur  procès,  &  même  d'en  . exécuter  quelques-unes;  &  le 
Roi,  quoiqu'apparemment  très-peu  petfuadé  de  la  vérité  de 
cette  confpiration  ,  fut  obligé ,  par  complaisance  ou  par  mé- 
nagement pour  les  communes  qui  prenoient  la  chofe  fort  à 
cœur,  de  feindre  de  la  croire  véritable,  de  faire  quelques 
proclamations  contre  les  catholiques ,  &  de  promettre  une  ré- 
compenfe  à  quiconque  découvriroit  un  prêtre  Romain,  ou 
un  jéfuite. 

Tome  XVÎh  S  f 
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*lJd         Quelque  précaution  que  le  Roi  eût  prife  pour  perfuadcr  le 
d«Yorck        parlement  qu'il  croit  touche  du  danger  auquel  étoit  expofe 
tire  a  Bruxelles,  fon  royaume  par  rapport  à  la  confpiration  des  catholiques,  & 
an' iù79'       qu'il  eût  fait  tous  fes  efforts  pour  perfuader  le  peuple  qu'il 
n'avoit  aucune  part  au  projet  prétendu  de  renverfer  la  religion 
Anglicane  ,  &  de  ruiner  le  gouvernement  pour  établir  en 
Angleterre  le  defporifme  &  la  religion  catholique,  il  fut  obligé 
de  prier  le  Duc  d'Yorck  fon  frère  de  fe  tenir  au  delà  de  la 
mer,  de  peur  de  quelques  mauvais  tours  de  la  part  du  parle- 
ment ,  qui  de  voit  s'affembler,  &   oui  s'aflembla  effectivement 
le  6  de  mars  1678.    Le   Duc  d'Yorck  s'embarqua  quelques 
jours  auparavant  pour  fe  rendre  à  Bruxelles,  avec  la  Duchelfe 
fa  femme  &  la  princeilè  Anne  fa  fille. 

Le  parlement  s'etant  aflemblé,  le  Roi  y  demanda  de  l'ar- 
gent, tant  pour  achever  de  payer  &  de  congédier  l'armée, 
que  pour  payer  les  arrérages  de  la  florte  &  pour  la  tenir  en 
bon  état.  Les  communes  ,  toujours  prévenues  fur  le  fujer  de  la 
confpiration  dont  on  a  parlé,  prièrent  le  Roi  d'otdonner  un 
jour  de  jeûne  &  d'humiliation  par  tout  le  royaume,  pour  de- 
mander à  Dieu  de  préferver  le  Roi  &  le  royaume  du  danger 
dont  ils  étoient  menacés  ;  ce  qui  leur  fut  aifément  accorde. 

Le  chevalier  Thomas  Ofbome,  depuis  comte  de  Danby,  ou 
Dambigh,  ayant  été  créé  grand  tréforier  par  le  Roi  d'Angleterre, 
fut  en  1678.  aceufé  d'avoir  confeillé  à  ce  Prince  tous  les  détours 
dont  il  s'étoit  fervi  dans  la  guerre  contre  la  France ,  &  de  lui 
avoir  infpiré  les  fréquentes  prorogations  du  parlement.  Il  fot 
donc  aceufé  de  haure  trahilon ,  dépouillé  de  fa  charge;  & 
quoique  le  Roi  lui  eût  donne  des  lettres  de  pardon*,  les  plus 
amples  qu'il  pût  defirer ,  il  fut  obligé  de  le  mettre  en  prilon. 
Les  communes  demandèrent  avec  inftance  qu'il  fût  juge  >  le 
Roi  mit  tout  en  œuvre  pour  le  délivrer.  Cette  affaire  dura 
jufqu'en  1684.  qu'il  fut  entièrement  élargi,  après  avoir  occupe 
les  Chambres  du  parlement  pendant  fix  ou  fept  ans. 

On  découvrit  en  1679.  une  confpiration,  qui  paroît  avoir 
été  plus  réelle  que  la  première.  Ce  fut  une  fervante,  nommée 
Elifabeth  Ocley,  catholique,  qui  confeflà  d'avoir  mis  le  feu  à 
une  maifon  d'un  bourgeois,  nommé  Bird,  &  qu'elle  y  av oit 


brûler  toutes  les  maifons  des  hérétiques,  que  les  catholiques 
d'Angleterre  dévoient  fe  foulever  ,  &  qu'ils  attendoient  de 
France  une  armée  de  foixante  mille  hommes.  D'où  l'ou  concluoit 
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que  Londres 'a voit  été  en  danger  de  voir  un  incendie  pareil  à 
celui  dont  on  a  parlé  fous  l'an  1666.  On  fit  grâce  à  la  fer- 
vante  &  à  Stoubbs,  à  caufe  de  leur  ingénuité.  Mais  le  filence 
qu'on  garda ,  &  la  tranquillité  dans  laquelle  le  parlement  de- 
meura par  rapport  à  la  pourfuite  d'une  confpiration  de  cette 
conféquence,  tait  croire  qu'on  ne  la  jugea  pas  fort  cettaine 
ni  fort  férieufe. 

Le  parlement  avoit  alors  entrepris  la  pourfuite  d'une  bien  xxx. 
autre  conféquence,  c'étoit  d'exclure  le  Duc  d'Yorck,  en  haine  dySt^if" 
de  la  religion  catholique  qu'il  profeflbit,  de  la  fuccellîon  à  la  d'Yonne  la 
couronne  d'Angleterre.  La  chofe  fut  d'abord  propofée  par  les  couronne  * 
comnjunes  d'une  façon  qui  fit  craindre  qu'elle  ne  fût  décidée  d'Angleterre, 
à  fon  préjudice.  Le  Roi  en  eut  peur,  &  étant  venu  au  parle-  «*• l6™- 
ment  le  30  d'avril  1679.  déclara  qu'il  feroit  toujours  prêt  à 
confentir  à  toutes  les  loix  qui  pourroient  être  faites  fur  la 
fuccellîon  à  la  couronne ,  pourvu  qu'elles  ne  changeaient  point 
le  droit  de  la  fucceflion  dans  la  ligne  directe,  ou  qu'elles  ne  dé- 
truihilènt  point  la  fuccellîon  même  :  ce  qui  fut  expliqué  par 
le  Chancelier  ,    en   difant  que   fa    Majefté   confent  qu'on 
prenne  des  précautions  pour  dirtinguer  un  fucceflèur  catho- 
lique d'un  fucceflèur  proteftant  ;  de  plus ,  qu'on  limite  l'auto- 
rité d'un  fucceflèur  catholique  par  rapport  à  l'églife ,  afin  qu'il 
ne  confère  les  bénéfices  &  les  emplois  fpirituels  qu'à  des  pro- 
teftans,  &  qu'aucun  fucceflèur  catholique  ne  puifle  s'y  oppofer, 
par  rapport  à  l'état  &  au  gouvernement  civil  $  qu'il  foit  or: 
donné  qu'aucuns  feigneurs  ou  autres  du  confeil  privé;  aucuns 
juges  de  la  chancellerie  ,  fous   un  fucceflèur  catholique ,  ne 
puifle nt  être  placés ,  ou  déplacés  que  par  l'autorité  du  parle- 
ment. Que  les  juges  de  paix  foient  aullî  proteftans.  Quant  à 
la  milice ,  qu'aucuns  gouverneurs  de  provinces ,  ou  lieutenans 
de  roi  ne  puiflènt  être  dépouillés  de  leurs  emplois,  pendant 
le  règne  d'un  fucceflèur  catholique  ,  que  par  le  parlement.  Si 
le  parlement  trouve  qu'il  faille  encore  y  ajouter  quelque  chofe 
pour  aflurer  la  religion  &  la  liberté  contre  les  attentats  que 
pourroit  faire  un  fucceflèur  catholique,  fans  détruire  le  droit 
de  fucceflion  ,  le  Roi  y  confentira  volontiers. 

Nonobftant  les  explications  du  15  de  mai  1679.  les  com- 
munes ordonnèrent ,  par  l'autorité  du  Roi  Ôc  des  deux  cham- 
bres du  parlement  ,  1*.  Que  Jacques  duc  d'Yorck  feroit  inca- 
pable d'hériter  des  couronnes  d'Angleterre,  d'Ecofle  &  d'Ir- 
lande. z9.  Qu'au  cas  que  le  roi  Charles  il.  vînt  à  mourir  fans 
enfans ,  elles  feroient  dévolues  à  la  perfonne  la  plus  proche 
dans  le  rang  de  la  fucceflion ,  comme  Ci  le  Duc  d'Y  orck  étoit 
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mort.  30.  Que  tous  les  actes  de  fouveraineté  ou*' de  royauté  , 
que  le  Duc  pourroit  entreprendre  d'exercer ,  feroient  non  feu- 
lement nuls,  mais  que  ce  feroit  en  lui  un  crime  de  trahifon, 
puniirable  comme  tel.  40.  Que  fi  quelqu'un  à  l'avenir  entrepre- 
noit  de  mettre  ce  Duc  en  pollelïïon  de  quelqu'un  de  ces  royau- 
mes ,  il  feroit  fenfé  coupable  de  haute  trahifon.  5V  Que  fi  le 
même  Prince  remettoit  le  pied  en  Angleterre,  en  Irlande  & 
en  Ecofle  ,  il  feroit  coupable  de  même  crime ,  &  que  chacun 
feroit  autorifé  pour  l'arrêter  &  emprifonner. 

En  Ecolfe  il  arriva  cette  année  une  révolte,  à  l'occafion 
de  quatre-vingt  prenSyrériens  mécontens  ,  qui  raflemblerent 
bientôt  en  peu  de  jours  une  pente  armée.  Le  Koi  envoya 
contr'eux  le  Duc  de  Monmouth,  qui,  ayant  joint  à  fes  trou- 
pes quelques  régimens  Ecoifois  qui  croient  dans  le  pays,  dé- 
fît entièrement  les  rebelles,  en  tua  huit  cens  fur  la  place  & 
en  fit  douze  cens  prifonniers.  De  ceux-ci  plufieurs  furent  pen- 
dus ,  &  les  autres  tranfportés  dans  les  ides  de  l'Amérique. 
Cette  rébellion  n'eut  pas  le  tems  de  fe  fortifier  $  car  ayant 
commencé  fur  la  fin  de  mai ,  elle  fut  étouffée  le  vingt-deux 
de  juin. 

Dans  le  même  royaume  quelques  mécontens  aflTalïinerent 
Scharp  évêque  de  S.  André ,  qu'ils  accufoient  d'avoir  trihi 
leurs  intérêts,  lorfqu'il  fut  député  à  Londres  après  le  réra- 
bliiiement  du  Roi.  Ce  meurtre  fut  commis  au  commencement 
de  mai. 

Sur  la  fin  du  mois  d'août  le  Roi  d'Angletetre  éranr  à 
"Windfor  ,  eut  trois  violens  accès  de  fièvre.  On  craignit  pour 
fa  viej  &  le  Comte  d'Eil'ex  &  le  lord  Halifax  craignant ,  fi 
le  Roi  venoit  à  mourir,  de  tomber  entre  les  mains  du  Duc 
de  Montmourh  &  du  Comte  bhaftlbury  ,  confeillerent  au 
Roi  de  faire  mourir  au  plutôt  le  Duc  d'Yorck.  Il  arriva  en 
effet  à  Windfor  le  deux  de  feptembre.  Comme  le  Roi  fe  pot- 
toit  mieux ,  il  témoigna  être  furpris  de  ion  arrivée  ,  comme 
pour  faire  croire  qu'il  éroit  venu  de  fon  propre  mouvement. 
Mais  cette  feinre  ne  trompa  pas  le  Duc  de  Monrmouth  ,  ni 
le  Comte  de  Sh  iftlhury ,  qui  ne  doutetent  point  que  le  Comte 
d'Elfex  &  le  lord  Halifix  n'eufient  ménagé  le  retour  du  Duc 
d'Yorck.  Ces  deux  derniers,  joints  au  Duc  d'Yorck,  résolu- 
rent de  perdre  les  deux  autres,  &  y  réullirenr  ;  ils  obtinrent 
du  Roi  que  le  Duc  de  Montmouth  feroit  dépouillé  de  fa 
charge  de  capitaine  général,  <Sc  envoyé  en  Hollande;  &  que 
le  Comte  de  Shafrûniry  fut  aullî  prive  de  Ion  emploi  de  pre- 
fident  du  conleii.  Le  Duc  d'Yorck  obtint  en  meme  tems  la 
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permiflion  d'aller  faite  fa  demeure  en  EcofTe,  pour  s'éloignet 
du  parlement  d'Angleterre.  Il  retourna  promptement  à  Bru- 
xelles ,  d'où  il  ramena  la  Ducheiïe  Ton  epoufe  &  la  princefle 
Anne  fa  fille ,  &  fe  rendit  avec  elles  en  Ècofle. 

Sur  la  fin  du  mois  d'octobre  on  découvrit  à  Londres  une 
fàulfe  confpiration,  inventée,  dit-on, par  les  catholiques,  pour 
en  rejetrer  la  haine  fur  le  parti  des  prefbytcriens  &  fur  les 
principaux  chefs  du  parti  de  la  liberté  de  la  patrie.  Cette 
confpiration  avoit  pour  but  de  fe  fervir  de  faux  témoins  pour 
acculer  Oates  de  parjure  &  de  fodomie.  Ce  jéfuite ,  qui  eut 
tant  de  part  à  la  prérendue  conjuration  des  papiftes ,  dont 
on  a  parlé  ,  &  de  faire  aHàlliner  le  Comte  de  Shaftfbury  ,  ôc 
de  faire  aceufer  le  Duc  de  Buckingham,  le  Comte  d'hiiex, 
le  Duc  de  Montmouth  &  le  lord  Halifax.  Cette  confpira- 
tion fut  nommée  la  confpiration  du  tonneau  à  farine,  parce  qu'on 
en  trouva  le  projet  écrit  dans  un  livre  qui  pendoit  dans  un 
tonneui  à  farine.  Mais  on  découvrit  à  la  fin  que  ce  n'étoit 
qu'une  ficlion,  inventée  apparemment  pour  rendre  le  change 
à  ceux  qui  étoient  auteurs  de  la  première  prétendue  confpira- 
tion. On  voit  par  ces  exemples  jufqu'à  quel  point  l'efprit  de 
parti  peur  porter  fa  vengeance  &  fon  animofité. 

Toute  l'année  fuivante  1080.  fut  de  même  agitée  par  la 
divilion  qui  régnoir  dans  le  royaume,  entre  le  parti  du  Roi 
ou  de  la  cour,  <3c  celui  du  peuple  ou  de  la  patrie,  qu'on  fei- 
gnoit  d'être  menacée  des  derniers  malheurs  par  les  catho- 
liques, fourenus  par  le  Roi  &  ceux  qui  lut  étoienr  attaches. 
On  ne  voyoit  que  libelles  fans  nom  d'auteurs.  Le  Roi  pu- 
blioit  en  vain  des  proclamations  contre  ces  libelles.  Il  n'étoit 
ni  écouté  ni  obéi,  &  on  avoit  lieu  de  craindre  les  mêmes 
defordres  ,  qui  étoient  arrivés  lotis  Charles.  1. 

Le  parlement  ayant  été  prorogé  du  26  de  janvier  1680.  au 
15  d'avril,  le  Roi,  deux  jours  après,  déclara  au  confeil  qu'il 
avoit  donné  ordre  au  Duc  d'Yorck  fon  frère  de  retourner  à 
la  cour,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  le  tenir  éloigné,  dans  un 
tems  où  l'on  agitoit  des  queltions ,  ou  il  étoit  (i  intérellé,  ôc 
qui  rendoient  fa  préfence  nécellaire  à  la  première  feilion  du 
parlemenr.  Le  Duc  fe  rendit  donc  à  la  cour  le  vingt- quatre 
de  février  ,  ôc  y  fut  reçu  avec  pompe  &  avec  beaucoup  de 
carelfes  de  la  part  du  Roi  fon  frère.  Son  arrivée  enfla  le  cou- 
rage du  parti  de  la  cour,  &  affaiblit  celui  du  peuple.  Ces  deux 
partis  fe  donnerenr  réciproquemenr  des  noms  odieux.  On 
nomma  les  cathoiiqnes  &  les  gens  dévoués  à  la  cour  Torys9 
qui  eit  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Irlandois ,  voleurs  de  grand 
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AngUimt  ;      chemin ,  gens  de  fac  &  de  corde  i  &  on  donna  aux  autres  le 
nom  de  M'ghs,  c'eft-à-dire,  lait  aigre,  comme  gens  enticre- 
m«i  di  Toryi  ment  dans  les  principes  du  parlement  de  l'an  1640.  Ce  der- 
tf  de  mghs     nier  parti  avoit  à  fa  tête  le  Comte  de  Shaftlbury,  ennemi  ir- 
Vie\i%o!  **'  réconciliable  du  Duc  d'Yorck,  qui,  dans  la  vue  d'e'lever  le 
Duc  de  Montmouth  ,  publia  qu'il  étoit  fils  du  Koi  &  de  la 
demoifelle  Valters  mere  dudit  Duc,  &  que  le  contrat  de  ce 
prétendu  mariage  étoit  dans  une  canette  entre  les  mains  de 
monfieur  Gilbert  Gérard.  Le  Roi  &  le  Duc  d'Yorck  prenant 
la  chofe  au  fétieux,  voulurent  qu'elle  fût  examinée  dans  toute 
la  rigueur.  Le  Roi  aftura  dans  fon  confeil  que  rien  n'étoit 

Î)lus  faux  que  ce  prétendu  mariage  ,  &  Gérard  y  déclara  avec 
èrment  qu'il  n'avoit  jamais  eu  ce  contrat  entre  les  mains ,  & 
qu'il  n'en  avoit  pas  même  oui  parler.  On  fît  d'inutiles  re- 
cherches fur  les  auteurs  de  .ce  bruit,  &  le  Roi  fut  obligé  de 
publier  le  trois  de  juin  une  déclaration  ,  portant  qu'il  n'avoit 
jamais  été  marié  à  mademoifelle  Valters ,  &  cette  déclaration 
fut  enrégiftrée  à  la  cour  de  la  chancellerie,  atteftée  par  tous 
les  confeillers  privés ,  qui  avoient  été  préfens  lorfque  le  Roi 
l'avoit  lignée. 

Rien  ne  prouvoit  mieux  l'extrême  averfion  que  le  peuple 
d'Angleterre  avoit  pour  la  religion  catholique ,  que  le  I3uc 
d'Yorck  profelîbit  publiquement,  &  qu'on  croyoit  que  le  Roi 
tenoit  dans  le  fecret ,  que  toutes  ces  entreprifes  ,  où  l'on  em- 
ployoit  les  moyens  les  plus  odieux  <5c  les  plus  lâches ,  la  fout- 
berie ,  le  menfonge,  la  violence,  la  fédition.  Le  Duc  de 
Montmouth  étoit  revenu  de  Hollande  fans  la  permillîon 
du  Roi,  &  fans  venir  à  la  cour,"alloit  d'un  lieu  en  un  autre 
dans  le  royaume ,  pour  encourager  ceux  de  fon  parti  qui 
étoient  rélolus  de  rifquer  le  tout  pour  le  tout,  de  le  perdre 
eux-mêmes,  ou  de  ruiner  le  Duc  d'Vorck,  en  prélentant  à  la 
cour  du  banc  du  Roi  un  acte,  par  lequel  ils  aceufoient  le  Duc 
d'Yorck  d'être  papifte  reculant.  Cette  démarche  fit  compren- 
dre aux  principaux  miniftres  du  Roi ,  qu'il  falloit  nécelTaire- 
ment  que  le  parti  contraire  à  celui  de  fa  Majefté  fût  bien 
afiuré  des  réfolutions  du  parlement  en  fa  faveur  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  confeillerent  au  Roi  de  renvoyer  fon  frère  en  Ecofle. 
Ce  qui  fut  exécuté  la  veille  du  jour  que  le  parlement  s'af- 
fembla  ,  qui  fut  le  vingt-un  d'octobre. 

Dans  cette  affemblée  ,  après  quelques  autres  affaires,  on  re- 
mit fur  le  tapis  celle  de  l'exclufion  du  Duc  d'Yorck  de  la 
fuccellion  à  la  couronne.  On  parla  beaucoup  fur  cette  affaire, 
fans  que  perfonne  le  préfemât  pour  défendre  le  Duc.  A  h 
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fin  le  bill  paflà  ;  mais  il  y  eut  beaucoup  de  di (cours  fur  cette 
importante  affaire.  Les  uns  prétendent  que  l'exclufion  éfoit 
le  feul  moyen  efficace  pour  prévenir  les  maux  dont  l'état  & 
la  religion  étoient  menacés ,  fi  l'on  mettoit  fur  le  trône  un 
roi  catholique  ;  &  les  autres  foutenant  qu'il  y  avoit  d'autres 
moyens  de  prévenir  ces  dangers ,  que  celui  de  l'exclufion , 
Si  qu'il  n'y  avoit  aucune  loi  ,  qui  portât  que  la  religion  fût 
une  caufe  légitime  de  dépouiller  quelqu'un  de  fon  droit.  Non- 
obftant  ces  raifons  &  ces  débats  ,  qui  durèrent  plufieurs 
jours,  le  bill  de  l'exclufion  pafTa  à  la  pluralité  de  plufieurs 
voix,  &  on  ajouta  que  pendant  la  vie  du  Duc  d'Yorck, 
lacté  en  feroitt  lu  à  toutes  les  feflïons  générales  du  parle- 
ment, &  deux  fois  l'année  dans  toutes  les  égliles  cathédrales  i 
ûvoir,  à  ISoél  &  à  Paque. 

Le  quinze  de  novembre  le  bill  d'exclufion  ayant  été  en- 
voyé aux  feigneurs,  il  fut  rejetté  à  la  pluralité  de  foixante 
voix  contre  trente.  Le  Roi  fut  toujouts  préfent  à  ce  débat, 
qui  dura  jufqu'à  ptès  de  minuit. 

Les  communes,  toujours  obftinées  à  foutenir  le  bill  d'exclu-  xxxv. 
fion,  y  revinrent  encore  quelque  tems  après,  &  déclarèrent  Parlement 
qu'il  n'y  avoit  aucune  iûreté  pour  la  religion  proteftante,  pour  j^jjjjfqu? 
la  vie  du  Roi  &  pour  le  gouvernement ,  fi  on  ne  pafibit  pas  fept  jours.  Le 
un  acte  pour  rendre  le  Duc  d'Yorck  incapable  de  fuccéder  à  la  JJ^"^ 
couronne,  &  que  tout  autre  moyen  éroit  non  feulement  ki-  îiiu* 
fumïant ,  mais  encore  dangereux.  De  plus ,  que  la  chambre  ne 
pouvoit  accorder  au  Roi  aucun  fecours  d'argent,  jufqu'à  ce  que 
l'acte  d'exclufion  fut  pafie  j  qu'enfin  tous  ceux  qui  avoient  con- 
feillé  à  fa  Majefté  de  périmer  contre  le  bill  d'exclufion  ,  lui 
avoient  donné  un  confeil  pernicieux  ,  ôc  étoient  fauteurs  -du 
papifme,fic  ennemis  du  Roi  &  du  royaume. 

Le  Roi  voyant  l'entêtement  des  communes,  cafia  le  parle- 
ment, fie  en  convoqua  un  autre  à  Oxford  pour  le  vingt-un 
de  mars.  Il  s'y  rendir  quelques  jours  avant  le  tems  marqué , 
3c  voyant  que  l'animofiré  des  membres  qui  le  compofoient, 
s'augmenroit  tous  les  jours  par  la  réfiftance  qu'il  témoignoit 
à  leur  refolution,  il  le  caila  le  vingt-huit  du  même  mois,  6c 
s'en  retourna  en  diligence  à  Windfor ,  &  delà  à  Londres; 
c'eft  le  dernier  parlement  qui  fe  foir  tenu  fous  fon  règne.  De- 
puis ce  tems  il  gouverna  non  feulement  fans  parlement,  mais 
même  avec  un  pouvoir  defpotique ,  fie  ne  parla  plus  de  la 
confpiradon  papille,  dont  jufqu'alors  on  vouloit  lui  faire 
peur,  que  comme  d'une  chimère. 

Le  parlement  d'Ecoife  tenu  le  vingt-huit  de  juillet,  prit  le 
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contre-pied  de  celui  d'Angleterre,  au  fujet  du  Duc  d'Yorck. 
11  reconnut  que  la  couronne  d'Ecofle  était  toujours  dévolue 
au  plus  proche  parent  par  une  fucceflion  linéale,  qu'aucune 
caute  de  religion,  aucune  loi,  aucun  acte  de  parlement  ne 
pouvoient  ni  altérer  ni  divertir  cette  fucceflion  des  plus  pro- 
chains héritiers,  &  déclaroit  coupables  de  haute  trahifonceux 
qui  agiroient  ou  parleroient  contre  ce  droit  de  fucceflion. 
Mais  en  même  tems  il  ratifioit  tous  les  actes  faits  fous  Jac- 
ques l.  fous  Charles  I.  &  fous  Charles  II.  en  faveur  delà 
religion  proteftante. 
xxxvr.        Le  Duc  d'Yorck  revint  d'Ecofle  en  Angleterre  vers  le  com- 
L*Duc     mencement  du  mois  de  mars,  &  fut  reçu  du  Roi  foq  frère 
virmen'An.    avec  toutes  les  marques  poilïbles  d'affection  *  après  deux  mois 


t-ieterre.  ann.  de  féjour  en  Angleterre ,  il  voulut  retourner  en  Ecofle ,  pour 
mz.  en  ramener  fa  famille.  Dans  fa  route  il  fut  en  danger  de  périr 

par  un  accident  inopiné  ;  fon  vaiflèau  ayant  donné  contre  un 
banc  de  fable ,  qui  l'ouvrit  &  obligea  ce  Prince  de  fe  jettet 
dans  une  chaloupe  avec  laquelle  il  aborda  heureufement  en 
Ecofle.  Il  en  fortit  peu  de  jours  après  avec  fa  famille,  pour 
fe  rendre  en  Angleterre,  où  il  pafla  le  refte  de  la  vie  du  Roi 
fon  frère.  On  cella  en  cette  année  1682.  de  brûler  la  figure 
du  Pape  le  dix-fept  de  novembre,  comme  il  fe  pratiquoit  au- 
paravant , 

Le  Roi  n'ayant  pu  parvenir  à  une  puiflance  abfolue  par  tous 
fes  ménagemens  envers  le  parlement,  &  juftement  indigne  de 
l'infolence  avec  laquelle  ce  corps  avoit  procédé  envers  lui  & 
envers  fon  frère  le  Duc  d'Yorck,  réfolut  de  fupprimer  les  char- 
Cctt fujprtf-  très  &   privilèges  des  communautés  de  fon  royaume,  &  en 
t\ÎZlVn<"t  particulier  de  révoquer  la  grande"  chartre  de  la  ville  de  Lon- 
jîr  qû'tn  iû84.   dres.  Il  exécuta  ce  projet  au  grand  étonnement  de  tout  le 
Thoyras.p.M  monde ,  ôc  la  ville  de  Londres  fe  vit  obligée  de  fe  foumettre 
à  la  volonté  du  Roi ,  ÔY  à  fouffrir  humblement  que  la  révo- 
cation fût  enrégiftrée.  Il  eft  vrai  qu'il  fit  offrir  à  la  ville  de 
lui  rendre  fes  châtres  j  mais  fous  des  conditions  auxquelles  elle 
ne  put  fe  foumettre. 
xxxyii.       Nous  avons  vu  ci-devant  la  prétendue  confpiration  papifle  > 
crSïnte'.ou  on  en  Vl*  une  autre  cette  année  1683.  peut-être  aulll  peu  réelle 
de  la  Hyc.  cm.  que  la  première,  formée,  dit-on,  par  les  proteftans  d'Angle- 
,6***  terre  contre  le  Roi  &  contre  le  Duc  fon  frère;  on  lui  donna 

aufli  le  nom  de  confpiration  de  la  Rye ,  du  nom  d'une  mai- 
fon  proche  Newmarket ,  où  les  conjurés  dévoient  tuer  le  Roi 
&  le  Duc.  Les  conjurés  dévoient  s'afllirer  des  gardes  du  Roi, 
bloquer  le  Roi  dans  Vitheal ,  &  fe  faille  de  fa  perfonne  & 
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de  celle  du  Duc  fon  frère ,  au  moment  qu'ils  pafTeroient  dans  un 
chemin  creux  tout  proche  la  maifon  denye,  lorsqu'ils  retourne- 
roient  de  Nevmarketj  enfin  d'exciter  des  foulévemens  dans 
Londres  &  dans  d'autres  endroits  du  royaume.  Le  Roi  en 
conféquence  fit  arrêter  fept  ou  huit  perfonnes  aflèz  peu  con- 
fide'rables  ;  mais  enfuite  on  fit  le  procès  au  lord  Ruffel,  qui 
fut  condamné  comme  coupable  de  haute  trahifon ,  &  exécuté. 
Le  colonel  Sidney  eut  le  même  fort,  le  Duc  de  Monmouth, 
fils  naturel  du  roi  Charles  II.  étoit  enveloppé  dans  cette  cons- 
piration. Ennuyé  de  fe  voir  dans  la  diferace  du  Roi  fon  pere 
fie  éloigné  de  la  cour,  il  écrivit  à  fa  Majefté  une  lettre  très- 
fou  mile,  proteftant  qu'il  n'a  voit  jamais  eu  aucun  deifein  d'at- 
tenter à  la  vie  du  Roi,  quoiqu'il  avouât  d'avoir  fait  quelques 
dematches  contre  fon  devoir  envers  le  Roi  &  envers  le  Duc 
d'Yorck  fon  frère.  Le  Roi  lui  accorda  aifément  le  pardon  > 
mais  il  exigea  qu'il  lui  écrivît  une  féconde  lettre,  ou  il  de- 
mandoit  pardon  des  fautes  qu'il  avoit  commifes  contre  fa  Ma- 
jefté.  Quelques  tems  après  il  fe  repentit  de  l'avoir  écrire ,  la 
redemanda  au  Roi  avec  inftance  jufqu'à  deux  fois.  Le  Roi 
indigné  la  lui  rendit,  &  lui  ordonna  de  s'éloigner  &  de  ne 
plus  parokre  à  la  cour. 

Le  mariage  de  la  princeiTe  Anne  féconde  fille  du  Duc  d'Yorck, 
avec  le  prince  George  frère  du  Roi  de  Danemarck,  qui  fe  célé- 
bra le  28  de  juillet  1683.  fufpendit  pour  quelques  tems  les 
pourfuites  contre  les  confpirateurs. 

Le  roi  Charles  II.  avoit  reçu  en  1662.  du  Roi  de  Portugal  xxxviïi. 
la  ville  de  Tanger,  qui  eft  l'ancienne  Tingis.  pour  dot  de  la  .  £*moi"'°n 

-       /        JP    »  -   | .       .    c      •  c  t       b  '    e  '  «e  Tanger.  **. 

reine  fon  epoufe.  Il  1  avoit  fortifiée,  &  en  avoit  fait  un  port  1614. 
libre,  auquel  il  accorda  de  grands  privilèges.  Mais  en  1684. 
il  en  fit  démolir  la  ville  &  le  château,  aufli-bien  que  le 
mole  qu'il  y  avoit  commencé  à  grands  frais.  La  garnifon , 
qui  étoit  toute  catholique,  revint  en  Angleterre  &  fervit  à 
augmenter  le  nombre  des  troupes,  &  à  affermir  l'autorité  du 
Roi.  Les  Maures  l'ont  rebâtie  depuis  >  elle  eft  dans  l'Afrique 
au  royaume  de  Fez  en  Barbarie. 

La  même  année  la  fociété  des  marchands  avanturiers  fit 
ériger,  en  l'honneur  de  Charles  II.  une  ftatue  de  marbre,  avec 
une  infeription,  où  ils  lui  donnent  le  nom  de  Ccfar  Britan- 
nique, pere  de  la  patrie,  roi  très -bon,  très-clément,  très-  TH07-.11.  /. 
augufte ,  les  délices  du  genre  humain ,  vainqueur  de  l'une  &  W' 
de  l'autre  fortune,  arbitre  de  la  paix  de  l'Europe,  feigneur 
&  défenfeur  de  la  mer,  &c. 

Il  étoit  alots  au  comble  de  fes  defirs,  ayant  entre  fes  mains  xxxix. 

TombXVIL  T  t  MortdeCbar- 
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les  Chartres  d'exemption  des  communautés  de  fon  royaume.  Il 
les  remercia  affe&ueufement ,  par  une  déclaration  publique,  de 
la  confiance  qu'elles  avoient  eue  en  lui,  en  lui  livrant  les  Char- 
tres de  leurs  immunités,  de  peur  qu'on  n'en  abulat  dans  la  fuite, 
pour  envahir  les  prérogatives  de  la  couronne ,  promettant 
d'ufer  de  cette  confiance  avec  route  la  modération  poflible, 
&  de  faire  voir  aux  plus  outrés  républicains  que  la  couronne 
eft  le  plus  ferme  appui  des  droits  &  des  libertés  du  peuple. 

Il  mourut  au  milieu  de  ces  profpérités  le  16  de  février  1685. 
âgé  de  cinquante-quatre  ans,  après  un  règne  de  vingt-cinq. 
Plufieurs  attribuèrent  fa  mort  au  poifon.  Il  cil  certain  que  pen- 
dant toute  fa  maladie,  il  fe  plaignit  beaucoup  des  maux  de 
ventre  &  d'eftomach;  &  après  fe  mort,  quand  on  l'ouvrit, 
fon  corps  exhaloit  une  puanteur  infupportable.  Le  bruit  com- 
mun fut  qu'il  mourut  d'apoplexie.  11  fît  paroître  peu  de  reli- 
gion à  fa  mort  j  mais  beaucoup  de  tendrefîe  pour  le  Duc  d'Yorck 
fon  frère,  à  qui  il  recommanda  la  DucheiTe  de  Fortfmouth, 
&  une  de  fes  maît  refies  nommée  mademoifelle  G  vin.  Son 
corps  fut  fort  négligé  après  fa  mort  î  on  ne  le  mit  pas  fur  un 
lit  de  parade ,  &  (os  funérailles  furent  fort  médiocres. 

Quelques  heures  après  que  Charles  IL  eut  rendu  l'efprit, 
le  Duc  d'Yorck  fon  rrere  fut  proclamé  Roi  dans  Londres,  fous 
le  nom  de  Jacques  11.  Il  fit  publier,  des  le  lendemain,  qu'il 
confervoit  les  dignités  &  les  emplois  à  ceux  qui  les  pofledoicnr, 
&  qu'il  entendoit  que  les  ordres  émanés  du  Roi  Ion  frère,  ou 
de  ion  confeil ,  fuiîent  exécutés  comme  s'il  étoit  encore  en  vie. 
Quant  à  fa  religion ,  il  continua  a  profeffer  publiquement  la 
religion  catholique,  &  fit  publier  par  un  prêtre,  nommé  Hul- 
defton,  que  le  Roi  fon  frère  étoit  mort  catholique.  Les  obfe- 
ques  du  feu  Roi  fe  firent  le  14  de  février  1685.  &  le  couron- 
nement du  roi  Jacques  &  de  la  Reine  fon  époufe,  fe  fit  le 
vingt-trois  d'avril,  fête  de  S.  George  patron  de  l'ordre  delà 
jarretière. 

Le  parlement  d'Ecofîe  s'aflembla  à  Edimbourg  le  même  jour 
que  le  Roi  fut  couronné  en  Angleterre  î  &  le  Roi  écrivit  à 
cette  aflemblée  ,  qu'il  étoit  réfolu  de  maintenir  la  religion 
établie  par  les  ioix  &  la  liberté  du  peuple;  ce  qui  marquoit 
clairement  la  religion  proteftante. 

Le  parlement  d'Angleterre  ne  s'aflembla  que  le  dix-neuf  de 
mai,  &  le  roi  Jacques  y  déclara  de  même  qu'il  feroit  fes  efforts 
pour  conferver  le  gouvernement  de  l'églife  &  de  l'état ,  comme 
il  étoit  établi  par  les  loix  }  &  que,  comme  il  vouloit  conferver 
les  droits  de  fa  couronne ,  il  ne  toucheroit  point  à  ce  qui  appât- 
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tenoit  à  fes  fujets.  On  fut  fi  fatisfait  de  cette  déclaration  ,  qu'on 
réfolut  d'un  confentement  unanime  d'accorder  au  nouveau  Roi 
tous  les  revenus  dont  le  Roi  ton  frère  jouifibit  à  fa  mort,  & 
qu'on  les  lui  accordoit  pour  toute  fa  vie.  Ces  revenus  montoient 
alors  à  environ  deux  millions  cinq  cens  cinquante  mille  livres. 
Pour  le  parlement  d'Ecofle ,  il  alligna  au  Roi  un  revenu  annuel 
de  deux  cens  foixante  mille  livres  fterling. 

Le  Roi  cependant  n'étoit  pas  fans  inquiétude  fur  la  nouvelle  xli. 
qu'il  avoit  reçue,  que  le  Comte  d'Argyle  étoit  arrivé  en      Le  Comte 
Ecoffe.   Ce  Seigneur  Ecoûois ,  nomme   Archibald  Cambel  e'co¥ 
ayant  refufé  en  1681.  de  fouferire  une  formule  de  ferment  que  i6s$.  Thoyr*t. 
le  Dac  d'Yorck ,  qui  réfidoit  alors  en  EcofTe ,  vouloit  faire  l;  *,*"'-.  fii' 

m  y  *    .  l  I  J  7  VI.  XXII).  ftSt 

ligner  a  ceux  qui  avoient  quelqu'emploi  dans  le  pays ,  fut  4,<M,t. 
arrêté,  mis  en  prifon  &  condamné  comme  rebelle  à  perdre 
la  tête  j  mais  il  trouva  moyen  de  fe  fauver ,  &  fe  retira  en 
Hollande.  Il  y  demeura  julqu'à  la  mort  du  roi  Charles  IL 
Alors  il  trouva  dans  Amfterdam,  où  il  demeuroit  caché ,  une 
veuve  qui  lui  prêta  cent  mille  florins ,  avec  quoi  il  forma  le 
projet  de  faire  une  defeente  en  Ecofle,  &  d'y  foulever  le 
pays  contre  le  nouveau  roi  Jacques  ,  qui  n'y  étoit  point  aime. 

En  même  tems  le  Prince  d'Orange  confeilla  au  Duc  de 
Monmouth  ,  qui  étoit  auflï  en  Hollande  de  fe  retirer  ailleurs, 
de  peur  que  le  roi  Jacques  ne  le  répétât  aux  Etats-Généraux  , 
qui  ne  pourroient  fe  difpenfer  de  le  lui  livrer.  Le  Duc  fe  retira 
à  Bruxelles  ,  où  ne  fe  croyant  pas  encore  en  fureté ,  il  fe 
retira  fecrétement  à  Amfterdam ,  &  y  eut  diverfes  conférences 
avec  le  Comte  d'Argyle  ,  qui  lui  confeilla  de  faire  une  def- 
eente en  Angleterre ,  où  il  feroit  bjen  reçu  des  Whigs ,  pen- 
dant que  lui  de  fon  côté  feroit  auffi  fa  defeente  en  Irlande. 
Quoique  le  Duc  de  Monmouth  n'eût  alors  rien  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  une  telle  entreprife,  il  ne  laifla  pas, 
à  la  follicitation  de  fes  amis ,  de  lui  engager  fa  parole  de  taire 
une  invafion  en  Angleterre. 

Sur  cette  promette  le  Comte  d'Argyle  fe  mit  à  la  voile 
avec  trois  petits  vaifTeaux  charges  d'armes  pour  cinq  mille 
hommes ,  ayant  avec  lui  quelques  officiers  Allemands  &  quel- 
ques foldats  qu'il  avoit  enrôlés  en  Hollande.  Il  arriva  en 
EcofTe,  &  débarqua  fes  armes  dans  un  château  ruiné  qui  lui 
appartenoit.  Aptes  quoi  il  publia  deux  manifeftes  pour  jufti- 
fiet  fa  conduite  ,  &  attirer  les  Ecoflbis  dans  fon  parti.  Alors 
le  parlement  d'Ecofle  qui  fut  aflemblé ,  obligea  tous  les  fujets 
d'Ecofle  à  prêter  de  nouveau  le  ferment  de  fidélité  au  Roi. 
Et  fa  Majefté  ayant  communiqué  au  patlement  d'Angleterre  les 
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deux  manifeftes  du  Comte  d'Argyle  ,  les  deux  chambres 
promirent  d'allïfter  le  Roi  de  tout  leur  pouvoir  corme  le 
Corme  d'Argyle  &  fes  adhe'rans ,  &  contre  tous  les  autres 
traîtres. 

Cependant  le  Comte  d'Argyle  ayant  ramaffé  deux  ou  trois 
mille  hommes,  fe  jetta  dans  l'ille  de  Boot,  mais  il  fut  pour- 
fuivi  par  le  Duc  de  Gordon ,  le  Marquis  d'Athol ,  &  quel- 
ques aurres  feigneurs.  Il  fit  fortifier  uu  château,  où  il  mit 
des  munirions  &  une  garnifon.  Elle  fut  affligée  &  obligée  de 
de  fe  rendre.  Le  Comte  marcha  enfuite  dans  la  province  de 
Dunbarton,  &  fes  vailTeaux  n'ayant  pu,  à  caufe  des  vents 
conrraires ,  le  venir  prendre  pour  le  tranfporter  en  lieu  de 
fûreré,  il  fut  pris  dans  l'eau,  où  il  étoit  jufqu'au  cou,  pat 
un  payfan ,  qui  le  menaça  de  le  tuer  s'il  ne  fe  rendoir.  Ce 
fur  le  dix-fept  de  juin  qu'il  fut  pris,  vingt-huit  jours  après  û 
defeenre  en  Ecoiïe.  Ayant  été  conduit  à  Edimbourg,  il  y 
fut  décapité  peu  de  jours  après ,  &  fa  -tête  fut  mife  lur  une 
des  portes  de  la  ville, 
xtri.  Le  Duc  de  Monmouth  tint  fa  parole  &  s'embarqua  le  vingt- 
M^moJth'  quatre  de  mai  avec  un  petit  vaifleau  de  guerre  de  trenre  pièces 
en  Angleterre,   de  canon ,  &  deux  autres  vailTeaux.  Le  vent  conrraire  l'em- 

{>êcha  de  débarquer  avant  le  onze  de  juin.  Il  débarqua  à 
'oueft  d'Angleterre  tout  proche  de  Lyme ,  &  le  même  jour 
il  fe  rendit  dans  cette  ville,  où  il  publia  fon  manifelte  contre 
Je  roi  Jacques.  11  lui  impuroit  dans  cet  écrit  l'incendie  de 
Londres ,  l'alliance  avec  la  France ,  les  deux  guerres  contre 
la  Hollande,  la  confpiration  papale  &  quantiré  d'autres  faits. 
Il  proreftoit  qu'il  ne  prenoit  les  armes  que  pour  foutenir  les 
droirs  &  libertés  de  la  nation.  Il  aceufoit  le  Roi  d'avoir  fait 
empoifonner  Charles  11.  &  fourenoit  que  ce  Prince  avoit 
époufé  en  légitime  mariage  la  mere  de  lui  Duc  de  Monmouth. 
Le  Roi  donna  avis  au  parlement  de  tout  ceci ,  &  le  parle* 
ment  l'aflura  de  fon  zèle  &  de  fon  alïïftance ,  &  lui  aflfena 
une  Tomme  de  quatre  cens  mille  livres  fterling ,  pour  fubvenir 
aux  dépenfes  au  il  feroit  obligé  de  faire  à  caufe  de  la  révolte 
du  Duc  de  Monmouth. 

Ce  Duc,  qui  n'avoit  d'abord  que  quatre-vingts  hommes, 
fe  vit  bientôt  à  la  tête  de  deux  mille  ,  &.  partit  de 
Lyme  le  quinze  de  juin.  Il  arriva  le  dix-huit  à  Taunton  & 
y  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations.  Son  armée  s'y  accrut 
encore  confidérablement.  Il  prit  le  titre  de  roi  le  vingt  de 
juin  ,  fous  le  nom  de  Jacques  II.  &  publia  trois  proclama- 
tions ,  promettant  cinq  mille  livres  fterling  à  quiconque  lui 
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livrcroit  le  Duc  d'Yorck  mort  ou  vif  $  déclarant  le  parlement 
actuellement  féant  une  aflemblée  féditieufe ,  &  déclarant  traître 
le  Duc  d'Albemarle ,  qui  étoit  à  il x  milles  de  Taunton  avec 
une  armée  de  milices ,  attendant  l'occafion  de  l'attaquer. 

Le  Duc  de  Monmouth  avoit  alors  cinq  mille  hommes,  ôc 
il  en  auroit  eu  d'avantage ,  s'il  avoit  pu  fournir  des  armes  à 
tous  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  s'enrôler.  Il  s'avançoit  vers 
Brillol  dans  l'efpérance  d'y  être  reçu,  lorfqu'il  apprit  que 
l'armée  du  Roi  marchoit  conrre  lui.  Il  prit  donc  le  parti 
d'aller  à  Frome,  où  il  apprit  la  défaite  du  Comte  d'Argylej 
ce  qui  déconcerta  beaucoup  fes  projets.  11  s'avança  à  ÏJrid- 
gewater ,  où  il  fe  trouva  bientôt  comme  invefti  par.  quatre 
généraux  que  le  Roi  avoit  envoyés  contre  lui ,  &  dont  les 
troupes  augmentoient ,  pour  ainfi  dire,  à  chaque  infiant,  pen- 
dant que  les  Hennés  commençoient  à  déferrer.  11  réfolur  d'aller 
pendant  la  nuit  attaquer  te  Comte  de  Fewersham ,  qui  étoic 
arrivé  la  veille  à  Sedgemore.  Il  partit  à  onze  heures  du  foir* 
mais  il  fut  découverr  par  le  régiment  de  Dunbarton ,  qui 
donna  l'allarme  à  l'armée  royale;  elle  eut  le  tems  de  fe  mettre 
en  bataille.  Le  Duc  de  Monmouth  l'attaqua  le  fix  de  juillet 
avec  beiucoup  de  vigueur;  mais  fa  cavalerie  ayant  été  mife 
en  diroure  ,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  fe  trouva 
bientôt  tellement  abandonné,  qu'il  n'avoit  en  fa  compagnie 

?u'un  feul  Comre  Allemand  ,  qui  l'avoir  fuivi  de  Hollande, 
-omme  il  s'enfuyoit  à  pied  ,  il  fut  pris  dans  un  fofTé  ,  où  il 
setoit  couvert  de  fougère,  pour  fe  cacher,  n'ayanr  dans  fa 
poche  que  quelques  pois  verds ,  &  n'avoit  vraifemblablement 
point  pris  d'autre  nouriture  depuis  deux  jours. 

Il  ccrivir  au  Roi  pour  lui  demander  grâce  dans  les  termes 
les  plus  fournis.  Le  Roi  voulut  bien  l'admettre  en  fa  préfencej 
&  après  lui  avoir  fait  quelques  queftions ,  lui  rit  ligner  une 
déclaration  ,  par  laquelle  il  avouoit  que  le  Roi  fon  pere  lui 
avoit  alTuré  qu'il  n'avoit  jamais  été  marié  avec  fa  mere.  Après 
cela  il  lui  dit  que  fon  crime  étoit  d'une  telle  conféquence  , 
qu'il  ne  pouvoit  erre  pardonné ,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  dif- 
pofer  à  mourir.  Il  fur  mené  à  la  tour,  il  fe  prépara  à  la 
morr ,  &  déclara  fur  l'échaffaud  qu'il  mouroit  proreftant  de  la 
religion  Anglicane.  Ce  ne  fut  qu'au  cinquième  coup  que  le 
bourreau  lui  abattit  la  tête.  Il  fut  décapité  le  quinze  de  juillet. 

Le  roi  Jacques  délivré  de  ce  dangereux  Concurrent,  fit  exé-  xtrit 
cuter  plufieurs  autres  perlonnes ,  qui  avoient  eu  part  à  la  re-    Tmtarives  do 
bellion  du  Duc  de  Monmouth  ,  ou  à  ceux  qui  fe  trouvoient  Jou/JSk'i» 
coupables  de  la  confpiration  proteftante  dont  on  a  parlé,  u  religion  c» 
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tholiquc  en      Après  cela  il  entreprit  deux  chofes  extrêmement  périlleufes } 

îSi'rtit'*'  ce  fut  de  ie  rendre  abfolu  dans  fon  royaume,  &  d'y  rétablit 
la  religion  catholique  Romaine.  Il  commença  par  l'Irlande, 
où  le  nombre  des  catholiques  éroit  plus  grand.  Il  en  retira  le 
Duc  d'Ormond  qui  y  étoit  vice-roi ,  &  calTa  le  confeil  prive 
de  ce  royaume  ,  pour  en  former  un  autre ,  compofé  pour  la 
plus  grande  partie  de  confeillers  bien  catholiques.  Bientôt 
après  le  Roi  envoya  en  Irlande  une  armée  toute  compofée  de 
catholiques ,  &  ordonna  qu'on  défarmât  tous  les  proteftans. 
Enfin  on  calft  les  officiers  &  les  foldats  proteftans  qui  fer- 
voient  dans  l'armée  d'Irlande,  fous  divers  prétextes,  principa- 
lement de  peur  qu'ils  ne  favorifaiïent  la  révolte  du  Duc  de 
Monmouth. 

Pour  parvenir  à  fes  fins  dans  le  royaume  d'Angleterre,  le 
Roi  propofa  au  parlement  d'avoir  toujours  fur  pied  une  armée 
de  troupes  réglées  ,  au  lieu  des  milices  qu  on  entrerenoit 
auparavant,  même  en  tems  de  paix  ,  pour  la  défenfc  du 
royaume.  Cette  propofition  ne  fut  pas  bien  reçue  par  les 
Chambres  $  on  ne  laiflà  pas  d'accorder  au  Roi  un  lecours 
d'argent  pour  l'entretien  de  ces  troupes ,  &  cette  fomme  fat 
fixée  à  fept  mille  livres  fterling ,  &  le  nombre  des  troupes 
réglées,  à  quinze  mille  hommes.  La  coniplaifance  du  parle- 
ment alla  même  jufqu'à  confentir  que  le  Koi  y  pût  mettre 
des  officiers  catholiques  tels  qu'il  lui  plairoit  de  nommer,  & 
les  difpenfer  de  l'obfervation  de  l'acte  qui  ordonnoit  le  fer- 
ment dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

Le  Roi  ayant  décidé  que  l'autorité  de  faire  des  loix  en 
Angleterre  <Sc  d'en  difpenler,  étoit  un  privilège  attaché  à  fa 
dignité  royale,  il  n'y  eut  plus  rien  qui  arrêtât  les  catholiques. 
Thoym.iint  Us  reprirent ,  avec  la  permiflion  du  Roi ,  l'exercice  public  & 
mtiw.f.f)9.  ouvert  de  leur  religion  dans  tout  le  royaume.  Les  jéfuites 
érigèrent  des  collèges  &  des  féminaires  dans  toutes  les  bonnes 
villes.  On  vit  en  même  tems  quatre  évêques  confacrés  dans 
la  chapelle  du  Roi  &  envoyés  dans  leurs  diocefes,  pour  y 
faire  publiquement  leurs  fondions,  fous  le  titre  de  vicaires 
apoftoliques.  Les  lettres  paftorales  de  ces  prélats  furent  im- 
primées par  l'Imprimeur  du  Roi ,  &  diftribuées  dans  tout  le 
royaume  $  on  fit  venir  grand  nombre  de  prêtres  &  de  religieux 
des  pays  étrangers ,  &  le  plus  court  chemin  pour  parvenir 
aux  bénéfices  &  aux  emplois ,  étoit  de  faire  profeflion  de  U 
religion  Romaine.  Le  Roi  fit  défendre  au  clergé  inférieur  de 
prêcher  la  controverfe  i  mais  il  ne  fut  pas  obéi  par  les  minif* 
1res  de  l'églife  Anglicane. 
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Le  Roi  envoya  au  pape  Innocent  XI.  le  Comte  de  Caftel-  ift* 
maine  en  ambaflade ,  pout  prier  fa  Sainteté  de  réconcilier  ces 
trois  royaumes  d'Angleterre,  d'Ecofle ,  &  d'Irlande  au  faint 
fiege  ,  dont  ils  étoient  féparés  depuis  plus  d'un  fiecle.  Mais 
cette  ambaflade  envoyée  prématurément  avant  la  converfion 
des  trois  royaumes  fut  reçue  froidement  par  le  Pape  &  par 
h  plupart  des  Cardinaux ,  &  l'on  dit  que  toutes  les  fois  que 
l'Ambafladeur  eut  audience  de  fa  Sainteté ,  il  prenoit  au  Pape 
nne  toux  de  commande,  qui  empêchoit  l'Ambafladeur  de  conti- 
nuer fa  harangue  >  &  quand  il  fut  fur  le  point  de  partir, 
Innocent  XI.  lui  fit  dire  :  Je  vous  confeille  de  voyager  le 
matin  à  la  fraîcheur ,  &  de  vous  repofer  pendant  la  chaleur 
du  jour  r  car  en  Italie  il  eft  dangereux  de  marcher  à  cette 
heure-là.  Le  zèle  du  roi  Jacques  étoit  tel  pour  la  conver-  1**7. 
fion  de  l'Angleterre,  qu'il  difoit  qu'il  convertirait  ce  royaume, 
ou  qu'il  mourroit  martyr ,  &  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  le 
jour  d'après  l'exécution  de  ce  deflein ,  que  de  vivre  vingt 
ans  dans  la  profpérité,  fans  en  voir  l'exécution. 

Vers  le  commencement  de  l'an  1687.  il  envoya  en  Ecofle  5JdJa"tion 
une  déclaration  portant  entière  liberté  de  confcience  à  tous  pour  la  liberté 
fes  fujets  indifféremment,  permettant  aux  prelbytériens  de  ^cofJfcï <n 
s'aflèmbler  dans  des  maifons  particulières  feulement ,  &  aux  Angleterre,  an. 
quakers  ou  trembleurs  ,  de  s'aflèmbler  où  ils  pourraient;  mais  i6*7;  t^m. 
«1  defendoit  tous  conventicules  à  la  campagne.   De  plus  il 
déclara  les  catholiques  abfous  de  toutes  les  défenfes  &  loix 
du  parlement  faites  auparavant  contr'eux  ,  annullant  toutes 
Icfdites  prohibitions  &  les  peines  ordonnées  contr'eux  ;  or- 
donnant qu'à  l'avenir  ils  jouiflent  des  mêmes  droits  donc 
jouiflent  fes  fujets  proteftans ,  révoquant  toutes  fortes  de  fer- 
mens  par   lefquels  fefdits  fujets  fe   font  rendus  incapables 
d'exercer  des  emplois  dans  fon  royaume,  aflùrant  qu'il  n'a 
jamais  eu  deffein  de  faire  violçnce  aux  confeiences  ï  mais 
qu'il  eft  réfolu  de  protéger  les  évêques  &  miniftres  dans  leurs 
fondions,  droits  &  privilèges,  auili-  bien    que  fes  autres 
fujets  proteftans.  Cette  déclaration  fut  reçue  en  Ecofle  avec 
beaucoup  de  foumifljon  ,  &  même  avec  actions  de  grâces. 

Le  Roi  ,  encouragé  par  cet  heureux  fuccès ,  fit  publier  une 
pareille  déclaration  en  Angleterre  le  quatre  d'avril  î  mais  elle  n'y 
fut  pas  reçue  avec  la  même  docilité.  Elle  y  excita  des  brouil- 
leries  parmi  les  proteftans,  pendant  que  les- catholiques ,  les 
non  -  conformiftes  &  plulieurs  évêques  en  faifoient  des  remer- 
cimens  au  Roi. 

Ce  Prince  avoir  rclolu  de  faite  recevoir  des  catholiques 
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dans  les  univerfités  d'Angleterre.  Il  écrivit  au  Vice-chancelier 
de  Cambridge  d'admettre  au  degré  de  maître  ès-arts  un  moine 
bénédictin  ,  nommé  Alban  Francis  i  mais  il  trouva  tant  de 
réfiftance  de  la  part  des  fuppôts  de  l'univerfité ,  que  Francis 
ne  fut  point  reçu;  mais  le  Vice-chancelier  fut  dépouillé  de 
Ton  emploi.  La  tentation  que  le  Roi  fit  pour  faire  élire 
Antoine  Farmer  pour  préfidenr  au  collège  de  la  Magdelaine 
à  Oxford  ,  ne  réuflit  pas  mieux.  Les  membres  de  l'univerfité, 
nonobftant  les  ordres  du  Roi,  élurent  le  docteur  Howgh. 
Le  préfident  du  collège  fut  privé  de  fon  emploi ,  &  le  Vice- 
préludent  &  un  autre  membre  du  collège  furent  fufpendus  ;  mais 
Farmer  fut  renvoyé.  Le  Roi  nomma  en  fa  place  un  nommé 
Parker,  qui  ne  fut  pas  mieux  traité,  quoique  le  Roi  fe  fut 
rendu  en  perfonne  au  collège.  Tout  cela  aboutit  à  chafler  du 
collège  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  voulu  fe  foumettre  ,  &  à 
remplir  leurs  places  par  des  catholiques.  Cette  affaire  dura  de- 
puis le  commencement  de  juin  jufqu'à  la  fin  d'octobre.  Il  au- 
roit  fort  fouhaité  de  gagner  les  membres  du  parlement ,  pour 
leur  faire  approuver  le  droit  qu'il  prétendoit  avoir  de  difpenfer 
des  loix  5  mais  voyant  qu'il  n'y  pouvoit  réufTir  à  fon  gré  ,  il 
caffa  cette  aiTemblée  le  2  de  juillet  1687.  dans  l'efpérance  d'en 
alfembler  une  autre  compofée  de  fujets  moins  oppofés  à  fes  fen- 
timens.  Il  fît  même  un  voyage  dans  diverfes  provinces  du 
royaume ,  pour  difpofer.  les  peuples  à  députer  au  parlement  gens 
qui  lui  fuflent  dévoués. 

Le  pape  Innocent  XI.  avoit  nommé  dès  l'année  précédente 
Ferdinand  Dada  un  de  fes  prélats  domeftiques,  pour  nonce  en 
Angleterre.  Il  avoit  été  admis  en  cette  qualité,  mais  fi  fecré- 
tement ,  que  le  peuple  n'en  avoit  pas  été  informé.  Le  roi  Jac- 
ques jugea  à  propos  de  recevoir  ce  Nonce  publicjuemenr ,  quoi- 
que ce  fût,  félon  les  loix  du  royaume,  un  crime  capital  de 
prendre  le  caractère  de  nonce  du  pape.  Dada  fut  d'abord  facre 
archevêque  d'Amafée  dans  la  chapelle  du  Roi  ;  enfuite  il  fît  fon 
entrée  publique  à  Windfor  le  trois  de  juillet  avec  beaucoup  de 
pompe  &  de  magnificence.  Le  Duc  de  Sommerfet  n'ayant  pas 
voulu  l'aller  recevoir,  pour  le  conduire  à  l'audience  du  Roi, 
fut  cafTé  de  fa  charge  de  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi, 
auilî  bien  que  du  régimenr  de  dragons  qu'il  commandoir. 

Le  confeil  privé  du  Roi  n'étoit  prefque  compofé  que  de  ca- 
tholiques Romains ,  &  le  pere  Edouard  Peters  confefieur  de  fa 
Majefté  y  fut  admis  le  onze  de  novembre;  les  charges  du  royaume 
les  plus  confuicrales  étoient  poflédées  par  des  gens  de  la  même 
religion  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ne  donnât  retraite 
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dans  fon  royaume  à  grand  nombre  de  proteftans ,  qui  quittoient 
la  France  pour  caufe  de  religion  ,  &  qu'il  ne  leur  fir  même 
des  aumônes  confidérables. 

La  groflefle  de  la  Reine,  annoncée  par'une  proclamation  du  ^îîî', 
2  de  janvier  1687.  caula  une  joie  incroyable  parmi  les  Anglois  R.ine  d'Angle- 
catholiques  i  mais  les  proteftans  commencèrent  à  former  des  ^ rrc.soupçon» 
foupçons  fur  cette  groflefle,  fondés  uniquement  fur  ce  que  la  .J^.0*01**"' 
Reine  avoit  été  plufieurs  années  fans  avoir  d'enfans,  &  fur 
quelques  exemples  de  fuppolition  d'un  faux  parmi  les  princes , 
&  enfin  fur  ce  que  certains  religieux  avoient  imprudemment 
avancé  que  l'enfant  qui  naitroit  feroit  un  mâle  ,  parce  que  ce- 
toit  un  préfent  du  ciel  &  l'effet  d'un  vœu  que  la  Reine  &  la 
Ducheflede  Modene  fa  mere  avoient  fait  à  Notre-Dame  de  Lor- 
rette.  On  verra  ci-après  les  funeftes  fuites  de  ces  foupçons. 

On  a  vu  que  le  Roi  avoit  déjà  de  fon  autorité  annuité  les 
loix  pénales  décernées  contre  les  catholiques»  il  vouloit  de  plus 
avoir  le  confentement  du  parlement ,  &  l'acquiefcement  du 
Prince  &  de  la  Princefle  d'Orange  ,  qu'on  regardoit  toujours 
comme  héritiers  préfomptifs  de  la  couronne  i  mais  ce  Prince 
&  cette  Princefle  déclarerenr  nettement  qu'ils  confentoient  qu'on  , 
accordât  la  liberté  de  confeience  aux  catholiques  &  aux  protef- 
tans,  &  le  libre  exercice  de  leur  religion}  mais  que  pour  les 
catholiques  non-conformiftes,  ils  ne  pouvoient  confentir  qu'on 
abrogeât  le  teft  &  les  loix  pénales  faites  contr'eux  î  parce  que 
ces  loix  avoient  pour  objet  l'exclufion  des  non-conformiftes  de 
la  féance  au  parlement ,  &  des  emplois  qui  pourroient  les  mettre 
en  état  de  renverfer  la  religion  proteftante. 

Malgré  cesoppofitions  le  Roi  perfifta  dans  fon  deffein  ,  &  le 
27  d'avril  de  cette  année  1688.  il  publia  une  féconde  déclaration 
confirmative  de  la  première,  par  laquelle  il  accordoit  à  fes  fu- 
jets  la  liberté  de  confeience ,  &  les  exemptoit  de  faire  aucun 
teft ,  ou  ferment ,  qui  pût  les  exclure  d'aucunes  charges  ou 
emplois  de  l'état.  Il  ordonna  de  plus  que  cette  déclaration  fe- 
roit envoyée  aux  éveques ,  qui  la  feroient  lire  deux  fois  dans 
chaque  églife  en  certains  jours  marqués  pendant  la  célébrarion 
de  l'office  divin.  11  y  eut  quelques  évêques  qui  obéirent  ;  mais 
aulli-tôt  qu'on  en  commençait  la  lefture ,  leurs  peuples  for- 
toient  de  l'églife.  D'autres,  au  nombre  de  fept ,  patentèrent 
leur  requête  au  Roi ,  le  priant  de  les  difpenler  de  faire  certe 
publication  dans  leurs  églifes.  Le  Roi  les  rit  citer  comme  défo- 
béiflans,  &  les  fit  conduire  à  la  tour  i  mais  n'ofant  ,  de  peut 
de  quelque  tumulte,  les  faire^  palier  à  travers  la  ville,  il  les  y 
fit  conduire  par  eau  fur  la  Tamife.  Auili-tôt  on  vit  les  bords  de 
Tome  XVIL  Vv 
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la  rivière  couverts  de  peuple  à  genoux ,  demandant  la  bénédic- 
tion aux  prélats ,  &  les  exhortant  à  fouffrir  pour  la  jufticc.  Les 
gardes  de  la  tour  en  uferent  de  même. 

Deux  jours  après  que  les  évêques  eurent  été  envoyés  à  la 
tour,  (avoir,  le  dix  de  juin,  la  Reine  accoucha  d'un  Prince, 
qui,  pendant  la  vie  du  Roi  fon  père,  fut  connu  fous  le  nom 
de  Prince  de  Galles  ,  &  qui  depuis  a  été  nommé  le  Préten- 
dant. On  ne  manqua  pas  de  beaucoup  glofer  fur  cette  naiflance, 
les  uns  foutenant  publiquement  &  même  par  écrit,  que  l'en- 
fant étoit  fuppofé ,  les  autres  foutenant  le  contraire  avec  beau- 
coup de  chaleur.  On  peut  voir  les  raifons  pour  &  contre  dans 
les  hiftoriens.  Les  proteftans  foutiennent  la  fuppofition;  les 
catholiques  la  nient.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  ce 
-jui  a  été  public  de  part  &  d'autre  i  le  but  que  nous  nous 
ommes  propofé,  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre  fur 
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cette  matière  i  nous  rapporterons  fur  l'article  L.  les  preuves 
de  la  non-fuppofirion.  rendant  les  réjouiflances  publiques  qui 
fe  faifoient  pour  la  naiflance  du  Prince  de  Galles ,  les  fept 
évêques,  qui  avoient  été  mis  à  la  tour,  turent  amenés  le  quinze 
de  juin  devant  la  cour  du  banc  du  Roi ,  pour  y  êrre  jugés. 
Ils  demandèrent  du  délai  jufqu'au  vingt- neuf,  &  ils  furent  re- 
lâchés fous  caution;  leur  affaire  fut  difeutee  par  de  longs  plai- 
doyers le  vingt-neuf.  Les  fentimens  des  juges  fe  trouvant  par- 
tagés ,  ils  s'enfermèrent  dans  une  chambre ,  où  étant  demeurés 
toute  la  nuit  ,  le  lendemain  ils  déclarèrent  les  évêques  nen- 
coupables.  A  cette  nouvelle  toute  la  ville  fit  retentir  de  grands 
cris  de  joie}  l'armée  imita  le  peuple,  &  toute  la  ville  fut  illu- 
minée pendant  la  nuit. 

Le  Roi  comprit  par  là  que  le  peuple  n'étoit  pas  pour  lui. 
Il  voulut  fonder  la  difpofition  de  fes  troupes,  qu'il  ne  trouva" 
pas  plus  favorable.  11  eflaya  de  remplir  les  places  de  certains 
îbldats  proteftans  par  d'autres  catholiques.  Il  y  trouva  encore  de 
J'oppofition.  La  cour  eccléfiaftique  ordonna  de  lire  au  prône  la 
déclaration  du  Roii  elle  ne  fut  pas  obéie.  Cela  ne  faifoit  que  trop 
voir  la  difpofition  des  eforits,  ck  que  les  Anglois  ne  fe  ctoyoient 

Ï>as  obligés  d'obéir  au  Roi  en  toutes  chofes.  Les  anglicans  & 
es  prefbytériens  fe  réunirent ,  &  les  torys  fe  réconcilièrent 
avec  les  whigs  i  ils  rélblurent  d'appeller  le  Prince  d'Orange  & 
de  le  mettre  à  la  rête  du  parti  qui  fe  formoit  contre  le  Roi. 
Plufieurs  feigneurs  fe  rendirent  en  Hollande  &  engagèrent  le 
Prince  à  entrer  dans  leur  vue,  qui  étoit  de  meute  fur  le  trône 
d'Angleterre,  à  l'exclufion  du  roi  Jacques,  la  Princeife  fa  fille, 
époufe  du  Prince  d'Orange.  La  naifîance  du  Prince  de  Galles, 
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one  les  Anglois  traitoient  de  fuppofée,  &  que  le  Prince  & 
fa  femme  avoient  intérêt  de  croire  telle,  étoit  pour  eux  un 
ouiflànt  motif  de  fe  livrer  à  la  bonne  volonté  des  Anglois. 
L'affaire  fut  bientôt  engagée  entre  les  principaux  feigneurs  d'An- 
gleterre &  le  Prince  d'Orange;  &  il  fut  réfolu  que  les  fei- 
gneurs demanderoient  du  fecours  aux  Etats-Généraux  au  nom 
de  toute  la  nation  Angloife.  Les  Etats  promirent  ce  qu'on  vou- 
lut, &  l'on  fit  les  préparatifs  néceflaires  avec  tant  de  fecret, 
que  ni  le  roi  Jacques  ni  les  ambaffadeurs  de  France  &  d'An- 
gleterre, qui  étoient  en  Hollande,  n'en  conçurent  aucune  dé- 
fiance. 

Ce  n'eft  pas  que  le  roi  Jacques  ne  reçût  des  avis  de  divers 
endroits,  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe  en  Angleterre.  Le  Roi 
de  France  informé  des  préparatifs  qu'on  faifoit  en  Hollande, 
en  donna  avis  au  roi  Jacques  &  lui  offrit  du  fecours  ;  mais  le 
Roi  d'Angleterre  négligea  cet  avis.  Il  fit  néanmoins  demander 
aux  Hollandois  à  quoi  ils  deftinoient  ce  grand  armement  qu'ils 
faifoient  par  mer  &  par  terre  :  Ils  répondirent  que  c'étoit  à 
fon  imitation ,  lui  qui  avoit  une  fi  jniiffànte  flotte  &  tant  de 
troupes  de  terre,  &  qui  venoit  tout  récemment  de  faire  alliance 
avec  la  France.  A  la  fin  toute-fois  ne  pouvant  plus  douter  que 
ce  ne  fût  à  lui  qu'en  vouloit  le  Prince  d'Orange,  il  diftribua 
beaucoup  de  commiffions  pour  augmenter  fes  troupes,  &  donna 
des  ordres  très-preflans  pour  mettre  la  flotte  en  bon  état.  Il 
nomma  pour  général  de  fon  armée  le  Comte  de  Feversham  , 
&  le  commandement  de  la  flotte  fut  donnée  au  Comte  de 
Darmouth  î  &  pour  défabufer  les  Etats-Généraux  du  foupçon 
qu'ils  avoient,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  un  nouveau 
traité  d'alliance  avec  la  France,  il  les  fit  affurer  qu'il  n'en  avoit 
aucun  autre  que  ceux  qui  étoient  publics  &  imprimés.  Mais 
les  Etats  ne  firent  aucune  attention  à  cette  proteftation ,  & 
le  penfionnaire  Heinfius  avoua  franchement  à  l'Envoyé  d'Angle- 
terre, que  le  Prince  d'Orange,  invité  par  la  noblefle  Angloife, 
fe  difpofoit  à  lui  amener  du  fecours,  pour  rétablir  l'ancien 
gouvernement. 

Cette  déclaration  détermina  le  Roi  à  chercher  ferieufement  xltx. 
les  moyens  de  conjurer  cette  horrible  tempête ,  qui  fe  formoit  *v£;J"£é- 
contre  lui.  11  fit  appeller  les  évêçiues  qui  étoient  alots  à  Lon-  tcrre  fuf  g  rc'. 
dres  au  nombre  de  fix ,  &  les  pria  de  lui  donner  leurs  confeils  formation  du 
fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  la  conjondure  préfente.  Ils  K"crr 
prirent  du  rems  pour  délibérer,  &  le  trois  d'oftobre  l'Arche- 
vêque de  Cantorbery,  accompagné  de  huit  évêques,  fe  ter  dit 
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à  fa  Majefté  de  mettre  le  gouvernement  des  provinces  entre 
les  mains  de  perfonnes  distinguées  par  leur  naiffance,  &  qua- 
lifiées par  les  loix.  2°.  D'abolir  la  cour  eccléfiaftique.  30.  De 
révoquer  toutes  les  difpenfes  accordées  contre  les  loix ,  &  de 
rétablir  dans  l'univerfité  d'Oxford  ceux  qui  avoient  été  dépo- 
fés.  4.0.  De  révoquer  toutes  les  permiifions  accordées  à  des  ca- 
tholiques, pour  tenir  des  écoles  publiques.  50.  De  fe  de'fifter 
de  fa  prétention  touchant  le  pouvoir  de  difpenfer  des  loix, 
&  de  renvoyer  cette  affaire  au  "parlement.  6°.  De  défendre 
aux  quatre  évêques  catholiques,  appellés  vicaires  a  port  cliques, 
d'envahir  la  jurifdi&ion  eccléfiaftique  qui  n'appartient  qu'aux 
évêques  de  l'églife  Anglicane.  70.  De  remplir  les  évêchés  va- 
cans  par  des  gens  de  piété  &  de  Lavoir;  &  en  particulier  l'ar- 
chevêché d'Yorck  vacant  depuis  fi  longtems.  8*.  De  rendre 
les  Chartres  à  chaque  communauté,  &  en  particulier  à  la  ville 
de  Londres.  9*.  De  convoquer  un  parlement  libre,  qui  rendit 
la  confiance  à  l'églife  Anglicane,  &  maintînt  les  droirs  &  pri- 
vilèges des  peuples.  109.  Qu'il  permit  aux  évêques  de  lui  pré- 
fenter  les  raifons  pour  le  porter  à  fe  réunir  à  l'églife  Anglicane 
dans  laquelle  il  étoit  né  &  avoit  été  élevé. 

Le  Roi  ayant  reçu  ces  avis ,  promit  de  les  mettre  en  exécu- 
tion ,  &  deux  jours  après  il  fupprima  la  cour  eccléfiaftique > 
le  lendemain  il  renvoya  à  la  ville  de  Londres  fon  ancienne 
chartre.  Les  Gouverneurs  des  provinces  reçurent  des  ordres  ex- 
près de  corriger  les  abus  qui  s'étoient  commis  par  rapport  aux 
communauté^.  Le  collège  d'Oxford  fut  rétabli  dans  fes  anciens 
droits,  &  toutes  les  communautés  dans  leurs  franchifes.  Il  chan- 
gea divers  gouverneurs  des  provinces;  les  magiftrats  catholi- 
ques  furent  calTés ,  &  des  proteftans  mis  en  leurs  places.  Tout 
cela  s'exécuta  dans  l'efpace  de  douze  jours. 

Ces  remèdes,  qui  auroient  été  efficaces  quelques  tems  aupa- 
ravant, ne  fervirent  de  rien  alors;  le  mal  étoit  défefpéré.  Il 
n'y  avoit  que  l'armée  de  terre  &  la  flotte  qui  pufient  garan- 
tit le  Roi.  Il  fit  venir  deux  mille  cinq  cens  nommes  d'Ir- 
lande, &  trois  mille  d'Ecofle;  il  fit  lever  dix  régimens  de 
cavalerie  :  toutes  les  milices  eurent  ordre  de  marcher  au  pre- 
mier commandement.  Il  ordonna  que  là  où  l'on  verroit  que 
les  ennemis  voudroient  faire  defcente ,  on  emmenât  tout  le  bé- 
tail à  une  diftance  au  moins  de  vingt  milles.  11  fit  fermer  les 
chapelles  des  catholiques  qui  étoient  dans  Londres,  &  l'on 
vit  la  plupart  des  prêtres  &  des  religieux  catholiques  fe  retirer 
&  chercher  à  fe  mettre  en  fureté  hors  du  royaume. 
l.  Pendant  ces  troubles ,  le  Roi  fit  baptifer  folemnellemeot  le 
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Prince  de  Galles.  Il  eut  pour  parrain  le  pape  repréfenté  par  £in«  f'f ^ 
fon  Nonce,  &  pour  marraine  la  Reine  douairière  ,&  fut  nom-  '  "* 
me  Jacques- François -Edouard.  Dans  ce  même  tems  le  Roi 
ayant  reçu  un  e'ent,  dans  lequel  on  faifoit  un  long  expofé  des 
griefs  des  Anglois  contre  le  gouvernement ,  on  s'y  plaignoit 
fur-tout  de  ce  qu'on  vouloir  leur  faire  reconnoître  pour  Prince 
de  Galles,  un  enfant  fuppofé.  Ce  dernier  article,  qui  fe  pu- 
blioit  tout  haut  par  tout  le  royaume,  obligea  le  Roi  de  faire 
examiner  juridiquement  les  preuves  de  la  groflèffe  de  la  Reine, 
&  de  fon  accouchement  du  Prince  de  Galles.  Le  22  d'oClobre 
1688.  il  fit  aflembler  un  confeil  extraordinaire,  où  furenr  appel- 
lés  la  Reine  douairière,  tous  les  feigneurs  fpirituels  &  tem- 
porels qui  fe  trouvoient  à  Londres,  le  Lord-maire,  les  alder- 
mans  &  les  juges  du  royaume.  Le  Roi  leur  ayant  déclaré  le 
fuiet  de  l'aflémblée,  il  fit  prendre  les  dépofitions  de  la  Reine 
douairière,  qui  étoit  dans  la  chambre  lorl'que  la  Reine  accou- 
cha Quelques  dames  dépoferent  qu'elles  avoient  vu  l'enfant 
entre  les  mains  de  la  fage-femmej  celle-ci  déclara  qu'elle  avoit 
reçu  l'enfant  du  corps  de  la  Reine  >  la  Comtelie  de  Sunder- 
lande  dit  qu'avant  la  délivrance,  la  Reine  lui  avoit  demandé 
fa  main  pour  lui  faire  fentir  le  mouvement  de  l'enfant.  Plu- 
fieurs  dames  dépoferent  qu'elles  avoient  vu  fouvent  des  mar- 
ques de  lair  fur  la  chemite  de  la  Reine  à  l'endroit  du  fein  : 
deux  ou  trois  autres  dépoferent  qu'elles  avoient  vu  couler  le 
lait  de  fon  fein.  Mademoiselle  Pieret  blanchifléufe  de  la  Reine  ? 
dit  qu'elle  avoit  eu  en  main  une  chemife  de  la  Reine,  qui 
portoit  des  marques  d'un  accouchement.  Madame  de  Went- 
vorth  dépofa  qu'elle  avoit  fenti  l'enfant  remuer  dans  le  fein 
de  la  Reine.  Ces  dépofitions  furent  folemnellement  enrégiftrées 
en  la  chancellerie,  imprimées  &  répandues  dans  le  public. 

Cependant  les  préparatifs  fe  failbient  en  Hollande  pour  th\ 
fecourir  l'Angleterre,  car    c'eft  ainfi   qu'on  parloir,   &   le  m  ■j'ffiE; 
Prince  d'Orange  publia   le  dix  d'odobre  un  manifefte  pour  d»Orangc  pour 
montrer  qu'il  n'avoit  pour  but  que  de  remédier  aux  maux  l'Angleterre  le 
de  l'Angleterre,  &  de  délivrer  ce  royaume  du  joug  injufte  ^SuSL- 
que  lui  avoit  impofé  le  roi  Jacques  II.  Le  Prince  d'Orange  non  u  Rafin. 
s'embarqua  le  vingt-neuf  d'odobre  fur  une  frégate  de  trente  Thoirtt* 
canons.  La  flotte  Angloife  étoit  compofée  de  cinquante  vaif- 
feaux  de  guerre,  de  vingt  frégates,   de  vingt  brûlots,  & 
d'environ   quatre   cens   vaiflèaux  de   tranfport.  Cette  nom- 
breufe  flotte  n'avoit  été  que  peu  d'heures  a  la  voile  ,  lorfque 
le  vent  d'oueft   devint   fi    violent ,  qu'en   moins   de  deux 
heures  toute  ia  flotte  fut  difperfée ,  en  forte  que  le  lendemain 
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on  n'en  pouvoic  pas  voir  deux  enfemble.  La  tempête  dura 
deux  jours  entiers  ;  mais  le  dommage  fur  aïïez  peu  confidé- 
rable ,  il  n'y  eut  que  du  retard  d'environ  huit  jours.  Le 
Prince  d'Orange  publia  en  même  tems  une  lettre  adreffce  à 
l'armée  du  roi  Jacques ,  pour  l'informer  de  fes  véritables 
intentions ,  qui  étoient  de  maintenir  la  religion  proteftante  & 
la  liberté  dans  l'Angleterre,  &  l'amiral  Herbert  en  publia  une 
autre  adreffée  à  la  flotte  Angloife  dans  le  même  efprit.  Ces 
deux  lettres  produifirent  leur  effet ,  &  les  foldats  de  l'armée 
«le  terre ,  ainfi  que  ceux  de  la  flotte ,  réfolurent  de  ne  point 
fervir  le  Roi ,  qu'il  n'eût  mis  la  religion  &  la  liberté  en 
fûreté. 

Le  Prince  d'Orange  débarqua  à  Torbay  le  quinze  de  novem- 
bre, &  le  débarquement  fe  fit  avec  toute  la  diligence  &  la 
tranquillité  poffible.  Le  lendemain  il  fe  mit  en  marche,  &  ar- 
riva à  Excefter  fans  trouver  aucune  oppofition.  Delà  il  s'a- 
vança vers  Salifbury ,  &  fur  la  route  un  grand  nombre  de  no- 
blefie  fe  joignir  à  lui.  / 

Cependant  le  Roi  a  fie  mb  la  fon  armée,  qui  fe  trouva  forte 
d'environ  trente  mille  hommes  ,  &  partit  pour  fe  rendre  à  Sa- 
lifbury, où  étoit  le  rendez-vous  de  fes  troupes.  Il  promit  avant 
fon  départ  d'aflTembler  un  parlement  libre  qui  lui  avoit  été  de- 
mandé. Le  Roi  arriva  le  dix-neuf  de  novembre  à  Salifbury.  11 
y  rrouva  une  armée  d'une  fidélité  fort  chancelante,  &  plufieurs 
des  principaux  officiers  lui  firent  dire  au'ils  ne  pouvoient  en 
conlcience  le  fervir  contre  le  Prince  d'Orange,  qui  ne  deman- 
doit  que  d'affurer  la  religion  proteftante  &  la  liberté  de  la  na- 
tion ,  par  le  moyen  d'un  parlement  libre.  Cette  déclaration  &  la 
défection  du  lord  Churchil,  qui  arriva  en  même  tems  ,  furent 
un  coup  de  foudre  pour  le  Roi ,  qui  réfolut  fur  le  champ  de 
s'en  retourner  à  Londres.  Après  fon  départ  il  publia  un  par- 
don entier  &  abfolu  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du 
Prince  d'Orange  ,  &  qui  le  quitteroient  dans  quinze  jours  $  mais 
cette  proclamation  ne  produifit  aucun  effet  ;  &  pour  furcroît  de 
malheur ,  le  prince  George  de  Danemarck  fon  gendre ,  le  Duc 
d'Ormond&  quelques  autres  allèrent  joindre  le  Prince  d'Orange. 

En  même  tems  l'armée  du  Roi  fe  retira  à  Reading,  &  le 
Prince  d'Orange  entra  dans  Salifbury  au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple  j  mais  ce  qui  toucha  le  plus  le  roi  Jacques ,  c'eft 
que  fa  propre  fille  la  Princefle  de  Danemarck,  fortit  fecrétement 
de  Whitehall  habillée  en  homme  de  guerre  ,  &  alla  joindre 
le  Prince  fon  époux  à  Oxford.  En  forte  que  le  Roi  fe  trouva 
tout-à-coup  abandonné  de  tout  le  monde,  ne  fâchant  plus  à 
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qui  fe  fier ,  ni  où  donner  de  la  tête ,  il  s'adreffa  aux  feigneurs 
proteftans  qu'il  avoit  ci-devant  fi  maltraités,  &  leur  demanda 
leur  confeil.  Ils  lui  répondirent  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
parti  à  prendre ,  fur  le  pied  où  fe  trouvoient  les  chofes ,  que 
de  convoquer  un  parlement ,  fans  fe  mêler  en  aucune  manière 
des  élections  i  d'accorder  un  pardon  général  à  tous  ceux  qui 
s'étoient  déclarés  pour  le  Prince  d'Orange  5  d'envoyer  quelques 
feigneurs  vers  ce  Prince,  pour  traiter  d'accommodement j  de 
dépouiller  inceflàmment  tous  les  catholiques  de  toutes  fortes 
d'emplois,  pour  faire  comprendre  au  peuple  que  fa  Majeftc 
vouloir  agir  avec  fincéritc.  Le  Roi  fuivit  cet  avis  dans  tous 
fes  points ,  hors  celui  qui  concernoit  le  dépouillement  des  ca- 
tholiques. 

Il  nomma  ,  pour  aller  traiter  avec  le  Prince  d'Orange,  le 
Marquis  d'Halifax,  le  Comte  de  Nortingham  &  le  lord  Godol- 
phin.  Ils  partirent  le  deux  de  décembre  >  ils  préfenterent  au  range  aîlTroi 
Prince  d'Orange  leurs  propofitions ,  &  le  Prince  leur  mit  entre  Ja"iues' 
les  mains  les  propofitions  fuivantes  :  Que  tous  les  papilles  &  1  ', 
autres  non  qualifiés  par  les  loix ,  fuflent  défarmés  &  dépouillés 
de  leurs  emplois.  Que  toutes  les  proclamations  publiées  contre 
lui ,  fuflent  révoquées.  Que  1a  garde  de  la  tour  de  Londres  fut 
incontinent  mife  entre  les  mains  du  Maire  de  cette  ville.  Que 
pendant  la  tenue  des  parlemens,  le  Roi  &  le  Prince  fe  tinflent 
dans  la  ville ,  ou  à  une  pareille  diftance  de  la  ville  ,  &  que 
leurs  armées  en  demeuraient  à  une  diftance  de  trente  milles.  * 
Que  le  fort  de  Tilburi  fût  mis  entre  les  mains  des  magiftrars 
de  la  ville  de  Londres.  Que  jufqu'à  la  féance  du  parlement  une  ' 
partie  du  revenu  public  fût  aflignée  au  Prince  pour  l'entretien 
de  fon  armée.  Que ,  pour  prévenir  la  defeente  des  François  ou 
d'autres  troupes  étrangères ,  la  forterelTe  de  Portfmouth  fut  mife 
entre  les  mains  de  quelques-uns  ,  dont  fa  Majefté  &  le  Prince 
conviendroient. 

Le  Roi  trouva  ces  propofitions  beaucoup  plus  modérées  qu'il  .  M  1  ?• 
ne  1  avoit  efpcre.  Cependant,  au  lieu  de  prendre  le  parti  de  gieterre parte 
s'accommoder  à  ces  conditions,  il  prit  laréfolurion  de  fe  retirer  «France, 
en  France  avec  le  Prince  &  la  PrincelTe  de  Galles.  La  Reine 
partir  la  première  la  nuit  du  neuf  au  dix  de  décembre ,  s'étant 
déguifée ,  pafla  la  Tamife  dans  un  bateau  &  fe  rendit  à  Lam- 
beth  ,  où  elle  attendit  derrière  quelques  mafures  ,  qu'un  carrolïÉè 
qu'on  leur  préparoit  dans  une  hôtellerie  voifine ,  la  vînt  pren- 
dre. Delà  elle  s'embarqua  à  Gravefende  &  arriva  à  Calais,  d'où 
elle  fe  rendit  à  Verfailles,  où  le  roi  Louis  XIV.  la  reçut  avec 
beaucoup  de  marques  d'affe&ion. 
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Le  roi  Jacques  partit  la  nuit  du  dix  au  onze  du  même  mois 
ïSSiîS*"  entre  trois  &  quatre  heures  du  matin  ,  habillé  d'une  manière 
pour  palier  en  fort  fimple,  avec  une  perruque  courte.  Il  s'embarqua  à  Whitehall 
France,  ai».     accompagné  feulement  de  trois  perfonnes,  fans  avoir  commu- 
niqué fon  deifein  à  aucune  autre  perfonne.  Avant  fon  déparc 
il  ordonna  au  Comte  de  Feversham  général  de  fon  armée, 
de  la  compléter.  11  fit  brûler  les  ordres  qu'il  avoir  fait  donner 
f>our  convoquer  le  parlement.  Enfin  en  partant  la  Tamife  ,  il 
fit  fetter  le  grand  fceau  dans  le  fleuve ,  afin  qu'en  fon  abfence 
on  ne  pût  rien  ordonner  légitimement.  Il  fe  rendit  fur  la  côte 
tout  proche  de  Feversham,  &  s'embarqua  dans  un  petit  vaif- 
feau ,  qui  devôit  le  porter  à  une  frégate  préparée  pour  le  traof- 
porter  en  France. 

Ce  vaifleau  n'ayant  pu  d'abord  mettre  à  la  voile  à  caufe  du 
vent  orageux  qui  foufnoit ,  monfieur  Haies  un  des  trois  qui  ac- 
compagnoient  le  Roi ,  envoya  un  laquais  vêtu  de  fa  livrée  à 
Feversham,  pour  y  porter  une  lettre.  On  reconnut  la  livrée 
de  monfieur  Haies,  ôc  on  fuivit  le  laquais  jufqu'au  vaifleau  où 
étoit  le  Roi  ,  qu'ils  prirent  pour  le  Chapelain  du  chevalier 
Haies,  &  lui  dilant  beaucoup  d'injures,  le  fouillèrent,  lui  trou- 
vèrent quatte  cens  guinées ,  plufieurs  cachets  d'or  &  quelques 
joyaux  de  prix.  Le  Connétable  du  lieu  s'y  étant  aufli  rendu, 
reconnut  le  Roi ,  fe  jetta  à  fes  pieds ,  lui  fit  rendre  ce  qu'on 
lui  avoir  pris.  Le  Roi  reprit  les  joyaux  «Se  les  cachets,  &  leur 
laifla  les  guinées  qu'ils  partagèrent  entr'eux.  Après  cela  il  pria 
qu'on  le  laiiïat  partir  i  mais  le  peuple  lui  fit  une  efpece  de  vio- 
lence &  le  conduifit  dans  une  Hôtellerie  de  Feversham.  Il  or- 
donna qu'on  y  fir  venir  le  Gouverneur  de  la  Province ,  qui  fit 
tant  par  les  perfuafions ,  qu'il  l'engagea  à  retourner  à  Londres. 
Le  bruit  s'étant  répandu  à  Londres  que  le  Roi  y  revenoit, 
Le* roi  Jac-  les  feigneurs  lui  députèrent  quatre  perfonnes  d'entr'eux ,  pour 
juesretourneà  je  prier  de  retourner  à  Whitehall ,  avec  ptomefle  qu'il  y  feroit 
reçu  avec  l'honneur  qui  lui  étoit  dû.  En  même  tems  ils  fitent 
dire  au  Prince  d'Orange  que  le  Roi  étoit  encore  dans  le 
royaume  i  car  on  le  croyoit  retiré  en  France.  Le  Prince  ar- 
riva le  même  jour  à  "Windforj  &  le  Roi  rentra  dans  Londres 
le  feize  de  décembre ,  &  y  fut  reçu  avec  autant  d'acclamations 
que  s'il  eût  gagné  une  grande  victoire.   Etant  rentré  dans  fon 
palais  ,  la  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  publier  une  ordon- 
nance,  par  laquelle  il  enjoignoit  aux  gouverneurs  des  provin- 
ces de  punir  ceux  qui  avoient  pillé  ou  abattu  diverfes  mai- 
fons  ,  &  de  prévenir  pour  l'avenir  de  pareils  défordres.  Cela 
regardoit  les  excès  commis  contre  les  catholiques. 

Pendant 
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Pendant  qu'il  étoit  en  chemin  pour  revenir  à  Londres ,  il 
envoya  le  Comte  de  Feversham  au  Prince  d'Orange ,  pour 
l'inviter  de  venir  faire  fa  re'fidence  à  S.  James,  afin  qu'ils  puf- 
fent  plus  aifément  conférer  enfemble  fur  les  moyens  d'appaifer 
les  troubles  du  royaume.  Après  que  le  Comte  eut  fait  fa  com- 
miflion ,  comme  il  s'en  retournoit ,  le  Prince  le  fit  arrêter  & 
lui  fit  ôter  fon  épée  :  quelque  tems  après  il  envoya  prier  le 
Roi  de  fe  retirer  à  la  maifon  de  Ham,  appartenante  à  la  Du,- 
chelfe  de  Lauderdale  i  &  fans  attendre  fa  re'ponfe ,  le  Prince 
ordonna  à  fes  gardes  de  fe  mettre  en  pofleflîon  des  palais  de 
S.  James  &  de  Whitehall,  &  envoya  de  nouveau  prier  le  Roi 
de  fe  rendre  à  Ham  ;  mais  le  Roi  le  pria  de  trouver  bon 
qu'il  allât  plutôt  à  Rochefter"  :  ce  qui  lui  fut  accordé.  Le 
même  jour  que  le  Roi  fortit  de  Londres ,  le  Prince  d'Orange 
y  arriva  &  logea  au  palais  de  S.  James,  &  envoya  des  pafie- 
ports  aux  ambalïàdeurs  des  princes  catholiques  pour  fe  retirer, 
s'ils  le  jugeoient  à  propos. 

Le  Roi  fe  trouvant  comme- abandonne  à  Rochefter,  prit 
enfin  la  réfolution  de  fe  retirer  en  France,  &  la  nuir  du  2  de 
janvier  1689.  il  fe  déroba  de  fa  chambre  entre  trois  &  quatre 
heures  du  matin  ,  accompagné  feulement  du  Duc  de  Barwick 
fon  fils  naturel,  &  de  meilleurs  Scheldon  &  Abbadie.  Il  fe 
rendit  à  cheval  au  bord  de  la  mer  ,  &  s'embarqua  dans  une 
petite  frégare  qu'il  avoit  fait  préparer  à  cer  effet.  11  arriva 
heureufement  au  port  d'Ambleteufe  &  fe  rendit  delà  à  S.  Ger- 
main-en-Laye ,  où  il  trouva  la  Reine  fon  époufe  &  le  Prince 
de  Galles. 

Depuis  qu'il  fut  parti  il  y  eut  en  Angleterre  une  efpece  d'in-  lvt. 
terregne,  n'y  ayant  alors  ni  parlement  afîemblé ,  ni  roi  établi,  d-O^LSe^Ui 
ni  puiffance  fouveraine  reconnue.  Les  feigneurs  commencèrent  pnn<.cife  fon 
donc  à  agir  &  à  gouverner  en  leur  propre  nom ,  &  prierenr  ^,°u^lp^Iia' 
le  Prince  d'Orange  de  fe  charger  de  l'adminiltration  du  gou-  d'Angkur^."6 
vernement  tant  civil  que  militaire.    Enfuite  ils  le  prièrent  ,6S9- 
d'envoyer  fes  ordres  dans  tous  les  lieux  qui  avoient  droit  de  j£Viewj£ïl 
députer  au  parlement  de  choifir  leurs  dépurés  dans  l'efpace  de  ouuae^rJ. 
dix  jours ,  pour  former  une  convention  ,  qui  devoir  tenir  lieu  ,689* 
de  parlemenr.  Cela  fut  fuivi  d'un  ordre  aux  catholiques  de  fe 
retirer  à  cinq  milles  de  Londres,  exceptant  néanmoins  les  do- 
meftiques  de  la  Reine  douairière  ,  des  ambailhdeurs ,  &  les  ca- 
tholiques qui  ,  depuis  trois  ans  ,  faifoient  leur  réfidence  ac- 
tuelle à  Londres.   Il  envoya  enfuite  un  ordre  à  l'Ambalfadeur 
de  France  de  fortir  du  toyaume,  &  il  autorifa  tous  ceux  qui 
avoient  des  emplois  à  continuer  de  les  exercer  juiou  à  l'ailèm- 
Toue   XVIL  Xx 
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blce  de  la  convention ,  excepté  toute-fois  les  catholiques.  Puis 
il  donna  fes  ordres  pour  amener  la  Princefle  fa  femme  en  An- 
gleterre, où  elle  arriva  le  vingt-deux  de  février.. 

La  convention ,  qui  devoit  tenir  Lieu  de  parlement ,  étant 
aflèmblée ,  on  y  délibéra,  favoir  fi  le  trône  etoit  vacant,  &  fi 
l'on  devoit  choifir  un  roi  ou  fe  contenter  d'un  régent  i  fi  l'on 
devoit  agiter  la  queftion  fi  le  Prince  de  Galles  étoit  fuppofc , 
ou  non  }  enfin  fi  l'on  devoit  reconnoître  la  Princefle  d'Orange 
pour  reine ,  ou  fi  le  Prince  d'Orange  feroit  reconnu  pour  roi 
&  la  Princefle  fon  époufe  pour  reine.  Après  de  grandes  con- 
teftations  fur  tous  ces  points ,  la  conclufion  fut  que  le  Prince 
&  la  Princefle  feroient  reconnus  roi  &  reine.  Il  fut  auiïi  ré- 
folu  que  les  fujets  feroient  finalement  fetment  d'être  fidèles 
au  Roi  &  à  la  Reine.  Après  quoi  on  leur  offrit  la  couronne, 
&  ils  furent  folemnellement  proclamés  roi  &  reine  d'Angle- 
terre ,  fous  le  nom  de  Guillaume  III.  &  de  Marie  Stuard ,  le 
23  de  février  1689. 

Le  royaume  d'Ecofle,  après  la  retraite  du  roi  Jacques  IL  re- 
LeroiGoii.  connut  folemnellement,  dans  une  aflèmblée  générale,  le  roi 
hume  eft  rc-  Guillaume  III.  pour  roi  d'Ecofle  ,  &  cette  proclamation  fe 
^SiU/oi.^E"  fit  *  Edimbourg  le  même  jour  21  d'avril  1689.  que  ce  Prince 
11  arrive  en ir.  fut  couronne  roi  en  Angleterre,  avec  les  cérémonies  ordinaires. 
hnd^  Les  députés  d'Ecofle  arrivèrent  à  Londres  le  vingt- un  de  mai, 

&  offrirent  la  couronne  d'Ecofle  à  Guillaume  ,  qui  l'accepta 
avec  la  Reine  fon  époufe ,  &  ils  firent  l'un  &  l'autre  le  fer- 
ment accoutumé  de  maintenir  les  loix  &  franchifes  du  royaume. 

Le  même  jour  le  roi  Guillaume  déclara  la  guerre  à  la  France, 
à  la  réquifition  unanime  du  parlement.  La  France  ne  déclara 
la  guerre  à  l'Angleterre  que  plus  d'un  mois  après,  favoir  le 
vingt-un  de  juin.  Un  des  principaux  motifs  de  la  déclaration 
de  guerre  du  roi  Guillaume  à  la  France  étoit  l'invafion ,  ou 
plutôt  la  defeente  que  le  roi  Jacques  avoit  faite  en  Irlande  à 
la  tête  de  l'armée  Françoife ,  &  avec  le  fecours  de  l'armée 
de  France ,  qui  l'avoit  ramené  dans  le  royaume  d'Irlande.  Le 
roi  Jacquès  y  étoit  débarqué  le  vingt-un  de  mars  à  Kingfale, 
d'où  il  étoit  allé  à  Corck.  Tyrconnel  le  conduifit  à  Dublin, 
avec  le  Comte  d'Avaux  ambaflàdeur  de  France,  qui  étoir  venu 
fur  la  même  efeadre,  &  qui  reçut  fon  audience  folemnelle  du 
roi  Jacques  en  qualité  de  roi  d'Ecofle.  Ce  Prince  avoit  une 
armée  de  trente  mille  hommes  ,  avec  lefquels  il  attaqua  quel- 
ques places  &  quelques  châteaux  qui  obéiflbient  au  roi  Guil- 
laume ,  &  qui  ne  firent  que  peu  ou  point  de  réfiflance.  Mais 
il  ruina  fes  affaires  en  ce  pays-là  par  la  manière  violente  dont 
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il  y  traita  les  proteftans,  les  dépouillant  de  leurs  emplois  & 
les  traitant  comme  un  peuple  conquis ,  pendant  qu'il  com- 
blent de  bienfaits  les  catholiques. 

Dès  le  28  d'avril  1689.  il  forma  le  fiege  de  Londonderry ,  tvm. 
où  les  parrifans  du  roi  Guillaume  s'étoient  retires.  Le  fiege  dunXry%Vk- 
dura  longrems,  &  les  afliégés  y  endurèrent  toutes  les  incom-  Unde.«.i6«s, 
modite's  &  l'extrême  difette  qui  ont  coutume  d'accompagner 
un  long  fiege.  Un  miniftre  proteftant ,  nommé  Valker ,  en 
enrreprit  la  défenfe  ,  &  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  valeur 
&  de  conduite.  Il  y  avoit  cinq  femaines  que  les  provifions  y 
manquoient ,  &  qu'on  étoit  réduit  à  fe  nourrir  de  la  chair  de 
cheval,  de  chien  &  de  chat,  &  de  tout  ce  qui  eft  de  plus 
dégoûtant.  A  la  fin  trois  vaiffeaux  ,  qui  furent  détachés  pour 
leur  porter  des  provifions i,  eurent  le  bonheur  de  forcer  l'efta- 
cade  &  de  rompre  les  chaînes  qui  fermoient  l'entrée  du  porr, 
&  d'entrer  dans  la  ville.  Cet  événement  obligea  les  afiiéêeans 
à  fe  retirer  &  à  lever  le  fiege  le  dernier  jour  de  mai.  Ils  y 
perdirent  huit  ou  neuf  mille  hommes  tués  ou  faits  prifonniers , 
6c  les  afliégés  environ  huit  cens  hommes  ;  mais  la  faim  en  fit 
périr  plus  de  fix  mille. 

Les  jours  fuivans  les  Anglois  battirent  les  Irlandois  en  diffé- 
rentes rencontres  ,  &  le  colonel  Berry  entr'autres  gagna  fur 
eux  ,  près  de  Linaskea  ,  une  victoire  fignalée.  L'armée  Irlan- 
doife  y  perdit  près  de  quatre  mille  hommes.  Le  Duc  de 
Schomberg  ,  cjui  avoit  quitte  le  fervice  de  France  pour  con- 
ferver  fa  religion ,  &  s'étoit  attaché  au  roi  Guillaume ,  étant 
arrivé  vers  ce  tems-là  en  Irlande ,  y  prit  quelques  places  qui 
le  rendirent  maître  du  Nord  de  l'Irlande.  Ce  furent  là  les 
dernières  opérations  de  l'an  1689. 

Le  roi  Jacques  ,  pendant  l'hiver,  avoit  mis  le  fiege  devant  LIX 
Slego  ,  capitale  du  comté  de  ce  nom  ,  &  s'en  étoit  rendu  h^tr°taGil-' 
maître.  Il  reçut  fur  la  fin  de  mars  1690.  un  renfort  confidéra-  lande,  «m. 
ble  venu  de  France  &  commandé  par  Lauzun ,  à  qui  il  avoit  ,69°' 
donné  l'ordre  de  la  jarretière ,  &  pour  qui  il  avoit  obtenu  le 
titre  de  duc.  Ce  renfort  confiftoit  à  fept  mille  François  &  cinq 
à  fix  cens  Anglois  ou  Irlandois,  vingt-quatre  pièces  de  canon, 
des  habits  &  des  armes  pour  un  bon  nombre  de  nouvelles 
troupes  qu'on  comptoit  tirer  du  pays  même. 

La  nouvelle  de  ce  renfort  obligea  le  roi  Guillaume  à  pafïèr 
en  Irlande.  Il  partit  de  Londres  le  quatorze  de  juillet  accom- 
pagné du  Prince  de  Danemarck.  Son  armée,  forte  d'environ 
quarante  mille  hommes ,  avoit  pris  les  devans  &  il  débarqua  le 
vingt-trois  à  Knockfergus ,  &  alla  fe  mettte  à  la  tête  de  fon 
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armée ,  qui  fe  trouva  de  foixante-deux  efcadrons  de  cavalerie 
ou  de  dragons ,  &  de  cinquante-deux  bataillons.  Cette  armée 
arriva  le  fept  de  juillet  à  Dundnlke,  que  les  ennemis  avoient 
abandonnée  &  où  l'on  mit  garnifon. 
tx.  Le  roi  Jacques  de  fon  coté  partit  de  Dublin  avec  fix  mille 

tJr!?°parrT'  nommes  d'infanterie  Françoife.  Toute  fon  armée  réunie 
roi  Guillaume  n'éroit  pas  beaucoup  inférieure  en  nombre  à  celle  du  roi 
fur  la  Boifne.  Guillaume.  Etant  arrrivé  à  fon  armée,  il  tint  un  grand  con- 
feil ,  où  l'on  fut  d'avis  de  repafler  la  Boifne,  &  de  fatiguer 
'  l'armée  Angloife  pour  l'empêcher  de  palier  cette  rivière.  Le 
roi  Guillaume  s'étant  approché  pour  confidérer  l'armée  en- 
nemie à  la  portée  du  moufquet  ,  fut  bielle  à  l'épaule  d'un 
boulet  de  fix  livres,  qui  ne  lit  que  lui  erHeurer  la  chair.  En- 
fuite  il  donna  ordre  au  comte  Menard  de  Schomberg,  fils  du 
Duc,  de  palier  la  Boifne  à  trois  milles  au  dclius  du  camp, 
&  de  prendre  les  ennemis  en  flanc  :  ce  qui  fut  heureulement 
exécute.  Le  roi  Guillaume  en  étant  informé,  donna  ordre  à 
fon  armée  de  palier  la  Boifne  en  trois  endroits.  La  cavalerie 
la  palla  à  la  nage ,  l'infanterie  dans  un  endroit  ayant  de  l'eau 
iufques  fous  les  bras.  Le  Roi  pafia  en  fuite  accompagné  du 
rrince  de  Danemarck  &  d'une  foule  de  feigneurs.  L'on  fe 
battit  de  part  &  d'autre  avec  route  la  valeur  imaginable.  Les 
François  &  les  Irlandois  de  l'armée  du  roi  Jacques  rirent  des 
merveilles.  Le  Duc  de  Schomberg  fut  tué  dans  ce  premier 
choc;  mais  le  roi  Guillaume  ayant  donné  fur  l'infanterie  lr- 
landoife  avec  fa  cavalerie,  cette  infanterie  prit  la  fuiie  avec 
tant  de  précipitation  &  de  défordre  ,  qu'elle  ne  put  pas 
même  être  arrêtée  par  les  François ,  qui  tirèrent  deffus  par 
ordre  de  Lauzun.  Bientôt  la  déroute  de  l'armée  du  roi  Jac- 
ques fut  entière  ;  &  ce  Prince  infortuné  fe  vit  contraint  de 
s'enruir  de  Dublin ,  pour  repallèr  en  France  fur  un  vaiifeau 
qu'il  faifoit  tenir  prêt  pour  cela. 

Après  fa  retraite  fon  armée  fut  quelque  terns  fans  fe  mon- 
trer; mais  elle  reparut  tout-à-coup  à  Limerick  &  à  Gallovay, 
fous  la  conduite  de  Tyrconnel  &  de  Lauzun.  Limerick  eft  ca- 
pitale du  comté  de  ce  nom  dans  la  province  de  Munfter,  & 
elt  une  des  meilleures  places  de  l'Irlande.  Guillaume  étant  ar- 
rivé devant  la  place,  fit  fommer  le  Commandant  de  fe  ren- 
dre, &  fur  fon  refus  fîr  ouvrir  la  tranchée;  mais  les  pluies 
continuelles  ayanr^  inondé  les  tranchées,  le  Roi  fut  obligé 
d'abandonner  ce  liège  après  quatorze  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Il  fe  rembarqua  aulli-tôt  après  pour  l'Angleterre,  & 
laillà  le  commandement  de  l'armée  au  Comte  de  àolms. 
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Tyrconnel,  Lauzun  &  Boiflelot,  qui  a  voient  défendu  Lime- 
rick ,  s'embarquèrent  peu  de  rems  après  pour  rerourner  en 
France ,  laifiant  en  Irlande  le  Duc  de  Barwick ,  fils  naturel 
du  roi  Jacques ,  pour  défendre  ce  qui  lui  reftoit  en  ce  pays; 

D'un  autre  côté  le  fameux  Comte  de  Marleboroug  étoit  ar- 
rivé en  Irlande  le  deux  d'octobre ,  &  avoit  mis  le  fiege  de- 
vant la  ville  de  Corck  ;  le  Duc  de  Wirtemberg  fe  rrouvoit 
au  même  fiege.  Ces  deux  Seigneurs  y  commandoient  comme 
lieutenans  généraux.  La.difpute  pour  la  prééminence  faillit  à 
les  brouiller.  Le  Colonel  de  la  Melonniere  les  accorda  de 
cette  forte  :  le  Comte  de  Marleboroug  commandera  le  pre- 
mier jour,  &  donnera  pour  mot  tfirtembergi  &  le  Duc  de 
\C7irremberg  commandera  le  fécond  jour,  &  donnera  pour  mot 
Marleboroug.  La  ville  de  Corck  fe  rendit  à  diferétion  le  huit 
d'o&obre.  La  ville  de  Kingfale  fut  attaquée  peu  de  tems 
après,  &  foutint  un  fiege  de  fix  jours  de  tranchée  ouverte. 
La  garnifon  obtint  une  capitulation  honorable. 

L'Angleterre  fut  moins  heureufe  fur  mer.  Les  deux  flottes,  lxî. 
la  Françoife  commandée  par  Tourville,  &  l'Angloile  com-     victoire  for 

,  .    »        -r»  r  ij-c*j-'i     met  remporte  c 

mandée  par  1  orrington  ,  le  rencontrèrent  le  dix-nuir  de  juil-  par  i-amuai 
let  entre  rifle  de  Wight  &  le  cap  de  Ferlay.  Les  deux  armées  ïourviiie.  le 
fe  battirent  longtems  &  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  Fran-  [l^V  " 
çois  remportèrent  l'avantage.  Les  Hollandois  furent  fort  mal- 
traités i  mais  on  foupçonna  les  Anglois  de  trahifon,  parce 
qu'on  ne  fait  ce  qu'ils  firent  &  qu'ils  ne  perdirent  prefque 
rien  ,  qu'ils  y  gagnèrent  encore  moins.  Les  François  profi- 
tèrent de  leur  vi&oire  pour  faire  une  defeente  en  Angleterre. 
Ils  arrivèrent  le  premier  d'août  dans  la  baie  de  Forbay.  Ils 
firent  divers  détachemens  de  chaloupes  j  le  Comte  d'Etirées , 
qui  commandoit  ces  détachemens,  mouilla  le  cinq  au  matin 
dans  la  baie  de  Tingmouth ,  où  il  y  avoit  douze  vahTeaux  An- 
glois, qui  furent  tous  brûlés  en  cinq  heures  de  tems.  Après 
quoi  les  François  fe  retiterent  fans  avoir  perdu  un  feu! 
homme.  Torrington  fut  fort  mal  reçu  en  Angleterre.  On  lui 
fit  fon  procès  ;  mais  on  ne  trouva  pas  de  quoi  pour  le 
condamner. 

Le   parlement    d'Angleterre  ,   infiniment   content  du  roi  txil. 
Guillaume,  lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut,  tant  pour  l'entre-  .-fe-*0! ffi!" 

■         *  ,  *  r      'c       n        »  .       ujitic  en  Mol- 

tien  des  troupes  de  terre,  que  pour  fortifier  1  armée  navale,  laihie.ann. 
Le  parlement  fut  ajourné  depuis  le  15  de  janvier  1691.  juf-  l69U 
qu'au  10  d'avril  fuivanr.  Après  cela  le  Roi  s'embarqua  pour 
la  Hollande,  où  il  arriva  heureufement  le  trente  de  janvier.  IL 
y  fut  reçu  avec  des  démouikations  de  joie  extraordinaires.  On 
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lui  fit  tous  les  honneurs  dont  on  put  s'avifer  :  arc  triomphal i 
feu  d'artifices  ,  complimens,  repas  magnifiques.  Sa  cour  de- 
vint bientôt  très-nombreufe  par  le  grand  nombre  de  louve- 
rains  d'Allemagne,  qui  s'y  rendirent  pour  délibérer  avec  lui 
fur  les  opérations  de  la  campagne  prochaine.  Nous  avons 
parlé  de  cette  campagne  dans  l'hiftoire  de  Louis  XIV.  Nous 
nous  attacherons  principalement  à  ce  qui  regarde  l'Angleterre 
*  &  l'Irlande ,  dont  nous  écrivons  ici  l'hiftoire. 
LXIIL        Le  roi  Louis  XIV.  ayant  envoyé  en  Irlande,  dès  le  corn- 
^Campagne de  mencement  de  l'année  1691.  le  Duc  de  Tyrconnel ,  ci-devant 
hS^C-a.    vice-roi  d'Irlande  ?  avec  des  provisions  de  guerre,  des  vivres, 
nuét.deTho^   deux  cens  mille  livres  en  argent,  &  vingt  mille  habits,  il  fut 
««.niT'''  Pâr  un  convo'  beaucoup  plus  considérable  fous  l'efcorte 

de  douze  vaiiTeaux  de  guerre.  Le  Lieutenant  général  de 
Saint-Ruth,  qui  devoit  commander  les  François  en  Irlande, 
étoit  fur  la  flotte  avec  quantité  d'officiers,  trois  cens  Anglois 
ou  Ecoflbis  de  marque,  des  canonniers  ,  des  ingénieurs,  des 
chirurgiens,  onze  ou  douze  cens  ouvriers,  huit  cens  chevaux 
&  dix-neuf  pièces  de  canon.  Ce  dernier  fecours  arriva  le  dix- 
neuf  de  juin  à  Limerick;  mais  ce  fecours  fe  trouva  bienfoible, 
en  comparaifon  de  l'armée  Angloife ,  que  le  Baron  de  Gintkel 
amena  en  Irlande.  Cette  armée  étoit  d'environ  trente  nulle 
hommes. 

Elle  afliegea  d'abord  &  prit  à  diferétion  la  ville  de  Balti- 
more le  dix-huit  de  juin.  Delà  elle  s'avança  vers  Athlone,qui 
fut  remportée  d'aftaut  après  vinet-huit  jours  de  fiege.  Enfuite 
on  marcha  contre  l'abbaye  de  Kilconnel ,  où  les  lrlandois  & 
les  P'rançois  éroient  avantageufement  campés  au  delà  dune 
rivière.  L'armée  les  y  attaqua  le  vingt-deux  de  juillet,  &  y 
remporta  contr'eux  une  victoire  complere.  Le  général  Saint- 
Rutn  y  fut  tué  d'un  boulet  de  canon.  Galloway  ,  qui  étoit 
une  place  importante  par  la  commodité  de  fon  port  ,  où 
abordoient  les  convois  envoyés  de  France ,  capitula  le  vingt- 
quatre  d'août  après  un  fiege  de  cinq  ou  fix  jours.  Limerick 
avoit  été  inveftie  par  le  général  Ginrkel  dès  le  deux  de  fep- 
tembre.  Il  avoit  quatre-vingt  pièces  de  canon  Se  huit  por- 
tiers ,  &  une  efeadre  de  douze  vaifleaux  Anglois  croifoit  en 
même  tems  à  l'embouchure  du  Shanon,  qui  environné  Lime- 
rick, pour  empêcher  qu'il  n'y  entrât  du  fecours.  La  ville  fut 
afliégée  dans  les  formes,  &  le  défendit  avec  vigueur  pendant 
un  mois  entier.  La  mort  du  Duc  de  Tyrconnel,  arrivée  dans 
cette  ville  peu  de  jours  avant  le  fiege,  fut  caufe  qu'elle  ne  tint 
pas  plus  longtems.  Louis  XIV.  avoit  deftiné  un  fecours  conii- 
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dérable,  qui  devoit  être  commandé  par  Sourdis  ;  mais  ce  fe- 
cours  ne  partit  pas.  On  crut  qu'il  n'arriveroit  pas  à  tems. 

Enfin  Limerick ,  le  feul  afylc  qui  reftoit  aux  Irlandois  atta-  rï'-Vii  <t 
chés  au  roi  Jacques,  demanda  à  capituler  le  3  d'oclobre.  La  eniiïenîïnt 
négociation  étoit  importante  :  elle  dura  onze  jours.  En  voici  ren.due  aurei 
les  principaux  articles  :  Que  toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  «ÏÏtSÎJ' 
exception ,  pourroient  fe  retirer  en  France,  ou  ailleurs  avec  leurs 
familles,  meubles,  argenterie,  papiers  &  joyaux.  Les  officiers 
généraux,  colonels ,  officiers  de  tous  rangs,  foldats,  en  quel- 
que lieu  du  royaume  qu'ils  puflent  être ,  &  même  les  bri- 
gands Irlandois,  eurent  permilïion  de  s'embarquer  fur  les  vai£ 
féaux  cjui  dévoient  les  tranfporter.  La  même  permiffion  fijt 
accordée  aux  troupes  Françoifes,  &  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'étrangers;  &  on  s'obligea  de  leur  donner  gratuitement  des 
voitures  pour  les  mener  jufqu'au  lieu  de  leur  embarquemenr. 
On  promit  de  leur  fournir  cinquante  bâtimens ,  chacun  du  port 
de  deux  cens  tonneaux  ,  moyennant  que  les  François  répon- 
daient de  la  fureté  des  vaifleaux  &  du  paiement  des  vivres; 
on  leur  permit  auffi  d'embarquer  neuf  cens  chevaux.  On  con- 
vint de  rendre  de  part-  &  d'autre  les  prifonniers  qui  étoient 
en  Flandre.  Il  fut  accordé  que  ni  les  officiers,  ni  les  foldats 
ne  pourroient  être  arrêtés  pour  dettes.  La  garnifon  de  Lime- 
rick fortit  avec  armes  &  bagages  ,  fix  pièces  de  canon ,  deux 
mortiers  &  le  refte  des  honneurs  militaires.  Par-là  le  roi 
Guillaume  fe  vit  enfin  maître  abfolu  de  l'Irlande,  &  paifible 
poflèlTeur  de  la  couronne  d'Angleterre. 

On  parla  alors  beaucoup  de  la  réunion  de  l'Irlande  à  l'An- 
gleterre. On  en  apportoit  plufieurs  raifons  d'intérêts  pour 
l'Angleterre;  la  chofe  avoit  déjà  été  faite  autrefois  par  Crom- 
vel.  On  la  propofa  cette  année  au  parlement  d'Angleterre, 
qui  la  rejetta  ;  &  l'unique  changement  qu'on  fit  dans  ce 
royaume,  fut  qu'on  y  abolit  le  ferment  de  fuprématie,  & 
qu'on  y  fubftitua  un  (impie  ferment  de  fidélité  au  roi  Guil- 
laume &  à  la  reine  Marie. 

Le  roi  Jacques,  après  avoir  abandonné  l'Irlande,  ainfi  qu'on  lxv. 
l'a  vu,  ne  perdit  pas  pour  cela  l'efr/érance  de  remonter  fur  ]a  FvS'fu?' 
le  trône.  Le  roi  Louis  XIV.  réfolut  de  tout  rifquer  &  de  tout  ]'Angi«me  «1 
entreprendre  pour  le  rétablir.  L'hiver  de  l'an  1692.  fut  em-  Jacques^™.* 
Ployé  aux  préparatifs  pour  faire  une  defcente  en  Angleterre.  169*. 
Le  roi  Jacques  dès  la  fin  d'avril  fe  difpofoit  à  repaflé 


.acques  dès  la  fin  d'avril  fe  difpofoit  à  repaflér  dans 
ce  royaume,  à  la  tête  de  neuf  mille  François,  commandés 
ar  le  Marquis  de  Bellefonds ,  &  quinze  bataillons  Irlandois. 
'es  troupes  étoient  déjà  fur  les  côtes  de  Normandie  entre 
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Cherbourg  &  la  Hogue.  Il  y  avoit  trois  cens  vaifleaux  de 


prodigieufe  de  munitions  de  guerre.  Le  Comte  d'Eltrées  devoit 
commander  une  efcadre  de  douze  vaifleaux  de  guerre  pour  ef- 
cofter  ces  bâtimens  ,  pendant  que  la  grande  flotte  de  France 
croiferoit  dans  la  Manche  ,  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Tourville.  Le  roi  Jacques  avoit  donné  avis  de  tout  ceci  à 
tous  ceux  de  fon  parti  en  Angleterre  ,  pour  ranimer  leur  zèle 
&  leur  courage;  on  y  répandoit  en  même  tems  divers  écrits 
pour  réveiller  les  efpérances  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés. 
On  avoit  répandu  d'autres  écrits  parmi  les  troupes,  &  fur  la 
flotte  Angloife,  dans  le  même  delTein. 

On  dit  que  les  partifans  du  roi  Jacques  avoient  complote 
de  mettre  le  feu  à  plufieurs  endroits  de  la  ville  de  Londres, 
pour  faciliter  la  defeente  des  troupes  de  France  ,  &  qu'en 
même  tems  ils  dévoient  s'emparer  de  \vfhitehall  &  de  la  perfonne 
de  la  Reine,  pour  la  remettre  entre  les  mains  du  Roi  fon  pere. 
Quoique  ces  bruits  euflent  toute  l'apparence  de  faufleté,  on  ne 
laifla  pas  de  prendre  à  Londres  routes  les  précautions  conve- 
nables pour  en  prévenir  l'exécution  ,  &  plufieurs  perfonnes 
furent  arrêtées  fous  ce  prétexte.  Le  roi  Guillaume  étoit  alors 
aux  Pays-basî  mais  la  Reine  donna  de  bons  ordres. 

En  Ecofle  on  publia  de  même  que  les  jacobites  avoient 
fait  leur  plan  pour  fe  rendre  maîtres  du  château  d'Edimboutg, 
où  ils  dévoient  introduire  ceux  qui  éroient  dévoués  au  roi 
Jacques.  Tout  cela  s'en  alla  en  fumée  ,  fuppofé  toute-fois 
qu'il  y  ait  eu  en  cela  quelque  réalité. 

Les  deux  flottes  combinées  d'Angleterre  &  de  Hollande  en 
vinrent  aux  mains  avec  celle  de  trance,  commandée  par  le 
Comte  de  Tourville ,  le  vingt-neuf  de  mai  fur  les  onze  heures 
du  matin.  Le  combat  dura  jufqu'à  dix  heures  du  foir,  ûns 
qu'on  pût  juger  qui  avoit  remporté  la  vi&oire.  Le  lendemain 
trente  de  mai  monlïeur  de  Tourville  ne  put  joindre  l'armée 
alliée  ,  &  fe  retira  à  la  Hogue,  laiflant  trois  de  fes  vaifleaux  à 
Cherbourg,  où  ils  furent  brûlés  par  les  ennemis  le  premier  de 
juin.  Le  Comte  de  la  Trimouille  ,  qui  s'éroit  retiré  avec  le 
refte  de  fa  flotte  à  la  Hogue  ,  y  fut  bientôt  enfermé  pat  la 
flotte  ennemie.  Le  roi  Jacques  &  le  Maréchal  de  Bellefonds 
s'y  trouvèrent  avec  lui ,  &  ayant  tenu  confeil ,  ils  réfolurent  que, 
puifqu'ils  ne  pouvoienr  ni  fauver  les  vaifleaux  alïiégés,  ni  les 
défendre  fans  s'expofer  à  être  enlevés  par  les  vainqueurs,  le 
mieux  étoit  de  les  faire  échouer  ,  &  d'en  retirer  ce  qu'on 
pourroit.  Cet  avis  fut  fuivi.  On  mit  en  fûreté  une  grande 
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quantité  d'agrêrs  &  de  canons.  On  arma  enfuite  plufieurs 
chaloupes  &  barques  pour  défendre  les  vaifleaux.  Tout  cela 
fut  inutile.  Le  chevalier  Rook  ne  pouvant  approcher  avec  fes 
gros  vaifleaux  ,  arma  un  grand  nombre  de  chaloupes ,  &  étant 
lui-même  monté  fur  un  canot,  mit  le  feu  aux  treize  vaifleaux 
de  Tourville.  Ainfi  s'évanouirent  les  efpérances  du  roi  Jac- 
ques i  mais  la  flotte  Angloife  &  Hollandoife,  gui,  après  leur 
vi&oire  ,  avoit  formé  divers  projets  de  deicente  fur  les 
côtes  de  France ,  n'en  put  exécuter  aucun  ,  &  la  campa- 
gne fe  pafla  ainfi  avec  des  dépenfes  incroyables  &  aflèz 
peu  d'effets. 

L'année  1693.  ne  fut  pas  plus  heureufe  en  événemens  de 
mer.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  firent  des  armemens  pro- 
digieux, qui  n'aboutirent  prefqu'à  rien.  La  France  les  imita  ; 
mais  elle  battit  &  diflîpa  la  flotte  marchande  alliée ,  qui  reve- 
noit  de  Smyrne  richement  chargée.  Je  ne  parle  pas  des  ex- 
ploits du  roi  Guillaume  en  Flandre ,  nous  en  avons  parlé 
luccinaement  dans  l'hiftoire  de  Louis  XIV.  Ce  fut  cette  an- 
née que  la  fameufe  machine  infernale  fut  envoyée  contre 
S.  Malo,  où  elle  n'eut  aucun  fuccès.  Les  amiraux  &  comman- 
dans  des  flottes  furent  aceufés  par  les  marchands  Anglois  de- 
vant le  parlement  i  mais  on  ne  trouva  pas  dans  les  aceufa- 
tions  de  quoi  les  condamner. 

L'année  fui  vante  1694.  eft  remarquable  par  le  bombarde- 
ment de  Dieppe  &  du  Havre  i  mais  on  ne  put  réuflir  à  celui 
de  Dunkerque ,  ni  à  la  defeente  qu'on  vouloit  faire  en  France 
fur  les  côtes  de  Bretagne.  Le  tout  aboutit  à  des  dépenfes  im- 
menfes,  qui  fe  réduiurent  prefqu'à  rien  de  confidérable  ,  par 
rapport  au  grand  objet  de  certe  guerre,  qui  étoit  d'obliger  la 
France  à  accepter  les  conditions  de  paix  qu'on  vouloit  lui 
impofer. 

La  fatigue  de  la  campagne  caufa  au  roi  Guillaume  quel- 
ques accès  de  fièvre  fur  la  fin  de  novembre  i  mais  ils  n'eu- 
rent point  de  fuite.  A  peine  fut-il  rétabli ,  aue  la  reine  Marie 
fon  époufe  tomba  dangereufement  malade.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu'un  mal  de  gorge  ,  accompagné  d'une  fièvre  aflez  violente. 
Le  premier  de  janvier  la  Reine  fe  trouva  plus  mal  ,  &  le 
jeudi  fuivant,  après  avoir  reçu  la  communion  de  l'Archevê- 
que de  Cantorbéry,  elle  dit  au  Roi  un  adieu  éternel,  &  mou- 
rut le  lundi  fept  de  janvier.  Le  Roi,  qui  ne  l'avoir  quittée  ni 
jour  ni  nuit ,  fut  inconsolable  de  fa  mort  ,  &  l'on  craignit 
même  pour  la  tienne.  On  obtint  de  lui  qu'il  fe  fit  faigner  par 
précauticn.  Certe  Princefle,  fille  du  roi  Jacques  Stuart  II.  du 
Tome   Xi/ll.  Y  f 
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nom  &  d'Anne  Hyde,  étoic  née  le  10  de  mai  1662.  &  avoir, 
époufé  Guillaume  prince  d'Orange  le  14  de  novembre  1677. 
ainfi  elle  mourut  dans  fa  trente-troifieme  année.  Elle  étoit 
grande,  bien  faite,  d'une  phyfionomie  douce  6c  majeftueufe. 
Elle  ne  laiffa  point  d'enfans  du  roi  Guillaume.  La,  poftérité 
n'oubliera  point  qu'érant  fille  de  Jacques  II.  elle  n'ait  point  eu 
honte  de  monter  fur  le  trône  de  fon  pere  encore  vivant  i 
&  qu'étant  fœur  d'Anne  époufe  du  prince  de  Danemarck,  elle 
ait  eu  pour  elle  la  duretc  de  la  voir  dans  l'oubli,  dans  une 
efpece  de  mépris,  dans  une  vile  dépendance  de  la  cour;  d'où 
elle  fut  même  obligée  de  fe  retirer ,  pour  n'y  reparoître 
qu'après  la  mort  de  la  reine  Marie  fa  belle- fœur.  Les  obfe- 
ques  de  la  Reine  fe  firent  le  quinze  de  mars.  Elle  fut  enter- 
rée folemnellement  à  Weftmînfter. 

La  princeffe  Anne,  dont  on  vient  de  parler,  étoit  devenue, 
par  la  mort  de  fa  fœur,  la  légitime  héritière  de  la  couronne; 
&  Guillaume,  qui  n'avoit  droit  à  la   royauté   que  comme 
époux  de  Marie  ,  en  étoit  déchu  par  fa  morr.  Auili  propoia- 
t-on  hautement  de  reconnoître  la  princefle  Anne  comme  lé- 
gitime reine  d'Angleterre ,  &  que  le  parlement  ayant  été 
convoqué  au  nom  de  Guillaume  &  de  Marie ,  devoit  être 
diflbus  par  la  mort  de  cette  Princefle.  Ces  difeours  appuyés 
fur  la  vérité,  cauferent  quelqu'inquiétude  au  roi  Guillaume î 
mais  il  fut  raffurc  par  les  proteftations  des  deux  chambres, 
qui  l'afîurerent  de  leur  conftant  attachement  ï  &  pour  faire 
tomber  la  propofition  de  la  duTolution  du  parlement ,  on  fît 
remarquer  que  l'acle  qui  déféroit  la  couronne  à  Guillaume  & 
à  Marie ,  remettoit  l'entière  adminiftration  du  gouvernement 
à  Guillaume  j  ce  qui  fit  cefler  toute  difpute.  D'ailleurs  les 
Anglois  jufqu'alors  s'étoient  fi  bien  trouvés  du  gouvernement 
de  Guillaume,  qu'ils  n'infifterent  pas  à  changer  de  maitre. 
Toute-fois  il  fut  ordonné  par  acte  du  parlement ,  que  quand 
on  parleroit  du  Roi ,  on  ne  diroit  plus  fous  le  règne  de  fa 
Majejlé  ou  de  fes  héritiers ,  on  fupprimeroit  ces  mors  fit  héri- 
tiers ,  ou  que  fi  on  les  laifïbit,  on  y  ajouteroit  :  Conformément 
à  l'allé  qui  règle  la  ligne  de  la  fuccejjion  à  la  couronne ,  pajfé  la 
première  année  du  règne  de  leurs  MajejUs. 

Depuis  longtems  on  voyoit  un  défordre  infini  dans  les 
monnoies.  Prefque  toutes  étoient  rognées,  ou  altérées  à  un 
point  ,  que  celles  qui  n'avoient  pas  été  faites  au  moulin  , 
avoient  perdu  la  moitié  de  leur  valeur  intrinfeque.  On  s'en 
plaignit  beaucoup,  &  l'on  propofa  divers  moyens  pour 
remédier  à  l'abus.  Le  plus  expédient  étoit  d'ordonner  une 
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refonte  ge'nérale  ï  mais  tout  n'aboutit  alors  qu'à  un  a£tc  contre 
les  faux-monnoyeurs  &  rogneurs  d'efpeces  }  mais  l'année  fui- 
vante  il  rut  ordonné  que  ces  monnoies  rognées  &  altérées  fe- 
raient mifes  au  billon,  fous  certaines  conditions,  pour  ceux 
qui  les  y  apporteroient. 

Il  y  eut  auflî  d'autres  plaintes  contre  la  licence  des  foldats 
logés  chez  les  particuliers,  dont  ils  exigeoient  de  l'argent. 
Cette  violence  fut  aifément  réprimée}  mais  elle  mit  au  jour 
d'étrangers  myfteres.  On  vit  avec  douleur  que  la  corruption 
s'étoit  répandue  dans  le  camp,  dans  le  commerce,  dans  la 
cour  &  jufques  dans  le  parlement ,  &  que  plufieurs  membres 
de  la  nation  facrifioient  le  bien  public  à  leur  avarice.  Que 
des  officiers  d'armées  retenoient  les  fommes  deftinées  au  paie- 
ment des  troupes  ;  qu'ils  extorquoient  une  ufure  exorbitante 
des  officiers  &  des  foldats  pour  leur  avancer  leur  paie.  Il  y 
avoit  des  colonels  qui  connivoient  à  ces  indignes  pratiques , 
&  qui  forçoient  les  officiers  de  leurs  régimens  à  prendre  d'eux 
à  un  prix  exorbitant  des  habits  d'ordonnance  ,  difpen- 
foient  du  fervice  ceux  qu'ils  jugeoient  à  propos,  &  recom- 
mandoient  au  Roi,  pour  les  places  vacantes,  non  les  fujets 
les  plus  méritans ,  mais  ceux  qui  payoient  mieux  &  par  re- 
commandation. Le  chevalier  Cooke,  qui  avoit  été  gouver- 
neur de  la  compagnie  des  Indes  ,  étoit  foupçonné  d'avoir 
détourné  cent  foixante-dix-fept  mille  livres  fterling,  dont  on 
ne  voyoit  point  l'emploi,  il  découvrit  plufieurs  complices. 
Tout  ce  fracas  n'aboutit  cju'à  un  acle  de  grâces ,  que  l'on  ac- 
corda aux  coupables ,  qui  étoient  en  très-grand  nombre  & 
trop  qualifiés,  pour  qu'on  en  pût  faire  la  juftice  'qu'ils 
mériroienr. 

Le  roi  Guillaume  partit  peu  de  tems  après,  &  arriva  le  fix 
de  juin  à  fon  armée  en  Flandre,  où  il  fit  le  liège  de  Namur, 
&  s'en  rendir  maître,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs.  Après 
cela  Guillaume  fit  un  tour  en  Hollande  ,  où  il  a  flirt  a  à  l'af- 
femblée  des  Etats-Généraux  ,  pour  former  le  plan  de  la  cam- 
pagne prochaine.  Delà  il  revînt  en  Angleterre  ,  &  caflà  le 
parlement  qui  étoit  affemblc  depuis  cinq  ans.  Il  étoit  mé- 
content de  plufieurs  membres  de  cette  affemblée,  qui  ne  Jui 
étoient  point  affe&ionnés ,  &  il  fe  fouvenoit  de  la  propofi- 
tion  faire  au  parlement  après  la  mort  de  la  reine  Marie ,  en 
faveur  de  la  princelTe  Anne. 
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Le  roi  Guillaume  étoit  un  peu  déchu  de  cerre  grande  eftime 
qu'on  avoir  pour  lui.  On  avoit  trop  compté  fur  lui  dans  les 
commencemens.  On  vouloit  en  cjuelque  forte  le  rendre  ref- 
ponfable  des  malheurs  de  fes  armées.  Les  Anglois  mecontens 
lui  imputoient  la  perte  de  deux  mille  quatre  cens  vaiflèaux, 
eftimés  trente  millions  fterling,  que  les  armateurs  de  France 
leur  avoient  enlevés  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 
On  lui  reprochoit  aufli  l'altération  &  la  rareté  des  efpeces 
d'or  &  d'argent. 

Ce  furent-la  les  circonstances  dont  fes  ennemis  fe  fervirent 
pour  former  une  confpiration  contre  lui  ;  pendant  que  le  roi 
Louis  XIV.  faifoit  de  tous  côtés  des  préparatifs  extraordinai- 
res pour  faire  une  defeente  en  Angleterre.  Il  fe  trouvoit  des 
le  mois  de  février  1696.  dans  le  port  de  Toulon  &  dans  la 
rade  d'Hieres  cinquanté-un  vailTeaux  de  guerre  prêts  à  mettre 
à  la  voile ,  avec  plufieurs  brûlots  &  galiotes.  On  avoit  tra- 
vaillé avec  la  même  diligence  dans  les  ports  de  Breft,  de  Dun- 
kerejue ,  de  Calais ,  de  Rocheforf  &  de  S.  Malo.  La  France 
avoit  à  Calais  &  à  Dunkerque  quatre  à  cinq  cens  bârimens 
prêts  pour  tranfporrer  des  troupes ,  des  chevaux ,  des  muni- 
tions de  guerre  &  des  vivres.  Elle  deftinoit  pour  cette  expc'- 
dition  d'Angleterre  dix-huit  régimens  d'infanterie,  trois  de 
cavalerie,  deux  de  dragons,  toutes  les  vieilles  troupes,  qui 
montoient  environ  à  ftpt  mille  hommes ,  &  qui  dévoient 
avoir  le  Marquis  d'Harcourt  pour  général.  Toutes  ces  forces 
avoient  ordre  de  débarquer  près  de  Douvres  ou  de  la  Rye, 
&  un  grand  nombre  de  perfonnes  dévouées  au  roi  Jacques 
s'étoient  engagées  de  fe  rendre  au  lieu  marqué,  pour  tavorifer 
le  débarquement  &  pour  foutenir  l'entreprife. 

On  aiTure  cjue  les  amis  du  roi  Jacques  avoient  delTein  d'at- 
tenter à  la  vie  du  roi  Guillaume  ;  mais  qu'ils  auraient  voulu 
que  le  roi  Jacques  les  y  autorisât  par  un  ordre  figné  de  fa 
main  &  fcellé  du  grand  fceau  i  ce  qu'on  ne  dit  pas  qu'il  ait 
voulu  faire.  Le  Duc  de  Barwîck,  fils  naturel  de  ce  Prince,  c'toit 
paflé  fecrétement  en  Angleterre,  &  y  avoit  donné  un  ren- 
dez-vous à  bien  des  amis  6e  des  ferviteurs  du  Roi  fors  père. 
Ce  Prince  partit  lui-même  de  S.  Germain-en-Laye  le  28  de 
février  1697.  ayant  avec  lui  cinq  cens  mille  livres,  que  quel- 
ques, marchands  lui  prêtèrent  fur  des  pierreries,  &  cent  mille 
louis  d'or ,  que  le  Koi  de  France  lui  prêta  ,  avec  une  pro- 
mesTe  de  fix  millions.  Il  arriva  le  premier  de  mars  à  Calais. 
Tout  y  étoit  prêt  pour  la  defeente.  On  n'attendoit  plus  qu'an 
vent  favorable  pour  mettre  à  la  voile» 
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Des  préparatifs  fi  extraordinaires  ne  pouvoient  être  fecrets, 
&  le  roi  Guillaume  fut  informé  de  plufieurs  endroits  que 
c'ctoit  à  lui  qu'on  en  vouloin  il  reçut  même  des  avis  particu- 
liers qu'on  en  vouloit  à  fa  vie.  Alors  tout  fe  mit  en  mouve- 
ment pour  le  fecourir  &  pour  mettre  fa  perfonne  &  fon 
royaume  en  fureté.  On  forma  une  flotte  confidérable  ,  &  on 
tamallà  des  troupes  en  grand  nombre  pour  empêcher  la  def- 
cente.  Ainfi  échouèrent  tous  ces  vaftes  projets. 

Quant  à  la  confpiration  ,  elle  fut  découverte  par  deux  des 
conjures,  Fisher  &  Grimes,  qui  la  révélèrent  le  dix  de  février 
au  Comte  de  Porrhnd,  &  lui  dirent  que  le  projet  étoit  d'af- 
faifiner  le  Roi.  Mais  comme  ils  ne  défignoient  ni  le  lieu  ni 
les  autres  circonftances  ,  le  Roi  n'en  tint  pas  beaucoup  de 
compte.  Deux  autres,  l'un  nommé  Pender-Graff,  &  l'autre  Por- 
ter, développèrent  la  chofe ,  &  dirent* que  l'on  devoit  tuer  le 
Roi  le  quinze  du  mois  lorfqu'il  iroit  à  la  chafte  ?  le  Roi  or- 
donna alors  qu'on  fit  des  informations  de  la  chofe.  Cepen- 
dant les^onjurés  ayant  fu  que  le  Roi  n'iroit  pas  à  la  chafle 
le  quinze,  remirent  la  partie  au  vingt  -  trois  i  &  étant  in- 
formés qu'ils  étoient  découverts,  ils  réfolurent  de  s'enfuir} 
mais  il  n'étoit  plus  tems.  On  arrêta  un  nommé  Charmok  & 
quantité  d'autres  perfonnes  >  &  on  publia  le  vingt-trois  de  fé- 
vrier une  proclamation  contre  le  Duc  de  Barwick  &  plufieurs 
autres  qu'on  dénomma,  avec  promefle  de  mille  livres  fterling 
pour  quiconque  livreroit  à  la  juftice  un  des  dénoncés.  L'affaire 
fut  pourfuivie  avec  chaleur,  ÔC  plufieurs  furent  exécutés  à  mort. 

La  découverte  de  cette  confpiration  fit  tomber  toute  l'ani-  Lxxît. 
mofité  que*  plufieurs   Anglois  ,  pour  les  raifons  que  nous  -oj^^jj."* 
avons  dites,  avoient  conçues  contre  le  roi  Guillaume,  &  vation  de  la  " 
chacun  s'emprefla  à  lui  donner  des  marques  de  fon  dévoue-  p«.^nncduroi 
ment  &  de  1  horreur  quon  avoit  des  conspirateurs.  Alors  le  pwrin— ri»« » 
fotmerent  ces  fameufes  aifociations ,  par  lefquelles  plufieurs  M-  Wgrw* «a. 
perfonnes  s'engageoient  à  s'entre  -  fecourir  pour  défendre  la  l69°' 
perfonne  du  Roi,  &  le  maintenir  dans  la  jouifïànce  de  fon 
royaume,  comme  roi  de  droit,  contre  le  ci-devant  roi  Jac- 
ques &  fes  adhérens.   Cette  afïbciation  commença  par'  la 
chambre  baûe ,  &  fut  imitée  par  la  chambre  haute,  &  en  fuite 
par  la  ville  de  Londres  &  la  plupart  des  villes  d'Angleterre, 
&  enfin  par  celles  d'Ecoffe  &  d'Irlande.  Cette  émulation 
pafla  jufqu'à  des  particuliers,  qui  s'afïbcierent  ainfi  pour  la  dé- 
fenfe  du  Roij  il  y  eut  même  cent  jeunes  hommes  qui  vin- 
rent s'offrir  à  lui  comme  gardes  furnuméraires  s  il  les  accepta  , 

les  fit  paffer  en  Flandre.  Le  parlement  d'Angleterre  y 


Digitized  by  Google 


35*         HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Etats-Généraux  &  pluficurs  princes  fouverains  le  firent  féliciter 
fur  la  découverte  de  cette  confpiration  &  fur  le  bonheur 
qu'il  a  voit  eu  de  l'éviter  ;  mais  les  conjurés,  vrais  ou  préren- 
dus, laiflerent  à  dourer  en  mourant  s'ils  a  voient  réellement 
eu  defîein  de  tuer  le  Roi  >  &  il  eft  encore  plus  douteux  que 
ni  le  Roi  de  France  ni  le  roi  Jacques  aient  eu  connoiffance 
de  cette  confpiration  ,  qu'ils  l'aient  ni  confeillée  ni  approuvée. 
Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  les  flottes  de  France  demeu- 
rèrent fur  les  côtes  de  ricardie  ,  fans  rien  entreprendre, 
ni  avant  ni  après  la  découverte  du  prétendu  complot ,  &  que 
le  roi  Jacques  fe  tint  tranquille  fur  les  mêmes  côtes.  Il  paroit 
cjue  le  principal  objet  de  la  France,  par  ce  grand  armement, 
ctoit  de  tenir  en  échec  les  forces  des  Ànglois  &  des  Hollandois, 
&  d'ajouter  par  ce  moyen  de  nouvelles  conquêtes  aux  ancienne*. 

Guillaume  partit  de  Londres  au  commencement  de  juin 
pour  fe  rendre  en  Flandre ,  où  il  ne  fe  pafia  rien  pendant  cette 
campagne  ,  qui  mérite  beaucoup  d'attention.  Les  flottes  An- 
gloiles  &  Hollandoifes  bombardèrent  Calais  &  S.  Marrio 
dans  l'ifle  de  Ré  ;  mais  les  fuccès  de  ces  bombardemens  furent 
fort  équivoques.  Ils  ne  cauferent  guère  moins  de  dommage 
aux  aggrelTeurs  qu'aux  attaqués.  Le  roi  Guillaume  revint  en 
Angleterre  fur  la  fin  d'octobre,  &  l'hiver  fe  paiTa  en  négo- 
ciations pour  fournir  au  Roi  les  fommes  néceflàires  pour  con- 
tinuer la  guerre ,  &  à  chercher  des  expédiens  pour  réformer 
cerrains  abus  qui  s'étoient  glifles  dans  le  gouvernement,  & 
fur-tout  à  rétablir  le  commerce  prefqu'entiérement  tombé, 
&  à  faire  revivre  la  confiance  nécefiàire  pour  ranimet  les 
négocians.  *  ■ 

txxiiL       Après  l'hiver  le  Roi  fe  difpofa  à  pafler  en  Hollande  &  à 
paix  du  roi  commencer  la  campagne  ;  car  encore  que  les  Alliés  fe  don- 
Sec îaFrance.  nafîent  de  grands  mouvemens  pour  parvenir  à  la  paix,  que 
•».»697.        toutes  les  parties  fouhaitoient  &  dont  toutes  avoienr  be- 
foin ,  on  ne  JaiiToit  pas  de  faire  bonne  contenance  &  de  fe 
tenir  en  état  d'agir  offenfivement  &  défenfivement  de  tous 
côtés.  Le  roi  Guillaume  ,  qui  avoit  longtems  reculé  la  con- 
clufion  de  la  paix  ,  étoit  un  de  ceux  qui  dévoient  le  plus  la 
fouhaiter,  depuis  que  la  France  l'avoit  fait  aflurer  de  le  re- 
connoître  purement  &  fimplement  pour  roi  de  la  grande 
Bretagne.  Il  avoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  demander  au  monde, 
&  la  guerre  qui  fe  faifoit,  ne  lui  produifoit  aucun  avantage. 
Il  prit  donc  la  fage  réfolution  de  traiter  féparément  avec  la 
France.  Il  employa  pour  cela  le  Comte  de  Porrland ,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  l'armée  de  Flandre,  &  qui,  le  10  de  juin 
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1697.  demanda  comme  de  lui-même  une  entrevue  avec  le 
Maréchal  de  Boufïïers.  Ces  deux  Généraux  fe  virent  en  pleine 
campigne ,  &  en  deux  ou  trois  conférences  ils  convinrent  des 
principaux  articles  de  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre. 

Le  vingt-fix  de  juillet  ils  fe  rendirent  dans  une  maifon  au 
fauxbourg  de  Hall ,  où  dans  une  heure  de  tems  ils  arrêtèrent 
&  écrivirent  les  articles  de  la  paix.  Ils  furent  fignés  huit  jours 
après  i  &  Guillaume  partit  fur  le  champ  pour  Dieren ,  laiiïant 
le  commandement  des  deux  armées ,  qui  étoient  en  Flandre  , 
au  Duc  de  Bavière.  Il  fit  enfuite  avertir  les  Miniftres  des  Al- 
liés ,  qui  étoient  à  la  Haye ,  que  fa  paix  étant  faite  avec  la 


ment  de  fes  intérêts.  Le  roi  Louis  XIV.  reconnoiflbir  Guil- 
laume pour  vrai  éc  légitime  roi  d'Angleterre ,  &  lui  reftituoie 
fa  principauté  d'Orange  &  autres  domaines  qu'il  avoir  en 
France ,  &  s'engageoit  de  ne  fecourir  ni  protéger»  ceux  qui 
pourroient  s'élever  contre  lui.  L'infortuné  roi  Jacques  ne  jugea 
pas  à  propos  de  fe  préfenter  au  congrès ,  bien  perfuadé  qu'il 
n'y  auroit  pas  été  reçu  ,  &  dans  la  douleur  dont  il  étoit  pé- 
nétré de  fe  voir  aiou  abandonné ,  il  n'eut  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  proteûer  contre  le  traité  de  la  paix 
qu'on  venoit  de  conclure  à  fon  préjudice ,  &  de  publier  deux 
manifeftes  ,  l'un  adrefle  aux  catholiques  &  l'autre  aux  proref- 
tans  ,  pour  juftifier  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  envers  les 
uns  &  les  autres,  &  pour  fe  plaindre  du  tort  qu'on  lui  faifoit, 
non  feulement  en  le  privant  de  fes  états ,  mais  en  foutenant 
ceux  qui  conteftoient  l'état  de  fon  fils  légitime  le  Prince  de 
Galles.  Il  proteftoit  de  fon  innocence  dans  tout  ce  que  fes 
ennemis  lui  imputoient  ,  &  montroit  qu'il  n'avoit  rien  fait 
contre  les  loix  du  royaume  d'Angleterre. 

Guillaume  revint  dans  fes  états  &  rentra  à  Londres  le 
vingt-fix  de  novembre.  Il  y  fut  reçu  avec  une  pompe  &  une 
allégreffe  publique  qui  reflembloit  a  un  triomphe;  mais  quand 
il  fut  queftion  de  demander  de  l'argent  pour  payer  les  arréra- 
ges qui  étoient  dûs  aux  foldats  de  la  flotte ,  &  qu'il  demanda 
de  nouveaux  fonds  pour  l'entretien  de  fa  maifon,  &  qu'enfin 
il  fit  entendre  qu'il  étoit  néceflaire  pour  la  gloire  &  l'intérêt 
du  royaume  d'entretenir  de  grandes  forces  par  mer  &  par 
terre,  il  y  trouva  de  grandes  oppofitions.  L'on  s'attendoit  à 
refpirer  après  une  longue  &  ruineufe  guerre.  L'état  fe  trouvoit 
obéré  de  près  de  fix  millions  fterling.  Il  faudra  donc,  difoit- 
on,  faire  de  nouveaux  emprunts,  au  lieu  de  payer  les  ancien- 
nes dettes  l  Guillaume  avoit  ptévu  ces  plaintes.  Il  licencia  une 
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grande  partie  des  troupes  de  terre ,  &  il  fut  arrêté  qu'on  ne 
conferveroir  que  le  nombre  de  troupes  régle'es  que  Charles 
IL  avoir  eues  avant  le  mois  de  feprembre  1680.  &  qui  fe 
montoit  à  un  peu  plus  d'environ  huit  mille  hommes.  On 
s'obligea  d'entretenir  dix  mille  hommes  de  marine.  On  afligna 
des  fonds  &  fubfides  pour  la  maifon  du  Roi,  pour  l'entre- 
tien des  garnifons  qu'on  vouloit  bien  retenir,  &  pour  le  paie- 
ment &  les  gratifications  à  faire  aux  troupes  qui  feroient 
ca  fiées. 

Guillaume  fe  tint  fort  offenfé  de  ces  difpofitions  du  parle- 
ment. Il  fe  plaignit  qu'on  portât  l'ingratitude  &  la  défiance  à 
fon  frère,  jufqu'à  aimer  mieux  s'expofer  fans  forces  aux  entre- 

f>rifes  de  fes  ennnemis,  que  de  s'en  repofer  fur  un  Roi,  qui 
'avoit  fi  fidellement  fervi.  Il  alloit  jufqu'à  dire  qu'il  étoit  las 
de  gouverner  des  peuples  fi  méconnoiffans.  Il  ne  lailTa  pas 
d'obtenir  çîu  parlement  fepr  cens  mille  livres  fterling  annuel- 
les ,  pour  les  dépenfes  ordinaires  du  gouvernement  i  au  lieu 
que  les  autres  rois  n'avoient  eu  jufqu'alors  que  fix  cens  mille 
livres  :  on  y  ajoura  les  cent  mille  de  furplus ,  afin  que  le  Roi 
pût  payer,  fuivant  le  traité  de  Ryfwick,  le  douaire  de  la 
Reine  epoufe  de  Jacques  IL  &  afin  qu'il  pût  faire  une  maifon 
au  Duc  de  Glocefter  fils  de  la  princefie  Anne. 

Il  furvint  pendant  ce  tems  une  grande  conteftation  entre 
l'ancienne  &  la  nouvelle  compagnie  des  Indes.  Il  y  eur  divers 
difeours  de  part  <3c  d'autre  ;  favoir  laquelle  des  deux  feroit 
maintenue.  La  nouvelle  l'emporta ,  &  il  y  eut  des  commif- 
faires  nommés  pour  recevoir  les  fouferiprions  de  deux  mil- 
lions qu'elle  empruntoît  pour  fon  rétabluTement  ;  &  la  fomme 
fe  trouva  fouferite  en  quatre  ou  cinq  jours  i  ce  qui  donna  une 
haute  idée  de  l'opulence  de  l'Angleterre.  Mais  les  membres  & 
les  intérefies  de  l'ancienne  compagnie  des  Indes  fe  jetterent 
par  vengeance  fur  le  parti  des  torys  j  en  forte  que  l'on  vit 
tout  d'un  coup  la  ville  de  Londres,  ci-devant  toute  dévouée 
au  roi  Guillaume,  fe  trouver  prefqu'entiérement  dévouée  à  fes 
ennemis. 

Vers  ce  même  tems  le  roi  Guillaume  envoya  une  folem- 
nelle  embafiade  en  France.  Il  choifit  pour  cette  commiûion 
le  Comte  de  Portland.  Il  fit  fon  entrée  à  Paris  le  premier 
jour  de  mars,  «Se  reçut  à  la  cour  &  à  la  ville  tous  les  honneuts 
qu'il  pouvoir  efpérer.  Le  roi  Jacques  étoit  informé  que  le 
roi  Guillaume  avoit  chargé  fon  AmbafTadeur  de  demander  à 
Louis  XIV.  d'abandonner  le  roi  Jacques  &  de  le  bannir  de 
fon  royaume ,  moyennant  une  penfion  confidérable  pour  lui 
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&  pour  la  Reine  ,  que  Guillaume  s'offroit  de  payer,  &  dé- 
chargeoit  de  leur  entretien  le  Roi  de  France.  Jacques  avoit 
déjà  jette  les  yeux  fur  Avignon,  où  il  fe  prometroit  un  lue 
&  paifible  afyle  j  mais  il  apprit  avec  une  extrême  joie ,  que 
Louis  avoit  déclaré  qu'il  n'écouteroit  aucune  propofition,  qui 
allât  à  l'éloigner  de  S.  Germain.  Encouragé  par  cette  nouvelle 
marque  d'amitié,  il  fe  rendit  à  une  revue,  où  étoit  le  Comte 
de  Portland.  Le  jeune  Prince  de  Galles  bien  inftruit  par  le 
Roi  fon  père  ,*  chercha  l'occafion  de  lier  une  converfation 
avec  le  jeune  Lord  fils  de  l'Ambaffadeur.  Jacques  lui-même 
tâcha  d'engager  des  feigneurs  Anglois  &  le  lord  Cavendifch 
entr'autres  à  lui  parler.  Il  alla  jufqu'à  faire  dire  au  Comre  de 
Portland  ,  qu'il  ne  le  rendoit  pas  refponfable  des  mauvais  trai- 
temens  que  Guillaume  III.  lui  faifoir.  L'Ambaffadeur  &  ceux 
de  fa  fuite  évitèrent  constamment  le  particulier  avec  lui. 

Louis  XIV.  penfoit  alors  au  partage  des  états  du  roi 
d'Efpagne  Charles  II.  au  cas  qu'il  viendroit  à  mourir  ;  ce 
qui  ne  pouvoit  être  éloigné ,  attendu  fon  peu  de  fanté.  Il 
fouhaitoit  que  le  roi  Guillaume  voulût  entrer  dans  ce  pro- 
jet. 11  en  fit  faire  l'ouverture  à  Portland  par  le  Marquis  de 
Torcy.  L'Ambaffadeur  répondit  qu'il  n'en  pouvoit  rien  dire , 
qu'il  ne  fut  bien  informé  du  plan  que  le  Roi  de  France 
avoit  formé  fur  ce  partage,  pour  le  communiquer  au  Roi 
d'Angleterre  ,  &  recevoir  fes  ordres  pour  s'en  expliquer 
enfuite.  Il  y  eut  diverfes  conférences  iur  ce  fujet  i  &  le 
Comte  bien  inttruir  &  bien  fatisfait,  revint  en  Angleterre 
fur  la  fin  de  juin.  Mais  il  eut  le  défagrément  d'entendre 
dire  à  fon  retour ,  que  fi  jamais  ambaffade  Angloife  n'avoit 
éié  plus  honorée  chez  les  François ,  jamais  aulli  aucune  autre 
n'avoit  moins  fervi ,  puifque  pour  quatre- vingt  mille  livres 
fterling  ,  qu'elle  avoit  coûté  ,  il  n'en  rapportoit  que  de 
ftériles  complimens.  Ainfi  font  ordinairement  récompenfés  les 
fervices  dans  les  états  républicains. 

Le  Comte  de  Tallard  ambaffadeur  de  France  en  Angle-  LXXVT- 
terre ,  y  fit  beaucoup  moins  de  dépenfe  ,  &  y  réuffit  beau-  tag"d«  étl»' 
coup  mieux.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  rien  conclure  avec  d'Ffpagnc 
les  Anglois  touchant  le  rétabliffement  de  leur  commerce  avec 
la  France ,  parce  que  la  France  n'avoit  nul  intérêt  à  ce  réta-  la  Hollande. 
blilTement }  mais  il  fuivit  bientôt  le  roi  Guillaume  en  Hol-  ,6^',■ 
lande ,  où  il  lui  propofa  le  démembrement  &  le  partage  de 
la  monarchie  d'Efpagne ,  dont  on  avoit  déjà  fait  la  propofirion 
au  Comte  de  Portland.    Le  Roi  d'Angleterre  ni  les  Etats- 
Généraux  n'avoient  nul  intérêt  à  procurer  l'aggrandiffement 
Tome   X  V 1 1.  Z  z 
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de  la  maifon  d'Autriche,  ni  celui  de  la  mai  ion  de  Bourbon. 
Le  partage,  dont  on  parloir,  laiffoit  ces  deux  maifons  dans 
une  efpece  d'équilibre  qui  accommodoit  l'Angleterre  &  la 
Hollande.  Le  roi  Guillaume  fit  propofer  la  chofe  aux  Régens 
du  royaume  d'Angleterre ,  qui  lui  envoyèrent  leur  consente- 
ment en  bonne  forme  ;  les  Etats-Généraux  agréèrent  la  chofe, 
&  elle  fut  conclue  au  mois  d'oâobre.  Nous  avons  raconté 
fous  l'hiftoire  de  Louis  XIV.  en  quoi  confiftoit  ce  partage. 
Il  n'y  avoir  rien  de  particulier  en  faveur  de  TAnglererre  ou 
de  la  Hollande.  Il  n'étoit  queftion  ,  à  leur  égard  ,  que  de 
maintenir  l'équilibre  entre  les  deux  maifons  d'Autriche  &  de 
France.  Seulement  il  étoit  dit  que  fi  l'Empereur,  le  Roi 
des  Romains  ,  ou  l'Electeur  de  Bavière  refufoienr  d'y  accé- 
der,  les  deux  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  avec  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies ,  empêcheroient  le  Prince , 
fils  ou  frère ,  de  prendre  poflettion  de  ce  qui  lui  auroit  éré 
aftigné.  On  a  vu  ailleurs  la  fuire  de  cerre  grande  affaire,  qui 
alluma  dans  l'Europe  une  des  plus  grandes  guerres  qu'on  y  eût 
jamais  vues. 

Le  roi  Guillaume  rerourna  en  Angleterre  fur  la  fin  de 
l'année  1698.  &  fir  le  feize  de  décembre  l'ouverture  du  nou- 
veau parlement.  On  y  patla  d'acquitter  les  dettes  contractées 
»&9s>.  pendant  la  guerre,  de  corriger  les  abus  de  la  comédie,  de 
lolliciter  la  délivrance  des  proteftans  François  qui  avoient 
été  mis  aux  galères ,  du  licenciemenr  des  troupes.  Le  Roi 
eur  le  déplaifir  de  voir  que  le  parlement  l'obligea  de  congé- 
dier fes  gardes  Hollandoifes  qui  l'avoient  toujours  très-bien 
fervi.  On  examina  les  affaires  de  la  marine ,  &  on  ordonna 
aux  catholiques  Romains  de  fe  retirer  à  dix  milles  de  Lon- 
dres &  de  Weftminfter ,  &  on  les  obligea  de  livrer  leurs 
armes.  Le  Roi  peu  conrent  fe  rendir  en  rlollande,  &  avant 
fon  déparr  nomma  neuf  feigneurs  pour  gouverner  le  royaume 
en  fon  abfence.  Il  arriva  en  Hollande  le  treize  de  juin,  s'y 
délaîTa  de  fes  travaux ,  &  tâcha  d'y  oublier  fes  fujers  de  cha- 
grin,  caufés  par  les  Anglois  trop  amis  de  l'indépendance. 

Il  avoit  fait  plus  d'une  tentative  infruttueufe  en  faveur  des 
proreftans  François  ,  pour  tâcher  de  les  faire  rentrer  dans 
leur  patrie ,  ou  du  moins  de  leur  accorder  la  per  million  d'en 
retirer  ce  qu'ils  y  avoienr  encore.  On  avoit  propofé  la  chofe 
dans  le  traité  de  RylVick,  fans  que  Louis  XIV.  eût  voulu 
fe  relâcher  fur  ce  fujet.  On  proposa  en  cette  année  1699.  en 
Angleterre  une  loterie ,  pour  les  établir  dans  un  vafte  terrain 
contenant  cent  vingt  mille  acres  de  terre ,   qu'on  devoir 
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acheter  pour  eux ,  leur  bâtir  des  habitations ,  leur  fournir 
du  be'tail  &  des  inftrumens  pour  le  labourage  ;  moyennant 
quoi  ils  dévoient  rendre  aux  propriétaires  &  acheteurs  de  ces 
terres,  certaines  redevances  annuelles  au  bout  de  la  troifieme 
année.  Mais  ce  beau  projet  n'eut  point  fon  exécution  , 
d'autres  affaires ,  qu'on  crut  plus  prenantes,  l'ayant  fait  aban- 
donner. 

Sur  la  fin  de  l'année  1699.  les  Anglois  envoyèrent  des 
millionnaires  aux  Indes  Orientales ,  à  l'exemple  des  millions 
que  les  catholiques  avoient  dans  ces  quartiers- là.  L'Evêque 
de  Londres  les  choifit  au  nombre  de  vingt-fix  ,  &  leur  donna 
pour  chef  le  docteur  Brey.  Leur  deflein  étoit  d'établir  11 
religion  Anglicane  dans  les  Indes.  Le  roi  Guillaume,  pour 
animer  la  libéralité  de  la  cour,  leur  donna  deux  mille  pièces  $ 
la  princefle  Anne  leur  en  donna  mille.  Ces  exemples  furent 
fuivis  ,  &  cette  efpece  de  quête  fut  confidérable.  Ils  s'em- 
barquèrent fur  des  vaiifeaux  qu'une  compagnie  fournit  pout 
les  tranfporter.  Il  fallut  du  tems  pour  charger  &  pour  ramaf- 
fer  leur  bagage.  Ils  partirenr  enfin,  &  arrivèrent  aux  Indes  ; 
mais  ils  y  firent  peu  de  fruit.  Les  maladies  caufées  par  le 
nouvel  air  du  climat ,  en  emportèrent  plufieurs.  La  divifion  fe 
mit  parmi  le  refte.  La  plupart  revinrent  le  plutôt  qu'ils 
putent. 

L'hiftoire  d'Angleterre  ne  nous  prcfenre  prefque  rien  de  fort 
intérefiant  dans  les  affaires  publiques  des  années  1699.  &  1700. 
car  pour  ce  qui  regarde  le  nouveau  plan  de  partage  des  états  de  , 
la  monarchie  d'Efpagne  minuté  après  la  mort  du  Prince  élec- 
toral de  Bavière,  les  plainres  de  l'Efpagne,  le  teftament  du 
roi  Charles  II.  &  ce  qui  s'enfuivir  ,  nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  l'hiftoire  de  Louis  XIV.  L'acceptation  que  ce  Prince 
fit  du  teftament  du  Roi  d'Efpagne,  au  préjudice  des  traites 
de  partage,  replongea  toute  l'Europe  dans  la  guerre,  dont 
elle  étoit  à  peine  fortie.  Le  roi  Guillaume  fit  aifément 
entendre  aux  Anglois  qu'ils  avoient  un  intérêt  eflentiel  à 
s'oppolêr  à  l'énorme  aggrandijflfement  de  la  France.  L'inac- 
tion dans  laquelle  Louis  XIV.  demeura  pendant  plus  d'un 
an  après  la  morr  du  Roi  d'Efpagne  ,  donna  le  tems  aux 
autres  puiflances  de  fe  liguer  &  de  prendre  leurs  précautions 
contre  la  puifiance  de  la  France. 

L'Angleterre  &  la  Hollande  ,  avant  que  d'entrer  en  guerre,  lxxvit. 
demanderenr  aux  deux  couronnes  de  France  &  d'Efpagne,  j/jjjjj^,, 
qu'on  leur  donnât  quelqu'équivalenr  pour  les  dédommager  des 
avantages  qu'ils  avoient  lieu  de  fe  promettre,  fi  le  traité  de  fcàiâFmiw 
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■mlÀhKctmp  partage  eût  été  exécuté.  Qu'on  donnât  à  l'Empereur  une 
!ic«  dVkoi  ûrisfcûion  raifonnable  touchant  la  fuccelTion  d'Efpagne.  Que 
d-Efpagnc  fiite  les  garnifons  Françoifes  fe  retiraffent  incelTament  des  Pays-bas 
«a.  i7ou nCC*  Elpagnols ,  fans  qu'il  leur  fût  permis  d'y  rentrer  jamais ,  à: 
qu'en  leurs  place  on  n'y  pût  mettre  que  des  troupes  Angioifes 
ou  Hollandoifes.  Qu'on  cédât  à  la  garde  privative  de  la  repu- 
blique les  villes  &  forterefles  de  Venlo ,  Ruremonde ,  Stevenf- 
werd  ,  Luxembourg  ,  Namur,  Charleroy,  Mons ,  Dendermonde, 
Damme  &  St.  Donans;  &  que  l'Angleterre  gardât  de  même 
Ai  eu  port  &  Oit  en  de.  Que  jamais  aucun  état  ni  place  de  la 
couronne  d'Efpagne  ne  pût  être  dévolu  ni  attaché  à  la  cou- 
ronne de  France ,  par  quelque  titre  que  ce  pût  être.  Que  les 
traités  de  paix  &  de  commerce  de  la  grande  Bretagne  &  des 
Provinces- Unies  avec  l'Efpagne,  fuflent  renouvellés  en  leur 
entier;  &  que  Philippe  V.  accordât  aux  négocians  fujets  de 
ces  deux  puiilances ,  les  mêmes  privilèges ,  droits ,  immunités 
&  avantages  dans  fes  ports,  foit  en  Europe  ou  hors  de  l'Ku- 
rope  ,  qu'il  accordoit  ou  accorderoit  aux  fujets  des  autres 
puiilances.  Que  la  France  &  l'Efpagne  promiffent  folemnelle- 
ment  l'obfervation  exalte  de  ces  conditions,  &  qu'elles  fu lient 
garanties  par  telles  puiilances,  que  l'Angleterre  &  la  Hollande 
choifiroient  ;  enfin  qu'il  fut  permis  d'amplier  ces  points  dans  la 
négociation  ,  autant  qu'il  leroit  nécellaire  pour  les  éclaircir. 

Ces  propofitions  furent  préfentées  le  22  de  mars  1701.  au 
Comte  d'Avaux  minière  de  France  à  la  Haye  ,  qui  fe  récria 
vivement  fur  leur  contenu ,  &  dit  que  le  Roi  fon  maître  ne 
confentiroit  jamais  à  un  tel  demembremenr  de  la  monarchie 
Efpagnole.  Le  Comte  de  Briord  ambaiTadeur  de  France  en 
Hollande,  ne  put  s'empêcher  d'ufer  de  menaces  violentes, 
&  partit  peu  de  jours  après.  Dom  Bernard  de  Ruiros  a  m  bal- 
fadeur  d'Efpagne,  fut  aulfi  fur  le  point  de  s'en  aller;  &  il  ne 
fut  retenu  que  par  les  inftances  des  ambafiadeurs  de  France, 
qui  le  prièrent  de  demeurer,  pour  tâcher  d'infpirer  d'autres 
fentimens  aux  Hollandois,  &  pour  les  porter  à  fe  détâcher 
des  Anglois  &  à  faire  leur  paix  à  part, 
txxvm.       Le  parlement  d'Angleterre,  au  lieu  d'agir  dans  une  occa- 
Lc parlement    çÏOn  de  cette   importance  avec  la   chaleur  qui  convenoit  , 
MpSaïïfh    s'amufoit  à  délibérer  fur  toute  autre  chofe  ,  &  qui  n'avoir 
jui  rC  aw,     point  de  nnporr  à  celle-ci.   On  voulut  bien  toute-fois  lui 
faire  le  plaifir  de  déclarer  que  la  princefle  Sophie  électrice 
douairière  d'Hanover,  &  après  elle  les  héritiers  proteltans, 
feroienr  appelles  à  la  lucceflîon  d'Angleterre,  au  préjudice  de 
pluûeuis  princes ,  dont  les  droits  auxoieut  paru  incomeltables 
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dans  tous  autres  que  dans  des  catholiques.  Après  cela  les  fei- 
gneurs  ayant  examiné  le  traité  de  partage  qui  avoit  été  minute 
par  le  roi  Guillaume  avec  Louis  XIV.  ils  fe  plaignirent  que 
Guillaume  eût  arrêté  cette  grande  affaire  (ans  leur  participa- 
tion ,  &  lui  rirent  voir  les  grands  inconvéniens  qui  s'en  étoient 
fuivis  par  le  teftament  du  roi  d'Efpagne  Charles  II.  Ils  conclu- 
rent en  priant  le  Roi  de  prendre  à  l'avenir  plus  de  précaution 
en  traitant  avec  la  France.  Les  communes  firent  auffi  leurs  re- 
montrances au  Roi  fur  le  même  fait  ;  ce  qui  caufa  à  Guillaume 
un  double  chagrin  qu'on  auroit  pu  lui  épargner.  La  choie 
n'en  demeura  pas  là.  On  cria  beaucoup  contre  le  traité  de 
partage  en  lui-même ,  &  contre  ceux  qui  l'avoient  drefïe ,  6c 
on  alla  jufqu'à  dire  que,  partager  ainfi  les  royaumes  d'un 
prince  vivant ,  c'étoit  comme  un  vol  de  grand  chemin. 

Le  Roi  vit  tout  ce  fracas  avec  fon  fang  froid  ordinaire  , 
&  pria  les  communes  de  confidérer  que  Louis  XIV.  ne  cher- 
choit  qu'à  féparer  leur  caufe  de  celle  des  Provinces- Unies  , 
en  défuniflant  les  deux  négociations  ,  qui  cependant  n'en 
dévoient  faire  qu'une.  On  lui  répondit  en  le  priant  de  négo- 
gocier  conjointemeut  avec  les  Provinces-Unies ,  avec  promeife 
de  les  aûifter  efficacement.  Ces  délais  obligèrent  le  Roi  à 
s'accommoder  aux  circonstances  ;  &  pour  gagner  du  tems  & 
amener  les  efprits  au  point  où  il  vouloit ,  il  écrivit  à  Philippe 
duc  d'Anjou,  pour  le  reconnoître  comme  roi  d'Efpagne. 

La  France  profita  de  ces  délais  pour  fe  fortifier  en  Flandre 
&  en  Italie  ,  &  pour  travailler  à  féparer  les  Hollandois  des 
Anglois.  Le  roi  Guillaume ,  au  contraire  ,  eut  befoin  de  toute 
fa  conftance  &  de  fon  habilité  pour  réunir  les  efprits  des  An- 
glois ,  &  leur  faire  comprendre  l'intérêt  qu'ils  avoient  à  de- 
meurer fortement  unis  aux  Hollandois,  &  à  s'oppofer  à  l'ex- 
ceilif  aggrandiûement  de  la  France.  Pendant  ce  tems  les 
Provinces-Unies  armoient  fortement  &  négocioient  de  toutes 
parts»  elles  folliciterent  le  roi  Guillaume  de  remplir  les  obli- 
gations qu'il  avoit  contractées  avec  elles  par  les  traités  précé- 
dens.  Il  leur  envoya  trois  régimens  qu'il  avoit  à  fa  paie  en 
Ecofle  ;  mais  les  communes  d'Angleterre  n'avançoient  en  rien, 
au  contraire  elles  s'attachoient  à  mortifier  le  Roi  en  faifant 
le  procès  à  fes  plus  fidèles  amis,  &  en  faifant  diverfes  ordon- 
nances qui  mettoient  l'autorité  royale  tous  les  jours  à  l'étroit. 
Enfin  toute-fois  les  communes,  prefîces  par  les  inftances  des 
Hollandois,  rélblurent  qu'on  donneront  incefiamment  les  fe- 
cours  néceflaires  tant  pour  aûifter  les  Etats-Généraux,  fuivanr 
le  traite  de  167&.  que  pour  appuyer  &  foutenir  la  liberté  & 
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la  fureté  de  l'Europe ,  qu'on  cnverroit  inceflamment  en  Hol- 
lande cinq  mille  hommes  des  troupes  qui  étoient  en  Irlande, 
&  que  le  Roi  tireroit  d'où  il  pourroit  les  cinq  autres  mille 
hommes.  Les  feigneurs  autoriferent  le  Roi  à  entrer  en  alliance 
avec  l'Empereur ,  &  l'aflùrerent  qu'ils  l'alfifteroient  de  toutes 
leurs  forces.  Les  communes  promirent  les  mêmes  choies  en 
général }  mais  fans  faire  mention  de  guerre. 
lxxix.       Le  roi  Jacques  II.  étoit  toujours  à  S.  Germain.  Le  deux 
Mort  du  roi  de  feptembre  entendant  la  melle  dans  la  chapelle  du  château, 
Prmcrdî'Gait  ^       PTlt  une  foiblefie  »  qui  obligea  fes  gens  à  le  porter  dans 
in  reconnu     fon  appartement,  où  il  en  eut  d'abord  une  autre  pendant  la- 
pour  roi  d'An-  quene  on  ie  crut  mort.  Il  en  revint  pourtant ,  &  le  lendemain 
IouUxivVm.  il  commença  à  jetter  du  fang  par  en  haut  &  par  en  bas  j  la 
1701.  fièvre  le  prit  ,  les  foibleflès  recommencèrent.  Le  quatre  de 

feptembre  il  reçut  le  viatique  &  l'exrrême-onc~tion ,  déclara 
qu'il  pardonnoit  à  Guillaume  III.  6c  à  l'empereur  Lcopold 
les  injures  qu'ils  lui  avoient  faites ,  donna  fa  bénédiction  au 
Prince  &  à  la  Princefle  fes  enfans,  exhorta  le  Prince  de 
Galles  de  ne  mettre  jamais  la  couronne  en  parallèle  avec  la 
religion  ,  de  conferver  envers  Louis  XIV.  une  reconnoifTance 
éternelle  ,  de  n'oublier  jamais  le  refped  &  la  déférence  qu'il 
devoit  à  la  Reine  fa  mere.  11  exhorta  les  proteftans  de  fa  cour 
à  embraflér  la  religion  Romaine,  &  pria  le  Nonce  du  Pape 
d'aflurer  fa  Sainteté  qu'il  mouroit  confelleur  de  cette  commu- 
nion. Enfin  la  nuit  du  douze  au  treize  il  reçut  pour  la  féconde 
fois  le  viatique,  &  mourut  le  feize  fuivant  après  midi. 

Il  fit  en  mourant  une  déclaration  publique ,  que  bien-loin 
de  favoir  mauvais  gré  à  fes  ennemis  des  maux  qu'ils  lui  avoient 
fait  fouffrir  pendant  douze  ans ,  il  s'eftimoit  heureux  qu'on  lui 
ait  procuré  le  moyen  de  facrifier  à  Dieu  une  partie  des  vanités 
q«i  accompagnent  prefque  toujours  l'éclar  de  la  couronne,  & 
qu'il  mettoit  fes  fouffrances  au  pied  de  la  croix  de  fon  Sau- 
veur ,  à  qui  il  demandoit  humblement  pardon  il  la  fragilité 
humaine  avoit  excité  dans  fon  cœur  quelques  mouvemens 
de  murmure  &  d'impatience.  Ainfi  mourut  le  roi  Jacques  II. 
vraiment  chrétien  &  catholique. 

A  peine  fut-il  mort ,  que  le  roi  Louis  XIV.  reconnut  pu- 
bliquement le  Prince  de  Galles  en  qualité  de  roi  de  la  grande 
Bretagne.  Le  Nonce  du  Pape  fuivit  cet  exemple}  les  feigneurs 
Anglois  s'approchèrent  enluite  du  Prince,  &  lui  baiferent  la 
main  comme  à  leur  roi.  Lui  de  fon  côté  commença  à  faite 
ufage  de  l'autorité  royale,  en  conférant  le  titre  de  duc  en 
iicofle  au  Comte  de  Perth ,  &  en  faifant  le  Comte  de  Mid- 
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dleton ,  comte  de  Monmouth  en  Angleterre.  Quelques  Fran- 
çois trouvèrent  fort  étrange,  dans  des  conjonctures  aulfi  déli- 
cates ,  que  le  Roi  eût  pris  ce  parti.  Ils  prétendoient  même 

?ue  c'étoit  aller  contre  le  traité  de  R  y  (Vick  ,  par  leauel  la 
'tance  avoit  reconnu  le  roi  Guillaume  pour  vrai  &  légitime 
roi  d'Angleterre,  &  s'étoit  engagée  à  ne  pas  fecourir,  ni  di- 
rectement ni  indirectement  ,  ceux  qui  entreprendroient  de  le 
troubler  dans  la  jouiffance  de  fon  royaume  }  mais  on  répondoit 
que  le  roi  Louis  XIV.  donnoit  fimplement  le  titre  de  roi 
d'Angleterre  au  Prétendant ,  fans  lui  fournir  aucuns  fecours. 

Quoi  qu'il  en  foir ,  cette  déclaration  mit  en  rumeur  tout  le 
parlement  d'Angleterre ,  &  le  détermina  à  déclarer  la  guerre 
a  la  France.  Le  roi  Guillaume  defiroit  ardemment  la  guerre , 
&  étoit  ravi  de  voir  enfin  les  Anglois  entrer  dans  fes  fenrimens. 
Mais  en  même  tems  il  fentoit  fa  fanté  s'affoiblir,  &  ne  doutoit 
point  qu'il  ne  fût  près  de  fa  fin ,  quoiqu'il  cachât  fes  incom- 
modités avec  grand  foin.  Etant  de  retour  en  Angleterre,  il 
convoqua  un  nouveau  parlement  pour  l'année  1702.  On  y 
approuva  à  tous  égards  les  traités  que  le  Roi  avoit  faits  avec 
l'Empereur,  les  Etats- Généraux ,  le  Danemarck  &  la  Suéde  ï 
mais  ils  demandèrent  qu'on  y  inférât  cette  claufe  :  qu'on  ne 
feroit  aucune  paix  avec  la  France ,  qu'elle  n'eût  réparc  l'in- 
jure faite  à  Guillaume  &  à  l'Angleterre  en  reconnoiiTant  le 
Prince  de  Galles  fous  le  titre  de  roi  d'Angleterre,  d'Ecofle 
&  d'Irlande.  Les  deux  chambres  déclarèrent  le  même  Préten- 
dant coupable  de  haute  trahifon,  &  afturerenr  la  fuccefîion 
dans  la  ligne  proteftante  )  enfin  on  accorda  au  Roi  les  fub- 
fides  nécefîàires  pour  faire  la  guerre. 

Pendant  que  les  chambres  du  parlement  conteftoient  fur  la 
forme  de  l'abjuration  ou  du  renoncement  au  Prétendant,  la 
ûnté  du  roi  Guillaume  diminuoit  de  jour  en  jour,  &  une 
chute  de  cheval  qu'il  fit,  où  il  fe  blefla  au  cou  &  à  l'épaule  ,  H  leme. AoD* 

/     !   a'     ».y      1?  é     m  t  j*  »    lui  lucede.  «a» 

augmenta  encore  fes  infirmités,  iinnn  il  mourut  le  1 3  de  mars  170a. 
1702.  âgé  d'un  peu  plus  de  cinquante-deux  ans ,  &  après  en 
avoir  régné  quatorze.  On  ouvrit  fon  corps ,  &  on  y  trouva  à 
peine  quelques  gouttes  de  fang  j  fes  poumons  étoient  atta- 
chés aux  côtes.  Il  étoit  d'une  taille  mince  ,  avoit  les  che- 
veux d'un  brun  foncé  ,  le  teint  brun  ,  les  rraits  délicats ,  le 
nez  aquilain,  les  yeux  vifs  &  brillans ,  un  grand  front  ,  l'aie 
férieux ,  fombre  &  impofant  î  fes  manières  étoient  graves  6c 
majeftueufes  $  il  parloit  en  perfection  l'anglois  ,  l'allemand,  le 
hollandois  ,  le  françois  j  &  entendoit  bien  le  latin ,  l'italien 
&  l'efpagnol. 


LXXX. 

Moi  t  de  Guil- 
hume  111.  roi 
d'Angleterre. 
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La  princeflè  Anne  fa  belle-fœur  monta  fur  le  trône  fcns 
contradiction  après  la  mort  de  Guillaume.  Elle  fuivit  les  vues 
&  les  maximes  de  fon  prédécefleur ,  &  fur-tout  par  rapport 
à  la  guerre  re'folue  contre  la  France ,  &  les  alliances  con- 
tractées avec  l'Empereur,  les  Etats-Généraux  &  le  Danemarck. 
Le  Prince  de  Danemarck  époux  de  la  nouvelle  Reine,  lui  fit 
le  premier  fon  compliment ,  &  il  fut  fuivi  par  les  grands  du 
royaume.  Après  les  obfeoues  du  feu  Roi,  la  nouvelle  Reine 
fut  couronnée  le  quatre  de  mai  dans  l'Eglife  de  Weftminftet 
avec  beaucoup  de  pompe.  Elle  parut  en  public  avec  les  orne- 
mens  royaux  ,  la  couronne  fur  la  tête ,  le  fceptre  en  main ,  la 
jarretière  au  bras  gauche  en  forme  de  bracelet,  le  cordon  bleu 
en  écharpe,  l'épée  gravée  fur  fon  corps  de  juppe.  Le  Prince 
de  Danemarck  fon  époux  faifoit  la  fonction  de  premier  capi- 
taine de  fes  gardes  du  corps. 

Le  quatorze  de  mai  la  reine  Anne  déclara  la  guerre  à  la 
France ,  &  le  même  jour  les  Etats-Généraux  en  firent  de  mê- 
me} la  déclaration  de  guerre  de  l'Empereur  fe  fit  le  quinze 
du  même  mois.  Chacun  avoit  fes  raifons  particulières.  Le  roi 
Guillaume ,  outre  le  motif  général  d'empêcher  la  maifon  de 
France  de  parvenir  à  la  monarchie  univerfelle,  avoit  en  vue 
de  tenir  les  Anglois  occupés  hors  de  chez  eux,  &  d'empê- 
cher leurs  mouvemens  domeftiques,  qui  dans  plus  d'une  occa- 
sion, lui  avoient  caufé  de  grands  chagrins.  La  reine  Anne  fa 
belle  fccur  ne  pouvoit  guère  penfer  autrement,  connoiflant, 
comme  elle  faifoit,  le  caractère  de  la  nation  Angloife,  jalouie 
jufqu'à  l'excès  de  la  liberté,  &  infiniment  prévenue  contre  ce 
qu'elle  appelloit  le  papifme,  &  intéreflee  à  l'exclufion  de  la 
branche  catholique  des  Stuarts ,  de  fes  prétentions  à  la  fuccef- 
fion  de  la  couronne  d'Angleterre. 

La  guerre  étant  ainfi  refolue,  Anne  nomma  le  Duc  d'Or- 
mond  pour  commander  les  troupes  de  débarquement ,  6c  le 
Comte  de  Marleboroug  pour  commander  l'armée  de  Flandre. 
Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  opérations  de  ces  campagnes,  en 
ayant  déjà  parlé  dans  l'hiftoire  de  Louis  XIV.  Le  parlement 
alfigna  à  la  Reine  les  mêmes  revenus  qu'avoit  eus  le  Roi  fon 
prédécefleur ,  &  on  fournit  abondamment  de  quoi  mettre  fur 
pied  de  puiflantes  flottes  &  des  troupes  de  terre  félon  les 
traités.  Les  troupes  dévoient  être  au  nombre  de  quarante  mille 
hommes ,  les  flottes  montoient  à  quatre-vingt-dix  vaifleaux 
de  ligne  au  moins,  fans  compter  plufieurs  bâtimens  de  charge, 
brûlots  ôc  galiotes  à  bombes.  On  encouragea  les  armateurs 
à  faire  des  prifes  fur  la  France  &  fur  l'Efpagne,  en  failant  leur 
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condition  la  meilleure  qu'il  fût  pofiîble,  pendant  qu'au  con- 
traire en  France  on  les  gênoit  extraordinairement  par  l'aug- 
mentation exorbitante  des  droits  de  l'amirauté. 

Comme  la  plupart  des  événemens  du  règne  de  la  reine  Anne  lxxxt. 
font  lies  avec  ceux  du  règne  de  Louis  XIV.  dont  nons  avons  reiD^Anae.eJu 
parle'  dans  fon  hiftoire,  nous  n'en  dirons  pas  davantage  en  cet  1714. 
endroit.  Cette  Princefle  mourut  dhydropiue  le  12  d'août  1714. 
&  eut  pour  fucceffeur  le  prince  George  de  Hanovcr.  Elle 
avoir  vécu  quarante-neuf  ans  &  quelques  mois ,  la  treizième  an- 
née d'un  règne  très-heureux  &  très-glorieux.  Son  règne,  par 
l'éclat  des  événemens ,  a  fur  pa  fie  celui  des  rois  fes  prédécefleurs. 
Elle  a  eu  l'honneur  de  fourenir  l'Empire  chancelant,  &  d'affer- 
mir la  couronne  Impériale  dans  la  maifon  d'Autriche,  la  France 
humiliée,  réduire  à  lui  demander  la  paix;  les  Alliés  abattus 
dès  qu'elle  ceflà  de  les  foutenir.  Elle  fe  vir  en  quelque  forte 
l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre.  File  avoit  reconnu  le  Pré- 
tendant pour  Ion  frère,  &  avoit  pour  lui  beaucoup  de  bonne 
volonté.  On  la  vit  la  nuit  du  dix  au  onze  d  août  dans  de 
grandes  agitations ,  pleuranr  fans  ceflé  &  répétant  ces  paroles  : 
Mon  cher  frère,  que  je  vous  plains! 

Il  y  a  longtems  que  nous  avons  comme  perdu  de  vue  les  lxxxii. 
affaires  du  Nord.  La  multitude  d'événemens  arrivés  dans  les  .J^**? 
autres  parties  de  l'Europe,  &  la  liaifon  néceiTaire  qu'ils  ont  ncm«ck  iùc' 
eue  les  uns  avec  les  autres,  nous  ont  entraînés  à  les  raconter  roi  de  suède, 
de  fuite.  Nous  allons  reprendre  ce  qui  regarde  le  royaume  de  y' citant u 
Suéde,  qui  a  eu  beaucoup  d'influence  fur  ce  qui  cil  arrivé  de  «àh^ttv 
plus  important  dans  l'Europe. 

Guftave  avoit  rendu  le  royaume  de  Suéde  héréditaire,  d'éleâif 
qu'il  éroit  avant  lui.  Après  fa  mort,  arrivée  le  20  de  feptem- 
bre  1560.  Eric  fon  fils  ainé  lui  fuccéda  dans  le  royaume.  Il 
étoir  âgé  de  vingt- fept  ans,  &  avoit  eu  une  fort  bonne  édu- 
cation, il  avoit  même  des  grâces  extérieures,  un  air  impofont 
&  majeftueux ,  qui  le  faifoient  refpeâer  de  ceux  qui  ne  le 
connoiffbient  pas  à  fond}  mais  il  avoit  hérité  de  fa  mere  une 
efpcce  de  tranfport  dans  la  tete  &  un  égarement  de  fa  raifon, 
qui  le  prenoit  par  accès,  qui  fe  tournoit  toujours  du  coté  de 
la  fureur.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  fa  vie  les  triftes  effets 
de  ces  facheufes  difpofitions. 

Le  roi  Guftave  donna  à  Jean  fon  fécond  fils,  le  duché  de 
Finlande;  à  Magnus  fon  troifieme  fils,  la  Gothie  orientale  5 
6c  à  Charles  fon  quatrième  fils,  la  Sudermanie.  Ces  Princes 
dévoient  poiïeder  ces  états  à  titre  de  principautds  relevantes 
de  la  couronne  de  Suéde ,  &  le  roi  Eric  leur  frère ,  en  leur 
Tome  XV II.  Aaa 
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livrant  ces  domaines,  leur  preferivit  des  conditions  oncreu- 
fes,  auxquelles  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'aflujettir.  Il 
craignoit  qu'ils  ne  fe  rendiflent  indépendans,  &  n'entrepriffent 
quelque  chofe  contre  fon  autorité  royale. 

Eric  s'éroit  flatté  d'époufer  Elifabeth  reine  d'Angleterre ,  & 
on  avoit  fait  diverfes  démarches  pour  parvenir  à  ce  mariage; 
mais  Elifabeth  ne  cherchoit  qu'à  faire  fervir  à  fa  politique  les 

frojets  ditférens  de  mariage  qu'on  lui  propofoir  de  toutes  parts. 
Cric  fit  de  grandes  dépenfes  &  s'embarqua  à  Elffboure  avec 
quatorze  vailîeaux j  mais  à  peine  fut-il  en  mer,  qu'une  rurieule 
tempête  le  contraignit  de  relâcher  au  premier  port  qu'il  put 
trouver,  &  de  remettre  fon  voyape  à  une  autre  fois.  Il  aban- 
donna même  bientôt  après  la  pentée  de  ce  mariage,  &  tourna 
fes  vues  du  coté  de  Marie  d'Ecoffe,  à  qui  il  envoya  à  cet 
effet ,  -l'année  fuivante,  Pierre  Brahé  en  qualité  d'ambafladeur. 
Son  inconftance  lui  fit  encore  changer  de  réfolution,  &  aptes 
le  départ  de  fon  Ambafladeur  pour  l'Ecofle,  il  envoya  à  l'em- 
pereur Charles  V.  pour  lui  demander  en   mariage  une  prin- 
çefié  de  Lorraine  hlle  du  duc  François  de  Lorraine.  11  ne 
s'arrêta  pas  encore  là  :  il  revint  de  nouveau  à  la  reine  Eiifa- 
bethi   mais  à  peine  fes  Ambaliadeurs  éroient-ils  à  Eltïbourg, 
qu'il  les  rappella.  Quelque  tems  après,  c'eft-à-dire,  en  1563. 
il  fit  partir  d'autres  ambaliadeurs  pour  demander  en  mariage 
la  Princelle  de  HelIe-CaHel ,  avec  ordre  à  fes  ambaliadeurs  de 
propofer  au  landgrave  Philippe  d'envoyer  (h  fille  Chriftine  en 
Suéde  j  &  qu'au  cas  qu'on  convînt  des  articles  de  mariage,  la 
chofe  s'accompliroit  fur  le  champ,  finon  qu'on  renverroit  la 
Princelle.   Le  Landgrave  n'agréa  pas  ces  proposions ,  comme 
on  le  peut  croire,  &  la  flotte  Suédoife  s'en  retourna.  Il  vou- 
lut enfuite  renouer  la  négociation  pour  fon  mariage  avec  la 
reine  Elifabeth  î  mais  le  Roi  de  Danemarck  ayant  intercepte 
fes  lettres,  les  envoya  aulïi-tôt  au  Landgrave  de  Hefle,  qui 
fut  outré  de  la  mauvaife  foi  du  Roi  de  Suéde,  &  ne  voulut 
pas  écouter  les  propofitions  qu'il  lui  avoit  envoyé  faire  de 
nouveau  par  fes  ambaliadeurs,  pour  époufer  la  princeflè  Chril- 
tine.  11  envoya  encore  en  IS67.  une  ambalTade  en  Lorraine, 
pour  demander  une  des  deux  Princefles,  filles  du  feu  duc  Fran- 
çois. 11  n'obtint  ni  l'une  ni  l'autre  i  apparemment  qu'on  avoit 
dès-lors  pris  des  engagemens  ailleurs.  Je  rapporte  rout  ceci 
pour  faire  connoître  le  carattere  d'efprir  du  roi  Eric. 

Les  intérêts  du  Roi  de  Danemarck  «5c  de  celui  de  Suéde 
étoient  trop  oppofés,  pour  qu'ils  pufiTent  demeurer  longtems 
en  paix.  Celui  de  Suéde  fe  plaignoit  mutuellement  de  ce  que 
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le  Danemarck  efcarteloit  fes  armes  de  l'écn  de  Suéde  j  celui 
de  Danemarck  faifoit  les  mêmes  plaintes  de  celui  de  Suéde. 
Et  il  eft  vrai  que  l'un  &  l'autre  mettoit  les  trois  couronnes  dans 
fon  écu.  11  y  avoit  encore  d'autres  différends,  par  exemple, 
pourquoi  les  Danois  avoient  retenu  fi  longtems  la  Scanie, 
les  provinces  de  Halland  &  de  Blecking,  &  fur-tout  l'ifle  de 
Gothland.  Sur  ce  dernier  article  le  Danois  répondoit  que ,  dan3 
une  entrevue  entre  les  deux  Rois  en  1546.  la  decifion  de  ce 
différend  avoit  été  remife  à  cinquante  ans  delà.  Les  villes 
Anféatiques  fe  plaignoient  aulfi  de  ce  que  la  Suéde  ne  vou- 
loit  leur  permettre  le  commerce  de  Mofcovie,  autrement  que 
par  Kevel  &  "Wibourg. 

Cette  guerre  n'étoit  pas  encore  allumée,  que  le  prince  Jean,  txxxir. 
frère  du  roi  Eric,  rechercha  en  mariage  la  fille  de  Sigifmond     Mariage  du 

jt»«  ;  n  •        /r     '     •  "  •  prince  Jean 

roi  de  Pologne.  Cette  Pnnceiie  eroir  en  meme  tems  recher-  frcre  du  roi 
chée  par  le  Czar  de  Mofcovie.  Le  Roi  de  Pologne  mécon-  En'-.  Atti- 
rent apparemment  du  Czar,  au  lieu  de  la  PrincelTe,  lui  envoya  M.if6j*iïj6* 
un  cheval  fuperbement  enharnaché  :  affront  que  les  Mofcovires 
vengèrent  par  des  cruautés  inouies  qu'ils  commirent  dans  la  Li- 
vonie.  Le  prince  Jean  obtint  la  Princefîe ,  &  s'unit  étroite- 
ment aux  Polonois  par  ce  mariage,  qui  fe  fir  le  trente  d'octobre. 
Ce  mariage ,  qui  d'abord  avoit  été  approuvé  par  le  roi  Eric , 
lui  devint  fufped  par  rapport  à  la  paix  qu'il  avoir  faite  avec 
les  Mofcovites,  &  à  la  guerre  qu'il  meditoit  contre  les  Polo- 
nois à  caufe  de  la  Livonie  dont  il  vouloit  fe  rendre  maître  $ 
3c  enfin  parce  qu'il  apprit  que  le  prince  Jean  fon  frère  avoit 
prêté  au  Roi  de  Pologne  vingt-cinq  mille  écus,  fur  la  garantie 
de  quelques  places  de  Livonie.  Eric  en  colère  cita  fon  frère 
à  comparoître  devant  lui  à  Stockholm,  &  à  fe  juftifier  des 
aceufations  formées  contre  lui.  Jean  refufa  d'obéir,  à  moins 
que  le  Roi  ne  lui  donnât  les  fôretés  néceifaires.  En  attendant 
il  fe  mit  en  état  de  défenfe,  &  appella  à  fon  fecours  le  Roi 
de  Pologne  fon  beau  pere  &  quelques  autres  puifTances. 

Eric  de  fon  coté  chercha  des  alliances  parmi  d'autres  prin- 
ces fes  voifins  >  mais  perfonne  ne  voulut  entrer  dans  fon  alliance. 
Il  envoya  donc  en  Finlande,  contre  le  prince  Jean  fon  frère, 
une  armée,  avec  ordre  de  fe  faifir  de  lui  &  de  fon  Epoufe,  <Sr 
de  les  amener  morts  ou  vifs  en  Suéde.  Le  Duc  fut  aflicgé  pen- 
dant trois  mois  dans  fon  château  d'Aboo.  Il  eut  le  malheur 
d'y  être  furpris  par  ftratagême ,  ôc  d'être  conduit  avec  la  Prin- 
cefle  fon  époufe  &  fes  domeftiques  à  Stockholm.  Le  roi  Eric 
le  fit  juger  comme  coupable  de  rébellion  ,  &  comme  tel  il  fut 
condamné,  avec  ceux  de  fa  faction,  à  perdre  la  vie  &  les  biens. 
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Le  Roi  fit  mourir  plus  de  cent  domeftiques  du  Prince ,  les 
autres  furent  contraints  de  travailler  à  des  ouvrages  très-péni- 
bles ;  les  Polonois  &  les  Allemands  furent  chafles  du  pays> 
le  duc  Jean  eut  la  vie  fauve  >  mais  on  confifcuaa  tous  fes  meu- 
bles &  il  fut  enfermé  dans  une  prifon  à  Gnpsholm.  La  Du- 
chefTe  fon  époufe  s'y  renferma  volontairement  avec  lui ,  &  ils 
y  Dallèrent  quatre  ans  &  deux  mois. 

Le  roi  Eric  étoit  fort  adonné  à  l'aftrologie  judiciaire ,  &  il 
croyoit  avoir  appris  par  les  fecrets  de  cet  art  que  la  vie  de  Jean 
fon  frère  lui  leroit  funelte.  Il  n'ofoit  toute  -  fois  le  mettre  à 
mort,  de  peur  que  fes  frères  &  le  Roi  de  Pologne  fon  beau- 
pere  n'en  tiraflent  vengeance.  Il  l'alloit  quelquefois  vifiter  dans 
fa  prifon  &  fe  jettoit  à  fes  pieds  ,  lui  difant  qu'il  favoit  qu'il 
régneroit  en  Suéde,  &  le  prioit  d'avoir  compartîon  de  lui 
lorfqu'il  feroit  en  fa  puiflance,  &  de  ne  le  point  faire  mourir 
d'une  mort  ignominieufe. 
txxxv.  La  flotte  Suédoife ,  qui  alloit  demander  en  mariage  la  Prin- 
i  ^T6/",'*  ceflè  de  Heffe-CiiVel  ,  ayant  rencontre  celle  de  Danemarck, 

la  Suéde  &  le         ,.      .  1      o    '  j    •  >-i      •         l  - 

Danemark,  «n.  celle-ci  attaqua  les  Suédois,  quoiqu  il  ny  eut  encore  point  de 
guerre  déclarée;  mais  les  Danois  furent  bien 'battus ,  &  cette 
affaire  fit  naître  la  guerre  entre  les  deux  royaumes.  Elle  fe  fit 
avec  beaucoup  d'animolité  de  part  <Sc  d'autre.  On  prit  des  pla- 
ces ,  on  fit  le  dégât  dans  les  provinces.  Ceux  de  Lubeck  fe 
joignirent  aux  Danois.  Les  Suédois  firent  diverfes  prifes  fut 
mer ,  qui  incommodèrent  notablement  les  villes  Anféatiques. 
Us  firent  même  le  dégât  dans  la  Norwege,  fans  y  trouver  de 
réfiftance.  Au  commencement  de  l'an  1565.  on  tint  quelques 
conférences  pour  la  paix ,  «5c  pour  reprendre  les  négociations 
pour  le  mariage  du  roi  Eric  avec  la  Princeife  de  Hefiè  ;  mais 
on  ne  réulfit  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  affaires. 
La  Princeife  de  Helfe  fut  donnée  en  mariage  à  Adolphe  duc 
de  Holftein.  Elle  donna  à  ce  Prince  une  fille  ,  nommée  Chrif- 
tine,  qui  dans  la  fuite  fut  mere  de  Guftave  -  Adolphe  roi  de 
Suéde.  Et  comme  les  négociations  qu'on  avoit  faites  dans  les 
pays  étrangers  pour  trouver  une  femme  au  roi  Eric  n'avoient 
pu  réullir,  les  états  de  fon  royaume,  aflemblés  à  Upfal ,  lui 
donnèrent  la  liberté  de  prendre  dans  le  pays  telle  femme  qu'il 
jugeroit  à  propos. 

Les  armes  de  Suéde  &  fur  terre  &  fur  mer  avoient  eu  juf- 
qu'en  1667.  un  alfez  heureux  fuccès.  Une  imprudence  que  com- 
mit le  roi  Eric  envers  un  puilfint  feigneur  de  Suéde  ,  nommé 
iNils-Sture ,  qu'il  -aceufoit  de  s'être  mal  comporté  dans  la  ba- 
taille de  Swarterra,  &  que,  pout  le  traduite  en  ridicule,  il  fit 
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conduire  par  les  villages  avec  une  couronne  de  paille  fur  la 
tère  ,  &  monté  fur  une  mauvaife  jument  de  payfan.  Cette  in- 
fulte ,  faite  à  un  Gentilhomme  de  marque ,  irrita  étrangement 
la  noble  lie  de  Suéde  )  &  le  Roi  eut  beau  le  recevoir  en  fa 
grâce  &  l'employer  en  des  affaires  de  confiance,  il  ne  put  guérir 
les  efprits  de  la  nobleflè ,  qui  commença  dès-lors  à  tourner 
toute  fon  affection  vers  le  duc  Jean  qui  étoit  alors  dans  les 
liens. 

Peu  de  tems  après  il  s'engagea  témérairement  fur  la  parole 
d'un  fourbe  gentilhomme  de  Norvège,  qui  fe  difoit  député  de 
la  hoblefie  de  ce  royaume ,  pour  en  offrir  la  couronne  au  Roi 
de  Suéde ,  s'il  vouloit  s'y  préfenter  avec  des  troupes  pour  en 
chafler  les  Danois  ,  dont  la  domination  étoit  devenue  infup- 
portable  aux  Norvégiens.  Eric  y  fit  paffer  une  armée  par  des 
chemins  écartés  ôc  jufqu'alors  peu  pratiqués.  Ses  troupes  y 
firent  le  fiege  d'Afzelo  >  mais  les  Danois  étant  venus  au  fe- 
cours ,  les  Suédois  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  grande 
perte. 

Cette  difgrace  fut  fuivie  des  troubles  domeftiques  qui  com-  lxxxvt. 
mencerent  à  éclater  dans  la  Suéde.  La  conduite  qu'Eric  avoir     Trouble» do. 

.         ,  .  .  r  |«»        "  ,  mcltiques  dans 

tenue  jufqu alors  dans  fon  gouvernement,  linconltance  dans  ïamaîfondu 
les  amours ,  le  mépris  qu'on  avoit  conçu  de  lui  chez  les  étran-  R,oi'ae ?aeie'r 
gers,  la  guerre  qu'il  avoit  faite  a  fon  frère  qu'il  tenoit  inhu-  "«jj^JoT 
mainement  en  prifon ,  les  maîtrelïes  qu'il  entretenoit  publique- 
ment  dans  fa  cour  ,  entre  lefquelles  il  y  eut  une  nommée  Ca- 
therine fille  d'un  payfan,  qui  s'étoit  entièrement  emparé  de 
fon  efprit  ,  &  qu'il  epoufa  enfin  &  fit  reine  de  Suéde.  Toutes 
ces  caufes,  jointes  au  mécontentement  qu'il  avoit  donné  à  la 
maifon  des  Stures  ,  &  qu'il  augmenta  par  des  foupçons  qu'on 
lui  infpira  contre  cette  noblefle  ,  &  par  des  actions  de  févérité 
qu'il  exerça  contre  leurs  domeftiques  &  contr'eux  -  mêmes ,  le 
firent  méprifer  &  détefter.  11  pouffa  même  la  barbarie  jufqu'à 
enfoncer  l'on  poignard  dans  le  fein  de  Nils-Sture  r  ce  Seigneur 
le  tira  de  fon  fein ,  le  baifa  &  le  préfenta  au  Roi  i  mais  cet 
acle  de  générofité  n'empêcha  pas  que  les  gens  de  la  fuite  du 
Prince  ne  maflacraflent  à  coups  de  hallebarde  cet  infortune 
Seigneur,  Le  jour  fuivant  cinq  ou  fix  feigneurs  de  cette  même 
famille,  qui  étoient  en  prifon  ,  furent  aulh  cruellement  égorgés 
par  fes  ordres.  On  cacha  leur  mort  pendant  quatorze  jours  , 
pour  avoir  le  tems  de  les  condamner  Ôc  de  faire  ligner  la  fen- 
tence  de  morr ,  fans  avoir  été  lue  par  les  états  du  royaume. 

Les  remords  de  tant  de  aimes  &  d'injuftices  troublèrent  l'eP 
prit  du  Roi.  11  fut  trois  joues  de  fuite  errant  dans  les  bois  comme 
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une  bêre.  Ses  gens,  qui  l'avoient  cherché  de  toutes  parts,  le 
trouvèrent  dans  un  prefbyrere  à  quatre  milles  d'Upfal.  On  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  lui  perfuader  de  prendre  de  la 
nourriture  &  du  repos.  Il  voulut  expier  fes  fautes  en  donnant 
de  grandes  fommes  aux  parens  des  morts  ;  &  rejetta  la  haine 
de  leur  lupplice  fur  Joran  Peerfon  fon  principal  confeil. 
ixxx  vit.      Tout  le  monde  parloît  au  roi  Eric  en  faveur  de  fon  frère  le 

eftLmbUen,îia.n  ^uc  Jean  »  ^tolt  toujours  en  p"fon.  On  faifoit  entendre  au 
benc.in.u67.  Roi  que  Tunique  moyen  de  fe  bien  remettre  avec  fa  nobleffe , 
croit  de  rendre  la  liberté  à  fon  frère.  Il  y  confentit ,  ôc  fit 
propofer  pour  cela  au  duc  Jean  certaines  conditions  qu'il  ac- 
cepta fans  héfiter  ï  mais  il  n'eut  garde  de  dire  qu'il  s  etoit  en- 
gagé de  donner  la  ducheflè  Catherine  de  Pologne ,  époufe  du 
duc  Jean,  au  Czar  de  Mofcovie,  à  qui  elle  a  voit  autrefois 
été  refufée  avec  outrage ,  comme  on  l'a  dir ,  &  que  c'étoit  un 
des  articles  de  l'alliance  du  roi  Eric  avec  le  Czar.  Celui-ci  fe 
fondant  fur  la  parole  d'Eric,  envoya  fes  ambaffadeurs  à  Stock- 
holm ,  pour  venir  prendre  la  princeiTe  Catherine  ;  mais  ils  y 
demeurèrent  longtems,  &  furent  enfin  contraints  de  s'en  retour- 
ner fans  avoir  rien  fait. 

Car  pendant  que  le  roi  Eric  délibéroit  s'il  leur  livreroit  la 
princeffe  fa  belle-focur,  il  apprit  que  les  Danois  s^étoient  avan- 
cés en  armes  jufques  fur  les  frontières  de  Suéde.  Alors  crai- 
gnant une  révolte  dans  fon  royaume,  il  rit  transférer  le  duc  Jean 
fon  frère  de  Gripsholm  à  Wenrsholrn,  &  le  Duc  s'engagea  par 
ferment  d'être  toujours  fidèle  au  Roi  fon  frère ,  de  n'afpiier 
jamais  à  fa  couronne ,  de  tenir  pour  légitimes  les  enfans  qu'il 
pourroir  avoir  de  fa  femme  Catherine  ,  d'oublier  les  injures 
qu'il  avoit  reçues  de  diverfes  perfonnes,  de  travailler  à  faire  la 
paix  entre  la  Suéde  &  la  Pologne ,  à  l'exclufion  du  Danemarck 
&  de  la  régence  de  Lubeck ,  &  de  faire  en  forte  que  les  Polo- 
nois  ne  fiiîent  point  la  paix  avec  la  Mofcovie  fans  y  com- 
prendre la  Suéde. 

iMoyennant  ces  promettes  le  duc  Jean  fut  mis  en  liberté , 
6c  le  roi  Eric  l'ayanr  fait  venir  en  fa  préfence,  lui  donna  rou- 
tes les  marques  d'une  fincere  réconciliation ,  ayant  fait  même 
en  cette  occafion  au  delà  de  ce  qui  convenoit  à  la  majelté 
royale.  Le  Duc  écrivit  auffi-tôt  au  Roi  de  Pologne  fon  beau- 
pere,  ce  qui  s'éroit  paflé,  &  le  pria  de  vivre  à  l'avenir  en 
bonne  intelligence  avec  la  Suéde  j  mais  il  ne  put  empêchet 
que  les  Danois  ne  continuaflent  à  faire  de  grands  progrès  dans 
les  provinces  de  Suéde.  Le  roi  Eric  fut  aiTez  longtems  fans 
pouvoir  raffembler  fon  armée,  &  n'ofant  en  confier  le  com- 
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mandement  à  fes  frères,  il  le  donna  à  Pierre  Brahé  &  Ho- 
genfchild  Bielke.  Ces  deux  Généraux  s'avanceront  dans  la  Go- 
thie  orientale,  dans  le  deflèin  d'empêcher  que  les  Goths  ne 
pcnétraflent  plus  avant  dans  la  Suéde  i  mais  ils  furent  battus 
au  commencement  de  l'an  1568.  dans  leur  camp  de  Norby  , 


roi  Eric  &  fes  deux  frères  Jean  &  Magnus  s'étant  enfin  mis 
en  campagne  avec  un  bon  corps  de  troupes,  ils  joignirent  les 
Danois  près  d'Ebefio  &  leur  tuèrent  bien  du  monde.  En  forte 
que  le  roi  Frédéric  de  D.memarck  vit  arriver  dans  fon  royau- 
me les  reftes  de  fon  arme'e,  comme  des  gens  refiufcirés. 

A.  peine  le  roi  Eric  étoit-il  de  retour  dans  fon  royaume,  que 
les  troubles  y  recommencèrent.  Ses  frères  eurent  avis  que  le 
Roi,  au  lieu  des  provinces  de  Finlande  &  de  Sudermanie  que 
leroiGuftave  leur  avoit  laifles  par  fon  teftament,  vouloit  leur 
donner  d'autres  terres  en  Livonie  j  ils  en  témoignèrent  leur 
furprife,&  déclarèrent  hautement  qu'ils  nepouvoient  confentir 
a  ce  changement.  Eric  pour  s'en  venger,  forma  la  réfolution 
de  les  exterminer  &  de  livrer  la  femme  du  duc  Jean  aux 
ambafTadeurs  de  Mofcovie,  qui  éroient  encore  à  Stockholm. 
Il  fixa  l'exécution  de  ce  barbare  deflein  au  tems  où  il  épouferoic 
folemnellement  fa  maîtrefle  Catherine.  11  vouloir  en  même 
tems  faire  le  mariage  de  fa  fœur  Sophie  avec  Magnus  duc 
de  Saxe-L3wembourgi  mais  Sophie  avertit  fes  frères  de  ne  fe 
pas  trouver  à  la  célébration  de  ce  mariage.  Il  y  a  même  des 
hiftoriens  qui  difent  que  ce  fut  Catherine  elle-même,  qui  leur 
découvrit  l'attentat  que  le  Roi  vouloit  commettre  fur  leuts 
perfonnes. 

Les  frères  d'Eric  comprirent  alors  qu'il  n'y  avoit  plus  rien 
à  ménager  avec  le  Roi.  Ils  alTemblerent  leurs  proches  &  ceux 
des  feigneurs  qu'on  avoit  fait  mourir,  &  réfolurent  de  dé- 
trôner le  Roi.  Ils  firent  d'abord  une  trêve  de  fix  mois  avec 
Frédéric  roi  de  Danemarck ,  &  commencèrent  à  ramafTer  des 
troupes.  Ils  mirent  fur  pied  trois  cens  de  leurs  domeftiques, 
attirèrent  dans  leur  parti  les  Allemands,  qui  éroient  au  fer- 
vice  de  la  Suéde ,  &  qui  étoient  mécontens  du  roi  Eric  qui 
leur  refufoit  leur  folde.  Ils  accueillirent  plufieurs  méconrens 
de  la  Gothie,  fur-tout  les  prêtres  de  ce  canton-là.  Et  com- 
me le  duc  Jean  s'apperçut  que  Charles  fon  frère  avoit  plus 
dafeendant  que  lui  fur  l'cfprit  du  peuple  &  des  foldats,  il 
convint  avec  lui  fous  un  chêne,  que  fi  Charles  vouloit  le 
ûvorifer  dans  fon  entreprife,  il  parrageroit  avec  lui  l'adminif- 
tution  du  royaume  $  mais  fans  prendre  aucune  marque  de  la 
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royauté.    Delà  vint  que   les  domeftiques  des  deux  princes 
portèrent  longtems  depuis  des  branches  de  chêne  en  mémoire 
de  cette  convention. 
Lxxxix.       Le  mariage  du  roi  Eric  avec  Catherine,  ôc   de  Magnus 
Guerre  des    avec  Sophie,  fe  fit  au  tems  marqués  mais  ni  les  deux  frères 
Chaîi^contre  Jean  &  Charles,  ni  grand  nombre  d'autres  feigneurs  mécon- 
k  roi  Eric  leur  tens ,  ne  s'y  trouvèrent  pas.  Ils  profitèrent  de  ce  tems  où 
tare.  a*,  ijôg.  ja  cour  c'tojt  en  réjouilïince  ,  pour  s'emparer  des  châteaux 

de  Wadftena ,  de  Stekebourg  Ôc  de  Leckoo,  donr  les  garni- 
rons leur  firent  ferment  de  fidélité.  Ayant  trouvé  à  "Wadftena 
le  tréfor  du  duc  Magnus,  ils  en  firent  frapper  de  la  monnoie 
•  d'argent ,  où  ils  firent  graver  leurs  noms.  En  même  tems  ils 
écrivirent  au  Roi,  l'exhortant  à  fatisfaire  à  fes  traités,  à  mieux 
gouverner  le  royaume  Ôc  à  châtier  Joran  Peerfon  fon  con- 
cilier. N'ayant-  pas  reçu,  comme  ils  s'y  attendoient  bien, 
une  réponle  favorable,  ils  lui  déclarèrent  la  guerre  &  pu- 
blièrent un  manifefte ,  où  ils  expliquoient  les  motifs  de  leur 
entreprife. 

Eric  ailèmbla  les  états  de  Suéde,  pour  tâcher  de  faire  la 
paix  avec  la  Pologne  ôc  le  Danemarck,  afin  d'être  plus  en 
érat  de  faire  tête  à  fcs  ennemis  domeftiques  >  mais  les  ducs 
Jean  &  Châties  uferent  de  tant  de  diligence  Ôc  firenr  de  fi 
grands  progrès,  que  le  Roi,  fans  fonger  davantage  à  faire  fa 
paix  avec  les  étrangers  ,  accourut  au  plus  prelfé ,  attaqua 
plufieurs  fois  l'armée  des  Ducs,  ôc  bartir  même  leur  avant- 
garde  j  mais  c'eft  le  feul  avantage  qu'il  remporta  fur  eux.  Ils 
s'avancèrent  jufqu'à  Uplal,  attirant  en  tous  lieux  fur  leur  paf- 
fage  les  payfans  à  leur  parti.  Plufieurs  foldats  d'Eric  pallerent 
de  leur  côté,  de  même  que  plufieurs  des  principaux  habitans 
de  Stockholm,  Ôc  en  particulier  le  prince  Magnus  de  Lawem- 
bourg,  la  Princefle  ion  époufe  ôc  la  princefle  Elifcbeth  là 
belle-fceur. 

Erie  fe  voyant  ainfi  abandonne,  fit  tendre  une  corde  dans 
la  place  du  marché  de  Stockholm,  Ôc  y  fit  pendre  les  écrits 
contenant  les  aflùrances  que  les  ducs  Jean  ôc  Charles  lui  avoient 
donnés,  de  ne  pas  attenter  à  fa  couronne}  mais  on  s'en  mo- 
qua, ôc  on  le  traita  d'extravagant 'ôc  de  tyran;  ôc  les  Ducs 
réfolurent  de  l'aller  aflîéger  dans  fa  capirale.  Toute-fois,  avant 
que  d'en  venir  aux  attaques,  on  efifaya  d'en  venir  à  un  accom- 
modement i  mais  ces  négociations  ne  produifirent  aucun  effet, 
le  Roi  refufant  obftinément  de  livrer  aux  mécontens  Joran 
ÎPeerfon ,  qu'ils  regardoient  comme  l'unique  caufe  de  leurs  dif- 
jfenfions.  Cependant  quand  il  vit  le  danger  de  plus  près,  ôc  que 
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la  bourgeoifie  de  Stockholm  &  la  garnifon  demandoient  aufii 
qu'on  livrât  Peerfon,  il  y  confentit,  &  on  le  conduifit  au 
camp  des  Ducs  avec  fà  mere,  qui  paflbit  pour  forciere. 

Des  qu'il  fut  arrive  au  camp  ,  on  l'appliqua  à  la  queftion  , 
&  on  allure  qu'il  avoua  des  chofes  exécrables,  entr'autres  que 
le  roi  Eric  avoit  réfolu  de  brûler  la  ville  de  Stockholm,  d'en 
enlever  routes  les  richefiês,  de  les  embarquer  &  de  fe  retirer 
avec  elles  à  Nerva.  Après  ces  dcpofitions,  Peerfon  fut  con- 
damné à  divers  fupplices  qu'on  lui  fit  fouffrir.  Puis,  fans  déli- 
bérer davantage,  les  mécontens  commencèrent  à  afliéger  Stock- 
holm &  à  la  canonner  vivement.  Eric  s'y  défendit  vigou- 
reufement,  fit  plufieurs  forties,  &  invita  même  le  roi  Frédéric 
de  Danemarck  fon  ennemi  à  venir  à  fon  fecours,  lui  faifanr 
les  promeuves  les  plus  avantageufes.  Son  envoyé  fut  pris  fur 
mer  ôc  amené  à  Calmar ,  après  avoir  jetté  fes  dépêches  dans 
la  mer. 

Eric  avoit  eu  deflein  d'enfouir  fon  argent  dans  la  terre  , 
afin  de  s'en  fervir  quelque  jour  pour  lever  de  nouvelles  trou- 
pes; il  ne  put  exécuter  ce  deffein.  Les  magiftrats  de  Stockholm 
voulurent  lui  perfuader  de  fe  rendre  j  il  fe  moqua  de  leur 
avis.  Ils  promirent  aux  deux  Ducs  de  leur  ouvrir  les  portes  Accède.  «* 
à  certaine  heure;  ils  exécutèrent  leur  promefle,  &  les  mécon-  ,,6I>  "6* 
tens  entrèrent  fans  oppofition  dans  la  ville,  pendant  que  le 
Roi  étoit  au  fervice  divin  à  la  cathédrale.  Le  Roi  en  étant 
averti,  fe  fauva  dans  le  château;  il  y  fut  bientôt  afliégé  fie 
obligé  de  capituler.  Après  bien  des  conteftations  il  renonça 
au  gouvernement  du  royaume,  fe  rendit  au  duc  Charles  6c 
le  pria  feulement  de  lui  accorder  une  prifon  honorable.  On 
le  reconduisit  au  château,  où  il  fut  garde  fort  étroitement  dans 
la  chambre  royale.  Les  états  lui  fignifierent  qu'ijs  ne  le  re- 
connoiiToient  plus  pour  fouverain,  &  reconnurent  le  duc  Jean 
pour  roi  de  Suéde. 

Il  écrivit  d'abord  au  czar  Jean  Bazilowitz,  pour  lui  donner 
avis  de  fon  avènement  à  la  couronne  &  pour  l'inviter  à  faire 
la  paix.  Le  Czar  feignit  d'entendre  à  un  accommodement  juf- 

Su'au  retour  de  fes  ambafladeurs.  Le  Roi  de  Danemarck  con- 
ut  au  111  fa  paix  avec  les  ambafladeurs  de  Suéde  ;  mais  à  des  con- 
ditions intolérables,  &  cela  fans  le  confentement  du  roi  Jean, 
qui  les  fit  comparoître  aux  états  aflemblés  à  Stockholm ,  où  il 
fut  réfolu  de  continuer  plutôt  la  guerre  contre  le  Danemarck , 
que  de  confentir  a  de  pareilles  conditions.  Enfuire  on  fit  com- 
paroître le  roi  Eric,  qui,  fur  les  aceufations  formées  conrre 
lui ,  tut  condamne  à  une  prifon  perpétuelle ,  &  tous  fes  enfans 
TqmeXVII.  '  Bbb 
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déclares  inhabiles  à  fuceéder  au  royaume  de  Suéde.  Le  doc 
Charles  frère  du  »oi  Jean,  fut  mis  en  poflèflfion  de  la  Suder- 
manie,  de  la  Nericie  &  du  Vermland.  On  envoya  an  Roi  de 
Danemarck ,  pour  le  prier  de  faire  de  nouvelles  proportions 
de  paix  plus  équitables  que  les  premières ,  &  d'envoyer  fes  am- 
bafladeurs  pour  négocier  un  accommodement. 

Mais  le  Roi  de  Danemarck,  au  lieu  de  répondre  au  Roi  de 
iaf«d"&niae  Suéde,  fit  aûîéger  dans  le  mois  de  décembre  1569.  la  ville 
Mofcovit.  ana.  de  Warberg ,  qui  fut  obligée  de  fe  rendre  après  une  vigoo- 
ir°-  renie  réfiftance.   Enfin  après  quelques  actes  d'hoftilités  de 

part  &  d'autre  le  Roi  de  Danemarck  confentit  i  ce  qu'on 
traitât  de  paix  à  Stettin. 

Quant  au  Czar  de  Mofcovie ,  dès  que  les  ambaffadeurs  de 
Suéde  furent  arrivés  à  Mofcou,  il  les  fit  mettre  en  prifon 

?our  autant  de  tems  que  les  liens  avoient  été  retenus  en 
uede  >  après  quoi  il  fit  entendre  aux  Livoniens  que,  s'ils 
vouloient  recevoir  pour  roi  dans  leur  pays  Magnus  frère  du 
Roi  de  Danemarck,' il  s'emploieroit  en  fa  faveur  j  que  pour 
lui  il  ne  demandoit  que  le  titre  de  protecteur  de  iivonie. 
Les  Livoniens  acceptèrent  cette  proposition  avec  joie,  Ma- 
gnus duc  de  Holftein  fut  reconnu  roi  de  ce  pays,  &  le  Czar 
en  fut  reconnu  pour  protecteur  fous  un  tribut  très-modique.  Il 
ne  reftoit  que  les  villes  de  Revel  &  Wittenftein  ,  qui  étoient 
encore  entre  les  mains  des  Suédois.  Le  Czar  mît  une  année 
de  vingt-cinq  mille  hommes  fur  pied  pour  la  réduire  a 
l'obéifTance  de  Magnus  ;  mais  cette  armée  fut  battue  devant 
ces  deux  places. 

xciî.  Cependant  le  roi  Jean  ne  fe  fentant  pas  affez  fort  pont 
su^î *&ÏDaa  rcTlftef  a"*  Mofcovites  fie  aux  Danois  tout  enfemble ,  fît  fi 
»ïrorck.lJ!  paix  avec  le  Danois  à  des  conditions  défavantageufes.  Il  leur 
*S7*  céda  tout  le  droit  qu'il  avoit  fur  le  royaume  de  ^Jorwege ,  fur 

la  Scanie  &  fur  les  provinces  de  Halland ,  de  Blekingie^,  avec 
Jempreland  &  Hermdaln.  La  difficulté  touchant  les  trois  cou- 
ronnes de  leurs  écuflbns  fut  différée  à  un  autre  tems.  Par  le 
même  traité  les  Danois  rendoient  à  la  Suéde  la  ville  d'Elfe- 
•  bourg ,  &  les  Suédois  leut  reftituoient  huit  vaiflfeaux  qu'ils 
«voient  pris  fur  eux. 

Débarraffé  de  la  guerre  de  Danemarck,  le  roi  Jean  tourna 
toutes  fes  forces  contre  les  Mofcovites.  Et  en  même  tems 
■W.  les  Tartares,  à  la  follicitation  d*  Roi  de  Pologne,  firent 
irruption  dans  la  Ruffie,  prirent  &  brûler erent  la  ville  de 
Mofcou ,  &  fe  retirèrent  après  avoir  tué  plus  de  trente  mille 
perfonnes  >  cette  perte  n'abattit  pas  le  Mofcovite.  Il  cciivii 
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tu  roi  Jean  en  des  termes  méprifans  &  outrageans,  &  refufa 
de  traiter  de  paix  qu'à  des  conditions  très-deiàvantageufes  & 
même  déshonorantes  pour  les  Suédois.  En  même  tems  il 
enrrerenoit  des  intelligences  en  Suéde  ,  pour  rendre  la  li- 
berté au  roi  Eric  &  le  faire  remonter  fur  le  trône  5  ce  qui 
fut  caufe  qu'on  tranfporta  ce  malheureux  Prince  de  priions 
en  prifons ,  où  il  étoit  gardé  très-étroitement. 

La  guerre  de  Livonie  continua  en  1571  &  IS7*.  Au  plus 
fort  de  l'hiver  de  l'an  1572.  le  Czar  entra  dans  ce  pays  a  la 
tête  de  quatre-vingt  mille  hommes  ,  prit  la  ville  de  W ittenf- 
tein  &  fit  main-bailè  fur  tout  ce  qu'il  y  trouva»  il  exerça  les 
mêmes  cruautés  à  Niewhoff ,  faifant ,  dit-on  ,  embrocher  dans 
des  lances  &  rôtir  les  gouverneurs,  &  les  foldats  Suédois  & 
Livoniens  qui  avoient  échappé  à  la  première  fureur  du  tbl- 
dat.  Dans  le  même  tems  Nicolas  Ackefon  gouverneur  de 
Revel ,  étant  forti  de  fa  place  avec  un  petit  corps  de  Sué- 
dois ,  tomba  fur  les  Mofcovires  ,  &  quoiqu'il  n'eât  que  fix 
cens  cavaliers  &  cent  fantaflins  contre  feize  mille  Mofcovites  % 
il  les  mit  en  fuite  &  en  laiflà  le  pt  mille  fur  la  place.  Cette 
déroute  difpofa  le  Czar  à  entendre  à  la  paix  ;  mais  divers  in- 
diens la  firent  retarder  iufqu'en  1587.  Ils  rirent  feulement  une 
trêve  par  rapport  à  la  Finlande  &  à  l'exclufion  de  la  Livo- 
nie en  1574.  Ôc  une  autre  trêve  pour  deux  ans  entre  la  Mof- 
covie  &  la  Suéde  en  1583.  &  enfin  une  continuation.de  trêve 
pour  quatre  ans  en  1586.* 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre  au  dehors ,  le  roi  Jean  »  à 
la  perfuafion  de  la  reine  Catherine  fon  époufe ,  bonne  catho- 
lique, réfolut  de  rétablir  la  religion  Romaine  dans  les  états. 
Dès  l'an  1569.  il  fit  propofer  &  approuver  par  les  eccléliafti- 
ques  quelques  articles  concernant  leurs  mœurs,  leur  fubfiftance, 
leur  difeipline  &  leurs  vêtemens ,  dans  l'efpérance  de  deman- 
der autre  chofe  dans  la  fuite.  11  voulut  obliger  le  clergé  à 
obier  ver  la  fête  du  S.  Sacrement  $  mais  il  n'y  put  réuflTu*.  Deux 
ans  après  &  en  1571.  l'archevêque  d'Upfal  Laurent  Nericius 
ayant  dreffé  une  inftruction  paftorale  pour  les  inftrudtions  du 
clergé,  le  Roi  lui  perûiada  d'y  inférer  certains  articles;  pat 
exemple  ,  que  S.  Anfcaire  apôrre  des  Suédois  leur  avoit  prê- 
ché la  faine  doctrine  de  l'évangile  j  que  les  écrits  des  faints 
pères  étoient  nécefiaires  à  l'intelligence  de  la  fainte  écriture  ; 
que  la  foi  étoit  inféparable  des  bonnes  œuvres  i  qu'en  confé- 
rant le  baptême  on  n'omettroit  pas  les  exorcifmes,  les  cier- 
ges ,  l'habit  blanc  &  les  fignes  de  croix  >  que  dans  la  célébra- 
tion de  la  nèfle  on  feroit  mention  du  fccrifice  de  la  croix. 
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&  qu'on  y  feroit  l'élévation  de  l'hoftie  i  qu'on  feroit  la  con- 
feflion  auriculaire,  &  qu'on  allumeroit  un  cierge  auprès  des 
agoniians. 

Ce  formulaire  ayant  été  lu  à  l'aiTemblée  du  clergé  à  Upfal, 
y  fut  approuvé  &  reçu  comme  une  règle  confiante  de  la  doc- 
trine de  l'églife  :  or  c'étoit  beaucoup  d'avouer  que  la  doc- 
trine prêchee  par  S.  Anfcaire  en  Suéde  étoit  la  faine  doc- 
trine, pui (qu'il  n'étoit  pas  douteux  que  ce  Saint  ne  fut  vrai 
catholique  Romain.  En  1573.  l'archevêque  Nericius  &  les 
évêques  de  Linkoping,  &  de  Wefteras,  étant  morts  à  peu 
de  tems  l'un  de  l'autre,  le  roi  Jean  fit  tenir  à  Stockholm  en 
1574.  une  aflemblée  d'évêques  &  de  prédicans  de  chaque  dio- 
cèfe,  fous  prétexte  de  l'élection  d'un  nouvel  archevêque.  Le 
Roi  y  parla ,  &  après  avoir  expofé  la  variété  d'erreurs  &  de 
feâes  qui  s'étoient  '  introduites  dans  l'Europe ,  il  conclut 
qu'il  falloir  recommencer  à  fixer  la  manière  de  célébrer  la 
liturgie,  &  lirer  les  articles  fondamentaux,  auffi-bien  que  les 
cérémonies  de  la  religion  chrétienne  ,  d'une  fource  pure  & 
dans  les  écrits  des  anciens  doâeurs ,  plutôr  que  dans  la  fange 
des  écrivains  nouveaux.  L'afîemblée  touchée  de  ces  raifons, 
confentit  à  une  nouvelle  formule  de  liturgie ,  à  recevoir  la 
préface  qui  précède  le  canon ,  &  l'ancienne  manière  de 
chanter  dans  l'églife.  Après  cela  on  procéda  à  l'éleclion  des 
trois  évêques,  lefquels  ne  reçurent  leur  confirmation  du  Roi, 
qu'après  avoir  (igné  certains  articles  dVeffés  par  fa  Majefté. 
xcv.  On  commença  donc  à  drefler  une  nouvelle  forme  de  litur- 
Noimùeii.  gic.  On  inttoduifit  plufieurs  cérémonies  conformes  à  celles  de 
3KLÏ#*  l'Eglifc  Romaine  ,  particulièrement  celles  de  la  célébration 
de  la  mefle,  la  confecration  des  évêques  &  des  prêtres,  &  en 
général  l'adminiftrarion  des  facremensj  qu'il  falloit  célébrer  les 
jours  de  fêtes  ,  obferver  les  jours  maigres  &  le  carême  ,  & 
chercher  le  vrai  fens  des  écritures  dans  les  écrits  des  faims 

f>eres  de  l'églife,  &  non  dans  les  nouveaux  théologiens  d'Al- 
emagnè.  Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  à  Stockholm 
un  nommé  Laurent  JNicolai,  Norwégien  de  naifTance  ,  flc 
qui  avoir  aflez  bien  étudié  chez  les  jefuites  de  Louvain.  Le 
roi  Jean  le  fit  venir  à  Stockholm,  &  lui  donna  le  convent 
de  Munkholm,  où  il  enfeigna  la  théologie.  Il  commença  à 
prêcher  le  luthéranifme  ,  fuivant  la  confefllon  d'Aufbourg, 
dans  la  ville,  avec  un  fuccès  extraordinaire  &  devant  un  grand 
concours  de  peuple  qui  étoit  charmé  de  l'entendre  ,  parce 
qu'il  expliquent:  la  doctrine  de  l'Eglife  Romaine  ,  non  feule- 
ment pat  l'écriture  &  par  les  pères ,  mais  auffi  par  les  écrit* 
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de  Luther ,  qu'il  portoit  avec  lui  en  chaire ,  &  qu'il  montroit 
à  Tes  auditeurs,  il  citoit  aufii  quelquefois  Luther  pour  le  ren- 
dre odieux  &  ridicule ,  comme  quand  il  dit  :  Lorfque  la 
femme  ne  veut  pas ,  il  faut  employer  la  fervante.  Par  ces  dif- 
cours  il  jettoit  le  trouble  &  l'inquiétude  dans  l'efprit  de  fes 
auditeurs  ,  qui  ne  favoient  plus  s'ils  croient  catholiques  ou 
luthériens. 

Le  jour  arrêté  pour  la  confécration  de  l'archevêque  &  des 
deux  évêques,  ils  furent  facrés  fuivant  le  rituel  de  l'Eglife 
Romaine ,  &  le  formulaire  de  doctrine  arrêté  peu  de  tems 
auparavant  fut  figné  par  tous'  les  eccléfiaftiques  qui  s'y  trou- 
vèrent. Le  dix-huit  de  juillet  fuivant  les  évêques  &  les  prêtres 
s'étant  encore  afiemblés  à  Stockholm  ,  on  y  examina  à  fond 
les  dogmes  de  la  religion.  On  retoucha  de  nouveau  he  formu- 
laire, &  on  commença  à  célébrer  la  méfie  félon  le  rit  Ro- 
main ,  en  omettanr  ou  retranchant  le  nom  de  facrifice,  l'in- 
vocation des  faints ,  les  lignes  de  croix  ,  &  on  fit  imprimer 
en  latin  &  en  fuédos  cette  formule  de -méfie,  fous  le  nom 
de  liturgie  de  l'églife  Suédoife  ,  conforme  à  l'églife  catholi- 
que &  orthodoxe.  Il  n'y  eut  d'abord  qu'un  aflèz  petit  nombre 
d'eccléfiaftiques  qui  n'approuvèrent  pas  ces  changemens. 

Aulfi-tôt  que  la  nouvelle  liturgie  rut  imprimée,  le  roi  Jean 
envoya  une  embafiade  au  prince  Charles  fon  frère,  pour  le 
prier  de  l'introduire  dans  les  pays  de  fa  domination.  Charles 
répondit  qu'ils  ne  pouvoient ,  iuivant  le  teftament  de  leur 
perc ,  ni  l'un  ni  l'autre  apporter  aucun  changement  à  la  litur- 
gie ;  ce  qui  caufa  quelque  méfintelligence  entre  les  deux  frè- 
res. D'ailleurs  le  Pape  defipprouva  beaucoup  la  conduite  du 
roi  Jean  ,  qui  vouloit  fe  mêler  des  affaires  de  la  religion  j  ce 
qui  fit  naître  à  Jean  le  defiein  de  s'accommoder  avec  l'églife 
Grecque.  Et  comme  cette  affaire  caufoit  du  trouble  dans  le 
royaume  ,  le  Roi  jugea  à  propos  d'aflembler  les  évêques  & 
les  eccléfiaftiques  à  Stockholm  pour  y  faire  approuver  fon  for- 
mulaire ,  &  il  fut  en  effet  approuvé  à  la  pluralité  des  voix  » 
&  ceux  qui  ne  voulurent  pas  céder,  furent  dépofés  &  arrêtes. 
Les  laies,  qui  étoient  aufii  afiemblés  à  Stockholm,  lignèrent 
de  même  la  liturgie  *  &  on  drelfa  une  ordonnance,  portant  que 
ceux  qui  à  l'avenir  s'oppoferoient  aux  décifions  qn'on  avoit 
faites,  feroient  punis  comme  rebelles.  Les  oppofans  de  leurs 
cotés  envoyèrent  le  formulaire  à  diverfes  univerfités  proteftantes 
d'Allemagne,  qui  tout  d'une  voix  la  défapprouverenr ,  comme 
n 'étant  compoiee  que  pour  introduire  en,  Suéde  U  religion 
Romaine. 
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Ces  troubles  de  religion  donc  on  craignoit  les  fuites, 
gèrent  le  roi  Jean  à  Te  défaire  du  roi  Eric  ,  qui  croit  toujours  e  a 
prifon ,  &  qui  avoit  encore  fon  parti  en  Suéde.  Jean  lui  fit 
préparer  un  poifon  qui  le  fit  mourir  incontinent.  Après  quoi 
on  l'envoya  à  Wcfteras  où  il  fut  expofé,  la  face  découverte, 
afin  que  tout  le  monde  vît  qu'il  et  oie  véritablement  mort, 
&  que  perfonne  ne  s'avifàt  de  fe  faire  pafler  pour  lui. 

Vers  ce  rems- là  le  pere  Poitevin  jéfuite  arriva  en  qualité  de 
nonce  en  Suéde  de  la  part  du  pape  Grégoire  XIII.  On  publia 
qu'il  venoit  de  la  part  de  l'Empereur ,  &  qu'il  étoit  chargé  de 
les  ordres.  Il  fit  entendre  au  Roi  que  le  Pape  avoit  pour  très- 
agréable  la  réfolutioa  qu'il  avoit  prife  de  rétablir  la  religion 
Romaine  dans  fes  états;  mais  que  fa  Sainteté  ne  pouvoir  ap- 
prouver la  manière  dont  il  s'y  prenoir.  Qu'il  ne  devoir  pas 
rougir  de  l'évangile  ,  ni  difumuler  fes  fentimens.  Le  Koi 
commença  donc  dès-lors  à  chercher  les  expédiens  pour  intro- 
duire publiquement  la  religion  catholique  Romaine  en  Suéde. 
Il  fit  prêcher  publiquement  pour  prouver  l'invocation  des  faints, 
&  fit  porter  avec  pompe  dans  l'églife  les  reliques  de  S.  Eric, 
qu'il  avoit  mifes  dans  une  riche  chafle.  Toute- fois  Poffevin  ayant 
mieux  reconnu  l'état  des  chofes  &  la  difpofition  des  efprits,  per- 
mit au  Roi  de  fe  fervir,  comme  il  avoit  fait  d'abord  ,  de  tempé- 
rament &  de  ménagement ,  pour  venir  à  bout  de  fon  deûein. 
11  fit  en  même-tems  venir  en  Suéde  quantité  de  livres  de  la 
religion  Romaine,  tant  fur  le  dogme,  que  fur  la  morale, 
&  on  inféra  dans  le  rituel  les  prietes  pour  les  morts,  &  d'autres 
chofes  femblables. 

Le  duc  Charles  frère  du  Roi,  &  tous  les  eccléfiaftiques  de 
Ces  états,  s'oppoferent  de  toutes  leurs  forces  à  ces  nouveautés, 
&  s'engagèrent  par  ferment  &  par  écrit  à  ne  recevoir  jamais 
la  nouvelle  liturgie  ;  mais  à  s'en  tenir  précifément  aux  articles 
de  la  confeflion  d'Aufbourg.  Au  commencement  de  l'année 
15  go.  les  états  de  Suéde  aflemblés  à  Wadftena ,  prièrent 
le  Roi  de  déclarer  publiquement  devant  l'aflèmblée,  que  la 
doctrine  de  l'églife  de  Suéde  étoit  conforme  à  celle  de  la 
primitive  églife,  afin  d'éviter  par-là  les  divifions  &  les  fèûes 
oui  s'y  formoient  tous  les  jours ,  &  que ,  pour  lever  toutes 
fortes  de  foupçons ,  il  lui  Dlût  de  défendre  tous  les  livres  de  la 
religion  Romaine  qu'on  introduisit  dans  le  royaume,  faite 
élever  le  Prince  héritier  préfomptif  de  la  couronne  dans  la 
religion  proteftante  ,  &  remplir  les  chaires  de  profefTeurs  de 

Sens  hors  de  tous  foupçons  >  mais  le  Roi  n'eût  pas  beaucoup 
'égard  à  ces  remontrances ,  &  à  la  perfuafion  de  PolTevin , 
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il  fe  déclara  fecrétcment  catholique  ,  fe  confeflâ  &  communia 
fcloo  le  rit  Romain,  6c  teçut  pour  pénitence  du  meurtre  de  (on 
frère ,  de  jeûner  cous  les  mercredis.  Lorfque  PoiTevin  retourna 
à  Rome,  le  Koi  le  pria  d'obtenir  du  Pape,  au  moins  pour  un 
teins,  le  mariage  des  ecclé (uniques ,  &  le  calice  pour  les  laies. 

Avant  que  Poifevin  fe  fur  mis  en  chemin  ,  il  reçut  ordre 
du  Pape  de  ie  rendre  en  Mofcovie.  Le  Czar  lui  ayant  fait 
témoigner  qu'il  defiroit  fe  réunir  à  l'Eglife  Romaine ,  pourvu 


la  paix  avec  la  Pologne.  Polie  vin  réuuot  dans  ce  dernier  point. 
Les  Polonois  firent  leur  paix  mdépendemment  des  Suédois 
avec  les  Mofcovites ,  à  condition  que  ces  derniers  céder  oient 
aux  Polooois  la  Livonôe  avec  trente-quatre  places,  tant  vilte* 
que  châteaux,  que  renferme  cette  province.  Mais  pour  l'article 


aucune  démarche  férieufe  pour  fe  réunir  à  l'Eglife  Romaine. 

Dans  une  nouvelle  aile mbl ce  des  états  tenus  en  1581.  au 
fujet  de  la  guerre  qui  conttnuoit  toujours  entre  la  Mofcovie 
&  la  Suéde,  on  promit  au  Koi  toute  forte  d'aujftance,  6c 
on  approuva  la  liturgie  6c  la  nouvelle  dtfcipline  établie  par 
l'autorité  du  Roi ,  avec  défenfe  d'y  contrevenir  ,  fous  peine 
d'être  punis  comme  criminel  de  lefe-majeité.  Défenfe  auili  au 
duc  Charles  &  à  quelques  seigneurs  Suédois ,  de  s'attribuer  au* 
cune  autorité  fur-dès  affaires  de  religion,  6c  ordre  de  feconfor-  : 
mer  à  ce  qui  avoir  été  réglé  à  cet  égard  dans  l'aiTemblée 
générale  des  états  de  Suéde  :  en  même  tems  Poffevin  envoya 
en  Suéde  la  bulle  pour  la  correction  du  calendrier  &  l'intro- 
duction du  nouveau  ityle  qui  y  fut  reçu  fans  contradiction. 

Mais  la  mort  de  la  reine  de  Suéde  Catherine  Jagellon  *£VILr', 
epoufe  du  roi  Jean,  apporta  de  grands  changemens  dans  les  «wîSrfiîine 
affaires  de  la  religion  en  Suéde.  Au  lit  de  Ta  mort  elle  fit  **  Su«d<-  ««• 
jurer  à  fon  fils  Sigiûnond  &  à  la  prioceiTe  Anne  iâ  fille,  jgfcfe,* * 
qu'ils  demeureraient  fermes  dans  la  religion  Romaine,  6c  pria 
le  Roi  de  ne  les  point  forcer  à  fiarvre  d'autre  doctrine.  Son 
orai ion  funèbre  fut  prononcée  par  l'archevêque  André  Lardon, 
qui  déclara  hautement  que  la  Reine  étoit  décédée  dans  les 
ienrimens  de  la  religion  catholique,  hors  de  laquelle  il  n'y  a 
point  de  fa  lut ,  &  avoua  à  ceux  qui  liai  en  parlèrent  ,  qu'il  n'a  voit 
fait  en  cela  qu'exécuter  les  ordres  du  Roi. 

Ce  Prince  époufa  quelque  tems  aptes  Guronilla  Die i k  ,  qui 
étoit  dans  des  principes  tout  dîfïèsens  ne  ceux  de-  la  reine 


de  fon  autorité.  Le  Roi  intimidé  par  Jcs  fcnateui  s ,  qui  lui 


Mofcovites  aient  fart 
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faifoient  envifager  les  dangers  d'une  guerre  domeftiqoe,  le 
duc  Charles  c'tant  entièrement  oppofé  à  la  religion  Romaine; 
le  Roi  ,  dis-je ,  éloigna  les  jéfuites  ,  abaifla  les  catholiques 
&  leur  défendit  de  tenir  des  afiemblées  à  Stockholm,  comme 
ils  faifoient  auparavant.  Mais  le  prince  Sigifmond  fon  fils  per- 
févéra  conftamment  à  déclarer  à  ceux  qui  le  preflbient  d'ab- 
jurer la  religion  Romaine,  qu'il  préféroit  le  royaume  des  deux 
.  a  tous  les  royaumes  de  la  terre. 
1  Les  défiances  réciproques  entre  le  roi  Jean  &  fon  frère  le 
duc  Charles  continuoient ,  &  les  deux  frères  armoient  chacun 
de  fon  côté.  Cependant  le  roi  Jean  ayant  aflemblé  les  états  à 
^  "Wadftena ,  y  ajourna  fon  frère ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'y  trouver;  mais  il  fe  rendit  dans  un  village  voifin  ,  &  les 
états  s'employèrent  pour  réconcilier  les  deux  frères.  La  choie 
ne  fut  pas  difficile,  Charles  demanda  pardon  au  roi  Jean  ,  6c 
promit  d'obferver  ce  qui  avoir  été  réglé  par  leur  frère  le  roi 
Eric  en  1561.  A  l'égard  de  la  liturgie,  le  duc  Charles  en 
remit  l'acceptation  à  l'aflcmblée  de  fes  eccléfiaftiques  ;  lefquels 
s'étant  affemblés  refuferent  de  s'y  foumettre ,  parce  qu'ils  s  é- 
toienr  engagés  par  écrit  &  avec  ferment  de  s'en  tenir  à  la 
çonfelïion  d'Aufbourg. 
icix.  Après  la  mort  d'Etienne  roi  de  Pologne ,  fa  veuve  la  reine. 
Sigifmondéiu  Anne ,  fccur  de  la  feue  reine  de  Suéde  Catherine ,  gagna  un 
roi  de  Pologne.  gran(j  nombre  de  feigneurs  Polonois,  &  fit  élire  fon  neveu  le 
prince  Sigifmond,  fils  du  roi  Jean  &  de  la  reine  Catherine, 
pour  roi  de  Pologne.  Le  roi  de  Suéde  agréa  1  élection ,  & 
fit  propofer  aux  Polonois  de  faire  une  alliance  perpétuelle 
entre  la  Suéde  &  la  Pologne  contre  les  Mofcovites  >  que  le 
roi  Sigifmond,  après  la  mort  du  roi  Jean  fon  pere ,  hénteroit 
du  royaume  de  Suéde  &  le  tranfmettroit  à  fes  enfans  mâles; 
qu'il  pourroit ,  en  cas  de  befoin,  retourner  en  Pologne;  qu'il 
quitteroit  à  la  Pologne  les  vieilles  dettes  qu'elle  devoit  a  la 
Suéde  ;  qu'il  feroit  bâtir  à  fes  frais  cinq  forterefles  fur  les 
frontières  de  Pologne  ;  (qu'il  annexeroit  à  la  Pologne  cette 
partie  de  la  Livonie ,  qui  étoit  encote  fous  la  domination  des 
Suédois. 

Le  fénat  de  Suéde  craignant  que  le  roi  Sigifmond  devenu 
roi  de  Pologne,  &  venant  à  hériter  aufli  de  la  Suéde,  n'y 
introduisit  la  religion  Romaine,  prit  là-defïus  fes  précautions, 
&  demanda  que  le  roi  Jean  &  fon  fils  lui  donnaflent  fur  cela 
un.  des  alTurances  par  écrit.  Ils  y  ajoutèrent  divers  autres  articles 
concernant  l'état  temporel  ;  par  exemple ,  qu'il  ne  pourroit 
aliéner  aucune  province  du  royaume  de  Suéde  >  qu'il  viendroit 
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tous  les  trois  ans  en  Suéde ,  &  que  pendant  qu'il  y  feroit ,  les 
états  fourniroient  à  l'entretien  de  (a  cour.  Il  y  eut  encore 
bon  nombre  d'autres  articles  qu'on  lui.  fit  figner  avant  fon  dé- 
part pour  la  Pologne.  A  fon  arrivée  dans  ce  royaume  il  y  eut 
de  vives  conteftations  fur  la  Livonie ,  que  les  Polonois  pré- 
tendoient  avoir  ;  mais  la  décifion  de  cette  difficulté  fut  remife 
au  tems  de  la  mort  du  roi  Jean ,  lorfque  Sigifraond  feroit 
parvenu  à  la  couronne  de  Suéde. 

L'an  1589.  la  trêve  entre  la  Mofcovie  &  la  Pologne  étant  Gue£entw 
expirée,  le  roi  Jean,  qui  craignoit  toujours  le  reifentiment  laSucdc&ia 
du  duc  Charles  fon  "  frère  &  le  mécontentement  des  eccléfiaf-  Mofco^ 
tiques,  qui  refufoient  de  recevoir  fa  liturgie,  pria  fon  fils  le 
roi  Sigifmond  de  venir  auprès  de  lui  à  Kevel ,  pour  y  con- 
férer des  affaires  concernant  les  intérêts  des  deux  royaumes 
contre  les  Mofcovites.  Les  deux  Rois  demeurèrent  à  Revei 
pendant  un  mois  j  après  quoi  Sigifmond  ayant  témoigné  quel- 
qu'envie  de  revenir  en  Suéde ,  les  Suédois  &  les  Polonois  s'y  tfi'J°/gf{t*' 
oppoferent  avec  tant  de  vivacité ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  fe- 
parer  du  Roi  fon  pere  &  de  s'en  retourner  en  Pologne  ,  pour 
s'oppofer  aux  Turcs  &  aux  Tartares  qui  avoient  fait  une  ir- 
ruption  dans  ce  royaume. 

Les  commifTaires  de  Suéde  &  de  Mofcovie  s'étant  aflemblés  ,ff* 
far  les  frontières  des  deux  états ,  pour  négocier  ou  la  paix  ou 
la  prolongation  de  la  trêve ,  les  Mofcovites  ne  biffèrent  pas 
de  s'avancer  au  commencement  de  l'an  1590.  au  nombre  de 
cent  mille  hommes,  &  de  s'approcher  de  Narva.  Les  com- 
milTaires  fe  retfrerent  de  part  &  d'autre  ,  &  le  Gouverneur 
de  Narva,  après  un  fiege  aflez  long,  fut  obligé  de  capituler, 
&  de  céder  aux  Mofcovites  ,  au  lieu  de  Narva ,  les  villes 
dlwanogorod  &  de  Coporie  ,  dont  ils  fe  mirent  en  pollef- 
fion  le  24  de  février  1590.  Pendant  ce  fiege  de  Narva,  les 
Tartares  avoient  fait  une  irruption  dans  la  Finlande  &  y 
avoient  commis  de  grands  de  (ordres. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  1591.  le  Roi  de  1f9U  ' 
Suéde  ayant  afïèmblé  les  états*  du  royaume  à  Stockholm ,  avec 
fon  frère  le  duc  Charles,  on  y  délibéra  fur  la  guerre  de  Mof- 
covie ,  &  fur  quelques  autres  affaires  moins  importantes.  On 
nomma  des  commiflaires  pour  traiter  avec  les  Danois  au  fujet 
des  trois  couronnes  que  les  deux  Rois  avoient  prîtes  dans  leurs 
armes.  L'année  1592.  le  duc  Charles  frère  du  roi  Jean,  époufa 
Chriftine  fille  d'Adolphe  duc  de  Holltein  ,  contre  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  au  roi  Jean  de  ne  fe  pas  marier ,  de  peur 
que  les  enfans  qu'il  pourroit  avoir  de  ce  fécond  mariage,  ne 
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difputalTent  un  jour  le  royaume  à  Sigifmond  fils  du  roi  Jean, 
alors  roi  de  Pologne.  Et  Sigifmond,  quelques  mois  après» 
êpoufa  la  princefle  Anne  ,  fille  de  Charles  archiduc  d'Au- 
triche. 

ct.  La  mort  du -roi  Jean  fui  vit  d'affez  près  ces  deux  mariages. 

rjy^sueà™  Sa  maladie  d'abord  n'étoit  point  mortelle  ;  mais  comme  il  n'y 
in.noi.  Puf.  avoit  alors  point  de  médecins  en  Suéde,  le  Roi  fe  livra  à 
fenior$ i.  vj.  apothicaires  ignorans ,  qui  lui  firent  prendre  des  drogues 

qui  augmentèrent  fa  maladie  &  le  firent  enfin  mourir.  Etant 
au  lit  de  la  mort,  il  déclara  que  puifque  fes  fujets,  pour  la 
plupart,  ne  vouloient  pas  recevoir  la  liturgie  qu'il  avoit  fait 
dreuer ,  il  ne  vouloit  rien  avoir  à  démêler  avec  des  gens  fi 
intraitables.  Il  mourut  le  dix-fept  de  novembre  1592.  On  ca- 
cha fa  mort  pendant  deux  jours,  &  en  attendant  on  pilla  le 
tréfor  royal.  Le  duc  Charles  fon  frère  ne  fut  informe  ni  de 
fa  maladie  ni  de  fa  mort.  Quelques  jours  après  il  voulut  faire 
fortir  la  Reine  du  palais  >  mais  elle  n'en  voulut  rien  faite, 
que  le  corps  du  Roi  ne  fût  enterré. 

Le  duc  Charles  fit  relâcher  les  prifonniers  d'état,  &  par  ce 
*>noyen  les  attacha  à  fes  intérêts  ;  puis  il  fit  fa  voir  au  roi 
Sigifmond  la,  mort  du  roi  Jean  fon  pere,  &  lui  promit,  en 
attendant  la  venue  ,  d'adminiftrer  hdellement  les  affaires  de 
Suéde  ,  &  d'employer  tous  fes  foins  à  procurer  la  paix  entre 
la  Suéde  &  la  Mofcovie.  Il  défendit  au  Gouverneur  d'Eltonie 
de  céder  cette  province  aux  Polonois ,  quelqu'ordre  qu'il  en 
pût  recevoir.  Après  les  funérailles  du  feu  Roi,  le  duc  Charles 
fe  fit  reconnoitre  par  les  états  comme  régent  du  royaume, 
le  prince  Jean  fils  du  feu  Roi,  du  fécond  Ut,  n'ayant  encore 
U93.  que  quatre  ans  ;  &  dans  une  alfemblée.  qui  fe  tint  quelque 
tems  après  ,  où  l'on  délibéra  fi  l'on  conferveroit  ou  li  l'on 
rejetteroit  la  liturgie  du  roi  Jean  j  Sigifmond  roi  de  Pologne 
étant  informé  de  ce  qui  tramoit ,  écrivit  aux  états  de  Suéde 
qu'il  fe  rendroit  auprès  d'eux  dans  l'été  fuivant ,  qu'il  confir- 
meroit  les  droits  &  privilèges  de  la  nation ,  qu'il  ne  gêneroit 
perfonne  fur  le  fait  de  la  religion ,  &  qu'il  fe  flattoif ,  par  le 
moyen  des  Polonois ,  de  procurer  la  paix  entre  la  Mofcovie 
&  la  Suéde  ;  ordonnant  au  fur  plus  qu'on  obéît  au  duc  Charles 
fon  oncle,  en  ce  qui  concernoit  l'utilité  de  la  Suéde. 

Mais  dans  le  même  tems  quelques  feigneurs  Suédois  étant 
allés  en  Pologne  ,  infinuerent  au  roi  Sigifmond  que  le  duc 
Charles  fon  oncle  avoit  écrit  aux  Vifigots,  aux  Finlandois  & 
aux  Eltoniens ,  d'une  maniete  à  faire  croire  qu'il  avoit  delTem 
de  fe  louitraire  à  Ion  obéiHaoce.  Sigifmond  nomma  des  gou- 
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ve meurs  affidés  pour  commander  dans  ces  provinces  ;  ce  qui 
fut  la  première  femence  de  la  difcorde  qui  éclata  bientôt  après 
entre  les  deux  Princes. 

Cependant  le  roi  Sigifmond  écrivit  qu'on  lui  envoyât  la 
flotte  à  Dantzick  vers  le  commencement  de  juillet  pour  le 
tranfporter  en  Suéde.  En  même  tems  le  duc  Charles  régent 
de  Suéde ,  envoya  Olaf  Suercherfon  au  roi  Sigifmond  ,  pour 
l'affurer  de  fon  ôbéiffance  &  le  prier  de  ne  pas  précipiter  fon 
voyage  en  Suéde,  de  peur  d'irriter  les  Polonois  i  de  maintenir 
en  Suéde  la  religion  évangélique  $  de  fournir  à  l'entretien  du 
jeune  prince  Jean  6c  à  celui  de  la  Reine  douairière  ,  &  d'ap- 
prouver ce  qui  feroit  réglé  ,  par  rapport  aux  affaires  de  reli- 
gion ,  au  fynode  d'Upfal.  Suercherfon  s'acquitta  rrès-infidelle- 
ment  de  la  commiifion  du  Duc ,  &  fit  ce  qu'il  put  pour  brouil- 
ler &  pour  commettre  les  deux  Princes  l'un  avec  l'autre  par 
les  plus  noires  calomnies.  Quant  au  fynode  d'Upfal  ,  il  con- 
firma la  confeilion  d'Aufbourg ,  abolit  la  liturgie  du  roi  Jean, 
depofa  plulieurs  de  ceux  qui  1  avoient  embralîce ,  défendit  l'é- 
lévation de  l'hoftie  ,  bannit  l'exorcifme  du  baptême  &  les  au- 
tres cérémonies.  On  élut  pour  archevêque  Abraham,  l'ennemi 
juré  de  la  liturgie,  &  qui  pour  ce  fujet  avoit  été  abfent  de 
Suéde  pendant  treize  ans.  Les  décrets  du  fynode  furent  lignes 
du  duc  Charles ,  du  fénat ,  de  la  noblelfe  &  du  clergé.  On 
fit  de  plus  une  ordonnance,  qu'on  ne  pourroit  point  appeller 
au  Roi  tant  qu'il  feroit  en  Pologne  ;  mais  feulement  quand  il 
feroit  de  retour  en  Suéde.  Ce  Prince  obtint  la  permiflîon  d'y 
revenir  après  avoir  prêté  ferment  qu'il  retourneroit  en  Polo- 
gne auûa-tôt  qu'il  auroit  mis  ordre  aux  affaires  de  Suéde ,  & 
que  dans  la  fuite  il  feroit  fa  réfidence  ordinaire  en  Pologne. 

Sigifmond  arriva  enfin  en  Suéde  avec  la  Reine  fon  époufe  Cîi. 
&  la  Princefle  fa  feeur.  Ses  fuiets  le  revirent  avec  joie  i  mais  sfiSSÊlîî 
ils  ne  purent  voir  fans  chagrin  qu  il  etoit  accompagne  de  rran-  suède,  «on. 
çois  Malafpina  nonce  du  Pape  ,  &  qu'il  avoit  demandé  dans  ,î9i* 
chaque  ville  une  églife  pour  l'exercice  de  la  religion  Romaine. 
Il  cafta  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  le  lynode  d'Upfal, 
&  ordonna  qu'on  élût  un  autre  archevêque  en  la  place  d'Abra- 
ham,  comme  ayant  été  ennemi  juré  du  roi  Jean.   Le  fénat, 
les  états  &  les  proteftans  du  royaume  réfiiterent  fortement  aux 
enrreprifes  du  Roi.    Les  prédicateurs  de  l'une  &  de  l'autre 
communion  déclamoienr  les  uns  contre  les  autres  pour  &  con- 
tre le  gouvernement  du  Roi.  On  ufa  de  violence  &  de  voie 
de  fait  pour  s'emparer  des  eglifes  &  de9  chaires.   Le  Roi  fa- 
votifoit  hautement  les  catholiques  contre  les  luthériens.  Le 
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duc  Charles  feignoit  de  ne  prendre  aucune  part  à  ces  contef- 
tarions;  il  fut  prié  par  les  états  de  venir,  pour  infpircr  au 
Roi  Ton  neveu  des  fentimens  de  douceur  pour  fes  fujets.  U 
fe  rendit  à  Upfal  avec  très-peu  de  fuite.  Sigifmond  y  c'toit 
arrivé  le  jour  précédent  avec  fes  gardes. 

Les  états  de  Suéde  demandèrent  au  Roi  que  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  reçu  la  confeflfion  d'Aufbourg ,  fuffent  exclus  des 
charges  &  des  emplois.  Le  Roi  de  fon  côté  demanda  que  s'ils 
ne  vouloient  pas  à  préfent  recevoir  la  communion  Romaine,  ils 
s'engageaient  au  moins  de  la  recevoir  quand  ils  feroient  mieux 
instruits.  Les  efprits  s'aigrirent  de  part  &  d'autre.  Pluficurs 
membres  de  l'aflemblée  furent  d'avis  d'offrir  la  couronne  au 
duc  Charles  ,  &  s'il  ne  vouloit  pas  l'accepter  ,  de  la  donner 
au  jeune  prince  Jean  ,  en  lui  nommant  des  tuteurs  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  en  âge  de  gouverner  par  lui-même.  Le  duc  Jean  ic 
le  fénat  rejetterent  bien  loin  cet  avis  ;  mais  le  duc  Charles 
fe  chargea  de  porter  lui-même  la  parole  au  Roi  ,  pour  le 
prier  de  donner  iatisfaction  aux  états.  Le  Roi  reçut  fi  mal  fes 
remontrances ,  que  peu  s'en  fallut  que  des  paroles  ils  n'en  vinf- 
fent  aux  mains,  loure-fois  on  les  réconcilia.  Et  Charles, 
après  avoir  conclu  avec  les  états  un  trairé  pour  la  conferva- 
tion  de  la  religion  protestante  ,  alla  faire  la  revue  de  Tes  trou- 
pes ,  qui  fe  tenoient  à  quelques  milles  d  Upfal. 

Sigilmond  voyant  qu'il  ne  pouvoit  réduire  les  Suédois  a 
pi  fuivre  fes  fentimens,  confentit  à  tout  ce  qu'ils  demandoient 
de  de  lui ,  réfolu  de  ne  pas  exécuter  des  promelTes  que  la  ne- 
Joio."  celïité  &  la  contrainte  avoient  extorquées  de  lui.  Il  fut  cou- 
ioë"**!^  ronné  le  19  ou  le  20  de  février  1594.  &  on  dit  que  le  len- 
demain de  fon  couronnement ,  pendant  qu'on  jouoit  par  fon 
ordre  une  comédie  italienne ,  on  avoit  refolu  de  mauacrer  le 
duc  Charles  >  mais  que  ce  Prince  en  ayant  eu  avis ,  ne  vou- 
lut pas  y  aififter.  Il  fe  retira  à  Stockholm  >  &  les  états  du 
royaume  prêtèrent  publiquement,  en  plein  air,  le  ferment  de 
fidélité  au  nouveau  Roi.  Il  conclut  une  continuation  de  trêve 
avec  la  Mofcovie  ,  &  s'embarqua  pour  Dantzick  le  Quatorze 
de  juillet  pour  fe  rendre  en  Pologne  ,  après  avoir  laiffé  le 
gouvernement  de  la  Suéde  au  duc  Charles  fon  oncle  ,  fous 
certaines  conditions  qui  ne  plurent  point  au  Duc ,  &  auxquel- 
les il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  conformer.  Il  en  forma 
d'autres  du  confentement  du  fénat }  &  avant  même  la  convo- 
cation des  états  ,  on  défendit  abfolument  l'exercice  de  la  re- 
ligion Romaine,  &  on  calTa  les  gouverneurs  catholiques. 
Au  mois  de  mai  de  l'an  1595.  la  paix  fut  conclue  à  Narva 
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entre  la  Suéde  &  la  Mofcovie.  Le  principal  article  portoit , 

Îue  la  province  d'Eftonie  demeureroit  à  la  Suéde ,  &  que 
lermol  feroit  rendue  au  Czar.  Au  mois  de  feprembre  de  la 
même  année  les  états  du  royaume  fe  tinrent  à  Suderkoping, 
&  malgré  la  défenfe  du  roi  Sigifmond ,  ils  y  réfolurent  qu'on 
ne  foufftiroit  en  Suéde  aucune  autre  religion  que  la  contention 
d'Aufbourgj  que  nul  natutel  du  pays,  qui  feroit  d'une  religion 
différente,  n'y  pourroit  exercer  aucun  emploi;  que  les  prêtres 
de  la  religion  Romaine  en  fortiroient  dans  fix  femaines  î  cju'à 
l'avenir  tous  les  Suédois,  qui  embrafferoienr  une  religion  diffé- 
rente de  celle  de  la  confeflîon  d'Aufbourg ,  ou  qui  feroient 
élever  leurs  enfans  dans  une  autre  doctrine  ,  feroient  inhabiles 
à  fuccéder ,  &  que  tous  leurs  biens  pafferoient  aux  plus  pro- 
ches parensj  que  le  duc  Charles  feroit  gouverneur  du  royaume 
de  Suéde  ;  qu'en  l'abfence  du  Roi  il  auroir  le  maniement  des 
affaires  conjointement  avec  le  fénat.  Les  états  jurèrent  toute- 
fois fidélité  au  Roi ,  dans  l'efpérance  qu'il  fatisferoit  aux  pro- 
meifes  qu'il  leur  avoit  faites. 

Le  roi  Sigifmond  fut  étrangement  furpris  d'une  telle  con- 
duite  de  fon  oncle  de  des  états  ;  il  ne  voulut  pas  toute-fois 
ufer  de  violence.  Il  envoya  des  ambaffadeurs  en  Suéde  pour 
fe  plaindre  des  entreprifes  faites  contre  fon  autoriré,  &  malgré 
lui ,  dans  l'afTemblée  de  Suderkoping.  Pour  toute  réponfe  le 
duc  Charles  leur  remit  un  écrit ,  ou  il  étoit  prouvé  au  long 

r;  tout  ce  que  les  états  avoient  fait,  étoit  jufte,  raifonnable 
conforme  aux  loix  de  l'état.  Cependant  le  fénat  craignant 
l'indignation  du  Roi ,  ne  fe  mêla  plus  du  gouvernement  & 
fe  fépara  du  Duc.  Plufieurs  feigneurs  en  firent  de  même ,  & 
les  ambaffadeurs  s'en  retournèrent  tres-contens  en  Pologne. 

Etant  arrivés  auprès  du  roi  Sigifmond  ,  &  lui  ayant  rendu  ci*, 
compre  de  leur  ambafïàde  ,  le  Roi  écrivit  le  M  de  janvier  «  TrouMei  «r 

■  .  -         ,      ,  ,        ,     .         ,  •  1    .     Suéde,  a/m. 

1597.  que  puifaue  le  duc  Charles  etoit  mécontent  &  vouloir  iî97. 
quitter  l'administration  de  l'état,  &  qu'il  rejettoit  avec  mépris 
la  forme  du  gouvernement  qui  lui  avoit  été  preferite ,  il  la 
deféroit  aux  fénateurs  ,  afin  qu'ils  gouvemaffent  le  royaume 
faivant  la  forme  qui  leur  avoit  été  mife  en  mains.  Les  féna- 
teurs ,  en  conféquence  de  ces  ordres  ,  entrerenr  en  exercice 
de  leur  commimon ,  en  refusant  de  fe  trouver  à  l'aflèmblée 

Sue  le  Duc  avoit  indiquée  à  Arboga.    Cette  afîèmblée  con- 
rma  le  fynode-  d'Upfal  au  fujet  de  la  religion ,  ratifia  le  traité 
fait  à  la  dernière  affemblce  de  Suderkoping  ,  &  déclara  que 
le  Duc  feroir  feul  gouverneur  du  royaume. 
L'aflèmblée  étant  féparée,  le  Duc  demanda  au  fénat  s'il  vou- 
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loit  déférer  à  ce  qui  avoir  été  arrêré  dans  les  aflemblées  de 
Suderkoping  &  d'Aiboga.  Sur  leur  refus,  il  leur  ordonna  de 
fortir  du  royaume.  Ils  obéirent  &  informèrent  le  Roi  de  tout 
ce  qui  s  etoit  pafle.  Le  Duc  prit  les  armes ,  &  bientôt  après 
vint  mettre  le  fiege  devant  Calmar,  qu'il  eut  bientôt  foumife, 
&  de  fuite  il  fe  rendit  aifément  maître  de  toute  la  Suéde. 
Après  cela  il  entreprit  de  contraindre  les  Finlandois  &  les 
Eftoniens  de  recevoir  le  traité  de  Suderkoping }  mais  il  y 
trouva  de  grandes  oppoiltions. 

Les  troubles  continuèrent  en  1598.  &  le  roi  Sigifmond  en- 
voya des  ambafladeurs  au  Duc  pour  lui  faire  des  reproches  de 
fa  conduire,  ôc  lui  ordonner  d'envoyer  la  flotre  à  Danrzick, 
parce  qu'il  avoir  réfolu  de  paffer  en  Suéde.  Le  Duc  refufa  de 
faire  partir  la  flotte  ,  à  moins  que  le  Roi  ne  promît  de  ne 
punir  aucun  Suédois,  (inon  par  les  voies  ordinaires  de  la  jus- 
tice ,  &  à  moins  qu'il  ne  renvoyât  fon  armée.  Le  Roi ,  au 
contraire,  envoya  des  ordres  aux  troupes  Suédoifes  de  fe  re- 
tirer du  parti  du  Duc  &  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  leur 
légitime  louverain,  fous  peine  d'être  trairées  comme  coupables 
de  crime  de  trahifon.  La  plus  grande  partie  de  l'armée  obéit, 
&  le  Koi  aborda  à  Calmar  fans  contradiction.  On  fit  quel- 
ques tentatives  pour  concilier  les  deux  Princes,  mais  fans  fuc- 
ces  i  &  aulïi  tôr  les  holtilités  commencerenr.  Le  Duc  crai- 
gnant pour  fa  perfonne,  fe  retira  à  Nikoping,  laiflant  le  foin 
des  affaires  de  Stockholm  à  fon  fils  Charles  Carelton.  11  leva 
entiéremenr  l'étendard  de  la  révolte  le  27  d'août  1598.  ôc  écri- 
vit au  Roi  qu'il  ne  pouvoit  quitter  les  armes ,  a  moins  que 
le  Roi  ne  lui  donnât  des  ailurances  pour  fa  perfonne  &  pour 
ceux  de  fon  parri. 
çv.  Le  Roi  ne  lui  ayant  point  rendu  de  réponfe  fatisfaifante , 

<«f  qw^S  U  *1  fif  avancer  f°n  armée  vers  Steegebourg ,  où  le  Roi  étoit 
contre  le  roi  si-  avec  fes  troupes.  Le  Roi  fit  marcher  contre  lui  Jean  Veiler, 
^  qui  le  prir  en  queue,  pendanr  que  George  Farenlbach  l'atta- 

qua de  front.  L'armée  du  Duc  fur  bientôr  mife  en  déroute, 
&  demanda  quartier.  Le  Roi  voulanr  épargner  le  fang  de  fes 
fujers ,  fit  fonner  la  rerraite.  Quelques  princes  Allemands  s'en- 
tremirenr  pour  réconcilier  les  deux  princes  ;  mais  le  Duc  de- 
meura obftiné  à  ne  vouloir  pas  défarmer ,  que  le  Roi  ne  lui 
accordâr  une  déclaration  telle  qu'il  la  fouhaitoit  :  ce  que  le 
Roi  ne  croyoit  pas  pouvoir  lui  donner}  mais  fa  flotte  étant 
arrivée  de  Finlande  le  vingt  de  feptembre ,  le  Roi ,  qui  ne 
ie  craignoit  plus,  lui  envoya  par  écrit  Ôc  (ignées  de  fa  main, 
les  ailurances  telles  qu'il  les  avoit  demandées.  Mais  le  Duc 
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ne  s'en  contenta  pas.  Il  demanda  d'autres  nouvelles  conditions 
plus  infoutenables  que  lés  premières  i  de  forte  que  le  Roi 
voyant  qu'il  vouloit  porter  les  chofes  à  l'extrémité ,  &  la  ville 
de  Steegebourg  ne  lui  paroiflanr  pas  propre  à  faire  une  lon- 
gue réfiftance,  il  en  fortit  fecrctement  &  arriva  heureufement 
a  Suderkoping. 

Le  Duc  l'y  fui  vit  ,  &  lui  écrivit  diverfes  Lettres  pour  le 
prier  de  quitter  fes  préventions  contre  lui  ,  &  d'entrer  en 
conférence  pour  parvenir  à  un  accommodement.  Le  Roi  ne 
lui  fit  point  de  réponfe  î  mais  rangea  fon  armée  en  bataille 
au  delà  de  la  rivière.  Il  demeura  en  bataille  tout  le  jour  &  ttfljr,f  r 
toute  la  nuit ,  &  le  lendemain  fit  rentrer  fon  armée  dans  la 
ville,  laifl'ant  feulement  au  dehots  quelques  compagnies  d'in- 
fanterie ,  qui  furenr  attaquées  par  le  Duc  &  taillées  en  pièces. 
Leurs  camarades  ayant  voulu  courir  au  fecours ,  furent  aulli  mis 
en  déroute.  Le  Roi  touché  de  la  mott  de  tant  de  braves  gens, 
demanda  la  paix,  qui  fut  auUi-tôt  conclue,  à  condition  qu'il 
livreroit  les  cinq  fc'nareurs  qui  avoient  été  la  caufe  de  toutes 
les  divifions.  On  les  livra ,  &  le  Duc  ayant  in  lifté  à  ce  qu'on 
fit  la  paix  ,  on  drefla  un  traité  qui  fut  figné  des  deux  Princes.  tt  2t  itf 
Le  Duc  faifoit  un  nouveau  ferment  de  fidélité  au  Roi ,  &  le  Roi  «mbr* 
promettoit  d'oublier  tout  le  paffé ,  &  de  convoquer  dans  quatre 
mois  une  afïemblce  des  états  ,  dans  laquelle  on  termineroit 
tous  les  différends  d'entre  le  Roi  &  le  Duc.  Le  vingt-neuf  de 
feptembre  les  deux  Princes  fe  virent  &  s'entretinrent  dans  une 
parfaite  union j  le  Duc  fe  retira  à  Orebroo,  &  le  Roi  à  Stock- 
holm, enfuite  à  Calmar,  pour  delà  fe  rendre  en  Pologne, 
&  revenir  l'année  fuivante  en  Suéde  avec  une  plus  nombreufe 
armée,  bien  réfolu  de  ne  point  obferver  le  dernier  traité,  qu'il 
avoit  été  forcé  de  figner. 

Etant  arrivé  en  Pologne,  il  écrivit  en  Suéde  pour  exeufer  cvr. 

fon  .départ.  Et  cependant  les  états  de  Suéde,  qu'il  avoit  indi-     tf  wîSîtfft 
.    ^  r»     i      •      r    ,  rr     l  i  i  s    *f    •  Riond retourne 

ques  a  Jenkopine;,  s afiemblerent  le  premier  de  février  1599.  en Pologne. 

&  écrivirent  au  Roi,  le  priant  de  revenir  dans  fon  royaume,  "-'fw. 

de  s'en  tenir  au  trairé  de  Linkoping  ,  d'embrallèr  la  religion  jetftop'ui 

proteftante,  &  de  remettre  les  chofes  en  l'état  où  elles  étoient 

auparavant.   Que  s'il  ne  vouloit  pas  confenrir  à  ces  propofi- 

tions ,  il  envoyât  en  Suéde  fon  lils  le  prince  Ladiflas  pour 

être  élevé  dans  la  religion  proteftante  ;  finon  ils  déclaroient 

que  le  Roi  &  tous  fes  defeendans  feroient  déchus  du  droit 

qu'ils  avoient  à  la  couronne  do  Suéde,  &  qu'on  la  rranfpor- 

teroit  à  un  autre  qui  fcroit  difpofé  à  gouverner  l'état  fclon 

les  loix  du  royaume. 
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Après  la  diflblution  de  l'aifemblée  de  Jenkoping ,  le  Doc 
aflicgea  Calmar  ,  la  prit  d'aiTaut ,  &  obligea  ceux  qui  étoieot 
dans  le  château  de  fe  rendre  à  d  itérer  ion,  faute  de  vivre.  Les 
principaux  Suédois  qui  y  étoient ,  furent  condamnes  à  morti 
les  étrangers  furent  renvoyés  en  Pologne  avec  une  baguette 
blanche.  Enfuite  le  quatorze  de  juin  les  états  s'aiTemblerenr  à 
Stockholm ,  &  y  réfolurent  de  renoncer  au  ferment  de  fidélité 
qu'ils  avoient  fait  au  Roi  i  qu'ils  préfenteroient  Ja  couronne 
au  jeune  prince  Ladiflas  ,  à  condition  que  dans  un  an  il  fe 
rendroit  en  Suéde  &  s'y  feroit  inftruire  dans  la  religion  pro- 
telrante  ;  qu'en  cas  de  refus ,  il  feroit  déchu  de  fon  droit  & 
ne  pourroit  jamais  prétendre  à  la  couronne  ;  que  fi  les  Fin* 
landois  &  les  Eftouiens  ne  fe  rangeoient  pas  à  leur  devoir, 
on  les  y  contraindroir  par  la  force  des  armes.  On  confirma 
au  Duc  l'adminiftration  de  l'état. 

Dès  que  l'aifemblée  fe  fut  féparée,  le  Duc  marcha  contre 
la  Finlande  &  l'Eftonie,  &  contre  la  ville  de  Revel,  quiper- 
fiftoient  dans  la  fidélité  du  roi  Sigifmond.  Le  Duc  rcduiiitla 
Finlande  par  la  force ,  fit  alliance  avec  la  régence  de  Lubeck 
&  avec  le  Gzar  de  Mofcovie ,  puis  revint  à  Stockholm.  Aioli 
fe  paiTa  la  campagne  de  1599. 
cvn.         L'année  fuivante  les  Etats  furent  convoqués  à  Linkoping. 
Leroisiçîf-  On  y  condamna  à  mort  les  fejgneurs  que  le  Duc  tenoit  pri- 
iTdo^otume  fonniers.  On  y  déclara  le  roi  Sigifmond  &  le  prince  Ladiflas 
wedesuede.     fon  fils ,  exclus  pour  toujours  de  la  couronne  de  Suéde  ;& 
m.  1600.        comme  le  prince  Jean  n'étoit  pas  en  état  de  gouverner  par 
lui-même,  on  lui  donna  le  Duché  de  la  Gothie  orientale; 
on  déféra  au  Duc  le  gouvernement  abfolu  du  royaume,  &  00 
lui  deftina  pour  fucceflèur  fon  fils  Guftave  &  fes  autres  def- 
cendans  en  ligne  mafeuline,  &  au  cas  qu'ils  vinflent  à  manquer, 
au  duc  J-ean.  Après  tout  cela,  le  Duc  marcha  contre  l'Efto- 
nie, qui  fe  fournit  à  fon  obéiïlance;  enfuite  il  entra  en  Livo- 


1601. 


paiTa  pendanr  l'année  1600. 

En  1601.  les  Polonois  reprirent  la  plupart  des  villes  de  Li- 
vonie  >  &  les  commiiTaires  de  Suéde  &  de  Danemarck  s'étant 
aiTemblés  fur  la  frontière  au  fujet  des  trois  couronnes  des  armes 
de  Danemarck,  après  plufieurs  conteftations ,  remirent  la  de- 
cifion  de  cette  affaire  à  deux  ans  $  &  après  ces  deux  ans,  l'af- 
faire fur  encore  renvoyée  à  un  autre  terme  plus  éloigoé. 
Aux  états  de  l'an  1602.  on  donna  un  nouveau  terme  au 

Prince 
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prince  Ladiflas  pour  fe  rendre  en  Suéde  ,  &  on  fixa  ce  délai 
jufqu'au  premier  d'août  fuivant.  Kn  attendant  on  laifla  l'ad- 
minoration  du  royaume  au  duc  Charles.  On  y  réfolut  aufli 
de  réformer  l'ancienne  liturgie ,  &  de  faire  imprimer  les  loix 
du  royaume.  Au  commencement  de  1603.  les  corn  mi  flaires  de 
Suéde  &  de  Danemarck  s'affemblerenr  de  nouveau  fur  le  fujet 
des  trois  couronnes.  L'affaire  demeura  indécife  jufqu'en  1610. 
ou  161 1.  que  ce  démêlé  éclata  en  une  guerre  ouverte,  comme 
on  le  dira  ci-après. 

Dans  lé  même  tems  le  duc  Charles  ayant  convoqué  les  états 
de  Gothic  ,  petfuada  à  l'affemblée  que  le  roi  Sigilmond  étoit 
déchu  de  fon  droit  à  la  couronne  de  Suéde  j  &  aux  états  de 
Norkoping  afTemblés  en  1604.  le  même  Duc,  après  avoir  ex- 
pofé  à  l'aiïèmblée  que  le  roi  Sigifmond  fourenoit  un  impof- 
teur  nommé  Demetrius ,  qu'on  vouloit  faire  pafier  pour  fils 
du  czar  Jean  Bazilowitz,  &  que  cet  impofteur  devoit  entrer 
en  Mofcovie  à  la  tête  d'une  puiflanre  armée,  dans  la  réfolu- 
tion,  quand  il  fe  feroit  fait  reconnoître  pour  Czar  de  Mof- 
covie, de  venir  en  Suéde  au  fecours  du  roi  Sigifmond.  Le 
duc  Charles  parla  à  l'afiemblée  comme  perfuadé  de  tout  cela, 
&  comme  allarmé  de  ces  nouvelles.  Il  demanda  d'être  dé- 
chargé du  gouvernement  de  l'état  j  qu'au  refte,  fi  l'affemblée  ne 
pouvoit  faire  fon  accommodement  avec  le  roi  Sigifmond  ,  elle 
pouvoir  élire  pour  roi  le  duc  Jean  à  certaines  conditions  ; 
mais  ce  Prince  le  refufa  &  pria  le  duc  Charles  de  continuer 
a  gouverner  le  royaume,  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors  >  que 
pour  lui  il  fe  contentoit  de  fon  duché  de  la  Gothie  orientale. 

Sur  ces  réponfes  l'aflemblée  réfolut,  d'un  confentement  una- 
nime,  de  déférer  la  royauté  au  duc  Charles,  &  après  fa  mort, 
à  Guftave  fon  fils,  &  au  défaut  de  celui-ci,  à  fon  autre  fils 
Charles-Philippe,  aux  conditions  qui  font  ftipulées  au  traité 
fait  au  fujet  de  la  fucceflion  à  la  couronne.  On  ajouta  qu'au 
cas  que  ces  Princes  mouruirent  fans  enfans,  la  couronne  re- 
tomberoit  au  duc  Jean  &  à  les  defcendans  après  lui.  On  régla 
de  plus  qu'aucun  Roi  de  Suéde  ne  pourroir  prendre  pour 
femme  une  perfonne  qui  ne  feroit  pas  profelfion  de  la  reli- 
gion proteftante. 

Pour  revenir  à  ce  Demetrius,  dont  on  vient  de  parler,  voici 
fon  hiftoire,  qui  mérite  d'être  rapportée  ici.  Il  s'appelloir  De- 
metrius Griska  Ufcopoia.  C'étoit  un  jeune  homme  bien  fait, 
&  ne  manquant  ni  d'efprit  ni  de  réfolution,  il  avoir  fait  pro- 
felfion de  la  vie  monartique  en  Mofcovie ,  &  étant  lorti  de 
fon  cloître,  il  pafla  en  Lithuanie  &  fe  mit  au  lervice  d'un 
Tout   XVII.  D  d  d 
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puiffant  feigneur,  nommé  Wetznevetzki.  Ce  feigoeur  ayant  un 
jour  maltraité  ce  Mofcovite ,  il  lui  dit  en  pleurant ,  que  s'il 
fa  voit  de  quelle  naiflance  il  étoit,  il  ne  le  traiteroit  point  a  in  fi; 
puis  il  lui  raconta  qu'il  étoit  le  vrai  fils  du  czar  Jean  Bazi- 
lovritz,  mort  en  1584.  &  ftere  de  Fedor  ou  Théodore,  que 
les  Mofcovires  avoient  reconnu  pour  czar  avant  Boris  uiur- 
pateur  du  trône  de  Mofcovie.  En  même  tems  Demetrius  mon- 
tra à  fon  Maître  une  croix  d'or  garnie  de  pierres  précieufes, 
qu'il  difoit  lui  avoir  été  mife  au  cou  après  Ton  baptême.  11 
ajouta  que  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  Boris, 
l'avoit  empêché  de  fe  découvrir  jufqu'alorsî  puis  fe  jettant  de 
nouveau  aux  pieds  de  fon  Maître,  il  lui  demanda  fa  pro- 
tection. 

Wetznevetzki  lui  donna  aufU-tôt  un  équipage  convenable 
à  la  grandeur  d'un  prince  i  6c  le  bruit  de  la  découverte  de 
cet  homme,  comme  du  vrai  Demetrius,  s'étant  répandu  pat- 
tout  ,  le  czar  Boris  mit  fa  tête  à  prix ,  &  promit  une  grande 
récompenfe  à  celui  qui  le  lui  livreroit  mort  ou  vif.  Deme- 
trius fut  enfuite  envoyé,  comme  en  lieu  plus  fur,  chez  le 
Vaivode  de  Sandomir ,  qui  lui  promit  un  fecours  furrtfant 
pour  le  placer  fur  le  trône  de  Mofcovie ,  à  condition  qu'il 
y  établiroit  l'exercice  de  la  religion  catholique,  dès  qu'il  feroit 
en  pofieiïion  de  fes  états.  Demetrius  promit  tout  ce  qu'on 
voulut,  fe  fit  catholique  &  s'engagea  d'époufer  la  fille  du 
Vaivode ,  dès  qu'il  feroit  monté  fur  le  trône.  Le  Vaivode 
levé  une  puiffante  armée ,  entre  en  Mofcovie  &  déclare  la 
guerre  à  Boris.  Il  paroîr  par  ce  que  nous  venons  de  voir 
dans  l'hiftoire  de  Suéde,  que  le  roi  Sigifmond  entroir  aufli 
dans  cette  affaire,  ou  du  moins  qu'on  le  vouloit  faire  croire 
aux  Suédois,  pour  leur  donner  de  l'éloignement  pour  le  Roi 
de  Pologne. 

Demetrius  fit  d'abord  de  grands  progrès  en  Mofcovie,  prit 
plufieurs  villes  <5c  attira  à  fon  parti  plulieurs  officiers  de  Boris, 
qui  en  mourut  de  déplaifir  en  1605.  Aufli-tôt  après  fa  mort, 
les  principaux  des  Mofcovires  reconnurent  pour  leur  prince 
Fedor  ou  Théodore  fils  de  Boris,  qui  étoit  encore  fort  jeune  i 
mais  faifant  réflexion  fur  les  progrès  du  faux  Demetrius,  ils 
lui  déférèrent  la  couronne ,  &  mirent  en  prilbn  Fedor  &  (à 
Mere  femme  de  Boris.  Demetrius  étant  ainfi  monté  fur  le 
trône  de  Mofcovie,  fit  étrangler  le  jeune  Fedor  Ôc  fa  Mere 
le  10  de  Juin  1605.  Il  fit  fon  entrée  à  Mofcou  le  feize  de 
juillet  &  y  fut  couronné  le  vingt-un.  Après  cela,  pour  ne 
laitier  aucun  doute  fur  Ci  naiûrance>  il  envoya  quérir  la  Czarine 
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mere  du  vrai  Demctrius,  que  Boris  avoit  enfermc'e  dans  un 
monaftere,  &  lui  fit  avouer,  contre  la  vérité,  qu'il  étoit  le 
vrai  Demetrius  fon  fils. 

Cependant  les  Mofcovites  foupçonnoient  encore  de  l'impof- 
ture  dans  tout  ceci,  &  obfervoient  de  près  Demetrius;  ils 
fe  dégoûtèrent  infenfiblement  de  lui,  voyant  qu'il  faifoit  plus 
de  cas  des  Polonois  que  des  Mofcovites,  &  que  fa  garde  éroit 
compofée  de  plufieurs  compagnies  de  François,  d'Allemands, 
d'Angiois ,  de  Livoniens  &  de  Suédois.  Un  feigneur  Mofco- 
vite,  nommé  BaOli  Zuinski ,  joint  à  quelques  autres  feigneurs  du 
pays,  confpira  contre  lui >  &  le  dix-fept  de  mai,  qui  étoit  le 
neuvième  de  la  cérémonie  de  fes  noces,  comme  le  Czar  & 
les  liens  étoient  enfevelis  dans  le  fommeil  &  dans  le  vin, 
les  conjurés  firent  fonner  le  tocfin  de  toutes  les  cloches  de 
la  ville,  &  ayant  pris  les  armes,  ils  tuèrent  les  gardes  Po- 
lonoifes,  forcèrent  le  château  &  entrèrent  dans  la  chambre 
de  Demetrius  ;  celui-ci^  voulant  fe  fauver ,  fe  jetta  par  la  fenê- 
tre &  fut  aullî-tôt  arrêté.  On  fit  venir  la  Princefie  mere  du 
vrai  Demetrius ,  &  on  lui  demanda  II  c'étoit  fon  véritable  fils , 
elle  fit  ferment  fur  le  bois  de  la  vraie  croix  que  fon  fils  avoit 
été  mis  à  mort,  &  que  celui-ci  étoit  un  impofteur.  On  lui 
caflà  la  tête  d'un  coup  de  piftolet,  on  le  dépouilla  &  on  le 
traîna  par  les  rues.  Zuinski,  auteur  de  cette  généreufe  entre- 
prife,  rut  élu  grand  duc  ou  czar  de  Mofcovie,  &  couronné 
le  premier  de  juin  1606. 

Depuis  que  Charles  eut  été  reconnu  pour  roi  de  Suéde,  il  C.C,IX-  .. 
convoqua  en  1605.  les  états  à  Stockholm,  où  l'aflemblée  lui  sSffmkt 
accorda  les  fecours  néceflaires  pour  faire  la  guerre  en  Livonie,  p)a«desiKi£. 
où  l'année  précédente  il  avoit  été  obligé  de  lever  le  fiege  de 
Wiflenftein.  Il  réfolut  cette  année  d  alliéger  Ri^a  j  mais  ayant 
appris  que  les  ennemis,  c'e(t-à-dire,  Codckewitz  général  des 
Polonois,  étoient  à  quelques  milles  delà,  il  réfolut  d'aller  fon- 
dre fur  eux.  Il  fit  marcher  fes  gens  route  la  nuit  par  un  très- 
mauvais  tems,  &  fans  leur  donner  le  loifir  de  fe  repofer  &  de 
repaître ,  il  attaqua  l'ennemi  ;  mais  le  Général  Polonois  les  re- 
çut avec  tant  de  bravoure ,  qu'il  tailla  en  pièces  la  plus 
grande  partie  ,  fit  plufieurs  prifonniers  ,  le  refte  fe  fauva 
comme  il  put  fur  la  flotte.  Le  Roi  eut  aflèz  de  peine  à  fe  fau- 
ver fur  un  cheval  qu'un  officier  lui  prêta.  Il  arriva  à  Revel, 
fort  abattu ,  &  repaflà  enfuite  en  Suéde.  Le  roi  Sigifmond  ne 
put  profiter  de  cet  avantage ,  à  caufe  des  troubles  dont  la  Po- 
logne étoit  agitée. 

Le  roi  Charles  fe  fit  couronner  avec  la  Reine  fon  époufc 
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,<07-  aux  états  convoqués  à  Upfal  en  1607.  On  y  lit  de  nouveau  les 
raifons  qui  avoient  porte  les  Suédois  à  dépofer  le  roi  Sieif- 
mond  ,  &  on  voulut  apporter  quelques  changemens  aux  céré- 
monies de  1  eglife  î  mais  le  clergé  s'y  oppofa  avec  zèle,  &  les 
chofes  demeurèrent  fur  le  même  pied  ou  elles  fe  trouvoient. 
Apres  quelques  hoftilirés  des  Suédois  en  Livonie  &  en  Mof- 
•  k6o|.  covie,  les  Polonois  leur  propoferent  en  1608.  d'entrer  en  né- 
gociation pour  la  paix  ,  ou  du  moins  pour  une  trêve  entre  les 
deux  nations.  On  nomma  des  plénipotentiaires.  Ils  s'aflèmble- 
renr;  mais  ils  ne  purent  rien  conclure. 
t*>*  Le  roi  Sigifmond  ayant  pacifié  les  troubles  de  Pologne, 

tourna  fes  armes  contre  la  Mofcovie,  dans  le  defTein  d'élever 
fur  le  trône  de  cette  monarchie  quelques-uns  des  fiens,  ou 
de  s'y  placer  lui-même.  Le  roi  Charles  avoit  formé  les 
mêmes  de  (Teins,  &  vouloir  au  moins  foutenir  le  czar  Zuski 
contre  les  Polonois  ;  mais  les  Mofcovites  préférant  les  Polo- 
nois aux  Suédois,  fe  faifirent  de  Zuski,  le  livrerenr  aux  Polo- 
nois, &  déférèrent  la  couronne  de  Mofcovie  au  prince  Ladif- 
las ,  qui  l'accepta  ,  à  condition  de  ne  point  aller  faire  fa  réli- 
denec  en  Mofcovie.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  les  Polonois 
s'emparèrent  de  la  ville  de  Mofcou.  Les  Mofcovites  fe  laf- 
ferent  de  ces  nouveaux  hôtes ,  &  fe  révoltèrent.  Les  Polonois, 
pour  s'en  venger ,  mirent  le  feu  à  Mofcou  &  firent  de  grands 
ravages  dans  le  pays, 
ci.  Les  Danois  commencèrent  alors  à  faire  quelques  hoftilités 

s^îT&T6  ^ans  'a  Suéde  9  en  vengance  de  ce  que  les  ambafladeurs  Suc- 
Danïm^rck.'  do»,  l'année  précédente  1608.  ne  s'étoient  pas  rendus  au  lieu* 
«n.  1609. 1610.  au  tems  maraué  pour  les  conférences  au  fujet  des  trois  couron- 
nes. Le  Toi  Charles  allarmé  de  cette  nouvelle  guerre,  convo- 
qua les  états,  pour  leur  demander  les  fubfides  néceiTaires  pour 
foutenir  les  guerres  de  Mofcovie ,  de  Livonie  &  de  Dane- 
mark. Les  états  ne  s'étant  pas  trouvés  difpofés  à  entrer  dans 
fes  vues,  il  leur  parla  avec  tant  de  véhémence  &  d'emporte- 
ment ,  que  la  nuit  fuivante  il  tomba  dans  une  efpece  d  apople; 
xie,  qui  lui  1  ailla  la  langue  e  m  barra  lice  &  l'efprit  égaré)  ce  qui 
mit  le  royaume  de  Suéde  en  grand  péril,  à  caufe  des  guerres 
dont  il  fe  vit  attaqué  de  divers  endroits  ,  &  dont  il  ne  fe 
dégagea  que  par  la  valeur  de  Guftave- Adolphe,  dont  nous  par- 
lerons ci-après. 

Dès  le  8  du  mois  de  février  1610.  Guftave  écrivit  au  Roi  de 
Danemarck,  pour  le  prier  de  confentir  que  tous  les  différends 
entre  les  deux  couronnes  fuflent  terminés  à  l'amiable;  mais 
Chriftian,  ou  Chriftiern  roi  de  Danemarck,  répondit  que  les 
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Suédois  portoient  un  notable  préjudice  au  commerce  de  Da- 
nemark,  &  que  le  roi  Charles  prenoit  le  titre  de  roi  de 
Laponie,  quoique  la  Laponie  appartînt  plutôt  à  la  Norwege 
qu'à  la  Suéde.  Le  roi  Charles  envoya  un  Àmbafladeur  en  Dane- 
mark pour  répondre  aux  griefs  du  roi  Chriftian  j  mais  ce 
Prince  ne  daigna  pas  parler  à  cet  Ambaffadeur,  qui  n'étoit  pas 
de  condition,  &  qui  n'étoit  qu'un  fils  de  prêtre  de  Nériciej 
&  les  Danois  répandirent  divers  libelles  contre  la  réputation 
de  Charles,  pour  le  rendre  odieux  aux  Suédois.  Charles  s'adrellà 
à  Jacques  1.  roi  d'Angleterre ,  &  le  pria  de  s'employer  pour 
moyenner  la  paix  entre  les  deux  couronnes;  le  Roi  d'Angle- 
terre envoya  pour  cet  effet  des  ambafladeurs  en  Danemarck  j 
mais  la  paix  ne  fut  conclue  que  deux  ans  après. 

Pendant  ces  négociations  le  roi  Charles  envoya  un  corps 
de  troupes  en  Mofcovie,  commandées  par  Jacques  de  la  Gar- 
die, &deftinées  à  chaflèr  les  Polonois  de  ce  pays,  ou  du  moins 
à  les  y  tenir  tellement  occupés,  qu'ils  ne  pufient  agir  contre 
la  Suéde  ;  mais  le  24  de  juin  1610  la  Gardie  fut  furpris  par  les 
Polonois ,  mis  en  déroute  &  entièrement  défait  ;  &  pour  com- 
ble dedifgrace,  les  foldats  étrangers  qui  étoient  dans  Ion  armée, 
déferterent  tous,  faute  de  paie,  &  s'engagèrent  parmi  les  Po- 
lonois. Ce  fut  à  cette  occafion  que  la  Gardie  perfuada  au  Roi 
de  Suéde  de  donner  aux  cavaliers,  qui  fervoient  dans  fes  trou- 
pes, des  métairies  au  lieu  d'appointemens,  afin  de  les  attacher 
plus  fortement  à  fon  fervice,&  de  prévenir  les  déferrions  à  l'ave- 
nir. Les  affaires  de  Mofcovie  étoient  alors  étrangement  déran- 
gées. On  en  avoit  offert ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  la  couronne 
au  prince  Ladiflas  i  d'autres  l'offrirent  au  prince  Charles-Phi- 
lippe fécond  fils  du  roi  Charles  j  mais  tous  ces  projets  s'en  allè- 
rent en  fumée. 

Les  Danois  n'obfervoient  aucuns  traités ,  &  faifoient  de  fré- 
quentes hoftiiités  fur  la  Suéde î  ce  qui  obligea  le  roi  Charles, 
dans  les  états  aiTemblés  à  Oerebroo,  de  demander  leur  fecours 
contre  le  Danemarck  ;  ce  qui  lui  fut  promis,  au  cas  que  les  Da- 
nois refuferoient  d'entrer  en  un  accommodement  raifonnable. 
Dans  cette  même  affemblée  le  prince  Guftave-Adolphe  fut  dé- 
claré majeur  par  le  Roi  fon  pere  le  24  d'avril  161 1. 

Après  cela  le  roi  Chriftian  de  Danemarck  envoya  déclarer  la 
guerre  à  celui  de  Suéde  dans  les  formes.  Aulîî-tôt  il  fit  alfiégcr 
ï  la  fois  les  deux  villes  d'Elffbourg  &  de  Calmar.  Le  principal 
motif  de  cette  guerre  étoit  l'affaire  des  trois  couronnes,  que 
les  deux  Rois  portoient  &  vouloient  conferver  dans  leurs  at- 
mesjôc.  la  propriété  de  la  Laponie,  que  la  Suéde  vouloit  con- 
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ferver  au  préjudice  du  royaume  de  Norwege,  dont  les  Danois 
prétendoient  qu'elle  étoit  dépendante.  Le  roi  Charles  donna 
le  commandement  d'une  partie  de  Tes  troupes  à  Ton  fils  Guf- 
tave- Adolphe,  qui  fe  diftmgua  fi  fort  dans  la  fuite;  pour  lui, 
avec  l'autre  partie ,  il  marcha  contre  les  Danois  qui  avoicnt 

Ï>ris  Calmar  d'aûaut,  &  aûiégeoient  actuellement  le  château.  Il 
eur  livra  la  bataille,  leur  tua  fept  cens  hommes,  prit  pluGeurs 
prifonniers  &  les  réduiût  à  n'ofer  plus  paraître  en  campagne. 

Le  prince  Guftave-Adolphe  furprit  la  ville  de  Chriftianftad, 
nommée  auparavant  Avercher.  Il  rit  habiller  à  la  Daooife  cinq 
cens  foldats  Suédois ,  qui  feignirent  d'être  pourfuivis  par  une 
troupe  de  cavalerie  Suédoife.  Les  foldats  de  la  garde  les  biffè- 
rent entrer  dans  la  ville  où  ils  égorgèrent  la  garnifon  Danone. 
Cependant  les  Danois  fe  rendirent  maîtres  du  château  de  Cal* 
mar ,  &  s'étant  campés  devant  la  ville  qu'ils  a  voient  prife  2U- 

{>aravant,  les  Suédois  vinrent  les  y  attaquer,  &  en  obligèrent 
a  plupart  de  fe  retirer  dans  la  place.  Les  autres  allèrent  pren- 
dre leurs  quartiers  d'hiver  dans  rifle  d'Oeland  ;  mais  le  prince 
Guftave-Adolphe  ayant  fait  folliciter  fous  main  les  habitans  à 
égorger  chacun  fon  foldat,  paiïà  lui-même  dans  l'ide  &  s'en 
empara. 

J*î.         reu  de  tems  après  mourut  le  roi  Charles  le  30  d'oûobre 
Chariefroi'de  l6n.  dans  la  ville  de  Nikoping,  âgé  de  foixanté-un  ans,  & 
suède.  Guf     laiûa  le  royaume  de  Suéde  a  Guftave-Adolphe  fon  fiis  aine. 
!bn^fsd!Xc-  Comme  ce  Prince,  quoique  déclaré  majeur,  n'éroit  pas  en  âge 
cede.au.  i6n.  de  gouverner  par  lui-même,  le  Roi  fon  père  lui  donna  pour 
tuteurs  &  pour  confeillers  la  reine  Chriftine  mere  de  Guftave,  & 
le  duc  Jean  avec  fix  fénateurs.  Toute-fois,  dans  la  diète,  qui  fe 
tint  à  Nikoping  au  mois  de  décembre,  &  qui  fui  vit  la  mort  du 
roi  Charles,  le  prince  Jean  &  la  reine  Chriftine  renoncè- 
rent à  la  tutelle  du  roi  Guftave-Adolphe ,  qui  avoit  alors  dix- 
huit  ans ,  &  qui  avoit  une  fagefle  &  une  valeur  au  deilus  de 
fon  âge  i  ainfi  du  confentement  des  états  il  prit  en  mains  les 
rênes  du  gouvernement. 

Pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux  Danois,  il  envoyi 
lever  des  troupes  en  Hollande  ,  &  fe  mit  en  campagne  de  fort 
bonne  heure}  mais  comme  il  étoit  inférieur  en  force,  les 
Danois  remportèrent  fur  lui  quelqu'avantage  aflez  peu  confide- 
rable  ;  de  manière  que  fur  la  fin  de  la  campagne  de  l'an  1612. 
les  plénipotentiaires  des  deux  couronnes  s'aflemblerent  à  Kna- 
red ,  &  par  la  médiation  du  roi  Jacques  d'Angleterre ,  ils 
conclurent  la  paix  le  19  de  janvier  161 3.  La  principale  condi- 
tion fut,  que  les  Danois  reftitueroient  à  la  Suéde  la  ville  de 
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Calmar,  rifle  d'Oeland,  le  fort  de  Rifby  &  Elfîbourg,  moyen- 
nant un  million  d'écus  que  Guftave  payeroir  aux  Danois.  Et 

nr  afTurance  de  cette  fomme ,  la  ville  d'Elffbourg  devoit 
leurer  entre  les  mains  des  Danois  jufqu'à  fon  entier  paie- 
ment. 

Une  des  raifons  qui  obligèrent  le  roi  Guftave  à  faire  la  cxtt. 
paix  avec  le  Danemarck ,  étoit  qu'il  fe  flattoit  de  monter  fur  Mo£*y£s  dt 
le  trône  de  Mofcovie ,  &  d'annexer  ce  royaume  à  la  Suéde  > 
c'eft  ce  qui  l'avoit  empêché  d'y  envoyer  fon  frère  Charles-Phi- 
lippe, &  ce  délai  fut  caufe  que  l'affaire  manqua  pour  l'un  Se 
pour  l'autre  j  car  les  Mofcovites  fe  voyant  ainfi  négligés,  prirent 
un  autre  parti,  &  fur  la  fin  de  l'an  1613.  ils  élurent  pour  czar 
Michel  freederowitz  Romanow.  Il  étoir  fils  de  Théodore 
Xikititz  patriarche  de  Mofcovites  qui  avoir  époufé  Marie 
fille  de  Jean  Bafilide  11.  ainfi  Michel  étoit  par  fa  Mere  de  la 
famille  royale;  fa  Mere  étant  fœur  du  vrai  Demerrius,  mis  à 
mort  par  Boris  Gudenow,  dont  on  a  parlé.  Ce  nouveau  roi 
Michel  refufa  la  couronne  de  Mofcovie,  &  fe  retira  dans  un 
lieu  caché  &  éloigné  ;  mais  enfin  on  le  découvrit ,  &  on  l'o- 
bligea à  accepter  l'honneur  qu'on  lui  faifoit. 

Cependant  la  Gardie,  commandant  des  troupes  que  le  Roi  de 
Suéde  avoit  en  Mofcovie,  ne  renonça  pas  encore  au  deflein 
qu'il  avoit  conçu  de  faire  reconnoître  fouverain  d'une  partie  de 
ce  pays  le  prince  Charles-Philippe  frère  du  roi  Guftave.  Ce 
Prince  fe  rendit  à  "Wibourg ,  où  les  dépurés  de  la  ville  de  Neu- 
gartz  de  la  province  de  Novogorod  en  Mofcovie  vinrent  lui  ren- 
dre leurs  hommages  ,  le  priant  avec  inftance  de  venir  à  Neugarrz, 
afin  d'y  prendre  une  efpece  de  poffefTion  de  fon  empire;  mais 
les  confeillers  que  Guftave  avoit  donnés  à  Charles-Philippe, 
l'en  difluaderent.  v  Ainfi  il  perdit  par  fes  délais  l'occafion  d  une 
fortune  aulli  brillante. 

Les  Polonois  voyant  la  Suéde  tranquille  par  la  paix  qu'elle  cxiil 
venoit  de  faire  avec  le  Danemarck ,  réfolurent  aufli  de  faire  JSjLJgVj1 
leur  accommodement  avec  la  Suéde.  L'Elefteur  de  Brande-  sïedîdepuk 
bourg,  Jacques  roi  d'Angletere ,  &  les  Hollandois  fe  char-  161  juiqu-eu 
gèrent  de  la  médiation  j  Se  au  lieu  d'une  paix ,  on  conclut  une  l6'6, 
trêve,  qui  devoit  durer  jufqu'au  vingt  de  janvier  1616.  à  com- 
mencer fur  la  fin  de  l'an  1613. 

Alors  le  roi  Guftave-Adolphe  fongea  à  policer  fon  royaume, 
&  à  le  tirer  de  cette  efpece  de  barbarie  dans  laquelle  il  avoir 
vécu  jufqu'alors.  Il  aflembla  les  états  de  Suéde  à  Oerebroo, 
&  y  régla  la  forme  des  procédures ,  les  affaires  du  commerce  9 
les  droits  d'entre'e  &  de  fortie ,  les  appoimemens  des  gens  de 
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guerre. ,  &  quantité  d'autres  chofes  aufli  utiles  que  néceflàircsi 
la  tranquillité',  au  bonheur  &  au  bon  gouvernement  d'un  eut. 
Après  que  cette  aflemblée  fe  fut  féparée ,  le  roi  Guftave  s'avança 
fur  les  frontières  de  Mofcovie ,  dans  l'efpérance  d'annexer  la 
ville  &  les  dépendances  de  Neugartz  à  la  Suéde.  Mais  cette 
ville  refufa  abfolument  d'entrer  dans  fes  vues  }  &  Guftave 
n'ayant  plus  befoin  de  tant  de  troupes,  congédia  les  éttangers 
qui  étoient  à  fon  fervice,  &  remplit  fes  places  de  garnilons 
Suédoifes.  Il  continua  la  guerre  contre  les  Mofcovites  pendant 
les  années  1614.  1615.  &  1616.  Enfin  il  fit  la  paix  avec  eux 
par  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre  &  des  Hollandois,  elle 
fut  conclue  le  16  de  février  1617.  à  condition  que  la  ville  de 
Kexholm  &  la  province  d'ingermanie  feroient  cédées  à  la 
Suéde  >  &  par  ce  moyen  la  Suéde  eut  un  rampart  contre  la 
Mofcovie ,  &  les  Mofcovites  furent  entièrement  féparés  de  la 
mer  Baltique. 

Il  ne  reftoit  plus  que  la  Pologne  avec  qui  la  Suéde  fût  en 
guerre;  le  roi  Guftave  engagea  les  états  de  fon  royaume  à  lui 
donner  tous  les  fecours  nécetTaires  pour  continuer  la  guerre 
contre  ce  royaume.  Les  Polonois  n'éroient  nullement  difpofcs 
à  faire  la~paix  ,  ils  ne  vouloient  pas  même  entendre  parler 
d'une  trêve  entre  les  deux  royaumes  i  mais  feulement  d  une 
fufpenfion  d'armes  entre,  les  états  de  Lithuanie  &  de  Livonie. 
Ainfi  la  guerre  recommença  dès  que  la  trêve,  qui  finiffoit  en 
1623.  expira. 

exiv.  Dans  l'intervalle  Guftave- Adolphe  fe  fit  couronner  à  Upfal 
SucdïïofureU  le  12  d'0&°brc  1617.  &  en  1620.  il  fe  maria  avec  Marie- 
Poîosne!nin«.a  Eleonore ,  fille  de  Sigifmond  électeur  de  Brandebourg. 

Aufli  tôt  après  il  s'embarqua  &  alla  attaquer  Riga  en  Livo- 
\  nie ,  avçc  une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes.  Il  prit  1» 
ville  après  un  fiege  de  fix  femaines  ,   puis  il  marcha  contre 
la  Courlande,  où  il  prit  la  ville  de  Mittau.  Il  rendit  route- 
fois  cette  ville  aux  Polonois ,  lorfqu'il  fit  avec  eux  une  trêve 
pour  un  an,  qui  fut  enfuite  prolongée  pour  deux  ans»  elle  de- 
i6if.       voit  finir  au  premier  de  juin  1625.  Alors  le  roi  Guftave  de- 
manda une  paix  perpétuelle,  ou  du  moins  une  plus  longue 
trêve  ;  &  comme  le  roi  Sigifmond  perfiftoit  à  ne  vouloir  pas 
faire  la  paix,  &  qu'il  ne  vouloit  rien  céder  à  Guftave,  celui-ci 
1*26.       fe  rendir  maître  de  prefque  toute  la  Livonie,  &  des  villes  de 
Pillau,  de  Brunfberg ,  &  de  Krawemberg,  &  enfin  d'Elbing, 
de  Marienbourg  &  de  quelques  autres  places,  avant  même  que 
t      les  Polonois  fuffent  informés  de  leurs  attaques. 
»*.*7-        Au  mois  de  mai  1627.  Guftave  afliégea  Dantzicki  mais  ayant 
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été  bleflc  au  ventre  à  l'attaque  d'un  fort ,  il  fur  oblige  de  lever 
le  fiegej  &  les  Polonois  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  de 
Mewe.  Vers  le  mois  de  feptembre  de  cette  année  on  reprit 
les  négociations  de  la  paix.  On  croyoir  la  chofe  finie,  lorfque 
Sigifmond ,  flatté  par  tes  efpérances  que  lui  donnoit  la  m  iilon 
d'Autriche,  de  le  rendre  bientôt  maître  du  royaume  de  Suéde, 
rompit  les  négociations  &  refufa  de  figner  le  traité.  L'Am- 
bafiadeur  d'Efpagne  faifoit  entendre  à  Sigifmond  ,  que  dms 
deox  mois  le  Koi  catholique  auroit  dans  la  mer  Baltique  unes 
flotte  de  vingt-quatre  vaiffeaux.  "Wallenftein  devoir  s'embarquer, 
fur  cette  flotte  avec  douze  mille  hommes ,  pour  faire  une  def-i 
cente  en  Suéde  i  il  ajoutoit  que  le  Koi  d'Efpagne  feroit  tous 
les  frais  de  cette  guerre.  Des  promettes  (i  fpécieuîes  obligerenr  le 
Roi  de  Pologne  à  rompre  toutes  négociations  pour  Ja  paix. 
Mais  la  flotte  d'Efpagne  ne  parut  pas ,  du  moins  auilî  nom- 
breufe  qu'on  l'avoit  promis ,  &  Sigifmond  ayanr  demandé  deux- 
cens  mille  écus  dont  on  fe  vantoit  d'avoir  les  lettres  de  change, 
rAmbaiïàdeur  d'Efpagne  s'exeufa  de  les  donner ,  fur  ce  qu'il  n'en 
avoir  point  d'ordre.  Ainfi  Guitave  eut  toute  la  facilité  qu'il 
pouvoit  fouhaiter  d'agir  offenfivement  contre  la  Pologne. 

L'année  fuivante  1628.  il  y  eut  une  bataille  entre  les  Suédois 
&  les  Polonois ,  ou  ces  derniers  perdirent  trois  mille  hommes , 
le  champ  de  bataille ,  quatre  pièces  de  campagne  <5c  quatorze? 
étendards.  Il  fe  donna  encore  enfuite  un  combat  naval  près  de 
Dantzick,  où  la  perre  des  deux  côtés  fut  à  peu  près  égale.  Le 
refte  de  la  campagne  fe  pafTa  fans  aucune  action  d'éclat. 
^En  1629.  Herman  Vrangel  général  Suédois  battit  auprès  de  ifo* 
Gorzno  les  Polonois  qui  tenoient  Brodnitz  bloquée.  Il  eo> 
tailla  en  pièces  trois  mille,  fit  mille  prifonniers,  &  gagna  cinq, 
pièces  de  canon  &  deux  mille  chariots  charges  de  vivres.  Les 
rolonois  allarmés  demandèrent  du  fecours  à  l'Empereur,  qui 
leur  envoya  cinq  mille  hommes  de  pied,  &  deux  mille  che- 
vaux fous  la  conduite  d'Arnheim,  qui  fe  joignit  près  de  Grau- 
dentz  aux  troupes  de  Koniekpolski.  . 

Le  roi  Guitave ,  à  la  tête  de  cinq  mille  chevaux  &  de  huit 
mille  fantaflins?  les  attaqua  le  dix-fept  de  juin  aux  environs  de 
Stum,  &  s'étant  laiffé  emporter  à  fon  ardeur,  fe  trouva  au 
milieu  de  l'armée  ennemie»  un  Polonois  l'avoit  déjà  faifi  par 
fon  baudrier ,  mais  il  s'en  débarrafià  en  faifint  couler  pardeifus 
fa  tête  le  baudrier,  qui  fit  tomber  fon  chapeau.  Un  cavalier 
le  prit  enûaite  par  le  bras,  &  vouloit  l'emmener  prifonnierj 
mais  le  foldat  fut  tué  d'un  coup  de  piftoler,  &  le  Koi  fut  ga- 
ranti. On.  ne  nous  dit  pas  quelle  fut  la  perte  des  Polonois  ni  des 
Tome  XVIL  e 
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Suédois;  mais  elle  dut  être  grande  de  part  &  d'autre.  Après  cette 
aft'iire,  les  Polonois  voulurent  alliéger  Stum  ;  mais  ils  furent  re- 
poufies  par  les  Suédois,  qui  leur  tuèrent  quatre  mille  hommes. 

Cependant  les  Ambaiïideurs  de  France ,  d'Angleterre ,  de 
Hollande  de  de  Brandebourg  agirent  fi  puhTamment  auprès  des 
deux  Rois ,  qu'enfin  ,  après  bien  des  conteftations  de  part  & 
Suedë&lâ'po  d'autre,  ils  ménagèrent  une  trêve  pour  fix  ans,  à  commencer 
jjg*  SfiL  en  1629.  &  finir  au  mois  de  juin  1635.  Les  conditions  du 
iû)s.  "  traité  furent  que  Guftave  rendroit  aux  Polonois  Brodnitz, 
Stum  &  Dirfchaw  ;  que  Marienbourg  demeureroit  en  fequei- 
tre  entre  les  mains  de  l'Electeur  de  Brandebourg.  Guftave  re- 
tenoit  le  porr  &  te  château  de  Memel,  le  Havre  de  Pillau, 
Elbing,  Brunlberg,  &  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  en  Livonie. 

Aufli-tôt  que  Guftave  fe  fut  débarraffé  de  la  guerre  de  Polo- 
gne, il  fe  vit  follicité  par  la  France  &  par  les  puifiànces  pro- 
teftantes  d'Allemagne  de  fe  déclarer  contre  l'empereur  Ferdi- 
nand II.  dont  la  pu  i  fiance  étoit  redoutable  non  feulement  aux 
proreftans,  mais  aulli  aux  princes  catholiques;  &  on  difoit  tout 
publiquement  qu'il  afpiroir  à  la  monarchie  univerfelle ,  &  qu'il 
vouloir  opprimer  la  liberté  de  l'Allemagne.  Guftave ,  avant 
que  d'entrer  dans  l'alliance  d'aucune  puiflànce,  entreprit  de  fâu- 
ver  la  ville  de  Srralfund  attaquée  par  les  Impériaux  ^  &  il  y 
réunir.  Il  voulut  enluite  entrer  en  négociation  avec  l'Empe- 
reur, qui  avoit  fes  plénipotentiaires  à  Lubeck  ;  mais  on  méprifa 
fes  envoyés,  &  on  ne  voulut  pas  lui  donner  le  titre  de  roi 
de  Suéde.  Le  Roi  de  Danemarck,  qui  dès  l'an  1625.  avoit  été 
élu  chef  des  troupes  du  cercle  de  la  baffe  Saxe,  &  qui  en  cette 
qualité  avoit  fait  pendant  trois  ans  la  guerre  à  1  Empereur  ; 
mais  qui  s'étoit  retiré  de  cette  guerre  ,  &  dans  la  fuite  s  étoit 
réuni  avec  la  Suéde ,  rrairoit  alors  de  rifle  de  Rugen  avec 
l'Empereur ,  qui  y  avoit  mis  garnifon ,  que  le  Roi  de  Suéde 
força  d'en  fortir.  ' 

Guftave ,  après  avoir  fait  fes  préparatifs  pendant  l'hiver  de 
1629.  entra  en  Allemagne  au  commencement  de  l'année  1630. 
Il  écrivit  d'abord  aux  Electeurs,  pour  fe  plaindre  de  ce  que 
leur  avant  envoyé  fes  députés,  ils  n'avoient  pas  daigné  le  re- 
connoitre  pour  roi  de  Suéde.  Enfin  il  publia  un  manifefte 
pour  juftifier  fes  armes  contre  l'Allemagne.  Il  embarqua  fes 
troupes,  qui  confiftoienr  en  feize  compagnies  de  cavalerie,  & 
quatre-vingt-douze  d'infanterie.  Le  général  Banier  commandoit 
toute  l'infanterie ,  &  Léonard  Torftenfon  étoit  grand  maitre 
de  l'artillerie.  Ces  troupes  furent  fort  grollîes  par  les  nouveaux 
régimens  qu'on  leva  en  PruHè  &  en  d'autres  contrées» 
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Guftave  arriva  le  7  de  juin  1630.  fur  les  côtes  de  Rugen.  Il 
fit  débarquer  fes  troupes  à  Ufedom ,  où  les  Impériaux  aban- 
donnèrent, auûl-bien  qu'à  Wollin,  les  portes  qu'ils  occupoient. 
Auflî-rôt  après  il  arriva  .devant  Stettin,  où  ayant  débarqué  des 
troupes  &  de  l'artillerie ,  il  s'aboucha  avec  le  Duc  de  Poméra- 
nie,  avec  qui  il  fit  alliance,  &  s'empara  de  Stettin,  de  Star- 
eard,  d'Anclam,  d'Uckermunde  &  de  Wolgaft.  De  Stettin  le 
Roi  fe  rendit  à  Stralfund  ,  &  delà  dans  le  pays  de  Mecklen- 
bourg ,  réfolu  d'en  chafler  les  Impériaux.  11  les  battit  près  de 
Greinenhagen  &  de  Gartz,  &  répandit  parmi  eux  une  fi 
grande  frayeur ,  qu'ils  abandonnèrent  la  bafïè  Poméranie  &  le 
pays  de  Neumark.  Alors  Guftave  penfa  aux  moyens  de  porter 
la  guerre  en  Siléfie  par  le  pays  de  la  Marche,  &  de  s'étendre 
d'un  côte'  dans  le  Mecklenbourg  jufqu'au  Wefer,  &  de  l'autre 
près  de  la  rivière  d'Elbe  près  de  Magdebourg. 

Au  commencement  de  l'an  1631.   il  rit  alliance  avec  la     ex  vit. 
France.  D'abord  l'Ambafladeur  de  France  lui  avoir  propofé     Alliance  de 
de  recevoir  quatre  cens  mille  écus  par  an  ,  moyennant  quoi  SVxm'ïoi 
Guftave  s'engageroit  de  fournir  trente  mille  hommes ,  &  de  de  France.  <«. 
faire  la  guerre  pendant  fix  ans  en  Allemagne.  On  deman-  ,611* 
doit  de  pius  que  le  Roi  de  France  pût  agir  indépendamment 
du  Roi  de  Suéde  pour  fon  intérêt  particulier  :  Guftave  rejetta 
ces  proposions  comme  peu  convenables  à  fa  gloire ,  puifq'u'il 
auroit  femblé  qu'il  n'agiflbit  que  par  intérêt ,  &  uniquement 
pour  des  appointemens.  Chamaffé  miniftre  de  France  vouloir 
de  plus  que  le  roi  Louis  XUL.  fût  nommé  le  premier  dans  le 
traité  ,  &  qu'on  y  inférât  que  le  Roi  de  France  donneroit  fa 
protection  à  Guftave.  Les  commiffaires  de  ce  Prince  répondi- 
rent :  Le  Roi  notre  maître  ne  demande  point  d'autre  protec- 
tion que  celle  du  ciel ,  &  fa  Majefté  ne  fera  redevable  des 
avantages  qu  elle  remportera  qu'à  fon  cpée  &  à  fa  bonne  con- 
duite. Et  comme  ils  foutenoient  que  les  deux  Rois  ne  pou- 
vaient traiter  que  d'égal  à  égal ,  Cnamalfé  répondit  fièrement 
qu'il  y  avoit  de  la  pourpre  à  diffèrent  prix  :  fur  quoi  Guftave 
protefta  qu'il  n'accepteroit  jamais  l'alliance  du  Roi  de  France 
par  une  baffeflè.  Et  comme  on  produifit  un  traité,  où  Guftave- 
Vafa  grand-pere  de  Guftave- Adolphe,  avoir  traité  d'égal  à  égal 
avec  François  I.  roi  de  France,  la  difficulté  fut  levée. 

Comme  les  foldats  de  Guftave  étoient  endurcis  au  froid ,  il 
les  occupa  pendant  l'hiver  de  1631.  à  s'emparer  de  différentes 
laces  de  la  balïè  Poméranie  ;  en  forte  qu'au  commencement 
e  mars  tout  ce  pays  fut  abandonné  par  les  Impériaux.  L'Empe- 
reur, peu  content  de  fes  Généraux,  donna  le  commandement 
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de  fon  armée  à  Tilli  général  des  Bavarois  ,  homme  d'âge  & 
d'expérience.  Ce  Général,  après  avoir  mis  ordre  à  la  dcfenfe 
de  Francfort  &  de  Landfperg,  marcha  au  fecours  de  Demmin; 
mais  ayanr  apris  la  reddirion  de  cette  place ,  il  fe  rabattit  fur 
Neubrandebourg,  qui  ne  ht  pas  une  longue  réfiftance.  Delà  A 
marcha  vers  Magdebourg,  elpérant  attirer  le  Roi  en  rafe  cam- 
pagne &  lui  livrer  bataille.  Guftave  ne  répondit  pas  à  Tes  efpé- 
rances.  Pendant  que  Tilli  étoit  éloigné ,  il  fe  rendit  maître 
de  Francfort  fur  l'Oder  &  de  Lanfperg. 
cxym.        Vers  le  même  tems  les  princes  proteftans  s'étant  aflemblcs  à 
ftoMUSacde0  ^eipfick  pour  s'oppofer  à  l'édit  de  l'Empereur ,  qui  leur  or- 
avec  l'tlffteur  donnoit  la  reftitution  des  biens  eccléfiaftiques ,  le  roi  Guftave 
j£u*HnIde'      les  fit  exhorter  de  s'unir  à  lui  pour  s'oppofer  à  l'Empereur.  Il 
LaîXave      fit  fur-tout  beaucoup  d'inftance  pour  cela  auprès  de  î'Eleâeut 
deHcffe.  va.    de  Saxe  ,  qui  n'ofa  pour-lors  fe  déclarer,  ni  prendre  une  en- 
'**  tiere  confiance  au  Roi  de  Suéde  ,  qu'il  foupçonnoit  de  n'agir 

que  pour  fes  propres  intérêts  i  d'ailleurs  il  craignoit  d'irriter 
l'Empereur  &  d'attirer  la  guerre  dans  fon  propre  pays.  Les  au- 
tres princes  proteftans  en  uferent  avec  la  même  réfiftance,  & 
fe  contentèrent  de  demeurer  unis  entr'eux  par  la  ligue  qu'on 
nomma  de  Leipfick.  Ainfi  Guftave  ne  mit  fa  confiance  qu'en 
fes  propres  forces ,  &  marcha  pour  fecourir  Magdebourg  atta*- 
que'e  par  Tilli  j  mais  Guftave  trouva  des  obftacles  qui  l'empê- 
chèrent d'arriver  afiez  tôt.  Magdebourg  fut  emportée  d'aflàut, 
pillée,  faccagée  &  brûlée. 

Guftave  pria  alors  l'Electeur  de  Brandebourg  fon  beau-frere, 
de  lui  laitier  les  villes  de  Spandau  &  de  Cuftrin  pour  fa  fu- 
reté ,  &  pour  lui  fervir  de  paflage  fur  le  Havel  &  fur  l'Oder. 
L'Ele&eur  n'y  confentit  qu'avec  peine  ,  &  il  falloir  que  GuÊ 
tave  menaçât  Berlin ,  pour  l'obliger  à  lui  accorder  les  deux 
places,  afin  d'y  mettre  garnifon  Suédoife.  Après  cet  accommo- 
dement il  fe  rendit  en  roméranie ,  qui  fe  trouva  alors  entière- 
ment en  fon  pouvoir.  Delà  il  envoya  du  fecours  aux  deux  Ducs 
de  Mecklembourg ,  qu'il  aida  à  rentrer  dans  leur  pays. 

Cependant  Tilly  obligea  par  fes  hoftilités  Guillaume  land- 
grave de  Heflè  à  faire  alliance  avec  Guftave,  &  peu  de  tems 
après  étant  entré  dans  la  Saxe,  dans  le  deffein  de  s'aiïùjettir  à 
l'Empereur,  il  contraignit  de  même  l'Electeur  de  ce  nom 
d'embrafier  le  parti  du  Roi  de  Suéde  &  de  demander  fon  fe- 
cours. Guftave  ,  qui  avoit  d'abord  été  comme  méprifé  par 
1'Elefteur ,  fe  fit  prier  ,  &  ne  fe  hâta  pas  de  le  fecourir.  Il  lui 
demanda  qu'il  lui  livrât  pour  fureté  la  ville  de  \7irremberg; 
qu'il  envoyât  foa  fils  aine  à  l'armée  de  Suéde  j  qu'il  payât 
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trois  mois  de  folde  aux  troupes  Suédoifesj  qu'il  lui  livrât  les 
traîtres  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne ,  &  qu'il  fît  alliance 
avec  la  Suéde  pour  leur  défenfe  mutuelle.  L'Electeur  ne  mar- 
chanda pas  fur  ces  propofitions.  Il  accepta  &  promit  tout  ce 
qu'on  voulut  >  &  l'alliance  étant  conclue,  le  Roi  pafla  l'Elbe 
&  fe  rendit  à  Wirtemberg  avec  fon  armée ,  forte  de  treize  mille 
hommes  de  pied  &  de  neuf  mille  chevaux.  Elle  fe  joignit  aux 
troupes  de  Saxe  près  de  Dieben. 

Après  la  jonction  l'Electeur  de  Saxe,  impatient  de  fe  ven-  cxïjc. 
ger  des  défordres  que  Tilli  avoit  caufés  dans  fon  pays,  voulut  r>?pficjiJcdf 
abfolumeiat  qu'on  allât,  fans  différer,  attaquer  le  Général  dans       par fêkoi 
fon  polie,  fi  l'on  ne  pouvoit  l'attirer  en  rafe  campagne.  Tilli  d'Su<de.«a», 
n'etoit  nullement  d'avis  de  fortir  de  fon  camp  devant  Leip- 
fick.  Toute-fois  il  fe  laifia  perfuader  par  Papenheim  &  les  au- 
tres Généraux  ,  &  s'avança  au  devanr  de  l'armée  de  Suéde  & 
de  Saxe.  11  prit  fes  avantages  pour  le  terrain  ;  mais  il  négligea 
de  garder  un  corps  de  réterve.  L'armée  de  Suéde  étoit  com- 
mandée par  le  Roi  en  perfonne,  qui  étoit  à  l'aile  droite,  &  le 
Duc  de  Saxe  à  la  tête  de  fes  troupes  à  l'aile  gauche.  Tilli,  qui 
lavoir  que  les  Saxons  étoient  de  nouvelles  levées ,  les  fit  atta- 
quer &  les  mit  fans  peine  en  déroute.  L'Electeur  de  Saxe,  fans 
attendre  ta  fin  du  combar,  fe  fauva  en  diligence  à  Culembourg. 
Le  Roi  de  Suéde  fans  s'émouvoir,  &  voyant  la  cavalerie  Impé- 
riale en  défordre,  une  partie  pourfuivanr  les  Saxons  avec  rrop 
d'ardeur,  &  l'autre  s'amufant  à  piller,  fondir  fur  elle  &  la  mit 
en  fuite.  L'infanterie  fir  quelque  réfiftancej  mais  Guftave  s'étant 
emparé  du  canon  des  ennemis ,  les  obligea  de  céder  &  de  lui 
abandonner  le  champ  de  bataille. 

Le  général  Tilli  rut  fait  prifonnier  s  mais  l'Officier  qui  l'avoit 
pris,  voyanr  qu'il  ne  vouloit  pas  demander  quarrier,  lui  donna 
un  coup  de  fon  piltolet  fur  l'oreille ,  &  l'auroir  même  rué , 
fi  le  Duc  de  Saxe-Lawembourg ,  qui  fur  vint,  n'eût  tué  l'Offi- 
cier; ainfi  Tilli  fe  fauva  à  Hall,  &  de-là  à  Halberftad,  avec 
quinze  drapeaux  d'infanterie ,  qui  faifoient  environ  fix  cens 
hommes,  rapenheim  le  joignit  en  chemin  avec  quatorze  ef- 
cadrons  de  cavalerie,  qui  faifoient  à  peine  quatorze  cens  hom- 
mes. On  prétend  qu'il  demeura  fur  le  champ  de  bataille  fix 
mille  fix  cens  Impériaux ,  &  plus  de  trois  mille  Saxons.  Les 
Suédois  n'y  perdirent  qu'environ  deux  mille  hommes.  Il  y  eut 
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cxx.         Après  cetre  victoire  Guftave  engagea  aifément  les  Princes 
chevmu"""  proteftans  dans  fon  parti.  Il  marcha  enfuite  vers  la  Franconie, 
Francoaie.  *u.  où  il  entra  fans  réuftance  ôc  y  prie  quelques  places.  Cepen- 
dant  Altringer,  Fugger,  Breda  ôc  les  autres  généraux  de  l'Em- 
pire avoient  joint  Tilli  fur  le  Wefer.  Ayant  fu  que  Guftave 
croit  entre  en  Franconie,  il  fe  mit  en  marche  par  le  pays 
de  Hefle,  pour  s'oppofer  aux  progrès  de  Guftave,  dont  l'ar- 
mée éroit  alors  inférieure  en  nombre  à  celle  de  Tilli.  En 
chemin  ce  Général  ayant  appris  que  Guftave  s'étoit  rendu 
maître  de  la  fortereffe  de  "Wetzbourg,  il  s'avança  pour  cou- 
vrir les  terres  de  la  uni  fon  d'Autriche  Ôc  de  V  Electeur  de  Ba- 
vière. Guftave  de  fon  côté  s'avança  vers  le  Rhin  ,  ôc  prit  fans 
beaucoup  de  peine,  Hanau,  Francfort  fur  le  Mein,  Vackfen- 
houfen,  Rhingau ,  Bergheim,  Openheim,  Mayence,  Spire, 
Landau,  "Weiflembourg  Ôc  Manheim.  L'Electeur  de  Trêves  en> 
brafia  la  neutralité,  ôc  livra  aux  François,  qui  s'eroient  avan- 
ces jufqu'à  Metz,  la  ville  d'Hermanftein  pour  aiTurance  de  ù. 
♦parole. 

cxxl  D'an  autre  côté  Guillaume  landgrave  de  Hefle  chaflbit  les 
CatnPagn«d«  Efpagnols  de  la  Wétéravie.  Prefque  en  même  tems  la  ville 
jSncMk"  de  Roftock  fe  rendit  à  corn  polit  ion,  ôc  Wifmar  fe  rendit 
auffi  au  commencement  de  l'an  1632.  Ainfi  les  côtes  de  la 
mer  Baltique  furent  entièrement  délivrées  de  la  préfence  des 
Impériaux.  Les  états  du  cercle  de  la  ballè  Saxe  ayant  réfoiu 
de  fecouer  le  joug  des  Impériaux,  levèrent  fix  mille  hommes 
de  pied  &  cinq  cens  chevaux  pour  la  défenfe  de  leur  cercle, 
&  en  déférèrent  le  commandement  au  Roi  de  Suéde.  Toute- 
fois ces  troupes,  qui  dévoient  entrer  dans  la  Moravie  &  dans 
l'Autriche,  demeurèrent-  dans  l'inaction,  craignant  fans  doute 
que  le  Roi  de  Suéde  ne  devînt  trop  puiflant  en  Allemagne, 
&  voulant  donner  à  la  m  ai  fon  d'Autriche  le  tems  de  fe  rele- 
ver de  fes  pertes.  En  effet  l'Empereur  ayant  rendu  à  Walleof- 
tein  le  commandement  de  fes  troupes,  ce  Générai  tira  des 

Eays  héréditaires  de  l'Empereur  une  armée  de  quarante  mille 
omraes,  ôc  fe  rendît  en  Bohême,  d'où  il  chaffa  les  Saxons, 
&  infpira  à  l'Electeur  de  Saxe  de  fe  raccommoder  avec  l'Em- 
pereur. Dans  le  même  tems  Papenheim  remporta  quelque 
avantage  fur  les  Suédois,  fournit  une  partie  de  la  balle  Saxe 
ôc  fit  irruption  dans  le  pays  de  Brème ,  après  avoir  battu 
quelques  Suédois  près  de  Hoxter. 

Tilli  de  fon  côté  s'avança  à  lngolftad,  dans  le  defïcin  d'em- 
pecher  Guftave  de  pailèr  le  Danube  ôc  d'entrer  dans  la  Ba- 
yierej  mais  il  fut  battu  &  fi  dangereufement  bielle  au  genou, 
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qu'il  fe  fit  transporter  à  Ingolftad,  où  il  mourut  de  fa  bleflure 
la  nuit  fuivante.  Son  armée  fe  fauva,  partie  à  Ingolftad  &  par- 
tie à  Neubourg,  laifTant  aux  Suédois  la  libre  entrée  en  Bavière. 
La  ville  d'Aulbourg  s'étant  rendue  (ans  beaucoup  de  rcfirtan- 
ce,  Gultave  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  bourgeois,  tant 
pout  lui  que  pour  la  couronne  de  Suéde  >  ce  qui  donna  beau- 
coup d'ombrage  à  toute  l'Allemagne ,  &  la  confirma  dans  la 
crainte  que  Gullave  ne  recherchât  plutôt  fes  inte'rcts  particu- 
liers, que  ceux  de  la  caufe  commune  des  proteftans.  . 

Les  Suédois  étant  entres  dans  la  Bavière ,  firent  d'inutiles 
efforts  pour  fe  tendre  maîtres  d'Ingolftad  &  de  Ratilbonne  $ 
mais  le  Roi  de  Suéde  fit  de  grands  dégârs  dans  le  pays,  Se 
s'empara  des  villes  de  Molbourg ,  de  Frilingue  &  de  Landshut , 
qui  turent  obligées  de  fe  racheter  de  l'incendie.  Munick  apporta 
les  clefs  au  Roi ,  qui  en  fit  tirer  cent  quarante  pièces  de  ca- 
non qu'il  fit  trnufporter  à  Auglbourg.  Enluite  ayant  appris  que 
l'Eledeur  de  Bavière  &  le  général  Vallenftein  avoient  raflem- 
blé  leurs  forces  pour  lui  livrer  bataille,  il  fe  retira  fous  Nurem- 
berg &  s'y  fortifia  fi  bien  dans  un  endroit  avantageux ,  que 
Wallenftein  ,  qui  fe  vantoit  que  dans  quatre  jours  on  verroic 
qui  de  lui ,  ou  du  Roi  de  Suéde ,  deviendroit  le  maître  du 
monde,  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attaquer.  Il  réfolur  de  lui 
couper  les  vivres  &  les  fourrages,  pour  le  contraindre,  difoit-il, 
à  lui  demander  la  paix  i  mais  la  ville  de  Nuremberg  liîi  fournit 
en  luffifance  pour  fubfifter  fon  armée.  Enfin  ayant  reçu  de  di- 
vers endroits  un  renfort  de  quinze  mille  hommes ,  il  fortit  de 
Ton  camp  &  rangea  fon  armée  en  bataille  ;  mais  Wallenftein  ne 
jugea  pas  à  propos  de  hafarder  la  couronne  Impériale  à  un  jeu 
û  douteux. 

Gullave  à  fon  tour  réfolut  d'attaquer  Wallenftein  dans  fes  re- 
tranchemens.  L'action  commença  le  vingt-quatre  d'août,  elle 
dura  dix  heures,  &  ne  finit  qu'a  1a  nuit,  un  régiment  en  rele- 
vant continuellement  un  autre.  Guftave  y  perdit  deux  mille 
hommes  ,  fans  aucune  utilité.  Les  Impériaux  y  en  perdirent 
mille.  Pendant  ce  tems-là  Papenheim  remporta  de  grands  avan- 
tages dans  la  bafie  Saxe,  &  y  prit  plufieurs  villes  >  après  quoi  il 
vint  joindre  l'armée  de  "Wallenftein  ,  qui  fe  mit  bientôt  après 
en  marche  du  côté  de  la  Mifnie  ,  pour  aller  avec  toutes  fes  for- 
ces fondre  fur  le  Duc  de  Saxe  ,  &  obliger  Guûave  de  quitter 
la  Bavière. 

Aufll-tôt  que  Wallenftein  fe  fût  mis  en  marche,  le  roi  Guf-  cxxtt. 
tave  partagea  fon  armée  en  deux  corps  ,  donnant  le  comman-      Baume  * 
dément  de  l'un  au  duc  Bernard  de  Weimar ,  <k  avec  l'autre ,  JïEsKCâ 
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qui  étoit  le  plus  fort  ,  il  marcha  en  perfonne  vers  le  Danube 
&  la  Bavière.  Ayant  appris  que  Papenheim  devoit  inceflamment 
joindre  Wallenftein ,  il  marcha  promprement  contre  ce  dernier 
pour  le  combattre  avant  la  jonction  de  Papenheim.  Le  combat 
fe  donna  le  vingt-fix  de  novembre  auprès  de  Lutzen.  L'infante- 
rie Suédoifey  mit  en  déroute  les  bataillons  Impériaux  ,  &  gagna 
leurs  canons  ;  mais  comme  la  cavalerie  Suédoife  ne  paflbit  pas 
la  rivière  aûez  vite,  Guftave  fe  jetta  dans  l'eau,  accompagné 
feulement  de  François- Albert  duc  de  Saxe-La vrembourg,  & 
de  deux  valets.  Ce  fut  dans  cette  fatale  circonftance  qu'il  fut 
tué,  on  ne  fait  ni  comment  ,  ni  par  qui.  On  convient  feule- 
ment qu'ayant  reçu  un  coup  mortel ,  il  tomba  de  cheval  &  fut 
foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Il  y  en  a  même  qui  ont  voulu 
faire  tomber  le  foupçon  de  fa  mort  fur  François  -  Albert  de 
Lawembourg ,  qui  l'accompagnoir.  La  nouvelle  de  fa  mort 
n'abattit  pas  le  courage  des  Suédois ,  elle  ne  fit  que  les  ani- 
mer davantage  &  tourner  leur  courage  en  fureur.  Ils  rempor- 
tèrent la  victoire  fur  les  Impériaux  :  Papenheim  y  fut  aufli 
blefle  mortellement.  Il  demeura  fur  le  champ  de  bataille  près 
de  neuf  mille  morts.  Les  Impériaux  fe  retirèrent  les  uns  à  Leip- 
fick ,  &  les  autres  dans  la  bohème.  Le  duc  Bernard  de  Wei- 
mar  prit  le  commandement  de  l'armée  Suédoife  ,  &  avant  la 
fin  de  l'année  fit  déloger  tous  les  Impériaux  de  la  baffe  Saxe. 

La  mort  de  Guftave  jetta  la  confternation  dans  le  parti  pro- 
teftant ,  mais  l'Empereur  délivré  de  ce  dangereux  &  puifTant 
ennemi ,  fit  de  nouveaux  efforts  pour  venir  à  bout  de  fes  entre- 
prifes.  Quant  aux  Suédois,  les  états  déférèrent  la  couronne  à 
Chriftine  fille  de  Guftave- Adolphe ,  alors  âgée  de  fix  ans,  & 
renouvellerent  les  anciens  placards  qu'on  avoir  publiés  contre 
la  famille  de  Sigifmond  roi  de  Pologne.  Le  commandement 
de  l'armée  Suédoife  en  Allemagne  fut  conféré  à  Oxenftiern 
chancelier  du  royaume,  qui  étoit  à  Hanau.  Lorfqu'il  apprit  la 
mort  du  roi  Guftave,  il  envoya  d'abord  en  Suéde  un  détache- 
ment de  quelques  régimens  pour  mettre  ce  royaume  en  état  de 
défenfe.  Il  envoya  enfuite  douze  mille  hommes,  fous  la  conduite 
de  George  duc  de  Lunebourg,  dans  la  baflè  Saxe  &  dans  la 
Weftphalie,  pour  en  chalTer  les  Impériaux.  Le  duc  Bernard 
mena  le  refte  des  troupes  en  Franconie  »  le  vieux  Comte  de 
Thurn  fut  envoyé  dans  la  Siléfie,  enfin  il  prit  toutes  les  pré- 
cautions pollibles  pour  aflurer  aux  Suédois  les  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  en  Allemagne,  &  pour  y  foutenir  le  parti  pro- 
teftant.   11  travailla  fort  inutilement  à  attacher  l'Ele&eur  de 
§axe  à  fon  parti.  Cet  Electeur  craignoit  l'Empereur,  &  ne 
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vouloir  pas  fc  déclarer.  On  aflembla  à  Hcilbron  les  quatre  cer- 
cles de  la  haute  Allemagne,  &  on  y  forma  une  ligue  entre 
ces  quatre  cercles  &  la  couronne  de  Suéde.  On  nomma  Oxenf- 
tiern,  en  qualité  de  plénipotentiaire  de  la  Suéde,  directeur  des 
affaires  qui  concernoient  la  eau  le  commune ,  conjointement 
avec  cerrain  nombre  de  confeillers.  On  nomma  ce  confeil  confia 
Hum  formatum.  Il  choilit  Francfort  fur  le  Mein  pour  le  lieu  de 
fa  refidence. 

Pendant  toute  la  campagne  de  163?.  l'Allemagne  fut  en  corn- 
buftion  i  la  guerre  s'y  faifoit  de  tous  côtés >  en  Bohême,  en 
Siléfie,  dans  la  Bavière  ,  dans  la  bafle-Saxe,  dans  la  \veft- 

Shalie,  dans  la  Franconie  ,  dans  la  Suabe,  dans  l'Oberland, 
ans  la  Marche ,  dans  la  Poméranie ,  dans  l'Alface  ;  on  ne 
voyoit  de  toutes  parts  que  troubles  &  qu'hoftilités.  Nous  n'en- 
treprenons pas  de  les  écrire  ici;  on  peut  les  voir  dans  les 
hiuoriens  du  tems. 

Oxenftiern  faifoit  cependant  tous  fes  efforts  pour  foutenir  lei 
intérêts  de  la  caufe  commune.  11  convoqua  au  commencement 
de  l'an  1634.  une  alTemblée  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  où  il 
invita  les  proteftans  pour  délibérer  (i  l'on  continueroit  la  guerre, 
ou  fi  l'on  viendroit  à  un  accommodement.  On  s'y  rendit  en 
aflez  grand  nombre  i  mais  il  y  eut  fort  peu  de  concert  &  d'u- 
nion ,  chacun  ne  cherchant  que  fes  intérêts  particuliers.  On 
paflà  inutilement  tout  l'été  dans  diverfes  conteftations,  dont  la 
principale  regardoit  la  récompenfe  qu'on  devoit  donner  à  la 
couronne  de  Suéde  pour  les  grands  fervices  qu'elle  avoit  ren- 
dus à  l'Allemagne.  On  propofa  de  lui  céder  la  Poméranie, 
comme  étant  tout-à-fait  à  (a  bienféance  »  mais  l'Electeur  de 
Brandebourg  s'y  oppofa  de  routes  fes  forces. 

Pendant  ces  délibérations  l'Empereur  avoit  ôté  le  commande- 
ment de  fes  armées  au  général  wallenftein  ,  6c  l'avoit  donné  au 
Roi  de  Hongrie  fon  fils.  Ce  Prince  alla  mettre  le  fiege  devant 
Ratifoonne ,  &  emporta  la  place  avant  que  le  duc  Bernard  & 
Guftave  Horn  fuflènt  arrivés  pour  la  fecourir.  Le  Prince  avoit 
porté  fon  armée  devant  Norlingue ,  &  avoit  reçu  un  puiffant 
renfort  de  troupes  Efpagnoles  venant  d'Italie.  Les  deux  Géné- 
raux, avec  leur  armée  très-fatiguée  par  une  longue  marche  de 
un  très-mauvais  tems,  vinrent  fe  porter  à  Arenfberg.  Ils  refo- 
lurent  de  livrer  la  bataille  aux  Impériaux  le  vingt-lept  d'août. 
On  fe  battit  dès  la  pointe  du  jour  jufquaprès  midi  ;  alors 
Guftave  Horn  voyant  qu'il  ne  pouyoit  chafler  les  Efpagnol* 
d'une  hauteur  où  ils  s'étoient  fortifiés,  réfolur  de  s'en  retour- 
net  par  la  vallée  pour  s'emparer  de  l'autre  montagne;  mais  la 
TqmeXVIÏ.  Fff 
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cavalerie  de  l'aile  gauche,  où  commandoit  le  duc  Bernard,  ayant 
pris  la  fuite  à  toutes  brides,  vint  fe  renverfer  fur  l'infanterie 
Suédoife  &  la  mit  en  défordre.  Alors  les  Impériaux  fondirent 
fur  elle  &  en  firent  un  carnage  horrible.  II  demeura  fix  mille 
hommes  fur  la  place ,  &  ils  firent  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers ,  entre  lefquels  fe  trouva  le  général  Guftave  Horn.  Ils  ga- 
gnèrent cent  trente  drapeaux,  avec  tout  le  canon  &  le  bagage. 

Cette  défaite  ruina  entièrement  les  affaires  de  la  confédéra- 
tion de  la  haute  Allemagne.  Le  chancelier  Oxenftiern  en  fut 
inconfolablej  &  après  avoir  cherché  &  employé  tous  les  moyens 
imaginables  pour  foutenir  ou  rétablir  les  affaires  de  Suéde  en 
Allemagne ,  il  fe  vit  enfin  contraint  de  demander  la  paix  à 
l'Empereur  ;  mais  elle  ne  fe  fit  que  plufieurs  années  après,  c'eft- 
à-dire,  en  1648. 

cxxvi.        Il  paffa  en  France  &  fit  avec  cette  couronne  un  traité ,  qui 
camçagne'dç*  toute-fois  n'eut  point  d'exécution ,  les  François  s'étant  conten- 
fcmagifc'îiî"  te's  de  «pouffer  en  1636.  les  Impériaux  de  leurs  frontières,  fans 
i6jj.       '    vouloir  fe  joindre  aux  Suédois  pour  agir  offenfivement  contre 
leurs  ennemis  communs.  Delà  le  Chancelier  alla  en  Hollande 
&  revint  en  Allemagne  ,  ou  il  fe  tint  aux  environs  de  la  rivière 
d'Elbe,  pour  veiller  à  la  fureté  des  côtes  de  la  mer  Baltique. 
Comme  les  Impériaux  faifoient  toujours  de  grands  progrès , 
que  les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  avoient  fait  leur 
paix  particulière  avec  l'Empereur ,  &  que  la  trêve  avec  la  Po- 
logne étoit  fur  le  point  d'expirer ,  Oxenftiern  fut  obligé  de  cé- 
der la  PrufTe  à  la  Pologne ,  pour  obtenir  une  trêve  de  vingt- 
fix  ans.  Il  n'y  avoit  plus  rien  àefpérer  pour  les  Suédois  dans  la 
haute  Allemagne.  Ils  étoient  dépouilles  de  ce  qu'ils  y  avoient 
conquis.  Oxenftiern  s'érant  rendu  à  Magdebourg,  où  l'on  nc- 
gocioit  la  paix,  y  trouva  de  t-ès-grands  obftacles,  l'Electeur 
de  Saxe  lui  étoit  tout-à-fait  contraire  &  lui  confeilloir  de  fe 
retirer  doucement  de  l'Allemagne,  moyennant  deux  millions 
cinq  cens  mille  florins  que  l'Empereur  lui  ofFroit  par  forme  de 
dédommagement  :  condition  que  le  Chancelier  refufa  ,  aimant 
mieux  s'expofer  à  être  chaffé  de  force,  que  d'accepter  une  paix 
honreufe  à  toute  la  nation  Suédoife.  Le  général  Banier  eut 
ordre  d'attaquer  les  Saxons,  &  il  les  battit  au  paflàge  de  l'Elbe. 
Il  les  battit  encore  une  féconde  fois  vers  Mecklenbourg.  C'eft 
ce  qui  fe  pafla  durant  la  campagne  de  1635. 
cxxvii.       Les  Suédois  fe  voyant  abandonnés  de  tous  leurs  alliés,  ex- 
campagncde  cepté  le  Landgrave  de  Heffe,  commencèrent  à  agir  plus  libre- 
I'ani6î6.       ment  &  plus  indépendemmenr.  Banier  ayant  fait  venir  Vran- 
gel  de  Weftphalie,  fe  trouva  à  la  tête  'd'une  armée  de  neuf 
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mille  chevaux,  &  de  neuf  mille  hommes  de  pied,  &  prit  la  réfo- 
lotion  daller  livrer  bataille  à  l'Eleûeur  de  Saxe  campe  près  de 
Peterlbourg  ,  dont  l'armée  e'toit  de  treize  bataillons,  &  de 
quinze  mille  chevaux.  Le  combat  commença  de  la  part  des 
Saxons }  les  régimens  Suédois,  après  avoir  été  jufqu'à  dix  fois  à 
la  charge ,  commencèrent  à  plier  &  à'  fuir  $  mais  l'aile  gauche 
de  l'armée  Suédoife ,  commandée  par  Banier,  ayant  été  jointe 
par  le  commandant  Vitzdom ,  tomba  fur  les  Saxons  avec  tant 
d'impétuofité,  qu'il  les  mit  abfolument  en  déroute,  leur  rua  cinq 
mille  hommes ,  &  leur  prit  cent  cinquante  tant  drapeaux  qu'é- 
tendards. Sa  perte  monta  à  onze  cens  hommes ,  non  compris 
les  bleffés  qui  alloient  au  delà  de  trois  mille.  Le  jour  fuivant 
les  Suédois  prirent  deux  mille  prifonniers,  &  tuetent  grand  nom- 
bre de  fuyards. 

Après  cette  victoire  le  général  Banier  pana  l'Elbe  Se  entra 
en  Thuringe,  chaflà  les  impériaux  au  travers  de  la  Heâè,  & 
les  pouffa  jufqu'en  "Weftphalie  >  la  cour  de  Suéde  voyant  qu'il  Stagne.' 
n'y  avoit  plus  d'apparence  d'obtenir  la  paix ,  à  moins  que  d'y  l«i7. 
contraindre  les  ennemis  par  la  force  des  armes ,  Banier  eue 
ordre  de  pouffer  le  Prince  de  Lunebourg,  &  les  Electeurs  de 
Saxe  &  de  Brandebourg,  afin  de  porter  en  luire  la  guerre  dans 
les  états  héréditaires  de  l'Empire.  Banier  étoit  beaucoup  moins 
fort  que  les  Impériaux  ;  c'eft  pourquoi  ne  pouvant  tenir  la  cam- 
pagne ,  il  fe  fortifia  dans  fon  camp  près  de  Torgau  ,  attendant 
quelqu'occafion  pour  fe  retirer  en  Poméranie.  Les  ennemis ,  qui 
l'en v ironn oient  de  tous  côtés,  s'étant  ap perçu  de  fon  départ, 
fe  mirent  à  le  pourfuivre  j  il  les  repouûa ,  &  paffa  heureufe- 
ment  l'Oder  à  Furftemberg,  après  quoi  il  prit  la  route  de  Landf- 
perg.  Les  Impériaux  l'ayant  prévenu  ,  il  feignit  de  marcher 
vers  la  Pologne ,  pour  obliger  les  ennemis  de  le  fuivre  de  ce 
côté-là.  Mais  tout  d'un  coup  il  retourna  vers  l'Oder  qu'il  pa  lia  à 
une  lieue  au  deffus  de  Cuftrin,  &  fe  rendit  ainfi  à  Stertin,  fans 
faire  aucune  perte;  puis  alla  dans  la  baffe  Poméranie,  où  il  em- 
pêcha les  Impériaux  de  pénétrer.  Sur  la  fin  de  l'an  1637.  l'al- 
liance de  la  France  avec  la  Suéde  fut  conclue  pour  trois  ans. 

Au  commencement  de  l'an  163$.  les  Impériaux  fe  rendirent  cxxîxv 
maîtres  de  prefque  toute  la  Weftphalie,  &  chafferent  entière-  s^^-js^'j? 
ment  les  Suédois  de  la  haute  Autriche  par  la  prife  de  Hanau,  icmagoc. 
la  feule  place  qui  leur  y  reliât.  Le  duc  Bernard  d«  Weimar  «63s. 
ayant  rétabli  fon  corps  d'armée  dans  la  Franche-Comté  &  dans 
les  Pays-bas  voifins ,  réfolut  d'agir  feul  Se  indépendamment  des 
François.  Il  entra  en  Alface,  prit  Lauffenbourg  Si  Seckingen, 
ailiégea  Khinfeld  &  combattit  les  Impériaux  près  de  Braken. 

Fffij 
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La  perte  tut  à  peu  près  égale.  Après  cela  Rhinfeld  fe  rendit, 
aufli-bien  que  Roeteln  &  Fribourg  en  Brifgau.  Il  marcha  en- 
fuite  vers  Érifach  qu'il  emporta  enfin  ,  malgré  les  diverfes  ten- 
tatives des  Impériaux  pour  la  fecourir.  Le  duc  Bernard  réfolut 
d'y  établir  le  liège  de  fa  fortune  pour  l'avenir  ;  mais  fa  mort 
arrivée  l'année  fui  vante  1639.  à  Neubourg  fur  le  Rhin,  lorfqu'il 
étoit  prêt  de  faire  irruption  en  Bavière  ,  termina  le  cours  de 
fes  projets. 

cxxx-         ^es  Suédois  endurcis  au  froid  &  à  la  fatigue,  pafTerent  l'Elbe 
Campagne  des  des  les  premiers  jours  de  l'an  1639.  &  entrèrent  dans  le  pays 
suédois  en      d'Anhalt  &  de  Halberftadt.  Banier  y  laifla  fon  infanterie,* 


Drefde  quatre  régimens  Saxons.  Après  quoi  il  forma  le  fiege 
de  Zeitz  qu'il  abandonna  prefqu'aufli-tôt ,  n'ayant  point  fon  in- 
fanterie, &  apprenant  que  les  Impériaux  venoient  au  fecours. 
Ayant  ramafTé  ion  infanterie  ,  il  prir  Pernau  &  alla  faire  irrup- 
tion dans  la  Bohême,  dont  il  fournit  une  grande  partie;  mais 
il  ne  put  s'y  arrêter ,  n'y  ayant  point  de  polie  allure.  11  ne 
laifla  pas  d'y  remporter  quelques  avantages  fur  les  Impc'riaui 
dans  diverfes  rencontres  j  &  Stalhanfch  ,  qu'il  avoit  envoyé  en 
Siléfie,  y  prit  quelques  places.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
mort  du  duc  Bernard  de  "Weimar,  qui  fe  promettoit  de  venir 
joindre  Banier  dans  deux  mois.  Son  armée  pafla  au  fervice  de 
la  France,  &  Brifach  tomba  aufli  entre  les  mains  des  François, 
cxxxi.  général  Banier  ayant  abandonné  la  Bohême,  paiU  en 

Campagnedes  Mifnie  en  1640.  Il  y  tut  joint  par  l'armée  de  "Weimar,  corn- 
rumigne'«î!  mandée  par  le  Duc  de  Longueville,  par  l'armée  de  Heffe, 
commandée  par  Melander,  &  par  les  troupes  de  Limebourp, 
fous  le  commandement*  de  Klitzing.  Toutes  ces  troupes  fe  réu- 
nirent près  d'Erfort,  &  alors  l'armée  fe  trouva  forte  de  vingt- 
deux  bataillons  d'infanterie  &  de  vingt  mille  chevaux,  tous 
bien  armés ,  bien  montés ,  &  pleins  de  courage  &  de  bonne 
volonté.  D'abord  il  fut  réfolu  de  livrer  bataille  aux  Impériaux 
campés  près  de  Sasfeld  »  mais  ils  ne  voulurent  pas  fortir  de 
leurs  retranchemens.  Banier,  après  avoir  demeure  affez  long? 
tems  à  portée  des  ennemis,  en  partit  pour  aller  en  Franco- 
nie  ,  fe  laifit  d'un  porte  avantageux  fur  le  Meinj  mais  les  Ira- 

Î>ériaux  le  prévinrent  &  l'obligèrent  de  rebrouiTer  chemin  vers 
e  pays  de  Heffe  ;  fon  armée  fouffrit  fur  la  route  une  grande  di- 
fette  de  toutes  chofes,  &  dans  les  diverfes  marches  &  contre- 
qu'il  fit  y  il  trouva  toujours  les  Impériaux  à  fon  che* 
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min>  qui  lui  rompoient  toutes  fes  mefures.  A  la  fin  il  fe  re- 
tira dans  le  pays  de  Culmbach,  afin  de  fe  mettre  à  portée  des 
quartiers  des  ennemis  qui  e'toient  en  Franconie. 

Au  commencement  de  Tannée  1641.  Banier  fit  une  tentative 
fur  Ratifbonne,  où  l'Empereur  &  les  états  de  l'Empire  cxxxn. 
étoient  alors  aflemblcs  pour  la  diète  ;  mais  le  dégel  furvenu  dc  ,^4lJ,pafine 
tout-à-coup  l'empêcha  d'exécuter  fon  entreprife.  Il  avoit 
compté  fur  l'abfence  des  Impériaux,  qui  étoient  alors  dans 
leurs  quartiers  d'hiver  ;  mais  s'étant  promptement  raflemblés 
entre  Ingolftad  &  Ratifbonne,  Banier  ,  pour  éviter  la  perte 
entière  de  fon  armée  ,  fe  retira  au  plutôt  vers  la  foret  de 
Bohême.  Les  Impériaux  le  fui  virent  &  auroient  entièrement 
détruit  fon  armée,  s'ils  ne  s'étoient  pas  arrêtés  à  alfiéger  N eu- 
bourg,  où  s'étoienr  jettés  trois  régimens  Suédois.  Ils  loutinrent 
le  fiege  pendant  trois  jours ,  &  leur  perte  fauva  l'armée  Sué- 
doiie ,  qui  ayant  palié  la  rivière  d'Eger  à  Caden ,  fe  rendit  à 
Annaberg  à  travers  ia  forêt  de  Bohême.  Banier  prit  fes  quar- 
tiers à  Suitkan  ?  où  Guebriant ,  qui  commandoit  les  troupes  de 
Weim.u,  &  qui,  l'ayant  quitté  peu  de  tems  auparavant,  le  vint 
rejoindre. 

Le  duc  George  de  Lunebourg  étant  mort  vers  ce  même 
tems,  &  pour  comble  d'infortune  le  général  Banier  étant 
tombé  malade  fie  étant  mort  bientôt  après  à  Halberftadt ,  ces 
deux  morts  dérangèrent  tous  les  projets  des  Alliés ,  &  leur 
belle  &  grande  armée  ne  fit  rien  de  mémorable.  Les  colo- 
nels réfutant  de  fervir  &  d'obéir,  n'étant  pas  payés  de  leur» 
appointemens,  &  les  commandans  n'ayant  pas  aflez  d'autorité  . 
pour  fe  faire  obéir,  on  envoya  donc  en  Suéde  pour  avoir  un 
gcnéraliflîme  ,  &  dans  l'entre-tems  l'armée  Suédoife  fouffroifi 
infiniment  par  la  difette  &  s'affoibliftbit  par  la  défertion. 

Enfin  le  généraliflûme  Léonard  Torftenfon  étant  arrivé  en  ^JrtdY^. 
Allemagne  avec  beaucoup  d'argent  &  de  bonnes  troupes ,  les  ne  ui  Banier. 
Suédois  reprirent  courage  &  on  appaiû  les  plaintes  des  mécon-  Torftenfon  efl 
tens.  Toute-fois  les  troupes  de  \Peimar  fe  retirèrent ,  &  leur  dïe^&p'uce!' 
retraite  obligea  le  général  Torftenfon  de  demeurer  dans  l'inac-  «•  >6+i. 
tion  jufqu'à  la  fin  de  l'année  1641.  dans  le  pays  de  Lunebourg.  ^^ae"edc' 

Des  le  commencement  de  janvier  164.2.  les  opérations  de 
la  guerre  recommencèrent  de  part  &  d'autre  ;  le  général  Torf- 
tenfon s'approcha  des  Impériaux  dans  la  vieille  Marche ,  &  y 
tomba  Ci  dangereufement  malade,  que  le  bruit  fe  répandit  qu'il 
étoit  mort.  Sur  cette  nouvelle  les  Impériaux  fe  rendirent  à 
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les  Impériaux  n'oferent  l'attaquer.  Ils  fe  mirent  en  marche 
comme  pour  aller  dans  le  duché  de  Mecklenbourg ,  croyant 
aue  le  Général  Suédois  les  y  fuivroit  $  mais  il  ne  fortit  point 
de  fon  camp ,  &  les  ennemis  ne  pouvant  fubfifter  dans  le  Mec- 
klenbourg,  furent  obligés  d'en  fortir  bien  vite,  &  d'aller  pren- 
dre leurs  quartiers  dans  la  Thuringe  &  dans  la  Mifnie. 

Alors  Torftenfon  fe  propofa  de  faire  irruption  dans  la  Silc- 
fie.  Il  fe  mit  en  marche  comme  pour  entrer  en  Weftphalie, 
&  envoya  quelques  troupes  de  ce  côté-là  ;  pour  lui  il  paffa 
l'Elbe  6c  le  Havel ,  &  prit  quelques  villes  fur  fa  route;  mais 
fon  principal  exploit  fut  la  prife  du  grand  Glogau  ,  qu'il 
emporta  d'aflaut ,  fans  avoir  fait  aucune  approche  &  fans  battre 
en  brèche.  La  prife  de  cette  place  fut  fuivie  de  pluiieurs  autres. 
Le  vingt-un  de  mai  Torftenfon  entreprit  le  fiege  de  Schue- 
nitz ,  &  battit  le  fecours  que  le  Duc  François  -  Albert  de 
Lawembourg  y  amenoit.  Ce  Prince  y  perdit  plus  de  trois 
mille  cavaliers,  &  lui-même  ayant  été  fait  prifonnier,  mourut 
de  fes  blefiures  au  bout  de  quelques  jours.  Se  hue  nitz  fe  rendit 
incontinent  après.  Le  Général  Suédois  s'avança  enfuite  dans  la 
Moravie  &  prit  Olmutz  après  quatre  jours  de  fiege.  Il  prit 
encore  Litta  &  Neuftadr.  Delà  il  tourna  vers  la  Siléfie,  ou  il 
prit  Oppeleni  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  qu'il  avoit  mis 
devant  Brieg,  &  fe  pofta  derrière  la  Neiflè,  attendant  quelques 
renforts,  qui  lui  venoient  de  Suéde, 
cxxxiv.  Ce  renfort  étant  arrivé,  Torftenfon  paffa  l'Elbe  près  de 
Bataille  de  Torgau ,  &  prit  fa  route  vers  Leipfick ,  dans  le  deflein  de 

BreitenfelJ  ga-      .      °  .    r  i        r        •    i»      t..      .  .  .j 

gnee  par  les  s  emparer  de  cette  importante  place  >  mais  1  archiduc  Lcopoia- 
Suédois,  uia.  Guillaume  &  Picolomini  fe  mirent  aufli  tôt  en  marche  avec 
toutes  les  forces  de  l'Empereur  pour  venir  au  fecours.  Le  Géné- 
ral Suédois  alla  les  attendre  dans  la  plaine  de  Breitenfeld.  Les 
deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  le  13  d'o&obre  1642. 
&  le  combat  commença  avec  furie.  L'aile  gauche  des  Suédois 
fut  d'abord  ébranlée,  de  même  que  celle  des  Impériaux.  On 
les  rétablit  aufli-tôt  j  mais  l'aile  droite  &  l'armée  Suédoife 
ayant  donné  en  flanc  fur  l'infanterie  Impériale,  elle  la  mit  en 
déroute.  En  même  tems  l'aile  droite  fut  aufti  ébranlée,  & 
prit  la  fuite.  11  demeura  cinq  mille  Impériaux  fur  la  place* 
&  plus  de  deux  mille  cinq  cens  prisonniers.  Les  Suédois 
perdirent  environ  deux  mille  hommes. 

Apres  cette  victoire  Leipfick  fe  rendit  par  compofition. 
Apres  avoir  un  peu  fait  rafraîchir  l'armée ,  Torftenfon  marcha 
dans  le  mois  de  décembre  vers  la  Bohême;  &  en  chemin  fai- 
fant  il  aÛîégea  Freyberg,  dont  il  fut  obligé  par  les  mauvais 
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feras  d'abandonner  le  ficge  au  commencemerft   de  l'année 

164J. 

Torftenfon  s'érant  rendu  en  Bohême,  où  Gallas  avoir  Je 
commandement  de  l'armée  Impériale  ,  eftaya  de  l'attirer  au 
combat  3  mais  inutilement.  Après  quoi  il  reçut  ordre  de  la 
régence  de  Suéde  de  fe  rendre  à  petit  bruit  dans  le  Holftein. 
Il  partit,  &  répandit  tant  de  divers  bruits  fur  fa  route,  cjue  les 
Impériaux  ne  purent  pénétrer  fon  deffein.  Après  l'avoir  fuivi 
jufqu'en  Luface,  ils  retournèrent  dans  leurs  quartiers  d'hiver. 
Pour  les  Suédois,  ils  entrèrent  à  l'improviite  dans  le  Holftein 
for  la  fin  de  cette  année  1643.  Leur  deuein  étoit  de  faire  la 
guerre  aux  Danois?  mais  la  vigueyr,  la  vigilance,  le  courage 
du  Roi  de  Danemarck,  &  les  glaces,  qui  cette  année  ne  fe 
trouvererent  pas  aflez  fortes  t  rompirent  en  partie  les  pro- 
jets des  Suédois.  L'année  fuivante  1644.  la  gelée  qui  furvinr , 
domina  occafton  aux  Suédois,  après  s'être  rendus  maîtres  de  la 
plus  grande  partie  du  Holftein  &  de  la  prefqu'ifle  de  Jutland, 
de  pénétrer  dans  le  pays  de  Marfchlanden  &  dans  le  pays  de 
Ventzuftel  î  ainfi  en  deux  mois  il  ne  refta  plus  aux  Danois  que 
les  villes  de  Gluckftad  &  de  Krempe. 

Pendant  que  l'on  faifoit  ainli  la  guerre  fur  terre  ,  la  flotte 
Suédoife  &  celle  qui  vint  de  Hollande  à  leur  fecours ,  au 
nombre  de  trente  vaifleaux  ,  atraquoient  aulïi  les  Danois.  Il  y 
eut  diverfes  actions  entre  les  deux  nations ,  qui  ne  produifiient 
pas  de  grands  effets  ni  de  part  ni  d'autre. 

Cependant  la  guerre  fe  pou flou  avec  vigueur  en  Allemagne 
entre  les  Suédois  &  les  François  d'une  part,  &  les  Impériaux 
de  l'autre.  Douglas  en  Poméranie,  Guftave-Orton  Sremboek  en 
Weftphalie  ,  &  Konigfmarck  vers  la  haute  &  balle  Saxe,  fou- 
tenoient  la  réputation  des  armes  Suédoiles.  Gallas  entra  dans 
le  Holftein  avec  une  armée  nombreufe,  dans  le  deuein  d'empê- 
cher  les  Suédois  de  fortir  du  Jutland  $  mais  la  vigilance  de 
Torftenfon  lui  fit  manquer  fon  coup,  &  l'obligea  de  fe  retirer 
en  Allemagne  î  il  le  fuivit,  le  harcela  ôc  l'obligea  de  fe  jerter 
dans  Magdebourg  ,  d'où  il  eut  toutes  les  peines  du  monde  de 
fauver  une  partie  de  fa  cavalerie  fie  de  fon  infanterie.  Le  refte 
étant  péri  de  faim  &  de  mifere,  ou  ayant  été  tué  par  les 
Suédois. 

L'hiver  n'empêcha  pas  les  foldats  de  faire  la  guerre.  Au 
commencement  de  l'an  1645.  le  général  Vrangel  fit  de  grands 
progrès  dans  le  Jutland  &  dans  le  Holftein.  Il  s'y  rendit  maî- 
tre de  prefque  tout  le  Marfchlanden.  Le  général  Konigf- 
marck, qui  s'étoit  tendu  dans  l'évcché  de  Brcmen ,  après  s'être 
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ttnitfé-  emparé  d'Altcnland ,  6c  de  Kedingharland,  mit  le  fiege  devant 
vriv  iHf,      Staden ,  qui  capitula  dès  le  fécond  jour.  L'exemple  de  cette 

{>lace  ayant  été  fuivi  des  autres,  les  Suédois  fe  virent  dans 
'efpace  d'un  mois  maîtres  de  tout  ce  pays-là.  Vrangel  s'empara 
de  l'ide  de  Bornholm.  La  paix  fe  fît  bientôt  après  entre  la 
u  17  r«o*.  Suéde  6c  la  Hollande.  Les  conditions  furent  que  le  Danemarck 
cédoit  à  la  Suéde  Jempteland,  Harndalen,  avec  les  ides  de  Got- 
land  6c  d'Oefel ,  &  donna  pour  afTurance  la  province  de  Hal- 
land  pour  l'efpace  de  vingt-lix  ans.  Le  vrai  motif  de  la  guerre 
qu'on  avoit  faite  en  Danemarck,  &  de  la  paix  qu'on  conclut 
avec  lui,  étoit  qu'on  fe  dcfioit  du  roi  Chriftian  comme  d'un 
médiateur  partial  &  fufped ,  qui ,  au  lieu  de  pacifier  les  a/faites 
de  Suéde ,  ne  faifoit  que  les  embrouiller. 

Après  la  conclufion  de  cette  paix  Torftenfon  réfolut  de  paf- 
fer  fur  les  terres  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche,  pour 
s'approcher  de  Ragotzki ,  qui  faifoit  la  guerre  en  Hongrie,  Se 
demandoit  inftamment  aux  Suédois  qu'ils  lui  prêtaflènt  la 
main  ;  mais  les  Impériaux  s'oppoferent  à  leur  jonction ,  6c  ils 
en  vinrent  aux  mains  le  vingt-quatre  de  février.  Des  le  pre- 
mier choc  les  Suédois  mirent  en  déroute  l'aile  gauche  des 
Impériaux,  commandée  par  Jean  Goëtz  qui  y  fut  tué.  L'aile 
droite  ne  fut  pas  mieux  traitée,  enfin  prefque  toute  l'armée 
Impériale  fut  taillée  eo  pièces.  Le  relie  fut  fait  prifonnier, 
dont  le  nombre  alloit  à  près  de  quatre  mille  ,  celui  des 
morts  n'étoit  pas  moindre.  Les  Suédois  y  perdirent  environ 
deux  mille  hommes. 

Après  cette  vidoire  Torftenfon  entra  en  Bohême  6c  delà 
en  Moravie ,  &  quelque  tems  après  joignit  fes  troupes  à  celles 
de  Ragotzki.  Ce  dernier  bientôt  après,  ayant  fait  fa  paix  avec 
l'Empereur  ,  abandonna  le  Général  Suédois  6c  s'en  retourna 
en  Tranfilvanie  ,  &  Torftenfon  alla  prendre  fes  quartiers  en 
Bohême  i  il  fe  rendit  enfuite  à  Leipfick,  pour  trouver  ouelque 
foulagement  à  la  goutte  qui  le  tourmentoit.  Le  général  Vrangel 
devoit  venir  avec  un  renfort  confidérable  pour  commander 
en  fa  place.  Il  trouva  l'armée  Suédoife  forte  de  quinze  mille 
chevaux  ,  6c  de  huit  mille  hommes  de  pied. 

Il  fut  obligé  vers  le  commencement  de  l'an  1646.  de  quitter 
la  Bohême ,  ne  voulant  pas  accepter  la  bataille  que  les  Impé- 
riaux, fupérieurs  en  nombre,  vouloient  lui  livrer.  Il  fe  rendit 
vers  le  "Wefer,  6c  envoya  Villenberg  avec  quelques  troupes 
dans  la  Siléfie.  Le  Maréchal  de  Turenne,  qui  devoit  joindre 
Vrangel  au  commencement  de  juin  vers  Baccarach  fur  le  Rhin, 
n'ayant  pu  tenir  fa  parole,  Vrangel  fe  trouva  fort  embarraffe, 
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ayant  fur  les  bras  les  Impériaux  &  les  Bavarroîs.  Il  s'en  tira 
néanmoins  fans  beaucoup  de  perte  ,  &  Turenne  rayant 
joint  au  mois  de  juillet  aux  environs  de  Gieffen ,  ils  mar- 
chèrent enfemble  vers  l'ennemi  qui  croit  campé  près  du 
couvent  d'ilmenftad  >  mais  les  Impériaux  refuferent  le  combat, 
&  furent  obligés  quelque  tems  après  de  fe  retirer  la  nuit  vêts 
la  rivière  de  la  Luine. 

Les  Suédois  &  les  François  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les 
fuivre.  Ils  fe  rendirent  devant  Aufbourg  ;  mais  les  Impériaux  y 
ayant  jetté  un  puifiant  fecours  ,  les  autres  furent  obligés  d'en 
lever  le  fiege  le  trois  d'octobre.  Delà  ils  pénétrèrent  dans  la 
Baviete  $  mais  les  François  ne  voulurent  pas  y  entrer  bien 
avant,  parce  qu'ils  entretenoient  des  correfpondances  fecretei 
avec  l'Electeur ,  dont  ils  vouloient  empêcher  la  ruine.  Vrangel 
prit  fes  quartiers  en  Suabe  dans  le  pays  qui  s'étend  vers  Cons- 
tance }  &  Turenne  prit  les  fiens  dans  les  places  qui  font  le  long 
du  Danube. 

Dès  les  commencemens  de  l'an  1647.  Vrangel  fit  nne  trêve 
avec  l'Electeur  de  Bavière  ,  à  la  follicitation  des  François  qui 
le  fouhaitoient  ;  mais  au  gtand  déplaifirçjc  l'Empereur  qui  fe 
plaignit  beaucoup  de  cette  trêve,  &  qui  la  fit  bientôt  rompre 
par  l'Electeur.  Les  officiers  de  ce  Prince  en  furent  de  même 
très-mécontens.  Ils  fe  mutinèrent  &  menacèrent  de  fe  donner 
à  l'Empereur.  Us  publièrent  fur  cela  des  placards  que  l'Elec- 
teur fit  publiquement  lacérer.  Il  ne  laifli  pas ,  avanr  la  fin  de 
la  campagne  ,  de  renoncer  à  la  trêve ,  &  de  fe  joindre  de 
nouveau  à  l'Empereur. 

Turenne  ayant  été  obligé  d'aller  en  Flandre,  Vrangel,  qui 
ne  crut  pas  qu'il  dût  revenir  bientôt  en  Allemagne  ,  rappella 
Villemberg  de  la  Siléfie  i  puis  marcha  vers  Bamberg  &  ht  le 
fiege  d'Eger,  qui  fe  rendir  par  compofirion  prefqu'en  prcfence 
de  l'armée  Impériale,  qui  n'étoit  qu'à  trois  milles  delà,  &  où 
l'Empereur  fe  trou  voir  en  perfonne. 

Dès  que  Vrangel  eut  mis  quelqu'ordre  dans  Eger ,  il  s'avança 
avec  de  la  cavalerie  jufqu'au  camp  de  l'Empereur.  Quelques- 
uns  de  fes  gens  pénétrèrent  jufiqu'à  la  tente  de  ce  Prince  ,  <3c 
égorgèrent  de  Ion  propre  fabre  la  fentinelle  qui  faifoit  garde 
devant  cette  tente  ;  mais  te  refte  des  cavaliers  n'ayant  pas 
ufé  de  la  même  vitefle,  l'Empereur  évita  d'être  fait  prifonnier, 
&  les  Suédois ,  qui  s'étoient  avancés  les  premiers  ,  furent  re- 
pouffés  avec  perte.  Aufli-tôt  que  Vrangel  eut  fait  réparer  les 
brèches  d'Eger,  il  prit  la  route  de  Bohême  &  s'alla  camper 
près  de  Plau.  Les  Impériaux  ,  r&w  arrêter  fes  progrès ,  l44£ 
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fe  portèrent  d'abord  à  demi -lieue  de  l'armée  Suédoife ,  puis 
attaquèrent  la  grande  garde  ennemie  compofe'e  de  fix  régimer», 
qu'ils  repouflerent  <3c  lui  enfeverent  dix  drapeaux.  La  cavalerie 
Suédoife  s  étant  avancée,  il  fe  donna  un  fanglant  combat,  qui 
dura  environ  deux  heures.  Après  quoi  les  Impériaux  fe  reti- 
rèrent emportant  environ  treize  drapeaux.  Us  coupèrent  à  Vran- 
gel  le  chemin  à  Eger ,  &  l'obligèrent  à  aller  camper  à  Tope- 
Ion  ,  afin  d'avoir  toujours  le  chemin  ouvert  pour  entrer  en 
JMifnie.  Les  Impériaux  fe  campèrent  fi  près  d'eux  ,  qu'il  n'y 
avoit  que  les  travaux,  que  les  deux  partis  a  voient  faits,  qui  les 
féparanent.  Toute- fois  ils  fe  féparerent  fans  combat. 

Après  la  ruptute  de  la  trêve  par  l'Elefteur  de  Bavière,  Vran- 
gel  fe  trouva  dans  un  grand  embarras.  Il  retira  toutes  les  gar- 
nifons  qu'il  avoit  dans  la  Bohême,  excepté  dans  Eger,  &  fe 
rendit  en  Mifnie.  Les  Impériaux  &  les  Bavarois  l'y  fuivirent: 
cependant  ils- ne  marcherenr  pas  droit  à  lui,  &  ne  l'attaquèrent 
pas.  Il  pallà  tranquillement  le  Wefer  pour  fe  rendre  à  Olden- 
dorp,  &  difperfa  fon  armée  dans  fes  quartiers  d'hiver. 

Il  fe  remit  en  campagne  dès  le  commencement  de  l'an  164g. 
&  marcha  vers  la  haute  HefiTe,  puis  paflà  le  Mein  proche  de 
Gemunde  pour  attendre  l'arrivée  de  Turenne.  Cette  marche 
des  Suédois  dans  une  faifon  fi  rude ,  ob^jgea  les  Impériaux  de 
forrir  aulii  de  leurs  quartiers  d'hiver  ,  &  dépendirent  en  dili- 
gence vers  le  Danube.  Turenne  ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
aller  attaquer,  voulant  auparavant  avoir  raifon  de  ce  qu'on  lui 
retenoit  la  cavalerie  de  Weimar  s  outre  que  les  François  mar- 
quoient  aflez  qu'ils  ne  vouloient  pas  donner  fur  les  Bavarois. 
Ainfi  tout  le  mois  de  février  fe  pafla  en  conteftations ,  &  peu 
de  tems  après  monfieur  de  Turenne  fe  fépara  des  Suédois  & 
rentra  dans  fes  quartiers.  Vrangel  en  fit  de  même  jufqu'à  la  fin 
d'avril ,  qu'ils  allèrent  enfemble  chercher  les  Impériaux.  Ceux-ci 
paflerent  le  Danube  en  diligence ,  &  s'avancèrent  vers  le  Lech. 
Les  François  &  les  Suédois  les  fuivirent ,  &  ayant  atteint  leur 
arriere-garde  vers  Suftenarshaufen  ,  ils  leur  tuèrent  environ  deux 
mille  hommes.  Holtzapfel  général  des  Impériaux  demeura  parmi 
les  morts.  Le  relie  de  l'armée  Impériale  fe  retira  en  Bavière, 
où  les  Alliés  les  pourfuivirent  avec  ardeur ,  brûlant  d'envie  de 
fe  venger  de  l'Electeur,  qui  les  avoir  abandonnés  fans  raifon.  Il 
fe  fauva  à  Saltzbourg,  laiiîant  à  la  diferétion  des  Suédois  tout 
le  pays  qui  eft  entre  le  Lech  &  l'Inn. 

>  Picolomini  étant  arrivé  des  Pays-bas,  &  ayant  pris  le  com- 
mandement de  l'armée  Impériale ,  les  Impériaux  fe  remirent  en 
mouvement  vers  le  comméneemeru  de  juillet ,  &  s'alletent  potier 
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entre  PaflTau  &  Vilshoffen  î  delà  ils  repayèrent  le  Danube  ,  par- 
ce que  les  fourrages  leur  manquoient.  Les  Alliés  fe  campèrent 
près  de  Dingelrlngen  ,  où  les  Impériaux  vinrent  auliï  fe  camper 
aflez  près  d'eux.  Les  deux  armées  régloient  leurs  marches  &  leurs 
mouvemens  l'une  fur  l'autre  ,  ôc  fur  la  difette  ou  l'abondance 
des  vivres  &  des  fourrages  qu'ils  trouvoient.  Toute  la  Bavière 
fut  ravagée,  &  l'Electeur  ayant  refufé  de  donner  les  contribu- 
tions, la  plupart  de  ce  qui  lui  appartenoit  fut  réduit  en  cen- 
dres Vrangel  pafla  le  Danube  à  Donawert ,  &  demeura  quel- 
que tems  à  Nordlingen  dans  le  d  elfe  in  de  paiTer  dans  le  haut 
Palatinat ,  pour  y  attendre  Charles-Guftave  comte  Palatin  &  gé- 
néralilfime  des  troupes  de  Suéde  j  mais  avant  l'exécution  de  ce 
projet  il  reçut  la  nouvelle  de  la  conclufion  de  la  paix  :  ce  qui 
fit  celter  de  part  &  d'autre  tout  acte  d'hoftiliré. 

Le  généralillime  Charles-Guftave  comte  Palatin  arriva  encore 
aflez  tôt  en  Allemagne  pour  s'y  diftinguer  &  pour  faire  di- 
verfes  entreprifes.  11  amenoit  un  renfort  de  fept  mille  hom- 
mes tous  Suédois  &  Finlandois.  Il  eflaya  tous  les  moyens  de 
fe  joindre  au  gros  de  l'armée  Suédoife  $  mais  comme  il  n'en 
pouvoir  approcher  qu'avec  un  très-grand  péril,  il  prir  fa  route 
vers  la  Bohême,  dans  le  deirein  d'alliéger  Prague.  Il  l'alfiégea, 
&  nonobftant  la  fupériorité  du  nombre  des  alliégés,  il  l'auroit 
pu  emporter,  fi  d'autres  raifons  ne  l'avoient  obligé  d'en  aban- 
donner le  fiege  après  trois  femaines  de  tranchées  ouvertes}  il 
fe  contenta  d'avoir  débarraffé  Vrangel  d'une  grande  partie  de 
l'armée  Impériale.  Après  cela  il  difperfa  fes  troupes  dans  leurs 
quartiets  d'hiver,  en  attendant  qu'on  lui  apportât  la  nouvelle 
de  la  conclufion  de  la  paix ,  qui  arriva  bientôt  après ,  &  fit 
ceffer  toutes  hoftilirés  de  part  &  d'autre. 

On  avoit  travaillé  aux  préliminaires  de  cette  paix  à  Ham- 
bourg durant  plufieurs  années  i  &  après  fept  ans  de  contefta- 
tions  touchant  ces  préliminaires,  on  entama  les  négociations 
à  Munfter  &  à  Ofnabruck.  Les  plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur, de  Suéde  &  des  états  proteftans  tenoient'  leurs  alîem- 
blées  à  Ofnabruck  î  les  ambafladeurs  de  France,  de  l'Empire, 
de  la  Hollande,  d'Efpagoe,  &  le  Nonce  du  Pape  avec  la  plu- 
part des  érats  catholiques ,  fe  tenoient  à  Munfter  en  \C'eftphalie. 
On  n'avoit  jamais  vu  d'aflemblée  plus  nombreufe.  Pour  don- 
ner fatisfaclion  aux  Suédois,  on  leur  accorda  les  duchés  de 
Brème  &  de  Werden,  la  haute  Poméranie,  une  partie  de  la 
baffe,  avec  i'Uta  de  Kugen  &  la  ville  de  Wifmar.  On  leur 
accorda  de  plus  pour  leur  armée  cinc>  millions  d  éçus.  La  Reine 
de  Suéde  auroit  peut-être  pu  efpérer  de  meilleures  conditions 
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en  continuant  la  guerre  i  mais  elle  vouloit  vivre  en  repos , 
&  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  vivre  toujours  dans  l'incerri- 
tude  des  evénemens  de  la  guerre»  &  après  tout,  la  Suéde 
a  voit  acquis  allez  de  gloire  dans  le  cours  de  cette  guerre, 
&  d'aflez  grands  avantages  dans  la  paix  qu'on-  venoit  de  con- 
clure. 

Le  Génc'raliflime  de  l'armée  Suédoife  avoir  diftribué  fes  trou- 
pes en  fix  différens  cercles  d'Allemagne  -,  mais  de  telle  ma- 
nière, qu'en  très-peu  de  tems  elles  pouvoient  fe  rafl'embler 
en  un  corps.   On  l'a  voit  fort  preffé  de  les  congédier,  afin 
de  décharger  le  pays  de  l'entretien  de  tant  de  troupes  î  mais 
il  ne  voulut  licencier  aucunes  troupes,  -que  l'on  n'eût  vuide 
tous  les  différends.  On  tint  pouc  cela  une  aiTemblée  à  Nu- 
remberg, qui  dura  encore  un  an. 
cxliî.     •  Charles- Guftave,  dont  nous  venons  de  parler,  ctoit  fils  de 
chades-Guf-  Jean-Cafimir  palatin  du  Rhin,  de  la  branche  de  Deux-Ponrs, 
SSdSïïken  &  de  Catherine  fille  de  Charles  IX.  duc  de  Sudermanie  & 
la  place  de  la    fils  de  Guftave  I.   roi  de  Suéde.  La  même  Catherine  étoit 
«^6CJ$.riftne'  focuc  du  grand  Guftave- Adolphe,  pere  de  la  reine  Chrif- 
tine  j  ainfi  Charles-Guftave  étoit  le  proche  parenr  de  la  reine 
Cluiftine  alors  régnante.  Charles- Guftave ,  donr  nous  parlons, 
avoir  follicité  avec  beaucoup  d'afliduité  &  d'empreilèment  fon 
mariage  avec  la  reine  Chriftine  fa  coufine  $  mais  comme  la 
Princefïè  n'avoit  aucune  inclination  pour  le  mariage ,  tout  ce 
qu'il  pur  obtenir  d'elle,  fut,  qu'au  cas  qu'elle  fe  mariât,  elle  ne 
prendroir  point  d'autre  époux  que  lui.  Après  la- paix  de  Munfter, 
le  palatin  Charles -Guftave  étant  de  retour  en  Suéde,  Chrif- 
i6f*>       tine  fir  tant  auprès  du  fénat  &  des  états  du  royaume,  qu'ils 
le  déclarèrent  fon  fucceflèur  à  la  couronne  de  Suéde.  On  lui 
donna  le  titre  d'altefïè  royale,  &  on  lui  afïi^na  une  penlion 
pour  l'entretien  de  fa  courj  mais  la  Reine  s'oppofa  à  ce  qu'on 
lui  accordât  une  principauté,  difant  que  c'éroir  un  myftert  de 
la  mai/on  royale  de  Suéde  de  n'aflîgner  aucunes  terres  à  un  Prince 
héréditaire.  Voici-  les  principaux  articles  que  l'on  fit  jurer  au 
prince  Charles -Guftave. 

Que  lui  &  les  fiens  reniroient  une  parfaite  obéiffance  à  la 
Reine,  &  la  ferviroient  comme  leur  légitime  iouveraine.  Qu'il 
n'entreprendroit  aucune  affaire  importante  concernant  l'admi- 
niftration  du  royaume ,  fans  le  confentement  de  la  Reine  & 
du  fénat,  &  fans  ordre  &  pouvoir  de  fa  Majtflc.  Qu'il  ne 
demanderoir  aucune  principauté  héréditaire  î  m.ùs  qu'il  le  con- 
tenteroit  de  ce  qui  lui  fetoit  adjugé  pour  ion  entretien.  Que 
s'il  lui  échcoit,  ou  aux  liens,  quelques  tonus  de  tetre,  il  leJ 
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tiendroit  comme  les  autres  gentilshommes  du  royaume.  Si 
avant  le  décès  de  la  Heine,  on  lui  offroit  quelque  princi- 
pauté ou  feigneurie,  il  ne  la  pourroit  accepter  que  fous  con- 
dition qu'il  demeureroit  toujours  en  Suéde.  Que  la  femme 
qu'il  prendroit ,  ne  feroit  point  d'une  autre  communion  que 
de  celle  de  la  confeflion  d'Aulbourg;  &  que  fes  enfans  feroient 
éleve's  dans  la  même  communion.  Que  quand  il  parviendrons 
à  U  couronne  de  Suéde,  il  ne  feroit  rien  de  contraire  à  la 
loi  &  aux  ufages  du  royaume ,  &  qu'il  maintiendroit  fes  fu- 
jets  dans  la  doctrine  évangélique,  conformément  à  la  confeflion 
d'Aufbourg  &  au  concile  d'Upfal  i  &  qu'il  conferveroit  tous 
ks  ordres  du  royaume  dans  leurs  droits,  privilèges  &  libertés. 

Cette  grande  aflèmblée  fe  termina  par  le  couronnement  de  J3fLni- 
la  reine  Chriftine.  La  cérémonie  s'en  devoit  faire  à  Upfal  j  sucdeïTa ï<£ 
mais  la  ville  n'érant  pas  allez  vafte  pour  une  fi  nombreufe  iogne.an.16ft. 
ailèmbléc  ,  elle  fe  fit  a  Stockholm  avec  plus  de  pompe  & 
de  magnificence  qu'on  n'en  avoir  jamais  vu  dans  ce  royaume. 

La  Reine  qui  vouloit  vivre  en  tranquillité,  fongea  à  faire  cxliv. 
la  paix  avec  la  Pologne.  L'ouverture  des  conférences  fut  fixée  Ûpiïdta 
à  Lubeck  pour  le  mois  de  mai  1651.  mais  la  Reine  avoir  dans  réfoiuùon 
l'efprit  une  affaire  d'une  bien  plus  grande  importance,  c'étoit  «^wiqueria 
l'abdication  volontaire  qu'elle  vouloit  faire  de  fa  couronne  fl"n* 
entre  les  mains  du  prince  Charles-Guftave.  Chriftine  lui  fit 
part  de  fa  réfolution,  &  Charles  témoigna  un  grand  éloigne- 
ment  d'accepter  la  couronne,  &  pria  même  le  grand  Maré- 
chal &  le  Chancelier  de  la  détourner  de  ce  deflein  }  mais  elle     1*  *r  *«fl#- 
avoir  pris  fon  parti,  &  elle  déclara  enfin  au  fcnat  qu'elle  vou-  *rt,°f|* 
loit  remettre  l'adminiftration  du  royaume  entre  les  mains  du 
Prince  hére'ditaire,  &  qu'elle  étoit  réfolue  de  mener  à  l'avenir 
une  vie  privée  &  tranquille  >  que  n'ayant  nulle  envie  de  fe 
marier,  elle  avoit  cru  devoir  auurer  la  fucceliïon  à  un  Prince 
capable  de  bien  gouverner  le  royaume.  Le  fénat  ,  après  lui 
av  oir  fait  fes  très  -  humbles  remontrances  pour  la  diflfuader  de 
ce  deflein  ,  lui  dit  qu'il  falloit  aflembler  les  états  pour  le  mois 
de  février  1652.  efpérant  que  dans  cet  intervalle  Chriftine  pour- 
roir  changer  de  fentiment. 

En  effet  au-  mois  d'octobre  1651.  les  fénareurs  &  les  prin- 
cipaux membres  du  royaume  firent  une  nouvelle  tentative  pour 
furmonter  fa  réfiftance.  Le  Chancelier  lui  parla  avec  tant  de 
force,  lui  allégua  de  li  puuTintes  raifons,  &  L'afièmblée  lui  fie 
tant  d'inftances,  qu'enhn  Chriftine  en  fut  touchée  &  promit 
de  garder  l'a Jminiftration  du  royaumes  mais  à  condition  qu'ont 
ne  lui  parleroit  pas  de  mariage.. 


Digitized  by  Google 


422         HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Le  congrès  affigné  à  Lubeck  pour  le  mois  de  mai  1651. 
pour  traiter  de  la  paix,  ne  fe  tint  qu'au  mois  de  juin  fui- 
vant.  Les  plénipotentiaires  des  deux  royaumes  s'y  étant  ren- 
dus ,  les  Polonois  formèrent  tant  de  difficultés  uir  les  titres 
qu'ils  vouloient  donner  à  la  Reine  6c  fur  d'autres  incidens, 
qu'enfin  les  conférences  furent  rompues. 

un.  Au  mois  de  juin  1652.  la  Reine  étant  allée  fur  les  quatre 

heures  du  matin  vifiter  la  flotte  qu'elle  faifoit  équiper  fur  le 
port,  elle  fe  trouva  avec  l'amiral  Herman  Fleming  fur  une 
planche  très-courte  &  très-étroite ,  celui-ci  s'étant  imprudem- 
ment trop  approché  du  bord  ,  tomba  dans  l'eau  &  entraîna 
la  Reine  après  lui,  la  tenant  par  un  bout  de  la  jupe.  L'eau  en 
cet  endroit  avoit  plus  de  trente  brafles  de  profondeur.  La 
Reine  &  l'Amiral  étoient  fi  avant  dans  l'eau,  qu'on  ne  voyoit 
plus  qu'un  bout  de  la  jupe  de  la  Reine.  Antoine  Steinberg 
premier  écuyer,  qui  étoit  préfent,  fe  jetta  fians  l'eau,  en  te- 
tira  la  Reine  &  par  le  même  moyen  l'Amiral.  Quoique  fa  Ma- 
jefté  fût  tombée  la  tête  la  première  &  qu'elle  eût  bu  beau- 
coup d'eau,  elle  en  fut  fi  peu  émue  qu'elle  ne  voulut  pas  fe 
mettre  au  lit ,  ni  fe  faire  faigner.  Elle  dîna  ce  jour-là  en 
public,  &  prit  plaifir  à  raconter  cet  accident. 

ififj.  Vers  le  mois  de  feptembre  de  la  même  année,  les  pléni- 

potentiaires de  -Suéde  &  de  Pologne  s'alfemblerent  encore  à 
Lubeck ,  pour  traiter  de  la  paix  j  mais  leurs  conférences  n'eu- 
rent pas  un  meilleur  fuccès  que  celles  de  l'année  précédente: 
heureufement  la  trêve  entre  les  deux  couronnes  fubfilroir  encore, 
cxtv.  La  reine  Chriftine,  toujours  plus  réfolue  d'abdiquer  la  cou- 
La  reine^hrif-  rQnne,  en  fit  répandre  le  bruit  par-tout,  &  fans  avoir  égard 

line  abdique  la  '         ^         r,  ..  r  •  -i  •  n. 

couronne  de  aux  promettes  quelle  avoit  faites,  il  y  avoit  trois  ans,  elle 
exécuta  enfin  fa  réfolution  le  21  de  mai  1654.  dans  l'aiTem- 
blée  des  états  convoqués  à  Upfal.  Elle  n'écouta  plus  ni  ptieres 
ni  remontrances;  elle  déclara  qu'elle  defiroit  fe  réferver  pour 
fon  entretien  deux  cens  mille  rifdales  de  revenu  fur  des  fonds 
afiurés,  &  qui  ne  pourroient  être  aliénés.  Elle  fit  elle-même 
un  di (cours  aux  états,  dans  lequel  elle  leur  fit  part  de  fa  ré- 
folution de  renoncer  à  la  royauté  &  de  la  transreter  à  la  per* 
fonne  de  Charles-Guftave  fon  coufini  mais  avant  demandé  de 
polféder  en  fouveraineré  les  ifles  d'Oeland,  de  Gotland,  d'Oefel, 
Wollia  ,  Uièdom  &  la  ville  &  château  de  Volgaft  avec  quel- 
ques autres  terres  en  Poméranie,  qui  toutes  enfemble  pou- 
voient  produire-  deux  cens  quarante  mille  rifdales  de  revenu  j 
elle  y  trouva  de  Toppolition ,  &  elle  fut  contrainte  de  fe  con- 
tenter de  les  poiféder  à  titre  d'appanage. 
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Avant  l'exécution  entière  de  cette  célèbre  abdication,  Chrif- 
tine  fit  venir  fur  les  onze  heures  du  foir  Linde  fon  intro- 
ducteur des  ambafîàdeurs ,  &  lui  remit  en  main  un  papier  ca- 
cheté avec  cette  adrefle  :  Pour  VintroduBeur  Linde ,  qu'il  n'ouvrira 
çue  quand  il  fera  en  préfence  du  Réjident  de  Portugal.  Elle  lui  or- 
donna d'aller  en  diligence  à  Stockholm,  de  ne  parler  à  per- 
sonne, de  ne  s'arrêter  nulle  part,  &  de  ne  décacheter  le  papier 

3u'en  fa  préfence.  Linde  obéit ,  &  étant  en  préfence  du  Réfi- 
enr ,  il  lui  lut  le  papier,  qui  portoit  :  Vous  direz  au  pré- 
rendu Réfident  de  Portugal,  que  fon  emploi  en  cette  cour  eft 
inutile  depuis  que  la  Reine  a  réfolu  de  ne  plus  reconnoîrre 
pour  roi  de  Portugal  le  Duc  de  Bragance,  puifque  c'eft  une 
qualité  qui  n'appartienr  qu'à  Philippe  IV.  roi  d'Efpagne  Ôc 
à  fes  fuccefleurs  i  qu'elle  confidéreroit  toujours  le  Duc  de  Bra- 
gance  comme  un  indigne  ufurpateur  du  royaume  de  Portugal. 
Qu'elle  avoit  voulu  avertir  fon  Réfident  de  cette  réfolution , 
arin  qu'il  eût  le  loific  de  fortir  d'un  lieu,  où  il  ne  feroit  plus 
reçu  dans  la  qualité  qu'il  prenoit.  Que  le  Prince  fon  fuccef- 
feur  le  traiteroit  de  la  même  façon.  Qu'elle  le  laiiîèroit  fi 
bien  informé  de  fes  intentions ,  qu'il  agiroit  toujours  avec  le 
Duc  de  Bragance  félon  cette  déclaration,  &  qu'au  refte  ledit 
Rc'lident  étant  venu  fur  la  foi  publique,  il  jouiroit  d'une  pro- 
tection inviolable  jufqu'à  fon  départ. 

Le  fénat  fut  fort  choqué  que  la  Reine  eût  fait  cette  démar- 
che fans  lui  en  parler.  On  crut  que  c'étoit  un  trait  de  poli- 
tique de  la  part  de  la  Reine,  qui,  ayant  deflein  de  fe  retirer 
d'abord  fur  les  états  du  Roi  d'Efpagne,  vouloit  lui  faire  plailir 
en  déclarant  qu'elle  ne  reconnoillbit  point  le  Duc  de  Bragance 

Cr  roi  de  Portugal  *  mais  comme  l'état  ne  vouloit  pas  fe 
ailler  avec  ie  Portugal  ,  le  Prince  &  les  fénateurs  firent 
dire  fecrétement  à  l'Ambaifadeur  de  ne  fe  point  Hâter,  &  qu'il 
pouvoit  attendre  à  Stockholm  jufqu'à  l'entière  abdication  de 
la  Reine,  qui  fe  devoit  faire  dans  huit  jours,  &  qu'alors  on 
lui  donneroit  fatisfaction. 

Ce  jour  étant  enfin  arrivé,  qui  étoit  le  24  de  juin  1654.  la 
Reine  entra  au  fénat  avec  le  Prince  héréditaire  fur  les  fept 
heures  du  matin,  &  y  fit  lire  l'acte  de  fon  abdication,  qu'elle 
figna  ;  enfuite  on  lut  un  autre  a&e ,  par  lequel  ce  Prince  alfa-, 
roit  à  la  Reine  la  jouilfance  des  terres  qu'elle  s'étoit  réfervées 
pour  fon  entretien.  Le  Prince  ayant  fi^né  cet  acle,  les  grands 
orficiers  de  la  couronne  revêtirent  la  Reine  de  fes  ornemens 
royaux,  &  lui  mirent  la  couronne  royale  en  tête.  Elle  prie 
en  fa  main  droite  le  feeptre,  &  en  fa  gauche  le  globs  d'or. 


CXLVT. 

ChfifUne  ne 
veut  pas  recon- 
noicre  le  Duc 
de  Bragance 
pour  roi  de 
Portugal,  «in. 


CXLVïL 

Cérémonie  Ae 
l'abdication  du 
royaume  fuite 
par  la  reine 
Chtiitine  le  24 
de  juin  16*4, 
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Deux  fénateurs ,  qui  repréfentoient  le  grand  Maréchal  &  le 

Srand  Tréforier,  portoient  devant  fa  Majefté  l'épée  &  la  clef 
'or.  Etant  entrée  dans  la  grande  fajle  du  château,  où  s'étoient 
rendus  les  ordres  du  royaume,  les  minières  étrangers  &  les 
dames  de  la  cour,  elle  monta  fur  un  trône  élevé  de  trois  degrés, 
s'aflît  dans  une  chaife  d'argent,  &  on  lut  de  nouveau  l'acte 
d'abdication  de  la  Reine,  par  lequel  elle  déchargeoit  fes  fujets 
de  leur  ferment  de  fidélité >  on  lut  auflî  l'acte  par  lequel  le 
Prince  s'engageoit  de  maintenir  la  Reine  dans  la  jouiflànce 
des  domaines  qu'elle  s'étoit  réfervés. 

Alors  la  Reine  remit  aux  grands  officiers  du  royaume  les  orne- 
mens  royaux ,  dont  elle  fe  dépouilla  ;  puis  elle  parla  aux  états 
pendant  près  d'une  demi -heure  avec  beaucoup  d'éloquence  & 
de  fermeté.  Schering  Rofenham  lui  répondit  au  nom  du 
Chancelier,  qui  s'en  étoit  exeufé.  Alors  la  Reine  s'avançant 
fur  le  bord  de  fon  trône ,  donna  fa  main  à  baifer  aux  quatre 
chefs  des  quitte  ordres  du  royaume  ;  puis  s'avançant  vers  le 
Prince  ,  elle  lui  parla  avec  la  même  confiance  &  lui  recom- 
manda le  bon  gouvernement  du  toyaume,  qu'elle  lui  remet- 
toit  volontairement.  Il  conduifit  la  Reine  dans  fon  apparte- 
ment ,   pafla  enfuite  dans  le  fien  ,  où  il  changea  d'habits 

Î)our  entrer  dans  l'églife ,  où  toutes  chofes  fe  préparaient  pour 
on  couronnement ,  qui  fe  fit  fur  les  quatre  heures  après  midi; 
mais  avec  beaucoup  moins  de  pompe  que  ne  s'étoit  fait  celui 
de  la  Reine.  Cette  Princefiè  avoit  tait  partir  pour  l'Allemagne 
la  plus  grande  partie  des  meubles  de  la  couronne ,  &  le 
royaume  fe  trouva  épuifé  par  les  libéralités  &  les  dépenfes 
excellives  qu'elle  avoit  faites  pendant  fon  règne. 

Elle  craignoit  fur  toutes  chofes  qu'on  ne  la  retînt  en  Suéde, 
&  c'éroit  le  fentiment  de  plulieurs  perfonnes  ,  qu'on  ne  de- 
voit  pas  lui  permettre  de  fortir  du  royaume,  ni  d'aller  dépen- 
fer  ailleurs  les  grands  revenus  qu'elle  en  tiroit.  Pour  empêcher 
qu'on  ne  fongeât  à  l'artêter,  elle  feignit  qu'elle  vouloit  allée 
prendre  les  eaux  de  Spa,  &  enfuite  revenir  en  Suéde.  Elle 
loua  même  une  maifon  à  Stockholm,  Hc  le  nouveau  Roi  loi 
fit  préparer  douze  vaifieaux  à  Calmar  pour  la  conduire  en  Po- 
méranie.  Les  prédicans  publièrent  qu'elle  ne  fortoit  du  pays, 
que  pour  embrafTer  la  religion  Romaine.  Afin  de  détruire 
encore  ces  bruits,  elle  demeura  exprès  un  dimanche  à  Stock- 
holm &  y  communia  dans  la  grande  églife ,  pour  faire  croire 
qu'elle  étoit  bonne  luthérienne, 
cxtvm.  EUe  partit  enfin,  &  déclara  qu'elle  feroit  fon  voyage  par  k 
<Jthô>jr.L,0dJ  Daneraarck  &  par  le  Holftein.  Après  avoir  féjourné  quatre  jours 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CLVI. 


425 


à  Helmftadt,  elle  fe  déguifa  en  homme  pour  n'être  pas  reconnue.  Suéde, &ten^ 
Toutefois  la  Heine  de  Danemarck  la  vit  dans  une  hôtellerie ,  & àp2ïïfc. 
où  elle  logea.  On  rapporte  que  quand  elle  fut  parvenue  à  un  me'«a.  i6r«. 
petit  ruilfeau  oui  fépare  la  Suéde  du  Danemarck,  elle  defeendit 
de  carroire  &  fuira  de  l'autre  côté  du  ruiiTeau ,  difant  :  Me  voici 
enfin  en  liberté  &  hors  de  Suéde ,  où  j'efpere  de-  ne  retourner 
jamais.  Lorfqu'elle  fut  arrivée  à  Hambourg  ,  elle  écrivit  au  Roi 


ce  cas  il  falloir  lui  retrancher  tous  fes  revenus.  On  lui  fit 
Dne  dépuration  pour  la  détourner  de  ce  deflein;  mais  elle  n'é- 
couta rien ,  &  embraffa  publiquement  la  religion  Romaine  étant 
à  Infpruck. 

Après  fa  forrie  de  Suéde  elle  fe  rendit  à  Bruxelles  en  Flan- 
dre, où  elle  devoir  rejoindre  Primentel ,  qui  avoit  été  très- 
avant  dans  fa  confidence  pendant  qu'il  étoir  réfidenr  du  roi  d'Ef- 
pagne  auprès  d'elle.  Delà  elle  alla  à  Rome ,  où  elle  vouloit 
fixer  fa  demeure.  Elle  fit  un  voyage  de  Rome  en  France  en 
1656.  &  la  ville  de  Paris  lui  fit  une  entrée  magnifique.  Le 
Colonel  général  de  la  bourgeoifie  vint  la  recevoir  à  la  tête  de 
de  quinze  mille  Parifiens  en  armes.  Elle  étoit  équipée  en  ama- 
zone, montée  fur  un  cheval  blanc,  richement  enharnaché,  ôc 
vêtue  d'un  jufte-au-corps  d'écarlare  ,  &  d'une  jupe  en  broderie 
d'or  &  d'argent ,  avec  un  chapeau  chargé  de  plumes.  Elle  re- 
tourna la  même  année  à  Rome  ,  où  elle  demeura  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  le  19  d'avril  1689.  LUe  étoit  née  le  8  de  février 
1626.  de  Guftave- Adolphe  roi  de  Suéde,  &  de  Marie-Eléonore 
de  Brandebourg.  Elle  abdiqua  la  couronne  âgée  de  vingr-fept 
ans,  après  un  règne  de  plus  de  vingt-ans,  qui  a  été  plus  glo- 
rieux &  plus  profitable  à  la  Suéde ,  qu'aucuns  des  règnes  précé- 
der. Elle  y  fit  fleurir  les  beaux  arts ,  les  feiences ,  le  com- 
merce }  elle  y  introduifit  la  magnificence  &  le  bon  goût,  & 
jamais  les  armes  des  Suédois  ne  furent  en  plus  haute  réputa- 
tion que  fous  le  règne  de  Guftave- Adolphe  fon  pere ,  &  fous 
le  fien. 

Audi- tôt  que  Charles-Guftave  eut  pris  les  renés  du  gouver-  extix. 
nement,  il  convoqua  les  états  pour  l'année  1655.  afin  d'y  pren-  5ugEï£i 
dre  les  mefures  convenables  pour  le  rétabiillement  des  finances,  u Pologne,  «a. 
qui  étoient  notablement  dérangées ,  &  pour  remettre  les  armées  ,fa"- 
en  état  de  foutenir  la  gloire  qu'elles  s'étoient  acquife  fous  les 
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règnes  précédens.  A  l'égard  du  premier  article ,  il  fut  réfolu  qu'on 
réuniroit  au  domaine  la  quatrième  partie  qui  en  avoit  été  dé- 
membrée depuis  la  mort  de  Guftave-  Adolphe  ,  &  qu'on  y  rcuni- 
roit auili  quelques  autres  choies  qui  en  étoient  aliénables.  Quant 
au  fécond,  on  réfolut  de  déclarer  la  guerre  à  la  Pologne,  fonde 
fur  les  anciennes  querelles  &  fur  quelques  contraventions  aux 
traités.  Jean-Cafimir  roi  de  Pologne  envoya  au  commencement 
de  l'année  1655.  tin  Ambafladeur  plénipotentiaire  à  Stockholm 
pour  négocier  la  paix  ;  mais  fon  plein-pouvoir  n'étant  pas  en 
bonne  forme,  il  tut  renvoyé  fans  rien  taire,  &  auflî-  tôt  après 
fon  départ,  la  Suéde  fit  de  grands  préparatifs  pour  la  guêtre, 
tant  par  terre  que  par  mer. 

Les  hoftilités  commencèrent  -  de  bonne  heure  en  1655.  Le 
général  Wittembers  entra  en  Pologne  par  la  bille  Poméranie 
&  par  la  nouvelle  Marche.  Les  troupes  de  la  grande  Pologne, 
au  nombre  de  quinze  mille  hommes,  vinrent  fe  potier  allez  près 
des  Suédois;  mais  le  lendemain  elles  demandèrent  à  traiter  avec 
le  Général  Suédois,  puis  ce  corps  de  milice  fe  difllpa  tout-à- 
coup.  Peu  de  jours  après  les  Vaivodes  de  Pofnanie  &  de  Kalis 
fe  fournirent  &  firent  ferment  de  fidélité  à  la  couronne  de  Suéde. 
Peu  de  tems  après  le  roi  Charles-Guftave  entra  dans  la  Pologne. 
Tout  plia  &  fe  fournit  à  fon  obéiflance'.  Il  alla  joindre  le  corps 
que  commandoit  "Wittemberg  près  de  Conitz,  &  fe  mit  en 
marche  pour  aller  chercher  le  roi  Cafimir.  Ce  Prince  envoya 
lui  demander  la  paix;  mais  fon  Envoyé  n'étant  pas  muni  des 
pouvoirs  néceffaires ,  Charles-Guftave  le  renvoya ,  difant  qu'il 
iroit  lui-même  parler  au  Roi  de  Pologne.  Il  tint  parole  :  il  n'eut 
qu'à  fe  préfenter  devant  Varfovie  &  devant  quelques  autres 
villes  de  Pologne,  elles  ouvrirent  leurs  portes  fans  la  moindre 
réfiftance.  Comme  il  s'avançoit  vers  Cracovie ,  il  rencontra  le 
roi  Cafimir  près  de  Czarnowa ,  à  la  tête  de  dix  mille  hommes 
rangés  en  bataille;  mais  après  un  léger  combat,  les  Poionots 
prirent  la  fuite,  avec  perte  de  mille  hommes  &  de  tout  le  bagage. 

Peu  de  jours  après  cette  déroute  Charles  battit  encore  le  refte 
de  l'armée  Polonoife  auprès  îie  la  rivière  de  Donacia,  à  huit 
lieues  de  Cracovie.  Cafimir  ne  fe  trouvant  plus  alors  en  tureté 
en  aucun  lieu  de  fon  royaume  ,  fe  fauva.  avec  la  Reine  fon 
époufe  à  Oppelen  en  Siléfie.  Cracovie  foutint  un  long  fiege; 
à  la  fin  elle  fe  rendit  à  compofirion.  Les  autres  villes  de  Po-* 
logne  ne  firent  que  peu  ou  point  de  réfiftance.  La  plupart  des 
milices  de  ce  royaume,  abandonnées  par  le  roi  Cafimir,  fe 
rendirent  au  roi  Charles,  de  même  que  les  généraux  qui  les 
commandoienr ,  &  lui  firent  ferment  de  fidélité.  Cet  exemple 
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fiit  fuivi  de  prefque  tous  les  gouverneurs  &  de  tous  les  feigneurs 
de  la  grande  &  petite  Pologne  ,  de  la  Ruflie  rouge ,  &  des 
provinces  de  Malbvie,  de  Podolie  ,  &  de  Volhinie,  qui  lui 
envoyèrent,  toutes  de  concert,  une  députation  à  Varfovie,  fe 
foumettant  à  l'obéiflance  du  Roi  &  de  la  couronne  de  Suéde. 
Il  pouffa  les  chofes  fi  loin,  qu'on  parloit  déjà  en  Pologne  de 
lui  en  déférer  la  couronne. 

Sur  ces  entrefaites  l'Electeur  de  Brandebourg  fe  rendit  maître 
de  la  Prufle  ,  &  porta  même  les  états  de  la  Prufle  royale  à  le 
ranger  fous  fon  obéiflànce  ;  mais  le  roi  Charles-Guftave ,  après 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Pologne  ,  tourna  fes  armes 
contre  la  Prufle  ,  &  y  prit  fans  beaucoup  de  peine  les  places 
les  plus  confidérables.  La  ville  de  Marienbourg  fit  une  longue 
&  vigoureufe  réfiftance ,  &  ne  fe  rendit  que  l'année  fuivante 
1656.  Dantzick  demeura  toujours  fidellement  attachée  à  la 
Pologne,  (^uant  à  l'Electeur  de  Brandebourg ,  il  le  contraignit 
auffi  l'année  fuivante  à  reconnoître  la  Prufle  ducale  pour  fief 
de  la  couronne  de  Suéde. 

Des  progrès  fi  rapides  &  fi  furprenans  allarmerent  prefque  CL. 
toutes  les  puiflànces  de  l'Europe ,  qui  commencèrent  à  cher-  aJjïSwîfi 
cher  les  moyens  de  rétablir  les  affaires  de  Pologne  ,  &  de  sucdoisenr  >* 
chafler  entièrement  les  Suédois  de  ce  royaume  &  de  la  Prufle.  iosoe.«e.i6f«. 
Pendant  que  Charles-Guftave  étoit  occupé  dans  la  Prufle  avec 
fon  armée  ,  les  Polonois  eurent  le  tems  de  refpirer  &  de  re- 
venir de  leur  première  frayeur.  Le  roi  Cafimir  ayanr  raflemblé 
quelques  troupes ,  revint  en  Siléfie  de  Pologne.  Il  n'eut  pas 
befoin  de  longs  difcours  pour  ranimer  les  fiens  &  fecouer  le 
joug  des  Suédois  ,  nation  d'une  langue ,  d'une  religion  &  de 
mœurs  différentes  des  leurs.   Le  foldat  Suédois  avoit  commis 
bien  des  défordres  dans  le  pays  $  on  fut  lever  les  fcrupules  de 
ceux  qui  avoient  fait  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Suéde  : 
ainfi  le  foulévement  devint  général  dans  le  royaume.  Dans 
les  petites  villes ,  de  même  que  dans  la  campagne  ,  on  fit 
main- baffe  fur  les  troupes  Suédoifes  i  on  égorgea  impitoyable- 
ment celles  qui  étoient  difperfées  dans  la  Lithuanie. 

Charles  averti  de  cette  révolution  fi  fubite  ,  accourut  au 
fort  de  l'hiver ,  avec  fon  armée ,  de  la  Prufle  dans  la  Polo- 
gne, pour  tenter  d'arrêter  par  fa  préfence  la  révolte  des  Po- 
lonois. Il  voulut  les  ramener  par  la  douceur.  Ils  furent  fourds 
à  fes  difcours.  Ce  Prince  ayant  rencontré  au  voifinage  de  Co-  U  %  dtfbrïx 
lombo  le  général  Czarnecki ,  à  la  tête  de  douze  mille  Polo-  ,ûî6, 
nois ,  il  l'attaqua  &  le  défit.  Cette  défaite  ne  changea  point 
les  coeurs  des  Polonois.  Tous  ceux  qui  avoient  pris  parti  dans 
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l'armée  de  Suéde  ,  de'ferterent  la  même  année.  Le  Roi  de 
Suéde  croyoir  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  préfenter  devant  Zamoski 
pour  s'en  rendre  maître.  Il  fut  obligé  d'en  lever  le  fiege.  Après 
avoir  foufferr  de  grandes  fatigues  &  bien  des  incommodités 
dans  une  faifon  fi  rigoureufe ,  ion  armée  fe  rendit  à  Jaroflow, 
mais  très  -  diminuée  par  les  maladies  &  par  les  maflacres  qu'en 
avoient  faits  les  gens  de  la  campagne ,  qui  ne  pardonnoient  à 
aucun  de  ceux  qu'ils  trouvoient  écartés  ou  accablés  de  fatigue. 

Le  roi  Charles  ne  put  demeurer  longrems  à  Jaroflow.  Voyant 
que  les  Polonois  fe  raiïembloienr  de  routes  parts  pour  l'enve- 
lopper ,  il  fe  mit  de  bonne  heure  en  marche  pour  fe  rendre 
en  Pruffe.  Les  Polonois  fe  flattoient  de  l'arrêter  avec  toute 
fon  armée  à  bandomir.  11  fe  tira  toute-fois  de  ce  mauvais  pas, 
paiïa  la  Sane  malgré  les  Lithuaniens  qui  vouloient  lui  en  dif- 
puter  le  partage  ;  &  fes  foldats ,  qui  étoient  dans  le  château 
de  Sandomir  ,  avant  que  d'en  tenir  ,  mirent  dans  une  cave 

3uantiré  de  poudre  avec  un  bout  de  mèche  allumée.  Les  fol- 
ats  Polonois  s'étant  jettés  précipitamment  dans  le  château, 
&  le  feu  ayant  pris  à  la  poudre,  ils  fautèrent  en  l'air,  ou 
furent  enfevelis  fous  fes  ruines.  Il  y  périt  plus  de  huit  cens 
cavaliers  ,  fans  compter  les  autres  perfonnes  qui  s'y  rencon- 
trèrent. Le  roi  Châties  arriva  enfin  à  Varfovie  &  delà  fe  ren- 
dit en  PruiTe. 

Les  Polonois  ayant  reçu  dans  ces  entrefaites  un  renfort  con- 
fidérable  de  Tartares,  Charles  eut  recours  à  l'Electeur  de  Bran- 
debourg ,  &  entra  en  négociation  avec  lui  ï  mais  l'Electeur 
fit  durer  la  négociation  fi  longtems ,  que  dans  l'intervalle  la 
ville  de  Varfovie  fur  obligée  de  le  rendre ,  après  trois  femai- 
nes  de  fiege.  A  la  fin  le  traité  avec  l' Electeur  étant  conclu, 
les  deux  Princes  de  concert  marchèrent  contre  les  Polonois, 
les  chafferent  de  leur  pofte ,  où  ils  étoient  auprès  de  Varfovie 
en  deçà  de  la  Viftule,  &  les  contraignirent  de  prendre  la  fuite. 
Mais  Charles  ne  tira  pas  le  fruit  qu'il  pouvoir  efoérer  de  cet 
avantage.  L'Eleâeur  s'étant  aufli-tôt  retiré  en  Prufle  ,  les  Polo- 
nois firent  rous  leurs  efforts  pour  le  détacher  de  l'alliance  du 
Roi  de  Suéde  >  &  ce  dernier,  pour  le  retenir  dans  fon  parti, 
fut  obligé  de  lui  céder  la  fouveraineté  de  la  Prufle  ducale,  & 
quelques  autres  chofes  qu'il  exigea. 

Dans  le  même  tems  les  Mofcovites,  à  la  foltkitation  de 
l'Empereur,  avoient  fait  une  irruption  dans  les  provinces  de 
Careue ,  d'ingermanie  &  de  Livonie ,  où  ils  firent  de  grands 
ravages  &  emportèrent  quelques  places.  Ils  firent  même  le  fiege 
de  Riga  %  &  caaonnereiu  U  ville  i  mais  ils  turent  à  la,  fia  oblige* 
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de  lever  te  fiege.  Le  roi  Cafimir  vers  le  même  tems  defeendit 
du  côté  de  Dantzick  avec  fon  armc'e  $  mais  les  Polonois  ayant 
achevé'  le  pont  qu'ils  faifoient  fur  la  Viftule  ,  la  cavalerie  Polo- 
noife  fe  retira  en  Pologne  ,  &  l'infanterie  fous  le  canon  de 
Dantzick. 

Sur  la  fin  de  l'an  1656.  Ragotzki  prince  de  Tranfilvanie  fit  .ll.ctf- 
nn  traité  d'alliance  avec  le  Roi  de  Suéde  ,  à  condition  que  les  i„  'S  » 
Suédois  lui  céderoient  les  provinces  de  Pologne  ,  qui  font  plus  K*?ouki.  an», 
éloignées  de  la  mer ,  &  que  la  Suéde  conferveroit  celles  qui  ,6"* 
font  firuées  fur  la  mer  Baltique.  Le  traité  ayant  été  figné  Ôc 
ratifié  de  part  &  d'autre,  Ragotzki,  au  commencement  de 
l'année  1657.  fit  irruption  dans  la  Pologne,  &  ayant  fortifié 
fon  armée  par  la  jonction  de  quelques  milliers  de  Cofaques,  il 
fe  trouva  à  la  tête  d'environ  cinquante  mille  hommes,  &  prit 
fa  marche  vers  la  petite  Pologne  ,  dans  le  deflein  de  lé  join- 
dre aux  troupes  Suedoifes.  Le  roi  Charles  ,  à  la  tête  de  fa  ca- 
valerie ,  s'avança  à  fa  rencontre,  &  le  trouva  près  d'Oparov. 
Ils  ne  firent  cependant  rien  de  mémorable  ,  &  le  roi  Charles 
s'en  retourna  en  Prufle. 

D'un  autre  côté  Léopold  roi  de  Hongrie  prir  ouvertement 
le  parti  des  Polonois  y  &  leur  envoya  des  troupes,  h.n  même 
tems  il  joignir  fes  follicitations  à  celles  des  Hollandois,  pour 
porter  le  Roi  de  Djnemarck  à  déclarer  la  guerre  à  la  Suéde. 
Elle  fut  bientôt  déclarée  ,  &  fins  donner  le  rems  aux  Suédois 
de  fe  met  tre  en  défenfe ,  les  Danois  le  jerterenr  dans  le  duché 
de  Brème  ôc  fe  rendirent  maîtres  de  Bremerverde  &  de  quelques 
antres  forts.  Sur  ces  avis  le  roi  Charles-Guftave  laifla  à  ion 
frère  Jean  -  Adolphe  la  conduire  de  la  guerre  de  Prufle,  lui 
donna  auranr  de  troupes  qu'il  lui  en  falloir  pour  cela  ,  rappella 
celles  qu'il  avoir  auprès  de  Ragotzki ,  &  fe  rendit  en  diligence 
à  Stettin.  Il  confcilla  à  Ragorzki  de  fe  retirer  en  fon  pays  en 
attendant  une  occafion  plus  favorable;  mais  Ragotzki  s*étant 
imprudemment  mis  en  chemin  par  la  Volhinie^  où  il  n'avoit 
aucune  place  dans  laquelle  il  put  fe  retirer,  fut  obligé  ,  après 
avoir  perdu  prefoue  route  (on  atmée,  d'en  venir  à  un  accord 
honteux.  Pour  comble  de  oilgiaces,  les  Turcs  lui  firent  laguerrer 
pour  avoir Jans  leur  pi  rmillion  attaqué  la  Pologne. 

Pour  les  Danois ,  Vrangcl  les  chatfa  du  duché  de  Brème  & 
reprit  fur  eux  ,  en  qrinze  'jours ,  toutes  les  places  dont  ils  s'é- 
toient  faifis  dans  ce  p  iys.  Le  Roi  de  Suéde  prit  aulU  plufieurs 
forts  dans  le  Holricin  ,  &  Vrangel  ,  qu'il  laii?a  dans- ce  cr.ys  r 
y  fit  diverfes  connue  tes  &  y  remporra  plufieurs  avamagev  Ijss 
aimées  navales  de  Sucde  ôc  de  Daucmarck.  le  battirent  petv 
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dant  deux  jours  avec  un  fuccès  à  peu  près  égal.  Les  troupM 
de  la  maifon  d'Aurriche  étanr  enrrc'es  en  Pologne,  y  prirenr 
Cracovie ,  &  y  rafiurerent  les  Polonois  contre  les  Suédois  qui 
y  étoient  devenus  les  plus  foibles. 

Le  Roi  de  Suéde  fe  voyant  attaqué  de  toutes  parts,  crut  que 
s'il  pouvoir  réduire  les  Danois  à  demeurer  en  repos ,  il  lui  fe- 
roit  aifé  de  fe  défendre  contre  fes  autres  ennemis.  Il  prit  donc 
la  réfolution  d'attaquer  ride  de  Fuhnen  ;  &  le  grand  froid  qu'il 
fit  au  commencement  de  l'an  1658.  ayant  gelé  la  mer,  en  fotte 
qu'elle  portoit  l'artillerie,  le  Koi  paila  dans  cette  iûe  &  la  rc- 
duifit  fans  beaucoup  de  peine,  ayant  taillé  en  pièces  ce  qu'il  y 
rencontra  de  foldats  &  d'habitans  en  armes.  Delà  il  pafla  dans 
les  ifles  de  Langeland  ,  de  Laland ,  de  Falfter  &  enfin  dans  la 
Zélande  par  Vordinibourg.  Quelques-uns  confeilloienr  au  roi 
Charles-Gruftave  d'aller  droit  à  Copenhague  &  de  l'infulter,  & 
par  la  prife  de  cette  capitale  de  Danemarck,  de  renverfer  ce 
royaume  toujours  ennemi  de  la  Suéde  >  mais  il  aima  mieux  taire 
un  traité  d'accommodement  avec  le  Danemarck.  Ce  traité  fut 
conclu  à  Rofchild  ;  &  le  Roi  de  Danemarck  céda  à  la  Suéde 
les  provinces  de  Halland  &  de  Blccking  ,  la  Scboone ,  rifle 
de  Bornholm  &  les  bailliages  de  Bahus  &  de  Drontheim  eu 
Norwege,  &  enfin  le  paffage  franc  pour  les  Suédois  par  le  dé- 
troit du  Sund. 

Le  Roi  de  Suéde  paiîâ  enfuite  à  Schoone  &  delà  à  Gothem- 
bourg,  pour  y  convoquer  les  états  du  royaume.  Cependant 
comme  il  apprit ,  du  moins  il  le  publioit  ainli ,  que  le  Roi 
de  Danemarck  prenoit  de  nouveaux  engagemens  avec  d'autres 
puiflances  pour  traverfer  les  defleins  des  Suédois,  il  réiolut 
de  réduire  ce  Prince  en  rel  état ,  qu'il  ne  pût  rien  entreprendre 
à  fon  défavantage.  Il  fit  une  defeente  avec  fes  troupes  en 
Danemarck,  &  afiiégea  Copenhague;  mais  il  y  trouva  rant 
de  réfiftance,  qu'il  fut  obligé  de  changer  le  fiege  en  blocus, 
ayant  fu  que  la  flotte  Hollandoife  venoit  au  fecours  de  la  ville. 
Pendant  que  Charles  éroit  ainfi  occupé  en  Danemarck ,  les 
Polonois  firent  quelques  conquêtes  dans  la  Livonie  ,  &  les 
habirans  de  rifle  de  Bornholm  égorgèrent  la  garnifon  Suédoife 

2ui  étoit  chez  eux  ,  Ôc  tentretent  fous  la  domination  des 
)anois. 

Pendant  l'hiver  de  l'an  1659.  le  Roi  de  Suéde  fit  une  ten- 
tative fur  la  ville  de  Copenhague  ,  en  l'efcaladant  à  la  faveur 
des  folles  qui  étoient  glacés  ;  mais  il  fut  repoufTé  avec  perte. 
U  tourna  enfuite  fes  armes  contre  les  ifles  de  Danemarck  &  fe 
rendit  maître  de  Langeland,  de  Moue,  de  Falfter,  de  Laland 
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Se  du  fort  de  Naskou;  mais  la  France,  l'Angleterre  &  la 
Hollande  ayant  en  ce  rems-la  fait  enfemble  ce  qu'on  appella 
U  concert  de  U  Haye ,  fe  mirent  en  devoir  d'obliger  les  deux 
royaumes  de  faire  la  paix ,  linon  ,  qu'on  réduiroit  par  la  force 
celui  des  deux  partis  qui  refuferoit  d'en  venir  à  un  accommode- 
ment Le  roi  Charles-Guftave,  pour  prévenir  les  fuites  de  ce  v  . 
traité,  demeura  fur  la  défenfive ,  jufqu'à  ce  qu'il  put  trouver 
queiqu'expédient  pour  fe  tirer  d'affaire.  Cependant  les  Polo- 
nois ,  les  Impériaux  &  les  troupes  de  Brandebourg  agifibient, 
chacune  de  leurs  côtés,  dans  la  Courlande ,  dans  le  H  ol  rte  in  , 
dans  le  Jutland  &  dans  la  Norwege ,  pour  obliger  les  Suédois 
à  faire  la  paix.  La  flotte  Hollandoife  ayant  tranfporté  les  trou- 
pes des  Alliés  dans  l'iQe  de  Fuhnen  ,  où  ils  tuèrent  une 
grande  multitude  de  Suédois  près  de  Nibourg;  ceux  qui  du- 
pèrent à  l'épée  du  Vainqueur,  furent  faits  prifonniers  de  guerre. 

La  mort  du  roi  Charles-Guftave .  arrivée  le  23  de  février  cliv. 
1660.  changea  la  face  des  affaires  II  ne  laiflbit  qu'un  fils  en  £S£?!S 
bas  âge;  <5c  dans  le  teftament  qu'il  fit  avant  fa  mort,  il  laiffa  la  <kSued*.Cfaw- 
tutelle  &  l'éducation  de  fon  fils  avec  l'adminiltration  du  ^de!.^1/^ 
royaume  à  la  reine  Hedvige-Eléonore  fon  époufe,  &  aux  cinq 
grands  Officiers  de  la  couronne.  Les  états  du  royaume  a  fie  m- 
blés  à  Stockholm  apportèrent  quelques  changemens  aux  der- 
nières volontés  du  Roi.  On  laiffa  à  la  Reine  la  tutelle  du  Roi 
fon  fils  i  mais  on  diltribua  les  charges  de  l'état  à  d'autres. 
Après  cela  on  fongea  à  faire  la  paix  premièrement  avec  les 
Polonois.  Le  traité  en  fut  ligné  le  3  de  mai  1660.  dans  le 
monaftere  d'Oliva  près  de  Dantzick.  Le  roi  de  Pologne  Jean 
Cafimir  renonça  à  fes  prétentions  fur  la  couronne  de  Suéde, 
&  la  république  de  Pologne  céda  le  droit  qu'elle  avoit  pré- 
tendu fur  la  Livonie.  La  paix  avec  le  Danemarck  fouffrit  plus 
de  difficultés.  On  fe  conforma  au  traité  de  Rofchild,  fi  ce  n'eft 
que  Drontheim  &  Bornholra  demeurèrent  aux  Danois  ;  mais 
on  donna  aux  Suédois  un  équivalent  pour  Bornholm.  On  ter- 
mina en  même  tems  les  différends  qu'on  avoit  avec  la  Hol- 
lande. Peu  après  on  fit  auflî  la  paix  avec  les  Mofcovites  aux 
mêmes  conditions  qu'auparavant.  Ainfi  la  paix  fut  rendue  à  la 
Suéde,  &  elle  dura  jufqu'en  1674. 

Alors  la  Suéde  prenant  le  parti  de  la  France,  qui  faifoit  la  clv. 
guerre  aux  Hollandois  ?  entra  dans  le  pays  de  l'Eleûeur  de  ,a f^"/™ 
Brandebourg ,  qui  s'étoit  déclaré  contre  la  France.  Ce  ne  fur  Bra"îcbourgC 
d'abord  qu'une  irruption  dans  ce  pays  i  mais  fans  violence  ni  ««■  «*7i.  1*74. 


hoftilité.  Enfuite  en  1674.  l'armée  Suédoife  commandée  par 
V  range!  prit  quelques  villes,  qui  firent  peu  de  réliltance.  Enfin 
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en  1675.  l'Eleveur  de  Brandebourg  arriva  de  la  haute  Alle- 
magne &  vint  fondre  fur  les  Suédois ,  les  battit ,  en  tua  un 
grand  nombre,  Ôc  obligea  ce  qui  reftoit  à  fe  retirer  dans  le  pays 
de  Mecklenbourjr ,  où  il  n'éroit  pas  pofllble  de  les  attaquer. 

En  meme  tems  le  Dmemarck  profitant  de  la  conjoncture 
attaqua  la  Suéde,  qui  fe  vit  tout  d'un  coup  fur  les  bras  le 
Danemarck  ,  le  Brandebourg,  la  Hollande,  le  Lunebourg  fle 
Munfter.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  tems-là  la  Suéde  fit  alliance 
avec  la  Bavière;  mais  l'Electeur  de  Bavière  ne  pouvoir  pas  faire 
à  la  Suéde  autant  de  biens,  que  fes  ennemis  lui  pouvoient  faire 
de  mal.  Chacun  des  ennemis  de  la  Suéde  l'attaqua  de  fon  côté, 
&  s'empara  de  ce  qui  e'toit  le  plus  à  fa  bienféance. 

Dès  les  premiers  mois  de  Tannée  1676.  les  Suédois  fe  mirent 
en  campagne  ,  palTerent  dans  l'ifle  d'Ufedom.  Ils  voulurent 
donner  l'elcaladc  à  la  ville  de  Volgaft;  mais  la  gelée,  qui  leur 
avoir  facilité  'l'approche  de  cette  place,  leur  fir  manquer  l'en- 
treprife.  L'eau  que.  les  bourgeois  jettoient  fur  les  échelles,  y 
gêloit  fi  promptement  &  les  rendoient  fi  gliflantes ,  qu'on  ne 
pouvoit  s'y  tenir.  Ainfi  après  un  allez  long  fiege  ils  furent 
contraints  de  fe  retirer.  Les  Confédérés ,  qui  avoient  hiverné 
dans  le  duché  de  Brème  ,  achevèrent  cette  année  d'emporter 
toutes  les  petites  fortereires  du  pays  ,  &  formèrent  enfin  le 
fîeg;e  de  Stade  ;  &  le  Commandant ,  après  une  allez  longue 
réliftance,  fut  obligé  de  fe  rendre  à  diferétion.  La  flotte  Hol- 
landoife  &  quelques  vailièaux  Danois  s'emparèrent  de  l'ifle  de 
Gotland  i  &  dans  le  mois  de  juin  cette  flotte  livra  bataille  à 
celle  de  Suéde.  Les  Danois  remportèrent  toute  la  gloire  de 
cette  journée,  ayant  fait  reculer  les  Suédois;  mais  quelques 
jours  après,  c'eft- à-dire,  le  onze  de  juin,  il  y  eut  encore  une 
affaire  entre  les  deux  flottes  ;  mais  plus  décifive  que  la  pre- 
mière. Le  vaifleau  Suédois,  nommé  des  trois  couronnes,  ayant 
fait  eau  d'un  coté  ,  fut  renverfé  par  le  poids  des  canons ,  qui 
n'étant  pas  attachés ,  fortirent  des  canonnières,  tombèrent  dans 
la  mer  &  entraincrenr  ce  vaifleau  monte  de  cent  trenre-quatre 
pièces  de  canons  :  en  même  tems  les  mèches  allumées  tombèrent 
fur  les  poudres,  &  firent  fauter  le  vaifleau.  Cette  perte  &  celle 
du  vaifleau  de  l'Amiral  Suédois ,  chef  d'efeadre  du  pavillon 
jaune,  déconcerra  toute  l'armée  Suédoife,  elle  prit  le  large  & 
le  fauva  dans  le  port  de  Stockholm  à  force  de  voiles.  ~ 

Le  Roi  de  Danemarck  voulant  profiter  de  fa  victoire,  entta 
jdans  l'ifle  de  Schoone  avec  fon  armée  de  terre,  pendant  que 
l'amiral  Trompe  y  fir  defeente  avec  fon  armée  navale ,  &  s'em- 
para de  la  ville  d'Uited,  que  le  Gouverneur  a  voit  abandonnée. 

Le 
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Le  Roi  de  Danemarck  fit  le  fiege  de  Helfingffcourg  ;  la  garni- 
fon,  qui  n'étoit  que  de  deux  cens  cinquante  hommes,  aban- 
donna la  ville  &  fe  retira  au  château,  où  elle  fe  défendît  pen- 
dant quatre  jours.  Les  Danois  afllégerent  encore  Landskroon. 
La  garni  ton  s  étant  jettée  dans  le  château,  s'y  défendit  pendant 
trois  femaines  &  ne  fe  rendit  que  le  treize  d'août.  Chriftianf- 
tadt  fut  emportée  de  force  le  vingt-cinq  du  même  mois  & 
abandonnée  au  pillage  durant  quelques  heures. 

Charles  XI.  roi  de  Suéde,  qui  commença  cette  année  1676.  CLyr. 
à  prendre  les  rênes  du  gouvernement ,  fâchant  que  le  général  piJiîf'dc'char- 
Duncamp  alfiégeoit  Helmftadt,  il  envoya  lé  général  Afchem-  les  xi.  roi  Je 
berg  pour  le  combattre.  Le  combat  fut  fanglant,  &  Duncamp  Suede.«.i67«. 
fut  entièrement  défait.  Le  Roi  de  Danemarck  accourut  pour  ' 
combattre  le  jeune  Roi  de  Suéde  ,  qui  ne  jugea  pas  alors  à 
propos  de  livrer  bataille.  Elle  fe  donna  quelque  tems  après  le 
quatorze  de  décembre  à  Lunden.  Les  deux  Rois  s'attribuèrent 
la  viftoi  e;  mais  les  Suédois  demeurèrent  maîtres  du  champ  de 
bataille  ,  &  firent  lever  le  fiege  de  Malmoe. 

L'Electeur  de  Brandebourg ,  après  avoir  fournis  la  plus 
grande  partie  de  la  Poméranie ,  mit  te  fiege  devant  Stettin  ; 
mais  il  tut  obligé  fur  la  fin  de  l'année  1676.  de  changer  le  fiege 
en  blocus.  L'année  fuivanre  il  l'aflîégea  dans  les  formes,  &  ne 

Eut  s'en  rendre  maître  qu'à  Noël  1677.  La  même  année  le  tfirr. 
.oi  de  Danemarck  étant  revenu  dans  l'ifie  de  Schoone  avec 
fon  armée,  obligea  les  Suédois  d'abandonner  le  fiege  de  Chrif- 
tianftadt  &  de  le  retirer,  n'ofant  en  venir  à  une  bataille."  La 
flotte  Danoife  battit  celle  de  Suéde,  commandée  par  l'amiral 
Eric  Zecblad.  Il  y  eut  une  autre  bataille  navale  entre  les  deux 
flottes  ennemies,  dans  laquelle  les  Suédois  furent  mis  en 
déroute  le  vingt-un  de  juillet.  Les  Danois  alïiégerent  pour  la 
féconde  fois  la  ville  de  Malmoe  le  dix-huit  de  juin.  Ils  étoient 
déjà  entrés  dans  la  ville,  qu'ils  avoient  forcée,  l'épée  à  la  main. 
Ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  place  ayant  ouvert  la  porte  à 
la  cavalerie,  le  pont  fur  lequel  elle  parloir  fe  rompir ,  alors  les 
alBégés  fondirent  fur  les  Danois  qui  étoient  dans  la  ville ,  <5c 
les  égorgèrent.  Les  autres  levèrent  le  fiege  pour  la  féconde  fois 
le  fept  de  juillet. 

Enfin  le  vingt-quatre  de  juillet  il  y  eut  encore  une  bataille 
entre  les  deux  Rois  auprès  de  Landskroon.  Elle  dura  depuis 
dix  heures  du  matin  jufqu'à  fix  heures  du  foir.  Le  Roi  de 
Suéde  y  demeura  maître  du  champ  de  bataille  ,  &  de  trente-deux 
pièces  de  canon.  La  plus  grande  partie  de  l'infanterie  Danoife 
y  fut  taillée  en  pièces.  Les  Danois  s'étant  empâtés  de  l  ifle  de 
Tome   XVII.  lii 
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Rugen  ,  le  gênerai  Suédois  Konigfmarck  y  fit  defeente,  les 
barrit  &  alla  enfuire  ravager  le  Mecklenbourg. 
clviî.        Les  Suédois  avoient  recommencé  le  fiege  de  Chtiftianftadt , 
Ci^gatJrl  &  le  Roi  de  Danemarck  faifoit  tous  fes  efforts  pour  les  obliger 
îsltàl &lle  à  fe  retirer.  11  effaya  inutilement  d'y  jetter  du  iecours.  Il  cher- 
cha de  faire  diverlion  en  affiégeanr  quelques  places.  On  les  hii 
laifïa  prendre,  &  enfin  Chriftianftadt  fe  rendit  le  14  d'août  1678. 

L'Electeur  de  Brandebourg  s'étoit  rendu  maître  de  toute  la 
Poméranie ,  à  l'exception  des  villes  de  Stralfund  &  de  Gripf- 
wald,-qui  tenoient  encore  pour  les  Suédois.  Le  Comte  de 
Konigfmarck  s'étoit  jetté  dans  Stralfund  avec  feize  cens  che- 
vaux &  fix  cens  hommes  de  pied ,  &  trois  mille  bourgeois  y 
avoient  pris  les  armes  dans-  la  réfolution  de  fe  bien  défendre  ; 
mais  ils  furent  enfin  obligés  de  fe  rendre  le  vingt-huit  d'octo- 
bre avec  des  conditions  honorables.  La  ville  de  Gripfwald  eut 
le  même  fort ,  &  fe  rendit  le  quinze  de  novembre.  On  embar- 
qua les  troupes  Suédoifes  ,  qui  reftoient  encore  dans  ce  pays, 
au  nombre  d'environ  quatre  mille  hommes,  pour  les  transporter 
en  Suéde  >  mais  elles  périrent  prefque  toutes  malheureufement 
par  un  naufrage  près  du  rivage  de  Bornholm*.  Le  refte  fut  pillé 
&  arrêté  prifonnier  par  les  Danois ,  nonobftant  le  pafle  -  port 
dont  ils  étoient  munis  ,  fous  le  prétexte  frivole  qu'un  paffe- 
port  pour  voyager  par  terre,  n'a  pas  lieu  lorfque  le  porteur 
tombe  dans  l'eau  fur  fa  route.  On  parla  beaucoup  de  ce  nau- 
frage ,  &  on  foupçonna  avec  allez  de  fondement  le  Comman- 
dant des  vaifieaux  de  l'avoir  volontairement  occafionné. 

En  1679.  la  paix  étant  conclue  entre  la  France  &  la  Hol- 
lande; &  l'Empire  &  la  France  ayant  pareillement  fait  la 
paix,  Louis  XI V.  avoit  fait  ftipuler  que  la  couronne  de  Suéde 
fon  alliée  feroit  rétablie  dans  tout  ce  que  le  traité  de  "Weftpha- 
lie  lui  donnoit  dans  l'Empire.  On  travailla  aum-tôt  à  l'accom- 
modemenr  de  cette  couronne  avec  l'Empereur,  &  l'on  convint 
que  la  paix  de  Weftptnlie  feroit  la  bafe  des  traités ,  &  que 
tous  les  actes ,  décrets  &  mandemens  qui  déclaraient  la  Suéde 
ennemie  de  l'Empire,  &  qui  lui  croient  les  avantages  acquis 

{>ar  la  paix  de  Munfter,  feroient  caffés,  comme  arrivés  pendant 
es  troubles  de  la  guerre. 

Le  Roi  de  Danemarck  &  l'Electeur  de  Brandebourg  fe 
voyant  ainfi  abandonnés  de  leurs  Alliés ,  &  expofés  à  toutes 
les  forces  de  la  F'rance,  protefterent  contre  ces  traités  particu- 
liers; &  comme  ils  virent  l'inutilité  de  leurs  proreftarions ,  ne 
pouvant  fe  téfoudre  à  reftituer  toutes  les  conquêtes  qu'ils  avoient 
faites  fur  la  Suéde,  ils  négocièrent  leur  accommodement  parti- 
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ailier  avec  la  France.  Mais  le  roi  Louis  XIV.  fit  réponfe 
qu'il  ne  pouvoit  écouter  les  proposions  qu'ils  lui  faifoient,  à 
moins  qu'ils  ne  donnaient  fatistaûion  au  Roi  de  Suéde.  En 
même  tems  fa  Majefté  fît  déclarer  au  Roi  de  Danemarck  .&  à 
l' Electeur  de  Brandebourg  le  24  de  février  1679.  que,  fi  dans  le 
mois  de  mars  fuivanr  ils  n'avoienc  donné  fatisfa&ion  à  la 
Suéde ,  il  lui  feroit  libre  de  faire  de  nouvelles  proportions. 
Après  quelques  nouveaux  délais  le  traité  de  paix  entre  le 
Danemarck  &  la  Suéde  fut  enfin  figné  à  S.  Germain  le  deux 
de  feprembre  ,  &  le  Roi  de  Danemarck  y  déclaroit  expreifé- 
ment  que  la  Suéde  feroit  rétablie  dans  tout  ce  qu'elle  pofle- 
doit  avant  la  guerre.  La  paix  avec  l'Electeur  de  Brandebourg 
fut  arrêtée  au  même  lieu  quelque  tems  auparavant. 

Le  roi  Charles  XL  étant  ainfi  glorieufement  forti  de  cette  Srl^edm 
longue  &  fâcheufe  guerre  ,  époufa  Ulrique-Eléonore  fille  de  roi  chVrîïfx" 
Frédéric  III.  roi  de  Danemarck.  Le  mariage  fe  fit  le*  16  de  £ffe™db^edef 
mai  1680.  Le  quinze  d'octobre  de  la  même  année  les  états  mSkSSS^ 
de  Suéde  s'étant  affemblés  ,  il  fut  réfolu  que  la  flotte  du 
royaume,  qui  avoir  été  fort  endommagée  pendant  la  guerre, 
feroit  rétablie  fur  le  pied  où  elle  étoit  en  1664.  On  accorda 
aufli  que  les  comtés  &  feigneuries,  foit  allodiales,  ou  féodales, 
qui  avoient  été  démembrées  de  la  couronne  devant  ou  après 
l'an  1604.  feroient  en  16S1.  reftituées  au  Roi,  qui  en  auroit  la 
propriété  comme  auparavant,  de  même  que  toutes  les  maifons 
royales  6c  nobles  avec  leurs  rentes  détachées  de  la  couronne 
depuis  1655.  On  adjugea  auûi  au  Roi  les  biens  de  Suéde  ,  de 
Finlande  &  des  autres  provinces  du  royaume,  qui  fe  trouvoient 
monter  à  plus  de  fix  cens  écus,  &  on  lauToit  à  la  noblcffe  les 
biens  qui  le  trouveroient  au  deûous  de  cette  fomme,  à  l'excep- 
tion toute-fois  des  comtés  &  feigneuries  dont  k  rachat  n'étoit 
pas  permis.  Les  exemptions  des  impôts  p#ur  ceux  qui  pofledoient 
plus  de  fix  cens  écus,  furent  pareillement  cédées  au  Roi,  à  qui 
il  feroit  permis  d'en  gratifier  de  pauvres  officiers  qui  feroient 
dans  la  néceflïré  de  vendre  leurs  biens.  On  prit  encore  d'autres 
arrangemens  particuliers  pour  foulager  l'état  &  remettre  la 
flotte  fur  le  bon  pied. 

Le  Roi  ayant  fait  examiner  la  queftion ,  favoir  fi  les  féna- 
teurs  de  Suéde  formoient  un  ordre  féparé  &  mitoyen  entre  le 
Roi  &  les  états,  fur  le  rapport  des  députés,  il  décida  qu'il  gou- 
verneroit  le  royaume  avec  le  confeil  du  fénat  s  mais  que  c'etoit 
a  lui  à  juger  quelles  affaires  il  devoit  communiquer  aux  fénateurs. 
De  plus  il  leur  défendit  de  prendre  à  l'avenir  le  titre  de  confeil- 
lers  du  royaume,  &  de  fe  contenter  de  celui  de  confeillers  duRoi. 

I  i  i  ij 
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C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  l'établifTement  d'un  certain  nombre  de 
juges  délégués,  que  l'on  appella  la  grande  commijfion ,  qui  travail- 
lèrent à  examiner  la  conduite  de  ceux  qui  avoient  eu  part  aux 
affaires  pendant  la  minorité  &  depuis. 

L'année  fuivanre  les  états  furent  de  nouveau  convoqués  à 

éfac!lroya"  Stockholm  ,  &  on  en  fit  l'ouverture  le  17  d'oftobre  1682. 

medesucoc.    On  y  fit  divers  réglemens  pour  rétablir  les  affaires  du  royaume 

4fl  l682*  dans  un  état  floriftant.  Le  Roi  étant  venu  à  bout  de  rendre  fon 
autorité  abfolue  &  indépendante ,  obtint  de  fes  fujets  tous  les 
fubfides  néceifaires  pour  mettre  fur  un  bon  gied  la  milice  &  les 
itih  finances  du  royaume.  La  même  année ,  le*  vingt-fept  de  juin 
nâquit  le  prince  Charles  de  Suéde,  qui  devint  dans  la  fuite  fi 
célèbre  fous  le  nom  de  Charles  XII.  L'année  fuivante  1683.  la 
Reine  donna  au  roi  Charles  XI.  un  fécond  h!s  qui  fur  nommé 
,0#4-  i,  Gultave  ,  &  l'année  1684.  un  troifieme  fils  nommé  Ulric  $  mais 
ils  moururent  cette  même  année.  En  1685.  Le  Roi  augmenta 
de  moitié  la  valeur  de  la  monnoie  de  cuivre  &  d'argent ,  fans 
en  augmenter  la  valeur  intrinfeque.  Par  cet  artifice,  lorfqu'on 
procéda  à  la  liquidation  des  dettes  de  l'état ,  on  fit  perdre  aux 
créanciers  de  la  couronne  plus  de  neuf  millions  d'écus.  Par  cette 
fubtilité  on  dérangea  la  fortune  d'une  infinité  de  perfonnes; 
i6j«.  mais  ce  qui  acheva  de  ruiner  les  créanciers  de  la  couronne, 
c'eft  que  dans  les  états  qui  fe  tinrent  l'année  fuivante  à  Stock- 
holm, il  fut  arrêté  que  les  intérêts  qui  éroient  auparavant  fixés 
à  fix  ou  à  huit  pour  cent ,  fur  le  revenu  des  biens  qui  avoient 
été  engagés,  ne  payeroienr  que  fur  le  pied  de  cinq  pour  cent,  c'eft- 
à-dire,  que  depuis  le  jour  du  prêt  jufqu'au  tems  de  ce  règlement, 
on  ne  leur  tiendroit  compte  que  de  cinq  pour  cent ,  fans  que 

#  les  créanciers  puffent  rien  prétendre  au  delà  à  l'avenir. 

:  L'an  1687.  le  Roi  défendit  dans  fon  royaume  l'exercice  de 
toute  autre  religion  •que  de  la  luthérienne;  cependant  quel- 
que tems  après,  à  la  follicitation  des  Etats-Généraux,  il  permit 
auflS  l'exercice  de  la  religion  réformée  i  mais  fon  ordonnance  ne 
fubfifta  que  par  rapport  à  la  religion  catholique  Romaine. 

Le  Roi  de  Suéde  ayant  entrepris  de  réduire  la  Livonie  fur  le 
même  pied  que  la  Suéde ,  par  rapport  à  la  réduction  des  biens 
-dans  le  royaume,  la  noblelïè  du  pays  prévoyant  que  cette  ré- 
duction la  ruineroit  de  fond  en  comble,  fit  fes  très-humbles  re- 
montrances, &  repréfenta  au  Roi  les  privilèges  accordés  à  leurs 
ancêtres ,  &  confirmés  par  les  rois  prédécelleurs  de  fa  Majefté. 
Jean-Razmoud  Patkul  gentilhomme  Livonien  fut  chargé  de 
dreiTer  une  requête  au  nom  de  la  noblelTe ,  &  cette  requête , 
au  lieu  de  faire  changer  les  ordres  du  Roi ,  attira  une  perfecu- 
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non  à  Patkul  &  aux  autres  aureurs  des  remontrances)  on  les 
accufa  de  rébellion ,  de  crime  de  lèfe-majefté  &  de  haute  tra- 
hifon ,  le  malheureux  Patkul  fut  enfin  la  vi&ime  de  ces  procé- 
dures. Il  tut  condamné  à  avoir  le  poing  coupé ,  &  à  perdre 
l'honneur ,  la  vie  ,  &  les  biens.  Ses  biens-fonds  dévoient  être 
laiffés  à  fes  héritiers  ;  les  autres  faifis  &  conhTqués  au  profit  du 
Roi ,  &  tous  fes  papiers  brûlés  par  les  mains  du  bourreau.  Patkul 
évita  par  la  fuite  les  peines  prononcées  contre  lui  $  mais  ce  ne 
fut  que^  pour  un  tems.  11  fut  livré  au  roi  Charles  XII.  par 
ceux- mêmes  chez  qui  il  s'étoit  retiré,  &  fubit  alors  des  peines 
plus  rigoureufes  que  celles  qui  d'abord  avoient  été  prononcées 
contre  lui.  Les  autres  feigneurs,  aceufés  comme  lui  de  rébellion, 
furent  punis  de  différentes  manières. 

Pendant  que  Charles  XI.  roi  de  Suéde  s'employoit  avec  zèle 
à  procurer  la  paix  entre  l'Empereur  &  la  France ,  il  fut  furpris 
de  la  mort  qui  l'enleva  le  15  d'avril  1697.  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  Le  lendemain  fon  fils  Charles  XII.  fut  proclamé 
roi.  Par  le  teftament  du  Roi  fon  père  l'adminiftration  du  royau- 
me fut  déférée  à  Hedvige-Eléonore  fa  grand'-mere  ;  car  la  reine 
Ulricque-Eleonore ,  mere  du  jeune  Roi,  étoit  morte  au  mois 
d'août  de  Tan  1693.  L'âge  de  la  majorité  du  Roi  étoit  fixé  à 
dix-huit  ans ,  félon  les  loix  du  pays ,  il  n'en  avoit  encore  que 
quinze  :  toute-fois  il  fut  déclare  majeur  à  l'âge  de  quinze  ans 
quatre  mois  le  27  de  novembre  1697.  &  fut  facré  folemnelle- 
ment  le  vingt-quatre  de  décembre  fuivant.  Il  continua,  à  l'exem- 
ple du  Roi  Ion  pere ,  à  travailler  à  la  paix ,  qui  fut  enfin  conclue 
à  Kyfanck  le  30  d'oclobre  de  cette  même  année  1697.  c'eft-à- 
dire,  en  1698. 

Vers  le  même  tems  Chriftian  V.  roi  de  Danemarck  étant 
venu  à  mourir,  Frédéric  IV.  fon  fucceffeur  fe  propofa  de  pour- 
fuivre  la  guerre  commencée  entre  lui  &  le  Duc  de  Holftein- 
Gottorp ,  au  fujet  de  certaines  prétentions  réciproques  de  ces 
deux  Princes  l'un  contre  l'autre.  Le  Roi  de  Danemarck  avoit 
violé  le  traité  d'Altena,  le  Duc  d'Holftein  faifoit  fortifier  cer- 
tains portes,  ce  dont  les  Danois  fe  plaignoient.  En  vain  les 
médiateurs  de  France  dans  les  deux  cours  s'efforcèrent  de  les 
concilier ,  ils  en  vinrent  à  une  guerre  ouverre ,  &  le  Roi  de 
Suéde  prit  le  parti  du  Duc  d'Holftein-Gortorp,  fon  beau-frere 
&  fon  allié.  Il  fit  paffer  des  troupes  dans  fon  pays,  &  ayant 
formé  un  corps  de  cinquante  à  foixante  mille  hommes  dans  la 

Srovince  de  Schoone  ,  donna  ordre  aux  troupes  qui  étoient 
ans  le  duché  de  Brème  de  marcher  au  premier  commandement. 
Le  Roi  de  Danemarck  de  Ion  côté  ne  négli^eoic  rie»  pour  fc 
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bien  défendre  &  pour  fe  foutenir  contre  la  Suéde  &  le  Duc  de 
Holftein-Gottorp  >  il  fit  une  ligue  fecrete-avec  Frédéric- Aueufte 
roi  de  Pologne,  &  fit  folliciter  Pierre  Alexiovitz  czar  demof- 
covie  de  fe  joindre  à  lui  pour  agir  contre  les  Suédois.  Le  roi 
Charles  XII.  informé  des  ligues  du  Roi  de  Danemarck,  réfoluc 
d'attaquer  féparément  les  ennemis  qu'il  lui  avoit  fufeités ,  fie 
pendant  que  le  Roi  de  Danemarck  afljegeoit  &  bombardoit  inu- 
tilement Tonningen  ,  le  Roi  de  Suéde  partit  de  Stockholm  le 
S  de  mai  1700.  Avant  de  fortir  de  Suéde  ,  il  établit  à  Stockholm 
un  confeil  de  défenfe  compofé  de  plufieurs  fénateurs,  qui  dé- 
voient avoir  infpection  fur  la  flotte  ,  les  troupes  &  les  fortifi- 
cations du  pays.  Le  Duc  de  Holftein-Gottorp  avoit  dans  foa 

Ëarti  les  troupes  d'Hanover  &  de  Zell  ,  &  trois  régimens  de 
[ollande ,  fans  compter  la  flotte  Hollandoife ,  compofée  de 
trente  vaitifeaux  de  guerre  qui  étoient  entrés  dans  le  détroit  de 
Sund  &  qui  fe  joignirent  à  la  flotte  du  Roi  de  Suéde,  com- 
pofée de  trente-neuf  vaifleaux  de  ligne  &  de  vingt  galères , 
frégates  ou  brûlots.  Celui  que  le  Roi  monta ,  étoit  le  plus 
grand  qu'on  eût  jamais  vu ,  étant  de  cent  vingt  pièces  de  canon. 

Le  Roi  de  Danemarck  avoit  grolli  fon  armée  par  ta  jonction 
des  troupes  Saxones  du  roi  de  Pologne ,  de  celles  de  Brande- 
bourg ,  de  Wolfembuttel  &  de  HeiTe-Caflel.  Toutes  ces  troupes 
étoient  dans  le  pays  de  Holftein-Gottorp  ,  pendant  que  le  Roi 
de  Suéde  portoit  la  guerre  dans  le  royaume  de  Danemarck,  & 
s'approchoit  allez  près  de  Copenhague  pour  y  jetter  quelques 
bombes.  La  flotte  Danoife  fe  trouvoit  cependant  comme  allie- 
gée  dans  le  port  de  la  même  ville ,  fans  ofer  en  fortir  pour 
combattre  la  flotte  Suédoife.  Le  roi  Charles  n'a  voit  alors javec  lui 
que  cinq  mille  hommes.  Cependant  à  peine  fut -il  à  cinquante 
ou  foixante  b  rafles  du  rivage  ,  qu'il  ordonna  le  débarquement.  11 
étoit  encore  à  trois  cens  pas  du  rivage ,  lorfqu'emporté  par  fon 
ardeur,  il  fe  jetta  de  fa  chaloupe  dans  la  mer,  Tépée  à  la  main , 
ayant  de  l'eau  audefius  de  la  ceinture.  Le  comte  Piper  fon  pre- 
mier miniftre ,  le  général  Renchild  &  le  Comte  de  Guiicard 
ambafladeur  de  France  en  Suéde  >  les  officiers  &  les  foldats  fui- 
virent  aulïi-tôt  fon  exemple.  Le  Roi,  qui  n'avoit  jamais  entendu 
de  moufquéterie  chargée  à  balles ,  demanda  au  major  Stuard , 
qui  fe  trouva  auprès  de  lui ,  ce  aue  c'éroit  cjue  ce  périt  fiffleraent 
qu'il  entendoit  à  fes  oreilles  :  C'eft  le  bruit  que  font  les  balles 
que  l'on  vous  tire,  lui  dit  le  Major.  Bon,  dit  le  Roi>  ce  fera 
là  déformais  ma  mulique.  La  hardiefle  du  Roi  étonna  telle* 
ment  les  troupes  Danoifes  qui  étoient  fur  le  bord ,  qu'elles 
prirent  la  fuite,  après  une  légère  réfiftance. 
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Le  Roi  fit  fur  le  champ  élever  des  redoutes  vers  la  ville 
de  Copenhague,  &  marqua  lui-même  un  campemenr.  En  même 
tems  il  fit  venir  neuf  mille  hommes  qu'il  avoit  en  Scanie , 
&  qui,  par  le  moyen  d'un  vent  favorable,  arrivèrent  le  len- 
demain. Copenhague  intimidée  envoya  prier  le  Roi  d'épargner 
la  ville.  Il  leur  promit  de  ne  rien  faire  contrellej  mais  il 
l'obligea  de  payer,  par  manière  de  contribution,  quatre  cens 
mille  rifdales,  avec  ordre  d'apporter  au  camp  toutes  fortes  de 
provifions  qui  lui  feroient  payées;  ce  qui  fut  exécuté  au  grand 
étonne™ cm  des  Danois,  qui  ne  s'artendoienr  pas  que  le  fol- 
dat victorieux  payeroit  ce  qu'il  recevoit  de  l'ennemi.  Mais  le 
Roi  avoit  mis  parmi  fes  troupes  une  fi  bonne  difeipline,  qu'un 
foldat  n'auroit  ofé  réfuter  le  paiement  de  ce  qu'il  achetoit, 
ni  fortir  du  camp,  ni  aller  en  maraude,  ni,  après  une  viâoire, 
dépouiller  les  morts  fans  permiliîon.  On  fiifoir  dans  fon  camp 
la  prière  deux  fois  le  jour,  à  fept  heures  du  matin  ôc  â  quatre 
heures  du  foir,  Charles  ne  manqua  jamais  d'y  aflifter;  il  don- 
nuit  à  fes  foldats  l'exemple  de  piété  comme  de  valeur. 

Pour  fa  perfonne  il  vivoit  dans  la  dernière  régularité.  Il 
renonça  pour  toujours  aux  amufemens,  aux  femmes  &  au  vinj 
il  alloit  vêtu  comme  un  fimple  foldat.  Comme  le  vin  altéroit 
trop  fon  tempérament  tout  de  feu,  il  fe  réduifit  à  la  bierre, 
&  enfin  à  l'eau  pure.  Il  couchoit  fouvent  fur  un  manteau 
lâns  fe  déshabiller.  Il  étoit  d'un  tempérament  robufte  &  à 
l'épreuve  de  toutes  les  fatigues  de  la  guerre.  Sa  raille  étoit 
haute  &  déliée,  le  teint  naturellement  blanc,  les  yeux  bleus, 
les  cheveux  blonds ,  l'air  noble  &  grfeieux  ;  il  parloir  peu , 
nuis  fort  jufte.  Il  favoit  le  François  $  mais  ne  le  vouloic 
jamais  parler.  Il  étoit  affable  &  même  enjoué  dans  fon  do- 
meftique.  Il  eftimoit  le  mérite  &  récompensait  la  valeur,  même 
dans  fes  ennemis.  11  ne  quittoit  fes  grofles  bottes  que  pour 
fe  coucher.  Il  fe  levoit  à  quatre  heures  du  matin,  ne  reftoif 
qu'un  quart  d'heure  à  table. 

Le  Koi  de  Danemarck  fe  trouvoit  alors  dans  une  étrange  ctxtr. 
fuuation.  Il  avoit  en  tête  dans  le  Holftein  l'armée  des  Alliés  suS^aicdI! 
de  la  Suéde ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  aucun  mou-  nemarck. 
vement.  Sa  flotte  étoit  aihégée  dans  le  port  de  Copenhague. 
Ses  fujets ,  qui  voyoient  l'ennemi  au  milieu  du  royaume,  étoient 
dans  la  conlternation  ;  tout  cela  le  détermina  à  accepter  la 
paix.  Le  traité  en  fut  figné  le  5  d'août  1700.  à  la  fatisfactior» 
du  Duc  de  Holftein,  qui  fut  indemnifé  de  tous  les  frais  de 
la  guerre,  &  délivré  d'opprellion.  Charles  XII.  ne  voulut  rien 
pour  lui-même,  faiisfait  d'avoir  fecouru  fon  Allié,  &  humilie 
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Ton  ennemi.  Ainfi  Charles,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  com- 
mença &  finit  cette  guerre  en  moins  de  fix  femaines. 

DebarralTé  de  cet  ennemi,  le  Roi  de  Suéde  fit  repaflerfon 
armée  en  Schoone ,  &  réfolut  de  la  mener  au  printems  de 
l'année  1701.  contre  le  Roi  de  Pologne,  qui  avoit  bloque 
Riga;  mais  ayant  appris  que  la  ville  de  Narva,  où  comman- 
doit  le  Comte  de  Horn,  venoit  d'être  afliégée  par  cent  mille 
Mofcovites ,  il  changea  tout  d'un  coup  de  réfolutionj  &  malgré 
la  rigueur  de  la  faifon,  qui  rendoit  la  mer  Baltique  prefqu'im- 
praricable,  il  s'embarqua  le  onze  d'octobre  à  Carleskton,& 
aborda  le  dix-fept  du  même  mois  à  Pernau  en  Livonie.  Dès 

Sue  les  troupes  de  terre  &  de  mer  furent  réunies  au  nombre 
e  vingt  mille  hommes ,  il  marcha  vers  Narva ,  n'ayant  avec 
lui  que  quatre  mille  chevaux  &  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie. Le  tefte  de  fon  armée  éroit  demeurée  derrière,  il 
arriva  devant  Narva  le  trente  de  novembre  à  dix  heures  du 
matin.  L'armée  Mofcovite  étoit  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes j  ils  éroient  couverts  de  doubles  retranchemens,  de  che- 
vaux de  frife  &  de  palifTades  enchaînées  i  ils  étoient  maîtres 
des  hauteurs  dont  la  plaine  étoit  commandée.  Le  Roi  de 
Suéde  ne  fut  effrayé  ni  de  leur  grand  nombre ,  ni  arrêté  pat 
tous  ces  obftacles;  il  rangea  fes  troupes  en  bataille  fous  le 
feu  même  du  canon  des  Mofcovites.  Il  commença  l'action  à 
deux  heures  après  midi,  le  foflc  des  Mofcovites  fut  comblé 
5c  les  retranchemens  ouverts  en  moins  d'un  quart  d'heure. 
Trente  mille  des  ennemis  demeurèrent  fur  la  place ,  ou  turent 
pouffes  dans  la  rivierePde  Narva,  où  ils  fe  noyèrent}  vingt 
mille  demandèrent  quartier  &  furent  renvoyés  la  plupart  fans 
armes  i  le  refte  fut  pris  ou  difperfé. 
clxv.        Le  roi  Charles  fut  bleiTé  légèrement  au  bras  j  il  eut  deux 
«JwSttft    chevaux  tués  fous  lui.  Il  làuta  fur  un  troiGeme  en  difant  :  Ces 
paVit ro.  char-  gens-ci  me  font  faire  mes  exercices.  Après  la  bataille,  le  Duc 
L?-«L-Jfk«     de  Crouï  général  de  l'armée  Mofcovite,  &  trois  autres  géné- 
raux fe  vinrent  rendre  à  lui.  Sur  le  foir  il  fe  fatfit  du  canon 
des  ennemis ,  &  fe  pofta  avantageufement  entre  leur  camp  & 
la  ville.  Là  il  dormit  quelques  heures  enveloppé  dans  foo 
manteau,  en  attendant  qu'il  pût  fondre  au  point  du  jour  fut 
l'aile  gauche  des  Mofcovites,  qui  n'avoit  pas  encore  été  en- 
tièrement rompue.  A  deux  heures  du  matin  le  général  Vade 
vint  avec  fes  Mofcovites  au  nombre  d'environ  trente  mille, 
les  foldats  jetterent  leurs  armes  aux  pieds  du  Roi,  &  les  offi- 
ciers leurs  drapeaux  &  étendards.  Il  les  fit  tous  pafTer  au  delà 
4e  la  rivière,  le  nombre  de  fept  mille  Suédois,  qu'il  avoit 
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avec  lui,  n'auroir  pas  été  capable  de  garder  une  telle  multi- 
tude. 11  entra  comme  en  triomphe  à  JNarva  accompagné  du 
Duc  de  Crouï  &  des  autres  généraux,  auxquels  il  nt  rendre 
leurs  épées  &  leur  donna  de  l'argent.  Cette  victoire  ne  coûta 
au  Roi  de  Suéde  qu'environ  deux  mille  hommes  tant  tués 
que  blelFés. 

Le  Czat,  qui  s'étoit  retiré  de  fon  camp  la  veille  de  la  cL*vi. 
bataille,  emmenoit  environ  quarante  mille  Mofcovites,  corpp-  wiraaarde0* 
tant  envelopper  fon  ennemi  de  tous  côtés.  Il  apprit  à  mi*  Mofcovie.  s» 
chemin  la  perte  de  la  bataille  de  Narva ,  &  s'en  retourna  avec 
fon  armée,  pourfuivant  toujours  fon  deiîèin  de  difcipliner  fes 
troupes,  pendant  qu'il  civilifoit  fes  fujets.  Je  fai  bien,  difoit- 
ii ,  que  les  Suédois  nous  battront  longtems,  mais  à  la  fin  ils 
nous  apprendront  eux-mêmes  à  les  vaincre.  Ainfi  raifonnoit 
Pierre- A  lexiowitz  czar  de  Mofcovie.  C'étoit  un  homme  d'un 
génie  fupérieur,  qui  entreprit  de  rendre  fon  royaume  puifiant, 
redoutable,  &  fes  peuples  policés,  inftruits,  humains,  difcipli- 
nés ,  vaillans,  de  barbares,  ignorans ,  brutaux  qu'ils  étoient 
auparavant.  Dans  ce  deiîèin  il  fe  rendit  en  Hollande  en  1678. 
n'ayant  encore  régné  que  deux  ans;  il  prit  un  nom  étranger, 
comme  s'il  eût  été  fimple  domeftique  de  monfieur  Lefort  fon 
Ambaûadeur  auprès  des  Provinces-Unies.  11  s'y  fit  infcrire  dans 
le  rôle  des  charpentiers  d'Amfterdam ,  &  travailloit  dans  le 
chantier  comme  les  autres  charpentiers.  Perfonne  toute-fois 
n'ignoroit  que  c'étoit  le  Czar  de  Mofcovie.  Dans  les  heures 
d'intervalle  il  apprenoit  les  parties  des  mathématiques,  qui  peu- 
vent être  utiles  à  un  prince,  les  fortifications,  la  navigation, 
l'art  de  lever  des  plans.  Il  entroit  dans  les  boutiques  des  ou- 
yriers,  examinoit  toutes  les  manufactures. 

De  la  Hollande  il  pana  en  Angleterre,  où  il  fe  perfectionna 
dans  la  fcience  de  la  conftru&ion  des  vaifleaux.  11  repalla  en 
Hollande,  vit  toute  l'Allemagne,  obfervant  toujours  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  l'avantage  de  fon  pays.  Enfin  il  rcp.uut 
en  Mofcovie  amenant  avec  lui  tous  les  arts  de  l'Europe. 
Des  artifans  de  routes  efpeces  l'y  fuivirent  en  foule.  Il  établit 
des  collèges,  des  académies,  des  imprimeries,  des  bibliothè- 
ques. Les  villes  furent  policées,  les  habillemens,  les  courû- 
mes ,  les  modes  changèrent  peu  à  peu.  Les  fuperftitions  même 
furent  abolies.  Le  Czar  fe  déclara  chef  de  la  religion ,  à 
l'exclufion  du  Patriarche ,  dont  auparavant  l'autorité  étoit  fans 
bornes.  Il  établit  le  commerce  de  terre  &  de  mer  dans  fes 
.états.  Il  rouloit  encore  de  plus  grands  projets  dans  fon  efprit, 
lorfqu'il  entra  dans  la  ligue  contre  la  Suéde ,  dont  nous  avons 
Tome   XVII.  Kkk 
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parle.  11  conduifit  forf  armée  devant  Narva  dans  le  mois 
d'ottobre,  dans  un  tems  plus  rude  en  ce  climat  que  ne  l'eit 
le  mois  de  janvier  à  Paris.  Il  avoit  donné  le  commandement 
de  Ton  armée  au  Duc  de  Crouï  général  habile  ;  pour  lui,  il 
n'a  voit  dans  fes  propres  troupes  que  le  rang  de  fimple  lieu» 
tenant.  Il  avoit  voulu  donner  à  fes  troupes  l'exemple  de 
l'obéiflànce  militaire  &  de  la  fubordination  :  il  commença  même 
par  être  tambour,  &  étoit  devenu  officier  par  degré.  Tel  étoit 
le  czar  Pierre- A  lexiowitz,. dont  l'atmée  fut  battue  devant  Nam. 

Dans  le  même  tems  que  le  Prince  aflîégeoit  Natva ,  le  Roi 
de  Pologne  attaquoit  Riga  capitale  de  la  Livonie,  apparte- 
nante à  la  Suéde.  Le  vieux  Comte  d'Alberg  la  défendoit.  Le 
Roi  de  Pologne  étoit  en  perfonne  au  fiege,  &  le  prefïbit 
avec  toute  la  vigueur  pofliblej  mais  avec  fi  peu  de  fucces,  que 
les  Hollandois  lui  ayant  fait  remontrer  que  cette  ville  étoit 
remplie  de  marchandises  qui  leur  appartenoient ,  ce  Prince  fut 
bien  aife  de  trouver  ce  débouché,  pour  lever  le  fiege  avec 
honneur  &  s'en  faire  un  mérite  auprès  de  fes  Alliés. 
Ctxvit  Le  Roi  de  Suéde  paflà  l'hiver  à  Laïs,  où  il  avoit  fait  amaf- 
viaoïrcdu  fer  des  magafins.  Voici  comme  il  écrivit  à  fes  commilTaires  : 

Roi  de  Suéde      ,         ,  °.     ,  .  -    v  .        v    »t  i 

fur  les  saxons  Je  m  en  vais  battre  les  MofcoVites  à  Narva,  préparez  vos 
aupafogedeia  magafins  à  Lais.  Quand  j'aurai  fecouru  Narva,  je  paflerai  par 
Dune.an..7o..  cetre  viHe  pour  alkr  ençuïtt  |es  Saxons.  Ccft  ce  qu'il 

exécuta  au  commencement  de  l'an  1701.  11  trouva  les  Saxons 
retranchés  fur  la  rivière  de  Dune  en  Livonie.  Il  paflà  malgré 
eux  la  rivière  fur  des  radeaux  de  nouvelle  invention,  fur  Icf- 
quels  on  avoit  dreffé  des  batteries,  &  à  la  faveur  de  quelques 
chariots  de  fumier  embrafé,  dont  la  fumée  déroboit  aux  enne- 
mis la  vue  de  l'armée  Suédoife.  Le  Roi  fauta  à  terre  le  qua- 
trième ,  &  rangea  fon  armée  en  bataille.  Il  falloit  forcer,  avant 
de  joindre  l'armée  Saxonne,  cinq  redoutes,  deux  grands  épau* 
lemens  &  huit  retranchemens.  Tous  ces  ouvrages  furent  empor- 
tés, les  ennemis  chaflés  de  leurs  poftes  &  pourfuivis  plu* 
d'une  lieue ,  avec  perte  de  deux  mille  hommes  tués ,  de  quinze 
cens  prifonniers,  de  trente-fix  canons,  de  cinq  drapeaux,  de 
deux  étendards  &  de  la  plus  grande  partie  du  bagage  des 
Saxons.  Le  Roi  de  Pologne  n'étoit  pas  dans  fon  armée.  U 
étoit  malade.  L'armée  Saxonne  étoit  commandée  par  le  Duc 
de  Curlande ,  qui  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui ,  qui  péné- 
tra^ trois  fois  au  milieu  de  la  garde  du  Roi,  ôc  qui  enfin  ayant 
été  renverfé  d'un  coup  de  crotte  de  moufquet ,  fut  rerire 
tout  fracaiTé  &  à  demi -mort  du  milieu  de  la  mêlée,  &  dt 
deiTous  les  chevaux  qui  le  fbuloient  aux  pieds. 
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Après  cette  vi&oire  Charles  XII.  çourt  à  la  ville  de  Mit- 
tau  capitale  de  la  Curlandc  &  s'en  rend  maître  $  toutes  les 
villes  de  ce  duché'  fe  foumettent  à  lui.  11  pafle  en  Lithuanie, 
&  foumet  tout  fur  Ton  palTage.  Arrivé  à  Birzen,  où  le  Roi  de 
Pologne  &  le  Czar  s 'étoient  affemblés  trois  mois  auparavant 

Sour  fe  liguer  contre  lui  ,  il  y  conçut  le  deflein  de  faire 
ctrôner  le  Koi  de  Pologne  par  les  Polonois-mêmes.  Ces  peu- 
ples étoient  mécontens  de  leur  Roi,  qui  vouloir  les  comman- 
der avec  trop  de  hauteur  :  ils  craignoient  que  les  Suédois 
entrant  en  Pologne ,  ne  la  ravageaient  &  n'en  fi  fient  le 
théâtre  de  la  guerre.  Le  roi  Augufte ,  après  avoir  inutilement 
inviré  la  république  de  Pologne  d'armer  en  fa  faveur,  envoya 
demander  la  paix  au  Roi  de  Suéde.  Celui-ci  ne  voulut  ni  voir 
ni  entendre  ces  Ambaûadeursj  mais  U  donna  audience  à  ceux 
de  la  république  ,  &  leur  dit  qu'il  ne  traiteroit  avec  eux  que 
dans  Varfovie.  Le  roi  Augufte  ayant  appris  la  marche  du  Rot 
de  Suéde  &  fa  réfolution  de  venir  à  Varfovie ,  rompit  la 
diète,  qui  fe  renoit  dans  cette  ville,  &  en  partit  accompagné 
du  Nonce  du  Pape,  des  miniftres  de  l'Empereur  &  de  ceux  du 
Czar,  &  fe  retira  du  côté  de  Cracovie. 

Le  25  de  mai  1702.  le  Roi  de  Suéde  ayant  envoyé  quelques  clxviîi. 
centaines  de  foldats  devant  les  portes  de  Varfovie,  les  bour-  ^*roi dfrSuJ* 
geois  les  leur  ouvrirent  à  la  première  fommation.  Le  Couver»  de?«3£?ie 
neur  du  château  fît  un  peu  plus  de  difficulté  ;  mais  à  la  fin  il  RoidePoio- 
permit  aux  Suédois  de  prendre  poûeflion  de  la  place.  Le  car-  sne  àlul7Qtt 
dinal- primat  Radiouski ,  archevêque  de  Gnefne,  préfident  de  la 
diète ,  obtint  l'agrément  du  roi  Augufte  pour  aller  trouver  le 
Roi  de  Suéde  à  Prage  près  de  Varfovie,  pour  ttaiter,  difoit- 
il,  avec  lui  d'accommodement;  mais  en  effet  dans  le  deffein 
d'aider  à  détrôner  le  Roi  de  Pologne.  Pour  y  parvenir ,  il  fal- 
loit  battre  les  troupes  de  Saxe  qui  étoient  au  fervice  du  roi 
Augufte.  Le  Roi  de  Suéde  s'avança  bientôt  vers  Cracovie  ï  il 
attendoit  dix  mille  hommes  que  le  général  Morner  lui  ame- 
noit  j  il  en  attendoit  encore  douze  mille  de  Poméranie  &  huit 
mille  autres  de  Lithuanie.  Le  roi  Augufte  réfolut  de  lui  livrer 
bataille  avant  qu'il  eût  reçu  tous  ces  renforts.  11  s'avança  juf- 
qu'à  Cliffow,  où  il  fe  campa  très-avantageufement ,  ayant 
trente-trois  mille  hommes  tant  Saxons  que  Polonois. 

Le  Roi  de  Suéde  n'en  avoit  qu'environ  douze  mille.  Malgré  8wffid« 
l'inégalité  du  nombte,  &  fans  confidérer  que  fes  troupes  étoienr  Cliflbw  gagmfe 
fatiguées  ,  Charles  réfolut  de  livter  la  bataille  le  19  de  juillet  {jJjj^^St 
1702.  L'aile  droite  du  Roi  de  Pologne  fut  bientôt  mife  en  juîu«. 
déroute ,  &  poullée  bien  loin  au  delà  du  camp.  Des  le  com-  «702* 

*  K  k  k  ij 
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mencement  le  Duc  de  Holftein  fut  tué  d'un  coup  de  canon 
chargé  à  cartouches,  qu'il  reçut  dans  les  reins.  Charles  ayant 
appris  qu'il  étoit  mort,  jetta  quelques  larmes,  puis  preffant  fon 
cheval  à  toutes  brides,  il  s'élança  au  milieu  des  ennemis,  fuivi 
de  fes  gardes.  Le  Roi  de  Pologne  fit  tout  ce  qu'on  peut  atten- 
dre d'un  prince  qui  combat  pour  fa  couronne.  11  ramena  lui- 
même  fes  troupes  trois  fois  à  la  charge }  mais  il  ne  put  empê- 
cher les  Suédois  de  remporter  une  vi&oire  complète.  Le  camp 
des  Polonois,  les  drapeaux,  l'artillerie,  la  caifle  militaire  d' Au- 
gufte demeurèrent  au  Vainqueur.  Il  pourfuivit  le  Roi  de  Polo- 
gne vers  Cracovie ,  en  fit  rompre  les  portes ,  prit  le  château 
d'aflaut  &  fit  racheter  aux  bourgeois  le  pillage  de  leur  ville 
par  une  rançon  exorbitante. 

Il  fortit  de  Cracovie  ,  réfolu  de  pourfuivre  le  roi  Augufte 
fans  relâche.  A  quelques  milles  de  la  ville  fon  cheval  s'abat- 
tit &  lui  fracaffa  la  cuiffe.  Cet  accident  donna  au  roi  Augufte 
le  tems  de  refpirer,  &  ce  Prince  profita  de  cet  intervalle  pour 
tenir  une  diète  à  Sandomir.  11  s'y  trouva  feulement  la  noblefle 
de  dix  à  douze  Palatinats.  On  y  protefta  contre  le  détrônement 
du  Roi,  &  on  s'engagea  par  de  nouveaux  fermens  à  lui  garder 
fidélité.  On  déclara  ennemis  de  la  patrie  ceux  qui  demeutc- 
roient  dans  le  parti  du  Roi  de  Suéde.  On  nomma  des  députés 
pour  traiter  de  la  paix  avec  la  Suéde,  ou  pour  faire  toutes  les 
difpofitions  nécefiaires  pour  la  guerre ,  l'aurre  partie  de  la 
Pologne  étoit  dans  des  difpofitions  toutes  contraires.  Il  s'y 
tint  une  aflemblée  pour  délibérer  fur  les  réfolutions  prifes  à 
Sandomir.  Le  plus  grand  nombre  protefta  contre  la  confédé- 
ration qu'on  y  avoit  propofée  en  faveur  du  roi  Augufte}  on  y 
convint  toute- fois  de  demander  la  paix  au  Roi  de  Suéde,  &  de 
lui  offrir  la  médiation  de  la  république  de  Pologne.  Le  roi 
Augufte  fit  afiembler  une  nouvelle  diere  à  Varfovie,  &  le  roi 
Charles  ayant  remarqué  que  l'armée  de  la  république  avoit  com- 
battu contre  lui  dans  la  bataille  de  Cliflbw,  refufa  de  voit  fes 
députés  &  fe  prépara  tout  de  bon  à  continuer  la  guerre, 
ctxx.  Le  Roi  de  Suéde  au  commencement  de  l'année  1703.  quitta 
Continuation  ies  environs  de  Cracovie ,  &  envoya  le  comte  Stenboch 

ce  la  guerre  ,  ,      .  •  •        •  J        ...  • 

.emrc  la  suède  avec  un  détachement  d  environ  quatre  mille  hommes,  pour 
&ia  i-oJogne.  réduire  quelques  palatinats,  pendant  que  lui-même,  tout  incom- 
"*l70i,  modé  qu'il  étoit  du  tefte  de  fa  bleflure,  fit  une  longue  mat- 
che  à  la  tête  de  fon  armée,  &  arriva  à  Lublin  au  mois  de 
février.  Delà  il  détacha  la  moitié  de  fon  armée  fous  le  com- 
mandement du  général  Renfchild  pour  s'avancer  du  côté  de 
Varfovie.  Le  refte  de  l'armée  fuivit  an  mois  d'avril  &  «"v2 
à  Prage,  où  le  Roi  la  fit  camper. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CL VI.  445 

Cependant  le  roi  Augufte  convoquoit  diètes  fur  dictes.  Le 
Cardinal-Primat  convoqua  un  grand  confeil  à  Varfovie  pour  le 
quinze  de  février}  mais  il  s'y  rendit  un  fi  petit  nombre  de  per- 
sonnes, qu'on  n'y  put  prendre  aucune  réfolution.  Le  Roioppofa 
à  cette  aflemblée  une  diète  convoquée  à  Thorn,  &  delà  tranf- 
férée  à  Marienbourg.  On  y  réfolut  de  défendre  la  foi  catholi- 
que, le  roi  Augufte,  les  libertés  &  les  privilèges  de  la  répu- 
blique, &  de  tenir  pour  ennemi  quiconque  favoriferoit  les  inté- 
rêts de  la  Suéde  ;  mais  cette  diète  ne  fut  pas  regardée  comme 
autorifée  par  la  république,  &  le  Roi  en  indiqua  une  générale 
à  Lublin  ,  où  il  fe  flattoit  que  les  Suffrages  lui  feroient  plu* 
favorables. 

Mais  le  Roi  de  Suéde  ennuyé  des  lenteurs  de  ces  délibéra- 
tions,  fe  mit  en  campagne,  ôc  étant  arrivé  fur  la  rivière  de 
Bug  ,  il  la  pafta  à  la  nage  à  la  tête  de  fa  cavalerie  ,  &  fon 
infanterie  alla  chercher  un  gué  au  .de (Tu s.  Il  arriva  aux  Saxons 
qui  étoienr  à  Pultaufck.  Le  général  Steinau  les  commandoit 
au  nombre  d'environ  dix  mille  hommes.  Le  Roi  de  Suéde  n'en 
avoir  pas  davantage  avec  lui.  Le  premier  de  mai  1703.  étant 
arrivé  en  préfence  des  ennemis,  les  Saxons  s'enfuirent  fans  ren- 
dre aucun  combat.  Le  général  Steinau  fit  ferme  un  moment 
avec  deux  régimens ,  qui  fe  fauverent  aufti-tôt.  Le  Roi  de 
Suéde  ne  trouva  à  Pultaufck  que  fept  cens  hommes ,  dont 
deux  cens  furent  tués  &  cinq  cens  faits  prifonniers. 

La  nécellité  de  s'alfurer  une  libre  communication  avec  la 
ville  de  Dantzick  par  la  Viftule,  détermina  le  Roi  de  Suéde  à 
faire  le  ficge  de  Thorn,  place  forte  dont  le  roi  Augufte  s'étoit 
emparé  par  furprife.  A  l'approche  du  Roi  de  Suéde,  celui  de 
Pologne  ne  fe  croyant  pas  en  fùreté  à  Thorn  ,  en  fortit  &  fe 
retira  en  Saxe.  Charles  traverfant  avec  rapidité  les  rivières  à  la 
nage ,  &  courant  avec  fon  infanterie  montée  en  croupe  der- 
rière fes  cavaliers,  n'avoit  pu  amener  de  canon  devant  Thorni 
11  fallut  attendre  qu'il  lui  en  vînt  de  Suéde  par  mer.  En 
attendant  que  fon  artillerie  arrivât,  le  roi  Augufte  n'ayant  pu 
porter  les  armées  de  la  république  ni  les  Tiennes  à  marcher  au 
fecours  de  Thorn,  fit  offrir  au  Roi  de  Suéde  de  lui  céder 
cette  importante  place ,  à  condition  qu'il  lui  feroit  permis  d'en 
tirer  la  garnifon  Saxonne.  Charles  répondit  qu'il  n'attaquoit 
Thorn  que  pour  fe  rendre  maure  de  la  garnifon  ,  &  ayant  en 
ce  tems-là  reçu  fa  grotte  artillerie  &  quatre  mille  hommes  de 
recrues,  il  prefla  ft  vivement  cette  place,  qa'il  la  força  de  fe 
rendre  à  diicrétion.  La  garnifon  étoit  compofée  de  lix  mille 
komraes  de  pied  &  de  deux  cens  dragons.  Le  ûege  fut  con>> 
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mencé  le  vingt-deux  de  feptembre.  Rovel  gouverneur  de  la 
place  fe  défendit  un  mois  entier.  La  garnifon  fut  faite  prilon- 
niere  de  guerre  ce  envoyée  en  Suéde.  Revel  reçut  du  Roi  une 
épée  &  une  fomme  d'argent,  &  fut  renvoyé  fur  fa  parole;  la 
ville  de  Thorn  fut  condamnée  à  payer  quarante  mille  écus  de 
contribution. 

Vi&dïcuï'i  I*endant  c«  fi«ge  ïc  s'avançoit  fouvent  près  des  remparts 
TLiir-tu"  pour  reconnoître  la  place,  &  l'habit  de  fimple  foldat  qu'il 
portoit  ,  l'empêchoit  d'être  reconnu ,  d'être  choifi  par  les 
afllégés  pour  tirer  fur  fa  perfonne.  Un  jour  un  de  fes  géné- 
raux, nommé  Lieven,  vêtu  d'un  habit  d'écarlate  galonné  d'or, 
étant  à  fes  côtés,  il  lui  ordonna  de  fe  mettre  derrière  lui,  de 
peur  qu'il  ne  fût  expofé  aux  canonnades  des  ennemis.  Comme 
il  balançoit  d'obéir ,  le  Roi  le  prend  par  le  bras  &  le  met 
derrière  lui.  Au  même  inftant  une  volée  de  canon ,  qui  venoit 
en  flanc ,  renverfa  le  Génécal  mort  fur  la  place  même  que  le 
Roi  venoit  de  quitter.  Cet  événement  ne  contribua  pas  peu  à 
le  confirmer  dans  la  perfuafion  où  il  fut  toute  fa  vie  d'une  pré* 
deftination  abfolue  ,  cjui  difpofe  de  tout  indépendamment  de 
nos  foins  &  de  nos  précautions. 

La  ville  de  Dantzick  n'ayant  accordé  que  de  mauvaHe  grâce 
le  paflage  à  quarante  vaifleaux  de  tranfporr  qui  amenoient  au 
roi  Charles  un  renfort  de  fix  mille  hommes ,  le  général  Stein- 
bok,  qui  conduifoit  ce  renfort,  fe  fit  donner  de  force  ce  qu'il 
avoit  demandé,  &  exigea  de  la  ville  une  contribution  de  cent 
mille  écus.  La  ville  d'Elbing  ayant  trop  balancé  à  donner  paf- 
lage aux  mêmes  troupes  Suédoifes  ,  en  fut  plus  févérement  pu- 
nie que  Dantzick.  Charles  y  entra  le  treize  de  décembre, 
defarma  les  bourgeois ,  exigea  des  magiftrars  le  jour  même  une 
contribution  de  "deux  cens  foixante  mille  écus,  &  fe  failit  « 
deux  cens  pièces  de  canon ,  de  quatte  cens  milliers  de  poudre 
qu'il  trouva  dans  la  ville. 

L'Elefteur  de  Brandebourg  intimide  par  les  furprenans  fucecs 
des  armes  de  Suéde ,  conclut  un  traité  avec  le  roi  Charles, 
lequel  il  s'engageoit  de  fe  déclarer  contre  la  république  de  Po- 
logne, fi  elle  prenoit  parti  pour  fon  Roi  dans  la  guerre  qu'il 
avoit  allumée  en  faifant  irruption  fur  les  terres  des  Suédois. 
Le  roi  Charles,  après  cette  glorieufe  campagne,  mit  fes  trou- 
pes en  quartier  dans  la  Pruffe  royale  &  dans  la  Warmie. 
clxxî.        Le  roi  Augufte  ne  fit  rien  de  mémorable  pendant  cette  an- 
Leroi Avorte  n(»c  \7oi.  Il  ne  fut  prefqu'occupé  qu'à  tenir  des  diètes  qui  hâ- 
ïfa!?iD0ffiiiei  terent  fon  malheur  i  car  le  Cardinal-primat ,  après  avoir  pen- 
r^nfr  le  i4de  «lant  les  trois  années  précédentes  amufe  ce  Prince  par  fes  propo- 
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fitions  de  paix  qu'il  faifoit  au  Roi  de  Suéde ,  leva  enfin  le 
mafque  cette  année  ,  &  le  14  de  février  1704.  s  étant  rendu 
à  la  diète  de  Varfovie  ,  il  déclara ,  au  nom  de  l'afTemblée, 
Augufte  électeur  de  Saxe,  inhabile  à  porter  la  couronne  de 
Pologne.  On  prononça  d'une  commune  voix  le  trône  vacant, 
&  avant  la  fin  de  l'aiiemblée  on  apporta  une  lettre  du  Roi  de 
Suéde,  par  laquelle  il  prioit  qu'on  élût  pour  roi  de  Pologne  le 
prince  Jacques  Sobieski,  fils  de  Jean  Sobieski  ci -devant  roi 
de  Pologne. 

Ce  Prince  étoit  alors  à  Breflau  en  Siléfie ,  attendant  le  fucccs 
de  cette  affaire,  dont  il  étoit  parfaitement  informé;  mais  étant 
un  jour  à  la  chafle  à  quelques  lieues  de  Breflau  avec  le  prince 
Confiant  in  l'un  de  fes  frères,  il  fur  tout  d'un  coup  enlevé  avec 
le  prince  Conftantin  par  trente  cavaliers  Saxons ,  qui  les  con- 
duifirent  à  Leipfick ,  où  ils  demeurèrent  érroiremenr  enfermés. 
Ce  coup  imprévu  dérangea  les  projets  du  Cardinal  -  primat , 
du  Roi  de  Suéde  Se  de  l'affemblée  de  Varfovie. 

Mais  dans^  le  même  tems  le  Roi  de  Pologne  faillit  d'être 
enlevé  lui-même  par  le  général  Renfchild,  qui,  s'étant  appro- 
ché du  lieu  où  le  roi  Augufte  étoit  à  table  à  quelques  lieues 
de  Cracovie ,  furprit  la  garde  qui  étoit  à  quelque  diftance  de 
lui.  Le  roi  Augufte  n'eut  que  le  tems  de  monter  à  cheval ,  lui 
onzième  ,  &  de  fuir  jufqu'à  Sandomir ,  toujours  pourfuivi  par 
Renfchild  ,  &  en  danger  d'être  à  tout  moment  arrêté. 

Le  comte  Piper,  au  milieu  des  troubles  dont  il  voyoit  la 
Pologne  agitée ,  propofa  à  fon  maître  le  Roi  de  Suéde  de 
prendre  pour  lui-même  la  couronne  de  Pologne}  mais  le  Roi 
J>!us  fenfible  à  fa  gloire  qu'à  fon  ambition,  dit  au  comte  Pi- 
4er ,  qu'il  étoit  plus  flatté  de  donner  que  de  gagner  des 
royaumes.  Il  ajouta  en  riant  i  vous  étiez  fait  pour  êtte  le  mi- 
niftrc  d'un  prince  Italien. 

Prefqu'en  ce  même  tems  le  prince  Alexandre ,  frère  des  deux 
princes  Jacques  &  Conftantin-Sobieski ,  lefquels  avoient  été 
enlevés  &  conduits  à  Leipfick,  étant  venu  demander  au  roi 
Charles  XII.  vengeance  de  cet  enlèvement,  Charles  le  lui  pro- 
mit, &  lui  propofa  de  monter  fur  le  rrône  de  Pologne,  dont 
la  fortune  s'opiniârroir  à  écarter  fon  frère  i  mais  Alexandre 
déclara  que  rien  ne  pourroit  jamais  l'engager  à  profiter  du 
malheur  de  fon  ainé.  Tout  le  monde  admira  un  défintércfle- 
ment  fi  peu  ordinaire. 

Cependant  la  diète  de  Varfovie  faifoit  encore  quelque  diffi- 
culté fur  les  propolirions  du  Roi  de  Suéde.  Les  Polonois  ne 
voyoient  qu'avec  peine  les  troupes  Suédoifes  dans  leur  pays, 
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&  le  Roi  de  Suéde  y  lever  des  contributions  pour  fournit  aux 
frais  de  la  guerre  ;  ils  craignoient  d'ailleurs  que  ce  Prince  ne 
voulût  démembrer  quelques  provinces  du  royaume  de  Pologne; 
mais  le  roi  Charles  ralTura  les  efprits  en  s'engageant  de  ne 
faire  en  Pologne  aucun  de'membrement  de  provinces,  d'en 
retirer  fes  troupes  ,  &  de  prêter  cinq  cens  mille  écus  pour  l'en- 
tretien de  l'armée  de  la  couronne ,  des  qu'on  auroit  élu  3c 
couronné  le  nouveau  Roi;  de  remettre  aux  Confédérés  toutes 
les  conquêres  qui  fe  feroient ,  en  cas  que  la  république  fut 
obligée  de  joindre  fes  armes  à  celles  des  Suédois,  &  de  relâcher 
alors  tous  les  prifonniers  Polonois  qui  fe  trouveraient  entre 
lès  mains.  Ces  propofitions  furent  agréées  de  la  diète.  On  pré- 
para la  publication  de  l'interrègne ,  &  on  indiqua  l'élection 
pour  le  19  du  mois  de  juin  1704.  Le  Roi  de  Suéde  fe  rendit 
en  perfonne  à  Varfovie,  &  fa  préfence  en  avança  &  en  alfura 
le  fuccès. 

Dans  ces  conjonctures  Staniflas  Leczinski  palatin  de  Pofna- 
Die,  fils  du  grand  TrcTorier  de  la  couronne  mort  depuis  peu, 
fut  député  de  l'aflemblée  de  Varfovie  pour  aller  rendre  compte 
au  Roi  de  Suéde  de  plufieurs  différends  furvenus  à  l'occafion 
de  l'enlèvement  du  prince  Jacques  Sobieski.  Staniflas  avoit 
une  phifionomie  heureufe,  pleine  de  hardiefTe  &  de  douceur, 
avec  un  air  de  probité  &  de  franchife ,  qui  lui  gagna  l'eftime 
&  l'affection  du  Roi  de  Suéde,  qui,  après  l'audience,  dit  tout 
haut  qu'il  n'avoit  jamais  vu  d'homme  fi  propre  à  concilier 
Jes  difrerens  partis.  Après  cela  il  s'informa  exactement  du  ca- 
ractère de  ce  Seigneur  *  on  lui  dit  qu'il  étoit  plein  de  bra- 
voure, endurci  à  la  fatigue,  qu'il  couchoit  toujours  fur  une 
efpece  de  paillalfe,  n'exigeant  aucun  fervice  des  domelVique^ 
.qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne,  qu'il  croit  d'une  tempérance 
peu  commune,  libéral,  adoré  de  fes  fujers.  Charles  fut  fi  char- 
mé du  portrait  qu'on  lui  fit  de  Leczinski,  qu'il  dit  tour  haut 
en  préfence  de  deux  de  fes  généraux  :  Voilà  le  Roi  qu'autont 
jes  Polonois. 

Le  Cardinal-primat  peu  de  tems  après  vint  trouver  le  Roi  de 
Suéde,  qui  lui  demanda  qui  il  croyoit  en  Pologne  digne  de  ré- 
gner. Le  Primat  lui  nomma  trois  perfonnes:  le  prince  Sapieha, 
Je  général  Lubormirski  &  le  Palatin  de  Pofnanie  i  mais  en  même 
lems  il  leur  donna  en  quelque  force  l'exclufion,  difant  que  le 
premier  étoit  cruel  &  trop  impérieux  i  le  fécond  trop  vieux 
fr.  foupçonné  d'aimer  trop  l'argent ,  &  le  troifieme  ayant  trop 
peu  d'expérience  pour  gouverner  une  nation  fi  difficile.  Le 
Jioi,  comme  nous  l'avons  dit,  avoit  pris  fon  parti  pour  Sta- 
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niflisî  &  le  Cardinal,  gagne  par  la  Palatine  qui  le  gouvernoir, 
vouloir  lui  donner  l'exclulion ,  &  effacer  les  impreifions  qu'il 
venoir  de  donner  de  Lubomirski.  Le  Roi  lui  demanda  quelle 
rai  Ion  il  avoir  à  dire  contre  Staniflas  :  C'elt,  dit  le  Prélat, 
qu'il  eft  trop  jeune.  Le  Roi  répliqua  féchement,  il  eft  à  peu 
ptès  de  mon  âge,  tourna  le  dos  au  Primat  &  aulli-tôt  envoya 
le  Comte  de  Horn  lignifier  à  l'alTemblée  de  Varfovie  qu'il 
falloir  élire  un  Roi  dans  cinq  jours ,  &  qu'il  falloit  élire 
Staniflas  Leczinski.  Le  Roi  fe  rendit  incognito  à  Varfovie. 
Tout  ce  que  put  faire  le  Primar,  fut  de  demeurer  dans  la 
neutralité  &  de  ne  fe  point  trouver  à  l'élection. 

Elle  fe  fit  le  douze  de  juillet  à  Kolo,  charpp  deftiné  à  cette  t<  itdtjuu- 
cérémonie.  Le  Roi  de  Suéde  s'étoit  gliffé  incognito  parmi  les  *"1704* 

tentilshommes  qui  formoient  l'alfemblée.  Le  Comte  de  Horn 
c  deux  autres  officiers  généraux  y  aififtoient  publiquement , 
comme  ambaffadeurs  extraordinaires  du  roi  Charles  auprès  de 
la  république.  La  féance  dura  jufqu'à  neuf  heures  du  foir. 
L'Evêque  de  Pofnanie  la  finit,  en  déclarant  au  nom  de  la  diète 
Staniflas  élu  roi  de  Pologne.  Charles  XII.  mêlé  dans  la  foule, 
fut  des  premiers  à  crier  vivat.  Tous  leurs  bonnets  fautèrent  en 
l'air ,  &  le  btuit  des  acclamations  étouffa  les  cris  .des  oppo- 
ûns. 

Dès  le  lendemain  de  l'élection  le  Primat  &  les  autres  fei- 
gneurs  qui  s'étoient  abfentés  de  l'élection ,  vinrent  rendre  hom- 
mage au  nouveau  Roi.  Il  les  reçut  comme  s'il  eût  été  fort 
content  d'eux.  Ils  furent  encore  obligés  de  le  fuivre  au  quar- 
tier du  Roi  de  Suéde ,  qui  lui  rendir  tous  les  honneurs  dûs  à 
lin  Roi  de  Pologne ,  &  lui  alligna  de  l'argent  &  des  troupes , 
afin  de  fe  faire  reconnoître  par  rour  le  royaume  j  car  la  diere 
commencée  à  Sandomir  avant  même  l'élection,  avoir  traité  de 
rebelles  &  d'ennemis  de  la  république  tous  les  membres  qui 
compofoient  l'alïèmblée  de  Varfovie,  &  avoient  déclaré  nulles 
&  abulives  toutes  les  réfolutions  qui  s'y  étoient  prifes,  ou  qui 
pourroient  s'y  prendre. 

Les  négociations ,  dont  on  vient  de  faire  le  détail ,  avoient 
fufpendu  les  opérations  de  la  campagne.  Le  roi  Charles  XII. 
pendant  que  fes  troupes  répandues  dans  la  grande  Pologne  fai- 
foient  des  courfes  &  enlevoient  des  quartiers  fur  les  troupes 
du  roi  Augufte ,  partir  fubitement  de  Neuftadt  avec  fon  armée 
dans  le  deifein  d'aller  furprendre  le  roi  Augufte  aux  environs 
de  Jaroflow.  Il  n'y  réulïit  pas.  Le  roi  Aujiufte  'fortit  de  San- 
domir &  prit  en  diligence  la  route  de  Tornogrod.  Le  Roi 
de  Suéde  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  le  fuivre.  11  marcha  contre 
Tome  Xr II.  LU 
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Lemberg  ou  Lcopol  capitale  du  palatinat  de  Ruiïie.  Cette 

Elace  avoit  e'té  aflîegée  plutieurs  fois ,  &  n'avoit  jamais  été  prife. 
,e  Roi  de  Suéde  l'invertit  le  cinq  de  feptembre  &  l'emporta 
d'afftut  le  lendemain.  La  garnifon  fut  paffée  au  fil  de  l'épée, 
Jes  bourgeois  obligés  de  payer  cinquante  mille  écus  au  Roi  de 
Suéde.  Goleski  gouverneur  de  la  ville  &  le  palatin  Kalifch 
furent  faits  prifonniers  de  guerre.  Les  officiers  &  les  foldats  y 
firent  un  butin  confidérable  ,  &  l'on  y  trouva  cent  quarante  pie- 
ces  de  canon  ,  dont  on  creva  la  plus  grande  partie ,  faute  de 
chevaux  pour  les  emporter. 

L'éloignement  du  Roi  de  Suéde  faillit  d'être  fatal  au  nou- 
veau roi  Staniflas*  qui  étoit  demeuré  dans  Varfovie  avec  fa 
mère,  fa  femme  &  fes  deux  filles,  dont  l'une  âgée,  alors  feu- 
lement d'un  an  ,  a  été  depuis  reine  de  France.  Le  roi  Augufte, 
par  un  nouvel  effort  &  par  une  des  plus  belles  marches  que  ja- 
mais général  ait  faite  ,  ayant  donné  le  change  au  Roi  de  Suéde, 
venoft  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes  fondre  fnr  Var- 
fovie &  enlever  Staniflas.  Celui-ci  informé  de  cette  marche , 
fort  de  Varfovie  fix  femiines  après  fon  élection,  &  va  trouver 
le  roi  Charles  XII.  Il  avoir  envoyé  fa  famille  en  Pofnanie» 
fous  la  garde  des  troupes  Polonoifes  auxquelles  il  fe  fioit  le  plus. 
Le  général  Horn  gouverneur  de  Varfovie  demeura  dans  le  châ- 
teau avec  les  quinze  cens  Suc'dois.  11  y  fut  bientôt  aflîégé  par 
le  roi  Augufte  ,  &  contraint  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre 
avec  fi  garnifon.  Il  fut  enluite  relâché  fur  fa  parole,  &  fe  rendit 
à  Léopol  peu  de  tems  après  l'arrivée  du  roi  Staniflas.  Il  fe 

Î)laignit  au  Roi  de  Suéde  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  fecouru  Var- 
bvie.  Confolez-vous ,  mon  pauvre  Comte,  répondit  le  Roi ,  il 
faut  bien  laiffer  quelque  choie  à  faire  au  roi  Augufte  pour  l'amu- 
fer,  fans  cela  il  s'ennuyeroit  de  nous  avoir  fi  longtems  chez  lui  s 
mais,  croyez-moi,  il  ne  jouira  pas  longtems  de  cet  avantage. 

En  effet  il  marcha  bientôt  à  la  tête  de  fes  troupes  avec  le 
roi  Staniflas  pour  aller  chercher  fon  ennemi.  Le  roi  Augufte 
donna  le  commandement  de  fon  armée  au  Comte  de  Schul- 
lembourg  ,  général  très-habile  ,  qui ,  dans  la  conjoncture  du 
tems,  fongea  plus  à  conferver  l'armée  de  fon  Maître,  qu'à  com- 
battre. Apres  bien  des  rufes  &  des  contre-marches,  il  fe  trouva 

Srès  de  Punitz  dans  le  Palatinat  de  Pofnanie,  croyant  que  le 
oi  de  Suéde  &  le  roi  Staniflas  ctoient  à  plus  de  cinquante  lieues 
de  lui.  Il  apprend  que  les  deux  Rois  le  venoient  attaquer  avec 
dix  ou  douze  mille  chevaux.  Schullembourg  n'avoit  que  mille 
cavaliers  &  environ  huit  mille  fantallïns.  Ce  Général  avoit  tou- 
jours prétendu ,  contre  l'avis  des  autres  généraux ,  que  l'infanterie 
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pouvoit  rc'fifteren  pleine  campagne,  même  fans  chevaux  de  frifeà 
la  cavalerie.  Il  en  ofa  faire  ce  jour-là  l'épreuve.  11  fe  porta  fi  avan- 
tageufemenr ,  qu'il  ne  put  être  entouré.  Sa  première  ligne ,  le 
genou  en  terre,  étoit  armée  de  piques  &  de  fufils  >  la  féconde,  un 
peu  courbée  fur  les  épaules  de  la  première ,  tiroit  pardefius ,  & 
la  troifieme  débout  faifoit  feu  en  même  tems  fur  les  deux  autres. 

Les  Suédois  fondirent  fur  les  Saxons  avec  leur  impétuofitc 
ordinaire.  Les  coups  de  fufils ,  de  piques  &  de  bayonettes  effa- 
rouchèrent les  chevaux ,  qui  fe  cabrèrent  au  lieu  d'avancer.  Ce 
combat  interrompu  &  recommencé  à  plufieurs  reprifes ,  dura 
trois  heures.  Les  Suédois  y  perdirent  plus  de  chevaux  que 
d'hommes.  Schullembourg  chargé  de  cinq  bleflures  ,  fit  de  fes 
troupes  un  bataillon  quarré-long ,  &  fe  retira  en  bon  ordre 
pendant  la  nuit  à  la  petite  ville  de  Gurau,  à  trois  lieues  du 
champ  de  bataille.  Les  deux  Rois  l'y  fuivirent,  &  il  fe  fauva 
avec  fon  infanterie  à  travers  un  bois  épais  qui  n'en  étoit  pas 
éloigné  î  au  delà  du  bois  étoit  la  rivière  de  Partz.  Le  général 
Schullembourg  la  fit  palfer  à  fon  infanterie  fur  des  bateaux  ra- 
maifés  à  la  hâre.  Le  Roi  de  Suéde  fit  pafler  après  eux  fa  cava- 
lerie à  la  nage  ,  Schullembourg  n'avoir  plus  que  quatre  mille 
hommes ,  &  il  ne  pouvoit  échapper  qu'en  paffant  l'Oder.  Il 
remplit  de  grenadiers  un  moulin  qui  étoit  à  fa  droite  ,  &  pro- 
fitant de  l'obfcurité  de  la  nuit,  il  fit  pafler  l'Oder  à  fon  armée 
fur  des  radeaux.  Le  Roi  de  Suéde  ayant  fotcé  le  moulin,  ne 
trouva  plus  d'armée  ennemie.  Alors  il  avoua  que  Schullembourg 
l'avoir  vaincu  i  toute  l'Allemagne  patle  aujourd'hui  de  cette  re- 
traite avec  admiration. 

Mais  ni  la  belle  défenfe  du  général  Schullembourg,  ni  les 
efforts  que  firent  en  Livonie  les  Mofcovites,  où  le  Czar  prit 
Narva,  &  où  ils  remportèrent  encore  quelques  autres  avantages 
fur  les  généraux  Suédois ,  ne  purent  divertir  le  Roi  de  Suéde 
de  fon  principal  defiein  ,  qui  eroit  de  rétablir  le  roi  Staniflas, 
&  de  chafler  entièrement  de  Pologne  le  toi  Augufte.  Celui-ci 
craignant  l'irruption  dont  la  Saxe  étoit  menacée  par  le  Roi  de 
Suéde,  partit  tout-à-coup  de  Pologne,  &  fe  rendit  fecrétement 
dans  fon  éledorat,  &  fit  réparer  avec  précipitation  les  fortifica- 
tions de  Drefde ,  craignant  avec  raifon  d'être  attaqué  dans  la 
capitale  de  fes  états  héréditaires. 

i,e  roi  Staniflas  fon  compétiteur  ne  négligeoit  rien  pour  réu- 
nir à  fon  parti  les  Palatins  de  la  faction  contraire.  11  publia 
le  30  d'oûobre  1704.  un  manifefte  pour  prévenir  les  u  prit  s  , 
&  il  convoqua  bientôt  après  pour  le  deux  de  décembre  fuivant 
une  diète  à  Koftein  dans  la  grande  Pologne.  On  y  rcfolut  au 
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mois  de  janvier  170$.  de  faire  deux  députations ,  l'une  au  Car- 
dinal-primat retiré  à  Danrzick  ,  l'autre  au  fieur  Bronitz  , 
maréchal  de  la  confédération.  Dans  la  même  aflemblée  on  adî- 
gna  une  fomme  de  fix  mille  florins  par  mois  pour  l'entretien 
de  la  table  du  nouveau  Koi ,  &  on  ordonna  pour  fa  garde  la 
levée  de  douze  compagnies  de  gentilshommes. 

Cependant  le  roi  Augufte  avpit  encore  un  bon  nombre  de 
partifans  en  Pologne}  entr'autres  Smiegelski  ftarofte  de  Gnefne, 
qui  dillipa  la  diète  de  Siradie  ,  dont  il  enleva  le  Maréchal  & 
quelques  autres  feigneurs  i  &  s'étant  jette  dans  Varfovie,  y  dé- 
chira les  univerfaux  qu'on  y  avoit  affichés  pour  le  couronnement 
du  roi  Sraniflas,  &  y  fit  publier  ceux  que  le  roi  Augufte  avoit 
expédiés  pour  faire  monter  à  cheval  les  nobles  du  pavs.  Ce 
Prince  en  même-rems  faifoit  folliciter  le  Roi  de  Prufle  pour 
obtenir  la  paix  du  Roi  de  Suéde  ;  mais  tout  cela  ne  fcrvit  de 
rien  au  roi  Augufte.  Malgré  fes  efforts ,  Staniflas  eut  la  fatif- 
faction  de  voir  revenir  à  l'on  parti  Potoski  palatin  de  Kiovie, 
qui  ramena  avec  lui  grand  nombre  de  nobleflè  de  diftin&ion. 
Enfin  la  grande  diète,  qui  devoir  décider  du  fort  des  deux  Pré- 
tendans,  fut  indiquée  pour  le  mois  de  juillet  à  Varfovie  par  les 
univerfaux  du  Cardinal-primat. 

La  tenue  de  cette  diere  fut  précédée  de  deux  avantages  rrès- 
conlïdcrables ,  remportés  fur  les  Mofcovires  :  l'un  fur  la  fron- 
tière de  Livonie  fur  le  général  CzeremethofF,  qui  fut  battu  pat 
le  général  Suédois  Lewenhaupt.  Six  mille'Mofcovires  y  périrent, 
&  feulement  quinze  cens  Suédois.  Le  fécond  avantage  fut  celui 
qui  fut  remporté  par  les  Suédois ,  contre  les  Saxons  &  les  Po- 
lonois,  commandés  par  les  généraux  Schullembourg  &  Paykel, 
&  quelques  aurres  qui  s'étoient  approchés  de  Varfovie ,  dans 
l'efpérance  d'enlever  les  membres  de  la  diète.  Us  furent  défaits 
&  mis  en  déroute  par  le  général  Nieroth  Suédois ,  avec  perte 
de  plus  des  deux  tiers  des  Saxons  &  des  Polonois ,  qui  étoient 
d'abord  au  nombre  de  trente  mille.  La  bataille  dura  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu'à  quatre  heures  du  foir. 
clxxv.        Alors  la  diète,  qui  s'étoit  ouverte  le  onze  de  juillet,  fe  continua 
DirtcdeVar-  avec  beaucoup  de  tranquillité.  Le  roi  Staniflas  y  arriva  le  feize 
Sîffi"*    du  même  mois,  &  le  Roi  de  Suéde  le  dix-fept  fuivant.  Toutes 
les  difficultés  s'y  applanirent  comme  d'elles-mêmes.  Il  n'y  eut 
que  la  cour  de  Rome  qui  y  forma  quelqu'obftacle  en  faveur  du 
roi  Augufte,  qui  avoit  renoncé  au  luthéranifme ,  &  avoit  em- 
brafle  la  réligion  catholique  pour  monter  fur  le  trône.  Le  pape 
Clément  XI.  envoya  des  brefs  à  tous  les  prélats  de  la  Polo- 
gne, &  fur-tout  au  Cardinal -ptimat ,  par  lefquels  il  les  mena- 
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çoit  d'excommunication  ,  s'ils  ofoient  aflifter  au  facre  de  Sta- 
niflas ,  &  arrenter  en  rien  aux  droits  du  roi  Augufte.  Pour 
arrêret  l'effet  de  ces  brefs ,  le  Roi  de  Suéde  fit  publier  des  dc- 
fenfes  rigoureufes  à  toutes  fortes  d'eccléfiaftiques  de  fe  mêler 
des  affaires  d'e'tat }  &  pour  plus  grande  fûreré ,  il  fit  mettre  des 
gardes  aux  portes  de  tous  les  prélats ,  &  rit  défenfe  qu'aucun 
étranger  n'entrar  dans  la  ville.  Charles  XII.  prenoit  tout  cela 
fur  lui ,  pour  ne  pas  expofer  Staniflas  au  commencement  de  fon 
règne,  &  à  fe  brouiller  avec  la  cour  de  Rome,  &  avec  les  . 
ecclcfiaftiques  de  fon  royaume.  Le  Cardinal-primat  fut  invite  à 
venir  faire  la  cérémonie  du  couronnement  du  nouveau  Roi  j 
mais  il  s'en  excufa,  ayant  fait,  dit-on,  afficher  pendant  la  nuit, 
à  la  porte  de  fa  miifon  ,  le  bref  du  Pape  dont  on  a  parlé.  Il 
tomba  malade  lç  lendemain  du  couronnement  du  roi  Staniflas , 
&  mourut  peu  de  jours  après.  11  fe  nommoit  Michel  Rad-  . 
zieowski  ,  &  étoit  fils  de  Jérôme  Radzieovrski  ftarofte  de 
Lomza.  Il  envoya,  dit-on  ,  demander  patdon  au  roi  Augufte  de 
ce  qu'il  avoir  fait  pour  le  détrôner. 

Dans  la  ceflîon  du  vingt-fept  d'août  on  confirma  folemnelle-  clxxvl 
ment  tout  ce  qui  avoif  été  fait  jufqu'alors  en  faveur  du  roi  Stanif-  Couronne- 
las  ,  &  contre  le  roi  Augufte.  Il  fut  arrêté  dans  celle  du  cinq  de  sSSÔfcï 
feprembre,  qu'on  inviteroit  tous  les  palatins  à  venir  prendre  d-oaob.^of. 
féance  dans  la  diète  j  faute  de  quoi ,  ils  feroient  exclus  de  la 

f>art  qu'ils  avoient  au  gouvernement.  Le  quinze  on  céfolut  que 
'amnillie  feroit  accordée  fans  exception,  mais  que  ceux  du  parti 
contraire  feroient  tenus  de  l'accepter  dans  fix  femaines,  à  comp- 
»  ter  du  jour  que  le  roi  Staniflas  feroit  couronné ,  <5c  que  le  traité 
d'alliance  entre  la  Pologne  &  la  Suéde  feroit  fignc.  Enfin  le 
dix-fept  de  feprembre  le  couronnement  du  roi  Staniflas  Leczinski 
&  de  fon  époufe  Charlotte  Opalinska  fut  fixé  au  quatre  d'oc- 
tobre. Il  fe  fit  tranquillement  &  avec  pompe  ce  jour- là,  après 
que  Staniflas  eût  juré  d'obferver  les  pa&a  convema  dans  les  villes 
de  Varfovie  &  de  Cracovie.  Le  Cardinal-primat  avoit  nommé, 
pour  faire  cette  cérémonie  en  fa  place ,  l'Evèque  de  Léopol. 
Le  Roi  de  Suéde  y  aflïfta  incognito. 

Quant  au  traité  de  ligue  offenfive  &  défenfive  entre  1a  Suéde 
&  la  Pologne,  il  ne  put  être  fignc  que  le  vingt-huit  de  no- 
vembre fuivant.  Voici  les  principaux  articles  :  Après  le  couron- 
nement du  roi  Staniflas,  aucunes  contributions  ne  feront  exigées 
fur  les  terres  de  la  république  ;  le  rrairé  d'Oliva  fera  renouvelle  i  il 
y  aura  ligue  entre  la  Suéde  &  la  Pologne  contre  le  Czar;  aucune 
province  ne  fera  démembrée  de  la  couronne  de  Pologne  ;  il  y 
aura  entière  liberté  de  commerce  pour  les  Suédois  en  Pologne  , 
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&  pour  les  Polonois  en  Livonie.  La  maifon  de  Sapieha  fera 
rétablie  dans  Tes  biens  &  dignités. 
clxxvii^      Cependant  le  czar  Pierre- Alexiowitz  foutenoit  toujours  puif- 
Piwe1  AicxiJ-  famment  le  parti  du  roi  Augufte,  &  à  force  d'exercer  Ces  fujets, 
wirzezarde     &  de  les  expofer  aux  périls  de  la  guerre,  il  les  avoir  aguerris. 
!££ïïtf.'*>   &  commençoit  à  le  rendre  redoutable.  La  difeipline  s'établiffoit 
dans  fon  armée.  Il  avoit  de  bons  ingénieurs,  une  artillerie  bien 
fervie  ,  beaucoup  de  bons  officiers ,  &  des  généraux  capables  de 
bien  combattre,  &  félon  les  circonftances ,  d'éviter  le  combat. 
Il  avoit  pris  Narva  le. 21  d'août  1704.  comme  nous  l'avons  dit, 
après  un"  fiege  régulier  &  après  avoir  empêché  qu'elle  ne  fût 
fecourue  par  mer  &  par  terre.  Ses  foldats  étant  acharnés  au 
pillage  &  aux  autres  défordres  qui  fuivent  une  ville  prife  d'af- 
faut  ,  le  Czar  courut  de  tous  cotés  pour  arrêter  le  défordre  & 
le  maflacre  î   il  arracha  lui-même  des  femmes  des  mains  des 
foldats, qui  alloient  les  égorger  après  les  avoir  violées.  Il  fut 
même- obligé  de  tuer  de  fa  propre  main  quelques  Mofcovites 

3ui  n'écoutoient  pas  fes  ordres.  On  montre  encore  à  Narva 
ans  l'hôtel -de -ville  la  table  fur  laquelle  il  pofa  fon  épée  en 
entrant,  &  on  s'y  fouvient  de  ces  paroles  qu'il  dir  aux  Magif. 
trats  :  Ce  n'eft  point  du  fang  des  habitans  que  cette  épée  eft 
teinte  »  mais  de  celui  des  Mofcovites ,  que  j'ai  répandu  pour 
fauver  vos  vies. 

Le  Czar  ne  bornoir  pas  fes  foins  à  la  guerre ,  &  à  policer 
fes  fujets.  Il  forma  une  marine  capable  de  faire  tête  aux  Sué- 
dois dans  la  mer  Baltique.  Il  fonda  en  1703.  la  ville  de  Peterf- 
bourg  dans  une  ifle  marécageufe  entre  la  Finlande  &  l'Ingrie. 
Il  la  remplit  de  plus  de  trois  cens  mille  habitans  raflèmblés  de 
x  toutes  les  extrémités  de  fes  vaftes  états.  Pour  cela  il  fallut  pet- 

cer  des  forêts ,  faire  des  chemins ,  fécher  des  marais  ,  élever 
des  digues  avanr  de  jerter  les  fondemens  de  la  ville.  Elle  éroit 
déjà  en  état  en  1705.  &  fon  port  étoit  rempli  de  vaifleaux.  Il 
y  avoit  établi  fa  réfidence ,  &  l'avoit  mife  hors  des  infulres  des 
ennemis.  Les  généraux  Suédois,  pendant  le  cours  de  cette 

fuerre ,  ne  purent  apporter  aucun  obftacle  ni  à  fa  fondation  ni 
fon  agrandilîement. 

Sur  la  fin  de  cette  année  le  Czar  &  le  roi  Augufte  eurent 
une  entrevue  à  Grodno,  où  ils  firent  de  nouveaux  plans  de 
guerre.  Le  Czar  y  éroit  venu  faifant  marcher  après  lui  une 
armée  de  cent  mille  hommes.  Le  roi  Augufte  étoit  accompa- 
gné du  général  Schullembourg  &  de  quelques  troupes  Saxon- 
nes. On  y  réfolut  que  l'armée  du  Czar  fe  diviferoit  en  divers 
porps,  afin  d'arrêter  le  Roi  de  Suéde  à  chaque  pas.  Ce  rut 
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dans  le  tems  de  cette  entrevue  tjue  le  roi  Augufte  inftirua  l'or- 
dre militaire  de  l'aigle  blanche  ,  dont  il  honora  quelques  fei- 
gneurs  Polonois  pour  les  retenir  à  fon  fervice.  Le  Czar  en  fe 
retirant  laiffa  fes  troupes  à  fon  Allié,  pour  courir  éteindre  une 
fédition  dont  il  e'toic  menacé  à  Aftracan. 

A  peine  étoit-il  parti,  que  le  roi  Augufte  fit  arrêter  Patkul, 
dont  on  a  parle  ,  &  qui  étoit  proferit  en  Suéde  pour  avoir 
foutenu  les  privilèges  de  la  Livonie  fa  patrie.  La  détention 
de  ce  Seigneur  étonna  toute  l'Europe.  11  avoir  négocié  la  der- 
nière alliance  entre  le  Czar  &  le  roi  Augufte.  11  étoit  con- 
feiller  privé  du  dernier,  &  ambalTadeur  auprès  de  fa  perfonne  de 
la  part  du  Czar.  Jufqualors  il  avoir  paru  polTéder  la  confiance 
de  ces  deux  Princes,  &  avoit  été  général  du  roi  Augufte,  qui 
l'avoit  laiflé  à  Drefde  lorfqu'il  en  partit ,  &  c'eft  dans  cetre 
ville-même  qu'il  le  fit  arrêter.  Le  roi  Augufte  ,  pour  juftifier  fa 
conduite  ,  dit  au  Czar  que  Patkul  étoit  un  perfide ,  qui  les 
trahiifoit  tous  deux  ;  mais  on  croit  que  fon  crime  confiftoit  en 
ce  qu'il  vouloit  ménager  un  accommodement  entre  le  Czar  ôc 
le  Roi  de  Suéde  ,  indépendemment  des  intérêts  du  roi  Au- 
gufte. Que^ue  tems  aPr^s  Patkul  fut  la  victime  de  l'accommo- 
dement de  ces  Princes.  Il  fut  livré  en  1707.  au  Roi  de  Suéde, 
qui  le  fit  mourir  dans  les  tourmens,  comme  on  le  dira  ci-après. 

La  campagne  de  l'an  1706.  commença  des  le  mois  de  jan- 
vier. Les  Mofcovites  &  les  Suédois,  accoutumés  au  froid,  font 
volontiers  la  çuerre  pendant  l'hiver.  Le  Roi  de  Suéde  décampa 
de  Blonie  près  de  Varfovie,  marcha  fur  les  glaces  des  ma- 
rais &  des  rivières,  &  alla  camper  au  voifinage  de  Grodno.  Il 
rencontra  fur  la  rivière  de  Niémen  un  gros  de  dragons  Mofco- 
vites qui  firenr  mine  de  l'attendre  fur  l'autre  bord;  mais  le 
Roi  ayant  traverfé  le  fleuve  à  la  tête  de  fes  gardes  à  pied  t 
aulïi-tôt  les  Mofcovites  fe  retirèrent  près  de  Grodno  ,  où  ils 
furent  foutenus  de  toute  leur  cavalerie.  Ils  n'oferent  pas  toute- 
fois livrer  la  bataille  ,  &  fe  retirèrent  dans  la  ville  ,  où  il» 
furent  auiïi-tôt  aftiégés  par  le  Roi  de  Suéde.  Le  roi  Augufte 
partit  de  Grodno  le  lendemain  de  l'arrivée  des  Suédois  avec 

2uatre  régimens  de  dragons  i  le  général  Menzikoff  s'en  étoic 
iuvc  le  jour  d'auparavant  avec  une  nombreufe  efeorte ,  & 
avoit  difluadé  le  Czar  de  s'expofer  aux  incommodités  qu'ai- 
loient  efluyer  fes  troupes  inverties. 

Le  Roi  de  Suéde,  fans  bouger  de  devant  Grodno,  fit  plu- 
sieurs dérachemens  de  fes  rroupes  ôc  les  envoya  contre  le» 
Mofcovites  partagés  en  plufieur*»  corps,  qui  brûloienr  ôc  rava- 
geoient  les  terres  des  partifans  du  roi  Augufte >  &  conue  le 
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général  Schullembourg,  o,ui  s'avançoit  avec  un  corps  de  trou- 
pes Saxonnes  &  Mofcovites.  Les  difTérens  pelotons  de  Mof- 
covites furent  défaits  féparément  par  les  Suédois,  &  en  moins 
de  deux  mois  il  n'en  parut  plus  en  campagne.  Le  général 
Schullembourg  &  fon  corps  d'armée  turent  battus  à  plate  cou- 
ture par  le  général  Renfcnild  près  de  la  ville  de  Fravenftadt. 
Le  1 3  de  février  1706.  fept  mille  hommes  du  côté  des  Saxons 
furent  trouvés  morts  fur  la  place.  Les  régimens  entiers  met- 
toient  les  armes  bas  ,  &  demandoient  la  vie  à  genoux.  On 
l'accorda  aux  Saxons  &  on  en  fit  huit  mille  treize  prifonniers. 
Pour  les  Mofcovites,  ils  furent  hachés  en  pièces.  On  dit  que 
les  vainqueurs  trouvèrent  fur  le  champ  de  bataille  fept  mille 
fufils  tout  chargés  ,  qu'on  avoit  jettés  à  terre  fans  tirer.  Les 
Suédois  ne  perdirent  dans  cette  adion  que  trois  cens  foixante- 
treize  hommes,  &  n'eurent  que  fix  cens  fix  bleffés.  On  con- 
vient cependant  que  jamais  général  n'avoit  fait  une  plus  belle 
difpofition  que  Schullembourg.  Tant  il  eft  vrai  que  le  fort  des 
armes  eft  toujours  incertain ,  &  que  toute  la  prudence  humaine 
eft  peu  mairrelle  des  événemens. 
clxxx.  Augufte  fe  trouva  alors  fans  reflburce.  Il  ne  lui  reftoit  plus 
N<socianoni  qUe  Q-acovie  où  il  s'étoit  renfermé  avec  deux  régimens  Mof- 
duRofduSuf-  covites  ,  deux  de  Saxons  &  quelques  troupes  de  l'armée  de  la 
deavtcieroi  couronne  de  Pologne,  auxquelles  il  ne  pouvoit  prendre  une 
Aucu  e.  ann.  çnrjere  contîance  ;  mais  fon  malheur  fut  au  comble  lorfqu  il 
apprit  que  le  Roi  de  Suéde  étoit  enfin  entré  en  Saxe  le  pre- 
mier de  feprembre  1706.  L'allarme  que  fon  arrivée  produilit 
dans  le  pays,  fir  que  les  habitans  s'enfuirent  de  tous  cotés.  Pour 
les  raflurer  Charles  fit  afficher  par-tout  qu'il  n'étoit  venu  que 
pour  donner  la  paix  ;  qu'il  traiteroir  comme  fes  propres  fujeis 
ceux  qui  demeureroient  &  fe  foumettroient  à  payer  les  con- 
tributions }  mais  qu'il  traiterait  tous  les  autres  en  ennemis.  Il 
alla  camper  à  Alt-Ranftad  près  de  la  campagne  de  Lurzen, 
lieu  célèbre  par  la  vicloire  &  par  la  mort  de  Guftave- Adolphe. 
S'étant  fait  conduire  au  lieu  où  ce  grand  Prince  avoir  été  tué, 
il  dit  :  J'ai  tâché  de  vivre  comme  lui,  j'efpere  que  Dieu  m'ac- 
cordera une  mort  aulfi  glorieufe.  Il  fe  fit  apporter  les  régiftres 
des  finances  de  l'Kledorar.  Les  ayant  examinés,  il  taxa  la  Saxe 
à  fix  cens  vingt-cinq  mille  rifdales  par  mois,  &  à  fournir  à 
chaque  foldar  Suédois  deux  livres  de  viande,  deux  livres  de 
pain  ,  deux  pots  de  bierrc  &  quatre  fols  par  jour ,  avec  du 
fourrage  pour  la  cavalerie.  Apres  quoi  il  ordonna  une  rigou- 
reulé  police  pour  garantir  les  Saxons  des  infultes  de  fes  foldats. 
Qa  raconte  qu'un  jour  le  Kpj  fe  promenant  à  cheval  près  de 
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Lcipfick,  un  payfan  Saxon  vint  lui  demander  juftice  d'un  gre- 
nadier qui  venoir  de  lui  enlever  fon  dîner.  Le  Roi  fit  venir 
le  Soldat  :  Eft-il  vrai,  dit-il,  que  tu  as  volé  cet  homme- là > 
Site ,  répondit-il  ,  je  ne  lui  ai  pas  fait  tant  de  mal  que  votte 
Majefté  en  a  fait  à  fon  Maître.  Vous  lui  avez  ôté  un  royaume, 
&  je  n'ai  ôté  à  ce  maraut  qu'un  dindon.  Le  "Roi  donna  de  fa 
main  dix  ducats  au  Payfan ,  &  pardonna  au  Soldat ,  en  faveur 
de  la  hardiefle  du  bon  -mot,  en  lui  difatit  :  Souviens-toi  que  fi 
j'ai  ôté  un  royaume  au  roi  Augufte  ,  je  n'en  ai  rien  pris 
pour  moi. 

Le  roi  Augufte  n'étant  plus  maîtte  ni  de  la  Saxe  ni  de  la 
Pologne ,  écrivit  enfin  de  la  main  une  lettre  au  Roi  de  Suéde 
pour  lui  demander  la  paix;  la  lettre  fut  portée  en  fecret  par  le 
baron  d'Imhof  &  par  monfieur  Ptingrten ,  &  rendue  en  main 
propre  au  roi  Charles  XII.  Le  roi  Augufte  leur  dit  en  partant  : 
Allez,  tâchez  de  m'obtenir  des  conditions  raisonnables  & 
chtétiennes.  Ces  deux  Députés  arrivetent  de  nuit  au  camp  de 
Charles  XII.  ils  eutent  une  audience  fecrete.  Le  Roi  lut  la 
lettre  :  Meilleurs,  dit-il  aux  Députés,  vous  aurez  réponfe  dans 
un  moment;  &  s'étant  retiré  dans  fon  cabinet,  il  écrivit  ce 
qui  fuit  :  Je  confens  de  donner  la  paix  aux  conditions  fui  van- 
tes, auxquelles  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  je  change  rien. 

i».  Que  le  roi  Augufte  renonce  pour  toujours  à  la  couronne 
de  Pologne  ;  qu'il  reconnoifle  Staniflas  pour  légitime  roi ,  & 
qu'il  promette  de.  ne  fonger  jamais  à  remonter  fur  le  trône , 
même  après  la  mott  de  Staniflas. 

2°.  Qu'il  tenonce  à  tous  autres  traités ,  &  particulièrement  à 
ceux  qu'il  a  faits  avec  la  Mofcovie. 

3°.  Qu'il  renvoie  avec  honneur  dans  mon  camp  les  princes 
Sobieski  &  tous  les  prifonniers  qu'il  a  pu  faire. 

4°.  Qu'il  me  livre  tous  les  déferteurs  qui  ont  paffé  à  fon  fer- 
vice,  &  nommément  Jean  Patkul,  &  qu'il  cefle  toute  procé- 
dure contre  ceux  qui  de  fon  fervice  font  pafie's  dans  le  mien. 

Il  donna  ce  papier  au  comte  Piper  fon  miniftre  d'état, 
afin  de  négocier  le  refte  avec  les  plénipotentiaires  du  roi 
Augufte. 

Pendant  ces  négociations  l'Empereur  &  les  princes  d'Alle- 
magne, aflemblés  à  la  diète  de  Ratilbonne ,  étonnés  de  la 
rapidité  des  conquêtes  du  Roi  de  Suéde*,  &  craignant  qu'il  ne 
pénétrât  plus  avant  dans  l'Allemagne  ,  le  menacetent  de  le 
déclarer  ennemi  de  l'Empire  ,  s'il  paflbit  au  delà  de  l'Oder  ; 
mais  quand  on  le  vit  dans  la  Saxe,  l'Empereur  crut  qu'il  étoit 
de  fon  intérêt  d'appaifer  ce  Prince.  Il  lui  envoya  le  Comte  de 
Tome  XVIL.  M  m  m 
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Vratiflaw  pour  s'excufer  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Ratifbonne,  & 
pour  en  faire  tomber  la  faute  fur  quelques  membres  de  la  diète» 
&  il  tailla  auprès  du  Roi  le  Comte  de  Zintzindotf  &  quelques 
autres  agens  pour  tâcher  de  ménager  la  paix. 
clxxxi.       Pendant  le  cours  de  ces  intrigues  les  affaires  du  roi  Augufte. 
Baraiiiega-  prirent  une  autre  face  &  firent  efoérer  un  changement  plus 
fôcovUes"     neureox  à  fa  fortune.   Le  prince  Menzikof  généralilVime  des 
Kaiifch  fur  les  armées  de  Mofcovie  vint  avec  trente  mille  hommes  le  trouver 
suédois.        en  p0|0gne   où  il  n'avoit  pour  toute  armée  que  fix  mille  tant 
Saxons  que  Polonois,  dans  un  tems  où  il  ne  fongeoit  qu'à  obte> 
nir  du  Roi  de  Suéde  quelqu'adoucifièment  aux  conditions  qu'il 
lui  a  voit  propofées.  Les  deux  armées  combinées  de  Mofcovie 
&  du  roi  Augufte  fe  trouvèrent  en  préfence  de  celle  de  Suéde, 
commandée  par  le  générai  Meyerfeldr ,  qui  n'avoit  que  dix  mille 
hommes.  On  en  vint  aux  mains,  &  les  Suédois  turent  battus 
par  les  Mofcovites  pour  la  première  fois.  Le  roi  Augufte  ren- 
tra comme  en  triomphe  dans  Varfovie.  il  n'avoit  livre  la 
bataille  en  quelque  forte  que  malgré  lui,  &  avoir  avant  l'a&ion 
envoyé  fecrétement  au  gcnéra)  Meyerfeld,  pour  lui  faire  favoir 
Cju'il  avoir  peu  de  jours  auparavant  ratifié  une  trêve ,  qui  avoit 
été  publiée  en  Saxe,  &  qu'il  croyoit  à  ce  moment  la  paix  con- 
clue avec  le  Roi  de  Suéde;  mais  Meyerfeldt  n'ajoura  point  de 
foi  à  ces  difcours ,  &  Augufte  n'ofoir  découvrir  au  Général 
Mofcovire  l'état  atluel  de  les  affaires  par  rapport  à  la  paix. 
Ainfi  ce  fut  pour  lui  en  quelque  forte  une  victoire  forcée  que 
celle  qu'il  remporta  à  Kaiifch. 
CLxxxii.       Aulli  ne  rendit-elle  pas  fa  condition  meilleure.  Elle  ne  fervit 
wtiaSTk  °.u a  tendre  Charles  plus  inflexible  fur  les  conditions  qu'il  avoit 
suedeAduroi  propofées.  La  paix  fur  conclue.  Pfinften  en  apporta  le  traité. 


Augufte.  <uw.  Augufte  héfita;  mais  ligna  &  partit  pour  la  Saxe,  efpcrant  que 
fa  préfence  fléchiroir  le  Roi  de  Suéde.  Les  deux  Princes  fe 
virent  à  Gunterfdorf  au  premier  quartier  du  comte  Piper,  fans 
aucune  cérémonie.  Charles  XII.  éroit  à  fon  ordinaire  en  groffes 
bottes,  ayant  pour  cravate  un  taffetas  noir  autour  du  cou,  fon 
habit  e'toit  d'un  gros  drap  bleu  avec  des  boutons  de  cuivre 
doré.  Il  avoit  à  fon  côté  une  longue  épée,  fur  le  pommeau  de 
laquelle  il  s'appuyoit  quelquefois.  La  converfarion  ne  roula  que 
fur  ces  grolfes  bottes  &  fur  cet  étrange  habillemenr.  Le  Roi  de 
Suéde  dit  que  depuis  (îx  ans  il  ne  les  avoit  quittées  que  pour 
fe  coucher.  Les  deux  Rois  mangèrent  plusieurs  fois  eniem- 
We.  Charles  arfefta  toujours  de  donner  la  droite  à  Augufte.  A 
les  voir  converfèr  enfemble-,  on  les  auroit  cru  les  meilleurs 
amis  du  monde.  Le  Roi  de  Suéde  io-lifta  fur- tout  qu'on  lui 
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livrât  fans  différer  le  général  Patkul  ,  &  Augufte  fut  forcé 
d'écrire  à  Staniflas  la  lettre  fuivante  : 

»  Monfieur  &  frère,  comme  je  dois  avoir  des  égards  pour 
»  les  prières  du  Roi  de  Suéde,  je  ne  puis  m'empêcher  de  féli- 
»  citer  votre  Majefté  fur  fon  avènement  à  la  couronne,  quoi- 
»  que  peut-être  le  traité  avantageux  que  le  Roi  de  Suéde 
»  vient  de  conclure  pour  votre  Majefté ,  m'eût  dû  difpenfer 
»  de  ce  commerce,  toute-fois  je  félicite  votre  Majefté  ,  priant 
»  Dieu  que  vos  fujets  vous  foient  plus  fidèles  qu'ils  ne  me  l'ont 
»  été.  «  fignée  Auguste  roi.  A  Leipfick  ce  8  d'avril  1707. 

Stanidas  répondit  :  »  Monfieur  &  frère,  la  correfpondance 
»  de  votre  Majefté  eft  une  nouvelle  obligation  que  j'ai  au  Roi 
»  de  Suéde.  Je  fuis  fenfible  ,  comme  je  le  dois,  au  compli- 
»  ment  que  vous  me  faites  fur  mon  avènement.  J'efpere  que 
»  mes  fujets  n'auront  point  lieu  de  me  manquer  de  fidélité, 
»  puifque  j'obferverai  les  loix  du  royaume.  «  fignée  Stanislas 
roi  de  Pologne. 

Staniflas  fe  trouva  à  Leipfick  avec  le  roi  Augufte  &  le  Roi  clxxxtii. 
de  Suéde.  Augufte  &  Stanidas  fe  virent  &  fe  rencontrèrent,  Mondugéné- 
mais  fans  fe  parler.  Augufte  fut  obligé  de  défendre  à  fes  offi-  ^ 
ciers  de  lui  donner  le  nom  de  roi  de  Pologne ,  &  il  fit  effacer 
ce  rirre  des  prières  publiques.  Il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  délivrer  les  princes  Sobieski  ;  mais  le  facrifice  qu'on  exigea 
qu'il  fit  de  Patkul,  dont  on  a  parlé  plus  d'une  fois,  lui 
coûta  davantage.  Patkul  étoit  auprès  de  lui  en  qualité  d'am- 
baflà Jeur  du  Czar.  Les  obligations  qu'il  avoit  au  Czar ,  qui 
révendiquoit  hautement  fon  Ambafladeur ,  &  qui  pouvoit 
encore  lui  rendre  de  grands  fervices ,  l'empêchoient  de  le  li- 
vrer} mais  les  «menaces  du  Roi  de  Suéde  &  l'afcendant  qu'il 
avoit  pris  fur  lui  l  inrimidoient.  Il  crut  avoir  trouvé  un  tempé- 
rament en  faifant  évader  Patkul,  avant  que  les  gens  du  Roi  de 
Suéde,  qui  le  dévoient  prendre,  fuflènt  arrivés.  Augufte  donna 
fur  cela  des  ordres  précis  au  Gouverneur  de  Konigftein,  ou  ce 
prifonnier  étoit  gardé  >  mais  le  Gouverneur ,  qui  (avoit  que 
fcatkul  étoit  riche ,  voulut  loi  faire  acheter  fa  liberté.  Patkul 
marchanda ,  &  fe  défendit  de  payer  ce  qu'on  lui  demandoit , 
&  pendant  ces  conteftations  les  Suédois  arrivèrent  &  le  menè- 
rent au  quartier  général  d'Alt-Ranftad  ,  où  il  demeura  trois  mois 
attaché  à  un  poteau  avec  une  grofle  chaîne  de  fer.  Delà  il  fut 
conduit  au  château  de  Cafimir,  où  il  fut  condamné  à  être  écar- 
telé.  Son  fupplice  donna  lieu  à  bien  des  réflexions  -,  mais  le 
Roi  de  Suéde  s'en  mit  peu  en  peine,  ne  regardant  Patkul  que 
comme  un  fujet  rebelle  &  traître  à  fa  patrie. 

M  m  m  ij 
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Il  auroit  fait  le  même  trairejnent  à  Fleming,  ne  dans  la 
Poméranie  Suédoife ,  &  attaché  prefque  dès  l'enfance  au  toi 
Augufte.  Le  roi  Staniflas  lui  fauva  la  vie  à  force  de  prières 
réitérées  pendant  huit  jours  de  fuite.  Prefqu'en  même  tems  un 
Livonien  nommé  Paykel  ,  qui  fervoit  dans  l'armée  Saxonne, 
fut  fait  prifonnier,  les  armes  à  la  main,  contre  Je  Roi  de  Suéde 
fon  fouverain.  Etant  condamné  à  perdre  la  tête,  il  offrit  de 
découvrir  un  fecret  qu'il  avoit  de  faire  de  l'orj  il  en  fit  l'expé- 
rience dans  la  prifon  en  préfence  des  magiftrats.  On  en  informa 
le  Roi  de  Suéde,  qui  répondit  :  J'ai  refufé  fa  grâce  à  mes 
amis,  je  n'accorderai  jamais  à  l'intérêt  ce  que  je  n'ai  pas  donné 
à  l'amitié.  Le  roi  Augufte,  informé  de  cette  réponfe,  dit  :  Je 
ne  m'étonne  pas  que  le  Roi  de  Suéde  ait  tant  d'indifférence 
pour  la  pierre  philofophalej  il  l'a  trouvée  en  Saxe. 
clxxxiv.      Le  Czar  de  Mofcovie  fur  infiniment  touché  de  la  mort  de 
p^fâwte1"  Patkul  fon  ambaffadeur  ,  ôc  encore  plus  étonné  de  la  paix 
koideSucdcA  honteufe  que  le  roi  Augufte  avoit  faite  avec  le  Roi  de  Suéde. 
^jr°'^8ufte>    Il  en  fit  éclater  fon  indignation  dans  toutes  les  cours  î  mais 
aucune  ne  voulut,  ou  n'où  prendre  part  à  cette  querelle. 

Or  voici  les  principaux  articles  de  cette  paix  :  Il  y  aura  paix 
entre  les  rois  Charles,  Augufte  &  Staniflas,  &  tous  les  domma- 
ges caufés  ou  foufferts  pendant  le  cours  de  la  guerre  feront 
oublies  Ôc  comme  non  avenus.  L' Electeur  de  Saxe  renoncera 
pour  toujours  à  routes  fes  prétentions  au  royaume  de  Pologne, 
&  ea  reconnoitra  pour  roi  légitime  Staniflas  }  à  condition 
toute-fois  oue  ledit  Electeur  de  Saxe  retiendra  toute  fa  vie  le 
titre  &  les  honneurs  de  roi,  fans  prendre  celui  de  roi  de  Polo- 
gne. H  notifiera  dans  fix  femaincs  aux  états  de  Pologne  fon 
abdication  du  royaume  ,  &  remettra  dès-à*préfent  le  ferment 
qui  lui  a  été  rendu  par  les  Polonois  *  renoncera  à  toutes  les 
alliances  qu'il  a  contractées  contre  le  Roi  de  Suéde  &  celui  de 
Pologne,  avec  des  princes  étrangers,  &  en  particulier  avec  le 
Czar  de  Mofcovie.  Tous  les  décrets  portant  condamnation, 
confifeation  de  biens,  deftitutions  de  charges,  &c.  depuis  le  15 
de  février  1704.  demeureront  dès-à-préfent  illicites  &  annul- 
lés  ;  mais  à  l'égard  des  dignités  féculieres  ou  eccléfiaftiques ,  il 
dépendra  uniquement  du  roi  Staniflas  de  les  conferver  ou  de 
les  ôter  à  ceux  qui  en  auront  été  pourvus. 

Le  feeptre ,  la  couronne,  les  ornemens  royaux,  les  pierre- 
ries ,  papiers  &  archives  de  la  couronne  de  Pologne  feront 
remis  au  roi  Staniflas  aulfi-tôt  après  la  ratification  du  préfent 
traire.  Les  princes  Jacques  &  Conftantin  Sobieski  feront  relâ- 
chés &  mis  en  liberté ,  de  même  que  tous  les  Polonois  & 
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Lithuaniens,  qui  ont  été  enlevés  de  Pologne,  pour  être  menés 
en  Saxe,  ou  ailleurs,  &  l'Electeur  de  Saxe  s'engage  d'employer 
fes  bons  offices  auprès  du  Pape ,  pour  procurer  la  liberté  à 
l'Evêque  de  Pofnanie.  Les  officiers  6ç  foldats  Suédois  de 
Saxons  ,  qui  ont  été  pris  pendant  la  guerre ,  feront  renvoyés 
fans  rançon  ;  mais  les  traîrres  &  transfuges  ,  fujets  du  Roi  de 
Suéde,  &  nommément  Jean  Patkul,  feront  livrés  à  fa  Majeftc 
Stiédoife.  Tout  ce  qui  refte  de  foldats  Mofcovites  en  Saxe  , 
feront  remis  au  Roi  de  Suéde  ,  comme  étant  fes  prifonniers. 
Tous  les  canons,  drapeaux,  étendards,  &c.  qui  ont  été  pris 
fur  les  Suédois  ,  leur  feront  rendus.  Le  colonel  Gortz,  que  le 
Roi  de  Suéde  prend  fous  fa  protection ,  fera^  déchargé  des 
peines  prononcées  contre  lui.  Les  troupes  Suédoifes  ,  qui  fe 
trouvent  en  Saxe  &  en  Pologne,  y  demeureront  fans  empêche- 
ment jufqu'à  la  ratification  du  traité  de  paix.  Depuis  le  jour 
que  ce  traité  a  été  figné,  il  y  aura  une  trêve  entre  le  Roi  de 
Suéde  &  l'Electeur  de  Saxe,  ainfi  qu'en  Pologne  &  en  Lithua- 
nie.  Les  deux  Princes  s'engagent  à  proréger  dans  l'Empire 
la  religion  évangélique ,  &  l'Electeur  de  Saxe  promet  de 
n'introduire  ni  foijffrir  dans  fes  érats  aucuns  changemens,  &  de 
n'y  céder  à  ceux  de  la  communion  Romaine  aucunes  églifes, 
écoles,  académies,  collèges,  ou  monalteres,  &  de  ne  leur 
accorder  aucune  place  pour  en  bâtir.  Au  cas  que  le  Roi  de 
Pologne  feroir  attaqué  par  le  Czar,  ou  par  quelqu'autre  puif- 
fance ,  le  Roi  de  Suéde  &  l'Electeur  de  Saxe  s'engagent  à  le 
fecourir,  comme  aufli  à  le  comprendre  dans  tous  les  traités 
qu'ils  pourront  faire  dans  la  fuite  avec  le  Czar. 

Le  Czar  ne  refpirant  que  vengeance  contre  le  Roi  de  Suéde,  clxxxv. 
profita  de  l'abfence  du  roi  Staniflas,  qui  étoit  au  camp  du  Roi  lcCMft« 
de  Suéde,  &  de  l'éloignement  de  la  grande  armée  Suédoife,  ,707?"" 
qui  étoit  en  Saxe,  pour  entrer  en  Pologne  à  la  tête  de  foi- 
xanre  mille  hommes.  Rien  ne  s'oppofe  à  fon  partage.  11  pé- 
nètre jufqu'à  Léopol  &  y  convoque  une  diète ,  à  peu  près 
pareille  à  celle  qui  avoit  dépofé  lè  roi  Augulte  à  Varfo- 
vie  s  mais  la  multiplicité  des  factions  ayant  empêché  cette 
diète  de  prendre  aucune  réfolurion ,  le  Czar  la  transféra  à 
Lublin ,  où  les  chofes  ne  fe  paflerent  pas  avec  plus  d'unani- 
mité. On  fe  contenta  de  ne  reconnoîrre  ni  Augufte,  qui  avoit 
abdiqué,  ni  Staniflas  élu  malgré  eux  î  mais  ils  n'eurent  pas 
aflez  d'afTurance  pour  choifir  un  autre  roi.  Cependant  la  Polo- 
gne étoit  en  proie  aux  Suédois,  aux  Mofcovites,  &  aux  difle- 
rens  partis ,  dont  les  uns  tenoient  pour  Augufte  ôc  les  antres. 
pour  Staniflas.  Le  Czar  ayant  appris  que  le  Roi  de  Suéde 
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avoir  quitte  la  Saxe  &  venoit  en  Pologne  joindre  le  gênerai 
Renfchild  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attendre.  Il  fe  rerira 
avec  Ton  armée  en  Lithuame ,  laiiTant  le  roi  Staniflas  pailible 
pofieffeur  de  la  plus  grande  partie  de  la  Pologne,  où  il  rentra 
vers  le  mois  d'août  1707. 

Il  fembloit  que  le  Roi  de  Suéde  n'ayant  plus  rien  à  faire  en 
Saxe,  en  fortiroit  incefiamment  pour  venir  combattre  le  Ciar. 
Il  demeura  toute-fois  encore  quelque  tems  en  Allemagne,  pour 
y  terminer  certaines  choies  qu'il  avoir  à  coeur.  Zobor  chambel- 
lan de  l'empereur  Jofeph  a  voit  prononcé  quelques  paroles  peu 
refpe&ueufes  çonrre  le  Roi  de  Suéde  en  préfence  de  Srralen- 
heim  fon  envoyé  à  Vienne.  Charles  en  demanda  fatisfaction 
à  l'Empereur,  qui  fut  obligé  de  lui  livrer  Zobor,  qui  fur  arrêté 
prifonnier  à  Stettin.  Charles  fit  demander  quinze  cens  Mofco- 
vites ,  qui,  ayant  échappé  à  fes  armes,  s'étoient  fauvés  fur  les 
terres  d'Empire.  La  cour  de  Vienne  confentit  de  les  livrer  j 
mais  l'Envoyé  de  Mofcovie  à  Vienne  les  fit  fecrétement  éva- 
der par  divers  chemins  du  côté  du  Rhin.  Enfin  Charles 
demanda  à  l'Empereur  qu'il  accordât  aux  luthériens  de  Siléfie, 

f>rovince  appartenante  à  la  maifon  d'Autriche,  les  privilèges  & 
ibertés  accordes  aux  autres  proteftans  par  le  traité  de  Weltpha- 
lie.  Il  fallut  encore  le  contenter  fur  cet  article.  Le  Nonce  du 
Pape  en  fit  des  plaintes  à  l'Empereur ,  qui  lui  répondit  en 
riant  :  Vous  êtes  bienheureux  que  le  Roi  de  Suéde  ne  m'ait 
pas  propofé  de  me  faire  luthérien.  S'il  l'avoit  voulu,  je  ne  fai 


Charles,  zélé  luthérien  &  enflé  du  fuccès  prodigieux  de  fes 
armes,  avoit  ,  dit-on,  réfolu  d'humilier  la  cour  Romaine.  Il 
avoit  dit  au  Comte  de  Vratiftaw  que  les  Suédois  avoienr  autre- 
fois fubjugue  Rome,  &  qu'ils  n'avoient  pas  dégénéré  comme 
elle.  11  avoit  fait  avertir  le  Pape  qu'il  lui  demanderoit  un  jour 
les  effets  que  la  reine  Chriftine  avoit  laifiés  à  Rome.  Il  avoit 
envoyé  fecrétement  plufieurs  officiers  en  Afie  &  en  Egypte,  pout 
lever  le  plan  des  villes  &  l'informer  des  forces  de  ces  états.  Kien 
ne  lui  paroiffoir  impoflfiblej  il  méditoit  de  renverfer  l'Empire  des 
Turcs  &  de  palier  enfuite  en  Italie?  mais  on  verra  bientôt  tous  ces 
v ailes  projets  évanouis.  11  fortit  enfin  de  Leipfick,  &  mar- 
chant à  fon  ordinaire  deux  ou  trois  cens  pas  devant  fes  gardes, 
on  le  perdit  tout  d'un  coup  de  vue.  Il  étoit  entré  à  Drefde 
capitale  de  Saxe,  où  l'Electeur- Roi  l'avoit  invité  de  le  venir 
voir.  Il  étoit  entré  dans  la  ville,  fuivi  de  trois  ou  quarre  offi- 
ciers généraux.  Il  monta  jufqu'a  l'appartement  de  l'Electeur , 
qui  étoit  alors  malade  &  en  robe  de  chambre.  Sa  fùrprife  fut 
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extrême  quand  il  vit  le  Roi  de  Suéde  entrer  tout  botté  dans 
fa  chambre.  Il  s'habilla  en  hâte  &  on  1er  vit  à  déjeûner  au  rot 
Charles.  En  fuite  il  voulut  voir  les  fortifications.  Pendant  ce 
tems  f  Electeur  lui  demanda  la  grâce  d'un  Livonien  profcrit  en 
Suede^qui  fervoit  dans  les  troupes  de  Saxe  $  mais  Charles  la 
lui  refufa.  Après  avoir  paffé  quelques  heures  dans  cette  étrange 
vifite  ,  il  embraâa  Augufte  &  partit.  Ayant  trouvé  fes  géné- 
raux ailèmblés  au  confeil  de  guerre,  il  leur  en  demanda  la 
came.  Kenfchild  lui  dit  qu'il  comptoit  d  aliiéger  Drefde  ,  au 
cas  qu'on  eût  retenu  fa  Majefté  prifonniere.  Bon,  dit  le  Roi, 
on  n'oferoit.  Le  lendemain,  fur  la  nouvelle  qu'on  reçut  que  le 
roi  Augufte  tenoit  confeil  extraordinaire  à  Drefde;  vous  verrez, 
dit  Renfchild ,  qu'ils  délibèrent  fur  ce  qu'ils  dévoient  taire  hier. 

Charles  fortant  de  Saxe  avec  une  armée  de  quarante-trois  cSïï2»£ 
mille  hommes,  le  Comte  de  Lewenhaupt  l'attend  oit  en  Polo-  événement  m 
gne  avec  vingt  mille  hommes  i  une  autre  armée  de  quinze  mille  lraa  *7°"* 
hommes  étoic  en  Finlande,  &  il  attendait  encore  des  recrues 
de  Suéde;  en  forte  qu'il  avoir  (bus  les  armes  plus  de  qiut re- 
vingt mille  hommes,  avec  lefquels  il  comptoit  de  détrôner  le 
Czar,  comme  il  avoit  fait  le  roi  Augutle.  Le  Czar  étoit  alors 
à  Grodno  en  Lithuanie.  Le  roi  Charles  l'y  fuivit  au  milieu 
des  neiges  &  des  glaces  du  mois  de  janvier.  Il  avoit  déjà  paile 
le  Niémen  à  deux  lieues  de  la  ville,  fans  que  le  Czar  fût 
informé  de  fa  marche.  Aulïi-tôt  il  fort  de  la  ville  par  la  porte 
du  Nord,  pendant  que  Charles  y  entre  par  celle  du  Midi.  Le 
Roi  n'avoit  avec  lui  que  fix  cens  gardes.  Le  refte  de  fes  trou- 
pes n'avoit  pu  le  fuivte.  Le  Czar  l'ayant  appris  détache  quinze 
cens  chevaux  pour  aller  fur  prendre  le  Roi  de  Suéde  dans 
Grodno.  Trente  Suédois,  qui  compofoient  la  première  garde, 
foutiennent  pendant  un  quart  d'heure  les  efforts  de  cette  troupe. 
Le  Roi  accourt  à  leur  tecours,  &  les  Mofcovites  ne  l'atten- 
dent pas  6c  prennent  la  fuite.  Il  fe  mit  après  cela  à  fuivre  les 
Mofcovites  en  tirant  vers  l'Orient  du  côté  du  Borifthene.  11  fe 
trouva  enfin  le  25  de  juin  1708.  devant  la  rivière  de  Berezine 
vis-à-vis  Boriflow. 

Le  Czar  avoit  raflêmblé  en  cet  endroit  la  plus  grande  partie 
de  fes  forces,  &  s'y  étoit  avantageufemenr  retranché.  Charles 
pailà  la  rivière  trois  lieues  au  deltus  du  camp  des  Mofcovites , 
qui  décampèrent  précipitamment  dès  qu'il  s'approcha.  Ils  fe 
retirèrent  vers  le  Borifthene,  rompant  tous  les  chemins,  renver- 
fant  les  bois ,  détruifant  derrière  eux  tous  les  lieux  par  où  les 
Suédois  dévoient  palfer.  Rien  ne  fut  capable  d'arrêter  le  Rot 
de  Suéde.  Sachant  que  les  Mofcovites  étoieot  derrière  la  civière 
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d'Holowitz ,  Charles  rcfolut  de  la  pafTer  &  d'aller  attaquer  les 
ennemis.  11  fe  jette  dans  l'eau  à  la  tête  de  Tes  gardes  à  pied  ; 
fa  cavalerie  fait  le  tour  d'un  marais  pour  prendre  Tes  ennemis 
en  flanc.  Les  Mofcovites,  attaqués  de  deux  côtés,  font  mis 
en  déroute.  Le  Roi  combattit  d'abord  à  pied.  Enfuite  on  lui 
donna  un  cheval  i  mais  ayant  remarqué-  un  jeune  Gentilhomme 
Suédois,  qu'il  aimoit  beaucoup,  bleifé  6c  hors  d'état  de  mar- 
cher, il  le  força  de  prendre  ion  cheval  &  continua  de  com- 
battre à  pied.  Cette  victoire  pafle  pour  une  des  plus  glorieufes 
&  des  plus  périlleufes  qu'ait  remporté  le  Roi  de  Suéde. 

Les  Mofcovites  ayant  paffé  le  Borirthene,  qui  fépare  les 
états  de  Pologne  de  leur  pays,  Charles  les  y  pourfuivir.  Alors 
Je  Czar  craignant  la  ruine  de  fon  propre  pays,  rit  faire  au 
Roi  quelques  propofitions  de  paix  >  mais  il  répondit ,  je  trai- 
terai avec  le  Czar  à  Mofcou.  Quand  on  rapporta  au  Czat 
cette  réponfe  hautaine  :  Mon  frère  Charles,  dit-il,  prétend  faire 
toujours  l'Alexandre  î  mais  je  me  flatte  qu'il  ne  trouvera  pas 
en  moi  un  Darius. 

Après  cette  viOoire  le  Roi  de  Suéde  s'empara  de  la  ville 
de  Mohilow,  où  il  attendit  un  renfort  de  douze  mille  hom- 
mes que  devoit  lui  amener  le  général  Lewenhaupt  avec  un 
gros  train  d'artillerie  &  fept  mille  chariots  chargés  de  routes 
fortes  de  munirions.  Le  Roi  fe  laffant  d'attendre  ce  renfort, 
fe  mit  en  marche  pour  s'approcher  de  l'Ukraine,  dans  l'efpc- 
rance  d'exciter  les  Cofaques  à  une  révolte  contre  le  Czir. 
Sur  fa  route  il  donna  divers  petirs  combats,  qui,  fans  tien 
décider ,  aifoiblhToienr  toujours  fon  armée. 
CLXxxvni.      Le  vingr-deux  de  feptembre  le  Roi  attaqua  un  corps  de 
toSJSSKi  dix  mille  hommes  de  cavalerie  Mofcovires  &  de  fix  mille 
170».  Calmouks  ,  peuples  tartares  fujets  du  Czar.    Le  combat  fe 

donna  près  de  la  ville  de  Smolensko.  Le  Roi  n'avoit  alors  que 
fix  régimens  de  cavalerie  &  quatre  mille  fantaflins.  11  s'avança 
cqntr'eux  par  des  chemins  creux  &  inégaux ,  où  .les  Calmouks 
étoient  cachés >  ils  fe  montrèrent  tout-à-coup  &  fe  jetterent 
entre  le  régiment  où  le  Roi  combattoit  &  le  refle  de  l'ar- 
mée Suédoife.  Le  cheval  du  Roi  fut  tué  fous  lui  $  deux  aides 
de  camp,  qui  combattoient  près  de  fa  perfonne,  furent  mis 
à  mort.  Un  Ecuyer  qui  prefenroit  au  Roi  un  nouveau  cheval, 
fut  percé  de  coups  lui  &  le  cheval.  Charles  combattit  à  pied 
entouré  de  quelques  officiers,  qui  accoururent  autour  de  lui. 
Il  étoit  épnifé  de  fatigue»  il  avoit  tué  de  fa  main  plus  de 
douzç  ennemis.  Enfin  on  vint  le  dégager}  il  remonta  à  che- 
val, &  majoré  la  fatigue  de  cette  journée,  il  pourfuivit  encore 
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les  Mçfcovites  à  la  longueur  de  deux  lieues.  Il  quitta  enfuite 
le  chemin  de  Mofcou  &  reprit  celui  de  l'Ukraine,  où  il  fe 
devoir  joindre  à  Mazeppa,  qui  lui  amenoit  trente  mille  hom- 
mes, &  qui  s'éroit  rendu  indépendant  du  Czar  dans  l'Ukraine. 
Le  Roi  de  Suéde  avoit  pris  la  réfolution  de  paflèr  l'hiver  dans 
ce  pays,  afin  d'être  à  porrée  de  faire  la  conquête  de  la  Mof- 
covie.  La  campagne  prochaine,  il  envoya  ordre  à  Lewenhaupt 
de  lui  amener  le  renfort  dont  on  a  parlé,  &  des  munitions, 
tant  qu'il  pourroit,  dans  l'Ukraine. 

Le  Czar  comprit  aifément  de  quelle  importance  il  étoit  pour  clxxxix. 
lui ,  d'empêcher  la  jonction  de  Lewenhaupt  au  roi  Charles. 
11  Te  mit  en  marche  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes ,  parîe^Mofco- 
l'alla  attendre  près  de  l'endroit  où  les  rivières  de  Pronia  &  »7°* 
de  Sofia  fe  joignent  pour  aller  tomber  loin  delà  dans  le 
Borifthene.  Lewenhaupt  négligea  de  fe  retrancher,  &  fans  dé- 
libérer fur  la  fupériorité  des  ennemis ,  il  marcha  droit  à  eux 
le  7  d'o&obre  1708.  après  midi.  D'abord  il  tua  quinze  cens 
Mofcovites,  &  mit  les  autres  en  défordre.  Le  Czar,  qui  vit 
que  du  fuccès  de  cette  journée  dépcndoit  fon.  falut  &  celui 
de  les  états,  courut  à  l'arriere-garde  où  étoient  les  Cofaques 
&  les  Calmouks,  leur  ordonna  de  tirer  fur  les  fuyards,  & 
de  ne  pas  l'épargner  lui-même ,  s'il  faifoit  mine  de  fe  retirer. 
Il  retourna  à  fon  avant-garde  ,  rallia  fes  troupes  &  obligea 
Lewenhaupt  de  quitter  la  partie  pour  continuer  fa  marche.  Il 
fut  trahi  par  fon  guide,  qui  le  mena  dans  un  terrain  maré- 
cageux, &  embarrairé  par  des  abattis  d'arbres.  Les  Mofcovites 
vinrent  à  leur  tour  l'y  attaquer  le  lendemain  huir  d'odobre 
à  onze  heures.  Les  Suédois,  qui  marchoient  ferrés,  firent  face 
par-tout.  On  fe  battit  pendant  deux  heures ,  les  Mofcovites 
y  perdirent  trois  fois  plus  de  monde  *  mais  chacun  demeura' 
dans  fon  pofte. 

Le  même  jour  à  quatre  heures  du  foir  le  général  Baret  amena 
au  Czar  un  renfort  de  troupes.  Le  combat  recommença  alors 
avec  plus  de  furie  qu'auparavant,  il  dura  jufqu'à  la  nuit.  Enfin 
les  Suédois  fuccomberent ,  ils  furent  poulies  jufqu'à  leur  bagage. 
Ils  étoient  encore  environ  neuf  mille  hommes.  Le  Czar  dé- 
fendu, fous  peine  de  la  vie,  à  fes  gens  de  s'écarter  pour  piller, 
&  le  lendemain  au  point  du  jour  il  mena  de  nouveau  fon 
armée  contre  l'ennemi,  qui  s'étoit  retiré  à  quelques  milles  delà. 
On  les  y  fuivit ,  &  on  tua  fur  le  chemin  tous  ceux  qui  n'a- 
voient  pu  fuivre  le  gros  de  l'armée.  Lewenhaupt  fe  rerira  dans 
un  village.  Le  général  Phlug  fur  envoyé  contre  lui,  &  lui  offrit 
des  conditions  honorables.  11  les  refufa  &  le  combat  recom- 
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mença  pour  la  cinquième  fois.  Lewenhaupt  y  perdit  la  moitié 
de  fon  monde ,  &  la  nuit  fui  vante  pafia  la  Sîofla  à  la  nage 
avec  cinq  mille  hommes  qui  lui  reftoient,  &  alla  joindte  le 
Roi  de  Suéde.  Ce  Prince,  privé  du  fecours  d'hommes  &  de 
munitions  qu'il  attendoit ,  le  trouva  dans  un  grand  embarras. 
Heureufement  le  général  Mazeppa  lui  fournit  des  vivres»  mais 
Mazeppa  lui-même  n'étoit  pas  uns  inquiétude,  ayant  fur  les 
bras  le  général  Menzikof  envoyé  par  le  Czar  avec  vingt  mille 
hommes,  pour  l'obferver  &  contenir  les  Cofaques. 

Le  terrible  hiver  de  l'an  1709.  beaucoup  plus  rigoureux  dans 

Hiver  île  l'an    •  r       .      .     r      t     i»  r   1  ,,  c 

i709.Dif^raccs  la  Mofcovie  &  fur  le  BorUthene,  que  nous  ne  lavons  fenti 
du  Roi  de  sue-  en  France,  déttuifit  une  partie  de  l'armée  Suédoife.  Le  roi 
de.  on.  1709.  Charles  accoutumé  à  braver  les  faifons,  faifoit  faire  de  lon- 
gues marches  à  fes  ttoupes  pendant  ce  froid  mortel.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  marches,  que  deux  mille  hommes  tombèrent 
morts  de  froid  prefqu'à  fes  yeux.  Plu  lieu  rs  foldats  a  voient  perdu 
les  bras ,  d'autres  les  jambes ,  d'autres  le  nez  ou  les  oreilles. 
Les  habits  &  les  équipages  manquoient  généralement  à  tous. 
Les  fantaflins  n'avoient  point  de  fouliersj  les  cavaliers,  faute 
de  bottes ,  s'étoient  faits  des  efpeces  de  chauflures  de  peaux  de 
bêtes,  comme  ils  pouvoient.  Souvent  on  manquoit  de  pain; 
on  avoit  été  obligé  de  jerter  prefque  tout  le  canon  dans  des 
marais  &  dans  des  rivières ,  faute  de  chevaux  pour  les  traîner. 
On  raconte  qu'un  foldat  Suédois  ayant  préfenté  au  Roi  en  fe 
plaignant  devant  toute  l'armée,  un  morceau  de  pain  noir,  dur 
&  moifi  ,  fait  d'orge  &  d'avoine,  feule  nourriture  qu'ils  avoient 
alors  &  encore  en  petite  quantité,  le  Roi  reçut  le  morceau, 
le  mangea  tout  entier ,  puis  dit  froidement  au  foldat  :  Il  n'eû 
pas  bonj  mais  il  fe  peut  manger. 

Le  Czar  aufli  actif  que  le  Roi  de  Suéde,  s'avança  bientôt 
vers  l'Ukraine,  malgré  l'extrême  rigueur  de  l'hiver,  pour  s'op- 
pofer  au  Roi  de  Suéde.  Ce  Prince,  au  commencement  du 
mois  d'avril,  n'avoit  plus  que  dix-huit  mille  hommes  avec 
trente  pièces  d'artillerie,  &  fe  voyoit  fans  efpérance  de  fecours, 
ni  de  Suéde,  ni  de  Pologne,  ni  d'aucun  autre  endroit.  Le 
général  Mazeppa  ,  qui  lui  demeura  toujours  fidèle,  avoit  auifi 
environ  dix-huit  mille  Cofaques.  Avec  ces  forces,  le  Roi  de 
Suéde  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Pultowa,où 
le  Czar  avoit  ramifie  beaucoup  de  provisions.  Pultovra  eft 
fituce  fur  la  rivière  de  Wortfto,  à  l'extrémité  orientale  de 
l'Ukraine,  à  treize  grandes  lieues  du  Borifthene.  Mazeppa  avoit 
des  intelligences  dans  la  ville,  par  le  moyen  defquelles  il  fe 
flattoit  de  réduire  facilement  la  place.  Le  major  général  Sta* 
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kelberg ,  à  la  tête  de  huit  mille  hommes  ,  tant  Suédois  que 
Gofaques,  ayant  paffé  la  rivière  de  "Wortflo  à  defîein  de  furpren- 
dre  les  Moicovites,  fut  battu  par  le  général  Roenne,  qui  les 
commandoit ,  &  prefque  tous  ceux  qui  évitèrent  le  fer  des  en- 
nemis, périrent  dans  la  rivière,  dont  le  pont  fondit  fous  eux. 

Immédiatement  après  ce  rude  échec,  toute  l'armée  fe  rendit  cxci. 
devant  Pultowa.  Malgré  toutes  les  précautions  du  Roi  de  J^ttS* 
Suéde,  le  prince  Menzikof  jetta  douze  cens  hommes  de  fe- 
cours  dans  la  ville,  dont  la  garnifon  fe  trouva  forte  de  près 
de  dix  mille  hommes  ;  &  le  même  Menzikof  trouva  moyen, 
de  prendre  pofte  de  l'autre  côté  de  la  rivière  &  de  s'aflurer 
la  communication  avec  la  ville.  Le  Roi  de  Suéde  ne  laifïa  pas 
de  pouffer  le  fiege  avec  toute  la  viçueur  poflible.  Il  emporta 
les  ouvrages  avancés,  donna  deux  ailauts  au  corps  de  la  place, 
prit  la  courtine,  &  s'étant  avancé  à  cheval  dans  la  rivière, 
pour  reconnoître  de  plus  près  quelques  ouvrages,  il  reçut  un 
coup  de  carabine,  qui  lui  perça  la  botte  &  lui  fracalîa  l'os  du 
talon.  Il  ne  donna  aucune  marque  de  douleur,  &  demeura  en- 
core deux  heures  à  cheval.  Un  de  fes  domeftiques  s'étant 
apperçu  que  le  foulier  de  fa  botte  étoit  tout  plein  de  fang, 
courut  chercher  des  chirurgiens.  La  douleur  que  le  Roi  reflen- 
toit  étoit  fi  grande,  qu'il  fallut  lui  aider  à  defcendre  de  che-  " 
val,  &  l'emporter  dans  fa  tente.  On  dit  que  les  chiturgiens 
ayant  vifiré  la  plaie ,  remarquèrent  que  la  gangraine  y  étoit 
déjà,  &  furent  d'avis  de  lui  couper  la  jambe.  Mais  la  choie 
n'eft  pas  croyable  ,  la  gangraine  ne  put  s'y  former  en  fi  peu 
de  rems  :  aufii  il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce  ne  fut  qu'à 
Bender,  que  la  gangraine  y  parut,  par  le  peu  de  foin  que 
le  Roi  avoit  eu  de  faire  panfer  fa  plaie  i  mais  on  convient 
que  tout  le  monde  étant  dans  la  consternation .  le  Roi  parut 
toujours  fans  émotion ,  &  que  le  chirurgien  Newman  ayant 
promis  qu'en  faifant  de  profondes  incitions  dans  la  jambe  du 
Roi,  il  la  fauveroitj  le  Roi  dit  :  Travaillez  donc  tout-à- 
l'heure,  ne  craignez  rien.  Il  tenoit  lui-même  fa  jambe  à  deux 
jpains*,  regardant  faire  les  incifions,  comme  fi  l'opération  eut 
été  faite  fur  un  autre.  Il  y  en  a  qui  aflurent  qu'on  ne  fut  pas 
obligé  d'en  venir  à  cette  opération,  &  qu'on  trouva  d'autres 
moyens  d'empêcher,  que  la  gangraine  ne  gagnât. 

Dans  ce  même  tems  Charles  ordonna  un  aflaut  pour  le  cxcn. 
lendemain  ;  mais  la  nouvelle  cju  on  reçut  que  le  Czar  paroiflbit  pj^wag* 
avec  une  armée  de  foixante-dix  mille  hommes,  lui  fit  prendre  gnccpari« 
le  parti  d'aller  à  fa  rencontre  &  de  lui  livrer  bataille.  Il  donna  JJ^Jjjj^JjJ 
kit  cela  fes  ordres  au  général  Renfchild,  iaos  avoir  aiTemblé  ion     '   e  ' 
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confeil.  Renfchild  difpofa  toutes  chofes  pour  cette  famcufe 
bataille  ,  qui  fe  donna  le  8  de  juillet  1709.  Les  Suédois  forti- 
rcnt  de  leur  camp  dès  la  pointe  du  jour ,  laifîant  huit  mille 
hommes  devant  la  ville;  ils  n'ctoient  qu'environ  vingt-cinq 
mille  hommes  ,  dont  il  n'y  avoit  pas  douze  mille  de  troupes 
réglées.  Ils  n'avoient  pour  toute  artillerie  que  quatre  canons  de 
fer.  Le  Roi  conduifoit  la  marche  fur  un  brancard  à  la  tête  de 
fa  cavalerie.  La  bataille  commença  à  quatre  heures  &  demie 
du  matin  par  la  cavalerie  Suédoife ,  qui  fondit  fur  celle  des 
Mofcovites  &  la  mit  en  détordre.  Le  Czar  accourut  pour  la 
rallier.  Son  chappeau  fut  percé  d'une  balle  de  moufquet,  &  le 
général  Menzikof  eut  trois  chevaux  tués  fous  lui.  Les  Suédois 
crièrent  victoire. 

Mais  le  Czar  ayant  rétabli  fa  cavalerie,  &  faifant  fortir  fon 
infanterie  de  fes  lignes  ,  recommença  le  combat ,  &  fit  tirer  a 
cartouches  de  fes  retranchemens  foixante-dix  pièces  de  canon, 
qui  incommodèrent  extrêmement  l'infanterie  Suédoife.  En 
même  tems  le  Czar  détacha  le  général  Menzinkof  pour  aller 
fe  pofter  entre  l'armée  Suédoife  qui  combattoit ,  &  celle  qui 
ctoit  demeurée  devant  Pultowa,  pour  empêcher  leur  jondion. 
Ce  Général  exécura  diligemment  cet  ordre,  &  ayant  rencontre 
un  corps  de  réferve  de  trois  à  quatre  mille  hommes  Suédois, 
il  les  enveloppa  &  les  tailla  en  pièces.  Le  Roi  de  fon  côte 
donnoit  fes  ordres  pour  un  combat  général.  Il  rangea  fut  deux 
lignes  ce  qui  lui  reltoit  de  troupes.  Son  infanterie  occupant  le 
centre  &  fa  cavalerie  les  deux  ailes,  hm  Czar  rangea  fon  armée 
de  même  en  deux  lignes ,  dont  la  droite  étoit  commandée  pat 
le  général  Bauer ,  la  gauche  par  le  prince  Menzinkof  &  le 
centre  par  le  Czar  en  perfonne ,  qui  toute- fois  ne  prenoir  que 
le  titre  de  major  général ,  &  fembloit  obéir  au  général  Czere- 
methoff.  Charles  ne  pouvant  monter  à  cheval  à  caufe  de  fa 
bleflure,  fe  fit  mettre  fur  fon  brancard,  tenant  fon  épée  d'une 
main  &  un  piftolet  de  l'autre. 

A  neuf  heures  du  matin  la  bataille  recommença.  Une  des 
premières  volées  du  canon  Mofcovite  emporta  les  deux  che- 
vaux du  brancard  du  Roi.  Il  en  fit  mettre  deux  autres,  une 
féconde  volée  mit  le  brancard  en  pièces  &  renverfa  le  Roi. 
Les  troupes  qui  combattoient  près  de  lui ,  le  crurent  mort. 
Les  Suédois  confternés  s'ébranlèrent.  La  poudre  leur  manquant, 
&  le  canon  ennemi  continuant  à  les  foudroyer,  la  première 
ligne  fe  replia  fur  la  féconde-,  &  la  féconde  s'enfuit.  Le  Roi 
porté  fur  des  piques  par  quatre  grenadiers,  crioit  Suédois,  Sut» 
dois  ,  &  tentoit  de  rallier  quelques  régiment  Les  Mofcovites 
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les  pourfuivoient  à  coups  d'épées,  de  bayonnettes  &  de  piques. 
Les  généraux  Renfchild ,  Hamilton  ,  Stakelberg  &  le  Prince 
de  wirtemberg  furent  faits  prifonniers ,  le  camp  devant  Pul- 
towa  fut  forcé.  Le  Roi  ne  pouvoir  fe  défendre  &  ne  vouloit 
pas  fuir.  Dans  cette  confufion  &  cette  confternation  générale 
des  Suédois ,  le  général  Poniatouski ,  colonel  de  la  garde 
Suédoife  du  roi  Staniilas  ,  aidé  d'un  valet  de  chambre  du  roi 
Charles,  mit  ce  Prince  fur  une  litière,  &  raflèmbla  autour  de 
lui  environ  cinq  cens  cavaliers  ,  qui  le  conduisent  au  milieu 
des  ennemis  jufqu'au  bagage  de  l'armée  Suédoife.  On  y  mit  le 
Roi  dans  un  carroflè  du  comte  Piper  i  car  le  Roi  n'en  eut 
jamais  depuis  qu'il  fortit  de  Stockholm ,  &  on  le  mena  fur  la 
route  du  Borifthene  &  de  Bender,  fur  les  terres  des  Turcs. 

Les  Mofcovites  victorieux  prirent  le  canon  qui  étoit  devant 
Pultowa,  le  bagage,  la  caifle  militaire,  où  l'on  trouva  fix  mil-  Sui 
lions  en  efpeces.  Le  comte  Piper  fut  fait  prifonnicr  avec  toute  leis ijïïi 
la  chancellerie.  Près  de  neuf  mille  Suédois  furent  tués  dans  la  l7°»- 
bataille  ,  environ  fix  mille  furent  pris  ,  trois  ou  quatre  mille 
s'écartèrent ,  dont  on  n'a  jamais  oui  parler.  11  reltoit  encore 
près  de  dix-huit  mille  hommes,  tant  Suédois,  que  Polonois 
&  Cofaques ,  qui  fuyoient  vers  le  Borifthene ,  ious  la  con- 
duite du  général  Lewenhaupt.  Ils  fuivoient  une  route  diffé- 
rente de  celle  du  Roi.  Le  carroflè  de  ce  Prince  s'étant  rompu 
en  chemin ,  on  le  remit  à  cheval.  Pour  comble  de  malheurs 
il  s'égara  dans  un  bois,  &  fon  cheval  tombant  de  fatigue,  rui- 
meme  accablé  de  douleur  &  de  lalfitude,  fe  coucha  fous  un 
arbre,  où  il  demeura  pendant  quelques  heures.  Enfin  la  nuit  du 
neuf  au  dix  de  juillet  il  fe  trouva  vis-à-vis  le  Borifthene  ,  il  y 
trouva  fes  troupes  avec  le  général  Lewenhaupt.  Les  Mofcovites 
approchoient.  On  mit  le  Roi  dans  un  périt  bateau  avec  le 
général  Mazeppa,  &  dans  un  autre  bateau  une  petite  calèche, 
dans  laquelle  on  fauva  le  roi  Charles  à  Bender.  11  y  arriva  pres- 
que feul ,  les  cavaliers  qui  le  fuivoient  n'ayant  pu  palier  allez 
promptement  le  Bon,  &  ayant  été  pris  par  les  Mofcovites,  fi 
Charles  eût  tardé  une  heure,  il  étoit  pris  comme  les  autres. 

Le  prince  Menzikof  furvint  fur  les  bords  du  Borifthene  queU 
que  tems  après  le  départ  du  Roi.  Il  envoya  offrir  à  Lewen- 
haupt  &  aux  troupes  Suédoifes ,  qui  étoient  encore  environ 
feize  mille  hommes,  une  capitulation  qu'ils  acceptèrent.  Ils 
furent  faits  prifonniers  de  guerre ,  apportèrent  leurs  armes  aux 
pieds  du  Vainqueur  &  furent  difoerfés  dans  les  états  du  Cz.tr. 
Ce  Prince  invira  les  généraux  Suédois  à  manger  à  fa  table', 
but  à  leur  famé  comme  à  fes  maîtres  dans  l'art  militaire ,  & 
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leur  fit  rendre  leurs  épées  après  le  repas.  Le  comte  Piper  fut 
conduit  à  Pererfbourg  ,  où  il  demeura  quelque  tems ,  puis  fut 
amené  à  Mofcou,  où  il  mourut  quelques  années  après. 

Charles  fut  d'abord  reçu  à  Ûckzakovr ,  &  delà  le  douze  de  juil- 
let à  Bender,  à  trente  lieues  d'Ockzakow,  dans  la  Beflàrabie.  Il 
fut  reçu  à  Bender  avec  beaucoup  d'honneur,  &  falué  de  trente- 
fix  coups  de  canon  ,  &  aux  acclamations  des  jani flaires  rangés 
en  haie.  Le  Séraskier  de  Bender  lui  avoit  envoyé  à  Ockzikow 
une  tente  magnifique ,  les  provifions ,  le  bagage  &  tout  ce  qui 
e'toit  néceflàire  à  fa  perfonne,  à  fes  officiers  &  à  (a  fuite,  pour 
le  conduire  à  Bemier  avec  l'honneur  convenable  à  la  dignité 
royale.  Charles  écrivit  de  bonheur  au  Sultan  ;  mais  il  n'en  reçut 
réponfe  que  fix  mois  après.  Le  Sultan  lui  affigna  pour  fa  dé- 
penfe  cinq  dolars  ,  ou  environ  cinq  cens  écus  de  trois  livres  par 
jour.  Il  avoit  avec  lui  dix-huit  cens  chevaux  de  fes  gens  quand 
il  arriva  à  Bender.  Il  ne  voulut  pas  loger  dans  la  ville,  il  fit 
drefler  fa  tente  dans  la  campagne ,  &  le  Séraskier  en  fournit  i 
route  fa  fuite.  Quelques  tems  après  le  Roi  bâtit  une  maifon  au 
même  endroit ,  &  à  fon  exemple ,  les  officiers  en  firent  de 
même.  Les  foldats  y  drefferent  des  barraques,  &  y  formèrent  une 
petite  ville.  Le  Roi  emprunta  de  l'argent  en  France  &  àConf- 
tantinople  ,  qu'il  diftribuoit  avec  profufion ,  tant  aux  janiflàires 
de  Bender,  qu'à  fes  propres  officiers, 
exciv.  Dans  cette  retraite  de  Bender  le  Roi  de  Suéde  prit  goût  à 
dÏÏSSsSZ  la  lefture-  11  1"  les  ouvrages  de  Corneille,  de  Racine  &  Def- 
de a  Bender  en  preaux  ;  mais  il  ne  goûtoit  point  les  fatyres  de  Boileau.  Et 
juillet,  août    étant  tombé  fur  l'endroit  où  Drefpreaux  parlant  à  Louis  XIV. 

traite  Alexandre  de  fou  &  d'enragé  ,  il  déchira  le  feuillet,  & 
s'opiniâtra  de  ne  vouloir  jamais  parler  un  mot  de  françois.  H 
fe  flattoit  toujours  que  les  Ottomans  lui  enverroient  inceffaro- 
ment  une  armée  pour  faire  la  conquête  de  la  Mofcovie ,  qu'il 
regardoit  toujours  comme  afiurée ,  &  feulement  différée.  Pour 
tâcher  d'irriter  le  Sultan  contre  le  Czar,  il  envoya  environ 
huit  cens  Polonois  &  Cofaques  de  fes  gens  au  delà  de  Nicoter. 
Âsùt  17x39.  Les  Mofcovites  ne  manquèrent  pas  de  fondre  fur  ce  détache- 
ment ,  6c  de  le  pourfuivre  jufques  fur  les  terres  du  grand  Sei- 
gneur. On  en  fit  de  grandes  plaintes  à  Conftantinople;  mais  le 
grand  Vizir ,  gagné  par  l'argent  du  Czar  ,  diflimula  la  chofe. 
Le  Roi  de  Suéde  ayant  fait  paffer  jufqu'au  Sultan  des  plaintes 
directes  contre  le  Vizir,  on  n'y  eut  aucun  égard  j  &  pour  toute 
réponfe  fa  HautefTe  envoya  au  Roi  à  Bender  vingt-cinq  che- 
vaux Arabes,  dont  l'un  étoit  très-fuperbement  enharnachc. 
fc  La  lettre  du  Sultan  fembloit  même  juûifier  le  Vizir ,  iofr 
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nuant  qu'il  n'avoit  rien  fait  fans  fes  ordres.  On  mit  en  délibé- 
ration au  divan  fi  l'on  de'clareroit  la  guerre  au  Czar.  Cuproli , 
petit  fils  de  celui  qui  prit  Candi ,  en  difluada  le  Sultan ,  &  lui 
dit  :  La  loi  te  défend  d  attaquer  le  Czar,  qui  ne  t'a  point  offenfé; 
elle  t'ordonne  de  fecourir  le  Koi  de  Suéde,  qui  s'eft  réfugié 
chez  toi.  Il  fit  tenir  au  Koi  huit  cens  bourfes.  La  bourfe  vaut 
cinq  cens  écus  ,  &  lui  fit  dire  qu'il  pouvoir  s'en  retourner  paifi* 
blement  dans  fes  états,  ou  par  les  terres  de  l'Empire  d'Alle- 
magne ,  ou  par  les  vaifleaux  François,  qui  étoient  alors  au  port 
de  Conftaminople  ,  &  qui  l'auroient  conduit  à  Marfeille,  d'où 
il  fe  feroit  rendu  par  terre  à  Dunkerque  où  il  auroir  trouvé 
une  flotte  qui  l'auroit  conduit  dans  fes  états.  Mais  Charles, 
qui  avoit  offenfé  la  France  &  l'Empereur,  &  qui  croit  toujouts 
entêté  de  l'héroïfme  d'Alexandre  le  grand  fon  modèle ,  ne  vou- 
lut embraffer  ni  l'un  ni  l'autre  parti. 

La  victoire  de  Pultovra  qui  avoit  conduit  le  Koi  de  Suéde  à  LCX;CSV-; 
Bender,  conduifit  aulli  le  roi  Augufte  en  Pologne,  &  fit  def-  iaid£ôoJ.°M. 
cendre  du  trône  le  roi  Staniflas  pour  la  féconde  fois.  Augufte  «w. 
rentra  à  Varfovie  accompagné  de  la  plupart  des  Palatins  qui  lui 
avoient  auttefois  fait  ferment  de  fidélité.  Le  Pape  releva  les 
Polonois  du  ferment  qu'ils  avoient  fait  à  Staniflas ,  &  le  Czar 
envoya  une  armée  en  Pologne  pour  aider  Augufte  à  remonter 
fur  le  trône.  Le  Koi  de  Danemarck  oubliant  le  traité  de  Tra- 
vendal  ,  fongea  à  fe  rendre  maître  des  duchés  de  Holftein  Se 
de  Brede.  D'autres  fouverains ,  qui  avoient  été  dépouillés  de 
quelques-unes  de  leurs  tetres  par  la  Suéde,  ou  qui  avoient 
contr'elle  des  prétentions ,  fe  réveillèrent ,  &  chacun  fongea  à 
fécupérer  ce  qu'il  avoit  perdu ,  ou  à  prendre  ce  qui  étoit  à  fa 
bienféance.  Le  Czar  &  le  roi  Augufte  eurent  une  entrevue  à 
Thorn  le  7  d'août  1709.  &  après  quelques  jours  de  conférence 
ils  allèrent  s'aboucher  avec  le  Koi  de  Prufle  à  Marienverder. 

Le  roi  Staniflas  fe  voyant  prefqu'abandonné  des  Polonois  & 
des  Suédois,  fe  retira  avec  le  général  Kraffau  en  Poméranie;  & 
en  même  tems  fit  négocier  à  la  Haye  un  traité  de  neutralité, 
par  lequel  l'Empereur,  la  Hollande ,  l'Angleterre ,  intéreflées  à  '710- 
empêcher  que  la  guerre  ne  recommençât  en  Allemagne,  s'obli- 
geoient  à  garantir  la  neutralité  &  à  lever  une  atmée  pour  la 
maintenir.  Mais  l'armée  deftinée  pour  maintenir  cette  neutra- 
lité ne  put  êtte  formée,  &  tout  ce  projet  alla  en  fumée.  Dès 
le  commencement  de  l'au  1710.  le  Koi  de  Danemarck  com- 
mença les  hoftilités  contre  la  Suéde.  Le  comte  Raventlau , 
qui  commandoit  l'armée  Danoife ,  s'avança  vers  Chriftanftadt , 
&  s'en  tendit  maître  fans  réûftance.  Le  gouverneur  à  la  pre- 
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miere  fommation  fe  rendit  à  diferétion.  Raventlau  étant  tombé 
malade,  le  Roi  de  Danemarck  envoya  pour  commander  en  fa 
place  le  comte  de  Rantzau,  avec  un  renfort  considérable.  Le 
général  Steinbock  Suédois  attaqua  l'armée  Danoife  près  d'Hel- 
linbourg,  &  la  mit  en  déroute.  Cette  victoire  rendit  le  courage 
aux  Suédois,  &  leur  procura  un  peu  de  tranquillité  de  la  part 
des  Danois.  Dans  ce  tems-là  les  payfans  de  la  Dalécarlie  ayant 
appris  dans  le  fond  de  leurs  forets  que  leur  roi  Charles  XII.  étoit 
prifonnier  chez  les  Turcs ,  députèrent  à  la  régence  de  Stock- 
holm, &  offrirent  d'aller  à  leurs  dépens,  au  nombre  de  vingt 
mille,  délivrer  leur  Maître  des  mains  des  Infidèles.  On  loua  leur 
zèle  &  leur  courage ,  mais  leur  propolit  ion  ne  fut  pas  acceptée. 

Dans  ces  circonftances  le  vizir  Cuproli ,  qui  avoit  toujours 
détourné  le  Sultan  de  la  guerre  contre  les  Mofcovites ,  fut  dc- 
pofé,  &  Baltag  Mehemet  fut  mis  en  fa  place.  Le  fultan  Achmet 
en  lui  donnant  le  fabre,  lui  ordonna  d'aller  avec  deux  cens 
mille  hommes  faire  la  guerre  en  Mofcovie.  En  même-rems  il 
fit  arrêter  &  mettre  au  château  des  fept  tours  l'AmbafTadeur  Mol- 
covite  ,  &  envoya  ordre  au  Kan  des  Tartares  de  fe  tenir  prêt 
à  marcher  avec  quarante  mille  Tartares.  Le  rendez-vous  de  l'ar- 
mée fut  à  Belgrade. 

Le  Czar  s'avança  vers  la  Moldavie,  &  fe  campa  fur  la  rivière 
de  Pruth.  Le  Vizir  l'y  vint  joindre.  Les  deux  armées  n'étoient 
féparées  que  par  cette  rivière.  Les  Valaques  &  les  Moldaves 
qui  avoienr  promis  du  fecours  &  des  vivres  aux  Mofcovites, 
leur  manquèrent  de  parole  ,  &  portoient  aux  Turcs  ce  qu'ils 
avoient  promis  aux  Mofcovites.  Les  Tartares  pafierenr  la  rivière 
à  la  nage  tenant  leurs  chevaux  par  la  queue  i  la  cavalerie  Turque 
la  pafla  de  même.  Les  Turcs  vinrent  attaquer  les  Mofcovites , 
couverts  feulement  de  quelques  chariots  &  de  quelques  chevaux 
de  frife.  Les  Turcs  furent  repoulîés  deux  fois.  Le  Czar  voyant 
fon  armée  affamée  &  découragée ,  prit  pendant  la  nuit  la  ré- 
folution  d'aller  attaquer  dès  le  point  du  jour  les  Mahométans,  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil.  En  meme-tems  il  donna  ordre 
qu'on  brûlât. tous  les  chariots  de  l'armée  &  tous  les  bagages, 
à  l'exception  d'un  feui  chariot  pour  chaque  officier.  Apres  avoir 
donné  ces  ordres  il  fe  retira  dans  fa  tente ,  défendant  que  pet- 
fonne  n'y  entrât  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

Il  y  avoit  alors  à  l'armée  une  femme  nommée  Catherine , 
qui,  de  la  plus  balle  condition,  étoit  devenue  époufe  du  czar 
Pierre-Alexiowitz,  qui  l'avoit  époufée  en  1707.  fcette  femme, 
qui  avoit  infiniment  d'efprit  &  de  coeur ,  ayant  aflèmblé  les  Gé- 
nitaux, tint  avec  eux  confeil,  &  où  l'on  convint  qu'il  falloir 

demander 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CLVI.  47j 

demander  la  paix  au  Vizir.  Elle  entra  dans  la  tente  du  Czar  f 
lui  montra  une  lettre  qu'elle  avoit  fait  écrire  par  le  Vice-chan- 
celier ,  &  à  force  de  prier ,  elle  l'engagea  à  la  figner.  Elle  ra- 
mafia  tout  ce  qu'elle  avoit  d'or,  d'argent,  de  pierreries,  en 
emprunta  même  des  officiers  généraux  ,  &  envoya  tout  cela  à 
Ofman  Aga ,  lieutenant  du  grand  Vizir  ,  avec  la  lettre  fignée 
du  Czar.  Le  Vizir  ayant  vu  la  lettre ,  dit  que  quand  il  verroit 
le  premier  Miniftre  du  Czar ,  il  fauroit  ce  qu'il  auroir  à  faire. 
Le  vice-chancelier  Schaphirof  fe  préfenta  aufïi-tôt.  Le  Vizir  de- 
manda que  le  Czar  fe  rendît  avec  fon  armée.  Le  Vice-chan- 
celier lui  repondit  que  le  Czar  ne  confentiroit  jamais  à  une  pa- 
reille propofition.  Après  quelques  difeours ,  le  Vizir ,  qui  n'e- 
toit  nullement  guerrier,  conclut  la  paix  le  21  de  juillet  171 1.  à 
ces  conditions  :  Que  le  Czar  endroit  Azophj  qu'il  brûleroit  les 
vaiffeaux  qui  étoient  dans  fes  ports  ;  qu'il  démoliroit  les  cita- 
delles qu'il  avoit  bâties  fur  les  Palus  Méotides  5  que  tout  le  ca- 
non &  les  provifions  de  ces  forterefles  demeureroient  au  grand 
Seigneur  j  que  le  Czar  retireroit  fes  troupes  de  la  Pologne}  qu'il 
n'inquiéteroit  plus  le  petit  nombre  de  Cofaques,  qui  étoient 
fous  la  protection  des  Polonois ,  ni  ceux  qui  dépendent  de  la 
Turquie  j  qu'il  recommenceroit  à  payer  ci-après  aux  Tartares  le 
tribut  de  quarante  mille  fequins  par  an  qu'il  payoit  autrefois. 

A  ces  conditions  le  Czar  eut  permiffion  de  fe  retirer  avec  fon 
armée ,  fon  artillerie ,  fes  drapeaux ,  fon  bagage  i  &  on  lui 
fournit  des  vivres  pour  s'en  retourner.  L'Agent  du  Roi  de 
Suéde  ne  put  rien  obtenir  en  faveur  de  fon  Maître ,  finon  que 
le  Czar  promit  de  ne  point  troubler  le  retour  du  roi  Charles 
XII.  dans  fes  états.  Ce  Prince,  qui  venoit  de  faire  cinquante 
lieues  à  cheval  depuis  Bender  jufqu'auprès  de  Jaffy ,  dans  l'efpé- 
rance  de  combattre  avec  les  Turcs  contre  le  Czar,  arrive  fur  ces 
entrefaites,  &  outré  de  colère,  va  droit  à  la  tente  du  £rand 
Vizir,  à  qui  il  reproche,  avec  un  vifage  enflammé,  le  traite  qu'il 
vient  de  conclure.  Le  Vizir  lui  répond  froidement  que  la  loi 
lui  ordonne  de  donner  la  paix  aux  ennemis  qui  la  demandent. 
Et  t'ordonne-t-elle  ,  réplique  Charles ,  de  faire  un  mauvais  traité, 
quand  tu  pouvois  impofer  telles  loix  que  tu  voulois  ?  Ne  dépen- 
doit-il  pas  de  toi  d'amener  le  Czar  prifonnier  à  Conftantinople  ? 
Le  Turc  pouffé  à  bout  répondit  fechement  :  Et  qui  gouverneroit 
fon  empire  en  fon  abfence  ?  Il  ne  faut  pas  que  tous  les  rois  foient 
hors  de  chez  eux.  Charles  fe  jetta  fur  un  fofa ,  &  regardant  le 
Vizir  d'un  air  plein  de  colère  &  de  mépris,  il  étendit  fa  jambe 
vers  lui,  &  embar  raflant  exprès  fon  éperon  dans  la  robe  du  Turc, 
il  la  lui  déchira,  fe  releva  fut  le  champ,  remonta  à  cheval,  3c 
Tome  XV IL  O  o  o 
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retourna  à  Bender ,  pendant  que  le  Czar  prenoit  fa  route  vers 

la  Pologne. 

Cl«  Turcs  ^a  manière  dont  le  Roi  de  Suéde  avoit  parlé  au  grand  Vizir, 
cherchât  à"*  l'avoit  fort  offenfé ,  ôc  craignant  que  ce  Prince  ne  lui  rendît  quel- 
faire  fonirie  qUC  mauvais  office  auprès  du  Sultan  ,  il  réfolut  d'employer  tout 
Se  BeLer.  m.  *on  crédit  à  le  faire  tartir  de  Bender.  Sans  en  parler  à  Charles 
■7".  XII.  il  fit  demander  à  la  cour  de  Vienne  un  paflage  libre  & 

honorable  pour  le  retour  de  ce  Prince  en  Suéde.  La  réponfe 
ayant  été  favorable  j  on  fit  la  propofition  au  Roi  de  s'en  retour- 
ner par  la  Pologne  avec  une  efcorte  de  huit  mille  fpahis,  s'il 
n'ai  moi  t  mieux  s'en  retourner  par  l'Allemagne,  où  on  lui  promet- 
toit  toutes  les  fûrerés  &  les  honneurs  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Il 
répondit  qu'il  ne  partiroit  de  Bender  que  quand  le  Sultan  lui  don- 
nerait une  efcorte  de  cent  mille  hommes ,  &  lui  accorderoit  la 
punition  du  grand  Vizir.  Celui-ci  voyant  bien  que  Charles  ne 
manquerait  aucune  occafion  de  le  perdre  dans  l'elprit  du  Sultan 
fon  maître,  chercha  tous  les  moyens  de  le  dégoûter  6c  de  l'em- 
pêcher de  lui  nuire.  Il  fit  mettre  des  gardes  fur  toutes  les  routes 
•  de  Bender  à  Conftantinople ,  pour  intercepter  les  lettres  qu'il  y 
écriroit,  &  fit  retrancher  fon  train  &  fa  table.  Le  Roi  s'en  étant 
apperçu ,  ordonna  à  fon  Maître  d'hôtel ,  qui  jufques-là  n'avoit 
entretenu  que  deux  tables ,  d'en  avoir  quatre  dès  le  lendemain. 
Pour  fatisfaire  à  cette  profufion  ,  il  fallut  emprunter  de  tou- 
tes parts  à  très-gros  intérêts.  Peu  de  tems  après  le  grand 
Vizir  fut  dépofé  &  exilé.  Il  eut  pour  fuccefleur  un  nomme 
Yufluphou  Jofeph ,  qui  n'étoit  nullement  favorable  au  Roi  de 
Suéde. 

Il  fit  en  forte  qu'au  divan  il  fut  décidé  de  renvoyer  le  Roi 
de  Suéde  en  Pologne,  avec  une  efcorte  de  fept  à  huit  mille 
hommes.  Le  Sultan  lui  en  écrivit  fur  ce  pied- là.  Charles  ré- 
pondit qu'on  lui  avoit  promis  une  armée  ,  &  non  une  fimple 
efcorte,  &  que  les  rois  dévoient  tenir  leur  parole  :  il  fit  en- 
tendre au  Sultan  que  la  Pologne  étoit  encore  pleine  de  Mof- 
covites ,  &  que  le  Czar  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  exécuter 
le  dernier  traité  de  Pruth.  Le  grand  Seigneur  ayant  fu  la  vérité 
de  ce  que  le  Roi  difoit,  déclara  la  guerre  au  Czar  &  s'appro- 
cha jufqu'à  Andrinople,  pour  être  plus  à  portée  des  lieux  où 
fe  devoit  faire  la  guerre  >  mais  tous  les  préparatifs  de  la  guerre 
fe  diffiperent ,  &  cette  ardeur  du  Sultan  s'en  alla  en  fumee.  Le 
Vizir  &  les  principaux  officiers  de  la  Porte  favotifoient  les 
Mofcovites.  On  fit  un  nouveau  traité  de  paix ,  pat  lequel  les 
Mofcovites  s'engageoient  à  fe  retirer  de  Pologne ,  &  les  Turcs 
fe  confir'moient  de  plus  en  plus  dans  la  tcfolution  de  renvoyer  le 
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Roi  de  Suéde ,  &  ils  firent  jurer  les  Ambafladeurs  de  Mofco vie 
&  de  Pologne ,  qu'ils  répondroient  de  la  fureté  de  fa  perfonne. 
Le  Se'raskier  de  Bender  rendit  compte  à  Charles  des  réfolu- 
tions  du  divan ,  de  le  Roi  ne  répondit  autre  choie ,  H  non  que 
le  grand  Seigneur  lui  avoit  promis  une  armée  ,  &  non  une 
efeorte. 

Comme  il  fe  voyôit  toujours  fortement  prefTé  de  partir,  il  ce. 
répondit  qu'il  ne  le  pouvoir  qu'il  n'eût  payé  fes  dettes,  &  Sa«d7rcfufe S 
qu'il  lui  falloit  pour  cela  mille  bourfes ,  ou  quinze  cens  mille  fonirdestme» 
livres.  Sa  Hautefle  lui  envoya  douze  cens  bourfes.  Il  les  eut  J"^"*" 
bientôt  employées  ;  &  le  Bâcha,  qui  ne  les  lui  avoit  délivrées 
que  fur  la  parole  qu'on  lui  donna  qu'il  alloit  partir  incefiàm- 
ment,  ayant  fu  de  lui-même  qu'il  n'en  avoit  nulle  envie,  & 
quil  demandoit  encore  mille  autres  bourfes ,  en  fut  extrême- 
ment afflige ,  &  fît  ce  qu'il  put  pour  s'exeufer  auprès  du  Sultan 
de  la  facilité  qu'il  avoit  eue  de  fe  fier  à  fa  parole.  Le  Kan  des 
Tartares  ne  le  fut  pas  moins,  lorfqu'ayant  fait  dire  au  Roi  qu'il 
devoit  partir  le  15  de  décembre  1712.  pour  l'efcorter,  Charles 
lui  répondit  qu'il  n'étoit  pas  prêt ,  &  qu'il  lui  feroit  (avoir  fes 
intentions.  Après  cela  Charles  envoya  demander  encore  mille 
bourfes  au  Sultan  qui  étoit  à  Andrinople.  Pour  toute  réponfe 
on  mit  fon  Envoyé  en  prifon  j  &  le  Sultan  ayant  affemblé  un 
confeil  extraordinaire  &  confulté  le  Mufti ,  qui  eft  l'interprète 
fuprême  de  la  loi ,  il  fut  décidé  que  l'hofpitalité  n'étoit  pas 
de  précepte  envers  les  infidèles ,  &  encore  moins  envers  les  in- 
grats. Cette  décifion  fut  envoyée  au  Bâcha  de  Bender,  qui 
alla  de  fuite  demander  au  Roi  s'il  vouloit  partir  comme  ami, 
ou  fe  voir  réduit  à  partir  de  force  &  malgré  lui.  Le  Roi  lui 
répondit  :  Obéis  ,  fi  tu  l'ofes ,  à  ton  Maître  ,  &  fors  de  ma 
préfence.  Le  Bâcha  s'en  retourna  en  grande  hâte ,  &  le  joue 
même  il  ôta  au  Roi  fa  garde  de  janiflàires  &  retrancha  les 
vivres  qu'on  lui  fourniflbit  chaque  jour.  Ce  Prince  étoit  alors 
a  Wornitza  ,  où  il  s'étoit  fait  bâtir  une  maifon  folide  5c  ca- 
pable de  faire  quelque  réfiftance  ;  mais  que  pouvoit-il  faire  ré- 
duit aux  officiers  de  fa  maifon ,  &  à  trois  cens  Suédois  dénués 
de  vivres,  contre  vingt  mille  Tartares  &  fix  mille  Turcs? 

Il  ne  laifia  pas  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  i  il  fit  tuer 
vingt  de  ces  chevaux  arabes  que  le  Sultan  lui  avoir  envoyés , 
difànt  qu'il  ne  vouloit  rien,  ni  de  leurs  provifions,  ni  de  leurs 
préfens  »  puis  avec  fa  petite  troupe,  il  fit  des  retranchemens 
réguliers  autour  de  fa  maifon,  fit  barricader  les  portes  &  les 
fenêtres  >  après  avoir  tout  vifité,  il  fe  mit  à  jouer  tranquille- 
ment aux  échecs ,  comme  fi  tout  eût  été  en  fûreté  >  &  nonobf- 
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tant  les  ordres  du  Bâcha,  les  Janiflaires  &  les  Tartares  açpor- 
toient  fecrétement  des  vivres  à  la  maifon  du  Roi,  le  Bâcha 
y  connivant  &  faifant  femblant  de  l'ignorer.  Les  chofes  de- 
meurèrent en  cet  état  jufqu'au  11  de  février  1713.  Que  le 
Bâcha  ayant  reçu  de  nouveaux  ordres  du  Sultan  ,  fe  difpofa 
avec  les  Tattares  de  forcer  le  Roi  dans  fa  maifon,  fans  même 
épargner  fa  perfonne ,  s'il  faifoit  réfiftancë.  On  informa  le  Roi 
de  ces  ordres.  Il  répondit  que  ces  ordres  étoient  fuppofés, 
qu'il  ne  fortiroit  point ,  &  que  fi  on  l'attaquoit ,  il  fauroit 
fe  défendre.  Toutes  les  remontrances  de  fts  gens  &  de  fes 
officiers  furent  inutiles.  Il  demeura  inflexible. 

Le  11  de  février  1713.  à  neuf  heures  du  matin,  on  vit 
arriver  auprès  des  retranchemens  l'armée  des  Turcs  &  des 
Tartares.  Le  Roi  en  fortit  &  leur  parla,  demandant  feulement 
trois  jours.  Les  janiflaires ,  qu'il  avoit  toujours  comblés  de  fes 
libéralités,  jurèrent  par  leurs  barbes  qu'ils  ne  l'attaqueroient 
point  avant  les  trois  jours  qu'il  avoit  demandés.  Le  Bâcha  eut 
beau  les  commander ,  ils  retuferent  d'obéir ,  &  menacèrent 
même  leurs  chefs  de  les  tuer.  Le  Kan  des  Tartaies  vouloit 
forcer  les  retranchemens  du  Roi  i  mais  il  fut  arrêté  par  le 
Bâcha.  Le  jour  même  cet  Officier  ayant  affemblé  à  Bender 
les  principaux  officiers  &  les  plus  anciens  janiilâires  ,  leur 
montra  les  ordres  exprès  du  grand  Seigneur.  Soixante  des  plus 
vieux  janiflaires  lui  demandèrent  permiflion  d'aller  parkr  au 
Roi  ;  ils  fe  rendirent  auprès  de  lui  le  douze  de  février.  Charles 
ne  les  voulut  pas  voir,  les  menaçant,  s'ils  ne  fe  retiroient, 
de  leur  faire  couper  la  barbe  :  ce  qui  eft  en  Orient  le  plus 
grand  affront  que  l'on  puifle  faire  à  un  homme.  Ils  s'en  re- 
tournèrent en  colère,  criant  à  la  tête  de  fer,  puifqu'il  veut 
périr,  qu  il  penne. 

l?  Roi  de  ^C  pcu  apr^s  iIs  marcnerent  aux  retranchemens  du  Roi, 
Suéde  cft°prr$e  avec  les  Tartares  &  dix  pièces  de  canon  qui  commencèrent  à 
par  les  Turcs  à  tirer.  Le  petit  camp  eft  bientôt  forcé,  &  les  trois  cens  foldats 
ïlj^5!!yff  -du  Roi  faits  prifonniers  de  guerre  i  le  Roi  étoit  à  cheval  hors 
rugtn&f.i*.  de  la  maifon,  avec  fes  trois  Généraux;  voyant  le  camp  forcé: 
'J^n.i^t  Allons,  leur  dit-il  en  riant,  défendre  la  maifon.  Nous  com- 
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m),  f.  244,24$.  battrons  pro  ans  &  fous.  11  n  avoit  que  vingt  perfonnes  avec 
M.r"  fc.f  d°l~  ^u*'  ^  trouva  la  porte  de  la  maifon  ailiégée  par  les  janiflaires, 
attriukii f,  &  deux  cens  Turcs  ou  janiflaires  qui  y  étoient  déjà  entres 
26>,Oj«ir.     par  une  fenêtre,  &  setoient  rendus  maîtres  de  tous  les  appar- 
temens,  à  la  réferve  d'une  grande  falle  près  de  la  porte,  ou 
tous  les  domeftiques  du  Roi  s'étoient  retirés.  Le  Bâcha  avoit 
-pcomis  huit  ducats  d'or  à  ceux  qui  le  prendroient ,  ou  même 
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qui  auroient  feulement  touché  fon  habit.  Le  Roi,  environné 
de  foldats,  tua  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui.  Un  janiflaire 
qu'il  avoit  blefie,  lui  appliqua  fon  moufqueton  fur  le  vifage, 
le  coup  potta  fur  le  nez  du  Roi ,  lui  emporta  le  bas  de 
l'oreille,  &  alla  cafler  le  bras  au  ge'néral  Horn,  qui  e'toit  près 
de  lui.  Enfin  le  Roi  entre  dans  la  falle  gui  lui  eft  ouverte 
par  fes  domefliques ,  qui  y  e'toient  enfermes.  Puis  voyant  les 
ennemis,  qui  pilloient  fes  appartemens,  il  fe  met  à  la  tête 
de  fon  monde,  qui  confiftoir  à  environ  foixante  hommes, 
&  en  moins  d'un  quart  d'heure  nettoie  toute  la  maifon  de 
ces  pillards,  &  commence  à  tirer  fur  les  autres  par  les  fenê- 
tres prefqu'à  bout  portant.  Le  Bâcha  &  le  Kan  des  Tar- 
tares  voyant  que  le  canon  ne  faifoit  pas  grand  effet ,  jugè- 
rent à  propos  de  mettre  le  feu  à  la  maifon,  dans  un  moment 
la  flamme  fe  répandit  par-tout. 

Un  foldat  Suédois  ayant  fait  remarquer  au  Roi  que  la  mai- 
fon de  la  chancellerie,  qui  étoit  à  cinquante  pas  delà,  étoit 
couverte  de  pierres  &  à  l'épreuve  du  feu,  &  qu'on  pourroit  s'y 
retirer:  il  l'embrafia,  le  créa  colonel;  &  ayant  pris  autant  de 
poudre  &  de  plomb  qu'ils  purenr,  ils  fortirent  de  la  maifon 
moitié  brûlée,  &  fe  faifant  jour  à  travers  les  foldats  enne- 
mis, voulurent  gagner  la  maifon  de  la  chancellerie.  Dans  un 
moment  cette  petite  troupe  fut  entourée,  &  le  Roi,  qui  étoit 
en  bottes,  félon  fa  coutume,  s'étant  embarraffe  dans  fes  épe- 
rons, tomba  &  fut  aulïi-tôt  Utfi  par  vingt  janiflaires.  Il  jetra 
fon  c'pée  en  l'air,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'on  l'avoit 
défarmé.  Les  janiflaires  le  portèrent  au  quartier  du  Bâcha  r 
qui  bénit  Dieu  de  ce  que  le  Roi  n'avoir  pas  éfé  tué  dans  cette 
action.  Il  fut  conduit  à  cheval  &  avec  honneur  à  Bender; 
mais  fes  officiers  &  fes  foldats  étoient  demi-nuds,  livrés  aux 
janiflàires  ,  qui  les  avoient  faits  prifonniers.  Le  Roi  fur  loge 
dans  l'appartement  du  Bâcha ,  &  fervi  en  Roi.  On  lui  fit  un 
lit  ;  mais  il  fe  coucha  tout  vêtu,  tire  nue  &  en  bottes  fur  un 
fora.  Un  Officier  qui  le  gardoit  lui  mit,  pendant  qu'il  dor- 
moir,  un  bonnet  fur  la  tête.  Le  Roi  à  fon  réveil,  le  rejetta-, 
La  piûpart  de  fes  officiers  furent  rachetés;  Ôc  le  quinze  du 
même  mois,  le  Roi  fut  conduit  dans  un  chariot  couvert  d'é- 
carlate  à  ThefTalonique,  &  delà  à  Andrinople,  ou  le  Suîtaa 
étoit  alors. 

Etant  fur  le  chemin  de  Salonicki  ou  de: ThefTalonique ,  il  CC1T 
reçut  un  exprès  du  roi  -Staniflas ,  qui  lui  apprehoit-  qu'il  avoit  KeroiSnnfe 
été  arrêté  à  Jafly  capitale  de  la  Moldavie.  Staniflas,  après  la  J^J.J^0'*' 
bataille  de  Pultowa ,  s'étoit  retiré  en  Poméranie ,  &  étoit  même 
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aile  jufqu'en  Suéde,  pour  foutenir  les  intérêts  du  roi  Charles 
XII.  fon  ami  6c  fon  bienfaiteur.  Il  avoit  négocié  en  même 
tems  la  paix  avec  le  roi  Augufte,  6c  avoit  fait  tous  Tes  efforts 
pour  porter  le  Roi  de  Suéde  à  y  confentir;  mais  Charles 
ctoit  toujours  demeuré  inflexible,  &  fe  voyant  prefle  fur  cet 
article,  il  avoit  dit  que  fi  le  roi  Staniflas  ne  vouloit  pas  être 
Roi  de  Pologne,  il  en  fauroit  bien  faire  un  autre.  Pour  eflàyct 
de  le  fléchir,  Staniilas  fe  mit  en  chemin  incognito,  avec  un 
feul  officier  &  deux  domeftiques,  fous  le  nom  d'un  lieutenant 
colonel  Suédois.  Il  arriva  heureufement  jufqu'à  JalTy,  où  il 
fut  reconnu  ôc  arrêté  par  les  ordres  du  Prince  de  Moldavie, 
fur  les  terres  du  Turc.  Comme  il  s  ctoit  dit  Suédois,  on 
l'avoit  d'abord  arrêté  prifonnier  $  mais  on  fut  bientôt  qui  il 
ctoit ,  &  le  Bâcha  de  Bender ,  qui  accompagnoit  le  Roi  de 
Suéde,  le  fit  favoir  à  Charles,  qui  dans  le  moment  envoya  . 
un  de  fes  officiers,  nommé  Fabrice,  pour  dire  à  StaniAas  de 
fe  bien  garder  de  faire  la  paix  avec  le  roi  Augufte,  &  pour 
ï'aflurer  que  dans  peu  les  affaires  changeraient.  Staniilas  appro- 
chant de  Bender ,  fans  avoir  parlé  au  Koi  de  Suéde  ;  le  Bâcha 
de  la  ville  lui  envoya  un  cheval  Arabe  avec  un  haraois  ma- 
gnifique, le  fit  recevoir  au  bruit  du  canon  &  le  traita  avec 
honneur. 

cci il.  Le  Roi  de  Suéde  étant  arrivé  à  Andrinople,  fes  amis  & 
$ue<kà°Demo-  ceux  qui  lui  croient  attachés,  s'empreflerent  de  lui  rendre fer- 
lica  prè» d'An,  vice,  &  d'informer  fa  Hauteffe  des  mauvais  traitemens  qu'on 
drinopk.  «a.  juj  avoit  faits ,  &  de  la  manière  indigne  dont  le  grand  Vifit  en 
J  avoit  ufé  à  fon  égard.  Le  Marquis  de  Fierville,  envoyé  de 

la  part  de  la  France  auprès  du  roi  Charles ,  entreprit  avec  le 
fecours  d'un  gentilhomme  François ,  nommé  Ville-Longue,  de 
faire  paûer  un  mémoire  au  nom  du  Roi  au  Sultan.  Le  mémoire 
fut  dreffé,  traduit  en  arabe,  figné  du  nom  du  Roi ,  qu'un  de 
fes  officiers  contrefit,  &  fcellé  de  fon  grand  fceau.  Ville-Lon- 
gue contrefit  l'infenfé,  6c  trouva  moyen  de  donner  le  mémoire 
au  Sultan ,  comme  il  alloit  à  la  mofquée.  Au  rerour  le  Sul- 
tan ayant  quitté  fes  habits  ordinaires  6c  pris  ceux  d'un  officier 
des  janidàires ,  fît  venir  Ville-Longue ,  eut  avec  lui  une  allez 
longtie  conférence,  qui  fut  fuivie  de  la  dépofition  du  Mufti , 
de  l'exil  du  Kan  des  Tartares.  &  de  la  relegation  du  Scrasiiec 
de  Bender  dans  une  ifle  de  l'Archipel. 

Mais  tout  cela  ne  rendit  pas  la  condition  du  Roi  de  Suéde 
beaucoup  meilleure.  Il  fut  d'abord  conduit  au  château  de 
Demir-Tocca  afïèz  près  d*  Andrinople.  En  fui  te  on  obtint  qui! 
pourvoit  relier  dans  la  petite  ville  de  Demotica  à  fix  lieues 
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d'Andrinople.  On  lui  retrancha  les  cinq  cens  ccus  par  jour 
mi'il  recevoit  à  Bender.  On  lui  afligna  feulement  vingt-cinq 
ecus  par  jour  en  argent  pour  acheter  du  porc  &  du  vin,  âc 
pour  le  refte  on  lui  fournit  un  entretien  convenable  pour  lui 
&  pour  fes  gens.  De  peur  d'avilir  fa  dignité  par  quelque 
dc'marche  forcée,  peu  digne  de  fa  majefté,  il  le  mit  au  ht, 
réfolu  de  n'en  pas  fortir ,  tant  qu'il  feroit  à  Demotica.  11 
demeura  dix  mois  couché,  feignant  d'être  malade. 

Pendant  qu'il  étoit  ainfi  à  Demotica,  il  apprit  la  défolation  cciv. 
de  toutes  les  provinces  fituées  hors  de  la  Suéde.  Le  général     Exploits  de» 
Steinbock,  qui  avoit  en  1711.  chafle  les  Danois  de  la  Scanie,  &  i£Si  de* 
vaincu  leurs  meilleures  troupes  avec  des  payfans  ramaflcs,  défen-  saxons  &  des 
dit,  autant  qu'il  put,  la  Pomcranie  &  le  duché  de  Brème }  mais  ^SSqltk 
il  ne  put  empêcher  qu'en  171 2.  les  Danois  &  les  Saxons  réunis  RoideSuede 
ne  Daflàffcnt  l'Elbe  ,  n'afliégeaflènt  au  mois  d'août  de  cette  K*d2SSL 
année  la  ville  de  Stade,  &  n'obligeaffent  la  garnifon  à  fe  ren-  ««.  i7ii.17ix! 
dre  à  difcrétion ,  avant  que  Steinbock  pût  arriver  pour  la 
fccourir.  La  prife  de  Stade  fut  fuivie  de  la  fourni  flî  on  du  duché 
de  Brème  &  de  celui  de  Verden.  Wfmar,  bloquée  par  le 
général  Rantzau ,  fit  plus  de  réfiftance  ;  mais  Steinbock  avec 
douze  mille  hommes,  dont  moitié  étoit  cavalerie,  pourfuivic 
les  Danois  &  les  Saxons,  qui  étoient  de  moitié  plus  forts,  6c 
les  ayant  atteints  près  d'un  lieu  nommé  Gadebufch  dans  le  duché 
de  Mecklenbourg  ,  les  attaqua  le  12  de  décembre  171 2.  5c 
après  rrois  heures  d'un  combat  fanglant  &  opiniâtre,  les  enne- 
mis furent  enfoncés  &  mis  en  déroute,  &  Steinbock  demeura 
maître  du  champ  de  bataille. 

Aptès  cela  il  alla  venger  fur  la  ville  d'Altena  les  ravages  5c 
l'incendie  que  le  Roi  de  Danemarck  avoit  faits  à  Stade.  Il  mit 
le  feu  à  la  ville  le  9  de  janvier  171 3.  ayant  permis  aux  habi- 
tans  de  fe  retirer  où  ils  pourroient  avec  leurs  effets}  mais  les 
Mofcovites,  les  Danois  &  les  Saxons  réunis  pour  Un  virent  Stein- 
bock ,  5c  dans  diverfes  rencontres  lui  tuèrent  bien  du  monde , 
&  affaiblirent  tellement  fon  armée,  qu'il  ne  rut  plus  en  état  de 
tenir  tete  à  de  fi  puilTans  ennemis.  Il  fut  contraint  de  fe  reti- 
rer dans  la  forterelîe  de  Tonning  dans  le  Holftein.  11  y  rut 
bientôt  afliégé  5c  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  au  Roi  de 
Danemarck  le  17  de  mars  1713.  ce  qui  rut  fuivi  de  la  foumif- 
fion  de  tout  le  Holftein  au  Roi  de  Danemarck. 

Le  roi  Charles  XII.  apprit  toutes  ces  nouvelles  fur  fon  lit  à  ccv. 
Demotica,  5c  ayant  fu  en  même  tems  que  le  fénat  de  Suéde  «  ^  Roi  de 

.        n>        \    r    r  i  AT    TU  •     \   \        '  i       t  Suéde  retour n« 

avoit  offert  à  fa  feeur  la  pnncefle  Ulrique  la  régence  des  états  enfonroya». 
en  l'ablence  du  Koi,  &  que  cette  Princellè  setoit  démife  du  »«."-»7«* 
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Î gouvernement  &  l'avoit  laiffé  au  fénat,  le  Roi  écrivit  aux 
énateurs  ,  que  s'ils  prétendoient  gouverner ,  il  leur  enverrait 
une  de  Tes  bottes,  dont  ils  recevroient  les  ordres;  &  au  même 
tems  voyant  qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  du  Sulran,  il  fit  ligni- 
fier au  Vizir  qu'il  vouloit  partir,  &  s'en  retourner  en  Allema- 
gne. Le  Vizir  lui  fit  re'pondre  qu'il  pouvoit  aller  ou  demeurer; 
mais  qu'il  ne  variâr  plus ,  de  peur  de  s'artirer  une  féconde  fois 
l'embarras  de  Bender.  Charles  fit  un  effort  pour  étalet  avant 
fon  départ  la  pompe  d'un  grand  roi.  Il  emprunta  de  grottes 
fommes  pour  donner  à  Grothufen  l'e'quippage  d'un  ambaûa- 
deur.  Il  fut  reçu  en  cette  qualité,  fuivi  de  quatre- vingt  perfon- 
nés  fuperbement  vêtues,  &  on  lui  fit  à  Conftantinople  tous  les 
honneurs  que  la  Porte  fait  aux  ambaiTadcurs  extraordinaires;  & 
enfin  le  premier  d'octobre  1714.  le  Roi  de  Suéde  fe  mit  en 
route  pour  quitter  la  Turquie. 

Un  Capigi  bâcha  avec  fes  chiaoux  le  vint  prendre  au  château 
de  Demorica ,  &  lui  préfenta  de  la  part  du  Sultan  une  vaûe 
tente  d'écarlate  brodée  d'or,  un  fabre  avec  la  poignée  garnie 
de  pierreries  ,  &  huit  chevaux  Arabes  d'une  beauté  parfaite, 
avec  des  felles  fuperbes,  dont  les  étriers  étoient  d'argent  maliit. 
L'Ecuyer  Arabe  donna  au  Roi  la  généalogie  de  ces  chevaux, 
fuivant  l'ufage  de  fon  pays.  Soixante  chariots  chargés  de  toutes 
fortes  de  provilions  &  rrois  cens  chevaux  formoient  le  convoi. 
Les  Turcs,  par  refpecl  pour  le  Roi,  le  faifoient  voyager  à  rrcs- 

{>etites  journées  ;  ce  qui  n'accommodoit  pas  la  vivacité  & 
empreflement  du  Roi.  Il  fe  levoit  tous  les  jours  à  trois  heures 
du  matin,  faifoit  lever  les  chiaoux,  &  on  fe  mcttoit  en  mar- 
che avant  le  jour. 

Etanr  arrivé  à  Targovitz  fur  les  frontières  de  la  Tranfilvanie, 
il  congédia  fon  efcorre  Turque ,  ne  prit  avec  lui  que  le  jeune 
During  &  deux  domeftiques  ;  &  au  lieu  de  fuivre  la  route  ordi- 
naire par  l'Allemagne,  où  l'Empereur  avoit  ordonné  qu'il  fit 
reçu  avec  la  magnificence  convenable  ,  il  prit  une  route  écar- 
tée &  allongée  de  près  de  moitié  par  la  Hongrie,  la  Moravie, 
l'Autriche,  la  Bavière,  le  Wirtemberg ,  le  Palatinat,  la  Weft- 
phalie  &  le  Mecklenbourg,  &  marchant  fans  fuite,  fans  relâ- 
che &  inconnu. 

A  la  fin  de  la  première  journée  le  jeune  During ,  qui  n'étoit 
pas  accoutumé  à  cette  fatigue ,  s'évanouit  en  defcendant  de 
cheval.  Le  Roi ,  qui  ne  vouloit  pas  s'arrêter  fur  fa  route , 
demanda  à  During,  dès  qu'il  rut  revenu  à  lui,  combien  il  avoit 
d'argent.  11  répondir  qu'il  avoit  environ  mille  écus  en  ot. 
Donnes-men  la  moitié,  dit  le  Roi ,  je  yois  bien  que  tu  n'« 
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pas  en  état  de  me  fuivre.  During  le  pria  d'attendre  feulement 
trois  heures  ,  &  qu'après  cela  il  le  fuivroitj  le  Roi  fut  inexo- 
rable ,  fe  fit  donner  cinq  cens  ccus  &  demanda  des  chevaux. 
During  effrayé  de  la  réfolution  du  Roi ,  qui  fe  mettoit  ainfi 
feul  en  campagne,  tira  à  part  le  Maître  de  pofte  &  lui  dit  : 
Vous  voyez  cet  homme  î  c'eft  mon  coufin ,  nous  voyageons  en- 
femble pour  la  même  affaire.  Je  fuis  malade,  il  ne  veut  pas  m'at- 
tendre  feulement  trois  heures  ;  donnez-lui  le  plus  mauvais  cheval 
de  votre  écurie  ,  &  cherchez-moi  quelque  chaife  ou  quelque  cha- 
riot de  pofte,  en  même  tems  il  lui  gliflè  dans  la  main  deux  ducats. 

Le  Maître  de  pofte  ne  manque  pas  à  ce  qu'on  lui  deman- 
doit,  &  donne  au  Roi  un  cheval  rétif  &  boiteux.  Charles  part 
à  dix*  heures  du  foir  dans  une  nuit  fombre  ,  avec  le  vent ,  la 
neige  &  la  pluie.  Son  compagnon  ,  après  avoir  dormi  quel- 
ques heures ,  fe  mit  en  route  fur  un  chariot  traîné  par  de 
bons  chevaux.  A  quelques  milles  il  trouva  le  Roi ,  qui ,  ne 
pouvant  plus  faire  avancer  fon  cheval,  marchoit  à  pied  pour 
gagner  la  première  pofte.  Il  fut  forcé  de  fe  mettre  fur  le  cha- 
riot de  During  ,  y  dormit  quelque  tems  fur  de  la  paille  ,  fc 
continua  fa  route  courant  le  jour  à  cheval,  &  dormant  la  nuit 
fur  la  paille  dans  un  chariot  de  pofte. 

Apres  feize  jours  de  marche ,  non  fans  danger  d'être  arrêtes 
plus  d'une  fois ,  ils  arrivèrent  enfin  le  vingt-un  de  novembre , 
à  une  heure  après  minuit ,  aux  portes  de  Stralfund.  Il  avoit 
laifle  fes  gens  à  Targovitz  avec  ordre  de  fe  rendre ,  le  plutôt 
qu'ils  pourroient,  à  Stralfund  en  Poméranie  fur  le  bord  de  la 
mer  Baltique,  environ  à  trois  cens  lieues  de  l'endroit  où  ils 
étoient.  Pour  lui  il  prit  une  perruque  noire ,  un  chapeau  bordé 
d'or ,  un  habit  gris  d'épine  &  un  manteau  bleu ,  &  fe  fit  paffer 
pour  un  officier  Allemand. 

Etant  arrivé  aux  portes  de  Stralfund  ,  il  fe  les  fit  ouvrir,  Arr££JuLRoï 
difant  que  c'étoit  un  courier  dépêche  du  Roi  de  Suéde  qui  à  stralfund.  «. 
ctoit  en  Turquie ,  &  qu'il  falloit  qu'il  parlât  fans  délai  au  gou- 
verneur  Ducker.  Celui-ci  ne  le  reconnut  pas  d'abord  j  mais 
l'ayant  oui  à  fa  parole  ,  il  fe  jetta  à  fes  pieds  ,  lui  fit  préparer 
un  litî  car  il  y  avoit  feize  jours  qu'il  ne  s'étoit  pas  couché. 
On  lui  coupa  les  bottes,  ne  les  pouvant  tirer  de  fes  jambes, 


fes  troupes,  &  vifita  les  Fortifications.  Le  jour  même  il  envoya 
par-tout  fes  ordres  pour  recommencer  de  tous  côtés  une  guerre 
plus  vive  que  jamais  contre  fes  ennemis. 

Tome  XV  IL  P  P  P 


Digitized  by  Google 


A%2  IHSTOIRE  UNIVERSELLE. 

Vers  le  même  tems  le  roi  Staniflas  fortit  de  Turquie  pour 
aller  faire  fa  réfidence  dans  le  duché  des  ;Deux-Ponts ,  que  le  roi 
Charles  XI 1.  lui  avoir  affigné  pour  fa  demeure,  &  dont  le  re- 
venu eftimé  environ  foixante-dix  mille  écus,  fut  deftiné  à  fafub- 
fiftance.  Le  roi  AuguÛe  étoit  remonté  fur  le  trône  de  Pologne , 
&  a  voit  confifqué  les  terres  du  roi  Staniflas,  qui  fut  obligé  de 
quitter  les  Deux- Ponts  après  la  mort  du  Roi  de  Suéde ,  pour  fe 
rendre  à  WeifTembourg  ,  où  il  eft  demeuré  jufqu'au  mariage  de 
la  reine  Anne  fa  fille  avec  le  roi  Louis  XV. 

Au  commencement  de  l'an  1715.  le  Roi  de  Suéde  fit  époufer  la 
princefle  Ulrique- Eléonore  fa  foeur,  au  prince  Frédéric  de  Hefle- 
CalTel.  La  cérémonie  s'en  fit  le  quatre  d'avril  à  Stockholm.  Mais 
le  Roi  n'y  aflifta  pas,  étant  réfolu  de  ne  pas  retourner  en  fa 
capitale,  qu'il  n'eût  ou  réparé  fes  pertes ,  ou  forcé  fes  ennemis 
à  la  fatisra&ion  qu'il  croyoit  avoir  droit  d'en  prétendre.  Au 
mois  de  juin  de  la  même  année  ,  les  troupes  des  Rois  d'An- 
gleterre &  de  Danemarck  invertirent  la  ville  de  Wifmar.  En 
même  tems  les  Saxons,  les  Danois  &  les  Pruûîens  formèrent 
le  fiege  de  Stralfund.  Le  Czar  étoit  maître  de  la  mer  Bal- 
tique ,  où  il  avoit  une  nombreufe  flotte  ;  les  Danois  &  les 
Pruflïens  s'emparèrent  de  l'ifledeRugen  ;  Charles  sty  rendit  pen- 
dant la  nuit,  &  attaqua  les  PruÛdens  qu'il  trouva  retranches, 
il  combattit  avec  fa  vigueur  &  fon  opiniâtreté  ordinaires;  mais 
accablé  plutôt  que  vaincu  par  le  nombre ,  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  à  Stralfund.  Cette  importante  place  tut  défendue  avec 
une  confiance  &  une  intrépidité  étonnante  ;  mais  il  fut  encore 
oblige  de  s'en  retirer  le  20  de  décembre  1715-  &  d'abandonner 
1  la  place  aux  ennemis.  Il  arriva  heureufement  à  Carelfcroon,  après 
avoir  évité  mille  dangers  dans  fa  petite  barque,  où  il  s'etoit 
embarqué. 

Il  pafïà  le  refte  de  l'hiver  à  Carelfcroon ,  ôc  ,  pour  fouteoir 
la  guerre  contre  ce  grand  nombre  d'ennemis  qu'il  avoit  fur 
■  les  bras  ,  il  ordonna  de  nouvelles  levées  d'hommes.  On  en- 
rôioit  des  jeunes  gens  de  quinze  ans  i  il  ne  refta  dans  plufieurs 
villages  que  des  vieillards,  des  enfans  Ôc  des  femmes.  On  voyoit 
en  plufieurs  endroits  des  femmes  labourer  la  terre.  Pour  former 
une  flotte,  il  fallut  donner  des  commiilions  a  des  armateurs;  Se 
pour  les  faire  fubfifter  ,  on  fut  réduit  à  impofer  des  taxes  exor- 
bitantes fur  les  peuples,  ôc  à  tirer  des  maifons  la  moitié  des 
provifions  qui  s'y  trouvoient ,  pour  être  mifes  dans  les  ma  ga  fins 
du  Roi.  On  acheta  tout  le  fer  qui  fe  trouva  dans  le  royaume 
pour  le  compte  du  Roi.  Le  gouvernement  l'acheta  en  billets 
&  le  vendit  en  argent.  On  mit  un  impôt.  excelÛf  fur  les  che- 
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minces  ;  tous  ceux  qui  portoient  des  habits  où  il  y  entroit  de 
la  foie ,  qui  avoient  des  perruques  ou  des  épées  dorées ,  furent 
taxes. 

Fendant  que  la  Suéde  croit  menacée  par  les  Mofcovires,  les  cctii. 
Danois ,  les  Anglois ,  les  Saxons  &  les  Prultiens ,   on  fut  if*™^*6** 
étonné  au  mois  de  mars  1716.  de  voir  Charles  XII.  palier  en  char'iîs'x'n, 
Norvège  avec  vingt  mille  hommes.  On  tut  encore  plus  étonné  «oNorw^e. 
dans  l'Europe  de  voir  que  le  Czar  avec  une  flotte  nombreufe 
&  de  grandes  forces  fur  terre ,  demeuroit  dans  l'inaction. 

Le  baron  Henri  de  Goertz ,  l'homme  le  plus-  hardi  &  le  plus 
intriguant  qui  fût  peut-être  dans  l'Europe ,  a  voit  infpiré  au  Roi 
de  Suéde  de  faire  la  paix  avec  le  Czar,  en  lui  abandonnant  une 
partie  des  provinces  qui  font  à  l'orient  &  au  nord  de  la  mer 
Baltique ,  provinces  que  le  Czar  pofledoit  déjà  ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  lui  reprendre  ;  avec  fon  fecours  il  flattoit  le  Roi  de  Suéde 
de  rétablir  le  roi  Saniflas  fur  le  trône  de  Pologne ,  de  placer  le 
Prétendant,  fils  du  roi  Jacoues  II.  fur  le  trône  d'Angleterre, 
&  de  faire  rentrer  le  Duc  de  Holftein  dans  fes  états. 

Pendant  qu'on  traitoit  fecrétement  cette  grande  affaire,  8c 
que  te  Roi  de  Suéde  fe  repaifToit  de  ces  grandes  idées,  il  de- 
meura (ans  rien  faire  en  Norwege,  &  s'étant  avancé  jufqu'a 
Chriftiania ,  capitale  de  ce  royaume  ,  il  fur  obligé  de  retourner, 
faute  de  vivres,  en  Suéde.  Cependant  le  Bâton  de  Goertz  négo- 
cioit  toujours  avec  le  Czar ,  &  ce  Monarque  étant  venu  en  Hol- 
lande au  commencement  de  1717.  dans  le  deflein  de  pafler  en 
France,  Goertz  le  vit  deux  fois  à  la  Haye,  &  dans  ces  deux 
conférences ,  il  avança  plus  qu'il  n'auroit  fait  en  fix  mois  par 
des  plénipotentiaires.  1  out  fe  paflbit  dans  le  dernier  fecrer.  Le 
Duc  d'Orléans  régent  de  France,  découvrit  l'intrigue  par  le 
moyen  de  fes  efpions,  &  avertit  le  Roi  d'Angleterre  «qu'on  vou- 
loit  le  détrôner ,  &  placer  le  Prétendant  fur  le  trône  de  fes 
pères.  Le  Roi  d'Angleterre  fit  arrêter  à  Londres  Gillembourg, 
ambafladeur  de  Suéde  à  fa  cour,  &  les  Hollandois  firent  la  mê- 
me chofe  à  Goertz  à  la  Haye.  Ce  violement  du  droit  des  gens 
dans  la  perfonne  de  deux  Â  m  baladeurs  ,  fit  grand  bruit  dans 
le  monde.  Le  Roi  de  Suéde  fit  atrêter  rAmbafiadeur  d'An- 
gleterre à  Stockholm  ;  mais  il  ne  put  fe  venger  des  Hollan- 
dois ,  qui  n'avoient  point  alors  de  miniftre  à  la  cour  de  Suéde. 
Le  Czar  étant  arrive  à  Paris  au  mois  de  mai  1717.  employa  fes 
bons  offices  pour  l'élargiffement  de  Gillembourg  &  de  Goertz  % 
&  pendant  qu'il  ne  paroiflbit  occupé  d'autres  choies  que  de  fa- 
tisfaire  (à  curiofité  &  de  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remar- 
quable dans  cette  capitale,  il  propofa  au  Duc  d'Orléans  rc- 
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fent  de  France  ,  un  traité  qui  tendoit  à  fe  réunir  au  Roi  de 
uede ,  à  ôter  aux  Danois  l'empire  de  la  mer  Baltique ,  d'affoi- 
blir  les  Anglois  par  une  guerre  civile ,  &  d'attirer  à  la  Moi- 
o  covie  tout  le  commerce  du  Nord.  Mais  ces  propofitions  ne  fu-» 

rent  point  goûtées  du  Régent.  Le  Czar  retourna  dans  fes  états 
fur  la  fin  de  juin. 

Goertz  ,  de  retour  en  Suéde ,  y  trouva  le  roi  Charles  à  la  tête 
d'une  armée  de  trente-cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées.  Il 
ne  manquoir  au  Roi  que  de  l'argent.  Goertz  lui  en  procura 
par  le  moyen  d'une  monnoie  de  cuivre,  à  laquelle  il  donna  la 
même  valeur  qu'à  l'argent  de  même  volume  &  de  même  poids. 
Mais  bientôt  on  s'apperçut  des  inconvéniens  de  cette  inven- 
tion :  les  marchandées  furent  portées  à  un  prix  exceflif  ;  les 
particuliers  enfouirent  leur  argent  î  il  n'y  eut  plus  de  confiance 
dans  le  commerce  *  le  miniftere  fans  crédit  fut  obligé  de  man- 
quer de  bonne  foi ,  &  ainfi  l'état  fe  vit  bientôt  en  danger.  Plus 
on  multiplia  les  mauvaifes  efpeces  ,  plus  elles  furent  décriées. 
Le  Baron  de  Goertz  devine  odieux  à  tout  le  monde ,  hors  au 
roi  Charles  XII.  qui  commença  alors  à  lui  témoigner  plus  de 
confiance  que  jamais. 
Ce vm.       H  l'envoya  vers  le  Czar  pour  confommer  avec  fes  minières 
Projet  de     le.  grand  ouvrage  dont  il  avoir  donné  l'idée  &  formé  le  plan, 
c'zar  «ue  Roi  Le  Czar  retenant  pour  lui  la  Livonie ,  &  une  partie  de  llngrie 
de  suède,  an.    &  de  la  Ci  relie ,  s'uniflbit  au  Roi  de  Suéde  pour  rétablir  le 
v,  roi  Staniflas  fur  le  trône  de  Pologne,  &  s'engageoit  de  rentrer 

dans  ce  royaume  pour  détrôner  le  roi  Augufte.  Il  fourni lîbit 
au  Roi  de  Suéde  les  vaifleaux  néceffaires  pour  tranfporrer  dix 
mille  hommes  en  Suéde,  &  trente  mille  en  Allemagne.  Les 
forces  réunies  de  Pierre  &  de  Charles  dévoient  attaquer  le  Roi 
d'Angleterre  dans  fes  états  d'Hanover  ,  &  fur-tout  dans  les 
duchés  de  Brème  &  de  Verden.  Les  mêmes  troupes  dévoient 
fervir  à  accabler  le  Duc  de  Holftein,  &  forcer  le  Roi  de  PrulTe 
à  accepter  un  traité  par  lequel  on  lui  ôtoit  une  partie  de  ce 
qu'il  avoit  pris,  i 
CC!X>        Charles,  regardant  ces  projets  comme  chofes  à  demi  faites, 
sfcgedeFride-  partit  pour  la  féconde  fois,  dans  l'efpérance  de  faire  la  con- 
StorwqwMr    W*1*  du  royaume  de  Norvège  fur  le  Roi  de  Danemarcx. 
icRoideSue-    Il  partit  au  mois  d'o&obre  1718.  &  forma  au  mois  de  dé- 
dc.ca.1711,     cembre  fuivant  le  fiege  de  Fridericks-Hall  à  l'embouchure  du 
fleuve  TiOendal.  Le  "froid  eft  extraordinairement  rigoureux  en 
Norvège.  Le  Roi  s'épargnoit  moins  que  le  dernier  de  fes 
foldats.  Il  dormoit  quelquefois  en  pleine  campagne  fur  de  la 
paille  ou  fur  une  planche,  enveloppé  feulement  d'un  manteau, 
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fans  que  fa  fanté  en  fouffrît,  tant  il  s'étoit  endurci  en  toures 
fortes  de  fatigues}  plufieurs  foldats  tomboient  morts  de  froid 
dans  leurs  poftes. 

Le  Roi  ayant  appris  qu'en  Scanie  une  femme,  nommée  Johns 
Dotter,  avoit  vécu  plufieurs  mois  fans  prendre  aucune  nourri* 
ture  que  de  l'eau,  réfolut  d'éprouver  combien  de  tems  il  pour- 
roit  îupporter  la  faim.  Il  pana  cinq  jours  entiers  fans  manger 
ni  boire,  le  (ixieme  au  matin  il  courut  deux  lieues  à  cheval, 
&  defcendit  chez  le  Prince  de  Heffe  fon  beau  frère,  où  il 
mangea  beaucoup ,  fans  qu'un  û  long  jeûne ,  ni  ce  grand  repas 
l'incommodaflent.  » 

Le  onze  de  décembre  il  alla  fur  les  neuf  heures  du  foir 
vifiter  la  tranchée,  &  ne  trouvant  pas  le  parallèle  alfez  avancé 
à  fon  gré,  il  parut  très-mécontent.  Maigret  ingénieur  Fran- 
çois ,  qui  commandoit  le  fiege  ,  l'affûta  que  la  place  feroic 
prife  dans  huit  jours.  Nous  verrons,  dit  le  Roi,  &  continua 
de  vifiter  les  ouvrages  avec  l'Ingénieur,  il  s'arrêta  dans  un 
endroit  où  le  boyau  faifoit  un  angle  avec  le  parallèle ,  fe 
mit  à  genoux  fur  le  talus  intérieur ,  &  appuyant  fes  coudes 
fur  le  parapet,  relta  quelques  tems  à  confidérer  les  travailleurs, 
qui  continuoient  les  tranchées  à  la  lueur  des  étoiles.  11  étoic 
expofé  jufqu'à  mi-corps  à  une  batterie  de  canon,  qui  tiroit 
de  ce  côté- là  à  cartouches. 

Ceux  qui  l'accompagnoient  le  prièrent  de  ne  fe  point  tant 
expofer.  11  leur  dit  d'aller  à  leurs  poftes  &  qu'il  alloit  deP 
cendre.  Les  inquiétudes  de  ces  officiers  recommençant,  ils  ré- 
folurent  d'ufer  de  ftratagême  pour  tirer  le  Roi  de  cet  endroit. 
Maigret  s'en  chargea ,  &  s'approcha  comme  pour  lui  deman- 
der quelqu'ordre ,  ou  pour  l'inviter  à  venir  voir  quelqu'ouvrage. 
11  le  trouva  au  même  endroit  débours  mais  l'ayant  appellé, 
Sire,  voyant  qu'il  ne  répondoit  pas,  il  le  tira  par  le  juftau* 
corps,  &  comme  il  demeuroit  immobile,  on  apporta  une 
petite  lanterne ,  &  on  vit  le  Roi  la  main  gauche  appuyée  fur 
le  pommeau  de  fon  épée,  ayant  le  gand  tout  enfanglanté. 
On  vit  qu'une'  balle  pelant  demie  livre  l'avoir  atteint  à  la 
tempe  droite  ,  &  y  avoit  fait  un  trou  dans  lequel  on  pou- 
voir enfoncer  trois  doigts.  Sa  tête  étoit  renverfée  fur  le  para- 
pet, l'oeil  gauche  étoit  enfoncé,  &  le  droit  entièrement  hors 
de  l'orbite.  Maigret,  homme  fîngulier  &  indifférent,  ne  dit 
autre  chofe,  finon  :  La  pièce  eft  finie,  allons-nous-en.  Siker 
aide  de  camp  court  fur  le  champ  avertir  le  comte  Swerin 
qui  commandoit  la  ttanchée.  Ils  réfolurent  enfemble  de  dé- 
rober la  coonoiflànce  de  cette  mort  aux  foldats ,  jufqu'à  ce 
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que  le  Prince  de  Hefle  en  pût  erre  informe.  On  enveloppa 
le  corps  d'un  manteau  gris ,  Siker  mit  fa  perruque  &  Ton  cha- 
peau fur  la  tête  du  Roi,  &  on  le  tranfporta ,  en  difant  que 
c'étoic  le  capitaine  Carlfbourg.  Le  Prince  de  Hefle  fît  auûi- 
tôt  garder  tous  les  chemins  de  Suéde,  &  fit  défenfe  exprefle 
que  per forme  ne  fortît  du  camp.  Il  prenoit  ces  précautions, 
afin  de  faire  tomber  la  couronne  de  Suéde  à  fa  femme,  & 
d'en  exclure  le  Duc  de  Holftein ,  qui  y  avoit  des  prétentions. 

Ainfi  mourut  Charles  XII.  roi  de  Suéde,  âgé  de  trente-fix 
ans  cinq  mois  treize  jours.  Il  eût  été  le  plus  heureux  &  le 
plus  glorieux  monarque  de  l'Europe,  s'il  eût  fu  aulli-bien  pro- 
fiter de  fes  victoires  ,  que  les  gagner.  Il  éprouva  ce  que  la 
profpérité  eut  de  plus  brillant,  &  ce  que  l'adverfité  a  de  plus 
cruel  &  de  plus  humiliant.  Il  porta  toutes  les  vertus,  qui  font 
les  héros ,  à  un  excès  où  elles  deviennent  des  défauts.  Cou- 
rageux jufqu'à  la  témérité,  libéral  jufqu'à  la  profufion ,  ferme 
jufqu'à  l'opiniâtreté,  jufte  &  févere  jufqu'à  la  cruauté,  abfolu 
jufqu'à  la  tyrannie ,  implacable  dans  fa  colete ,  extrême  en  tout* 
par  conféquent  ayant  beaucoup  de  grandes  qualités  fans  aucune 
vertu.  Sa  lœur  Ulrique,  époufe  du  Prince  de  Hefle-CaiTel,  lui 
fuccéda  &  fut  reconnue  par  le  choix  des  états  tenus  à  Stock- 
holm au  commencement  de  l'an  1719. 


Digitized  by  Googl 


LIVRE    CLVII.  4«7 

LIVRE  CLVII. 

HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE 
ET    DES   HOMMES  ILLUSTRES 
Depuis  le  Concile  de  Trente  fini  en  1563. 


d' 

inonde 

l'hiftoire  eccléfiaftique ,  que  nous  avons  interrompue  &  pref-  «.Y^i" 
que  perdue  de  vue  depuis  le  concile  de  Trente  nni  en  1563. 
.Les  révolutions ,  les  guerres ,  les  troubles ,  les  cvcnemens  ex- 
traordinaires fi  fréquens ,  fi  liés  les  uns  aux  autres  ,  furvenus 
depuis  ce  rems-là  ,  nous  ont  empêché  de  traiter  féparémenr 
les  affaires  de  l'églife  $  (ans  toute-fois  négliger  de  les  rapporter 
dans  le  cours  de  l'hiftoire  civile ,  lorfqu'elles  ont  eu  une  liaifon 
nécefiàire  &  naturelle  avec  les  affaires  d'état  j  comme  on  le 

5 eut  remarquer  dans  les  hiftoires  d'Allemagne ,  de  France , 
'Angleterre  &  des  royaumes  du  Nord ,  ou  les  révolutions , 
en  fait  de  religion  ,  ont  eu  une  fi  grande  influence  fur  les 
affaires  civiles,  que  fou  vent  on  y  a  vu  des  royaumes  entiers 
changer  de  face  ;  des  rois  détrônés ,  exclus  de  l'héritage  de 
leurs  peres ,  perfécutés ,  chaffés  de  leurs  états.  On  y  a  vu  des 
peuples  entiers  fecouer  le  joug  de  leurs  feigneurs  légitimes  fous 
le  prétexte  de  religion.  Les  exemples  n'en  ont  été  que  trop 
fréquens  dans  le  necle  dernier  &  encore  de  nos  jours  »  nous 
les  avons  rapportés  en  leurs  lieux. 

L'églife  chrétienne  &  catholique  eft  aujourd'hui  ce  qu'elle  a 
toujours  été ,  fidèle  gardienne  des  vérités  inaltérables  de  la 
vraie  religion,  fondée  fur  la  pierre  inébranlable,  qui  eft  Jefus- 
Chrift  ,  gouvernée  par  les  pafteurs  légitimes  fucceifeurs  des 
Apôtres,  revêtus  de  leur  autorité  ,  confervateurs  du  dépôt  de 
la  foi  &  des  vérités  du  chriftianifme ,  fous  un  chef  vifible 

§ui  exerce  fon  autorité  légitime  &  fa  primauté  fur  tous  les 
deles. 

Mais  il  faut  avouer  que  l'églife  catholique,  autrefois  fi  flo- 
cillante,  fi  étendue,  fi  fainte  dans  û  doctrine,  fi  pure  dans  Et*de rtyift 
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iint  esi  der-  fcs  mœurs ,  fi  abfolue  dans  fon  autorité ,  fi  bien  réglée  dans 
Bit»  oecjc*.  fa  difcipline ,  gouvernée  par  de  fi  dignes  pafteurs  ,  modérée  par 
de  fi  figes  loix ,  a  aujourd'hui  beaucoup  perdu  de  fon  éclat , 
de  fa  grandeur ,  de  fa  puiiiànce ,  &  fe  trouve  reflerrée  dans  des 
bornes  bien  plus- étroites  qu'autrefois  i  elle  voit  prefque  tout 
l'Orient ,  l' Afrique  &  l'A  lie  ,  jadis  foumifes  à  fes  loix ,  aujour- 
d'hui féparées  d'elle  par  l'héréfie  ou  par  le  fchifme  ;  elle  gémit 
de  voir  plufieurs  provinces  &  des  royaumes  entiers  de  l'Eu- 
rope tombés  dans  l'héréfie  i  elle  voit  avec  douleur  la  licence 
des  opinions  portée  à  l'excès,  &  caufée  par  la  liberté  qu'ont 
prife  les  nouveaux  prétendus  réformateurs  de  fecouer  le  joug 
de  l'autorité  de  l'églife,  &  d'expliquer  les  (âintes  écritures  fé- 
lon leur  propre  efprit  >  elle  voit ,  dis-je ,  cette  licence  d'opi- 
'  nions  &  cette*  pernicieufe  démangeaifon  d'inventer  de  nou- 
veaux fyftêmes  de  religion  &  de  nouvelles  explications  des 
écritures,  produire  une  infinité  de  dangereux  écrits,  où  l'on 
répand  le  venin  de  la  nouveauté  &  des  opinions  monftrueu- 
fes ,  qui  inonde  non  feulement  les  pays  infectés  de  l'héréfie , 
mais  même  ceux  qui  font  unis  de  communion  à  l'églife  ca- 
tholique Romaine. 

Ces  dangereux  écrits  font  pour  la  plupart  remplis  d'ordures, 
ne  refpirent  que  des  maximes  de  libertinage ,  &  fouvent  des 
opinions  qui  conduifent  à  l'irréligion  &  à  l'incrédulité.  La 
corruption  des  mœurs ,  l'afFoiblifiement  de  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique,  l'ambition,  l'efprit  de  parti  &  de  difpute,  la  dimi- 
nution de  la  charité  ,  la  mollette ,  le  fafte ,  l'avarice  fe  font 
glifïes  jufques  dans  4a  portion  la  plus  privilégiée ,  qui  devroit 
être  la  plus  faine  du  troupeau  de  Jefus-Chrift.  L'on  voit  avec 
fcandale  les  conteftations  interminables  fe  perpétuer  dans  fié- 

Î;life  entre  ceux  qui  devroient  être  le  fel  de  la  terre  ;  &  au 
ieu  de  fe  réunir  pour  combattre  de  concert  les  héréfies  de  les 
défordres  groffiers ,  qui  déshonorent  l'églife ,  fe  détruire  &  fe 
déchirer  impitoyablement  l'un  l'autre ,  &  fe  flétrir  par  des  im- 
putations de  fentimens ,  d'intentions  &  d'erreurs ,  que  ceux  à 
qui  on  les  impute  ,  défavouent  &  déteftent  ;  mais  ils  ont 
beau  crier  à  la  calomnie ,  à  l'impofture ,  6c  protefter  de  leur 
innocence ,  on  veut ,  à  quelque  prix  que  ce  loir ,  qu'ils  foient 
coupables  .  On  veut  foutenir  fon  crédit ,  &  fa  réputation  au 
dépens  de  ceux  qui  font  ombrage  i  on  veut ,  félon  l'expreiBon 
n«*.*rfyr  de  l'évangile,  tenir  feuls  les  clefs  du  ciel,  fans  vouloir  y  en- 
trer ,  ni  permettre  que  les  autres  y  puifient  entrer. 

Mais  quelque  reiferrée  que  fe  trouve  aujourd'hui  l'églife  en 
comparaifon  de  ce  qu'elle  a  été  autrefois ,  quelque  corruption 

qui 
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qui  règne  dans  les  mœurs  des  chre'tiens  de  tout  état,  l'cglife 
catholique  n'en  eft  pas  moins  la  dépofitaire  de  la  vérité  &  de 
la  pureté  de  la  doctrine  &  des  mœurs  qu'elle  enfeigne,  qu'elle 
recommande,  &  dont  elle  donne  des  exemples  éclatans  dans 
une  infinité  de  Tes  membres.  Elle  condamne ,  elle  dcfapprouve 
la  licence  des  opinions  &  le  libertinage.  Elle  cenfure  les  er- 
reurs ,  &  profcrit  les  mauvais  écrits  &  les  opinions  dangercufes 
qui  lui  'font  déférées. 

Si  l'églife  a  perdu  par  le  fchifme  de  l'Orient  &  par  les  nou- 
velles héréfies  de  l'Europe,  elle  a  fait  des  conquêtes  immenfes 
dans  le  Nouveau-Monde  &  dans  les  ptovinces  de  l'Afie  les 
plus  reculées.  Dans  les  royaumes  même  &  les  états  où  l'hé- 
réfie  eft  dominante  ,  Dieu  s'eft  réfervé  une  infinité  d'ames 
fidèles  ,  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou  devant  Baal  ,  &  qui 
ont  confervé  ,  aux  dépens  de  toutes  chofes ,  le  dépôt  facré 
de  la  foi  chrétienne  &  catholique. 

Avec  tout  cela  on  ne  doit  pa*s  attendre  aujourd'hui  une  hif-  ut 
toire  de  l'églife  aufli  étendue,  aufli  belle,  aufli  foutenue,  aufli  ^JjJjjjJ* 
intéreffante  que  celle  que  nous  avons  vue  dans  le  fixieme  fieclej  temspTuTSwr- 
par  exemple  :  ces  vaftes  provinces  d'Afie,  d'Afrique  &  d'Eu-  yqwctikàt* 
rope  ,  féparées  de  nous  par  le  fchifme  ou  l'héréue,  ne  nous  Jen" P 
fournirent  prefque  plus  de  matière  d'hiftoire.  Les  trois  grands 
j     lièges  de  Conftantinople ,  d'Alexandrie  &  d'Antioche  ne  nous 
fourniffent  plus  cette  foule  de  grands  événemens,  &  cette  ma- 
gnifique fucceftlon  de  patriarches.  Plus  de  conciles  généraux , 
plus  d'afièmblées  folemnelles  des  évêques.  Les  chrétiens ,  qui 
vivent  fous  la  domination  des  Turcs ,  ou  des  Perfes ,  font  ac- 
cablés fous  le  poids  de  la  fervitude  &  de  la  plus  rude  oppref- 
fion,  prefque  fans  études;  les  évêques  fans  autorité,  fans  li- 
berté, coniervent  le  dépôt  des  vérités  eflentiel les ,  la  difcipline 
&  l'ufage  des  facremens  ;  mais  au  refte  ,  plongés  dans  une  pro- 
fonde ignorance  ,  peu  inftruits  du  langage  de  nos  écoles  & 
peu  verfés  dans  la  ledure  de  nos  livres,  &  encore  plus  éloi- 

Î;nés  de  notre  manière  d'étudier  &  de  traiter  les  matières  de 
a  religion. 

Les  nouveaux  religionnaires  prévenus,  animés  contre  l'églife 
Romaine,  ne  peuvent  plus  entrer  dans  le  récit  de  fon  hiftoire, 
que  comme  des  ennemis  qui  la  déchirent ,  la  calomnient  & 
la  détruifent  de  tout  leur  pouvoir  ;  ou  comme  des  enrans  fou- 
levés  contre  leur  mere ,  lefquels  s'efforcent  de  juftifier  leur  fé- 

Ka  ration  par  les  calomnies  les  plus  injuftes  &  les  imputations 
■s  plus  faufles  contre  fa  doctrine,  fes  mœurs  &  fa  difcipline. 
Si  Dieu  les  fufcitoit  pour  réformer  fon  églife,  que  ne  pre- 
T  0  me   XVlh  Qq  q 
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noient-ils  les  moyens  juftes  &  innocens  pour  la  réformer  dans 
les  chofes  où  elle  pou  voit  avoir  befoin  de  reforme  ,  tels  que 
ceux  dont  a  ufé,  par  exemple,  le  concile  de  Trente,  S.  Char- 
les Borromée  &  tant  d'autres  évêques ,  en  publiant  des  caté- 
chifmes,  des  ftatuts  &  des  réglemensi  en  tenant  des  fynodes 
pour  la  réforme  du  clergé,  de  l'état  monaftique  &  du  com- 
mun des  fidèles.  Falloit-il  rompre  l'unité ,  exciter  des  fédi- 
tions,  fe  foulever  contre  l'autorité  légitime,  renverfer  les  tem- 
ples ,  les  monafteres ,  les  autels  ,  les  images ,  violer  les  tom- 
beaux, détruire  les  monumens  les  plus  relpeclables  de  la  piété 
de  leurs  ancêtres?  Falloit-il  allumer  des  guerres  fanglantes, 
inonder  toute  l'Europe  de  fang  &  la  remplir  de  carnage? 

Je  ferai  donc  beaucoup  plus  court  dans  cette  partie  de  l'hif- 
toire  eccléfiartique ,  qui  comprend  ce  qui  s'eft  pafle  depuis  le 
concile  de  Trente  jufqu'aujourd'hui ,  que  je  ne  l'ai  été  dans 
les  fiecles  précédens.  Les  évêques  ont  eu  beaucoup  moins  de 
part  dans  les  grandes  affaires  de  l'églife  ,  ils  ont  tenu  plus  ra- 
rement des  conciles.  La  cour  de  Rome  a  attiré  prefque  tout 
l'exercice  de  l'autorité  &  de  la  jurifdiclion  à  fon  tribunal.  Les 
princes  temporels  ont  revendiqué  une  partie  du  pouvoir  qu'ils 
avoient  accordé  aux  évêques  i  les  tribunaux  feculiers  ont  voulu 
connoitre  de  plufieurs  affaires ,  qui  croient  autrefois  de  la  feule 
jurifdi&ion  des  évêques  i  les  réguliers  ôc  les  chapitres  de  cha- 
noines ,  fournis  aujourd'hui  immédiatement  au  faint  fiege  & 
exempts  de  la  juriididion  des  ordinaires  ,  diminuent  d'autant 
l'étendue  de  la  puilïance  des  évêques ,  &  par  conféquent  fout- 
nillènt  moins  de  fujet  a  l'hiftoire  eccléliaftique. 

Depuis  le  concile  de  Trente  le  Pape  &  les  évêques  ont  été 
principalement  occupés  à  la  cenfure  des  erreurs  touchant  la 
prédestination  &  la  grâce  ,  myrteres  qui  ont  exercé  les  efprits 
depuis  le  commencement  du  monde ,  &  qui  apparemment  les 
exerceront  jufqu'à  la  fin  des  fiecles.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur 
ces  objets,  &  je  renverrai  mon  lecteur  à  cette  multitude  d'é- 
crits faits  fur  les  matières  du  tems ,  qui  rempliflent  les  biblio- 
thèques. Je  commencerai  par  l'hiftoire  des  cenfures  des  facul- 
tés de  Louvain  &  de  Douay. 

Léonard  Leilius  jéfuite ,  difciple  de  Suarez  &  d'Hamelius  Ces 
confrères,  étant  venu  à  Louvain  vers  l'an  1586.  y  enfeigna  des 
fentimens  fur  la  prédeftination  &  la  grâce,  differens  de  ceux 
qu'on  enfeignoit  alors  dans  cette  école.  La  faculté  de  théolo- 
gie de  cette  ville  fit  examiner  ces  fentimens  par  des  docteurs, 
qui  lui  en  firent  leur  rapport.  On  préfenta  aux  jefuites  les  prin- 
cipaux articles  qui  avoient  été  remarqués.  Leilius  ,  qui  eu  eue 
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communication ,  reconnut  que  les  propofitions  étoient  tirées 
de  fes  écrits  j  mais  qu'elles  étoient  tronquées ,  &  que  tirées 
hors  de  leurs  places  ,  il  étoit  mal-aifé  d'en  bien  connoître  le 
fens.  Au(lî,  pour  les  expliquer  plus  clairement,  il  d  relia  trente- 
quatre  propofitions  fur  la  matière  de  la  prédeltination  &  de  la 
réprobation,  &  les  préfenta  à  la  faculté  de  Louvain  le  15  de 
mai  1587.  La  faculté  demanda  qu'on  lui  remît  les  premières 
propofitions  extraites  des  écrits  de  Leflius.  On  les  lui  remit, 
apoltillées  de  la  main  de  Leflius.  Enfuite  on  en  d  relia  une 
cenfure,  dont  il  fut  fait  deux  copies  :  l'une  fut  dépofée  dans 
les  archives  de  la  faculté ,  &  l'autre  fut  envoyée  au  Recteur  des 
jéfuites  le  9  de  feptembre  1587.  On  en  envoya  aufli  des  copies 
à  l'Archevêque  de  Malines,  &  aux  Evêques  de  Kuremonde, 
d'Ypres,  de  Èoifle-Duc  ,  d'Arras,  de  Namur  &  de  S.  Orner }  on 
en  envoya  même  à  l'Archevêque  de  Cambrai  &  aux  univerfircs 
de  Paris  &  de  Douay.  Les  Archevêques  de  Cambrai  &  de  Ma- 
lines, &  l'Evêque  de  Gand,  adreflerenr  les  propofitions  ccnlu- 
rées  par  la  faculté  de  théologie  de  Louvain  à  celle  de  Douay, 
qui  en  fit  une  cenfure  encore  plus  forte  en  janvier  1588. 

Les  jéfuites  de  leur  côté  envoyèrent  à  Rome  à  leur  Général 
la  cenfure  de  Louvain  avec  une  lettre  de  Leflius ,  où  il  mon- 
troit  que  fa  doctrine  étoit  femblable  à  celle  de  plufieurs  autres 
docteurs.  L'Archevêque  de  Malines  ayant  pris  connoiflànce  de 
toutes  ces  pièces,  écrivit  le  5  de  février  1588.  au  Recteur  & 
aux  profeifeurs  de  Louvain,  qu'ils  pouvoient  s'expliquer  fur  les 
articles  conteftés,  &  montrer  en  quoi  les  docteurs  de  Louvain 
s'étoient  mépris  dans  l'examen  de  leurs  propofitions.  Le  Rec- 
teur lui  envoya  fix  propofitions  contenant  leur  doctrine,  aux- 
quelles ils  oppofoient  fix  autres  propofitions  qu'ils  attribuoient 
aux  docteuts  de  Louvain.  Le  même  Recteur,  le  deux  de  mars 
fuivant,  pria  l'Archevêque  de  procurer  une  conférence  entre 
Leflius  &  les  docteurs  de  Louvain ,  en  préfence  d'arbitres  & 
de  notaires,  pour  en  informer  pleinement  4e  faint  fiege. 

Nonobftant  ces  lettres  &  ces  demandes?  les  Archevêques  de  vi. 
Malines  &  de  Cambrai  fe  difpofoient  à  anembler  leurs  conciles  JJrtJ1 
provinciaux,  pour  examiner  les  propofitions  cenfurées  &  tâcher  teundetoa. 
de  terminer  ce  différend  j  mais  Octave  Frangipani  archevêque  >;ain  &,,es  J*- 

.■/-■»!••  jt»  1  iti        il  /        .     »    1        fuitrs  fur  les 

de  Cagliari ,  nonce  du  Pape  dans  les  Pays- bas  ,  écrivit  a  ces  matier«  de  la 
deux  Prélats  qu'il  falloit  réferver  au  faint  fiege  le  jugement  de  erace&dcia 
cette  affaire.  11  avertit  de  même  la  faculté  de  théologie  de^"^1"1100» 
Louvain  de  lailTer  les  chofes  en  l'état  où  elles  étoient,  &  d'at^ 
tendre  le  jugement  du  Pape  ;  5c  il  enjoignit  aux  jéfuites  de 
demeurer  en  repos.  Cépendant  les  docteurs  de  ce  pays-là  fe 

Q  q  q  ij 
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partagèrent ,  les  uns  fe  déclarèrent  pour  la  cenfure  des  doc- 
teurs de  Louvain,  les  autres  prirent  le  parti  des  jéfuites.  Les 
facultés  de  théologie  de  Mayence  &  de  Trêves  déclarèrent  que 
les  fix  proportions  ou  antithefes  de  Lefïius  pouvoient  être  fou- 
tenues,  aufll-bien  que  celles  des  docteurs  de  Louvain.  La  faculté 
d'Ingolftad  déclara  qu'elle  approuvoit  les  cinq  premières  propo- 
fitions, &  que  la  dernière  eroit  probable. 

Le  Pape  informé  de  ces  conteftations ,  éctivit  à  fon  Nonce 
le  15  d'avril  1588.  de  fe  tranfporrer  inceflamment  à  Louvain, 
&  de  faire  tous  fes  efforts  pour  étouffer  cette  difpute;  &  s'il 
ne  pouvoit  en  venir  à  bout ,  d'impofer  filence  aux  parties  jus- 
qu'à ce  que  le  laint  fiege  en  eût  décidé  ,  &  de  leur  ordonner 
qu'elles  lui  remiffent  tous  les  écrits  concernans  ces  difputes,  pour 
les  renvoyer  à  Rome.  Le  Nonce  ayant  reçu  ce  bref,  le  rendit  à 
Louvain  le  vingt- deux  de  juin }  «  après  avoir  conféré  avec 
l'Archevêque  de  Malines,  il  convoqua  les  docteurs  de  la  faculté 
de  Louvain,  leur  fignifia  les  ordres  du  Pape,  auxquels  ils  paru- 
rent difpolcs  d'obéir.  Il  parla  aufli  aux  pères  jéfuites,  &  leur 
notifia  les  mêmes  ordres.  Il  ordonna  aux  uns  &  aux  autres  de 
lui  remettre  les  propofitions  pour  &  contre  ,  à  quoi  ils  obéi- 
rent de  part  &  d'autre. 

Cela  n'empêcha  pas  que  Ton  n'agitât  avec  chaleur  les  mêmes 
difputes,  non  feulement  dans  les  écoles,  mais  même  dans  les 
fetmons;  ce  qui  obligea  le  Nonce  de  faire  un  décret  par  lequel 
il  défendît  de  traiter,  parler  ou  difputer  de  ces  matières,  juf- 
qu'à  ce  que  le  faint  fiege  en  eût  porté  fon  jugement.  Le 
décret  fut  publié  à  Louvain  le  10  de  juillet  1  s 88.  Le  Pape  parut 
fort  content  de  la  foumiffion  des  deux  partis  t  les  exhorta  à  la 

1>aix;  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  prononcer  fur  le  fond  de 
a  conteftation,  qui  demeura  comme  enfevelie  dans  le  filence  en 
cour  de  Rome. 

Le  décret  du  Nonce  rut  auffi  envoyé,  affiché  &  publié  à 
Douay  ;  mais  il  n'y  fut  pas  fi  religieufement  obfervé.  Car  d'un 
côté  le  jéfuite  Decker  enfeigna  publiquement  que  la  doctrine 
de  la  faculté  de  Douay  n'étoit  pas  différente  de  celle  de  Cal- 
vin; &  les  théologiens  de  Douay  continuèrent  de  qualifier 
les  propofitions  des  jéûiites ,  comme  elles  étoient  dans  leurs 
ce  n  lûtes. 

Les  Evêques  d'Arras  &  de  Tournai  entreprirent  de  faire  un 
accommodement  entre  l'univerfité  &  les  jéluites  de  Douay,  à 
condition  que  les  jéfuites  n'enfeigneroient  rien  dans  cette  uni- 
verfité  touchant  la  prédeftination  ôc  la  grâce,  qui  fût  contraire 
à  la  doctrine  de  la  faculté,  jufqu'à  ce  que  les  queftions,  qui 
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s*étoient  élevées  fur  ces  matières,  euflent  été  décidées  par  le 
faint  fiege.  Cet  accord  fut  figné  par  les  parties  au  mois  de 
février  de  l'an  1591.  mats  les  jéfuires  ne  confentirent  à  cet 
accommodement,  qu'à  condition  qu'il  ne  feroir  point  défap- 
prouvé  par  leurs  fupérieurs.  Quelaue  tems  après  le  Provincial 
des  jéfuites  des  Pays- bas  écrivit  au  Kecteur  &  aux  profellèurs  de 
leur  collège  de  Douay  de  fe  conformer  au  décret  du  Nonce,  Se 
d'ufer  de  Ta  liberté  qu'il  leur  donnoit  d'enfeigner  leurs  opinions. 

Les  docteurs  de  Douay  fe  plaignirent  de  cette  contravention 
aux  Evêques  de  Cambrai,  de  Tournai  &  d'Arras.  Ce  dernier 
demanda  au  Recteur  de  Douay  pourquoi  il  n'obfervoir  pas  les 
conditions  de  leur  accommodement.  Il  répondit  qu'il  en  avoic 
été  difpenfé  par  les  ordres  du  Provincial.  L'Evêque  répliqua 
que  l'autorité  du  Provincial  n'étoit  pas  îuHiùnre  ,  qu'il  falloit 
celle  du  Général  i  &  en  conféquence  ordonna  que  l'accommo- 
dement du  quinze  de  février  feroit  exécuté.  Le  Provincial 
appella  de  ce  jugement  au  faint  fiege,  par  acte  du  17  de  juin 
1591.  &  envoya  fon  appel  à  l'Archevêque  d'Arras,  difant  avoir 
reçu  une  lettre  de  fon  Général  du  treize  de  mai,  par  laquelle  il 
improuvoit  la  convention, &  ordonnoit  qu'on  s'en  tînt  au  décret 
du  Nonce.  L'Evêque  n'eut  point  d'égard  à  cet  appel  ,  &  les 
jéfuites  obtinrent  de  la  cour  de  Bruxelles  un  ordre  adreffe  au 
Recteur  de  l'univerfiré  de  Douay  de  faire  publier  dans  cette  ville 
le  décret  fair  par  le  Nonce,  &  de  s'y  conformer.  Le  décret  fut 
publié  le  huit  de  juillet  >  mais  fans  y  obferver  les  formalités 
ordinaires,  &  les  docteurs  de  Douay  (outinrent  qu'on  de  voit  fe 
conformer  à  la  convention  fignée  de  part  &  d'autre.  Le  Nonce 
informé  du  peu  de  cas  que  l'on  faifoit  de  fon  décret ,  en  écrir 
vit  au  cardinal  S  fond  rate. 

En  même  tems  Jean  Strenius  évêque  de  Middelbourg  écrivit 
au  pape  Grégoire  XIV.  pour  prier  fa  Sainteté  de  juger  c<t 
différend,  afin  de  mettre  fin  aux  conteftations  qui  s'augmen- 
toient  tous  les  jours.  Le  Pape  lui  rît  répondre  qu'il  falloit 
encore  attendre  quelques  tems,  &  au  même  moment  ordonna 
au  Nonce  d'impofer  lilence  aux  deux  partis  >  ce  qu'il  fit  par 
un  nouveau  mandement  du  28  de  juin  159.1.  Le  décret  fut 
envoyé  au  Recteur  de  l'Univerfité  de  Douay,  «5c  après  quel», 
ques  remontrances  de  la  part  des  docteurs,  il  fallut  obéir f 
mais  comme  le  Nonce  avoit  lauTé  aux  uns  &  aux  autres  la 
liberté  d'enfeigner  leurs  opinions,  en  s'abftenant  d'invectives.,, 
d'injures  &  de  notes,  jufqu'à  ce  que  ces  queftions  funent  déci- 
dées par  le  faint  fiege ,  les  uns  &  les  autres  continuèrent 
d'enfeigner  leurs  opinions  comme  auparavant- 
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Sur  ces  entrefaites  Léonard  Leflius  ayant  fait  imprimer  en 
1610.  des  difputes  fur  fes  fentimens  touchant  la  grâce,  le  libre 
arbitre  &  la  prédeftinarion,  le  bruit  fe  répandit  en  Italie  & 
en  France  que  la  faculté  de  Louvain  avoit  abandonné  fes  an- 
ciens fentimens  fur  ces  matières ,  &  renoncé  à  ce  qu'elle  avoit 
foutenu  dans  fa  cenfure.  Sur  ces  bruits,  la  faculté  fit  une  dé- 
claration dans  railemblce  du  30  de  juillet  161 3.  qu'elle  a  tou- 
jours foutenu  ,  qu'elle  foutient  &  qu'elle  foutiendra  toujours , 
à  moins  qu'il  n'en  foit  autrement  ordonné  par  le  faint  fiege, 
les  fentimens  établis  dans  fa  cenfure.  Leflius  de  fon  côté  con- 
tinua d'enfeigner  les  mêmes  fentimens  jufqu'à  fa  morr,  &  les 
débita  de  nouveau  dans  fon  livre  des  perfections  divines,  im- 
primé Tan  1620.  La  faculté  de  Doua  y  de  fon  côté  fit  une 
déclaration  le  10  de  juillet  1648.  pareille  à  celle  que  la  faculté 
<le  Louvain  avoit  faite  en  1613. 

Enfin  monfieur  Hennebeld  ayant  préfenté  le  7  de  mai  1693. 
une  fupplique  au  pape  Innocent  XII.  par  laquelle  il  deman- 
deur qu'il  leur  fût  permis,  par  l'autorité  du  faint  fiege,  de  con- 
tinuer à  enfeigner  la  doctrine  de  leurs  ancêtres,  contenue  dans 
le  livre  des  cenfures  de  Louvain  &  de  Douay ,  &  l'apologie 
de  celles  de  l'univerfité  de  Louvain,  &  de  déclarer  que  la  doc- 
trine de  la  grâce  efficace  par  elle-même,  &  de  la  prédeftinarion 
avant  la  prévilion  des  mérites ,  n'avoir  point  été  condamnée 
ni  affoiblie  par  aucun  des  décrets  apoftoliques,  &  qu'on  la  pou- 
voir défendre  jufqu'à  ce  que  le  faint  fiege  en  eût  jugé  autre- 
ment. Le  Pape,  par  fon  bref  à  la  faculré  de  Louvain  du  6 
de  février  1694.  après  avoir  loué  leur  foumillion  au  Ciint  fiege, 
rapporte  les  paroles  de  l'épitre  du  pape  S.  Géleftin  aux  évêques 
des  «Gaules,  dans  laquelle  il  déclare  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  foit 
néceffaire  de  définir  les  queftions  plus  profondes  &  plus  diffi- 
ciles qui  fe  rencontrent  fur  les  matières  de  la  grâce.  Il  ajoute 
qu'il  ne  croit  pas  même  qu'il  foit  à  propos  de  continuer  à 
préfent  l'examen  des  queftions  de  aux  dus ,  qui  ont  commencé 
fous  les  papes  Clément  VIII.  &  Paul  V.  &  qu'il  fuffit  de 
croire  fur  ces  matières  ce  qui  eft  enfeigné  dans  les  décrets 
du  faint  fiege,  &  par  les  excellens  docteurs  S.  Auguftin  & 
S.  Thomas. 

vif.  Les  trois  premières  propofitions  cenfurées  par  les  docteurs 

JJïïjfïJ1  de  Louvain,  ne  regardent  point  la  grâce  ni  la  prédeftination  i 
"sYnTvVrfitcs    mats  l'infpiration  des  livres  facrés.  La  première  eft  conçue  en 
d«  Louvain  &    ces  termes  :  »  Afin  que  quelqu  écrit  foit  l'écriture  lainte , 
oua/.       ^  ||  pas  n^cefTajre  qUC  toutes  fes  paroles  aient  été  in£ 

»  pirées  par  le  S.  Efprit  «.  La  féconde  :  »  Il  n'eft  pas  nécet- 
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»  ceflaire  que  toutes  les  vérités  &  les  fentences  aient  été  inf- 
»  pire'es  immédiatement  par  le  S.  Efprit,  à  celui  qui^  les  a 
»  écrites  «.  La  troilieme  :  »  Un  livre,  tel  qu'eft  peut-être  le 
»  fécond  des  Macchabées ,  écrit  par  une  indultrie  humaine  fan* 
»  l'afliftance  du  S.  Efprit,  devient  écriture  fainte,  fi  le  S.  Ef- 
»  prit  témoigne  après ,  qu'il  ne  contient  rien  de  faux  «.  Les 
docteurs  de  Louvain  &  de  Douay  condamnent  ces  trois  pro- 
pofitions comme  contraires  à  la  doctrine  de  l'églife  &  à  celle 
des  pères ,  qui  témoignent  que  toute  l'écriture  a  été  di&ée  par 
le  S.  Efprit,  &  qu'il  n'y  a  dans  les  livres  faints,  ni  fenrimens 
ni  paroles  qui  n'aient  été  infpirées. 

Les  autres  propofitions,  au  nombre  de  trente-une,  concer- 
nent la  prédeftination  &  la  grâce,  &  font  cenfurées  par  les  théo- 
logiens de  Louvain  &  de  Douay  aui  confirment  leurs  cenfures, 
par  les  autorités  de  l'écriture  &  des  pères,  &  par  des  raifons 
théologiques  que  l'on  peut  voir  dans  leurs  cenfures,  &  que  nous 
nous  difpenferons  de  rapporter  ici  pour  éviter  la  prolixité. 
Voici  ces  trente-une  propofirions  : 

La  première  eft  fur  la  définition  que  S.  Auguftin  donne  de 
la  prédeftination  :  »  Que  c'eft  la  prefcience  &  la  préparation 
»  des  gtaces  de  Dieu  ,  par  lefquelles  tous  ceux  qui  font  déli- 
»  vrés  ,  font  très-certainement  délivrés  «.  Voici  le  fens  que  les 
jéfuites  donnoient  à  cette  propoGtion  :  »  Cette  définition  eft 
»  fort  bonne ,  fi  on  l'entend  de  la  prédeftination  des  hommes , 
»  qui  fuppofe  la  fervitude  &  le  péché,  &  de  la  certitude  qui 
»  vient  de  la  prefcience  ,  &  non  de  la  pure  prédeftination  «. 

La  féconde  Propofition  :  »  Dieu ,  après  avoir  prévu  le  péché 
»  originel ,  a  eu  la  volonté  de  donner  à  Adam ,  &  à  toute  fa 
•  poftérité  ,  des  moyens  fuffifans  contre  les  péchés ,  &  des  fe- 
»  cours  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Donc  il  leur  donne  un 
».  fecours  fuflifant  afin  qu'ils  puifient  revenir  à  lui.  « 

La  troifieme  Propofition  :  »  Toute  l'écriture  eft  pleine  de 
»  préceptes  &  d'exhortations  ,  afin  que  les  pécheuts  fe  conver- 
»  tiflent  à  Dieu.  Or  Dieu  ne  commande  point  des  chofes  im- 
»  pollibles  i  donc  il  leur  donne  un  fecours  futlifant  pour  le  pou- 
»  voir  convertir.  «  ■ 

La  quatrième  Propofition  eft  fur  la  vocation  de  tous  les 
hommes.  Les  profefleurs  jéfuites  objedent  qu'on  peut  dire  que 
»  Dieu  appelle  tous  les  hommes  à  la  pénitence  i  mais  non  pas 
»  félon  fon  décret ,  ou  par  cette  vocation  dont  il  ne  fe  repent 
»  point,  u  Ils  répondent  :  »  Que  cela  ne  femble  pas  convenir 
»  à  la  bonté  de  Dieu  i  parce  qu'il  n'appelleroit  pas  un  homme 
»  ferieuiement ,  mais  comme  en  fe  mocquant  ,  s'il  appelloit 
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»  quelqu'un  fans  intention  qu'il  fe  convertît  «.  Or  S.  AugriHn 
femble  expliquer  de  telle  forte  le  de'cret  de  Dieu,  que  ■  C'eft 
»  la  même  chofe  que  s'il  difoit,  que  Dieu  appelle  l'homme  à 
»  la  manière  en  laquelle  il  connoir  qu'il  le  doit  fuivte.  « 

La  cinauieme  Propofition  eft  :  que  »  Puifqu'il  eft  commande 
»  à  tous  les  hommes  de  fe  faire  baptifer ,  Dieu  veut  donner  à 
»  tous  la  grâce  du  baptême ,  autant  qu'il  dépend  de  lui.  « 

La  fixieme  Propofition  :  »  Il  femble  que  le  paûage  :  Dieu 
»  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves  $  c'eft-à-dire,  félon 
»  S.  Auguftin ,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  qui  font  ûuvés, 
»  foient  fauves ,  n'eft  pas  expliqué  par  ce  Pere  félon  l'intention 
»  de  l'Apôtre  ï  &  cette  interprétation  eft  combattue  par  plus 
»  de  Qx  argumens.  « 

La  feptieme  Propofition  établit  »  Des  fecours  fuffifans donnés 
»  à  tous  les  hommes  ,  «  fans  lefquels  on  ptétend  que  Jefus- 
Chrift  ne  feroit  pas  leur  rédempteur. 

La  huitième  Propofition  porte  :  »  Qu'a  fin  qu'un  pécheur  puiffe 
»  êrre  converti ,  il  n'eft  pas  néceifaire  qu'il  reçoive  la  grâce 
»  prévenante,  &  la  grâce  concomitante  dans  le  fécond  aâe; 
»  mais  que  c'eft  aflez  qu'il  reçoive  la  grâce  prévenante  dans  an 
»  fécond  acte ,  &  qu'alors  c'eft  véritablement  un  fecours  fiirfr 
»  fant  pour  une  actuelle  converfion.  « 

La  neuvième  Propofition  :  »  Que  Dieu  eft  toujours  près  de 
»  donner  le  fecours  fpécial ,  ou  la  grâce  concomitante  &  coo- 
»  pérante  au  fécond  acre ,  fi  nous  voulons  fuivre  les  mouve- 
»  mens  de  la  grâce  prévenante.  « 

Us  rejettent  les  dix  ,  onze ,  &  douzième  propofitions  qui  rou- 
lent fur  le  même  principe.  « 

La  treizième  Propofition  regarde  le  fecours  pour  la  perfeve* 
rance  î  on  en  diftingue  de  deux  forres  :  l'un  »  Qui  confifte  dans 
»•  un  fecours  fpécial,  par  lequel  Dieu  protège  &  fortifie  telle» 
»  ment  quelques  perfonnes,  qu'ils  perfeverent  en  grâce  prefque 
»  immuablement ,  &  infailliblement ,  jufqu'à  la  mott.  Secours 
»  qui  n'eft  accordé  qu'à  quelques-uns ,  comme  peut  être  aux 
»  apôtres ,  après  avoir  reçu  le  S.  Efprit ,  ou  à  ceux  qu'on  dit 
»  être  confirmés  en  grâce  «.  L'autre  ,  »  Qui  eft  un  don  qui 
»  confifte  à  un  certain  fecours  &  protection,  par  lequel  Dieu 
»  aftifte  tellement  les  hommes,  qu'ils  peuvent  perfévérerdans la 
»  grâce,  s'ils  veulent;  don  qui  eft  neceffaire  pour  le  falur,&, 
»  qui  eft  donné  à  tous  les  juftes  immédiatement  en  premier  a&e.« 

La  quatorzième  Propofition  concerne  les  endurcis,  les  aveu- 
gles &  les  infidèles.  On  y  dit:  »  Qu'ils  ont  un  fecours  futrllânt  de 
*  la  part  de  Dieu  pour  être  convertis  &  fauv;ésv  « 
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La  quinzième  Propofition  eft  »  Que  tous  les  paflages  de 
»  récriture  qui  marquent  qu'il  eft  impolïible  que  quelques-uns 
»  fe  convertiflent,  fe  doivent  entendre,  en  prenant  pour  im- 
»»  polîible,  ce  qui  eft  fort  difficile.  « 

La  feizieme  Propofition  eft  »  Que  tous  les  enfans  ont  de  la 
»  part  de  Dieu  un  remède  fuffifant  contre  le  pèche',  parce  que 
»  Jelus-Chrift  eft  mort  pour  tous  «.  Les  the'ologiens  de  Lou- 
vain  &  de  Douay  remarquent  que  quoique  le  baptême  Toit  un 
remède  fuffifant  pour  le  falut  de  tous  les  enfans ,  inftitué  par 
Jefus-Chrift,  toute-fois  on  ne  peut  pas  dire  que  les  enfans  qui 
meurent  fans  baptême,  aient  eu  part  à  ce  remède. 

On  répond  à  cela  dans  la  dix-feprieme  Propolition  ,  »  Que 
»  Dieu  n'ordonne  pas  que  ce  remède  ne  puifle  être  appliqué , 
»  ni  que  les  empêchemens  furviennent  i  mais  qu'il,  les  permet 
»  feulement  félon  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  comme  il  per- 
»  met  les  péchés.  « 

Les  Propofirions  dix-huit  &  dix-neuvieme  concernent  les  in- 
fidèles qui  obfervoient  les  commandemens  de  Dieu.  :  »  On  j 
»  foutient  qu'ils  ont  un  fecours  moral  pour  le  faire ,  &  que  s'ils 
»  le  faifoient,  Dieu  les  éclaireroit.  « 

La  vingtième  Propofition  porte  ,  »  Que  l'opinion  de  ceux  qui 
»  croient  que  les  élus  n'ont  pas  été  efficacement  choifis  à  la 
»  gloire  avant  la  prévifion  de  leurs  bonnes  oeuvres ,  eft  très- 
»  probable,  que  c'eft  l'opinion  des  pères  Grecs,  qu'il  n'eft  pas 
»  certain  que  l'opinion  contraire  foir  celle  de  S.  Auguftin,  & 
»  que  quand  elle  le  fetoit,  cela  n'importe  pas  beaucoup. 

La  vingt-deuxième  Propofition  eft  que ,  »  puifque  dans  l'état 
»  d'innocence  il  fuffifoit  à  l'homme  pour  le  ulut ,  qu'il  eût  une 
»  grâce  par  laquelle  il  pouvoit  perfévérer ,  s'il  vouloit  j  elle 
»  fuffit  encore  maintenant.  « 

La  vingt-troifieme  Propofition  eft  »  Que  fi  l'élection  eft  à 
»  un  certain  degré  de  gloire ,  il  s'enfuit  que  toutes  les  actions 
»  des  juftes  doivent  être  préordonnées  par  l'abfolue  volonté  de 
»  Dieu,  &  qu'ils  ne  pourront  faire  autre  chofe ,  ni  autrement 
»  qu'il  a  été  préordonné  de  Dieu  ;  ce  qui  eft  contraire  à  la 
u  liberté.  « 

La  vingt-quatrième  Propofirion  eft  »  Que  les  afflictions  des 
»  martyrs  n'ont  point  été  préordonnées  par  ce  décret  de  Dieu 
>»  avant  la  prévifion  ,  parce  qu'il  n'eft  point  auteur  du  pé- 
»  ché.  « 

La  vingt-cinquième  Propofition  tend  à  expliquer  ces  paroles 
du  prophète  Ezéchiel  :  (  Je  ferai  que  vous  accomplit mes  préceptes)  , 
»  d'une  grâce  plus  abondante  donnée  dans  la  loi  nouvelle, 
Tomm  XVII.  K  r  r 
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»  &  non  pas  d'une  providence  particulière  ,  par  laquelle  les 
*  hommes  gardent  infailliblement  les  commandemens  de 
»  Dieu.  « 

La  vingr-fixieme  Propofition  porte  »  Que  ce  n'eft  pas  la  vo- 
»  lonté  abfolue  de  Dieu ,  que  tous  ceux  qu'il  donne  à  fon 
»  Fils  foient  fauves  >  mais  que  fa  volonté  eft  que  tous  les  hom- 
»  mes  aient  des  fecours  furHfans ,  &  qu'il  ne  tient  pas  à  lui 
»  qu'ils  ne  foient  fauves  >  la  preuve  qu'on  en  apporte ,  eft  que 
*>  de  tous  ceux  auc  le  Pere  a  donne's  à  fon  Fils ,  il  n'eft 
i»  péri  que  le  fils  de  perdition,  qui  s'eft  voulu  perdre  Iui- 
»  même.  « 

La  vingt-fcptteme  Propofition  eft  fur  cette  fentence  :  »  Ceft 
»  que  tout  coopère  en  bien  pour  les  faints  qui  font  appelles. 
»  On  prétend  dans  la  propofition  ,  qu'elle  fe  doit  entendre  en 
»  général  de  tous  ceux  qui  aiment  Dieu ,  &  non  pas  feulement 
»  des  prédeftinés*.  « 

La  vingt-huitième  Propofition  eft  que  dans  ces  paroles  :  »  J'ai 
»  aimé  Jacob,  &  j'ai  haï  Efaii ,  le  mot  d'amour  ne  fignifie  pas 
>»  une  ordination  efficace  à  la  gloire  ,  mais  à  de  plus  grands 
»  dons  de  grâce ,  qui  ne  venoient  pas  de  la  prévifion  de  leuts 
»  mérites.  « 

La  vingt- neuvième  Propofition  porte  que,  »  Si  Dieu  avant 
»  prévu  le  péché  originel ,  a  réfolu  par  fa  volonté  abfolue 
»  d'exclure  un  homme  du  royaume  ,  ou  de  l'admettre  au 
»  royaume  avant  toute  prévifion  de  fes  bonnes  ou  mauvaifes 
»  œuvres,  on  ne  pourra  par  aucunes  bonnes  oeuvres,  ou  mai> 
»  vaifes ,  empêcher  l'effet  qu'il  a  réfolu  i  parce  qu'on  fuppofe 
»  que  la  volonté  divine  l'a  fait  fans  dépendance  de  la  volonté 
»  humaine  >  d'où  il  s'enfuit  qu'il  eft  abfolument  néceffaire  que 
»  cet  homme  foit  damné,  luppofé  que  Dieu  l'ait  réprouvé, 
»  &  qu'il  procurera  par  une  providence  particulière  qu'il  meure 
»  dans  fes  péchés.  « 

La  trentième  Propofition  eft  »  Que  le  nombre  des  prédefti- 
»  nés  n'eft  pas  certain  ,  par  une  prédeftination  qui  précède  toute 
»  prefeience  des  œuvres.  « 

La  trente-unième  Propofition  ,  qui  eft  une  conclufion  de  toute 
»  la  matière  ,  porte  que  »  Cette  opinion  de  la  prédeftination 
»  &  de  la  réprobation  eft  trèsrconforme  à  la  bonté  divine ,  à 
»  l'autorité  de  l'écriture,  aux  témoignages  des  pères  &  à  l'équité 
»  de  la  raifon  naturelle  ;  qu'elle  ne  favorife  en  rien  Pelage ,  & 
»  qu'elle  eft  éloignée  de  l'opinion  de  Luther  &  de  Calvin  ,  & 
v  des  autres  hérétiques  de  notre  tems ,  contre  lefquels  il  eft  difi* 
»  fkile  ds  défendre  l'autre  opinion.  « 
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Les  Théologiens  de  Louvain  déclarent  que  tant  s>n  faut 
que  ceja  foit,  qu'on  peut  dire  au  contraire  plus  juftement,  que 
cette  opinion  obfcurcit  la  bonté  de  Dieu,  afFoiblit  fa  juftice, 
fe  joue  des  écritures,  détourne  les  témoignages  des  pères  en 
des  fens  étrangers,  applaudit  à  la  corruption  de  la  raifon  hu- 
maine, ruine  le  fondement  de  l'humilité,  ne  laifle  pas  une 
grande  néceflité  de  prier,  produit  une  confiance  en  les  pro- 
pres forces,  atttibue  à  l'homme  ce  qui  eft  le  principal  dans 
ce  qui  regarde  fon  falut,  &  à  Dieu  ce  qui  eft  moindre;  fou- 
met  fouvent  la  grâce  de  Dieu  au  libre  arbitre  &  la  fait  fa 
fuivante,  &  enfin  ne  s'éloigne  pas  affez  de  Pelage;  &  qu'en 
voulant  paroître  s'éloigner  extrêmement  de  l'opinion  de  Lu- 
ther &  de  Calvin,  &  des  autres  hérétiques  de  notre  tems, 
&  les  renverfer  plus  puifiamment ,  elle  l'établit  &  la  confirme 
davantage  fans  y  penler.  Car  il  nous  ne  pouvons  (  ou  comme 
on  dit,  pour  adoucir  la  dureté  odieufe  de  cette  parole,  )  s'il 
eft  difficile  de  défendre  la  doclrine  de  S.  Auguftin  contre  leurs 
opinions  &  leurs  argumens,  combien  le  fentiment  de  ces  hé- 
rétiques eft-il  fortifie  par  une  autorité  de  fi  grand  poids  ? 

Léonard  Lelfius,  dont  on  vient  de  parler,  &  qui  a  donné  oc- 
cafion  à  toutes  ces  difputes,  naquit  dans  la  paroi  fie  de  Brefch- 
tan  près  d'Anvers  le  premier  d'o&obre  1554.  Il  entra  dans  la 
fociété  des  jéfuites  &  étudia  à  Rome  la  théologie  fous  Suarez- 
Heamelius,  puis  la  vint  enfeigner  à  Louvain  vers  l'an  15S6. 
où  il  eut  les  difficultés  que  nous  avons  vues  avec  les  théo- 
logiens de  Louvain.  Il  favoit  la  théologie,  le  droit,  les  ma- 
thématiques, la  médecine  &  l'hiftoire.  11  mourut  le  15  de 
janvier  1623.  âgé  de  foixante-neuf  ans.  Son  ouvrage  intitulé 
de  jujliùa  Cr  jure,  divifé  en  quatre  livres,  eft  très-eftimé  &  fait 
voir  qu'il  étoit  bon  jurifconfulte.  11  a  encore  compofé  un 
ouvrage  intitulé  de  pcrftBionibus  moribufque  divinis.  Un  autre 
de  la  puiflance  du  fouverain  pontife,  &  quelques  autres  traités 
qui  ont  été  imprimés  en  deux  volumes  in-folio.  Quoiaue  la 
cenfure  des  théologiens  de  Louvain  eût  ère  portée  à  Rome 
&  pourfuivie  fous  différens  papes,  depuis  l'an  1688.  jufqu'en 
1689.  toute  -  fois  la  chofe  eft  demeurée  indécife  jufquau- 
jourd'hui. 

Louis  Molina  ,  autre  jéfuite  tres-eélebre  &  qui  a  donné  le 
nom  à  ce  qu'on  appelle  les  théologiens  moliniftes,  étoit  lifpa- 
gnol  &  natif  de  fcuença ,  il  entra  chez  les  jéfuites  en  1  s  5  3 -  le 
dix  d'août,  âgé  de  dix-huit  ans.  Il  étudia  à  Conimbre  &  enfei- 
gna  pendant  vingt  ans  la  rhéologie  dans  l'académie  d'Ebora 
en  Portugal;  il  mourut  à  Madrid  le  12  d'octobre  de  l'an  1600. 

R  r  r  ij 


VIII. 
Léonard  Lef- 
fius  mort  le  if 
de  jaov.  »62J. 


IX. 
Louis  Molina 
jcfuitei  mort 
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âgé  de  foixante-cinq  ans.  Il  a  travaillé  fur  S.  Thomas  &  a 
compofé  un  commentaire  fur  la  première  partie  de  la  fommc 
de  ce  faint  Dofteur.  Il  a  de  plus  compofé  trois  tomes  de  juf» 
titia  &  jure ,  qui  montrent  qu'il  éroit  habile  dans  l'un  &  dans 
l'autre  droit  î  mais  l'ouvrage  qui  lui  a  acquis  le  plus  de  répu- 
tation, eft  celui  qui  eft  intitulé  de  concordia  gratix  Cr  libm  a» 
bitriij  imprimé  à  Lifbonne  en  1588.  à  Lyon  en  1593.  à  Ve- 
nife  en  1594.  &  à  Anvers  en  1595.  avec  une  appendice.  Ce 
livre  fit  ttcs-grand  bruit  dans  le  commencement  ,  les  do- 
minicains  Efpagnols  l'attaquèrent  vivement  dans  leuts  thefes, 
&  le  déférèrent  même  à  l'inquifition  de  Valladolid  &  en  celle 
du  royaume  de  Caftille.  Cette  caufe  fut  enfuit e  pottée  à  Rome 
fous  le  pape  Clément  VIII.  qui,  en  1597.  établit  la  congré- 
gation qu'on  appelle  de  auxilùs ,  dont  nous  allons  parler,  dans 
laquelle,  après  plulieurs  aflémblées  des  confulteurs  &  des  car- 
dinaux, où  les  dominicains  &  les  je  lui  tes  furent  entendus  contra*  ' 
dicloirement  en  préfence  du  Pape  &  des  cardinaux  de  la  con- 
grégation ,  il  ne  fut  rien  décidé.  Ces  difpures  dirent  continuées 
fous  le  pontificat  de  Paul  V.  qui  fe  contenta  de  donner  un  décret 
le  dernier  jour  d'août  1607.  par  lequel  il  défendit  aux  parties 
de  fe  noter ,  ou  cenfurer  mutuellement ,  &  enjoignit  aux  Ai- 
périeurs  de  leurs  ordres  de  punir  févérement  ceux  qui  contre- 
viendroient  à  fon  ordonnance. 

Quant  à  la  perfonne  de  Louis  Molina,  on  loue  fa  modeftie, 
fa  tempérance  ,  fon  amour  pour  la  pauvreté  ,  fon  obéiflTance 
&  fon  refpect  pour  fes  fuperieurs,  &  fon  fidèle  attachement 
aux  moindres  obfervances  de  fon  inftitut.  Il  ne  paiTa  aucun 
jour  fans  lire  quelques  chapitres  du  livre  de  l'imiration  de  Jefus- 
Chrift.  On  ne  voyoit  rien  dans  fa  cellule  qui  ne  refpirât  la 
(implicite  &  la  pauvreté  d'un  vrai  religieux. 
*•„  .        Molina  ,  dans  la  préface  de  fon  livre  de  la  concorde  du  librt 
itSiStma  ar^ure  avec  '*  gr*ce y  avance  que  cette  matière  n'a  pas  encore 
lepapedc-     été  traitée  &  expliquée  jufqu'alors  ,  comme  elle  le  mérite  ;  ce 
mSSy?ï.  nn   qui  lui  fait  dire  à  la  fin  de  fon  ouvrage ,  »  Que  fon  fentiment 
tordu  iihtriar-  »  fur  la  predeltination  auroit  ete  approuve  par  S.  Auguftin  « 
burii  (rgrâu*.  „  .par  les  autres  pères  d'un  confentement  unanime,  aulfi-bien  que 
f'difpM.u''   »      manière  d'accorder  le  libre  arbitre  avec  la  prefeience,  la 
»  prédeftination  &  la  grâce,  s'il  leur  avoit  été  propofé,  &  que 
»  fi  l'on  eût  fuivi  ces  principes ,  &  qu'on  les  eût  bien  dévelop- 
»  pés,  peut-être  que  l'héréfie  pélagienne  ne  fe  feroit  point  éle- 
»  vée ,  que  les  lurhériens  n'auroient  pas  Ole  nier  la  liberté,  en 
»  foutenant  qu'elle  ne  pouvoit  pas  s'accorder  avec  la  grâce,  la 
»  prefeience  «5c  la  prédeftination  i  que  tant  de  fidèles  n'auroient 
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»  pas  été  troublés  par  l'opinion  de  S.  Auguftin ,  ni  par  fes  dif- 
»  putes  contre  les  pélagiens  >  que  les  reftes  du  pélagianifme  dans 
»  les  Gaules  (  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  lettres  de  S. 
»  Profper  &  de  S.  Hilaire  )  auroient  été  aifément  éteints  ,  ôc 
»  qu'enfin  les  difputes  entre  les  catholiques  auroient  été  facile- 
»  ment  terminées  «.  11  dit  au  même  endroit  que  fa  manière 
d'accorder  le  libre  arbitre  avec  la  prédeftination  divine,  n'a  été 
jufquïci  enfeignée  par  aucun  auteur  qu'il  ait  lu  :  à  nemine  quem 
viderim  hucufque  tradita. 

Il  eft  vrai  qu'il  cite  les  pères  pour  lui ,  &  qu'il  tache  de  con- 
cilier la  doftrine  de  S.  Auguftin,  &  même  celle  de  S.  Tho- 
mas, à  fon  fyftême  ;  il  foutient  que  les  pères  anciens  qui  ont 
précédé  l'héréfie  de  Pelage ,  ont  fondé  la  prédeftination  fur  la 
prefcience  du  bon  ufage  du  libre  arbitre  i  au  lieu  que  S.  Au- 
guftin &  fes  difciples  ,  qui  ont  écrit  contre  les  pélagiens ,  qui 
donnoient  tout  au  libre  arbitre,  &  qui  croyoienr  que  le  com- 
mencement de  la  converfion  en  dépendoit  uniquement  ,  ont 
nié  que  la  prédeftination  dépendît  de  la  prcvifion  de  l'ufage  du 
libre  arbitre.  Il  eft  perluadé  que  ces  deux  opinions ,  qui  pa- 
roiflent  contraires ,  peuvent  fort  bien  s'accorder  fuivant  fes 
principes  i  enfin  il  remarque  que  S.  Auguftin  en  quelques  en- 
droits de  fes  ouvrages  a  parlé  comme  les  autres  pères  qui  l'ont 
précédé. 

11  foutient  la  fcicnct  moyennne,  qui  eft  comme  le  caractère  dif- 
tindif  de  fon  fyftême  ,  en  dilant  que  Dieu  ayant  prévu  ceux  qui 
feront  tous  leurs  efforts  naturels  pour  croire ,  fi  l'évangile  leur 
eut  été  annoncé  ,  &  ceux  qui  ne  les  feront  point ,  refufe 
quelquefois  fes  grâces  à  ceux  qu'il  prévoit  qui  feront  rebelles 
à  fa  parole,  &  qu'il  les  leur  auroit  accordées,  s'il  eut  prévu  le 
contraire  ;  &  cet  Auteur  croit  que  cela  furïit  pour  rendre  les 
hommes  coupables. 

11  infère  enfuite  de  fes  principes,  de  ce  que  l'un  croit  &  l'au- 
tre ne  croit  pas  i  l'un  fe  convertit  &  l'autre  ne  fe  convertit  pas; 
cela  ne  vient  point  précifément  de  ce  que  ceux  qui  y  croienr, 
ou  fe  convertiflent ,  aient  été  prévenus  de  Dieu  par  une  grâce  Se 
pu  une  vocation  intérieure  >  mais  que  cela  provient  du  libre 


qu  il  arrive  aulli  allez  louvent  que 
fe  convertit  par  un  fecours  avec  lequel  l'autre  ne  fe  convertie 
pas.  Il  dit  que  les  hommes  reçoivent  de  Dieu  les  grâces  fufti- 
lantes  pour  le  falur,  &  qu'il  dépend  de  leur  volonté  de  les  ren- 
dre e&caces  en  y  confentant  &  en  y  coopérant  librement  >  3c 
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inefficaces  en  retenant  ce  confenrement  &  cette  coopération,  ou 
en  faifant  un  acte  de  volonté  contraire. 

Pour  accorder  la  fcience  de  Dieu  avec  les  contingences  des 
chofes  &  la  liberté ,  il  foutient  cjue  les  chofes  ne  doivent  pas 
arriver,  parce  que  Dieu  les  a  prévues i  mais  que  Dieu  les  pré- 
voit ,  parce  qu'il  connoît  qu'elles  doivent  arriver  félon  l'or- 
dre des  caufes;  &  qu'à  l'c'gard  des  a^ens  libres,  il  prévoit  l'ufage 
qu'ils  feront  de  leur  liberté.  A  l'égard  de  la  prédeftination,  il 
rejette  la  préparation  des  moyens  de  S.  Auguftin ,  fans  la  pré- 
viOon  des  mérites  &  les  décrets  abfolus  des  thomiftes.  11 
avoue  que  le  fentiment  de  S.  Auguftin  touchant  la  prédeftina- 
tion  &  la  réprobation,  qui  fuppofent  le  péché  originel  &  la 
chute  de  l'homme,  eft  beaucoup  plus  humain  que  le  fentiment 
des  autres  théologiens,  qui  difent  que  Dieu  a  prédeftiné  les 
hommes  à  la  gloire  avant  que  d'avoir  prévu  aucun  péché.  Pout 
lui  il  foutient  que  la  predeftinarion  de  Jefus-Chrift  &  des  hom- 
mes a  été  précédée  en  Dieu  de  la  connoiilànce  de  tous  les  effets 
contingens  &  libres,  &  non  à  la'  vérité  connus  comme  futur; 
mais  iuppofé  que  Dieu  voulût  créer  l'ordre  des  chofes  de  la 
nature,  de  la  grâce  &  de  l'union  hypoftatique  telle  qu'il  l'a  créée. 
Il  conclut  que  la  prédeftination  de  Dieu  eft  l'ordre  «5c  le  moyen 
par  lequel  Dieu,  par  la  fcience  moyenne,  a  prévu  qu'une  créa- 
ture intelligente  parviendroit  à  la  vie  éternelle,  &  que  la  pré- 
deftination des  adultes  a  été  faite  fuivant  la  connoiflancedu  bon 
ufage  qu'ils  feront  de  leur  libre  arbitre. 

A  l'égard  de  la  réprobation,  Molina  diftingue  en  Dieu  trois 
volontés  à  l'égard  de  chaque  réprouvé.  La  première,  la  volonté 
de  permettre  les  péchés  qui  doivent  l'exclure  de  la  béatitude. 
La  féconde,  la  volonté  de  ne  lui  point  donner  de  fecours  pour 
fe  retirer  de  fes  péchés.  La  troifieme ,  la  volonté  de  l'exclure 
du  royaume  célefte,  &  de  le  condamner  au  feu  éternel.  Toutes 
ces  trois  volontés  fuppofent  le  péché  &  la  caufe  méritoire  de 
la  réprobation  ;  &  de  la  part  du  réprouvé  eft  le  péché  mortel, 
dans  lequel  il  perfévérera  jufqu'à  la  mort.  Quoique  S.  Auguftin  & 
S.  Thomas  ne  lui  foient  pas  favorables,  il  tache  néanmoins  de 
les  mettre  prefque  par-tout  de  l'on  côté,  il  les  cite  pour  lui  & 
répond  aux  paflages  de  ces  auteurs ,  qu'on  peut  lui  oppofer. 
xi  t.  Les  dominicains  Efpagnols  ayant  inutilement  fait  leurs  efforts 

.  <jjPÊffioa?  pour  empêcher  l'imprellion  du  livre  de  Moliria  touchant  la  con- 
tai™ au  livre  corde  du  libre  arbitre  &  de  la  grâce,  l'attaquèrent  vivement?  les 
de  Molina.  ««.  jéfuites  la  foutinrenc  de  même.  Les  premiers  la  déférèrent  à 
tm'  l'inquifition  de  Valladolid  «5c  enfuite  à  celle  de  Caftille;  &  les 

djfputes  s'échauffant  de  part  &  d'autre  ,  le  cardinal  Quiroga 
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archevêque  de  Tolède  fe  crut  obligé  d'c'crire  au  pape  Clément 
VIII.  pour  lui  faire  favoir  les  troubles  que  ces  difputes  exci- 
toient,  afin  que  fa  Sainteté  interpolât  fon  autorité  pour  les 
appaiier. 

Le  Pape  écrivit  des  brefs  à  l'Inquifiteur  d'Efpagne  &  à  fon 
Nonce ,  par  lefquels  il  leur  défendoit  de  prendre  connoiflànce 
de  cette  affaire  ,  &  leur  ordonnoit  de  défendre  aux  théologiens 
des  deux  ordres  d'ufer  de  termes  d'aigreur  dans  les  difputes,  & 
de  condamner  mutuellement  leurs  opinions.  Il  ordonnoit  de 
plus  que  l'on  tirât  des  uns  &  des  autres  une  déclaration  pré- 
cife  de  leur  fentiment,  &  qu'on  confultât  fur  ce  fujet  les  univer- 
Ctés  d'Efpagne,  les  évêques  &  les  plus  habiles  théologiens. 

Camille  Cajetan  nonce  du  Pape ,  intima  les  ordres  de  fa 
Sainteté  aux  Provinciaux  des  deux  ordres  le  15  d'août  1594. 
&.  les  exhorta  de  faire  exécuter  les  ordres  du  Pape.  Suc 
ces  entrefaites  Molina  vint  à  Madrid  pour  rendre  compte 
de  fa  doctrine,  &  y  défera  à  l'inquifition  quelques  proportions 
de  Dominique  Bannaize  &  de  François  ilumel  dominicains. 
Les  jéfuites  préfenrerent  auftî  au  tribunal  de  l'inquifition  des 
écrits  pour  expofer  leur  doctrine  touchant  la  prédeltination  & 
la  grâce.  Le  rape  cfaignant  les  fuites  de  ces  conteftarions , 
donna  un  fécond  bref,  défendant  de  parler  publiquement  & 
d'écrire  fur  cette  matière. 

L'inquifition  d'Efpagne  ne  laifla  pas  de  continuer  les  procé-  xrrr. 
dures  qu'elle  avoit  commencées  au  fujet  du  livre  de  Molina;  ce  i^'JJïJJjf J . 
qui  obligea  le  Pape  d'adrefler  un  troifieme  bref  à  l'Inquifireur  ràbvéeau 
général ,  avec  défenfe  de  connoître  de  cette  affaire  qu'il  réfervoit  ûintfiqjew*»» 
au  faint  liège.  En  1596.  on  envoya  à  Rome  les  mémoires  %  ,î9fi* 
tant  des  dominicains  oue  des  jéfuites,  avec  les  confultations 
des  éveques  &  des  théologiens  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  les 
religieux  des  deux  partis  ne  continualfent  à  déclamer  &  à  dif- 
puter  fortement  les  uns  contre  les  autres.  Le  roi  Philippe  II. 
leur  fit  les  mêmes  defenfes  que  le  Pape,  mais  fes  ordres  no 
furent  pas  fuffifans  pour  mettre  la  paix  >  &  le  Pape  permit  enfin 
aux  ^dominicains  d'enfeigner  les  matières  de  la  grâce  conformé- 
ment à  la  doctrine  de  S.  Thomas ,  &  aux  jéfuires  de  traiter 
ces  mêmes  matières  en  enfeignant  une  doctrine  faine  &  catho- 
lique; à  condition  néanmoins  que  les  uns  &  les  autres  ne  trai- 
teroienr  ces  matières  que  dans  les  écoles  &  dans  les  thefes, 
mais  fans  en  parler  dans  leur  fermon.  Ce  décret  eft  du  26  tie 
février  1698. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafïbient  en  Efçagne,  le  fond  do  XTV- 
l'affaire,  commençpit  à  s'inûruue  à  Rome.  Didas  Salvates  pro*  m^tZu^ 
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jrépuioni»  cureur  général  des  dominicains  d'Efpaçne  y  étoit  arrive  dès  le 
*?97.u  u:'  7  ^e  novembre  1596.  &  au  mois  de  juin  1597.  M  préfenta  au 
pape  Clément  Vill.  une  requête,  par  laquelle  il  demandoic 
qu'il  fît  examiner  le  livre  de  la  concorde  de  Molina,  &  en 
même  tems  mit  en  main  du  cardinal  Alexandrin,  protecteur  de 
fon  ordre,  une  apologie  des  fentimens  des  dominicains,  avec 
une  cenfure  de  neuf  propofitions  de  Molina.  Le  Pape  les  corn* 
muniqua  à  Bellarmin  &  à  Arrubale  jéfuite  ,  oui  y  firent  des 
reponfes.  Enfin  au  mois  de  novembre  1597.  le  Pape  établit  une 
congrégation  pour  cette  affaire,  compofée  de  dix  confukeurs, 
dont  il  nomma  le  cardinal  Madruce  pour  préfet.  Ils  s'aflèmble- 
rent  dès  le  2  de  janvier  1598.  La  première  chofe  qu'ils  exami- 
nèrent, fut  le  deflein  de  Molina  &  le  motif  qui  l'a  voit  porte 
à  compofer  fon  livre.  Dans  la  congrégation  tenue  le  neuf  du 
même  mois,  on  conclut  que  fon  but  a  voit  été  de  donner  une 
nouvelle  manière  d'accorder  le  libre  arbitre  avec  la  grâce ,  la 
prefeience  &  la  prédeftination,  ne  croyant  pas  que  jufqu'alors  on 
eût  encore  explique  cette  matière  comme  il  faut.  Dans  la  troi- 
fieme  congrégation  tenue  le  feize  du  même  mois  de  janvier, 
on  réduifit  toute  la  doctrine  de  Molina  en  quatre  chefs.  Le  pre« 
mier  principe  eft  la  manière  particulière tlont  Dieu  influe,  tant 
par  le  concours  général  pour  les  a&es  naturels  du  libre  arbitre, 
que  par  les  fecours  particuliers  pour  les  a&es  furnaturels  qu'il 
explique ,  en  difant  que  ce  concours  n'eft  pas  une  influence  de 
Dieu  fur  les  caufes  fécondes  pour  les  mouvoir,  pour  les  faire 
agirj  mais  une  influence  avec  les  caufes  fécondes  &  fur  les  effets.  ' 
Le  fécond  principe  concerne  le  don  de  perfévérance,  qui  de- 

£end,  félon  lui,  de  la  liberté  &  de  la  coopération  de  l'homme. 
,e  troifieme  eft  la  feience  moyenne,  par  laquelle  Dieu  con- 
noît ,  avant  aucun  acle  libre  de  la  volonté ,  tout  ce  qui  doit 
arriver  dans  l'ordre  des  chofes  fuivant  les  volontés  libres ,  fup- 
pofé  telles  ou  telles  chofes.  Le  quatrième,  que  l'on  peut  parler 
de  la  prédeftination  en  général  ou  en  particulier }  qu'il  n'y  1 
point  d'autre  caufe  de  la  prédeftination  en  général,  que  la 
volonté  de  Dieuj  mais  qu'en  particulier  le  futur  bon  ufage  du 
libre  arbitre  eft  caufe  de  la  prédeftination.  Les  deux  premiers 
principes  fervent  à  accorder  la  liberté  avec  lagtace,  &  les  deux 
derniers  avec  la  prefeience  ôc  la  prédeftination. 

Dans  la  quatrième  congrégation  tenue  le  vingt-trois,  on  exa- 
mina les  propofitions  particulières  du  livre  de  Molina  qui  ont 
rapport  à  fes  principes ,  &  l'on  y  rejetta  fon  opinion  fut  K 
concours  général  de  Dieu  enai  n'influe  pas  fur  les  caufes,  mais 
fer  les  effets.  Dans  la  cinquième,  tenue  le  trente,  on  condamna 

fon 
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fon  fentiment  touchant  les  forces  du  libre  arbitre  avec  le  con- 
cours général  de  Dieu  ,  particulièrement  en  ce  qu'il  rejette  1* 
prémotion  &  en  ce  qu'il  croit  que  l'homme  peut  faire  des  actes 
(naturels  de  foi,  d'elpérance  &  d'amour,  quant  à  la  fubftance, 
par  les  feules  forces  de  fon  entendement  &  de  fa  volonté  ,  quoi- 
que ces  actes  ne  puiHent  être  furnaturels  fans  la  grâce.  La  même 
matière  fut  continuée  dans  la  fixieme  congrégation  tenue  le 
fix  de  février.  Dans  la  feptieme  du  treize  du  même  mois  on 
détermina  que  la  doctrine  de  Molina  fur  ces  points  étoit  con- 
traire au  fentiment  des  théologiens  fcholaftiques ,  à  la  doctrine 
des  pères ,  aux  définitions  des  conciles  &  aux  décrets  des  fou- 
verains  pontifes. 

La  huitième  congrégation  fe  tint  le  vingt  du  même  mois.  c**e  d- 
On  y  traita  du  fécond  principe  de  Molina,  concernant  la  per-  livre  &  de u 
févérance ,  &  on  rejetta  premièrement  l'opinion  que  Molina  Jodrinede 
attribue  au  commun  des  docteurs ,  que  l'nomme  dans  l'état  ltu* 
d'innocence  auroit  pu  mériter  la  vie  éternelle  avec  les  dons 
furnaturels  de  la  foi,  de  l'efpérance  &  de  la  charité  fans  les  fe- 
cours  particuliers.  On  y  condamna  cette  opinion  dans  la  neu- 
vième congrégation  tenue  le  vingt-neuf  de  février.  On  examina 
la  doctrine  de  Molina  fur  l'efficace  de  la  grâce ,  &  l'on  conclut 
qu'il  avoit  tort  de  condamner  la  prémotion  phyfique  par  la- 
quelle Dieu  détermine  &  entraîne  la  volonté  de  l'homme.  On 
rejette  la  feience  moyenne  dans  la  dixième  congrégation  tenue 
le  fix  de  mars.  Et  enfin  dans  l'onzième  &  dernière  renue  le 
treize  du  même  mois  159S.  on  déclara  le  fentiment  de  Molina 
touchant  la  prédeftination ,  contraire  non  feulement  à  la  doc- 
trine de  S.  Thomas,  de  S.  Auguftin  &  des  autres  pères  i  mais 
encore  à  l'écriture  fainte  &  aux  décrets  des  conciles,  &  con- 
forme à  celle  de.Caflien  &  de  Faufte.  Ainfi  l'avis  des  conful- 
teurs  fut  qu'il  falloit  défendre  le  livre  de  la  concorde  de  Mo- 
lina ,  &  les  commentaires  de  cet  Auteur  fur  la  première  partie 
de  la  fomme  de  S.  Thomas ,  au  moins  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent 
corrigés  &  purgés  des  nouvelles  opinions  contraires  à  la  doc- 
trine des  pères  &  à  celle  de  S.  Thomas. 

Le  pape  Clément  VIII.  ne  voulant  rien  faire,  avec  précipi-  xvi. 
tation  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  ordonna  aux  con-  ^2°,!? ta 5£ 
fulteurs  de  l'examiner  de  nouveau,  &  de  donner  leurs  fuffrages   r  i  r  a  .?uiiVre 
par  écrit.  Ils  continuèrent  de  s'affembler  tous  les  vendredis 
depuis  le  mois  de  mars  jufqu'au,22  de  feprembre  1598.  &  re- 
virent leurs  propres  cenfures  &  celle  des  théologiens  d'Efpa- 
gne.  Cependant  les  jéfuites  firent  propofer  au  Pape  d'accommo- 
der ce  différend ,  en  permettant  aux  uns  &  aux  autres  de  fou- 
Tome   XVlh  S  f f 
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tenir  leurs  fentimens  comme  probables.  Cet  expédient  ne  fût 

f>oint  agréé  du  Pape ,  &  les  confulteurs  drefferenr  leur  cenfure 
e  vingt-deux  de  feptembre  ,  confirmarive  de  celle  qu'ils  avoient 
faire  auparavant  le  treize  de  mars.  Elle  fut  lue,  approuvée  & 
confirmée  de  tous,  à  l'exception  d'Antoine  Bovio,  dans  une 
congrégation  tenue  le  12  de  mars  1599. 

Les  jéfuites  demandèrent  au  Pape  d'entrer  en  conférence  avec 
les  frères  prêcheurs  en  préfence  de  leurs  commiflaires.  Le  Pape 
leur  accorda  pour  arbitre  le  cardinal  Madruce,  auquel  il  joignit 
le  cardinal  Berneri  d'Afcoli  dominicain  &  le  cardinal  Bellarmin 
jéfuite.  Les  conférences  commencèrent  le  vingt- deux  de  février 
1599.  &  durèrent  jufqu'au  feize  de  mai.  Les  jéfuites  ne  fe  mi- 
rent pas  beaucoup  en  peine  de  défendre  le  livre  de  Molina; 
ils  s'appliquèrent  principalement  à  défendre  leurs  fentimens  fur 
l'efficacité  de  la  grâce,  &  à  combattre  celui  des  thomiftes 
touchant  la  prémotion  phyfique.  Les  dominicains,  au  contraire, 
infifterent  kir  la  réfutation  du  livre  de  Molina.  Le  cardinal 
Madruce  ayant  fait  rapport  au  Pape  de  leurs  conteftations ,  h 
Sainteté  leur  fir  propofer  huit  queftions  fur  lefquelles  il  vouloir 
avoir  leur  fentiment.  Bellarmin  en  propofa  fix  autres  :  ce  qui 
augmenta  les  conteftations  j  après  les  avoir  examinées,  la  con- 
teftation  fe  réduifir ,  à  favoir  fi  l'efficace  de  la  grâce  dépend 
d'une  prémotion  phyfique  qui  détermine  la  volonté  quant  à 
l'acte  ,  quoiqu'elle  demeure  indifférente  quant  à  la  pui fiance,  ce 
qui  eft  un  effet  du  décret  éternel  de  Dieu.  Les  jéfuites  rejet- 
toient  cette  prémotion  phyfique,  &  n'admettoient  point  d'au- 
tre efficacité  de  la  grâce ,  qu'en  ce  que  Dieu  la  donne  dans  les 
circonftances  dans  lefquelles  il  a  prévu  que  la  volonté  y  con» 
fentiroit  infailliblement.  Après  diverfes  conteftations  le  cardi- 
nal Madruce  mourut  le  20  d'avril  1600. 

Cette  mort  n'interrompit  pas  le  cours  de  cette  affaire.  Il 
ordonna  aux  confulteurs  de  travailler  à  la  révifion  de  leur  cen- 
fure, &  de  la  lui  donner  enfuite  avec  leurs  fouferiptions.  Cet 
examen  dura  depuis  le  27  d'avril  1600.  jufqu'au  9  de  feptembre, 
&  y  réduifirent  les  propofitions  cenfurées  au  nombre  de  vingt, 
Qu'ils  taxèrent  d'hérétiques,  erronées,  téméraires  &  périlleu- 
les.  Elle  fut  préfentée  au  Pape  le  douze  d'octobre.  Clément 
VIII.  la  reçut  favorablement,  fit  un  long  difeours  fur  l'erïcace 
de  la  grâce  &  s'échauffa  contre  la  doctrine  de  Molina. 

Les  jéfuites  s'étant  plaint  qu'on  avoir  mal  entendu  le  fens  de 
Molina,  le  Pape  nomma  de  nouveaux  confulteurs,  qui  tinrent 
leur  affemblée  depuis  le  25  de  janvier  1601.  jufqu'au  31  dejuu* 
let  de  la  même  année.  Les  patties  furent  entendues  &  les  coolul' 
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teurs  perfifterent  dans  leurs  fentimens.  La  cenfure  fut  préfen- 
tée  au  Pape  le  cinq  de  décembre  avec  des  mémoires  pour  juf- 
tifier  la  condamnation. 

Les  jéfuites  fe  plaignirent  encore  du  jugement  des  conful-  upStCW 
teurs,  &  le  Pape  prit  la  réfolution  défaire  examiner  l'affaire  en  ment  vin.  fait 
fa  prefence  &  en  celle  des  cardinaux,  &  ajouta  de  nouveaux 
confulteurs  aux  précédens.  Les  difputans  furent,  d  U  COte  des  en  ù  préfeneç, 
dominicains,  Didas  Alvarez  &  Thomas  Lemos  l'année  fuivantej  l6°7; 
du  côté  des  jéfuites,  furent  Valenria ,  Arrubalde  ,  Baftide  & 
Salas.  Il  fe  tint  foixante-huit  congrégations  depuis  le  20  de 
mars  1602.  jufqu'au  22  de  janvier  1605.  Il  n'y  eut  que  deux 
confulteurs  favorables  à  Molina  j  favoir  ,  Antoine  Bovio  & 
Pignatelli  évêque  d'Avila.  Le  Pape  propofa  lui-même  les  fujets 
des  difputes  que  les  fecretaires  de  la  congrégation  communi- 
quoient  aux  confulteurs.  Le  Pape  commença  les  congrégations 
le  vingt  de  mars,  comme  nous  l'avons  dit,  &  déclara  dans  la 
première  affemblée  :  que  fon  intention  étoit  que  la  doctrine  de 
S.  Auguftin  fervît  de  règle  pour  juger  ces  conteftations  tou- 
chant la  grâce  ;  qu'il  fuivoit  en  cela  l'exemple  des  papes  fes 
prédéceflèurs  :  Zozime,  Boniface,  Céleftin,  Léon  &  Hormifdas 
qui  ont  loué  la  doctrine  de  ce  Saint  contre  les  pélagiens  & 
approuvé  fes  écrits. 

Dans  la  première  congrégation  on  examina.,  19.  Qui  de  S.  Première  ctp> 
Auguftin  ou  de  Molina  donne  plus  de  force  au  libre  arbitre 
çour  faire  le  bien.  20.  Si  S.  Auguftin  a  enfeigné  que  Dieu  a 
établi  une  loi  infaillible  avec  fon  Fils ,  que  toutes  &  quantes  fois 
l'homme  fera  ce  qui  dépend  de  lui  par  fes  forces  naturelles , 
Dieu  lui  donnera  ta  grâce. 

La  conteftation  s'étant  échauffée  de  part  &  d'autre  ,  le  Pape 
impofa  filence  &  finit  la  difpute.  La  féconde  conférence  ne 
fut  tenue  que  le  8  de  juillet  1602.  &  la  troifieme  fut  tenue  jff 
lendemain.  Les  chofes  ne  s'y  pafferent  guère  plus  tranquille^ 
ment  que  dans  la  première.  La  quatrième  congrégation  le  tint 
le  vingt-deux  de  juillet.  Il  s'agiiToit  d'y  examiner  cette  Propo- 
fition  de  Molina  :  »  L'homme  peut  fouhaiter  par  fes  forces 
»  naturelles  ,  croire  par  une  force  furnaturelle,  &  demander  que 
»  Dieu  lui  donne  les  fecours,  &  faire  fes  efforts  pour  fe  difpoler 
»  à  les  recevoir  «.  La  plupart  des  confulteurs  déclarèrent  que 
cette  propofirion  étoit  directement  contraire  à  la  doctrine  de  S. 
Auguftin  &  conforme  à  l'erreur  des  femi-pélagiens.  Dans  la 
cinquième  congrégation  qui  fe  tint  le  vingt-trois  de  juillet , 
on  continua  à  examiner  la  même  queftion ,  &  ies  confultcuts 
opinèrent  de  même. 

S  f  fij 
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Dans  la  fixieme  congrégation  tenue  le  fix  d'août,  on  exa- 
mina cette  Propofition  de  Molina  ,  que  »  Plufieurs  fcholafti- 
»  que  s  croient  que  l'homme,  par  Ton  feul  libre  arbitre  avec  le 
»  concours  général  de  Dieu ,  peut  faire  non  feulement  un  aûe 
»  d'attrition  ,  mais  aufli  un  acte  de  contrition  naturelle,  qui 
*>  renferme  la  réfolution  de  ne  plus  commettre  de  péché  mot- 
»  tel  «.  On  difputa  beaucoup  pour  &  contre,  &  a  la  fin  les 
confuiteurs  déclarèrent ,  à  l'exception  de  l' Evoque  d'Aquila  3c 
de  Bovio,  que  cette  propofition  étoit  contraire  à  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin,  «  qu'elle  devoit  être  rejettée  comme 
pélagienne. 

Dans  la  feptieme  congrégation  tenue  le  dix-neuf  du  même 
mois  d'août ,  le  Pape  avertit  les  parties  de  ne  le  fcrvir  que  des 
témoignages  de  S.  Auguftin,  fans  s'arrêter  aux  fcholaftiques.il 
propofa  enfuire  la  question  qui  devoit  être  agitée  :  »  Savoir  fi 
»  l'homme  pou  voit  par  la  feule  force  de  la  nature ,  faire  un 
»  acte  d'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes  «.  Le  Pape  fe  déclara 
ouvertement  contre  le  fèntiment  de  Molina,  comme  firent aulC 
la  plupart  des  confuiteurs.  Il  jugeoit  qu'il  étoit  contraire  à  la 
dottrine  de  S.  Auguftin. 

La  neuvième  congrégation  fut  tenue  le  deux  de  fêptembre. 
On  y  examina  cette  Propofition  de  Molina  :  »  Que  l'homme 
»  peut,  fans  le  fecours  de  la  grâce,  en  quelque  tems  que  ce 
»•  foit ,  réfifter  à  une  grande  tentation,  &  iiir  monter  lesdim- 
»  cultes  qu'il  y  a  à  obferver  le  précepte  de  la  loi  naturelle , 
»  quelque  grande  qu'elle  foit,  quand  même  il  taudroit  fouffm 
»  la  mort.  «  Comme  Valentia  continuoit  à  fe  fervir  des  paifa- 
ges  des  aurcurs  fcholaftiques  malgré  la  défenfe  du  Pape,  Clément 
V 111.  lui  en  fit  une  réprimande,  &  le  lendemain  tous  les  con- 
fuiteurs, à  l'exception  de  l'Jivêque  d'Aquila  &  de  Bovio,  jugè- 
rent que  la  propofition  de  Molina  dans  ion  propre  fens  étoit 
contraire  à  la  doctrine  catholique  ,  foutenue  par  S.  Auguftin 
contre  les  pélagiens  &  les  femi-pélagiens. 

Dans  la  onzième  congrégation,  qui  fe  tint  le  30  de  feptem- 
bre 1602.  on  difputa  :  »  Savoir  il  Dieu  a  voit  établi  une  loi 
»  infaillible  avec  fon  Fils>  que  toutes  &  quantes  fois  l'homme 
»  feroit  par  les  feules  forces  de  la  nature  tout  ce  qui  étoit  en 
»  lui  ,  il  lui  donneroit  fa  grâce  i  &  fi  cette  doctrine  d« 
»  Molina  eft  conforme  à  celle  de  S.  Auguftin  «.  Valentii 
foutint  par  des  paflages  de  S.  Auguftin  &  des  fcholaftiques, 
qu'il  niy  avoit  rien  de  pclagien  dans  cette  propofition.  Lemo* 
foutenoit  le  contraire,  &  Valentia  étant  convaincu  d'avoif  ta 
la.  particule  6-  au  lieu  de  fcilicet  dans  un  paflage  de  S.  Augut- 
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tin,  tiré  du  livre  xix.  de  la  cité  de  Dieu,  chapitre  xiij.  le  Pape 
fe  récria  fur  ce  changement  ;  &  Valentia  s  étant  trouvé  mal,  la 
congrégation  finit  :  &  le  lendemain  la  plupart  des  confulteurs 
conclurent  que  la  proportion  de  Molina  étoit  contraire  à  la 
doctrine  de  S.  Auguftin. 

Le  Pape  voulut,  dans  les  congrégations  fuivantes,  que  l'on  xvnt 
examinât  la  conformité  de  la  dodtrine  de  Molina  avec  celle     Monde  va* 
de  Caflien,  fur  auatorze  propofirions  qu'il  avoit  envoyées  à  la  j™^'*^^'1 
congrégation.  Valentia  n'y  parut  plus  ;  il  fe  retira  à  Naples  d»*uia  défenfc 
où  il  mourut  le  26  de  mars  1603.  du  livre  de  m©* 

Arrubal  prit  &  place  dans  les  congrégations  fuivantes  qui  ,n*' 
fe  tinrent  depuis  la  treizième,  qui  fut  tenue  le  18  de  no- 
vembre 1602.  jufqu'à  la  vingt  -  neuvième  tenue  le  9  de  juin 
1603.  Dans  toutes  ces  congrégations  les  mêmes  confulteurs 
foutinrent  toujours  que  la  do&rine  de  Molina  étoit  conforme 
à  celle  de  Caflien. 

Dans  la  vingt-neuvième  congrégation  tenue  le  9  de  juin  1603. 
on  commença  à  difputer  fur  cette  queftion  propolée  par  le 
Pape  ;  »  Savoir  fi  la  définition  du  concile  de  Trente  ,  dans  la 
»  feflion  quatorzième  ,  chapitre  iv.  &  canon  v.  eft  con- 
r  traire  à  ce  que  Molina  enieigne  fur  l'atrrition  &  la  contri- 
3»  tion  >  en  ce  que  le  concile  déclare  qu«  la  contrition  im- 
»  parfaite,  ou  l'attrition  conçue  par  la  confidérarion  de  la  lai- 
>»  deur  du  péché ,  &  par  la  crainte  de  la  peine  qui  exclut 
»  la  volonté  de  pécher  &   renferme  l'efpérance  du  pardon, 

eft  un  don  de  Dieu  &  un  mouvement  du  S.  Efprir,  au  lieu 
»  que  Molina  l'attribue  aux  forces  du  libre  arbitre  ».  Après 
qu  Arrubal  &  Lemos  eurent  difputé  fur  la  matière,  les  mê- 
mes confulteurs  conclurent  que  la  doclrine  de  Molina  étoit' 
contraire  à  la  définition  du  concile  de  Trente. 

Le  Pape,  pour  éclaircir  les  difficultés  touchant  la  bonté  des 
oeuvres  morales,  fit  agiter  le  douze  de  juin  la  PropofitioQ 
fuivante  :  »  Savoir  fi  nos  œuvres  morales ,  bonnes  à  raifon 
»  de  leur  objet,  de  leur  office  &  des  circonftanccs  dont  elles 
»»  font  revêtues,  ne  font  bonnes  &  n'appartiennent  à  la  piété, 
»  ft  elles  ne  font  faites  par  un  motif  de  foi  &  de  piété  fur- 
»  naturelle,  quoiqu'elle  fuppofe  la  foi  Ôc  la  confidérarion  de 
»  la  juftice  de  Dieu ,  qui  punit  les  péchés ,  &  des  bienfaits 
»  qu'il  accorde  par  fa  milericorde,  &  principalemenr  par  celle 
>»  du  fang  que  Jefus-Chrift  a  verfé  fur  la  croix  «.  Apres  qu'Arr 
rubal  &  Lemos  eurent  beaucoup  difputé  fur  la  matière  pen- 
dant plufieurs  fcffions,  les  mêmes  confulteurs  jugèrent  le  len- 
demain, que  les  actions  bonnes  moralement dont  iL  avoit  é>é~ 
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parlé,  étoient  des  œuvres  de  piété,  &  que  c'étoit  la  dodrine 
de  S.  Auguftin. 

Dans  la  trente- troifieme  congrégation  tenue  le  10  de  no- 
vembre 1605.  on  agita  la  féconde  queftion  propofée  dans  le 
quatrième  écrit  du  Pape  :  »  Savoir  fi  tout  ce  que  Molina  en- 
*  feigne  touchant  les  actes  qui  peuvent  être  faits  par  le  libre 
»  arbitre ,  &  ce  qu'il  a  écrit  de  la  loi ,  a  rappott  à  l'effet  de 
»  la  juftification ,  &  s'il  en  réfulte  une  difpolition  prochaine 
»  ou  éloignée  à  la  juftification  «.  Le  pere  Arrubal  étant  tombe 
malade  fe  retira  en  Efpagne,  on  lui  fubftitua  le  pere  Baftide 
ou  Vaftide  &  le  pere  Salas ,  qui  y  firent  tous  leurs  efforts  pour 
foutenir  les  fentimens  de  leurs  confrères  ,  &  citèrent  même 
quelques  auteurs  dominicains  qui  avoient  penfé  comme  lui; 
mais  le  pere  Lemos,  fans  s'arrêter  à  juftifier  fes  confrères, 
attaqua  vivement  la  doctrine  de  Molina,  réfuta  fes  defenfeursj 
&  le  lendemain  les  mêmes  confulteurs  déclarèrent  que,  félon 
le  fentiment  de  Molina ,  les  actions  de  vertu  &  les  aûes  de 
foi;- d'efpérance  &  de  charité,  qui  fe  font  par  les  feules  forces 
de  la  nature ,  ont  rapport  à  la  juftification  ,  &  font  une  dif« 
pofition  prochaine  &  immédiate  à  la  grâce  prévenante. 
X1Xnd  ]  ^ans  la  trente"cmcîuieme  »  tenue  le  18  de  novembre  1605. 
JSTdoBt'  on  difouta  touchant  la  manière  dont  la  grâce  &  le  libre  ar- 
iagrace  &  icii-  birre  font  caufe  d'une  même  action,  &  on  examina  cette  pro- 
caifedïne°nt  pofition  donnée  par  le  Pape  :  »  Si  l'on  peut  dire,  conformé- 
rnéme  bonne  »  ment  au  fentiment  de  S.  Auguftin,  que  le  libre  arbitre  &  la 
»  grâce  font  deux  caufes  partiales  pour  produire  le  même  acle> 
»  &  fi  le  libre  arbitre  confidéré  en  foi ,  &  féparément  de  la 
»  grâce ,  ne  tient  rien  de  Dieu ,  fi  ce  n'eft  ce  pouvoir  qu'il 
n  a  donné  au  commencement  au  libre  arbitre,  ou  fi  ce  îen- 
»  timent  eft  conforme  à  l'erreur  de  Pelage,  rapportée  dans 
»  le  paffage  cité  par  S.  Auguftin ,  au  livre  de  la  grâce  de 
»  Jefus  -  Chrift  ,  chapitres  iij.  &  iv.  «.  Baftide  foutint  U 
première  partie  de  cette  propofition  par  les  témoignages  de 
S.  Auguftin ,  de  S.  Thomas  &  de  plufieurs  fcholaftiques.  Le- 
mos foutint  le  contraire  avec  beaucoup  de  vivacité,  &  fur 
ces  altercations  le  Pape  finit  la  congrégation.  Et  le  lendemain 
les  mêmes  confulteurs  furent  d'avis ,  que  la  propofition  de 
Molina  touchant  les  caufes  partiales,  ne  pouvoit  pas  être  dé- 
duites des  principes  de  S.  Auguftin,  &  qu'elle  étoit  plutôt 
conforme  à  celle  de  Pelage. 

Dans  la  trente- feptieme  congrégation  du  25  de  novembre 
1603.  on  examina  la  féconde  partie  de  la  propofition  précé- 
dente :  »  Savoir  fi  le  libre  arbitre  ne  recevoir  rien  de  Dieu 
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»  que  le  pouvoir  qu'il  lui  avoit  donne  «.  Baftide  &  Lemos  dif- 
puterent  encore  fur  la  matière,  &  les  mêmes  confulteurs  con- 
clurent le  lendemain  que  la  proportion  de  Molina  étoit  pela- 
gienne.  Dans  la  trente-neuvième  congrégation  tenue  le  8  de 
décembre  1603.  on  dilbuta  fur  la  manière  dont  Molina  dit  nue 
les  actes  naturels  de  roi  ,  d'efpérance  &  de  charité  font  éle- 
vés à  un  ordre  furnaturel  >  on  difputa  longtems  fur  le  fens 
de  Molina,  fans  en  pouvoir  convenir.  Et  les  confulteurs  jugè- 
rent que ,  félon  Molina  ,  Dieu  rendoit  furnaturels  les  actes 
mêmes  de  la  nature ,  qu'il  n'élevoit  qu'en  l'attirant  &  l'invi- 
tant, &  non  pas  en  changeant  la  volonté. 

Dans  la  quarante-unième  congrégation  tenue  le  20  de  jan- 
vier 1604.  on  examina  cette  propofition  de  Molina  :  »  Si  la  vo- 
it cation  intérieure  à  la  foi ,  qui  eft  un  don  de  Dieu ,  dépend 
»  beaucoup  du  libre  arbitre  de  celui  qui  eft  appelle  ,  &  fi  la 
»  vocation  intérieure  d'un  fidèle  à  la  pénitence,  dépend  auflî  du 
»  libre  atbitre  &  des  miniftres  de  l'églife  «.  Baftide  foutint  l'affir- 
mative, &  Lemos  la  combattit  par  des  paiïages  de  S.  Auguftin  i 
&.  les  confulteurs  le  lendemain  furent  d'avis  que  la  propofition 
de  Molina  n'étoit  pas  conforme  à  la  doctrine  de  S.  Auguftin. 

Dans  la   quarante- troifieme  congrégation   tenue   le  6  de 
février  1604.  on  propofa  cette  queftion  :  »  Si  le  falut  &  la  xx. 
»  converfion  de  l'homme  dépendent  du  libre  arbitre  «.  Lemos  sikùpntt 
étant  malade ,  ne  put  pas  affilier  à  cette  congrégation  i  mais  iXôïïïdé. 
Didas  Salvares  &  le  Général  des  dominicains  s'y  trouvèrent  &  pendent  du  il 
difputerent  contre  Baftide ,  &  les  confulteurs  condamnèrent 
la  propofition  dans  le  fens  de  Molina.  La  quarante-cinquième 
congrégation  fut  tenue  le  22  de  mars  1604.  On  y  examina 
cette  propofition  :  »  Si  Dieu  ,  dans  la  diftribution  de  fes  gra- 
»  ces ,  fuivant  les   loix  ordinaires ,  s'accommode  à  l'ufage 
»  qu'en  fait  le  libre  atbitre  «.  Baftide  dit  que  cette  propofi- 
tion  étoit  le  fondement  de  la  doctrine  de  Molina,  &  le  feul 
moyen  d'accorder  la  grâce  avec  le  libre  arbitre.  Lemos  le  réfuta 
fortement  par  des  paflàges  de  S.  Auguftin  &  de  fes  difciples, 
&  les  confulteurs  fuivirent  fon  avis.  Dans  la  quarante-feptieme 
congrégation  on  examina  cette  queftion  :  »  Si  Dieu,  avant  que 
»  de  donner  la  foi,  exige  de  l'homme  qu'il  fafle  auparavant  ce 
m  qui  eft  en  lui,  &  que  quoiqu'il  ne  conferve  pas  la  foi,  à 
»  caufe  des  œuvres  précédentes,  Dieu  n'a  pas  néanmoins  cou- 
»  tume  de  l'accorder,  fi  elle  ne  précède  «.  Les  confulteurs, 
après  avoir  oui  les  conteftations  de  Baftide  &  de  Lemos,  jugè- 
rent que  la  propofition  étoit  éloignée  de  la  doctrine  de  S. 
Auguftin,  &  coutenoit  une  erreur  pélagienne. 
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La  quarante  -  neuvième  congrégation  fut  tenue  le  30  d'avril 
1604.  On  y  ajouta  cette  queftion  :  m  Si  les  actes  de  toi  dans 
»  l'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes,  &  de  pénitence,  accom- 
»  pagnes  de  toutes  les  circonftances  qui  peuvent  les  rendre 
»  bons,  tant  à  raifon  de  leur  objet  que  de  leur  office,  qui  peu- 
»  vent  même  être  confidérés ,  félon  Molina  ,  comme  fumatu- 
m  rels  quant  à  leur  fubftance ,  font  faits  de  la  manière  qu'il 
»  faut  pour  procurer  le  falut,  en  fuppofant  cette  loi  :  Que 
»  Dieu  donne  fa  grâce  à  celui  qui  tait  ce  qui  eft  en  lui.  « 
Cette  queftion  fut  fort  débattue,  &  les  mêmes  confulteurs  con- 
clurent le  lendemain  que  Molina  étoit  dans  l'erreur,  en  foute- 
nant  que  l'homme  pouvoir,  par  les  feules  forces  de  la  nature, 
faire  des  actes  de  foi ,  d'efpérance  &  de  charité  envers  Dieu, 
parce  que  ces  actes  accompagnés  de  ces  circonftances,  font  des 
actes  qui  conduifent  au  falut,  &qui  par  conféquent  ne  peuvent 
fe  faire  fans  le  fecours  de  la  grâce. 

Dans  la  cinquante-unième  congrégation  du  7  de  mai  1604. 
on  agita  cette  queftion  :  »  Quelle  eft  la  différence  entre  le 
»  motif  de  la  piété  chrétienne,  &  celui  des  actions  qui  fe  font 
m  en  .vue  de  la  bonté  &  de  la  juftice  de  Dieu ,  puifque  ces  der- 
»  nieres  actions  font  faites  par  un  motif  de  crainte  &  d'amour 
»  de  Dieu  fut  toutes  chofes  «.  Baftide  dit  que  ces  deux  motifs 
ctoient  tour  dirTcrens.  Lemos  foutint  au  contraire  qu'ils  étoient 
inféparables  :  &  le  lendemain  les  confulteurs,  à  l'exception  de 
l'Evêque  d'Aquila  &  de  Bovio,  déclarèrent  que  des  adions  fai- 
tes en  vue  de  la  bonté  divine  &  de  la  récompenfe,  ctoient  des 
actions  de  pieté  qui  ne  pouvoient  être  faites  fans  la  grâce, 
■&  condamnerenr  Molina  pour  avoir  avancé  le  contraite. 

Dans  la  cinquante-troifieme  conerégarion  du  28  de  mai  1604. 
on  difputa  fur  certe  queftion  »  Savoir  fi  quand  l'entende- 
»  ment  propofe  à  la  volonré  Dieu  aimable  &  adorable,  comme 
>»  le  fouverain  bien  &  la  fouveraine  juftice ,  qui  récompenfe 
*  la  vertu  pat  le  prix  de  la  vie  érernelle ,  que  l'on  doit  aimer 
»  fouverainemenr ,  parce  qu'il  a  donné  fa  vie  &  répandu  fon 
»  fang  pour  nous ,  &  qu'il  punir  les  crimes  par  une  damnation 
»  érernelle;  on  peur  dire  qu'il  lui  propofe  ces  objers  comme 
»  une  chofe  naturelle,  ou  comme  une  chofe  furnaturelle,  ou 
»  comme  une  chofe  indifférente,  &  un  acte  naturel  ou  furna- 
»  turel ,  s'il  les  propofe  comme  une  chofe  qui  appartient  à  la 
»  foi  «.  L'on  dilputa  à  l'ordinaire  pour  &  contre,  &  les  con- 
fulteurs le  lendemain  réfolurent  que  l  objer,donr  il  eft  parle  dans 
la  queftion ,  étant  furnaturel ,  la  volonté  ne  pouvoir  l'embraflet 
qu'avec  le  fecours  de  la  grâce. 
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Dans  la  cinquante  -  cinquième  congrégation  tenue  le  30  de 
juin  1604.  on  difputa  fur  l'autre  partie  de  la  propofition  pré- 
cédente :  »  Savoir  fi  dans  le  cas  expliqué  l'objet  propofé  par 
»  la  vacance  pour  l'entendement  appartient  à  la  foi ,  ou  non.  « 
Après  diverfes  difputes  en  termes  de  théologie  fcholaftique, 
les  avis  des  confulteurs  furent  femblables  à  ceux  qu'ils  avoient 
portés  dans  la  propofition  précédente.  Dans  la  cinquante- fep- 
tieme  congrégation  tenue  le  26  de  juillet  1604-  on  examina  : 
»  Si,  félon  ces  promettes  de  Molina,  le  libre  arbitre  avoit  plus 
»  de  part  à  la  juftification  que  la  grâce ,  particulièrement  en 
»  fuppofant  avec  lui  que  Dieu  donne  fa  grâce  à  celui  qui  fait 
»  ce  qui  eft  en  lui ,  &  que  le  libre  arbitre  détermine  la  grâce  ; 
»  en  forte  qu'il  peut  la  rejetter  &  la  rendre  inutile  quand  il 
»  veut  «.  Baftide  foutint  que  cette  conféquence  ne  devoit  pas 
être  imputée  à  Molina  ,  puisqu'elle  n'étoit  pas  dans  fon  livre. 
Lemos  foutint  au  contraire  que  cette  conclusion  étoit  une  fuite 
néceflaire  de  la  dodrine  de  Molina  ,  &  les  confulteurs  jugè- 
rent de  même  que ,  félon  les  principes  de  cet  Auteur ,  le  libre 
arbitre  avoit  plus  de  part  au  falut  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 

On  commença  à  traiter  de  la  fcience  moyenne  dans  la  cin-  xxi. 
quante-neuvieme  congrégation  tenue  le  27  d'o&obre  1604.  Baf-  Jjf££?%jt. 
tide  remarqua  que  les  erreurs  des  calviniftes  avoient  engagé  die3  "Tel- 
les théologiens  à  admettre  la  fcience  moyenne  des  chofes  tu-  {*"ef 
tures  fous  condition  qui  dépend  d'une  caufe  libre.  Lemos  fou- 
tint que  la  fcience  moyenne  étoit  contraire  au  principe  de  S. 
Auguftin  &  de  S.  Thomas ,  &  les  confulteurs  jugèrent  de 
même.  Les  congrégations  fuivantes  furent  occupées  à  examiner 
la  fcience  moyenne.  La  foixante-cinquieme  congrégation  tenue 
le  4  de  janvier  1605.  fut  occupée  à  examiner  :  »  Si,  en  fuppofant 
»  la  fcience  moyenne ,  le  décret  de  la  prédeftination  étoit  ab- 
»  folu,  s'il  n'étoit  pas  plutôt  conditionnel  &  dépendant  du  bon 
»  ufage  du  libre  arbitre  «.  On  difputa  longtems  fur  le  fens  de 
Molina  j  &  enfin  les  confulteurs  réfolurent  le  lendemain  que  la 
prédeftination  fe  faifoit  par  un  unique  décret  abfohi  de  Dieu, 
par  lequel  il  réfout  de  donner  aux  élus  la  gloire  &  les  moyens 
npceflaires  pour  y  parvenir ,  &  que  c'étoit  le  -fentiment  de  S. 
Auguftin. 

Dans  la  foixante-feptieme  congrégation  tenue  le  21  de  jan- 
vier 1605.  on  agita  la  queftion  :  »  Savoir  fi  le  bon  ufage  de 
»  la  grâce  dépend  de  la  liberté ,  ou  s'il  provient  de  la  grâce  , 
»  qui  fait  que  l'homme  fe  fert  bien  des  fecours  qui  lui  font 
»*  donnés  «.  Baftide  &  Lemos  foutinrent  chacun  leur  fenti- 
mentî  Baftide  foutint  que  le  fentiment  des  dominicains  étoit 
Tome    XV  IL  Tft 


Digitized  by  Google 


5ï4        HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

favorable  aux  calviniftes}  ce  que  Lemos  réfuta  :  &  le  lende- 
main les  confulreurs  déclarèrent  que ,  félon  la  doctrine  de  S. 
Auguftin,  le  bon  ufage  des  fecours  de  Dieu  dépend  de  la  grâce, 
&  que  ,  félon  Molina  ,  il  dépendoit  du  libre  arbitre, 
xxn.         Le  pape  Clément  VIII.  ordonna  aux  fecretaires  de  déclarer 
cîetnentVHÎ*  aux  dominicains  &  aux  jéfuites  de  fe  préparer  pour  la  pro- 
Lconxi. lui'    chaine  congrégation,  à  répondre  fur  les  quinze  articles  de  lbn 
SSTv* SS*     Srancl  ^cr'c  touchant  les  fentimens  de  S.  Auguftin  fur  la  grâce 
îôi.  efficace  par  elle-même  ,  parce  qu'il  vouloit  bientôt  finir  ces  con- 

troverfes.  La  matière  étant  de  très-grande  conféquence  ,  on  rut 
obligé  de  remettre  la  congrégation  au  mois  fuivant  ï  &  cepen- 
dant Clément  VIII.  étant  tombe'  ma)ade  le  14  de  février,  mou- 
rut le  3  de  mars  1605.  &  ainfi  la  conteftation  demeura  indécife. 

Alexandre  de  Médicis  ,  qui  fut  élu  à  la  place  de  Clément 
VIII.  le  dernier  jour  de  mars,  étant  mort  peu  de  jours  après 
fon  exaltation  ,  Camille  Borghefe  lui  fuccéda  le  feize  de  mai 
&  fut  nommé  Paul  V.  Le  Roi  d'Efpagne  fit  demander  à  fa 
Sainteté  qu'il  lui  plût  de  terminer  la  conteftation  entre  les 
dominicains  &  les  jéfuites.  Le  Roi  de  France  demandoit,  au 
contraire,  que  la  décifion  en  rut  remife  à  un  autre  tems ,  ou 
même  qu'on  convoemâr  pour  cela  un  concile  général.  Plufieurs 
étoient  d'avis  de  laiuer  la  choie  indécife  &  enlevelie  dans  l'ou- 
bli, pour  ne  pas  caufer  une  divifion  dangereufe  entre  les  deux 
ordres  qui  y  étoient  interefles.  Les  jéfuites  d'un  côté  &  les 
dominicains  de  l'autre,  fe  donnoient  de  grands  mouvemens}  les 
premiers,  (Tour  empêcher  qu'on  ne  jugeât  le  fond  de  la  quef- 
tion;  les  autres,  au  contraire,  pour  en  prefifer  le  jugemeor.  Les 
confulteurs,  d'un  autre  côté,  preffoient  le  Pape  d'achever  ce  que 
fon  prédéceflèur  avoit  commencé.  Paul  V.  rut  quelque  tems  en 
fufpens;  mais  enfin  il  fe  détermina  à  reprendre,  &  le  4  d'août 
1605.  fête  de  S.  Dominique,  il  envoya  quérir  Lemos,  &  lui  or- 
donna de  metrre  par  écrit  la  propofition  qu'il  croyoit  qu'on  de- 
voit  condamner,  &  à  côté  les  propofitions  catholiques.  Le  dix 
d'août  fuivant  Lemos  lui  porra  les  propofitions  qu'il  croyoit 
condamnables,  &  celles  qu'on  devoit  approuver.  11  lui  préfénta 
de  plus  un  écrit  fur  la  prédétermination  phyfique  ,  &  fur  la 
manière  dont  la  grâce  efficace  agit  fur  la  volonté}  deux  quef- 
tions  qui  reftoient  à  examiner  ,  &  qui  avoient  été  propofées 
par  le  feu  pape  Clément  VIII. 

Le  Pape  ayant  reçu  ces  écrits ,  ordonna  à  Coronel  de  dref- 
fer  une  relation  des  actes  des  congrégations  précédentes ,  & 
d'en  faire  le  rapporr  à  la  congrégation  qui  fe  devoir  renir  en 
la  prefence  du  Pape  le  14  de  feptembre  160 j.  Il  nomma  Alva- 
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rez  &  Lemos  pour  difputans  du  côté  des  dominicains,  ôc 
Baftide  &  Perez  pour  les  jéfuites.  On  tint  feize  congrégations 
depuis  le  14  de  feptembre  1605.  jufqu'au  premier  de  mars  1606. 
en  préfence  du  Pape ,  affilie  de  plufleurs  cardinaux. 

Dans  la  première  congrégation  qui  fut  tenue  le  20  de  fep- 
tembre 1605.  Paul  V.  Ht  lire  le  fixieme  écrit  de  Clément  VIII. 
fur  la  grâce  efficace,  contenant  quinze  chefs  :  i°.  Selon  S.  Au- 
guftin il  y  a  deux  fortes  de  fecours  de  la  grâce  de  Dieu.  z°.  Il 
y  a  deux  grâces,  l'une  opérante  &  l'autre  coopérante.  30.  C'eft 
une  grâce  de  Dieu  que  nous  trouvions  des  perfonnes  qui  nous 
portent  au  bien.  4».  Selon  S.  Auguftin  il  y  a  une  grâce  effi- 
cace ,  &  même  très-efficace ,  qui  néanmoins  ne  blefle  po/int  la 
liberté  de  l'homme.  50.  Cette  grâce  tire  fon  efficace  de  la 
toute-puiflance  de  Dieu ,  &  de  l'empire  que  fa  majefté  fuprême  a 
fur  les  volontés  des  hommes,  comme  fur  toutes  les  chofes  qui 
font  fous  le  ciel.  6*.  Par  cette  grâce,  félon  S.- Auguftin,  Dieu 
étant  tout-puiflànt ,  forme  dans  le  cœur  de  l'homme  le  mouve- 
ment même  de  fa  volonté,  faifant  qu'il  veut  le  bien,  au  lieu  qu'il 
ne  le  vouloit  pas  auparavant  ;  qu'il  y  confent ,  au  lieu  qu'il  y 
réfiftoit }  &  qu'il  l'aime,  au  lieu  qu'il  le  combattoit  auparavant. 
a  7°-  Dieu  répand,  félon  S.  Auguftin,  cette  grâce  efhcace  dans 
nos  cœurs  par  l'opération  du  S.  Efprir,  en  une  infinité  de  manières 
très-fecretes  &  très-cachées.  8*.  Cette  grâce  efficace  de  Dieu  eft 
fecrere  &  cachée,  félon  S.  Auguftin.  90.  Cette  grâce  efficace,  félon 
S.  Auguftin,  ne  fuit  pas,  mais  précède  les  volontés,  ne  nous  étant 
pas  donnée  parce  que  nous  voulons ,  mais  afin  que  nous  vou- 
lions :  &  ainfi  Dieu  nous  donne  par  elle  non  feulement  l'ac- 
tion, mais  la  volonté,  109.  L'effet  de  la  grâce  efficace  eft  cer- 
tain &  infaillible,  félon  S.  Auguftin.  n*.  Elle  n'établit  point 
une  deftinée,  &  ne  fait  point  Qu'il  y  ait  acception  de  perfon- 
nes en  Dieu.  Elle  n'empêche  ni  la  prédication  ni  la  correclion  * 
mais  elle  s'accorde  parfaitement  bien  avec  la  liberté  de  la  vo- 
lonté de  l'homme.  12*.  C'eft  pat  un  fecret  jugement  de  Dieu 
que  cette  grâce  eft  donnée  à  l'un  ,  &  n'eft  ças  donnée  à  l'au- 
tre. 130.  Cette  grâce  efficace  de  Dieu  eft  nécefTaire  pour  cha- 
que aclion.  140.  Cette  grâce  n'eft  point  rendue  à  aucun  mérite 
que  nous  avions  i  mais  elle  nous  eft  donnée  par  une  bonté 
gratuite  de  Dieu,  parce  qu'il  n'y  a  dans  nous,  avant  elle,  aucun 
métite  véritable.  159.  Le  don  de  perfévérance  eft  un  don  de 
Dieu  qui  eft  fingulier ,  &  qui  n'eft  pas  commun  à  tous  ,  qui 
fait  que  chaque  homme  à  qui  il  eft  donné ,  perfévere  dans  le 
bien  jufqû'à  la  fin. 

Le  cardinal  Bellarmin  propofa  un  écrit  contenant  quatorze 
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XXIII. 
Congrégation 
fur  le*  matières 
de  la  grâce  te- 
nues en  pré- 
fence du  pape 
Paul  V.lci* 
de  feptembre 
au.  lôo*. 
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«;uinriemct>ro-  propofitions  fur  la  même  matière  de  la  grâce  efficace  ;  mais  te 
Kïïviii.  Pape  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire  examiner  dans  cette 
uuiooi.  congrégation  :  on  n  y  parla  que  de  l  écrit  de  Clément  VIII.  oc 
l'examen  s'en  fit  dans  cette  feule  fellion.  Baftide  convint  que 
les  quinze  articles  de  Clément  VIII.  contenoient  la  dottrine 
de  S.  Auguftin  ;  mais  non  pas  toutes  :  qu'il  enfeignoit  encore 
d'autres  chofes  fur  la  grâce  qui  n'y  étoient  pas  comprifes.  Mais 
il  foutint  fiK  le  cinquième  article,  qui  porte  que  »  La  grâce 
»  tire  fon  efficace  de  la  toute- puiftance  de  Dieu,  &  de  l'ero- 
»  pire  que  fa  majefté  fuprême  a  fur  les  volontés  de  tous  les 
»  hommes ,  comme  fur  toutes  les  chofes  qui  font  fous  le  ciel ;  « 
qu'il  s'enfuivroit  de  cette  propofition  que  Dieu  donneroit  le 
mouvement  aux  volonte's  des  nommes,  comme  il  fait  aux  au- 
tres créatures ,  fans  que  leur  volonté  y  contribue  >  ce  qui  étoit 
conforme  aux  fentimens  de  Calvin.  Lemos  répondit  que  le 
paflage  en  queftion  ne  contenoit  que  le  vrai  fentiment  de  S. 
Auguftin  s  il  le  prouva  par  quelques  pafïages  de  ce  Pere,  &  ajouta 
que  les  jéfuites  ne  le  conteftoient,  que  parce  qu'ils  faifoient  dé- 
pendre l'efficacité  de  la  grâce  de  la  liberté  de  l'homme.  Les 
confulteurs ,  à  l'exception  de  Bovio,  déclarèrent  le  lendemain 
que  les  quinze  propofitions  de  Clément  VIII.  contenoient  for- 
mellement la  doclrine  de  S.  Auguftin. 

Paul  V.  pour  réduire  la  queftion  en  un  feul  point  ,  donna 
cette  propofition  à  examiner  :  »  Savoir  fi  Dieu  par  fa  grâce 
»  efficace  meut  la  volonté  de  l'homme  aux  ades  libres  &  bons, 
»  non  feulement  en  confeillant,  en  excitant,  en  invitant  inté- 
»  rieurement ,  ou  en  attirant  moralement  ;  mais  aufli  réelle- 
»  ment ,  activement  &  proprement  ,  fans  donner  toute-fois 
»  aucune  atteinte  à  la  liberté  de  l'homme ,  &  fi  quelques  fcho- 
»  laftiques  ont  raifon  de  dire  que  cette  grâce  efficace  prédéter- 
»  mine  phyfiquement  «.  Après  avoir  oui  les  raifons  de  part 
&  d'autre,  déduites  le  n  d'o&obre  1605.  les  confulteurs,  à 
l'exception  de  Bovio ,  conclurent  le  14  d'odobre  pour  l'affir- 
mative de  ces  propofitions. 
xyv.         Dans  les  congrégations  fuivantes  on  difputa  encore  fortement 

fur°"Sc°de  fur  l'efficaci.lc  d.e  la  grace  &  h*  la  prédctermination  phyfique  ; 

laçrare&ia  &  le  3  de  janvier  1606.  les  confulteurs  ordinaires  déclarèrent 

Emph?'"™*  ^ue  'e&  témoignages  &  les  raifons  allégués  par  les  jéfuites  con- 

nP>«jue.  fre  ja  gracc  efficace  ,  étoient  infuffifans. 

Dans  la  douzième  congrégation  fous  Paul  V.  tenue  le  10  de 
janvier  1606.  on  compara  la  doÛrine  des  thomiftes  avec  celle 
de  Calvin.  Le*  lendemain  le  Pape  fit  dire  aux  jéûiites ,  par 
les  fecretaires  de  la  congrégation ,  qu'ils  propofallent  dans  la 
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première  difnute ,  en  peu  de  mots  ,  ce  qu'ils  avoienr  à  dire 
contre  la  predétermination  phyfique ,  &  qu'ils  donnaflent  aux 
confulteurs  un  écrit  fur  la  comparaifon  de  la  dodrine  des  tho- 
miltes  &  de  celle  de  Calvin. 

Dans  la  treizième  congrégation  tenue  le  25  de  janvier  1606. 
Lemos  &  Baftide  difputerent  fur  la  prédétermination  phyfique, 
fur  la  grâce  efficace  ,  par  des  raifons  théologiques  >  mais  les 
confulteurs ,  fans  s'arrêter  à  ces  raifons ,  perfifterent  dans  leur 
avis.  Dans  les  quinze  &  feizieme  congrégations ,  on  difputa 
fur  le  fentiment  de  S.  Thomas  &  des  thomiftes ,  touchant  la 

Srémôtion  phyfique  ;    &  les  confulteurs  aflemblés  le  premier 
e  mars,  jugèrent  qu'ils  dévoient  perfifter  dans  les  réfolutions 
qu'ils  avoient  prifes. 

Les  difputes  des  théologiens  &  les  délibérations  des  conful- 
teurs  étant  finies,  Paul  V.  mit  en  délibération  avec  les.  car-  rendre un'iu^e- 
dinaux,  le  8  de  mars  1606.  s'il  étoit  à  propos  de  porter  un  ju-  ment  fur  ies 
gement  fur  ces  matières.  De  douze  cardinaux ,  dix  furent  pour  "25232"* 
l'affirmative,  &  deux,  favoir,  Bellarmin  &  du  Peron ,  pour  la 
négative.  Et  le  Pape  prit  la  réfolution  de  donner  un  jugement 
fur  ces  matières  il  ordonna  aux  confulteurs  de  lui  donner 
des  mémoires ,  &  ceux-ci  lui  remirent  entre  les  mains ,  le  pre- 
mier d'août ,  leurs  avis  cachetés.  Ne  les  ayant  pas  trouvés  allez  . 
conformes,  il  leur  ordonna  de  s'aflembler  dans  la  maifon  de 
l'Archevêque  d'Armach ,  &  d'y  conférer  enfemble  pour  drefler 
la  cenfure.  Ils  y  tinrent  neuf  ou  dix  congrégations  ,  &  con- 
vinrent tous ,  à  l'exception  de  Bovio ,  des  propofirions  qu'on 
devoit  condamner.  Le  Pape  chargea  les  deux  Secrétaires  &  les 
deux  Archevêques  de  la  congrégation  de  drefler  une  conftiru- 
tion  conformément  à  l'avis  des  confulteurs.  Ils  y  travaillèrent 
pendant  près  de  fix  mois,  &  l'Archevêque  d'Armach  dreflà  le 
projet  de  bulle.  L'Archevêque  de  Trani  &  les  deux  Secrétaires 
n'approuvèrent  pas  entièrement  ce  projet.  Le  Pape  le  fit  re- 
toucher, &  enfin  tous  les  confulteurs  convinrent  tous  &  figne- 
rent  de  leurs  noms  au  bas  de  chaque  propofition  qu'il  falloit 
condamner. 

Voici  les  quatorze  propofitions  qu'ils  jugèrent  dignes  de  cen-  xxvit. 
fure  :  i°.  Que  les  forces  du  libre  arbitre  font  demeurées  en  Propofition» 
nous  ,  telles  qu'elles  euflent  été  fi  l'homme  eût  été  créé  dans  kToïïuUc**. 
1  état  de  pure  nature.  20.  Que  les  enfans  morts  fans  baptême 
feront  dans  un  état  plus  heureux  &  meilleur  que  celui  des  hom- 
mes mortels.   30.  Que  dans  l'état  de  la  nature  corrompue , 
l'homme  peur  faire ,  avec  le  feul  concours  général  de  Dieu  9 
faus  aucun  don  ni  fecours  de  la  grâce,  de  bonnes  oeuvres  mora>- 
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les,  par  rapport  à  fa  fin  naturelle,  qui  foient  véritablement 
de  bonnes  actions  «Se  des  vertus.  Ils  remarquent  en  cet  endroit 
qu'il  ne  s'enfuit  pas  de  la  condamnation  de  cette  propofition, 
que  toutes  les  actions  des  infidèles  foient  des  péchés.  40.  Que 
Dieu  confère  fa  grâce  à  ceux  qui  font ,  par  leurs  forces  natu- 
relles ,  tout  ce  qui  eft  en  eux  pour  fe  difpofer  à  la  jultification, 
ou  que  le -libre  arbitre  prévient  quelquefois  la  gtace  de-  Jefus- 
Chriit  par  fes  efforts.  5  .  Que  l'homme  peut  fans  la  grâce  faite 
des  actes  de  foi,  d'cfpérance,  d'amour  de  Dieu  fur  toutes  cho- 
fes,  de  delir  d'être  juftifié,  &c.  6°.  Que  la  liberté  de  l'homme, 
après  fa  chute,  fuffit  pour  vaincre  toutes  les  tentations,  même 
les  plut  fortes ,  &  obferver  toute  la  loi  naturelle.  70.  Que  II 
grâce  par  laquelle  Dieu  opère  en  nous  le  vouloir  &  l'action, 
ne  meut  pas  notre  volonté  ;  en  forte  que  par  la  vertu  de  la 
motion  de  Dieu ,  qui  opère  par  elle ,  il  foie  infaillible  que 
nous  confentions  &  opérions  actuellement.  S°.  Que  cette  grâce 
n'eft  pas  tellement  efficace  ,  qu'en  prévenant  notre  volonté, 
elle  la  prémeuve  par  une  vraie  &  réelle  .ut ion ,  &  la  fatTe  vou» 
loir  &  opérer ,  ou  que  fans  elle .  la  volonté  puilTe  actuellement 
vouloir  &  opérer.  9  .  Que  la  grâce  efficace  excite ,  attire,  in- 
vite &  confeille  la  volonté  ,  fans  que  Dieu  meuve  la  volonté 
pour  confenrir ,  par  une  véritable  action  ;  mais  feulement  en 
influant  fur  l'acte  pendant  qu'elle  confent  &  qu'elle  opère. 
io°.  Que  Dieu ,  par  le  fecours  de  la  grâce ,  3c  le  libre  arbitre, 
font  deux  caufes  pattiales  de  notre  jultification  >  en  forte  que 
l'une  n'elt  point  prévenue  par  l'autre  &  n'en  reçoit  point  la 
vertu  d'agir,  &  que  l'efficacité  de  la  grâce  dépend  du  confen- 
tement  &  de  la  coopération  du  libre  arbitre ,  qui  rend  la  gtace 
efficace.  n°.  Que  la  perfévérance  dans  le  bien  jufqu'à  la  fin 
de  la  vie ,  n'elt  pas  un  don  de  Dieu  par  lequel  il  fait  perfc- 
vérer  efficacement  î  en  forte  que  c'eft  par  la  vertu  de  ce  don 

3u'il  veut  &  perfévere }  mais  qu'il  donne  feulement  le  pouvoir 
e  perfévérer  fi  l'on  veut ,  &  que  la  liberté  ne  peut  s'accorder 
avec  le  don  de  perfévérance  ainfi  expliqué. 

Que  Dieu  n'a  pas  ordonné  6c  prédéfini,  &  prédétermine 
de  toute  éternité  par  un  décret  abfolu ,  que  tous  ceux  qui  con- 
fentent  à  la  vocation ,  qui  croient ,  qui  font  le  bien ,  &  qui 
perféverent,  le  feront  dans  le  tems,  &  qu'il  ne  leur  a  pas  deA 
tiné  à  tous  un  fecours  de  grâce ,  dont  la  vertu  &  la  motion 
font  efficaces  pour  foumettre  le  libre  arbitre  de  celui  à  qui  il 
eft  donné  >  en  forte  qu'il  foit  certain ,  infaillible  &  invincible, 

Sue  par  cette  grâce  il  confentira,  croira,  fera  le  bien  &  p«' 
fvérera.  130.  Que  la  prefeience  de  Dieu  touchant  le  falut  des 
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hommes,  &  les  avions  qui  ont  rapport  au  falut,  n'eft  pas 
fondée  dans  la  vertu  du  fecours  ou  de  fa  motion  efficace ,  pour 
foumettre  le  libre  arbitre  de  celui  à  qui  il  eft  donne'}  mais 
dans  la  prévifion  de  l'ufage  que  le  libre  arbitre  fera  du  fecours 
de  Dieu,  &  que  cette  prefcience  eft  néceffaire  pour  concilier 
le  fecours  de  la  grâce  avec  la  liberté  de  l'homme.  140.  Que  la 
prédeftination  def  élus  dépend  tellement  du  libre  arbitre,  que 
ce  n'eft  pas  l'efficacité  &  la  force  des  fecours  que  Dieu  a  ré- 
folu  de  leur  donner  par  le  décret  de  fa  prédeftination  ,  qui  fait 
qu'ils  en  ufent  bien  $  mais  que  c'eft  par  ce  que  Dieu,  voyant 
par  fa  prefcience  les  fecours  dont  les  élus  uferont  bien  par  leur 
liberté  ,  a  réfolu  de  les  leur  donner. 

Enfin  le  Pape  tint  une  afTemblée  de  cardinaux  le  28  d'août  xxvm. 
1607.  pour  avoir  leur  avis  fur  la  manière  dont  on  devoit  finir  if a "5^* di<Fcre 
ces  controverfes  fi  fâcheufes  &  agitées  depuis  fi  longtems.  On 
ignore  ce  qui  fe  pafTa  dans  cette  congrégation.  Mais  trois  jours  n,entfu' l» m*, 
après  le  Pape  ayant  fait  venir  les  Généraux  des  deux  ordres  ,  ^vd^*11"" 
leur  donna  un  écrit ,  par  lequel  il  déclaroit  que  les  difputans 
&  les  confulteurs  fur  l'affaire  de  auxïlûs ,  pouvoient  s'en  retour- 
ner chez  eux  ;  qu'il  publieroit  fa  décifion  quand  il  jugeroit  à 
propos  ,  &  que  cependant  il  faifoit  défenfe  aux  parties  de  fe 
noter  ou  cenfurcr  mutuellement  en  traitant  de  ces  matières. 

Et  comme  il  ctoit  difficile  qu'après  des  difputes  fi  anciennes  xxix. 
il  ne  reftât  quelque  méfintelligence  entre  ces  deux  ordres ,  par-  inftancespour 
tîculiérement  en  Efpagne  où  ces  conteftations  étoient  nées  ,  JecïnSlfdîpa" 
le  Marquis  de  Lerme  ,  miniftre  de  ce  royaume,  interpofa  fon  pe fur  ce* ma* 
aurorité  pour  faire  un  accommodement  entr'eux.  Les  condi-  "JEJ,I'U|6"* 
tions  furent  :  Qu'ils  s'inviteroient  mutuellement  aux  thefes  ,  &  '  c* 
qu'ils  éviteroient  en  difputant  de  noter  des  fentimens  qui  fe 
loutiennent  dans  ces  écoles  $  qu'ils  fe  joindroient  enfemble 
pour  demander  au  Pape  la  décilion  des  queftions  de  la  grâce  5 
que  les  jéfuites  auroient  du  refpeft  pour  S.  Thomas  i  qu'ils  ne 
diraient  point  de  mal  les  uns  des  autres,  ni  publiquement  ni 
en  particulier ;  qu'ils  fe  pardonneroient  mutuellement  ce  que 
les  particuliers  pourroient  faire  contre  la  charité  ,  &  que  les 
fupetieurs  auroient  foin  de  punir  les  délinquans  &  de  faire  don- 
ner fatisfatYion  aux  offenfés.  En  confcauence  de  cet  accommo- 
dement fait  au  mois  d'avril  1612.  le  Roi  catholique  prefïà  le 
Pape  de  publier  fa  dccifion ,  &  les  dominicains  préfenrerent 
une  requête  à  fa  Sainteté  pour  lui  demander  la  même  chofe. 
Us  infifterent  encore  l'an  1620. 

Mais  toutes  ces  inftances  furent  inutiles  ;  &  le  faint  fiege  n'a 
pas  jugé  à  propos  jufqu'à  prcfent  de  fe  déclarer  pour  ou  contre 
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la  grâce  efficace  par  elle-même  ,  <5c  la  prédeftination  gratuite. 
Son  intention  a  même  été  que  ces  queftions  ne  fortifient  point 
des  écoles,  &  quil  n'en  parût  rien  en  public.  C'eft  pour  cela 
que  Paul  V.  fit  donner  un  décret  le  premier  de  décembre  1611. 
par  lequel  il  ell  fair  défenfe  de  faire  rien  imprimer  fur  cette 
matière  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foir  i  même  de  com- 
menter la  fomme  de  S.  Thomas.  Ce  décréta  été  renouvelle 
fous  le  pontificat  d'Urbain  VIII.  le  22  de  mai  1625.  fous  In- 
nocent X.  le  23  d'avril  1654.  &  fous  Innocent  XI.  le  28  de 
janvier  &  le  6  de  février  1694.  Mais  ces  défenfes  n'ont  point 
eu  d'exécution  ,  &  l'on  a  vu  toujours  paroître  dans  tous  les 
pays  un  très-grand  nombre  de  traités  faits  de  part  &  dteutte 
fur  cette  matière,  qui  a  été  le  fujet  des  grandes  conteftations 
depuis  1650.  jufqu'à  préfent ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  Nous  ajouterons  feulement  ici  l'hiftoire  de  la  vie  &  des 
écrits  de  Lemos  &  d'Alvarez,  les  deux  tenans  de  la  difpute 

Çour  les  dominicains}  &  celle  de  Grégoire  de  Valentia,  &  de 
'erdinand  Baftide  ou  Vaftide  de  la  part  des  jéfuites. 
Thomas  de  Lemos  dominicain ,  iflu  de  l'illuftre  famille  des 
Lemos  en  Efpagne,  naquit  à  Rivadavia  en  Galice  en  1549-  ou 
15SO.  Ayant  perdu  fon  pere  &  fa  mere  en  fon  bas  âge,  il 
entra  dans  l'ordre  des  dominicains  malgré  fa  famille,  &  fc 
donna  tout  entier  à  l'étude  de  la  théologie.  Il  étoit  à  Valla- 
dolid  en  1594.  quand  la  grande  difpure  de  la  grâce  &  du  libre 
arbitre  s'éleva  entre  les  dominicains  &  les  jéfuites.  Il  com- 
mença dès-lors  à  combattre  la  doctrine  de  Molina ,  &  étant 
allé  en  1600.  au  chapitre  général,  qui  fe  tenoit  à  Naples,  il 
y  foutint  feul  &  fans  préfident ,  au  mois  de  mai  1601.  une 
thefe  fur  les  matières  de  la  grâce  avec  rant  d'applaudiflement, 

Î[ue  le  pape  Clément  VIII.  le  retint  à  Rome,  pour  affilier  en 
a  préfence  aux  congrégations  qui  fe  dévoient  tenir  fur  les  ma- 
tières de  la  grâce  &  de  la  prédestination.  11  y  foutint  pendant 
tout  le  tems  que  fe  tinrent  ces  congrégations  >  c'eft-à-dire  pen- 
dant quatre  ans,  tout  le  poids  des  difputes  fur  ce  fujet,  &  >1 
en  a  laide  un  ample  journal  imprimé  à  Louvain  en  1702.  Le- 
mos avoit  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  foutenir  ce  per- 
fonnage  :  une  forte  &  belle  voix  ,  une  grande  facilite  de 
parler  &  d'écrire,  une  mémoire  heureufe,  un  puifiànt  raifon- 
nement,  un  jugement  exquis,  &  une  connoiilance  parfaite  des 
textes  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas  j  en  forte  qu'il  étoit 
trcs-mal-aifé  de  rien  changer,  qu'il  ne  s'en  apperçût.  Alvatez, 
qui  étoit  fon  confrère  &  fon  fécond  dans  ces  difputes,  n'y 
parla  prefque  point. 

Lemos 


Digitized  by  Google 


LIVRE   CLVII.  5*ï 

Lemos  avoit  environ  foixante  ans  quand  ces  difpntes  finirent 
fous  Paul  V.  Il  s'y  étoit  acquis  tant  de  réputation,  que  le  Pape 
&  le  Roi  d'Efpagne  lui  offrirent  des  évcchés,  qu'il  refufa.  Il  fut 
choifi  pour  confulteur  géne'ral  le  15  de  novembre  1607.  &  le 
Roi  d'Êfpagne  lui  donna  une  penfion,  qu'il  accepta  pour  n'être 
pas  à  charge  à  la  maifon  de  la  Minerve  à  Rome  ,  où  il  fe 
retira  ,  pour  y  vivre  au  milieu  de  fes  confrères  ,  occupé 
de  fes  études  &  des  exercices  de  là  profeflion.  11  y  mou- 
rut âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  ou ,  félon  d'autres ,  de 
foixante-dix,  le  13  d'août  1629.  après  avoir  perdu  la  vue  trois  • 
ans  auparavant ,  en  forte  qu'il  ne  voyoit  point  ceux  qtii  lui  par- 
loient  de  fort  près  }  cependant  il  conferva  allez  de  vue  pour 
lire  fon  bréviaire  &  dire  la  meflè,  apparemment  parce  qu'il  les 
favoit  prefque  par  cœur.  Il  mourut  en  odeur  de  fainteté  }  en 
forte  que  tous  ceux  qui  étoient  accourus  à  fes  obfeques,  vou- 
lurent avoir  un  morceau  de  fes  habits  :  on  fut  obligé  de  lui  en 
donner  de  nouveaux  pour  le  mettre  en  terre.  Il  a  écrit  plu- 
fieurs ouvrages  ,  dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans*  le  pere 
Echard.  Bibliothèque  des  Dominicains  ,  tom.  II.  pag.  462. 
463.  Ôcc. 

Didace  Alvarez,  compagnon  de  Lemos  dans  les  difputes  de  xxxt. 
la  congrégation  de  aux 'dits ,  étoit  natif  de  Metina,  ou  Medina-  ^JSjjj111* 
del-Rio-Sicco  en  Caftille- la  -vieille  avec  titre  de  duché,  lùn.monvcn 
dans  le  diocèfe  de  Palentia.  Il  naquit  vers  le  milieu  du  fei-  "J40. 
zieme  fiecle,  &  entta  dans  l'ordre  de  S.  Dominique  avec  deux  ïïjïr 
de  fes  frères ,  dont  l'un  étoit  fon  ainé  &  l'autre  fon  cadet ,  qui 
devinrent  tous  deux  célèbres  dans  leur  ordre.  Didace  profefla  la 
théologie  pendant  plufieurs  années  dans  différentes  villes  d'Ef- 
pagne ,  &  fe  diftingua  dans  les  difputes  qu'il  foutint  en  Efpa- 
gne  contre  Padilla ,  fur  le  livre  de  Molina  de  la  concorde  de 
la  grâce  &  du  libre  arbitre.  Il  vint  à  Rome  pour  y  défendre, 
en  préfence  du  pape  Clément  VIII.  la  doctrine  de  S.  Auguf-' 
tin  &  de  S.  Thomas,  contre  les  jéfuites  défenfeurs  de  Molina. 
Mais  il  y  parut  beaucoup  moins  que  Lemos,  qui  avoit  plus  de 
talent  pour  la  difpute.  Alvarez  arriva  à  Rome  le  7  de  novem- 
bre 1 596.  Le  pape  Paul  V.  fut  fi  content  d'Alvarez ,  qu'après 
ces  difputes  il  l'éleva  à  l'atchevcché  de  Ttani  en  1606.  où  il 
mourut  en  1635.  après  avoir  gouverné  cette  égiife  environ  trente 
ans.  Il  laiffa  plufieurs  ouvrages  qui  prouvent  &  fon  érudition     E .  n 

k    fa  pietC.  f  48t. 4gj. 

Grégoire  de  Valentia  jéfuite  Efpagnol ,  qui  foutint  le  parti  g*»"- 

de  Molina,  &  de  fa  concorde  dans  les  congrégations  deauxUiss  Valcmiîiefuite 

fous  le  pape  Clément  VIH.  étoit  né  à  Medina-del-Campo  en  morcciii6oj. 
Tome  XVII.                                       V  v  v 
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Caftille-la-vieille ,  entra  dans  la  compagnie  des  jéfuites,  &  s'y 
rendit  très-habile  dans  les  matières  de  théologie.  11  fut  envoyé 
Allem.igne,  où  il  enfeigna  avec  un  grand  applaudiflement 


en 


XXXIÏT. 
Ferdinand 
Jlaftide  jéfuite , 


dans  l'univerfité  d'ingolftad  ,  &  où  il  fit  des  controverles 
contre  les  proteftans.  Il  compofa  contr'eux  divers  traites  qu'on 
recueillit  en  un  volume  in-folio,  imprime'  à  Lyon  en  1591.  & 
cuaarre  autres  volumes  in-folio  de  commentaires  fur  la  fomme  de 
S.  Thomas,  imprimés  aulïi  en  1591.  Durant  les  grandes difpures 
de  auxiliis ,  le  pape  Clément  VIII.  le  fit  venir  à  Rome,  où  il 
foutint  le  parti  de  Molina  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  capa- 
cité ,  jufqu'à  la  onzième  congrégation  tenue  le  30  de  feptembre 
1602.  qu'ayant  été  aceufé  d'avoir  mal  cité  un  paflage  de  S. 
Auguftin  ,  il  fe  trouva  mal  &  le  retira  à  Naples ,  où  il  mourut 
le  25  d'avril  1603.  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Le  pere  Arrubal 
prit  fa  place  dans  les  congrégations  fuivantes  j  mais  celui  qui  7 
parut  le  plus  &  s'y  diftingua  davantage,  fut  le  pere  Ba(hde,ou 
Valtide  ,  dont  nous  allons  parler. 

Ferdinand  Baltide  ,  ou  Vaftide ,  Efpagnol ,  naquit  vers  l'an 
1 5 7 1  -  puifquil  entra  chez  les  jéfuites  à  Salamanque  en  1588. 
n'étant  âgé  que  d'environ  dix-fept  ans.  S'étant  rendu  célèbre 
dans  l'étude  de  la  théologie ,  il  fut  envoyé  à  Rome  fous  le 
pape  Clément  VIII.  pour  y  défendre  le  livre  &  la  doârine  de 
Molina  dans  les  congrégations  de  auxiliis.  Il  îùcccda  à  Gré» 
goire  de  Valentia  &  releva  le  pere  Pierre  Arrubal.  Baftidene 
le  tint  pas  fur  la  défenfive  comme  les  prédécefleurs  ,  il  attaqua 
les  dominicains  ,  le  pape  Paul  V.  l'ayant  ainfi  ordonné.  Apres 
ces  congrégations  Baftide  retourna  en  Efpagne,  où  il  enfeigna 
la  théologie  fcholaftique  à  Valladolid  pendant  quelques  années. 
Ayant  reconnu  que  les  vœux  qu'il  avoit  faits  chez  les  jéfuiics 
c'toient  nuls  pour  quelqu'empêchement ,  il  en  fortit  &  ne  jugea 
pas  à  propos  d'y  rentrer.  Quelques-uns  croient  que  l'empêche- 
ment de  fes  vœux  venoit  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  été  baprifé. 
Quelques  dominicains  ont  avancé  qu'ayant  quitté  l'habit  des  jé- 
fuires,  il  avoit  aufli  renoncé  à  leurs  fentimens  fur  la  prédefti- 
nation  &  la  grâce  5  mais  les  jéfuites  n'en  conviennent  point. 
11  vécut  encore  longtems  en  habit  féculier  à  Valladolid,  où  il 
enfeigna  la  théologie ,  &  fut  chancelier  de  l'univerfité  &  cha- 
noine de  la  cathédrale.  Il  légua ,  dit-on ,  aux  jéfuites  de  Val- 
ladolid ,  quatre  gros  volumes  qu'il  avoit  compofés  fur  les  dif- 
pures de  auxiliis ,  pour  les  faire  réimprimer ,  quand  on  en  au- 
roit  obtenu  la  permiffion. 

Pendant  que  ces  difpures  agitoient  leglife  en  Italie,  la  Pro- 
vidence fufeita  en  France  un  prélat  félon  fon  cœur,  qui  y 
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forma  une  nouvelle  congrégation  de  clercs,  qui  fut  dans  la  tiot  de  l'ora- 
fuite  d'un  grand  fecours  pour  l'inftruûion  des  peuples  &  la  Jj™?"*!?11" 
formation  des   eceléfiaftiques  deftinés  au  fervice  de  l'Eglife.  vie  dii  cardinal 
Ce  prélat  eft  leN  Cardinal  de  Berulle,  &  cette  congrégation  Sï^awi'eB 
eft  celle  de  l'oratoire,  formée  en  France  fur  le  modèle  de  1629.' 
celle  d'Italie,  Se  qui  a  fervi  de  modèle  à  plufieurs  commu- 
nautés féculieres,  qui  fe  font  établies  dans  le  royaume. 

Le  cardinal  Pierre  de  Berulle  naquit  le  4  de  février  1575. 
au  château  de  Serilly  en  Champagne,  qui  apparrenoit  à  ion 
père  Claude  de  Berulle  confeiller  au  parlement  de  Paris.  Sa 
mer©  Louife  Seguier,  tante  du  Chancelier  de  ce  nom,  prit 
un  foin  particulier  de  fon  éducation  &  lui  infpira  les  grands 
fentimens  de  religion  qu'il  conferva  toute  fa  vie.  A  l'âge  de 
fept  ans  il  fît  voeu  de  chafteré  &  prit  tous  les  moyens  pour 
conferver  cette  précieufe  vertu.  Il  étudia  chez  les  jéfuites  de 
Paris,  &  fe  mit  fous  la  direction  d'un  chartreux  de  cette  ville, 
célèbre  par  fon  mérite,  nommé  dom  Beau-CouOn. 

Quand  Berulle  fut  en  âge  de  choifir  un  état  de  vie,  il  prit 
la  réfolution  d'embrafïer  l'état  religieux  ;  mais  trois  ordres 
diffère ns  &  des  plus  réguliers,  l'ayant  rerufé  par  un  ordre  fe- 
cret  de  la  Providence,  il  ne  fongea  plus  qu'à  recevoir  les 
ordres  facrés.  Ses  parens  voulurent  l'obliger  à  étudier  en  droit, 
pour  prendre  une  charge  de  confeiller;  mais  il  leur  parla  avec 
tant  de  force,  qu'ils  lui  permirent  de  fuivre  l'attrait  de  la 
grâce  qui  l'appelloit  à  l'état  eccléfiaftique  $  &  ayant  obtenu 
de  Rome  la  permiffion  de  prendre  tous  les  ordres  en  un 
même  tems,  il  s'y  difpofa  par  une  retraite  de  quarante  jours 
chez  les  capucins,  &  reçur  tous  les  ordres  en  une  femaine  : 
&  le  lendemain  5  de  juin  1599.  qui  étoit  la  fête  de  la  Tri- 
nité ,  il  célébra  fa  première  mefle ,  &  continua  de  la  célébrer 
tous  les  jours  de  fa  vie,  autant  qu'il  lui  fut  poflible,  avec 
une  ferveur  &  une  onction  toujours  nouvelles. 

En  1603.  il  fit  un  voyage  en  Efpagne  pour  en  amener  les 
carmélites  réformées  en  France,  où  il  les  établit.  Son  défin- 
téreflement  étoit  égal  à  fon  zèle  pour  le  falut  des  ames.  Il 
refufa  des  évêchés  &  des  archevêchés,  &  fit  même  vœu  de 
n'en  accepter  aucun.  Il  eut  pour  amis  les  plus  faints  &  les 
plus  favans  perfonnages  de  fon  tems,  comme  S.  François  de 
Sales  &  le  bienheureux  Cefar  de  Bus,  qui  lui  perfuâderent 
d'établir  en  France  la  congrégation  de  l'oratoire.  11  y  travailla 
dès  l'an  1611.  &  Dieu  bénit  fes  travaux}  il  fe  vit  bientôt  à 
la  tête  d'une  nombreufe  famille,  &  le  pape  Paul  V.  en  1613. 
confirma  fon  inftitut. 

V  v  v  ij 
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Le  roi  Henri  IV.  avoit  jetté  les  yeux  ftir  lui ,  pour  le  faire 
précepteur  du  Dauphin,  oui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Louis 
XllI.  mais  monfieur  de  Berulle  s'excufa  d'accepter  cet  emploi, 
craignant,  cm'il  ne  l'empêchât  de  s'employer  au  falut  des  araes 
&  à  Tétabliffement  de  la  congrégation  de  l'oratoire,  qui  croit 
fon  principal  objet ,  il  étoit  réfolu  de  n'en  pas  prendre  le 
gouvernement  i  mais  après  avoir  inutilement  cherche  quelqu'un 
qui  fût  capable  de  s'en  charger,  il  fut  obligé  de  le  faire  lui- 
même,  pour  obéir  au  commandement  que  lui  en  fit  Henri  de 
Gondy  archevêque  de  Paris,  qui  fut  depuis  Cardinal.  Mon- 
fieur de  Berulle  afièmbla  donc  fa  première  communauté  de 

Ï»rêrres  de  l'oratoire  l'an  1611.  dans  le  fauxbourg  S.  Jacques  à 
hôrel  du  petit  Bourbon,  où  eft  à  préfent  le  monaftere  du 
Val-de-Graces.  Us  obtinrent  des  lettres  parentes  du  roi  Louis 
XIII.  &  l'an  1613.  le  pape  Paul  V.  confirma  ce  nouvel  éta- 
bliffement,  &  y  nomma  pour  premier  général  monfieur  de 
Berulle. 

Le  defiein  de  ce  fainr  homme,  en  établifiTant  fa  congréga- 
tion ,  étoit  de  former  une  fociété  d'eccléfialtiques ,  qui  s'em- 
ployafTenr  aux  fondions  de  leurs  minifteres,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  fe  procurer  ni  bénéfice  ni  emploi  eccléfiaftique;  mais 
de  demeurer  fubordonnés  aux  évêques,  conformément  à  l'obéif- 
fance  qu'ils  leur  promettent  à  leur  ordination  ,  de  même  que  les 
jéfuites  font  attachés  au  faint  fiege  par  le  vœu  de  l  obéiflance 
qu'ils  font  au  Pape.  Monfieur  de  Berulle  ne  donna  point  de 
réglemens  particuliers  à  fa  congrégation  i  mais  il  laina  au  dif- 
cernement  du  Général  de  la  conduire  félon  fa  prudence  & 
félon  les  befoins  des  perfonnes ,  &  les  circonftances  du  tems. 

La  reine  Marie  de  Médicis,  mere  du  roi  Louis  XIII.  s'étant 
retirée  de  la  cour  fur  quelques  mécontentemens ,  le  pere  de 
Berulle  fut  envoyé  pour  la  ramener  à  la  cour  &  la  réconcilier 
au  Roi  fon  fils,  en  quoi  il  réufllt  parfaitement.  Peu  de  tems 
après  il  fut  envoyé  à  Rome  afin  d'obtenir  du  Pape  la  difpenfe 
néoelfaire  pour  le  mariage  de  Henriette  de  France  avec  le 
Prince  de  Galles ,  héritier  préfomptif  de  la  couronne  d'An- 
gleterre j  à  fon  retour  il  eut  l'honneur  de  conduire  la  Prin- 
ceiTe  en  Angleterre.  Quelque  tems  après,  c'eft-à-dire,  en  1627. 
le  pape  Urbain  VIII.  à  la  recommandation  du  Roi  &  de  la 
Reine,  lui  accorda  le  chapeau  de  cardinal,  &.  en  même  tems 
le  difoenfa  du  vœu  qu'il  avoit  fait  de  ne  recevoir  aucun  béné- 
fice. Cette  éminente  dignité  ne  lui  fit  rien  changer  ni  dans  fa 
manière  de  vie,  ni  dans  fes  ameublemens,  ni  dans  le  relie  de 
fa  conduite. 
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Le  2  d'o&obre  1629.  étant  à  l'autel  pour  dire  la  mefle, 
comme  il  fut  arrivé  à  la  fin  de  l'évangile,  il  tomba  dans  une 
fi  grande  foiblcfle,  qu'on  fut  obligé  de  le  fourenir  &  de  le  faire 
aiïeoir.  Etant  revenu  à  lui,  il  voulut  pourluivre  le  faint  facri- 
fice  ;  mais  lorfqu'il  fut  arrivé  à  ces  mots  du  canon  :  Hanc  igitur 
cblationcm,  il  retomba  dans  une  féconde  défaillance,  on  lui  ôra. 
fes  ornemens  facerdoraux ,  &  étant  couché  fur  une  efpece  de 
petit  lit  qu'on  lui  dreffa  dans  l'églife-même ,  il  y  mourut,  après 
avoir  reçu  tous  les  facremens  de  l'églife.  Son  corps  fut  enterré 
en  l'églife  des  pères  de  l'oratoire  dans  la  rue  S.  Honoré ,  & 
fon  cœur  fut  porté  au  convent  des  grandes  carmélites  de 
Paris.  Il  eut  pour  fuccefleur  dans  la  charge  de  général  de  fa 
congrégation  le  pere  de  Gondrin. 

La  congrégation  des  prêtres  de  la  million  fut  instituée  vers  le  xxxv. 
même  tems  par  le  bienheureux  Vincent  de  Paul  ,  né  au  village  d/Zp^^J 
de  Poy  près  d'Acqs,  petite  ville  épifcopale  fituée  aux  confins  des  miffionTi  la 
landes  de  Bourdeaux,  vers  les  monts  Pyrénées.  11  éroit  le  troi-  »*e dabierte» 

/»•  r  oj  c  l.-  ••  rcux  Vincent 

lieme  de  quatre  frères  &  de  deux  iccurs.  Ses  parens  vivoient  de  Paul  leur 
de  leur  travail.  Vincent  dans  fon  enfance  fut  employé  à  paître  inft'ru'eur. 
&  à  garder  les  troupeaux  de  fon  pere.  Celui-ci  voyant  dans  fon  eZ]™}*6?*', 
fils  des  difpofitions  à  l'étude  ,  le  fit  étudier  chez  les  cordeliers  ordmrdigttux, 
d'Acqs.  Un  Avocat  de  la  même  ville  le  mit  en  qualité  de  pré-  ^,/"/'p'*4, 
cepteur  auprès  de  fes  enfans,  puis  lui  fit  recevoir  la  tonfure  TSc 
les  quatre  moindres  ordres  le  19  de  feptembre  1596.  Il  quitta  là 
.    patrie  &  alla  étudier  en  théologie  à  Touloufe,  où  il  fut  fait 
prêtre  en  1600.  11  y  continua  fes  études  &  fut  reçu  bachelier 
au  bout  de  fept  ans. 

Ayant  été  tait  héritier  en  1605.  d'un  homme  riche,  &  ayant 
été  obligé  d'aller  à  Marfeille  pour  fe  faire  payer  d'une  fomme 
de  cinq  cens  écus ,  il  fut  pris  au  retour  par  des  Turcs,  qui  le 
menèrent  en  Barbarie  &  le  vendirent  à  un  pêcheur  ,  qui  le 
revendit  à  un  médecin,  &  celui-ci  étant  mort,  il  devint  efclave 
d'un  renégat  de  Nice  en  Savoie.  Vincent  de  Paul  eut  le  bon- 
heur de  le  convertir  de  fon  apoftafie,  &  s'érant  embarqué  avec 
lui  dans  un  efquif ,  ils  arrivèrent  enfemble  heureufement  à 
Aigues-mortes  le  zi  de  juin  1607.  L'année  fuivante  moniïeuc 
Vincent  de  Paul  étant  venu  à  Paris ,  y  fit  amitié  avec  mon- 
fieur  Pierre  de  Berulle,  qui  fongeoit  alors  à  établir  la  congré- 
gation de  l'oratoire,  &  qui  procura  à  monlieur  Vincent  de 
Paul  la  charge  de  précepteur  des  enfans  d'Emmanuel  de  Gondy, 
général  des  galères  de  France.  Il  s'acquitta  fi  bien  de  cet  em- 
ploi ,  que  trançoife  de  Silli  comtefiè  de  Joigni,  mere  de  ces 
enfans ,  lui  confia  même  la  conduite  de  fon  a  me. 
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Un  jour  ayant  été  appelle  au  village  de  Gannes  pour  confef- 
fer  un  payfan,  qui  avoit  vécu  en  réputation  d'honnête  homme, 
Vincent  de  Paul  découvrit ,  en  le  confefTant ,  qu'il  avoit  la 
confcience  chargée  de  plufieurs  péchés  mortels ,  qu'il  avoit 
retenus  par  honte.  11  l'exhorta  à  faire  une  confellion  générale , 
&  ayant  prêché  le  jour  de  la  converfion  de  S.  Paul  25  de  jan- 
vier 1617.  fur  ce  fujet,  &  ayant  puiflamment  exhorté  fes  audi- 
teurs à  faire  des  conte  liions  générales,  ils  s'y  résolurent  5c  vin- 
rent à  lui  en  foule  >  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'infti- 
tuer  une  congrégation,  principalement  occupée  à  faire  des  mif- 
fions  &  à  inftruire  les  peuples  de  la  «campagne  de  leurs  devoirs 
par  rapport  à  la  confelfion,  dont  fouveut  Tes  curés  ne  les  inf- 
truifent  pas  allez. 

Rempli  de  ce  deûein,  fans  pourtant  favoir  comme  il  l'exécu- 
teroit,  il  fortit  de  chez  monfieur  de  Gondy,  &  alla,  par  le  con- 
feil  de  monfieur  de  Berulle  à  Chitillon-les-Dombes  en  Breffe!, 
pour  y  travailler  à  l'inftrudtion  des  peuples.  11  y  trouva  cinq  ou 
ilx  eccléfialtiques,  à  qui  il  perfuada  de  fe  mettre  en  communauté, 
pour  travailler  de  concert  au  fervice  de  l'églife.  Madame  de 
Gondy  ,  qui  avoit  deftiné  une  fomme  confidérable  pour  fonder 
des  millions  dans  fes  terres  v  fit  tant  par  fes  inftances  &  celles 
des  amis  de  monfieur  Vincent  de  Paul,  &  en  particulier  de 
monfieur  le  Cardinal  de  Retz,  archevêque  de  Paris,  fon  beau- 
frere,  que  monfieur  Vincent  de  Paul  revint  à  Gondy  au  mois 
de  décembre  1617.  &  madame  de  Gondy  lui  propou  d'établir 
une  congrégation  deftinée  principalement  à  faire  des  millions. 
Monfieur  de  Gondy  fon  mari  &  monfieur  l'Archevêque  de 
Paris  entrèrent  dans  ce  defièin  ,  &  on  donna  aux  nouveaux 
millionnaires  le  collège  des  bons  enfans ,  pour  y  retirer  les 
prêtres  qui  voudroient  fe  confacrer  à  cette  bonne  œuvre. 

La  chofe  fut  ainfi  exécutée  le  premier  de  mars  1624.  & 
l'Archevêque  de  Paris  fit  expédier  le  dix-fept  d'avril  de  l'an- 
née fuivante  les  provifions  de  principal  de  ce  collège  en 
faveur  de  monfieur  de  Paul,  auquel  monfieur  &  madame  de 
Gondy  donnèrent  quarante  mille  livres  en  argent  comptant , 
pour  commencer  la  million,  avec  pouvoir  de  choifir  tel  nom- 
bre d'eccléfiaftiques  que  le  revenu  de  la  fondation  pourroit  en- 
tretenir ,  ôc  à  condition  que  monfieur  de  Paul  demeureroir 
dans  la  maifon  de  Gondy  jufqu'à  la  mort  de  Madame.  Elle 
mourut  la  veille  de  S.  Jean-Baptifte  1625.  &  monfieur  de  Paul 
étant  allé  en  annoncer  la  nouvelle  à  monfieur  de  Gondy,  qui 
croie  alors  en  Provence,  il  en  obtint  la  per  million  de  fe  reti- 
rer au  collège  des  bons  enfans  ,  pour  mettre  la  dernière  main 
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à  l'établiflement  de  la  congrégation  de  la  mifllon  ,  qui  fut  ap- 
prouvée par  l'Archevêque  de  Paris  le  24  d'avril  1626.  Le  pape 
Urbain  yUl.  1  érigea  en  congrégation  au  mois  de  janvier  1632. 
&  le  roi  Louis  XIII.  fit  expédier  des  lettres  patentes  au  mois 
de  mai  1642.  qui  furent  vérifiées  au  parlement  au  mois  de  fep- 
tembre  de  la  même  année. 

Le  père  Vincent  de  Paul  obtint  en  1632.  le  prieuré  de  S. 
Lazare  à  Paris ,  poffédé  auparavanr  par  les  chanoines  réguliers 
de  S.  Vidor  ,  &  cette  maiion  eft  devenue  le  chef  de  cette  con- 
grégation ,  dont  les  prêtres  font  quelquefois  nommés  les  pères 
de  S.  Lazare.  Le  bienheureux  Inftituteur  alïifta  à  la  mort  du 
roi  Louis  X1IL  &  la  Reine  régente  le  nomma  enfuite  pour  un 
de  ceux  qui  compofoient  le  confeil  royal  des  affaires  eccléfiaf- 
tiques  i  emploi  dont  il  s'acquitta  pendant  dix  ans.  Enfin  ayant 
rédigé  les  ftaturs  de  fa  congrégation,  il  fit  aflembler  en  1658. 
fa  communauté  de  S.  Lazare ,  &  leur  donna  à  chacun  un  exem- 
plaire imprime  de  ces  ftaturs.  Sa  fanté  s'affoibliflànt  tous  les 
jours,  le  pape  Alexandre  Vil.  lui  fit  expédier  à  fon  infu  un 
bref  qui  le  difpenfoit  de  la  récitation  de  l'office  divin;  mais  il 
mourut  le  27  de  feptembre  1660.  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Il  eut  la  confolation  en  mourant  de  laifler  vingt-cinq  maifons 
de  fon  inftitut,  tant  en  France  qu'en  Italie  i  &  en  1719.  fa 
congrégarion  étoit  compofée  de  quatre-vingt-quatre  maifons. 
Le  pere  Vincent  de  Paul  tut  béatifié  par  le  pape  Benoit  X11L 
au  mois  d'août  1729. 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  Rome  à  examiner  le  livre  &  xxxvr. 
la  doctrine  de  Molina  fur  la  prédeftination ,  la  glace  &  le  libre  .  Rroui»«»« 
arbitre ,  la  république  de  Venife  fe  brouilla  avec  la  cour  de  q«  déévïnifc 
Rome  à  cette  occafion.  Elle  fit  le  10  de  janvier  1603.  un  décret,  a»«c  la  cour .i« 
par  lequel  elle  défendoit  de  bâtir  des  hôpitaux  ou  des  monaf-  j£™<'«n- Al- 
tères, ou  d'établir  de  nouveaux  couvents  ou  de  nouvelles  focié- 
tés  dans  l'étendue  dçs  états  de  la  république ,  fans  la  permif- 
fion  du  fénat;  &  le  26  de  mars  160s.  elle  confirma  une  lot 
"faite  en  1536.  portant  défenfe  à  tous  fujers  de  la  république  de 
Venife  de  donner  par  teftament,  de  vendre,  ou  d'aliéner, 
ou  de  difpofer  en  quelque  manière  que  ce  (bit,  des  biens  im- 
meubles à  perpétuité  en  faveur  des  perfonnes  eccléfuftiques  t 
fans  l'aveu  du  fénat.   Dans  le  même  *ems  le  fénat  fit  arrêter 
&  mettre  en  prifon  quelques  eccléfiaftiques  accules  de  crimes 
énormes. 

Le  pape  Paul  V.  fe  plaignit  de  ces  entreprifes  à  l'Ambaf- 
fadeur  de  Venife ,  &  fit  demander  au  fénat  par  fon  Nonce  à 
Venife ,  que  ces  décrets  fufient  révoqués ,  &  que  ces  ecclclulï- 
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tiques  fuflent  élargis  &  mis  entre  les  mains  de  fon  Nonce, 
pour  être  jugés  par  les  juges  eccléfiaftiques ,  menaçant  d'inter- 
dire la  république,  s'il  n'étoit  obéi.  Le  fénat  fit  réponfe  qu'il 
ne  pouvoir  ni  révoquer  les  décrets ,  ni  mettre  les  prifonniers 
en  liberté  >  que  ces  prifonniers  étoient  atteints  de  crimes  qui 
étoient  de  la  compétence  des  juges  féculiers  ,  &  que  les  décrets 
étoient  nécelTaires  pour  le  maintien  du  bon  ordre ,  &  que  le 
fénat  fe  croyoit  en  droit  de  le  faire. 

Le  Pape  les  menaça  d'excommunication  &  d'interdit,  s'ils 
n'obéiflbient.  Le  fénat  envoya  à  Rome  Léonard  Donare  en  qua- 
lité d'ambaifadeur  ,  pour  traiter  cette  affaire  avec  le  Pape.  La 
mort  du  doge  Grimani,  arrivée  fur  ces  entrefaites,  empêcha  que 
les  brefs  du  Pape  ne  fuilènt  ouverts  avant  l'élection  du  nouveau 
Doge  ,  qui  fe  fit  le  10  de  janvier  1606.  &  le  fott  tomba  fur 
Léonard  Donare  ,  qui  écrivit  au  Pape  ,  félon  la  coutume,  pour 
lui  notifier  fon  élection.  On  nomma  en  fa  place  ,  pour  aller 
en  ambaiTade  à  Rome  ,  le  chevalier  Duodo ,  puis  on  ouvrit 
les  brefs  envoye'6  par  le  Pape ,  qui  croient  demeure's  ferme's 
jufqu'alors.  Avant  que  d'y  faire  réponfe,  on  jugea  à  propos  de 
confulrer  les  jurifconfultes  &  les  théologiens  des  univerutés  de 
Padoue  &  de  Venife;  &  après  avoir  reçu  leurs  réponfes,  le 
fénat  répondit  au  Pape  le  28  de  janvier  I6c6.  qu'il  n'avoit  rien 
fair  par  les  loix  ,  qu'il  crût  contraire  a  la  juftice,  aux  droits  du 
feint  fiege  &  à  la  liberté  eccléfiaftique ,  &  qu'il  envoyoit  à 
Rome  fon  Ambatfadeur  pour  lui  faire  entendre  fes  raifons  plus 
amplement. 

Le  Pape  n'eut  point  d'égard  aux  raifons  ni  aux  remontrances 
du  fénar ,  ni  de  l'Ambafiadeur  de  la  république  ;  &  ayant  fait 
dreffer  un  monitoire  conrre  la  république  de  Venife  ,  elle  le 
fit  publier  &  afficher  à  Rome,  dénonçant  le  Doge  Ôc  la  répu- 
blique excommuniés,  fi  dans  vingt- quatre  jours  ils  ne  révo- 
quoienr ,  caflbient  &  annulloient  les  loix  ou  décrets  dont  on 
a  parlé,  &  ne  remettoient  entre  les  mains  du  Nonce  les  ecclé- 
fialtiques  arrêtés  &  emprifonnés  ;  que  fi,  dans  trois  jours  après 
les  vingr-quarre  jours  expirés,  ils  n'avoient  obéi,  il  mettroittous 
leurs  états  en  interdit,  &  défendroit  d'y  célébrer  les  melTes  & 
offices  divins ,  finon  en  la  forme ,  aux  lieux  &  aux  cas  accor- 
dés de  droir  commun  ,  &  priveroit  le  Doge  &  le  fénat  de  tous 
les  biens  qu'ils  pollédoient  de  l'Eglife  Romaine,  ou  des  autres 
églifes ,  &  des  privilèges  &  induits  qu'ils  en  avoient  obtenus, 
&  fpécialement  de  ceux  qu'ils  pouvoient  avoir  de  procéder 
contre  les  clercs  en  certains  cas.  f 

Le  fenat  informé  que  cette  bulle  roonitoriale  avoit  été  affi- 
chée 
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chée  à  Rome ,  en  rappella  fon  Ambaffadeur  extraordinaire,  5c 
défendit  d'afficher  ou  publier  ladite  bulle  dans  la  ville  de  Venife. 
Le  Pape  de  fon  côté  rappella  fon  Nonce,  qui  étoit  à  Venife, 
&  renvoya  l'Ambaffadeur  ordinaire  de  la  république.  En  mcme- 
tems  les  chefs  du  confeil  des  dix  déclarèrent  aux  fupérieurs  des 
monafteres  &  des  autres  églifes  de  Venife,  qu'ils  euflent  à  conti- 
nuer l'office  divin  à  l'ordinaire  ;  &  que  ceux  qui  voudroient 
j'en  aller,  ne  pourroient  rien  emporter  de  leurs  biens,  ni  des 
ornemens  de  leurs  églifes  >  à  quoi  tous  les  fupérieurs  promirent 
d'obéir.  On  fit  enfuite  un  mandement  ou  proteftation  au  nom 
du  Doge,  adrefle  à  tous  les  eccléfiaftiques  de  la  république,  par 
lequel  on  déclaroit  le  bref  du  Pape  non  feulement  injufte  f 
mais  encore  nul,  fulminé  illégitimement  par  voie  de  fait,  & 
fans  obferver  les  règles  de  droir.  Ce  mandement ,  daté  du  6 
de  mai  1606.  fut  aulli-tôt  publié  &  affiché  à  Venife,  &  dans 
toutes  les  villes  de  l'état. 

Comme  le  terme  des  vingt-quatre  jours  portés  par  le  bref 
approchoit ,  les  jéfuites  témoignèrent  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
célébrer  la  méfie  pendant  l'interdit }  &  que  fi  le  fénat  vouloit 
les  y  obliger,  ils  aimoient  mieux  fortir  de  la  ville.  Ils  fortirent 
en  effet  le  foir  même,  portant  chacun  une  h  ortie  confacrée  au 
col,  &  s'étant  mis  en  deux  barques,  ils  fe  rendirent  à  Ferrare. 
Les  jéfuites  des  maifons  qui  étoient  dans  les  autres  villes  de  la 
république,  en  fortirent  aufli.  Les  capucins  &  les  théatins  pri- 
rent le  même  parti,  à  l'exception  de  ceux  des  territoires  de 
BrefTe  &  de  Bergame  ,  qui  demeurèrent  &  continuèrent  à  faire 
l'office  divin  comme  tous  les  autres  eccléfiaftiques  féculiers  & 
réguliers  de  la  république.  Les  ambaffadeurs  de  Venife  dans 
les  cours  étrangères  continuèrent  à  faire  célébrer  la  méfie  &  à 
affifter  aux  aflemblées  &  aux  cérémonies  eccléfiaftiques ,  comme 
à  l'ordinaire. 

Quoique  l'interdit  ne  fut  point  obfervé  dans  les  états  de  Ve- 
nife ,  il  ne  laillbit  pas  d'y  caufer  des  troubles  &  des  féditions 
en  certains  endroits}  ce  qu'on  attribue  aux  fuggeftions  des 
jéfuites  :  &  le  fénat  fit  un  décret  le  24  de  juin  1606.  par  le- 
quel il  déclara  que  les  jéfuites  ne  pourroient  plus  être  reçus  à 
l'avenir  en  aucun  lieu  des  états  de  Venife ,  &  que  ce  décret  ne 
pourroit  être  révoqué,  qu'on  n'eût  premièrement  lu  tout  le  pro- 
cès en  préfence  de  tout  le  fénat,  qui  devoit  être  au  moins  de 
cent  quatre-vingt  fénateurs ,  &  qu'il  n'y  eût  cinq  parts  contre 
une  des  opinions  pour  la  révocation. 

Cependant  les  princes  chrétiens  s'entremertoient  pouraccom-  xxxvrn. 
moder  le  différend  du  Pape  &  des  Vénitiens.  Mais  ceux-ci  ne  muXiïpc' 
Tqm*  XVII.  X  x  x 
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i  deiatépu-  vouloient  écouter  aucune  propofition,  que  le  Pape  n'eût  levé 
nU?Uan.ei6o7.  l'interdit  i  àc  ie  Pape  demandoit,  avant  toutes  chofes,  la  revo- 
cation des  loix.  Les  Vénitiens  donnèrent  leurs  ordres  pour 
foutenir  la  guerre  en  cas  de  befoin  ,  &  le  Pape  de  fon  côté 
follicita  les  princes  d'Italie  d'en  faire  de  même  i  mais  on  n'en 
vint  pas  à  l'exécution.  On  publia  des  deux  côtés  quantité  dé- 
crits fur  le  différend  ,  compotes  avec  beaucoup  de  chaleur  k 
d'érudition.  Fra-Paolo  fut  un  de  ceux  qui  s'y  diftingua  le  plus, 
comme  nous  le  verrons  ci-après.  Les  ambafladeurs  des  rois  de 
France ,  d'Efpagne ,  &  le  Duc  de  Savoie  au  nom  de  l'Empereur, 
propoferent  divers  moyens  d'accommodement  fans  aucun  luccès. 
Le  Roi  de  France  en  1607.  ne  lailTa  pas  d'envoyer  le  Cardhnl 
de  Joyeufe.  pour  Travailler  à  concilier  les  efprits.  Apres  diverfes 
négociations  le  Cardinal  fit  favoir  au  fénat  que  l'accommode- 
ment étoit  conclu,  &  que  le  Pape  lui  avoit  donné  pouvoir 
de  lever  les  cenfures,  ce  qu'il  exécuteroit  aufli-tôt  qu'il  feroir  à 
Yenife.  Il  y  arriva  le  lundi  de  la  femaine  fainte  9  d'avril  1607. 
à  deflein  de  lever  l'interdit  avant  la  fête  de  Pâque  i  mais  le 
fénat  ne  voulut  rien  précipiter,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  eut 
reconnu  cette  cérémonie  néceffàire  pour  célébrer  l'office  divin 
le  jour  de  cette  fête.  Le  dix  d'avril  le  Cardinal  eut  audience 
du  fénat,  &  lui  expofa  les  conditions  auxquelles  il  éroit  prêt 
de  lever  les  cenfures ,  qui  étoienr ,  que  les  prifonniers  feroient 
remis  entre  les  mains  de  l'Ambafladeur  de  France,  fans  aucune 
proteftation  ;  que  les  religieux  fortis  à  caufe  de  l'interdit,  fe- 
roient  rétablis  &  reftitucs  dans  leurs  biens  >  que  la  proteftation 
de  la  république  feroir  révoquée,  &  tout  ce  qui  l'avoit  fuivi, 
même  la  lettre  du  Doge  aux  villes  de  l'état.  11  fit  de  grandes 
inftances  pour  le  rétabliflement  des  jéfuites. 

Le  Doge  répondit  que  la  république  avoit  déjà  accordé  la 
remife  des  prifonniers  entre  les  mains  du  Roi;  mais  qu'elle  ne 
pouvoit  la  faire  fans  proteftation  ,  &  qu'il  lui  étoit  impoflible 
de  rétablir  les  jéfuites.  On  traita  enfuite  de  la  manière  de  lever 
les  cenfures  ;  le  fénat  ne  vouloit  rien  taire  qui  pût  faite  croire 
qu'ils  avoient  reconnu  la  validité  des  cenfures  ;  &  quant  au 
rappel  des  religieux,  il  y  confentit,  pourvu  que  le  Pape  voulut 
aum  recevoir  en  grâce  ceux  qui  avoient  perfifté  au  fervice  de  la 
république.  Enfin  il  fut  réglé  que  le  Cardinal  déclareroit  feule- 
ment au  fénat  ,  fans  faire  aucune  cérémonie,  que  les  cenfutes 
étoient  levées  î  que  la  parole  de  la  république  d'un  coté,  & 
/  celle  du  Cardinal  de  l'autre ,  fumroir.  Les  religieux  qui  s'étoient 

retirés  à  caufe  de  l'interdit ,  pourroient  revenir ,  à  l'exception 
des  jéfuites,  &  de  quatorze  autres  religieux  qui  s'étoient  retirés, 
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non  pour  obéir  au  Pape  ;  mais  pour  éviter  la  punition  de  leurs 
crimes.  Toutes  ces  chofes  furent  exécutées  le  vingt- un  d'avril. 
On  remit  les  prifonniers  eccléfiaftiques  entre  les  mains  du  Car- 
dinal ,  avec  proteftarion  que  cela  ne  pourroit  préjudicier  à  l'au- 
torité que  la  répubtique  a  de  juger  les  eccléfiaftiques.  Le  Cardi- 
nal fe  rendit  au  fénat ,  où  il  déclara  que  les  cenfures  étoient  le- 
vées. Le  Doge  lui  remit  aufli-tôt  en  main  le  décret  de  la  ré- 
vocation de  la  proteftation.  Le  même  jour  on  nomma  François 
Contarin  pour  ambalTadeur  ordinaire  à  Rome ,  &  le  Pape  ren- 
voya à  l'ordinaire  un  ambalTadeur  à  Venife. 

Le  différend  entre  la  republique  de  Venife  &  le  pape  Paul 
V.  produifit  un  très-grand  nombre  d'écrits  de  part  &  d'autre , 
pour  prouver  d'un  côté  la  nullité  de  la  fentence  d'interdit  pro- 
noncée par  le  Pape  j  &  de  l'autre ,  pour  la  juftifier.  Dans 
cette  querelle  Fra-Paolo  théologien  de  la  république  de  Venife 
fe  diftin^ua.  D'abord  il  fe  contenta  de  faire  imprimer  en  italien 
le  traite  de  Jean  Gcrfon  fur  l'excommunication  &  l'irrégu- 
larité ,  &  un  autre  écrit  du  même  Auteur  fur  cette  maxime  :  s'il 
faut  craindre  &  tenir  les  fentences  des  fupérieurs ,  quoiqu'in- 
juftes;  prétendant  que  ces  deux  écrits  étoient  fuMifans  pour  rui- 
ner l'interdit  du  Pape.  On  ajouta  à  ces  deux  traités  une  lettre 

Sar  laquelle  on  exhortoit  les  curés  àadminiftrer  les  facremens, 
:  de  faire  leurs  fondions  à  l'ordinaire ,  fans  craindre  de  rien 
faire  contre  leurs  devoirs.  Peu  de  jours  après  l'inquifition  de 
Rome  défendit  cet  écrit  fous  les  peines  ordinaires  ,  &  Bellar- 
min fit  un  livre  contre  les  deux  traités  de  Gerfon.  Fra-Paolo 
écrivit  enfuite  des  confédérations  fur  les  cenfures  du  Pape ,  où 
il  montra  que  iongtems  auparavant  la  république  de  Venife  avoit 
fait  défenfe  de  bâtir  des  temples  &  des  monafteres  ,  &  de  don- 
ner ou  laifler  aux  églifes  des  biens  immeubles  à  perpétuité  ,  fans 
que  jamais  les  papes  s'y  foient  oppofés.  Que  les  rois  &  les  em- 
pereurs <5c  d'autres  républiques  en  ont  ufé  de  même ,  au  vu 
&  au  fu  des  fouverains  pontifes  ,  fans  qu'ils  s'en  foient  plaints. 
Il  pane  enfuite  à  la  fentence  du  Pape,  où  il  prétend  qu'il  y  a 
plulieurs  nullités  :  i°.  Le  défaut  de  citation.  20.  Le  défaut  de 
pouvoir.  Enfin  il  montre  par  des  témoignages  de  l'écriture  & 
des  pères  ,  que  généralement  tous  les  chrétiens ,  les  eccléfiaf- 
tiques comme  les  autres,  font  fournis  aux  puiffances  féculieres, 
&  obligés  de  leur  obéir.  Le  cardinal  Bellarmin  répondit  am- 
plement à  tous  les  éctits  publiés  contre  l'interdit.  Nous  avons 
donné  ci-devant  la  vie  de  Bellarmin  *  il  faut  faire  connoître  ici 
qui  étoit  Fra-Paolo. 

Fra-Paolo ,  ou  plutôt  Pietre-Paul  Sarpi ,  naquit  à  Venife  le 

X  x  x  ij 


xxxix. 

Ecrits  de  Fra- 
Paolo  t  ou 
Pierre  -  Paul 
Sarpi,  religieux 
fervite,  mort 
le  14  de  janvier 
1623. 


A  h  fin  <f« 
li*tt  cij. 
XL. 

Vie  de  Fra- 
Paolo. 


Digitized  by  Google 


531  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

14  d'août  1552.  de  François  Sarpi  &  d'Ifabelle  Morelli ,  tous 
deux  de  Venife.  Le  jeune  Pierre-Paul  Sarpi  fut  élevé  par  fon 
oncle  Ambroife  prêtre  de  l'églife  collégiale  de  S.  Hermagore. 
Le  pere  Jean-Marie  de  Cupes,  qui  demeuroit  dans  le  couvent 
des  fervites  de  Venife,  prit  fom  de  fes  études.  Il  fe  rendit 
habile  dans  les  langues  latine ,  grecque  &  hébraïque ,  dans 
la  philofophie  ,  les  mathématiques  &  la  théologie  ,  &  prit  en- 
fin  l'habit  des  fervites  le  24  de  novembre  1566.  Un  an  après 
il  fit  profeflîon  tacite  ,  félon  l'ufage  ou  plutôt  l'abus  de  ce 
tems-là  ,  &  la  renouvella  folemnellement  en  exécution  des  dé- 
crets du  concile  de  Trente  le  10  de  mai  1572.  dans  le  tems  du 
chapitre  général  des  fervites,  qui  fe  tenoit  à  Mantoue,  où  il 
foutint  avec  l'admiration  des  afliltans ,  une  thefe  contenant  trois 
cens  dix-huit  propofitions  de  philofophie  &  de  théologie. 

Le  Duc  de  Mantoue  charme  de  fon  favoir ,  engagea  fes  fu- 
périeurs  de  le  laiffer  dans  le  monaftere  de  S.  Barnabe  de  Man- 
toue ,  le  fit  fon  théologien,  &  lui  fit  donner  par  l'Evêque  de 
Mantoue  la  qualité  de  lecteur  en  rhéologie  pofitive,  &  pour 
les  cas  de  confeience  dans  fa  cathédrale.  11  fit  alors  connoif- 
Cance  avec  Camillo  Lino  ,  qui  avoit  été  autrefois  fecretaite  do 
Cardinal  de  Mantoue  ,  légat  au  concile  de  Trente,  qui  put  lui 
donner  des  mémoires  dont  Fra-Paolo  a  pu  fe  fervir  dans  fon 
hiftoire  du  concile  de  Trente.  Il  fut  ordonné  prêtre  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans ,  &  travailla  dans  le  diocèfe  de  Milan  fous  S. 
Charles  Borromée. 

11  fut  dénoncé  au  tribunal  de  ri  n  qui  lit  ion  par  Claude  Plaifan- 
tin ,  pour  avoir  foutenu  que ,  fuivant  l'analogie  de  la  langue 
hébraïque ,  on  ne  pouvoir  tirer  aucune  preuve  de  la  Trinité 
du  premier  chapitre  de  la  genefe.  L'Inquillteur  ?  quoiqu'il  ne 
fût  pas  l'hébreu ,  ne  laifTa  pas  d'inftruire  le  procès  ;  mais  Fra- 
Paolo  en  appella  à  Rome,  où  il  rut  renvoyé  abfous,  &  lin- 
quifiteur  convaincu  d'ignorance. 

Etant  rappellé  à  Venife ,  il  y  fut  en  grande  confidération 
dans  fon  ordre,  &  fut  élu  provincial  en  1579.  avec  ordre  d'à- 
voir  infpettion  fur  les  études  &  fur  les  lecteurs  de  théologie. 
Pendant  qu'il  fut  provincial  il  gouverna  avec  beaucoup  d'exac- 
titude &  d'équité,  &  1  ailla  fa  province  en  paix  &  en  bon  or- 
dre. Il  fut  enfuite  choifi  par  le  chapitre  général  pour  réformer, 
avec  trois  autres  théologiens,  fon  ordre  fuivant  les  réglemens 
du  concile  de  Trente  }  &  étant  à  Rome  il  compofa  une  règle 
pour  former  les  jugemens  dans  les  affaires  de  ion  ordre  ;  ce 
qu'il  fit  avec  tant  de  netteté,  de  brièveté  &  d'érudition,  qut 
ton  ouvrage  fin  admiré  par  les  plus  habiles  iurlfconûiltes. 
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Après  que  le  tems  de  fon  provincialat  fut  expiré,  il  s'appli- 
qua à  la  phyfique ,  à  la  chymie  &  à  l'anatomie  ,  où  il  fit  des 
découvertes  importantes,  par  exemple,  fur  la  conftruftion  mé- 
chanique  de  l'œil ,  &  la  manière  dont  fe  fait  la  vifion.  Il  fie 
auflî  des  remarques  fur  la  circulation  du  fang ,  &  fur  la  vertu 
des  fimples. 

Trois  ans  après  il  fut  choifi  procureur  général  de  fon  ordre  i 
ce  qui  l'obligea  à  réfider  à  Rome ,  &  lui  procura  la  connoif- 
fance  &  l'eftime  du  Pape  &  de  plufieurs.  cardinaux ,  entr'autres 
de  Bellarmin  i  mais  pendanr  ce  tems  ayant  écrit  une  lettre  en 
chiffres  à  Gabriel  Colifon  fon  confrère ,  où  il  parloit  avec  li- 
berté de  la  cour  de  Rome  ,  &  cette  lettre  ayant  été  montrée 
au  Cardinal  de  Ste.  Séverine ,  fut  caufe  que  Fra-Paolo  fut  dif- 
gracié  de  cette  cour,  &  n'eut  plus  de  part  aux  charges  &  aux 
dignités ,  &  cette  difgrace  s'étendit  même  jufqu'à  fes  amis.  Il 
revint  à  Venife ,  où ,  après  avoir  demeuré  quelque  tems  tran- 
quille fans  emploi ,  fans  ambition  ,  &  uniquement  occupé  de 
l'étude ,  il  forma  enfuite  une  efpece  d'académie  de  favans ,  où 
l'on  traitoit  de  toutes  fortes  de  matières  &  de  feiences.  Cette 
académie  de  Venife  étoit  en  correfpondance  avec  celle  de  Pa- 
doue ,  &  par  ce  moyen  ils  avoient  relation  avec  tous  les  favans 
de  l'Europe  ,  même  avec  les  hérétiques  j  ce  qui  fit  une  telle  im- 
preûion  fur  l'efprit  du  pape  Clément  VIII.  que  quand  on  lui 
propofa  Fra-Paolo  pour  l'évêché  de  Nona  ,  il  répondit  qu'il 
connoiffoit  l'érudition  de  Fra-Paolo $  mais  qu'il  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à  élever  à  l'épifcopat  un  homme  qui  étoit  en  commerce 
avec  les  hérétiques. 

Le  différend  de  la  république  avec  la  cour  de  Rome  au  fujet 
de  l'interdit ,  fit  que  cette  république  le  choifir  pour  fon  théo- 
logien ,  &  depuis  ce  tems  il  fut  toujours  confulté  fur  les  plus 
importantes  affaires  de  l'état.  11  prit  pour  compagnon  un  reli- 
gieux de  fon  ordre,  nommé  frère  Fulgence,  qui  a  écrit  fa  vie, 
&  qui  a  travaillé  avec  lui  aux  écrits  compofés  pour  la  défenfe  de 
la  république  de  Venife.  On  publia  en  ce  tems- là  à  Rome  un 
traite  très-défavanrageux  à  la  fouveraineté  de  la  république  de  Ve- 
nife, intitulé  ferutimo  délia  libertà  Venue }  le  fénat  pria  Fra-Paolo 
d'y  faire  une  réponfe.  Il  répondit  qu'il  l'avoir  toute  prête  ,  quoi* 
qu'indirecte  t  dans  l'hiftoire  du  concile  de  Trente  qu'il  avoic 
compofée.  Marc -Antoine  de  Dominis  en  ayant  eu  un  exem- 
plaire ,  le  porta  en  Angleterre  ,  &  fit  imprimer  cette  hiftoire  à 
Londres  fous  le  nom  de  Pietro-Soave-Polano ,  qui  ti\  l'ana- 
gramme de  Fra-Paolo  Sarpi  de  Venife.  Fra-Paolo  s'étant  attiré 
pat  fes  écrits  l'indignatioa  de  la,  cou*  de  Rome,,  eut.  beau* 
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coup  de  traverfes  de  fa  part  pendant  le  refte  de  fes  jours;  mais 
il  fut  fortement  protégé  par  le  fénat  de  Venife. 

Le  5  d'octobre  1608.  fix  mois  après  l'accommodement,  il  fut 
attaqué  fur  le  pont  S.  Marc  par  cinq  alIâHins,  dont  l'un  le  bleflà 
de  trois  coups  de  ftilet  ôc  le  laifla  pour  mort  i  heureufement 
aucune  de  fes  plaies  ne  fe  trouva  mortelle,  il  revint  en  conva- 
lecence  par  les  foins  de  la  république  ,  qui  pourvut  enfuite  à  fa 
fureté  par  une  proclamation  portant  des  peines  rigoureufes  contte 
ceux  qui  attenteroient  à  fa  vie ,  &  en  lui  donnant  des  appoin- 
temens  beaucoup  plus  confidérables  ,  afin  qu'il  eût  le  moyen 
d'avoir  une  gondole  ,  &  de  fe  faire  accompagner  quand  il  iroit 
au  palais  de  S.  Marc  >  car  il  refufa  de  prendre  une  maifon  que 
la  république  lui  offroit  dans  la  place  S.  Marc,  pour  ne  pas 
quitter  fon  couvent.  Depuis  ce  tems-là  il  n'eut  plus  de  conte- 
<  rence  avec  perfonne  hors  de  fa  chambre ,  dans  •  fon  monaftere, 
fi  ce  n'etoit  dans  des  lieux  publics.  Pendant  tout  le  refte  de  fi 
vie  il  fut  prefque  toujours  occupé  à  répondre  aux  confukarions 
publiques  &  particulières  qu'on  lui  faifoit  de  tous  côtes,  &  ne 
laiflbit  pas  néanmoins  d'aflilter  à  l'office  ,  &  de  continuer  fes 
études  ;  en  forte  qu'il  partageoit  fon  tems  entre  l'adion  &  ta 
méditation.  11  fervit  de  cette  manière  pendant  dix-fept  années 
la  république  de  Venife  >  &  ayant  eu  communication  des  titres 
qui  etoient  dans  fes  atchives ,  il  apprit  à  fond  les  intérêts  fil 
les  loix  de  l'état,  &  fe  rendit  fi  néceflaire  au  fénat,  qu'il  ne 
fe  préfenta  aucune  affaire  de  confequence ,  qu'on  ne  le  conful» 
tât  &  qu'on  n'eût  fuivi  fes  avis.  Enfin  Fra-Paolo,  après  avoir 
travaillé  avec  une  aifiduité  infatiguable  &  fans  aucun  relâche- 
ment ,  tomba  malade  à  la  fin  de  l'année  1622.  mourut  le  14  de 
janvier  1623.  âgé  de  foixante-onze  ans,  avec  beaucoup  de  cont- 
tance ,  &  ayant  donné  des  marques  extérieures  de  piété  &  de 
religion. 

xtn-        Toute-fois  il  eft  fort  foupçonné  d'avoir  été  calvinifte.  Mo* 
M-SéifSf  fieur  Bofluet  évêque  de  Meaux ,  L  j.  de  fes  variations,  l'affine 
viniftef         pofitivement  ,  &  le  ptouve  par  le  témoignage  de  Burnet  dans 
la  vie  de  Guillaume  de  Bedel ,  &  par  les  letttes  dudit  Fra-Paolo, 
que  ceux  de  Genève  ont  publiées. 
r.  ckmau.      Monfieur  Chevreau  étant  à  Genève,  il  y  lia  amitié  avec  mon- 
fieur  l'abbé  du  Cras  ,  lequel  lui  confia  une  lettre  de  Fra-Paolo 
à  Diadati ,  dans  laquelle  il  l'exhortoit  à  demeurer  ferme  dans  le 
bon  parti.  L'Auteur  de  fa  vie  raconte  que  Fra-Paolo  fut  déféré 
t.  Fuigent.  à  l'inquifition  comme  ne  finifiant  pas  fa  meiTe  par  le  Salve, 
îr/u*.fl'F4°  Ailleurs  il  dit  que  Fra-Paolo  ayanr  appris  que  le  Pape 

pourroit  bien  le  faire  prendre  vif  &  le  faire  mener  à  Romei 
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il  répondit  que  le  Pape ,  avec  toute  fa  puiiTance  ,  ne  pouvoit 
aller  jufqu'à  empêcher  qu'un  homme  n'ait  plus  de  pouvoir  fur 
ù  propre  vie  que  tous  les  autres  hommes  enfemble  ,  &  que 
lui-même  ne  peut  difpofer  de  fa  vie  avant  que  le  Pape  put  avoir  Tegttft. 
le  plailîr  de  la  lui  faire  perdre  en  public.  Le  même  Auteur  dit 
encore  que  Fra-Paolo  avoit  réfolu  de  fe  retirer  à  Conftantino- 
ple,  ne  pouvant  en  fureté  fe  retirer  ni  en  France  ni  dans  les 
pays  fournis  aux  proteftans  ,  &  parce  que  de  difpofer  de  fa  vie  Se 
de  fe  donner  la  mort  ,  comme  ces  grands  per  fon  nages  le  faifoient 
autrefois ,  il  ne  lui  étoit  loifible  par  les  loix  de  fa  propre 
confeience  ni  de  fa  religion.  Ce  font  les  propres  termes  du  frère 
Fulgence ,  auteur  de  la  vie  de  Fra-Paolo  &  fon  compagnon 
d'erudes  :  ce  qui  fuffit  pefur  le  juftilîer  de  ce  qu'on  a  avancé  qu'il 
fe  feroit  donné  la  mort  ,  li  le  Pape  l'avoit  pourfuivi. 

Quant  à  fes  lettres  écrites  aux  proreftans  &  au  fenriment  peu 
refpettueux  aux  décifions  de  l'églife ,  il  eft  très- difficile  de  le 
juftifier.  Mais  après  tout ,  étant  mort  dans  la  communion  de 
J eglife  Se  faifant  profelïion  de  la  foi  catholique,  fes  mocuts  étant 
fans  reproche  &  fa  vie  très-religieufe ,  au  moins  au  dehors,  il 
femble  qu'on  ne  peut  pas  le  regarder  comme  hérétique  déclaré. 

Outre  les  écrits  qu'il  a  compofés  pour  la  défenfe  de  la  répu- 
blique de  Venife ,  Se  l'hiftoire  du  concile  de  Trente  >  dont  on 
vient  de  parler ,  il  en  a  compofé  plulieurs  autres ,  par  exem- 
ple, une  hiftoire  de  l'inquifition,  un  traité  fur  les  afyles,  &  une 
addition  ou  continuation  de  l'hiitoire  des  Ufcoques,  avec  leurs 
manifeftes,  Se  enfin  une  hiftoire  des  bénéfices,  imprimée  d'a- 
bord en  italien,  Se  depuis  traduite  en  françois.  Cet  ouvrage 
eft  très-utile  $  mais  il  faut  convenir  que  l'Auteur  ne  ménage  pas 
affez  la  cour  de  Rome  ,  &  qu'il  en  parle  avec  Aine  liberté  qui 
témoigne  trop  fon  reflentiment  &  fa  partialité.  Il  faut  conve- 
nir que  Fra-Paolo  étoit  un  des  plus  grand  génies  de  fon  fiecle  , 
&  d'une  très-vafte  érudition  en  tout  genre  }  fon  ftyle  eu  égal  6c. 
fimple  ,  fans  beaucoup  d'élévation  &  fans  aucun  ornement.  Il 
avoit  l'efptit  doux  ,  facile  ,  infinuant ,  agréable ,  plaidant ,  quel-, 
quefois  même  dans  les  chofes  les  plus  férieufes. 

Edmond  Richer  étoit  à  peu  près  du  caractère  de  Fra-Paolo;   v  xfIIL 
trop  peu  attaché  au  Pape  &  à  la  cour  de  Rome.  Il  naquit  au  luth^doSeuî 
diocèfe  de  Langres  le  premier  jour  d'octobre  1559-  Etant  venu  de  1.1  focuitc  de 
à  Paris ,  il  y  étudia  en  théologie  ,  fut  reçu  dans  la  maifon  Se  £acr°!^0dret  Ie 
fociété  de  forbonne,  Se  fit  fa  licence  en  1587.  avec  diltinrtion,  29  de  noterai* 
régentant  en  même  tems  la  logique  au  collège  du  cardinal  le  ***** 
Moine.  Comme  il  ne  lifoit  alors  que  des  théologiens  fcholalli- 
ques,  Se  que  fon  grand  auteur  ctoit  Beilaimin,  il  fut  entraîne 
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d'abord  dans  le  parti  &  dans  les  fentimens  de  la  ligue.  &  eut 
la  hardiefle  de  louer  dans  une  de  fes  thefes  cette  dcteftable 
ad  ion  de  Jacques  Clément.  A  cela  près,  il  avoit  beaucoup  de 
piété ,  &  vivoit  fort  auftérement  ;  on  dit  qu'il  jeûna  le  carême 
de  l'an  1589.  au  pain  &  à  l'eau,  portant  la  haire  &  le  cilice. 
11  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1590.  &  fut  enfuite  élu  grand 
maure  du  collège  du  cardinal  le  Moine.  Peu  de  tems  après  en 
1592.  touché  des  malheurs  des  guerres  civiles,  il  fe  mit  à  étu- 
dier l'écriture  fainte,  les  pères,  les  conciles  &  l'hiftoire  de 
l'églife ,  &  on  reconnut  par  cette  lecture  combien  il  avoit  été 
trompé  dans  fes  premiers  fentimens ,  il  les  condamna  &  en> 
brafla  généreufemenr  ce  qu'il  avoit  auparavant  condamné. 

Dès  l'an  1605.  il  fit  imprimer  les  œuvres  de  Gerfon ,  &  fit 
une  apologie  pour  la  doctrine  de  cet  Auteur ,  dans  laquelle  il 
expliqua  avec  étendue  les  principes  fur  lefquels  il  croyoit  que 
les  fentimens  de  Gerfon,  d'Almain  &  de  Major,  touchant  la 
pu  i  (Tance  eccléfiaftique  &  politique,  étoient  fondés.  Le  nonce 
fearberin  &  le  docteur  Duval  empêchèrent  aue  cet  ouvrage  ne 

rarût  en  France  >  mais  Nicolas  le  Fevre  le  fit  imprimer  en 
talie  en  1607.  à  l'infu  de  Richer.  Celui-ci  cita  le  Syndic  de 
la  faculté  de  Paris  le  2  de  janvier  1608.  Sa  principale  atten- 
tion pendant  fon  fyndicat  fut  de  conferver  les  anciennes  maxi- 
mes des  docteurs  de  la  faculté  de  Paris.  En  161 1.  les  domini- 
cains tenant  leur  chapitre  général  à  Paris,  &  y  faifant  foutenir 
des  thefes,  où  ils  enfeignoient,  19.  Que  le  Pontife  Romain  étoit 
infaillible  dans  la  foi  &  dans  la  doctrine  des  mœurs.  2°.  Qu'en 
aucun  cas  le  concile  n'eft  au  deiTus  du  Pape.  30.  Qu'il  appartient 
au  Pape  de  décider  des  chofes  douteufes ,  de  les  propofer  aa 
concile,  de  confirmer  ou  d'infirmer  ce  qu'il  aura  décidé,  & 
d'impofer  un  filence  perpétuel  aux  parties.  Richer,  au  nom  de 
la  faculté,  réfolut  de  s'oppofer  à  ces  thefes,  comme  contraire! 
aux  conciles  généraux,  aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  à  la 
police  du  royaume  6c  aux  anciens  décrets  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  &  de  défendre  aux  bacheliers  de  difputer  contre 
ces  conclufionsi  mais  le  pere  Coèffeteau  prieur  des  jacobins  de 
Paris,  lui  ayant  témoigne  que  ces  thefes  avoient  été  dreflees  à 
fon  infu,  ôc  qu'il  en  avoir  averti  les  gens  du  Roi,  qui  lui 
avoient  enjoint  qu'on  ne  difputât  pas  contre  ces  thefes,  alors 
Richer  permit  qu'on  difpurât  ;  mais  le  Préfident  prenant  la 
parole  ,  dit  qu'il  avoit  défenfe  de  difputer  fie  de  foutenir  les 
thefes ,  finon  comme  problématiques.  Le  cardinal  du  Perron 
ayant  demandé  à  Richer  pourquoi  il  avoir  permis  de  difputer, 
il  .répondit  qu'il  l'avoit  fait  pour  tirer  du  Président  uo  aveu  qui 
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pût  fatisfaire  l'univerfité  &  la  faculté  de  the'ologie  de  Paris , 
dont  la  doctrine  étoit  attaque'e  publiquement  par  ces  thefes. 

Le  dix-huit  de  mai  fuivant  les  jacobins  firent  afficher  leurs 
thefes,  dans  le  (que lies  ils  difoient qu'il  appattientau  Pape  feulde 
décider  les  questions  de  foi ,  &  qu'il  ne  peut  fe  tromper  dans 
ces  occafions.  Le  premier  Préfident  de  Verdun  leur  fit  défenfe 
de  foutenir  ces  thefes ,  à  moins  qu'ils  ne  rayafient  cet  article  ; 
ce  qu'ils  firent,  &  ces  thefes  furent  foutenues ,  après  en  avoir 
obtenu  la  permiflion  du  chancelier  Sillery ,  à  condition  qu'on 
ne  difputeroit  point  fur  la  thefe  de  l'infaillibilité  du  Pape. 

Quelque  tems  après  Richer,  à  la  follicitation  du  Préfident  iJwJSiu.: 
de  Verdun,  publia  fon  petit  livre,  intitulé  :  De  la  puijfance  chu  4e  u  pif 
eccléRafiiqut  &  politique,  où  il  établillbit  les  maximes  de  l'églife  'jtUM' 
de  France  &  de  la  faculté  de  Paris  touchant  l'autotité  du  concile  ' 
général  &  celle  du  Pape.  Ce  livre  fit  grand  bruit ,  &  fut  con- 
damné^ à  Rome  &  par  quelques  évêques  de  France.  Il  fut 
attaqué  par  plufieurs  écrivains  François.  Richer  fut  dépofé  du 
fyndicat ,  qui  étoit  alors  perpétuel.  Morifo  rapporte  que  le 
Duc  d'Epernon  voulant  obtenir  un  chapeau  de  cardinal  pour 
fon  fils  de  la  Valette,  promit  au  Pape  de  lui  livrer  Richer, 
pour  le  faire  juger  en  pays  d'inquifition  ;  qu'il  le  fit  enlever 
en  effet  &  mettre  à  la  prifon  de  S.  Vittor  pour  le  livrer  au 
Papes  mais  l'univerfiré  de  Paris  &  le  parlement  empêchèrent 
qu'il  ne  fût  enlevé.  Il  demeura  en  repos  jufqu'erv  1617.  que 
l'ouvrage  d'Antoine  de  Dominis  vint  à  paroître.  Alors  on  fit 
courir  le  bruit  que  Richer  approuvoit  cet  écrit  ;  mais  il  dé- 
clara publiquement  que  ce  livre  étoit  très-dangereux  &  fort 
éloigné  de  la  doctrine  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
laquelle  reconnoiflbit  la  primauté  du  Pape  &  fa  monarchie 
tempérée  d'ariftocratie  î  ce  que  de  Dominis  nioit  absolument.  On 
voulut  l'engager  à  faire  quelques  démarches  auprès  du  Nonce 
pour  s'expliquer  fur  fon  propre  ouvrage  ;  mais  il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  le  faire.  Le  docteur  Duval  preffa  enfuite  Richer 
de  donner  quelqu'explication  à  fon  livre  de  la  puiffance  ecclé- 
fîaftique  &  politique  i  mais  il  répondit  qu'il  avoit  défenfe  de 
ne  rien  écrire  fur  ce  fujet.  Ses  ennemis  firent  défenfe  de  lui 
donner  l'abfolution ,  &  on  la  lui  tefufa  effectivement  la  veille 
de  Noël  de  l'an  1619.  Richer  dit  qu'il  iroit  trouver  Humbert 
grand  pénitencier.  On  chercha  des  moyens  d'accommodemenr. 
On  lui  propofa  une  déclaration  à  figner ,  il  ne  put  s'y  réfoudre. 
Il  en  propofa  de  fon  côté  une  autre ,  qui  ne  fut  pas  agréée. 
Enfin  Richer  donna  ce  projet  en  déclaration  ,  où  il  difoit 
qu'il  avoit  eu  de  la  douleur  de  ce  au  on  avoit  pris  [es  proportions  contre 
Tome  XVII.   •  Y  y  y 
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fon  fens  &  contre  fon  intention  ,  comme  s'il  eût  voulu  donner  amim  i 
la  puijfance  légitime  du  fouverain  Pontife  6*  des  prélats  it  /ïgli/ê, 
fens  quU.  n'approuvait  &  condamnait  comme  toutes  autres  interprétâtunt 
contraires  au  jugement  de  l'Eglife  catholique  ,  apojloilque  (r  Romaine. 
Ce  projet  de  déclaration  fut  envoyé  à  Rome ,  &  les  chofei 
en  demeurèrent  là  jufqu'en  1622.  que  Richer  ayant  fait  imprir 
mer  Ton  petit  livre  de  la  putflance  eccléfiaftique  &  politique t 
joignit  à  chaque  chapitre  les  preuves  des  proportions  qu'il 
avoir  avancées.  Cette  édition  lui  fervit  d'apologie,  &  on  le 
laifla  en  repos  jufqu'en  l'an  1629. 
mVW  ^n  cettc  awice  ^tant  tomDé  malade  y  it  renouvella  le  dix- 
»iondR?cheric  huit  de  juin  pardevam  notaire,  la  déclaration  qu'il  avoir  déjà 
apdenovem.  faire.  Cette  déclaration  n'étant  pas  jugée  fuffifante  pour  faire 
*i*n.  ceiTer  les  difputes  &  rétablir  la  paix  parmi  les  docteurs,  leCar- 
dinal  de  Richelieu  l'obligea  d'en  ligner  une  nouvelle  conçut 
en  ces  termes.  :  »  Je  foulugné  Edmond  Richer  prêtre  du  dio* 
s  cèfe  de  Langres  ,  docteur  de  la  facrée  faculté  de  théologie 
.»  de  Paris  &  grand  maître  du  collège  du  cardinal  le  -Moine 
•  dans  l'univernté  de  Paris ,  ayant  reconnu  que  quelques  pto- 
»  positions  du  petit  livre  que  j'ai  compofé  en  161 1.  touchant 
»  la  puiflance  eccléfiaftique  &  politique  ,.  avoient  été  prifes  ea 
»  mauvaife  part,  je  protefte  &  déclare  ici,,  que  j'ai  toujours 
»  voulu  &  que  je  veux  encore  à  préfent  foumettre  ma  pet- 
it forme,  ce  livre  dont  je  viens  de  parler,  toutes  les  propoli- 
»  tions  qui  y  font  contenues ,  leur  interprétation  &  toute  mi 
»  doctrine  au  jugement  de  l'Eglife  catholique  6c  Romaine,  & 
»  du  faint  liège  apoûolique  ,  que  je  reconnois  pour  mère  fie 
»  mai  trèfle  de  toutes  les  égliles,  &  jugeinfaillible.de  la  vérité» 
»  &  je  protefte  que  j'ai  conçu  une  grande  douleur  de  ce  que 
»  quelques  proportions  de  ce  livre  ont  été  couchées  d'une  ma* 
»  niete  qu'elles  ont  donné  matière  de  fcandale ,  comme  fi  j'> 
»  vois  voulu  donner  atteinte, ou  apporter  quelque  diminution 
»  à  la  puiflance  jufte  &  légitime  du  fouverain  Pontife  &  des 
»  prélats  de  l'églife  ,  quoique  mon  intention  n'ait  pas  été  telle? 
»  lefquellespropofitions ,  en  tant  qu'elles  pourroient  être  contrai- 
»  res  dans  le  fens  de  leurs  termes  au  jugement  de  l'Eglife  ca- 
»  tholique , apoftolique  &  Romaine  ,  j 'improuve  très-fott  5c  con- 
»  damne  î  &  Je  protefte  que  j'ai  fait  cette  déclaration  iibre- 
»  ment  ôx  volontairement  ,  pour  faire  connoître  à  tout  le 
»  monde  mon  obéifiance  envers  le  faint  fiege  apoûolique,  & 
»  que  j'ai  cru.  la  devoir  mettre  entre  les  mains  de  rilluftriflime 
»  (Jardinai  de  Richelieu ,  provifeur  de  forbonne ,  par  rcfpect 
»  ôt  par  devoir  pour  lui  j.  en  foi  &  en  témoignage  de  quoi» 
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«  j'ai  écrit  &  figné  de  ma  main  cette  préfente  proteftation 

»  l'an  1629.  le  vendredi  7  de  décembre,  en  préfencc  de  mon- 

9  fîeur  Charles  Talon  curé  de  S.  Gervais  de  Paris ,  «5c  du  pere 

•  Jofeph  de  Paris  de  l'ordre  des  capucins.  Signés  Kichbk, 

•  Talon  &  Joseph,  avec  paraphes.  « 

Richer  mourut  environ  deux  ans  après  avoir  (igné  cette  décla- 
ration le  29  de  novembre  1631.  Son  petit  livre  de  la  pu i fiance 
eccléfiaftique  &  politique  eft  compote  de  quelques  maximes  ou 
axiomes  ,  fur  lefqueis  il  prétend  qu'eft  établie  la  dotlrine  de  l'é- 
glife  de  France  oc  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  touchant 
l'autorité  du  Pape  &  le  gouvernement  de  lcgliie.  Dans  la  pre- 
mière édition  il  n'y  mit  que  quelques  paflages  de  l'écriture. 
Dans  la  féconde  il  y  ajouta  des  paûages  des  pères  &  des  théo- 
logiens. Richer  étoit  d'une  grande  ftature,  d'un  corps  robufte, 
d'un  efprit  vif,  hardi, courageux,  intrépide,  défintéreflc,  ayant 
le  vifage  &  le  port  des  anciens  perfonnages  refpeûables  par 
leur  gravité.  Sa  vie  a  été  écrite  par  monfieur  Bailler ,  &  impri- 
mée depuis  environ  vingt-cinq  ou  trente  ans. 

Arnauld. d'Oflat  étoit  du  village  de  Caflagnabere  au  comté 
d'Armagnac,  où  il  naquit  le  23  d'août  1536.  Ses  parens ,  qui 
croient  pauvres,  le  laiûerent  orphelin  à  l'âge  de  neuf  ans.  On 
le  mit  au  fervice  d'un  jeune  Gentilhomme  de  fon  pays  avec 
lequel  il  étudia  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  devint  fon  précep- 
teur. On  l'envoya  à  Paris  avec  lui ,  où  il  acheva  fes  études  & 
où  il  enfeigna  la  rhétorique  &  la  Jphilofophie.  Il  fît  à  Bour- 
ges fon  cours  de  droit  fous  Cujas.  Enfuire  de  quoi  érant  revenu 
à  Paris,  il  fréquenta  le  barreau.  Paul  de  Foix  archevêque  de 
Touloufe  allant  à  Rome  en  qualité  d'ambafladeur  pour  le  roi 
Henri  III.  engagea  d'Oflat  à  l'accompagnet  en  qualité  de  fecre- 
taire  de  l'ambaûade.  Après  là  mort  de  cet  Ambaflàdeur ,  arri- 
vée à  Rome  en  1584.  d'Oflat ,  qui  avoit  embrafle  l'état  ecclé- 
fiaftique, fut  reçu ,  dans  la  maifon  du  Cardinal  d'Eft,  prote&eur 
des  affaires  de  France  en  cour  de  Rome.  Ce  Cardinal  étant 
mort  en  1586.  fit  préfent  à  d'Oflat  de  quatre  mille  écus  i  &  le 
Cardinal  de  Joyeufe,  qui  fuccéda  au  Cardinal  d'Eft  en  la  charge 
de  protecteur  de  France  ,  eut  ordre  du  Roi  de  prendre  d'Oflat 
pour  fecretaire.  Le  roi  Henri  III.  lui  offrit  une  charge  de  fe- 
cretaire  d'état,  qu'il  refufa  conftamment. 

Au  commencement  du  règne  du  roi  Henri  IV.  d'Oflat  eut 
ordre  de  ménager  lefprit  du  pape  Clément  VIII.  pour  la  ré- 
conciliation de  ce  Monarque  avec  l'Eglife  Romaine  ,  &  y 
réuflit  avec  Jacques  Davy  du  Perron  ,  qui  fut  depuis  cardinal  j 
aufli-bien  que,  d'Oflat.  Il  fut  élevé  à  cette  dignité  à  la  recom- 
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mandation  du  roi  Henri  IV.  en  159S.  &  pourvu  de  l'évêchcde 
Bayeux  en  1601.  Il  mourut  le  13  de  mars  1604.  Ses  lettres,  qui 
Ont  été  imprimées  plus  d'une  rois,  montrent  qu'il  étoit  un  des 

Î>lus  habiles  politiques  &  un  des  plus  honnêtes  hommes  de 
on  llecle. 

jfcJjTsDÛvy     Jacques  Davy  du  Perron  cardinal ,  prêtre  du  titre  de  feinte 
iu  à'crroncar-  Agnès,  grand  aumônier  de  France  ôx  commandeur  des  ordres 
fïfcmSm  c'u  ^°'î  évêque  d'Evreux,  puis  archevêque  de  Sens,  étoit  forri 
i*»i.eplc    e  des  maifons  de  du  Ptrron  ,  Credeville  &  Langerville  dans  la 
balle  Normandie.  11  naquit  le  25  de  novembre  1556.  de  parens 
qui  fiifoienr  profeflion  de  la  religion  réformée,  qui,  pour  ne 

Sas  être  inciuiétcs  dans  cette  ctoyance ,  fe  retirèrent  à  (jencve, 
:  depuis  s'établirent  dans  le  canton  de  Berne.  Jacques  Davy  du 
Perron  apprit  de  fon  pere  la  langue  latine  ôc  les  mathémati- 
ques jufqu  à  l  âge  de  dix  ans.  Entuire  il  apprit  de  lui-même  la 
langue  grecque  &  la  philofophie ,  d'où  il  pafla  à  la  leciure 
des  poètes ,  dont  il  apprenoit  cent  vers  dans  une  heure.  Enfin 
il  apprit ,  fans  le  fecours  d'aucun  maître,  la  langue  hébraïque 
jufqu'à  la  pouvoir  lire  fans  peine.  La  paix  étant  faite  en  France, 
il  y  revint  avec  fes  parens.  Philippe  des  Portes  abbé  de  Tiroir 
le  fit  connoitre  à  la  cour  du  roi  Henri  III.  qui  lui  témoigna 
beaucoup  d'elVime.  Elle  s'augmenta  lorfque  du  Perron  changea 
de  religion  ,  embrafl'a  l'état  eccléfiaftique  cV  donna  de  grandes 

Èreuves  de  fon  efprit  dans  fes  difputes  contre  les  prorcltans, 
►epuis  le  parricide  commis  en  Ja  perfonne  de  Henri  III.  l'an 
1589.  du  Perron  fe  retira  auprès  du  Cardinal  de  Bourbon  dont 
il  fut  le  domeltique.  Comme  il  étoit  puiflant  en  paroles  &  en 
raifonnemens ,  il  convertit  plufieurs  religionnaires ,  entr'autrcs 
Henri  Spond  depuis  évêque  de  Pamiers.  Il  eut  aufli  beaucoup 
de  part  à  la  converfion  du  roi  Henri  IV. 

Ce  Monarque  l'envoya  depuis  à  Rome  pour  le  réconcilier 
avec  le  faint  iiege ,  à  quoi  plufieurs  perfonnes  de  la  première 
qualité  avoient  travaillé  inutilement.  Du  Perron  &  d'Oflat  ache- 
vèrent cette  réconciliation.  Le  Roilui  donna  l'évcché  d'Evreui, 
&  du  Perron  fut  facré  à  Rome.  A  fon  retour  en  France , 
ayant  vu  le  livre  de  Dupleflls  -  Mornay  fur  l'euchariftie ,  il  7 
remarqua  plus  de  cinq  cens  fautes  ï  &  dans  fa  conférence  de 
Fontainebleau  il  remporta  une  célèbre  victoire  fur  ce  fameux 
Proreftanr.  Le  pape  Clément  VIII.  le  fit  cardinal  en  1604.  Sous 
Je  pape  Paul  V.  il  aflïfta  aux  congrégations  de  auxiliis ,  &  s'y 
distingua  par  la  capacité.  Lorfqu'il  tut  de  retour  en  France  le 
roi  Henri  IV.  l'engagea  à  faire  une  réponfc  au  Roi  de  la  grande 
Bretagne  :  il  y  réuOit  fi  bien ,  qu'on  lui  donna  l'archevêché  àt 
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Sens.  Le  même  Roi  l'envoya  à  Rome  ayec  le  Cardinal  de 
Joyeufe,  pour  accommoder  le  différend  entre  la  republique  de 
Venife  &  le  pape  Paul  V.  en  quoi  ils  réulïirent  heureufemenr. 
Ce  Pape  témoignoit  tant  de  déférence  pour  Je  Cardinal  du 
Perron ,  qu'il  difoit  pour  l'ordinaire  à  ceux  qui  l'approcboienc 
plus  particulièrement  :  Prions  Dieu  qud  infpire  le  Cardinal  du 
Perron  ,  car  il  nous  perfuadera  ce  qu'il  voudra. 

Après  la  mort  de  Henri  IV.  le  Cardinal  du  Perron  aflembla 
à  Paris  Tes  évêques  fuffragans.  Paris  n'étoit  pas  encore  érigée  en 
archevêché.  On  y  condamna  dans  cette  affembiée  le  livre  d'Ed- 
mond Richer  rouchant  la  puiffance  eccléfiaftique  &  politique. 
Dans  les  états  tenus  à  Paris  en  1614.  le  riers-état  vouloit  faire 
pafler  en  loi  fondamentale  que  les  rois  n'étoient  fujets  à  aucune 
puiflance,  ni  directement  ni  indirectement,  Ôc  qu'il  n'y  avoir 
aucun  cas  où  l'on  pût  difpenfer  les  fujets  du  ferment  de  fidélité. 
_Le  cteTgé  fe  foukva  contre  cette  propofition  ,  &  du  Perron  fit 
un  grand  difeours  pour  appuyer  le  fentiment  du  clergé.  Depuis 
il  fe  retira  à  la  campagne  ,  où  il  revit  &  acheva  les  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public ,  qui  font  principalement  fur  des  ma- 
tières de  controverfe.  Il  mourut  à  Paris  un  mercredi  5  de  fep- 
tembre  1618.  âgé  de  foixanté-trois  ans. 

Cornélius  Janfenius  premier  évêque  de  Gand,  étoit  natif  de  xlvit. 
Hulft  en  Flandre.  Il  fit  de  forr  bonnes  études  i  Ôc  après  avoir  Coradfoi 
étudié  fle  appris  les  langues  favantes,  il  enfeigna  la  philofophie  HSéS£éê 
&  la  théologie  dans  l'abbaye  de  Tongarloon.  Depuis  il  fut  curé  Gand.  monte 
de  S.  Martin  de  Courtray  ,  &  enfin  doyen  de  S.  Jaccjues  de  lo*»flU,*7*' 
Louvain,où  il  eut  rang  de  docteur  ce  profefièur  en  théologie. 
Le  roi  d'Efpagne  Philippe  II.  l'envoya  au  concile  de  Trente, 
où  il  fe  fit  eftimer  aurant  par  fa  modeftie  que  par  (à  doctrine. 
A  fon  retour  il  fut  fait  évêque  de  Gand,  que  le  pape  Paul  IV. 
avoit  érigée  en  évêché  en  1559.  Cornélius  Janfenius  y  tint  un 
jynode  l'an  1570.  Il  mourut  à  Gand  le  13  d'avril  1576.  âgé  de 
(oixante-fix  ans.  Nous  avons  de  lui  un  commentaire  fur  toute 
l'hiftoirc  évangelique ,  fur  les  proverbes  de  Salomon  &  l'ecclé- 
fiaftique ,  &  des  notes  fur  les  pfeaumes  &  fur  le  livre  de  la  fa- 

f;effe.  Ces  ouvrages  font  eftimés  &  marquent  le  bon  goût  de 
Auteur.  Il  eft  fort  différent  de  Janfenius  évêque  d'Ypres  , 
dont  nous  allons  parler. 

Cornélius  Janfenius  évêque  d'Ypres,  naquit  le  28  d'octobre  xlvitî. 
1585.  dans  un  village  nommé  Accoy,  proche  de  Leerdam  en  intSSS^éS. 
Hollande  i  mais  d'une  famille  catholique.  Il  étudia  à  Utrechr,  quedTpr». 
puis  à  Louvain  où  il  remporta  en  1604.  le  premier  degré  de  aK^t^fJ* 
maitre-ès-arts.  li  entra  enfuite  dans  le  collège  d'Adrien  VI.  où  nuii0i6. 
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il  étudia  en  the'ologie  fous  Jacques  Janfenius  principal  de  ce 
collège ,  qui  le  prit  en  affection  &  le  pouffa  en  théologie.  Etant 
encore  à  Louvain  il  connut  Jean  Duverger  de  Hauranne,  de- 
puis abbé  de  S.  Cyran,  avec  qui  il  lia  amitié  pendant  qu'ils 
pre noient  cnfemble  des  leçons  des  belles  lettres  de  Jufte-Lipfc. 
Ils  étudièrent  enfuite  la  théologie  fous  Fromond ,  qui  leur  inf- 
pira  de  l'amour  pour  la  doctrine  de  S.  Auguftin ,  oc  de  l'cloi- 
gnement  pour  celle  de  Molina.  L'air  trop  fubtil  de  Louvain 
3c  la  trop  forte  application  de  Janfenius  à  l'étude  lui  ayant 
caufé  un  epuifement ,  il  fe  rendit  à  Paris,  ou  ,  à  la  recomman- 
dation de  monûeur  Duverger  ,  il  entra  chez  une  perfonne  de 
qualité,  &  fut  chargé  de  l'inftruction  de  (es  enfans.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  eut  liaifon  avec  le  pere  Gibieuf  de  l'ora- 
toire. Quelque  rems  après  il  alla  à  Bayonne  rejoindre  fon  bon 
ami  Duverger  qui  s'y  croit  reriré.  L'Evcque  de  Bayonne  donna 
à  Duverger  un  canonicat  dans  fa  cathédrale ,  &  à  Janfenius  la 
principauté  du  collège  qu'il  avoit  érigé  à  Bayonne.  Janfenius 
V  pafla  cinq  ou  fix  ans  dans  la  lecture  alfidue  de  S.  Auguftin 
&  des  autres  pères.  Duverger  ayant  été  nommé  à  l'abbaye  de 
S.  Cyran,  Janfenius  revint  à  Louvain  en  1617.  où  il  fut  nommé 
principal  du  collège  de  Ste.  Fulcherie.  Il  y  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  le  24  d'octobre  1619.  L'uoiverfitc  le 
dépura  deux  fois  en  Kfpagne  pour  défendre  fes  intérêts  ;  la 
première  fois  en  1624.  &  la  féconde  en  1626.  Il  y  obtint  la 
révocation  de  la  pcrmiflion  que  l'Archiduc  avoit  accordée  aui 
jéfuites  d'enfeigner  la  philofophie  &  les  humanirés  à  Louvain. 

Le  Roi  d' Kfpagne  ayant  reconnu  fa  capacité,  le  fit  en  1630. 
profeflèur  de  l'écriture  fainte  en  l'univeruré  de  Louvain.  Ce  fut 
dans  cet  emploi  qu'il  compofa  fes  commentaires  fur  le  penta- 
teuque,  fur  les  proverbes,  l'eccléfiafte,  la  fagefiè,  le  prophète 
Sophonie  &  les  quatre  évangiles ,  qui  ont  depuis  été  imprimés, 
&  qui,  au  jugement  des  co  n  no  illeurs ,  font  de  très -bons  ou- 
vrages. Il  s'appliquoit  depuis  longtems  à  la  lecture  des  œuvres 
de  S.  Auguftin ,  dans  le  deffein  d'oppofer  la  doctrine  de  ce 
Pere  à  celle  que  les  jéfuites  avoient  ioutenue  dans  U  congré- 
gation de  aux  il  as  y  &  pour  défendre  la  doctrine  des  docteurs  des 
univerfités  de  Louvain  &  de  Douay,  contre  les  écrits  despro- 
feffeurs  jéfuires.  C'eft  un  ouvrage  qui  ne  parut  qu'après  fa  mort, 
qui  a  fait  tant  de  bruit ,  &  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Dans  l'intervalle  les  Hollandois  ayanr  pris  la  ville  de  Bois- 
le- Duc  en  1629.  &  ayanr  été  obligés ,  par  un  traité  particulier 
avec  la  France,  d'y  conferver  l'exercice  libre  de  la  religion  ca- 
tholique ,  ne  latfTerent  pas  de  donner  un  édit  le  vingt  d'octobre, 
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par  lequel  ils  défend  oient  le  fer  vice  public  de  1  eglîfe  catholique 
dans  les  paroiflès.  £c  enfuite ,  par  un  autre  édit  du  douze  de 
novembre,  ils  adjugèrent  les  revenus  desparoifles  aux  minières 
de  la  religion  prétendue  reformée.  Ils  firent  venir  à  Bois-le- 
Duc  quatre  de  leur»  plus  habile»  minières,  qui  publièrent  un 
manifefte,  par  lequel  ils  firent  un  défi  public  à  tous  les  ecclé- 
fuftiques  d'entrer  en  difpute  avec  eux ,  déclarant  qu'ils  étoient 
prêts  de  foutenir  la  vérité  de  leur  doctrine  en  préfence  des 
magiftrats  de  la  ville.  Janfenius  fut  chargé  par  le  Nonce  de 
Bruxelles  de  répondre  à  ce  défi.  Ce  qu'il  fit  par  un  écrit  latin,  in- 
titulé: Antidote  contre  Le  poifon  des  minijïres  de  Bas- it- Duc.  Ces  mi- 
nières firent  des  notes  fur  l'écrit  de  Janfenius,  qu'il  réfuta  par 
un  autre  écrit,  intitulé  :  Eponge  des  notes.  Il  y  eut  encore  quelques 
autres  ouvrages  imprimés  fur  cette  difpute. 

11  furvint  en  ce  tems-là  une  autre  affaire,  qui  fit  du  bruit.  t. 
Janfenius  attaqua  la  France  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Mars  Gai*  ftjSffifcy* 

d'Ypre» .  inti- 
tulé: J 

juftcsî  il  s'y  cacha  fous  le  nom  à'Alexander  llatu 
Patricius  Armachanus.  Il  y  répond  à  un  écrivain  François  nommé 
N.  Berion  Arroy  prêtre ,  docteur  en  théologie  en  la  faculté 
de  Paris,  &  théologal  de  l'églife  de  Lyon,  imprimé  à  Paris  en 
1634.  avec  privilège  &  approbation  des  docteurs ,  &  dédié  au 
Roi  de  France,  où  l'Auteur  prétend  que  le  Roi  de  France  , 
comme  héritier  &  fucceffeur  de  Charlemagne ,  a  un  droit  in- 
conteftable  fur  l'Empire  d'Occident ,  tel  que  le  pofledoit  Char- 
lemaene,  c'eft»à-dire,  fur  toutes  les  Gaules,  l'Italie  entière, .à 
prendre  depuis  Aufbourg  jufqu'à  la  Calabre  inférieure  ,  l'Alle- 
magne ,  la  Hongrie,  la  Pologne  ,  la  Ruffie  ,  la  Prufle  ,  la 
JLivonie,  la  Lithuanie,  la  Mofcovie,  la  Sclavonie,.la  Podolie, 
l'Alberuflie,  la  Valachie,  &c  &  qu'il  peut  légitimement  faire 
la  guerre  pour  revendiquer  tous  ces  états.  Secondement ,  il  pré- 
tend que,  pour  parvenir  à  ces  fins  ,1e  Roi  peut  employer  la 
force,  la  rufe,  le  ftratageme  &  même  les  alliances  avec  les 
Infidèles  &  les  hérétiques.  C'eft  ce  que  Janfenius  fe  propofe  de 
réfuter  dans  fon  Mars  Gallicus.  Il  y  fait  voir  le  peu  de  foli- 
dité  du  raifonnement  de  l'Auteur  fur  les  prétentions  de  Ja 
France  ,  fur  l'Empire  &  fur  les  royaumes  &  provinces  dont 
jouifïbit  Charlemagne  ;  &  enfuite  il  fourient  que  les  rois  ca> 
tholiques  ne  peuvent  faire  alliance  ni  joindre  leurs  forces  avec 
des  princes  &  des  états  hérétiques.  Cet  ouvrage  regardoitprin- 
cipalement  le  roi  Louis  XIII.  qui  avoit  donné  du  fecours  aux- 
Hollandois  hérétiques  &  rebelles  x  &  fàvorifoit  l'enuepriie  de. 
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Guftavc-Adolphc  roi  de  Suéde ,  qui  étoit  venu  au  fecours  des 
princes  proteftans  d'Allemagne.  Cet  ouvrage  fut  très-agréable 
aux  Efpagnols  ,  5c  le  roi  d'Eipagne  Philippe  H.  nomnfc  Jan- 
fenîus  un  an  après  à  l'évcché  d'Ypres.  Il  fut  facré  à  Bruxelles  par 
l'Evêque  de  Malines  le  28  d'octobre  1636.  &  prit  pofleflion 
de  fon  évêché  le  trente  de  novembre  fuivant.  Les  François,  an 
contraire,  fur-tout  le  Cardinal  de  Richelieu,  regardèrent  l'ou- 
vrage de  Janfenius  comme  un  livre  dangereux  &  féditieux. 
li.  Les  foins  de  lepifcopat  ne  l'empêchèrent  pas  de  continuer 

Livre.dei,a"'  fon  ouvrage  fur  la  grâce.  Il  venoit  de  l'achever ,  quand  il  fut 
Tu^fiiMuir*-  attaqué  de  la  pefte,  qui  l'emporta  le  6  de  mai  1638.  après  avoit 
priméàLou     reçu  les  factemens  avec  des  tc'moignages  finguliers  de  religion 
Monde  jânft-'  ^  ^e  piété.  En  mourant  il  légua  par  fon  teftament  fon  ouvrage 
■ius.MA.i63s.  à  ion  chapelain  Erginaldus  Lameus  ,  à  condition  néanmoins 
qu'il  conféreroit  avec  Libert ,  Fromond  &  Henri  Calenus ,  pour 
en  faire  une  édition  ridelle  ï  ajoutant  qu'il  ctoit  difficile  i'j 
rien  changer!  Que  cependant  fi  le  faint  fiege  vouloit  qu'on  y 
fît  quelques  changemens,  il  étoit  fils  d'obéiilànce  au  faint  fiege 
&  à  l'églife ,  dans  laquelle  il  avoit  toujours  vécu  jufqu'au  lit 
de  la  mort,  où  il  fe  trouvoit ,  &  que  c'étoit  là  fa  dernière  vo- 
lonté. Il  figna  cette  déclaration  le  jour  même  de  fa  mort.  Il 
fut  enterre  dans  le  fanctuaire  de  fon  églife  ,  où  l'on  lui  mit  une 
épitaphe  honorable  >  mais  &  le  tombeau  6c  l'épitaphe  forent 
détruits  en  1655.  Par  ordre  du  pape  Alexandre  Vil.  &  parle 
miniftere  de  François  Robes  éveque  d'Ypres.  On  a  mis  en  û 
place  une  fimple  pierre,  avec  cette  infcnption  :  Hic  jacet  Cor- 
nélius Janfenius  epifeopus  Yprenjis.  1638. 

Il  avoit  employé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  l'étude, 
principalement  à  la  lecture  des  oeuvres  des  pères,  &  fur-tout  de 
S.  Auguftin  :  il  afluroit  même  qu'il  avoit  lu  dix  fois  les  oeuvres 
de  ce  Père  d'un  bout  à  l'autre,  &  trente  fois  fes  traités  contre 
les  pélagiens.  Il  fe  plaifoit  tellement  à  cette  lecture,  qu'il  di- 
foit  qu'il  auroit  pane  fa  vie  agréablement  dans  une  ille  déferte 
avec  les  ouvrages  de  S.  Auguûin.  Il  prérendoic  que  les  autres 
pères  éroient  utiles  i  mais  que  S.  Auguftin  étoit  néceffaire.  Il 
le  regardoit  comme  fon  maître  i  &  fa  doctrine  fur  la  prcdclH- 
nation  &  fur  la  grâce,  comme  la  doctrine  de  l'églife. 

Après  fa  mort  Fromont  &  Calenus  commencèrent  à  faire 
imprimer  à  Louvain  fort  fecrétement  fon  grand  ouvrage  fut  la 
grâce  î  mais  les  jéfuites  en  ayant  eu  vent ,  trouvèrent  moyen 
d'en  avoir  les  feuilles  à  mefure  qu'elles  s'imprimoient,  &  ayant 
reconnu  que  leur  doctrine  fur  la  grâce  y  étoit  combattue,  ils 

f'adreficrent  à  l'Internonce  de  Bruxelles  pour  l'engager  à  em- 
pêcher 
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pêcher  qu'on  achevât^  l'impreflion  de  cet  ouvrage  ,  &  à  faire 
fupprimer  ce  qui  en  étoit  déjà  imprimé.  L'internonce  écrivit 
aulli  tôt  au  Doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Louvain  qu'il 
empêchât,  ou  du  moins  qu'il  fufpendît  l'édition  du  livre  de 
Janfenius  jufqu'à  ce  que  le  Pape  en  eût  otdonné  autrement. 
En  même  tems  il  envoya  fes  ordres  au % même  Doyen  pour  ar- 
rêter ladite  impreflion.  L'ordre  en  fut  "envoyé  à  l'Imprimeur, 
qui  demanda  à  être  entendu  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  lende- 
main, dans  uneafiemblée  extraordinaire  de  l'université,  la  faculté 
de  théologie  s'étant  aufll  affemblée ,  réfolut  de  faire  réponfe  à 
l'internonce  :  i°.  Qu'elle  n'avoit  eu  aucune  connoiflance  de 
l'impreflion  du  livre  en  queftion,  &  qu'elle  n'y  prenoit  aucune 
part.  2°.  Qu'on  ne  lui  avoit  jamais  fait  favoir  les  défenfes  que 
les  papes  avoient  faites  de  rien  écrire  ou  imprimer  touchant  les 
matières  de  la  grâce,  &  que  ceux-mêmes  qui  ont  pris  foin  de 
faire  imprimer  ce  livre,  n'avoient  eu  aucune  connoiflance  de 
ces  déetets.  3°.  Que  la  faculté  de  théologie  n'avoit  nulle  au- 
torité fur  les  imprimeurs  ,  qui  ne  dcpendoient  que  du  Re&eur, 

3ue  cependant  elle  le  prieroit  de  faire  en  forte  que  les  ordtes 
e  l'internonce  fuflènt  exécutés. 

Pendant  ces  délibérations  l'impreflion  de  l'ouvrage  s'acheva, 
&  l'on  rit  paraître  en  1640.  l'Auguftin  de  Janfenius  imprimé  à 
Louvain ,  avec  l'approbation  des  cenfeurs  &  les  privilèges  du 
Roi  catholique ,  du  confeil  de  Brabant  &  de  l'Empereur  même. 
Le  Re&eur  voyant  le  livre  imprimé  contre  fa  défenfe ,  voulut 
en  faire  enlever  tous  les  exemplaires  ;  mais  l'Imprimeur  ayant 
préfenré  fa  requête  à  l'univerfiré  ,  il  fut  réfolu  d'envoyer  ttois 
députés  à  Bruxelles  à  l'internonce  ,  pour  favoir  les  intentions 
de  fa  Sainteté.  L'internonce  écrivit  à  Rome,  &  le  Pape  fit  ré- 
ponfe que  fon  intention  étoit  qu'on  fupprimât  le  livre  de  Jan- 
fenius i  mais  l'univerfité  s'exeufa  de' le  faire,  fur  ce  que  le  livre 
venoit  d'être  imprimé  à  Paris  avec  l'approbation  de  fix  doc- 
teurs. Ainfi  l'Auguftin  de  Janfenius  devint  public  tant  en  Flan- 
dre qu'en  France.  11  fut  bientôt  attaqué  par  des  thefes  &  par 
divers  écrits.  On  y  répondit  &  l'on  fit  voir  que  Janfenius  n'en- 
feignoit  que  la  doctrine  de  S.  Auguftin.  Je  n'entre  point  dans 
le  détail  de  ces  difputes. 

L'inquifition  de  Rome,  pour  arrêter  le  cours  de  ces  difte-  tIr 
rends,  donna  le  premier  d'août  1641.  un  décçet ,  par  lequel  elle  DifpuMtte 
defendoit  la  lefture  de  l'Auguftin  de  Janfenius,  &  condamnoit  £JJJ|*JîÎÎÎé 
en  même  tems  tous  les  écrits  qui  avoient  été  faits  de  part  &  éag&m* 
d'autre.  L'internonce  envoya  le  décret  à  Louvain  ;  mais  le 
Procureur  général  de  Brabant  obtint  que  le  décret  ne  feroit  pas 
Tome   XV II.  Z  z  z 
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exécuté*,  comme  ayant  été  donné  fans  l'aveu  de  fa  Majefté  ca- 
tholique. On  continua  d'écrire  de  part  &  d'autre  fur  cet  ou- 
vrage ,  &  enfin  on  en  tira  les  cinq  fameufes  propositions  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  l'églife  ,  &  qui  en  caufent  encore 
aujourd'hui. 

Première  Propofirion.  »  Que  quelques  commandemens  font 
»  impoffibles  aux  juftes*  à  raifon  de  leur  force  préfente ,  quel- 
»  ques  volontés  qu'ils  aient  &  quelqu'effort  qu'ils  faffent ,  fie 
»  que  la  grâce,  par  laauelle  les  commandemens  font  pollîbles, 
»  leur  manque.  «  Ceft  la  feule  qui  fe  trouve  en  termes  formels 
dans  Janfenius. 

Seconde  Propofirion.  »  Dans  l'état  de  la  nature  déchue ,  on 
»  ne  réfifte  jamais  à  la  grâce  intérieure.  « 

Troifieme  Propofirion.  »  Pour  mériter  &  démériter  dans 
»  l'état  de  la  nature  déchue,  il  n'eft  pas  nécefTaire  que  l'homme 
»  ait  la  liberté  oppofée  à  la  néceflïté  ;  mais  il  fuffit  qu'il  ait 
»  la  liberté  oppoiee  à  la  contrainte.  « 

Quatrième  rropofition.  »  Les  fémi-pélagiens  adroettoient  la 
9  nécefliré  de  la  grâce  intérieure  &  prévenante  pour  toutes  les 
»  adtions  ,  même  pour  le  commencement  de  la  foi  ;  &  ils 
»  étoient  hérétiques  en  ce  qu'ils  vouloient  que  cette  grâce 
*  fût  telle  que  la  volonté  de  l'homme  pouvoit  lui  réfiûer  ou 
»  lui  obéir.  « 

Cinquième  Propofirion.-  »  Ceft  une  erreur  fémi  -  pélagienne 
»  ,de  dire  que  Jefus-Chrift  eft  mort  &  a  répandu  fon  fan  g  gé- 
»  néralemént  pour  tous  les  hommes.  « 

x  Voilà  les  cinq  fameufes  propofitions  de  Janfenius ,  fur  Jet 
quelles  on  a  tant  difputé  ,  les  uns  foutenant  qu'elles  ne  font 
point  dans  le  livre  de  Janfenius ,  quoiqu'ils  les  condamnent 
dans  le  premier  fens  qui  fe  préfente  à  l'efprit  ;  les  autres  pré' 
tendent  qu'on  peut  leur  donner  un  bon  fens ,  &  qu'il  n'eft  pas 
certain  que  le  mauvais  fens  foit  celui  de  Janfenius.  D'autres 
Veulent  qu'encore  que  ces  propofitions  ne  fe  trouvent  pas  en 
termes  formels  dans  Janfenius,  elles  font  néanmoins  des  con- 
féquences  qui  fuivent  néceffaireinent  de  fes  principes }  qui 
font  : 

i°.  Que  par  le  péché  d'Adam  nous  avons  perdu  la  liberté 
pour  faire  des  a&ions  de  piété  &  de  vertu  mémoires  de  la  vie 
éternelle}  c'eft-à-dire,  que  l'eflence  de  la  liberté  ne  confifte 
pas  dans  l'indifférence ,  mais  dans  l'exemption  de  contrainte. 

2».  Il  admet  une  efpece  de  grâce  néceftirante  pour  le  bien, 
en  forte  que  la  grâce  efficace  détermine  invinciblement  &  iû* 
failliblement  la  volonté  à  vouloir  &  à  faire  le  bien. 
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3*.  (Jue  depuis  la  chute  d'Adam  l'homme  eft  tombé  dant 
une  nécelïîté  de  pécher ,  lorfqu'il  eft  deftitué  de  la  grâce,  & 
que  toutes  les  actions  (ans  grâce  font  autant  de  pèches. 

4°.  Il  reconnoît  avec  les  thomiftes  de  certaines  grâces  nom- 
mées fuffifantes,  quoiqu'elles  foient  réellement  efficaces  à  l'égard 
de  l'effet  pour  lequel  Dieu  les  donne  >  &  fi  elles  n'ont  pas 
l'effet  qu'elles  pourroient  avoir,  c'eft  par  la  réfiftance  de  la  con- 
cupifcence. 

5°.  Enfin  il  enfeigne  que  Jefus-Chrift  n'a  point  mérité  par 
fa  mort  à  tous  les  hommes  fans  exception  des  grâces  générales 
&  fuffifantes  foumifes  au  libre  arbitre ,  avec  lefquelles  il  foit 
en  état  de  croire ,  &  en  croyant ,  de  perfévérer  &  de  parvenir 
au  falur. 

6°.  Il  ne  nie  pas  que  Jefus-Chrift,  félon  l'écriture,  ne  foit 
mort  pour  tous  les  hommes  i  mais  il  dit  que  Jefus-Chrift  n'a 
voulu  fauver ,  par  une  volonté  abfolue  &  efficace  ,  que  ceux 
qui  font  véritablement  fauvés  &  prédeftinés  ;  &  c'eft  fur  ces 
principes  qu'on  a  formé  les  cinq  propofitions  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Le  pape  Urbain  VIII.  par  fa  bulle  du  6  de  mars  1642.  con- 
damna le  livre  de  Janfenius.  Les  évêques  de  France  en  de- 
mandèrent auffi  la  condamnation  à  Innocent  X.  qui  le  profcri- 
vit  par  fa  bulle  du  dernier  de  mai  1653.  Les  aflèmblées  du 
clergé  de  France  de  l'an  1654.  &  1655.  reçurent  cette  buile  & 
dreflerent  le  formulaire  pour  la  condamnation  des  cinq  propo- 
rtions. Le  pape  Alexandre  VIL  dans  fa  bulle  du  16  d'octobre 
1656.  déclara  que  les  cinq  propofitions  étoient  tirées  de  Jan- 
fenius,  &  qu'elles  a  voient  été  condamnées  dans  le  fens  de 
l'Auteur.  Les  affemblées  du  clergé  des  années  1660.  1661.  & 
1664.  ordonnèrent  la  fignature  du  formulaire,  qui  fut  autorifé 
par  une  déclaration  du  Roi  du  vingt -neuf  d'avril.  En  confé- 
quence  on  le  fit  ligner  dans  tous  les  diocefes  de  France  aux 
eccléfiaftiques  ,  aux  religieux  &  religieufes,  &  autres.  On  voulut 
même  faire  le  procès  à  quatre  évêques  qui  avoient,  dans  leurs 
mandemens  publiés,  diftingué  le  fait  du  droit,  &  déclaré  qu'ils 
ne  demandoient  que  le  filence  refpeftueux  pour  le  fait.  L'affaire 
fut  accommodée  en  1668.  fous  le  pontificat  de  Clément  IX. 
qui  fe  contenta  que  les  évêques  fignaffent  &  fiflbnt  figner  le 
formulaire  purement  &  fimpiement }  quoiqu'en  même  tems  ils 
déclaraflênt  en  particulier  qu'ils  ne  demandoient  pas  la  même 
fourmilion  pour  le  fait  que  pour  le  droit. 

Enfin  le  pape  Clément  XI.  par  fa  bulle  du  15  de  juillet  1705. 
a  déclaré  fur  toutes  ces  conteftations ,  qu'on  ne  far isfait  point 
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par  le  filence  refpe&ueux  à  l'obéiflance  qui  eft  due  aux  conl- 
titutions  des  fouverains  pontifes  ;  mais  que  tous  les  fidèles  doi- 
vent condamner  comme  hérétiques,  non  feulement  débouche, 
mais  aufll  de  coeur  ,  le  fens  du  livre  de  Janlenius  condamné 
dans  les  cinq  propofitions ,  &  que  les  propres  termes  pre'fen- 
tent  d'abord  à  l'elprit ,  &  qu'on  ne  peut  licitement  foufcrire  au 
formulaire  dans  une  autre  penfée ,  dans  un  autre  cforit  ou  fen- 
riment.  Cette  conftitution  a  été  reçue  &  fuivie  en  France  dans 
l'aiTemblée  générale  du  clergé  tenue  en  170s.  &  publiée  dans 
Je  royaume  par  l'autorité  du  Roi  >  &  tel  ell  l'état  prélent  de 
la  France  par  rapport  au  janfénifme. 

La  famille  des  Arnauld  originaire  d'Auvergne  a  produit  grand 
nombre  d'hommes  illuftres.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
porter ici  la  vie  de  monfieur  Robert  Arnauld  d'Andilly,  k 
celle  de  monfieur  Antoine  Arnauld  docteur  de  forbonne.  Le 
premier  célèbre  par  fes  traductions ,  &  l'autre  par  la  part  qu'il 
a  eue  dans  les  affaires  du  janfénifme  &  autres  touchant  la  religion 
au  dix-huitieme  fiecle. 

Robert  Arnauld  d'Andilly  ,  fils  d'Antoine  Arnauld,  naquit  à 
Paris  en  1588.  &  fur  produit  fore  jeune  à  la  cour ,  où  il  fou* 
tint  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  réputation  les  emplois  les 
plus  importans  qui  lui  furent  confiés.  Perfonne  ne  mérita  mieux 
que  lui  l'eftime  des  grands  ,  &  n'employa  plus  généreufement 
le.  crédit  qu'il  avoit  auprès  d'eux  pour  la  défenfe  de  la  juûice 
&  de  la  vérité.  Il  fe  retira  du  grand  monde  en  1644.  âgé  de 
cinquante-cinq  ans  au  monaftere  de  Port- Royal-des- Champs, 
où  il  parla  le  refte  de  fa  vie  dans  la  retraite ,  dans  les  exercices 
de  pieté  &  dans  la  compofition  d'ouvrages  utiles  au  public  Se 
à  l'églile  :  tels  que  font  la  traduction  des  confefilons  de  S.  Au- 
guftin ,  de  l'hiftoire  de  Jofeph  ,  des  œuvres  de  Ste.  Théreie, 
de  celles  du  bienheureux  Jean  d'Avila  ,  de  plufieurs  vies  des 
pères  des  déferts ,  de  S.  Jean  Climaque  &  de  quelques  autres 
ouvrages  de  piété  en  proie  &  en  vers.  Il  mourut  le  27  de  fep- 
tembre  1674.  âgé  de  quatre-vingt-fix  ans,  &  lailTa  de  fon  ma- 
riage avec  N.  de  la  Baudrie,  morte  en  1657.  cinq  filles  toutes 
religieufes  à  Port-Royal,  dont  l'ainée,  fœur  Angélique  de  S. 
Jean,  s'eft  acquis  une  réputation  d'un  très-grand  efprit  &  d'une 
excellente  vertu.  Monfieur  Arnauld  d'Andilly  laifla  aufli  trois 
fils,  favoir  :  i°.  monfieur  Arnauld  abbé  de  Chaume.  20.  Henri 
Arnauld  fieur  de  Lufeney.  30.  Simon  Arnauld  marquis  de  Pom- 
pone  ,  un  des  plus  célèbres  miniftres  d'état  de  fan  tems. 

Antoine  Arnauld  docteur  de  forbonne,  illuftre  par  les  dif- 
grâces  &  par  fon  érudition  %  étoit  fils  d'Antoine  Arnauld  célèbre 
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avocat  au  parlement  de  Paris ,  qui  honora  cette  profeflion  par  ^  forban* . 
une  éloquence  &  une  probité  extraordinaire.  Henri  IV.  ré-  ^tle«J,a0lil 
compenfa  fon  mérite  d'un  brevet  de  confeiller  d'état,  &  Marie 
de  Mcdicis  le  choifit  pour  fon  avocat  général.  Antoine  Arnauld 
docteur  de  forbonne,  fon  fils,  naquit  à  Paris  le  6  de  février 
1612.  11  fit  fes  études  dans  le  collège  de  Calvi ,  &  y  donna  des 
marques  de  fon  grand  "efprit  &  de  fon«aptitude  pour  toutes  fortes 
de  feiences.  Il  tut  reçu  bachelier  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris  l'an  1636.  Il  fit  fa  licence  avec  éclat  depuis  1638.  jufqu'en 
1640.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  de  la  maifon  &  fociété  de  forbonne, 
il  fut  (olliciré  d'y  entrer  en  faifant  fon  cours  de  philofophie 
pendant  fa  licence,  contre  fa  coutume,  qui  veut  qu'on  la  ta  lie 
avant  la  licence.  Il  le  fit  avec  réputation  au  collège  du  Mans. 
Les  principaux  docteurs  de  forbonne  demandèrent  au  Cardinal 
de  Richelieu  qu'il  pût  être  admis  après  la  licence  à  la  fociété, 
mais  le  Cardinal  ne  jugea  pas  à  propos  de  leur  accorder  leur 
demande.  Il  ne  fut  reçu  dans  leur  fociété  qu'après  la  mort  du 
Cardinal  en  1643.  étant  déjà  docteur  par  prace  finguliere  ,  qui 4 
n'a  été  accordée  à  aucun  autre.  Il  étoit  lie  d'amitié  avec  Jean 
Duverger  de  Hauranne  abbé  de  S.  Cyran  ,  ami  particulier  de 
Janfenius  évêque  d'Ypres,  comme  nous  l'avons  remarqué.  Le 
Jivre  de  la  fréquente  communion,  qu'il  publia  vers  l'an  1642.  fie 
grand  bruit  &  fut  attaqué  par  quelques  wiéologiens  qui  étoienc 
dans  des  fentimens  contraires  aux  Gens  ,  &  lui  attira  la  haine 
des  jéfuites.  Le  pere  Petau  le  réfuta  par  un  ouvrage  exprès. 

En  1644.  moniteur  Arnauld  fit  paroitre  une  apologie  de  Jan- 
fenius évêque  d'Ypres  ,  &  de  la  doctrine  expliquée  dans  fon 
livre  contre  les  fermons  prêchés  par  le  docteur  Haberr.  Le 
docteur  Habert  y  répondit  >  mais  monfieur  de  Ste.  Beuve  ne 
voulut  pas  l'approuver  à  caufe  des  défenfes  que  la  faculté  & 
l'Archevêque  de  Paris  avoient  faites  d'écrire  fur  ces  matières. 
Le  livre  ne  laifla  pas  de  paroitre  avec  l'approbation  de  deux 
docteurs  ;  mais  ce  qui  fit  le  plus  de  bruit  en  ce  tems-là ,  furent 
deux  lettres  qu'il  écrivit  au  fujet  de  l'abfolution  qu'un  Ecclé- 
fiaftique  de  Paris  avoit  différée  à  un  grand  Seigneur  de  la 
cour  ,  à  caufe  de  fes  liaifons  avec  la  maifon  de  Port-Royal.  Son  / 
fentiment  fut  déféré  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris  s  &  dans 
une  aflemblée  tenue  le  2  de  janvier  1656.  monfieur  Arnauld  fut 
exclus  de  cette  faculté.  Il  fit  fes  proteftations  contre  cette  af- 
femblée,  &  conferva  toujours  le  titre  de  docteur  de  forbonne. 
Mais  depuis  ce  rems  il  exécuta  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
des  auparavant  de  fe  retirer  dans  la  folitude,  &  il  y  demeura 
pendanr  quinze  ans.  11  employa  le  tems  de  cette  retraite  à  cou> 
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pofer  grand  nombre  d'ouvrages  que  nous  avons  de  lui  :  gram- 
maire, géométrie,  logique,  métaphyfique ,  théologie.  Toutes 
les  fciences  étoient  de  fon  rellbrr ,  ôt  il  y  rculFit  parfaitement. 
Le  pape  Clément  IX.  ayant  donné  la  paix  à  l'éghfe  &  appaifc 
les  conreftations  qui  s'étoient  élevées  fur  la  grâce  Se  le  livre 
de  Janfenius,  monfieur  Arnauld  revint  à  Paris,  &  fe  donna 
tout  entier  à  écrire  contre  les  cal  vinifies.-  Ce  fut  alors  qu'il  fit 
imprimer  fes<  livres  de  la  perpétuité  de  la  foi ,  auxquels  mon- 
fieur Nicole  eut  beaucoup  de  part.  Le  grand  nombre  de  vifîtes 
qu'il  étoit  obligé  de  recevoir ,  ayant  donné  ombrage  à  fes  en- 
nemis ,  il  crut  devoir  fortir  du  royaume,  &  fe  retira  dans  les 
Pays-bas  en  1679.  011  il  continua  de  compofer  quantité  d'ou- 
vrages ,  comme  l'apologie  du  clergé  de  France  &  des  catho- 
liques d'Angleterre ,  &  quelques  autres  écrits  contre  le  miniftre 
Jurieu.  Monfieur  Arnauld  entra  enfuite  en  difpute  avec  le  pere 
Mallebranche  de  l'oratoire ,  fur  les  vraies  &  faillies  idées  &  fur 
quelques  autres  fujets  de  la  métaphyfique.  A  l'âge  de  quatre-vingts 
ans ,  quoiqu'il  jouît  encore  d'une  entière  liberté  de  corps  & 
d'efprir ,  craignant  néanmoins  que  fon  extrême  vieilleflè  ne  le 
mît  hors  d'état  de  continuer  fes  travaux  ordinaires ,  il  apprit 
par  cœur  tous  les  pfeaumes.  de  David ,  afin  d'avoir  de  quoi 
s'occuper  le  refte  de  fa  vie  en  les  méditant  &  récitant.  Ceft 
dans  ces  exercices  qu'il  mourut  à  Bruxelles  dans  le  fauibourg 
x  de  Coo  le  8  d'août  1694.  après  avoir  reçu  les  facremens  de  la 

main  de  fon  Pafteur  ;  quoiqu'il  eût  célébré  la  m  clic  deux  jours 
auparavant.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'églife  des  prémontres, 
où  il  logeoit  i  &  fon  cœur  fut  apporté  à  Port-Royal-des-Champs. 
On  peut  voir  la  lifte  de  fes  ouvrages  dans  les  bibliothécaires. 
lv.  L'abbaye  de  Port-Roy  al-dcs-Champs  eft  devenue  fi  célèbre 
Abbaycde  dans  le  dix-huitieme  fiecle ,  par  le  grand  nombre  d'hommes 
to-aumj*  îHuftres  qui  s'y  font  retirés ,  &  par  les  ouvrages  connus  dans  le 
monde  fous  le  nom  de  meilleurs  de  Port-Royal ,  que  mon  lec- 
teur me  faura  bon  gré  de  lui  avoir  donné  l'abrégé  de  l'hiûoite 
de  ce  monaftere.  Il  eft  fitué  proche  Chevreufe  à  fix  lieues  de 
Paris,  &  fut  fondé  en  1204.  par  Mathilde  de  Garlande  femme 
de  Matthieu  I.  de  Marly  ,  cadet  de  la  maifon  de  Montmorency. 
La  conduite  de  ce  monaftere  fut  donnée  aux  moines  de  l'abbaye 
des  Vaux  de  Cernay  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Elle  eut  toujours 
des  abbeffes  perpétuelles,  félon  l'ufage  de  Cîteaux  &  fuivant 
la  règle  de  S.  Benoîr,  jufqu'à  ce  cju' Angélique  Arnauld,  qui 
en  fut  nommée  abbeiTe  par  le  Roi  en  1602.  y  établit  la  ré- 
forme ,  la  retira  de  la  jurifdidion  des  chefs  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
U  mit  fous  la  jurifdtôioû  de  l'Archevêque  de  Paris ,  obtint  du 
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roi  Louis  XIII.  en  1629.  que  l'abbeffe  feroit  éleftive  &  trien- 
nale. 

Angélique  Arnaud,  dont  on  vient  de  parler,  e'toit  fille  ainée  tri. 
de  Robert  Amauld  d'Andilly  ,  ne'e  le  8  de  feptembre  1591.  ArÎJJj"5JJfl. 
Elle  avoir  pris  l'habit  de  religieufe  en  l'abbaye  de  S.  Antoine  dclWKoyalt 
à  Paris,  n'ayant  pas  encore  huit  ans,  &  elle  en  étoit  fortie  «otteom* 
pour  aller  en  l'abbaye  de  Maubuiflbn  ,  où  elle  fit  profeûion  le  •  , 

9  d'octobre  1600.  Quoique  nommée  coadjutrice  de  rort-Royal, 
elle  ne  quitta  l'abbaye  de  Maubuiflbn  que  le  15  de  juillet  1602. 
lorfqu'elle  alla  prendre  poflellion  de  fon  abbaye  après  /la  mort 
de  l'abbeiïe  Jeanne  de  Bouhehard.  Elle  fut  bénie  le  vingt- 
neuf  de  feptembre  fuivant ,  &  ce  même  jour  rit  fa  première 
communion,  ayant  à  peine  onze  ans  accomplis.  Elle  trouva 
a  Port-Royal  dix  religieufes  rjrofeffes  &  deux  novices.  On  n'jr 
gardoit  ni  clôture  ni  régularité.  En  160$.  quelques  capucins  lui 
tirent  ouvrir  les  yeux  fur  fes  devoirs.  L'année  fuivante  elle  y 
rétablit  la  clôture  &  renouvella  fes  vœux  qu'elle  avoit  fait» 
dans  un  âge  incompétent  ,  &  réforma  fon  ahbaye.  Oo 
l'appella  enfuite  pour  réformer  celle  de  Maubuiflbn où  elle 
demeura  cinq  ans.  Puis  revint  à  Port -Royal,  où  elle  amena 
vingt-une  novices.  » 

En  1626.  elle  transféra  fon  abbaye  de  la  campagne  de  Port- 
Royal  ,  où  elle  étoit  trop  expolec  pendant  les  troubles  du 
royaume,  dans  la  ville  de  Paris,  à  l'extrémité  du  fauxbourg  S. 
Jacques ,  ôc  y  fit  des  bârimens  capables  de  loger  foixante  reli- 
gieufes. En  1627.  elle  obtint  du  pape  Urbain  VIII.  une  bulle 
qui  la  titoit  de  la  jurifdi&ion  de  l'ordre  de  Citeaux,  pour  la 
ioumertte  à  celle  de  l'Archevêque  de  Paris.  Et  en  1629.  elle 
obtint  du  roi  Louis  XIII.  qu'à  l'avenir  fon  abbaye  fetoit  élec- 
tive &  triennale. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  plufieurs  faints  &  favans  foliraires  tvrr. 
fe retirèrent  à  Port-Royal-des-Champs,  qui  étoit  devenu  comme     Homme»  a. 
abandonné  par  l'éreûion  de  la  nouvelle  abbaye  de  Porr^Royal  Pottî^J* 
de  Paris.  De  ce  nombre  furent  monfieur  Arnauld  d'Andilly , 
moniteur  le  Maître  &  de  Sericourr ,  monfieur  de  Sacy ,  &  dans 
la  fuite  monfieur  Lan  ce  lot,  monfieur  de  Pontis  ,  monfieur  de 
Pont-château ,  monfieur  le  Cerf  prêtre  de  l'oratoire ,  monfieur 
Hamon  célèbre  médecin,  monfieur  d'Efpinoi ,  le  dotteur  Ar- 
nauld ,  monfieur  Borel  ,  monfieur  de  Sre.  Beuve  ,  monfieur 
Claude  Ste.  Morte,  monfieur  de  Tillemont,  monfieur  le  Tour- 
neur ,  meilleurs  Nicole  ,  Dodard ,  le  Marinier,  Bircos,  Florior,  • 
Bourgeois  abbé  de  la  Mercy-Dieu,  &  grand  nombre  d'autres 
célèbres  par  leur  doûtine  &  par  leur  piété.  C'eft  de  Port-Royak 
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que  font  fortis  ce  grand  nombre  d'écrits  &  de  tradu&ions, 
connus  fous  le  nom  d'ouvrages  de  Meilleurs  de  Port-Royal.  La 
liaifon  qu'avoit  la  mere  Ange'lique  avec  monfieur  l'Abbé  de  S. 
Cyran  &  avec  monfieur  Antoine  Arnauld  do&eur  de  forbonnc, 
qui  avoit  dans  ce  monaftere  fa  mere ,  plufieurs  focurs  &  plu- 
Heurs  nièces,  &  au  dehors,  dans  l'enclos  du  monaftere , diver- 
fes  perfonnes  de  fa  famille,  rendit  cette  communauté  fufpeûei 
la  mere  Angélique  eut  auili  quelque  difficulté  avec  monûeur 
Zamet  évêque  de  Langres ,  au  fujet  de  l'établillement  d'un  mo- 
naftere de  l'adoration  perpétuelle,  qui  fe  dévoie  faire  à  Paris» 
mais  qui  ne  réulîit  pas  par  le  peu  de  concert  de  l'Archevêque 
de  Paris ,  de  l'Archevêque  de  Sens  &  de  l'Evêque  de  Langres; 
la  mere  Angélique  étant  revenue  à  Paris,  engagea  fes  religieu- 
fes  à  joindre  l'adoration  perpétuelle  à  leurs  autres  obfervances, 
&  leur  fit  prendre  la  croix  rouge  fur  le  fcapulaire  blaoc,  pour 
marque  de  ce  nouvel  engagement  ,  qui  fut  autorifé  pat  un 
bref  du  Pape ,  en  dare  du  24  d'o&obre  1647. 

Le  monaftere  de  Porr-Royal  de  Paris  fe  trouvant  trop  étroit 
pour  contenir  le  grand  nombre  de  religieufes  qui  y  faifoieot 
profelfion,  envoya  une  partie  de  ces  religieufes  au  monaftere 
de  Port-Royal-des-Champs.  Elles  y  entrèrent  au  nombre  de 
huit  religieulès  de  chœur  &  deux  converfes  le  11  de  mai  1648. 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  les  folitaires  qui  s'y  étoient  retires 
durant  l'abfence  des  religieufes,  n'y  demeurafienr ,  foir  au  de- 
hors ,  foit  près  de  la  maifon.  Les  guerres  civiles  obligèrent 
la  mere  Angélique  de  revenir  à  Paris  avec  fa  communauté  en 
1653.  Jufqu'alors  les  religieufes  de  Porr-Royal  n'avoienr  point 
-  été  inquiérées  fur  leur  foi,  &  l'archevêque  de  Paris  monfieur  de 

Gondy  avoit  condamné  ceux  qui  avoient  oie  écrire  ou  parler 
contr'elles ,  &  les  déclara  pures  &  innocentes  des  crimes  dont 
on  les  avoit  voulu  noircir. 

Quand  la  bulle  d'Innocent  X.  parut,  fur  la  difficulté  qu'elles 
Ru;nedePort-  firent  ^e  figner  le  formulaire ,  le  Lieutenant  civil  de  Paris  tut 
Royal  des-      charge  de  faire  fortir  des  dehors  de  Port-Royal-des-Champs 
«Jf*  *■*■    &  de  Paris  ceux  qui  y  demeuroient ,  &  fit  même  défenfe,  pat 
ordre  de  la  cour,  aux  religieufes  de  recevoir  des  novices  &  des 
penfionnaires ,  &  d'admettre  à  orofeftion  les  novices  qui  le 
trouvoient  dans  leur  communauté.  Elles  fignerent  le  premier 
mandement  des  vicaires  généraux  du  Cardinal  de  Retz  du  % 
juin  1661.  avec  peine,  &  en  faifanr  des  déclarations  par  lef- 
*  quelles  elles  fa^foient  tomber  leurs  fignatures  fur  le  droit.  Har- 

douin  de  Beaumont  de  Perefixe  ayant  été  nommé  archevêque 
de  Paris  après  la  mort  de  Pierre  de  Marca  ,  leur  propofa  de  figner 
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le  formulaire  avec  des  modifications  qu'elles  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d'accepter  ;  elles  propoferent  elles-mêmes  une  formule 
qui  ne  fut  point  agréée  j  &  fur  le  refus  qu'elles  firent  d'une 
iignature  pure  &  (impie ,  l'Archevêque  fit  enlever  l'Abbeffe  avec 
d'autres  religieufes ,  qu'il  envoya  dans  des  monafteres  féparés , 
&  interdit  les  facremens  tant  aux  religieufes  du  monaftere  de 
Paris  qu'à  celles  de  celui  des  Champs,  qui  avoient  pris  la  même 
réfolution.  Après  cela  onze  ou  douze  religieufes  de  la  maifon 
de  Paris  lignèrent,  les  autres  demeurèrent  fermes  dans  leur  pre- 
mière réfolutionj  &  l'Archevêque,  par  fa  fentence  du  17  de 
novembre  1664.  les  déclara  défobéiflantes  &  indignes  de  parti- 
ciper aux  facremens,  qui  leur  furent  depuis  refufés ,  même  à 
l'article  de  la  mort.  En  1669.  les  deux  maifons  de  Port- Royal 
furent  féparées  en  deux  titres  indépendans  l'un  de  l'autre.  Et  en 
1708.  les  religieufes  de  Port- Royal  -  des- Champs  ayant  rerufc 
opiniâtrement  d'obéir  à  l'églife  fur  le  fait  de  Janfenius,  ont 
été  difperfées ,  &  les  bâtimens  de  cette  abbaye  ont  été  démolis 
par  ordre  du  Roi.  Telle  a  été  la  fin  du  fameux  monaftere  de 
rort-Royal-des-Champs. 

Le  nombre  de  666  marqué  dans  l'apocalypfe  ,  comme  le  L,x- 
nombre  du  nom  de  l'Antechrift ,  a  donné  lieu  à  plufieurs  au-  b?tha?'S? 
teurs  de  croire  que  l'an  1666.  fer  oit  une  année  de  révolutions  fauxMeffie.». 
&  de  merveilles  i  mais  ii  eft  furprenant  que  les  Juifs  fe  foient  '"6MJ(- 
promis  pour  cette  année  la  venue  du  Melïie ,  puifque ,  félon 
S.  Jean  l'évangélifte ,  elle  devoit  plutôt  être  l'année  de  la  ve- 
nue ou  de  l'apparition  de  l'Antecnrift.  Les  fanatiques  protef- 
tans  y  trouvaient  mieux  leur  compte ,  s'imaginant  qu'en  cette 
année  le  règne  de  l'Antechrift ,  qui  eft   félon  eux  celui  de 
l'Eglife  Romaine,  feroit  détruit,  &  le  pur  chriftianifme ,  ou 
Ifraël  de  Dieu,  rétabli  dans  une  entière  liberté. 

Comme  il  y  avoit  une  infinité  de  perfonnes,  fur-tout  parmi 
les  Juifs  ,  qui  étoient  infatuées  du  nouveau  règne  du  Me  lue  qui 
devoit  parokre  cette  année  1666.  un  Juif  deSmyrne,  nommé 
Sabathaï-Sevi,  fils  d'un  autre  Juif,  nommé  Mardothaï-Sevi  f 
courtier  d'un  marchand  Anglois  de  la  même  ville,  fe  mit  en  * 
tête  de  fe  faire  paiièr  pour  Melïie.  11  avoit  fi  bien  étudié 
l'hébreu,  l'arabe,  la  philofophie,  &  fur-tout  la  diale&ique,  la 
métaphyfique  &  la  théologie  des  Juifs,  qu'il  perfuadoit  aifér 
ment  à  fes  frères  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  de  leur  propofec. 
Le  nombre  de  les  difciples  s'accroiftant,  les  chokams  ou  fages 
de  la  fynagogue  en  prirent  ombrage  &  le  bannirent  de  leur  corps 
&  de  la  ville.  Tout  ceci  fe  paffa  quelques  années  avant  l'an 
1666.  auquel  le  myftere  devoit  s'éclore.  Sabathaï.  fe  rendit  à 
Tome  XVU.  A  a  a  a 
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TheiTalonique  où  il  fe  maria  ;  mais  il  fit  bientôt  divorce  avec 
(a  femme  &  avec  une  féconde  &  une  troifieme  qu'il  cpoula  de 
fuite.  Delà  il  fe  mit  à  voyager,  &  alla  d'abord  en  Morée,pois 
à  Tripoli  en  Syrie,  enfuite  à  Gaza,  &  enfin  à  Jerufalem,  où  il 
commença  à  dogmatifer  &  à  réformer  la  loi,  fupprimant  le 
jeûne  de  tamuz,  qui  s'obferve  au  mois  de  juin.  Il  trouva  dans 
la  même  ville  un  Juif,  nommé  Nathan,  à  oui  il  découvrit  te 
deflein  qu'il  avoit  de  fe  faire  paiTer  pour  le  Melfie  attendu  pat 
les  Juifs,  &  propofa  à  Nathan  de  lui  fervir  d'Jllie  &  de  nré- 
curfeur.  S'étant  ainfi  concerrés  l'un  avec  l'autre ,  Sabathaï-Sevi 
ne  fe  fut  pas  plutôt  déclaré  le  Melfie,  que  Nathan  prit  laqua* 
lité  de  fon  avant-coureur,  &  défendit  le  jeûne  aux  habitans  de 
Jerufalem  ,  difant  que  le  Meiîïe  étant  venu,  on  ne  devoit  plus 
entendre  parmi  eux  que  des  cris  de  réjouiffance  &  de  triomphe. 

Le  bruit  de  ce  nouveau  Melfie  s'étant  répandu,  les  Juifs  com- 
mencèrent de  toutes  parts  à  fe  préparer  à  le  recevoir,  quittant 
leur  commerce,  &  ne  parlant  que  des  avantages  que  fon  nou- 
veau règne  devoit  produire.  Ceux  de  Jerufalem  écrivoient  de 
tous  côtés  les  prétendues  prophéties  du  Melfie  :  Que  dans  un 
an  ,  à  compter  du  dix-fept  de  juin,  on  verroit  le  Medic  pa- 
raître devant  le  grand  Seigneur ,  le  priver  de  fa  couronne  & 
le  mener  en  triomphe.  Qu'il  difparoîtroit  neuf  mois  après» 
que  pendant  fon  ablence  les  Juifs  ieroient  perfécutési  que  plu- 
ficurs  fouffriroient  le  martyre  ;  qu'après  cela  le  Melfie  paroitroit 
de  nouveau  monté  fur  un  lion  célefte,  dont  la  bride  feroit  de 
ferpens  à  fept  têtes  >  qu'il  feroit  reconnu  feul  monarque  de  tout 
l'univers  î  qu'alors  on  verroit  le  temple  descendre  du  ciel  tout 
bâti  &  tout  orné ,  &  que  dans  ce  temple  ils  offriroient  éter- 
nellement des  facrifices. 

Nathan,  le  prétendu  précurfear ,  s'étoit  cependant  rendu  a 
Damas ,  d'où  il  écrivit  à  Sabathaï-Sevi  une  lettre  pleine  de 
flatterie  outrée  i  &  une  autre  aux  Juifs  d'Alep ,  dans  laquelle  il 
difoit  que,  félon  les  ordres  de  Sabathaï-Sevi,  il  avoit  choiii 
douze  lfraélites,  un  de  chaque  tribu,  pour  le  fervir  &  l'accom- 
pagner. Les  Juifs  de  TheiTalonique,  dans  l'attente  du  prétendu 
Meffie ,  s'adonnèrent  à  toutes  fortes  d'œuvres  de  pénitence  5c 
de  mortification,  quittant  toute  occupation  mondaine,  tenant 
leurs  boutiques  fermées,  jeûnant,  priant,  fe  difeiplinant,  exer- 
çant les  plus  laboricules  pratiques  de  la  pénitence. 

Cependant  Sabathaï-Sevi  revint  à  Smyrne  fa  patrie  >  il  y  fut 
aflez  mal  reçu  par  les  chokams  ou  fages  de  la  loi;  mais  le  peu- 
ple prévenu  en  fa  faveur,  le  regardoit  comme  l'envoyé  de  Dieu. 
Les  rues  par^où  ils  paflbienr ,  ctoient  couvertes  de  tapis  ou  de 
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draps,  qu'il  évitoir  par  modeftie  de  fouler  aux  pieds.  Alors  il 
écrivit  à  toute  la  nation  des  Juifs  une  lettre  ,  où  il  prenoit  le 
nom  de  Fils  unique  &  premier  né  de  Dieir,  le  Mejfie  &  le  Sauveur 
d'Ifraëly  &  leur  annonçoit  fa  venue  &  leur  délivrance.  Le  Dé- 
mon, comme  c'eft  l'ordinaire,  joignit  fes  opérations  aux  four- 
beries de  Sabathaï-Sevi.  On  vit  plus  de  quatre  cens  perfonnes 
qui  eurent  des  extafes  &  rirent  des  prédirions  étranges.  On  en 
voyoit  qui  entroient  en  convulfion ,  parloient  du  fond  de  leurs 
entrailles ,  &  racontoient  des  vifions  qu'ils  avoient  eues  du 
lion  de  Judas  &  des  triomphes  de  S  abat  haï.  Pour  répondre  à 
ces  prophéties,  il  nomma  les  princes  qui  dévoient  gouverner 
Ifracl  pendant  fa  marche  vers  la  Terre- fainte ,  &  leur  admi- 
nistrer la  juftice  après  leur  rétabliffement. 

11  ne  fa  Hoir  plus  que  quelques  miracles ,  vrais  ou  apparens , 
pour  mettre  le  fceau  à  rillufion  des  Juifs.  Il  y  en  eut  qui  aflii- 
rerent  avec  ferment  qu'ils  avoient  vu  une  colonne  de  feu  entre 
Sabathaï  &  un  Cadi  Turc ,  devant  lequel  il  fe  préfenta.  La 
choie  pafla  pour  inconteftable ,  &  chacun  s'emprefla  d'apporter 
aux  pieds  de  l'impofteur  tout  ce  Qu'il  avoit  de  plus  précieux  , 
lui  en  lauTant  l'entière  difpofition.  Tout  ceci  fe  pafla  à  Smyrne. 
Quelque  tems  après,  &  au  mois  de  janvier  1666.  il  fe  rendit 
à  Conftantinople  allez  peu  accompagné ,  de  peur  de  faire  om- 
brage aux  Turcs)  mais  un  grand  nombre  de  Juifs  l'y  fuivit  par 
terre,  &  il  trouva  tous  les  Juifs  prévenus  en  (à  faveur  ;  mais  le 
grand  Vizir  craignant  les  fuites  de  cette  frénéfie,  le  fit  enlever 
de  fa  chaloupe  avant  qu'il  fût  débarqué ,  &  le  Jetta  dans  le 
cachot  le  plus  obfcur  &  le  plus  infect  de  la  ville.  Cette  difgrace 
ne  fit  qu'augmenter  le  refpeft  des  Juifs  envers  lui.  Ils  le  vifi- 
terent  dans  fa  prifon ,  dans  la  pofture  la  plus  humble ,  la  plus 
refpettueufe ,  comme  ils  auroient  fait  du  vrai  Meflie.  Le  Vizir 
étant  fur  le  point  de  partir  pour  Candie ,  fit  tranfporrer  Sa- 
bathaï de  Conftantinople  à  Abydos,  où  il  y  eut  une  foule  in- 
croyable de  Juifs  qui  le  venoient  vifiter.  Les  Turcs  voulant 

ÏMrofirer  de  la  circonftance  &  de  la  fotte  crédulité  des  Juifs , 
aifoient  acheter  bien  cher  la  liberré  de  le  voir  &  de  lui  parler. 
Etant  dans  cette  prifon  ,  il  prefcrivit  aux  fiens  la  manière  dont 
ils  dévoient  célébrer  le  jour  de  fa  naifiance  le'  neuf  du  mois 
aby ,  &  la  forme  des  prières  qu'ils  y  dévoient  réciter. 

Les  Juifs  fe  perfuadoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  que 
Sabathaï  étoit  le  Meflie.  Ils  lui  appliquoient  tous  les  paflàges 
de  l'écriture,  que  les  chrétiens  appliquent  à  Jefus-Chrift  ,  6c 
faifoient  peindre  fur  les  murs  de  leurs  fynagogues  deux  S  en- 
trelaffces&  en  lettres  d'or,  &  le  pfeaume  91.  Dominus  regnavit, 
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decorem  indutus  ejl.  Il  manquoic  encore  l'apparition  du  prophète 
Elie,  ou  du  Précurfeur  du  Meflie.  Les  Juifs  l'attendoient  avec 
grande  impatience  ,  &  on  afluroit  qu'on  l'avoir  vu  fous  diffé- 
rentes formes  en  différens  endroits.  Ils  tenoient  des  tables  tou- 
tes dreffées  dans  les  maifons  pour  régjaler  Elie,  qui  devoit  ve- 
nir pendant  la  nuit.  Il  y  en  eut  même  qui  aiTurerent  l'avoir 
vu  la  nuit ,  &  d'autres  difoient  l'avoir  rencontré  dans  les  rues 
de  Conftantinople. 

Cependant  Sabathaï  étoit  toujours  dans  fi  prifon  d'Abydos, 
lorfciu'un  autre  Juif  Polonois,  nommé  Nehemie,  aulïi  docte  & 
au ili  extravagant  que  lui,  vint  lui  propofer  de  l'aflocier  dans 
la  qualité  de  Meflie  ;  qu'aufli-bien  les  écritures,  difoit-il,  re- 
connoiiTenr  deux  Meflïes,  l'un  de  la  tribu  de  Judi,  &  l'autre 
de  la  tribu  d'Ephraïm.  Nehemie  auroit  voulu  que  Sabathaï  fe 
x  contentât  du  titre  de  Meflie  de  Juda  ,  pendant  que  lui  prendroit 
celui  d'Ephraïm  ;  mais  ils  ne  purent  s'accorder  fur  ce  partage; 
&  Nehemie  outré  de  dépit  découvrit  toute  la  fourbe  au  Cai- 
macam  de  Conftantinople,  ou  Lieutenant  du  Vizir,  &  lui  dé- 
peignit Sabarhaï  comme  un  homme  dangereux  qui  induifoil  les 
Juifs  à  la  rébellion  contre  le  grand  Seigneur.  Aulli-tôt  on  lit 
enlever  le  prétendu  Roi  d'Ifraél,  &  on  le  fir  conduire  à  An- 
drinople  ,  où  étoit  le  grand  Seigneur  qui  étoit  déjà  informé 
de  route  cette  farce. 

D'abord  que  Sabathaï  fut  arrivé,  il  fe  le  fit  amener  ,  &  loi 
fit  plufieurs  queftions  en  langue  turque.  Sabathaï  perdit  alors 
fa  fierté,  &  n'ofant  répondre  en  cette  langue,  demanda  pour 
truchement  un  Médecin  Turc ,  qui  avoit  été  autrefois  Juif.  Le 
Sultan  lui  demanda  un  miracle  pour  preuve  de  la  million,  fans 
quoi  il  ne  devoit  point  efpérer  de  grâce  ;  &  ce  miracle  confif- 
toir  en  ce  que  Sabathaï  s'expolât  tout  nud  aux  traits  des  plus 
habiles  archers  de  la  cour:  que  fi  fa  chair  réfiftoit  à  leurs  traits, 
il  feroit  reconnu  &  honoré  comme  Meflie  >  finon  il  ferait  puni 
comme  impofteur.  Sabathaï  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'expofer 
à  cette  épreuve,  &  avoua  qu'il  etoit  un  fimple  dodeur  Juif, 
fans  aucun  caraûere  furnaturcl  ni  extraordinaire.  Mais  le  Sultan 
ne  fe  contenta  pas  de  cet  aveu;  il  demanda  que,  pour  réparer 
le  fcandale  qu'il  avoit  caufé  ,  il  fe  fit  mufulman,  ou  qu'il  (e 
préparât  à  être  empalé.  II  répondit  qu'il  y  avoit  longtems  qu'il 
défi  roi  t  faire  profellion  du  mahométifme  :  ce  qu'il  fir  aufli- tôt. 
L'apolrafie  de  Sabathaï  ne  mit  pas  encore  fin  au  défordre.  U  v 
eut  des  Juifs  qui  foutinrent  qu'il  n'y  avoit  que  fon  ombre  qui 
fût  demeurée  fur  la  terre ,  que  pour  lui  il  éroir  retourne  au 
ciel  pour  en  revenir  au  tems  marqué  pout  l'accomplilTement  des 
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prophéties.  Ces  malheureux  entêtés  continuoienr  à  fe  fervir 
des  formules  de  prières  qu'il  leur  avoit  laiflees  >  &  les  doreurs 
Juifs  craignant  que  cette  nouvelle  extravagance  ne  fit  autant 
de  mal  que  la  première  ,  ordonnèrent  aux  Juifs ,  fous  peine 
d'excommunication  ,  de  reprendre  leur  ancienne  manière  de 

yrier  Dieu.  Ils  en  écrivirent  des  lettres  circulaires  à  tous  les 
uifs  d'Orient.  -    i     .  { 

Malgré  tout  cela  un  très-grand  nombre  de  Juifs  entêtés  pu- 
blièrent des  prétendus  miracles  arrivés  lorfque  le  Sultan  avoit 
envoyé  pour  arrêter  Sabathaï  :  Que  les  foldats  envoyés  pour 
cela  étoient  tombes  morts  à  fes  pieds  d'une  feule  parole  de  fa 
bouche  i  qu'enfuit  c  Sabathaï  leur  avoit  rendu  la  vie  i  que  delà 
il  s'étoit  allé  volontairement  remettre  en  prifon  >  qu'il  Acn  étoit 
forti  les  portes  fermées,  &  qu'on  l'avoit  vu  fe  promener  tibrer 
ment  dans  les  rues  de  Conftantinople  *  que  fes  chaînes  s'étoient 
changées  en  on  que  Nathan  fon  précurfeur  faifoit  d'autres  pro- 
diges aullî  extraordinaires  que  ceux  de  Sabathaï.  Nathan  arriva 
aux  environs  de  Sm>rne  le  vendredi  3  de  mars  1667.  &  on  lui 
dit  que  les  Juifs  d'itatie  ,  arrivés  depuis  peu  à  Smyrne  ,  avoient 
une  lettre  pour  lui,  &  defiroient  de  l'entretenir.  Il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  recevoir  la  lettre  ,  &  les  députés  des  Juifs  de 
Cafal  s*en  retournèrent  allez  peu  fatisfaits.  Plulieurs  aunes  Juifs 
revinrent  enfin  de  leur  erreur  &  fe  remirent  à  trafiquer  à  l'or- 
dinaire. Quant  à  Sabathaï  ,  quoique  bon  muiulman,  il  ne  laitia 
pas  de  foutenir  qu'il  étoit  le  vrai  Meflie  >  mais  qu'il  ne  con- 
duiroit  jamais  la  nation  à  Jerufalem  ,  à  moins  qu'elle  ne  de- 
vint femblable  à  lui ,  c'elt-à-dire ,  qu'elle  ne  proreilàt  comme 
lui  le  mahométifme.  Sa  déclaration  eut  fon  effet  fur  plufieurs 
Juifs  qui  de  Babylone  5c  d'autres  lieux  éloignés,  venoient  à 
Jerufalem,  &  jettant  leurs  bonnets  par  terre,  fe  faifoient  hau- 
tement Turcs.  Ce  fameux  Impofteur  mourut  en  1676.  Quel- 
que tems  auparavant,  c'eft-à-dire  en  1672.  il  parut  encore  un 
faux  Meflie  à  Smyrne.  On  ignoroit  fon  origine  ;  mais  les  Juifc 
trouvèrent  moyen  de  le  faire  condamner  aux  galères. 

Michel  Molinos  prêtre  Efpagnol  ,  né  dans  le  diocèfe  de  Sara-  Lx> 
goflè  en  1627.  s'étant  établi  à  Rome  ,  y  acquit  la  réputation  d'un    Michel  vfoji. 
grand  directeur.  Il  s'étoit  appliqué  dès  fa  jeunefle  à  l'étude  des  li-  S^étfftob**  ' 
vres  qui  traitent  de  la  théologie  myitique,  &  compofa  lui-même 
un  livre,  qu'il  intitula  la  guide  Jpintudlc ,  qu'il  fit  imprimer  d'a- 
bord en  efpagnol  à  Rome  en  1675.  avec  l'approbation  de  cinq 
docteurs.  Cet  ouvrage  fut  enfuire  imprimé  en  italien  &  enfin  en 
latin  avec  l'approbation  de  l'Archevêque  de  Palerme.  Le  même 
Molinos  compofa  vers  le  même  tems  un  petit  traite  de  la 
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communion  quotidienne  ,  approuvé  par  trois  do&curs ,  dans  lequel 
il  foutient  que  la  feule  difpofition  pour  communier  &  dire  la 
mefle  tous  les  jours  ,  eft  d'être  exempt  de  péché  mortel,  & 
qu'on  ne  peut  empêcher  ceux  qui  n'en  ont  point  fur  leur  conf. 
cience  de  s'approcher  en  aucun  tems  de  la  fainte  table,  fit 
que  les  prêtres  font  en  quelque  forte  obligés  de  célébrer  le 
faint  facntïce  tous  les  jours. 

Le  traité  de  la  guide  fpirituelle  de  Molinos  tut  goûté  par 
plulieurs  prêtres  féculiers  &  réguliers  de  Rome  &  de  Naples, 
qui  n'en  connoiflbient  point  le  venin  i  mais  d'autres  plus  éclai- 
rés en  découvrirent  le  danger  &  écrivirent  contre  lui,  entr'au- 
tres  le  pere  Seignery  jéfuite  Italien  ,  dans  fon  livre  intirulé 
de  la  contemplation.  Mais  le  pere  Petruxi  prêtre  de  l'oratoire  fie 
depuis  cardinal,  publia  des  lettres  &  des  rraités  fpirituels ,  dans 
ielquels  il  foutenoit  les  principes  de  Molinos.  Un  laïque  Pro- 
vençal, nommé  François  Malaval ,  aveugle,  compofa  &  publia 
aulfi  un  traité ,  intitule  :  pratique  facile  pour  élever  l'âme  à  la  ronron- 
flation  ,  imprimé  plufieurs  fois  à  Paris ,  traduit  en  latin  &  public 
à  Rome  en  1676.  pour  appuyer  la  doctrine  de  Molinos.  Comme 
ces  ouvrages  faifoient  du  bruit  dans  Rome,  rinquifition  en  prit 
connoiflance  ;  mais  les  partifans  de  Molinos  eurent  aflez  de 
crédit  dans  le  tribunal  pour  faire  mettre  à  l'index  des  livres  dé- 
fendus ,  les  écrirs  publiés  conrre  le  livre  de  Molinos.  Le  pape 
lnnocenr  XI.  qui  avoit  fuccédé  à  Clément  X.  en  1675.  pré- 
venu en  faveur  de  Molinos  &  de  Petruxi ,  donna  i  Molinos 
un  logement  dans  le  Vatican  ,  &  fit  Petruxi  évêque  de  Jeliy. 
On  dit  cju'il  offrit  aulïi  un  évêché  à  Molinos,  qui  le  refufaj 
mais  enhn  les  plaintes  que  l'on  faifoit  continuellement  &  de 
toutes  parts  contre  la  doctrine  de  Molinos,  avec  les  remon- 
trances que  le  Cardinal  d'Eftrées  fit  au  nom  du  Roi  très- 
chrétien  au  Pape,  obligèrent  fa  Sainteté  d'abandonner  Molinos 
au  jugement  de  i'inquilirion ,  qui  décréra  aufli-tôt  contre  lui,  le 
fit  arrêter  &  conduire  dans  les  prifons  de  rinquifition  de  Rome 
au  mois  de  juillet  1685. 
lxî.  Dès  qu'on  fut  en  Efpagne  qu'il  étoit  arrêté  ,  rinquifition  de 
ûaaSetSS'  ce  ,r°yaurnc  condamna  la  guide  fpirituelle  de  Molinos,  qw 
nosat<teq°u!e'.  rinquifition  de  Rome  avoit  d'abord  épargnée.  Celle-ci  troua 
tiftema-  i6S7-  mauvais  que  l'inquifirion  d'Efpagne  eut  prévenu  fon  jugement 
dans  une  caufe  dont  elle  étoit  faille.  Cependant  rinquifition 
de  Rome  continua  d'inftruire  le  procès  de  Molinos, ne  fe 
contenta  pas  d'examiner  fon  livre  imprimé  >  mais  aufll  des  let- 
tres &  des  conférences  dans  lefquelles  il  s'éroir  expliqué  pli» 
clairement.  A  l'égard  de  fes  moeurs,  on  ne  voulut  pas  par  du- 
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crétion  nommer  les  perfonnes  qu'il  avoit  féduites  ?  mais  on  mit 
à  Rome  dans  les  priions  de  l'inquifition  plus  de  foixante-dix 
perfonnes  de  diltinâion ,  6c  entr'autres  plufieurs  eccléfiaftiques  ; 
de  forte  qu'on  vit  en  peu  de  tems  en  Italie  plus  de  cent  per- 
fonnes déférées  pour  ce  fujet  à  l'inquifition. 

Le  tribunal  de  l'inquifition  fut  quatre  mois  à  travailler  au 
procès  de  Moiinos ,  pendant  lefquels  on  emprifonnoit  conti- 
nuellement les  gens  foupçonnés  du  quiétifme.  Enfin  le  28 
d'août  1687.  l'inquifition  rendit  un  décret  contre  la  perfonne 
de  Moiinos  &  contre  fes  écrits,  par  lequel  il  fut  condamné  à 
faire  abjuration  publique  de  fes  erreurs.  Ce  jugement  fut  exé- 
cuté le  trois  de  feptembre  fuivant  ,  fur  l'amphithéâtre  qu'on 
avoit  drelîe  pour  cela  dans  l'églife  des  dominicains  de  la  Mi- 
nerve ,  où  Moiinos  fut  conduit  des  prifons  de  l'inquifition.  On 
y  lut  fa  fentence  en  préfence  d'une  affluence  extraordinaire  de 
peuple ,  qui  crioit  de  toute  part  :  Al  fuoco.  Moiinos  avoit  les 
mains  liées  &  tenoit  un  cierge  allumé.  11  ouït  fa  ientence  avec 
une  tranquillité  étonnante.  11  abjura  fes  erreurs  fans  donner 
aucune  marque  de  repentir  ,  &  fut  reconduit  dans  les  priions  de 
l'inquifition  pour  y  être  tenu  le  refte  de  fes  jours.  11  fut  revêtu 
du  kapulaire  jaune  chargé  d'une  croix  rouge  devant  &  derrière; 
ce  qu'on  appelle  l'habit  de  pénitence.  11  étoit  alors  âgé  de  foi- 
xante  ans,  &  il  y  avoit  vingt-deux  ans  qu'il  rc'pandoit  fa  doc- 
trine à  Rome.  Il  mourut  dans  fa  prifon  le  29  de  décembre 
1696.  ou  félon  d'autres  le  28  de  novembre  1692.  âge'  de  foi- 
xanre-cinq  ans. 

On  donna  à  fes  feûateurs  le  nom  de  quictiftes  ,  parce  qu'il 
cnfeignoit  que  dans  la  plus  fublime  perfection ,  elt  l'oraifon 
qu'ils  appellent  de  quiétude  ,  qui  confifte  dans  une  fimple  con- 
templation fans  aucune  réflexion.  Moiinos,  &  quelques-uns  de 
fes  difciples,  ont  été  accufés  d'enfeigner ,  tant  en  théorie  qu'en 
pratique  ,  que  l'on  pouvoir  fans  péché  s'abandonner  à  des  dé- 
réglemens  honteux  ,  pourvu  que  la  partie  fupérieure  de  l'ame 
demeurât  unie  à  Dieu  par  l'oraifon  de  quiétude.  L'on  remar- 
quoit  que  les  quiétiftes  étoient  à  l'extérieur  allez  réglés  dans 
leurs  mœurs  ?  mais  moins  emprefles  à  obfer\>er  Jes  commande- 
mens  de  l'églife  &  l'extérieur  des  cérémonies  de  l'églife,  pa- 
roiflant  rarement  à  confefle  &  aux  procédions.  Les  propofitions 
de  Moiinos  condamnées  font  au  nombre  de  foixante-huit.  On 
les  peut  voir  dans  la  bulle  du  pape  Innocent  XI.  datée  du  19 
de  novembre  1687. 

Quoique  la  doctrine  de  Moiinos  eût  été  folemnellement  con- 
damnée à  Rome,  il  y  avoit  encore  en  France  des  myftiques 
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de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui  la  foutenoient ,  5c  qui  avoientfait  des 
livres  pour  l'établir  ;  entr'autres  le  pere  François  de  la  Combe  bar» 
nabite,  qui  avoit  fait  un  livre  de  l'oraifon  mentale,  imprime  à 
Veriailles  en  1686.  le  fieur  de  Berniere,  dans  un  petit  écrit,  inti- 
tulé :  règle  des  afjociés  â  l'enfance  de  Je/us  j  l'aveugle  François  Mala- 
val ,  dont  on  a  parlé,  cV  la  dame  Guyon  dans  divers  écrits,  en- 
tr'autres dans  un  imprimé  à  Grenoble  &  à  Lyon,  intitulé:  moyn 
court,  imprimé  à  Lyon  en  1686.  &  un  autre,  qui  avoit  pour  titre: 
cantique  des  cantiques  de  Salomon  ,  interprêté  félon  le  fens  myjliauty  aulli 
imprimé  à  Lyon  en  1688.  &  un  manuferit  qui  a  pour  titre  lestotuns. 
Les  évêques  de  France,  favoir  :  François  du  Harlay  archevêque 
de  Paris  ,  Paul  Godet  de  Marais  évêque  de  Chartres,  &  Jacques- 
Bénigne  BoiTuet  évêque  de  Meaux  ,  pour  arrêter  le  progrès  de  ces 
erreurs  &  de  ces  dangereufes  maximes,  donnèrent  leurs  mande- 

ty.'!ïciïfi**'  mens  en  l686'  l69+-  &  l69>-  Pour  les  condamner  &  les  prol'crire. 
dix  fcptitmr      On  peut  voir  leurs  manJemens  où  ces  erreurs  font  fpécihées. 
iu*&r%f"t'      François  Salignac  de  la  Morhe  -  F'enelon  naquit  au  château 
'txiL       de  Feneloh  en  Périgord  le  6  d'août  1651.  de  Pons  de  Salignac 
François  sali-  &       Louife  de  la  Cropt,  fœnr  du  Marquis  de  S.  Abre.  Il  fut 
S&radon     élevé  dans  la  maifon  paternelle  jufqu'à  l'âge  de  douze  ans, 
arthfvcnuc  de   qu'on  l'envoya  étudier  à  Cahors ,  enfuite  il  alla  continuer  & 
enTyVr'ie'g °ll  achever  Tes  études  à  Paris  fous  les  yeux  d'Antoine  marquis  de 
janvier.         Fenelon  ,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi.  il  prechi  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans  avec  un  applaudiflément  général.  A  vingt- 
•    quatre  ans  il  entra  dans  les  ordres  facrés ,  &  environ  trois  ans 
ans  après  il  fut  choifi,  par  moniteur  du  Harlay  archevêque  de 
Paris  ,  pour  fupérieur  des  nouvelles  converties  ,  rue  Ste.  Anne 
à  Paris.  Il  fit  bientôt  connoître  dans  cet  emploi  le  talent  qu'il 
avoit  pour  perfuader.  Le  roi  Louis  XIV.  en  étant  inftruit.le 
nomma  en  1686.  chef  d'une  million  fur  les  côtes  de  Xaintonge 
&  dans  le  pays  d'Aunis ,  pour  travailler  à  la  convetfion  des 
proteftans  qui  y  étoient  en  grand  nombre. 

Ces  millions  finies  il  revint  à  Paris  reprendre  fes  fondions 
de  fupérieur  des  nouvelles  converties.  11  fit  alors  un  peu  après 
un  écrit  fur  le  miniftere  des  pafteurs  ,  où  il  prétend  démontrer 
qu'il  n'y  a  point  de  véritable  facerdoce  parmi  les  proteftans; 
ientimenr  qu'il  a  toujours  foutenu  depuis.  Monfieur  de  Bofluet 
évêque  de  Meaux  ayant  alors  connu  l'abbé  de  Fenelon ,  l'aima. 
&  le  favorifa  de  les  confeils.  Monfieur  de  Beauvillier  ayant 
prié  monfieur  de  Fenelon  de  faire  un  traité  fur  l'éducation  des 
filles,  le  fit  connoître  au  Roi,  qui  le  nomma  précepteur  de 
monfieur  le  Duc  de  Bourgogne  &  des  deux  Princes  les  frères: 
c'ett  le  premier  ouvrage  de  monfieur  de  Fenelon  j  &  il  n'y  en 
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Françoife  lui  donna  une  place  parmi  fes  membres  en  1693.  & 
la  pièce  qu'il  y  récita,  eft  regardée  comme  un  modèle  d'élo- 

3uence.  Il  n'eut  longtems  pour  tout  bénéfice  qu'un  prieuré  mé- 
iocre ,  que*  monfieur  l'Evêque  de  Sarlat  fon  oncle  lui  avoit 
réfigné.  Le  Roi  lui  donna  enfin  l'abbaye  de  S.  Valeri,  &  quel- 
ques mois  après  en  1694.  l'archevêché  de  Cambrai,  qu'il  n'ac- 
cepta qu'à  condition  de  renoncer  à  fes  deux  autres  bénéfices , 
ôc  d'aller  réfider  neuf  mois  à  Cambrai,  ôc  les  trois  autres  au- 
près des  Princes. 

Quelque  tems  après  monfieur  de  Fenelon  eut  une  rude  per- 
fécution  à  effuyer  à  l'occafion  de  madame  Guyon,  que  ce  Prélat 
avoit  connue  à  Paris ,  &  dont  je  dirai  quelque  chofe  à  la  fin 
de  cet  article.  Monfieur  de  Fenelon  refufa  toujours  conftam- 
ment  de  condamner  les  écrits  de  cette  Dame,  avant  que  le  Pape 
en  eût  prononcé ,  &  ce  refus  le  fit  exiler  dans  fon  diocèfe ,  où 
il  s'occupa  longtems  à  écrire  pour  fa  défenfe. 

11  compofa  alors  le  livre  intitulé  :  explication  des  maximes  des  LXiir. 
faims  fur  la  vie  intérieure,  imprimé  à  Paris  en  1697.  Monfieur  de  J^ffa™; 
Fenelon  envoya  ce  livre  à  monfieur  de  BoiTuet  évêque  de  condamne  à 
Meaux,  qui  refufa  de  l'approuver  &  d'y  fouferire.  Le  livre  J^c-  «* 
fut  envoyé  à  Rome  pour  y  être  examiné ,  &  cependant  mon- 
fieur de  Meaux  écrivit  quelques  traités  contre  celui  des  maxi- 
mes des  faints,  auxquels  monfieur  de  Fenelon  répondit.  A 
Rome  on  fut  allez  longtems  fans  donner  une  réponfe  pofitive, 
que  les  deux  parties  attendoient  avec  impatience.  Les  exami- 
nateurs fe  trouvèrent  partagés  $  mais  le  Roi  de  France  ayant 
menacé  de  tenir  un  concile  national ,  le  pape  Innocent  XII. 
après  dix-huit  mois  d'examen,  donna  un  bref,  mais  fort  mi- 
tigé, le  12  de  novembre  1699.  contenant  la  condamnation  du 
livre  &  des  vingt-trois  propofitions  qui  en  avoient  été  extrai- 
tes. Monfieur  de  Cambrai  fe  fournit  fur  le  champ  &  publia  lui- 
même  un  mandement  pour  publier  le  bref  qui  le  condamnoit. 
Ce  mandement  eft  du  9  d'avril  1699. 

Après  cela  monfieur  de  Cambrai  ne  fongea  plus  qu  a  rem- 
plir les  devoirs  d'un  vrai  pafteur.  Les  aventures  de  lelemaque 
imprimées  la  même  année  1699.  furent  un  nouveau  fujet  de 
chagrin  pour  monfieur  de  Cambrai.  Ce  livre  fut  imprime  fur- 
tivement &  à  l'infu  de  l'Auteur  Ce  n'étoit  d'abord  que  des 
thèmes  qu'il  donnoit  au  Duc  de  Bourgogne  pour  les  traduire 
en  latin.  Un  valet  de  chambre  les  ayant  recueillis  de  fuite ,  les 
Tome  KVIL  B  b  b  b 
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fit  imprimer  à  Paris,  mais  cette  première  édition  fut  d'abord 
fupprimée.  On  la  contrefit  la  même  anne'e  à  la  Haye,  &  dans 
l'efpace  d'un  an  on  en  vit  plus  de  vingt  éditions  en  dîffe'rens 
endroits.  On  voulut  dire  que  ce  livre  étoit  une  cenfure  ou 
une  fatyre  de  diverfes  personnes  de  la  cour  &  des  maximes 
que  l'on  y  fuivoit  depuis  longtems  ,  on  en  prit  pre'texte  pour  le 
noircir  dans  l'efprit  du  Roi.  Ce  Prince  touché  de  fa  fouraitlîon  a 
la  décifion  du  iaint  fiege,  commençoit  à  revenir  à  fon  égard; 
mais  le  Télcmaque  gâta  tout.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  ita- 
lien, en  allemand  ,  en  flamand,  en  efpagnol,  en  anglois&en 
hollandois.  Il  a  été  aulli  attaqué  par  diverfes  critiques  i  mais 
qui  n'ont  pas  empêché  le  fuccès  prodigieux  de  l'ouviage. 

L'affaire  des  fameux  cas  de  confcience  lui  en  attira  de  nouvelles. 
Il  publia  quatre  ou  cinq  inftructions  paftorales  contre  les  cas  de 
confcience,  où  l'on  paroiilbit  juftifier  le  filence  refpeûueux  fur 
le  fujet  de  la  condamnation  de  Janfenius.  Monfieur  de  Cam- 
brai fourint  la  grâce  fuftifante ,  &  prétendit  que  l'églife  o'avoit 
pas  condamné  Amplement  les  paroles  de  Janfenius  ,  mais  aulli 
fa  doctrine  touchant  la  grâce  efficace  i  ce  qui  lui  attira  des 
écrits  de  quelques  évêques  &  de  quelques  doÛeurs,  qui  l'obli- 
gèrent à  compofer  ce  grand  nombre  de  lettres  ou  d'inftruclions 
paitorales  pour  défendre  fon  fentiment.  Monfieur  de  Fenelon 
mourut  dans  fon  dioccfe  le  7  de  janvier  1715.  âgé  de  foixame- 
quatte  ans.  Voyez  dans  le  pere  Niceron  ,  tom.  XXXVllI.  pag. 
547.  la  lifte  de  fes  ouvrages,  Se  fa  vie  par  monfieur  de  Ram- 
fay.  1 
lxi  v.        Madame  Guyon,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois, 
Gnyonfmortc  s  aPPelloit  Jeanne-Marie  Bouviers  de  la  Mothe.  Elle  naquit  de 
bfdejuja  '  pauvres  nobles  à  Montargis  le  13  d'avril  1648.  Elle  étoit  d'à» 
^:7'  bord  d'une  fanté  fi  foible,  qu'elle  ne  vécut ,  pour  ainfi  dire, que 

pax  miracle.  Elle  fut  mife  chez  les  urfulines  dès  l'âge  de  lept 
ans ,  &  elle  y  fit  tant  de  progrès  dans  la  piété  ,  qu'à  l'âge  de 
huit  ans  le  Confeflèur  de  la  Reine  d'Angleterre  en  fut  furpris , 
la  préfenta  à  cette  Reine,  qui  voulut  la  retenir  >  mais  le  pere 
de  la  fille  s'y  oppofa  &  la  renvoya  aux  urfulines.  Elle  fut  pro- 
mife  à  fon  infu  à  un  Gentilhomme  de  Montargis,  qu'elle  époulâ 
en  1664.  à  Vâ'ip  de  vingt-huit  ans.  Elle  perdit  fon  mari  &  de- 
meura veuve.  Monfieur  d'Arenton  évêque  d'Annecy ,  qui  l'avoit 
attirée  de  Paris  à  Gex,  lui  amena  le  pere  de  la  Combe  jupe- 
rieur  des  barnabites,  avec  qui  elle  fit  connoiffance.  Après  fix 
ou  fept  ans  d'abfence  elle  revint  à  Paris  en  1687.  où  on  écrivit 
contr'elle  &  contre  quelques-uns  de  fes  écrirs  qu'elle  avoit  tait 
imprimer.  -Sur  ces  aceufations  elle  fut  enfermée  aux  filles  de  la 
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vîfitation  de  la  rue  S.  Antoine ,  &  le  pere  de  la  Combe  fon 
dire&eur  fut  enveloppé  dans  la  même  difgrace.  On  ne  parloit 
alors  que  de  Molinos  &  des  quiétiftes.  Madame  Guyon  fut 
foupçonnée  d'être  dans  fes  erreurs  >  mais  monfieur  du  Harlay 
archevêque  de  Paris,  après  un  examen  de  huit  mois,  la  déclara 
innocente. 

Quelque  tems  après  elle  fit  connoiffance  avec  monfieur  l'abbé 
de  Fenelon  chez  madame  de  Bethune.  Fenelon  étoit  prévenu 
contr'elle  ;  mais  après  quelques  entrevues  il  la  goûta.  Madame 
de  Maintenon  l'ayant  connue ,  la  faifoit  fouvent  venir  à  S. 
Cyr.  Ceux  qui  n'aimoient  pas  madame  Guyon,  la  rendirent  fuf- 
r>ecte  de  quiétifme.  On  allarma  fur- tout  monfieur  Godet  des 
Marais  évêque  de  Chartres.  Monfieur  le  Duc  de  Chev  reufe,  qui 
prorégeoit  madame  Guyon  ,  lui  procura  la  connoiflànce  de 
monfieur  Bofïùet  évêque  de  Meaux  ,  qui  dit  qu'il  avoit  vu  «5c 
lu  (es  ouvrages,  &  les  avoit  trouvés  fort  bons.  11  lui  offrit 
même  quelque  tems  après  un  témoignage  de  fa  catholicité  ; 
mais  madame  de  Maintenon  prévenue  par  monfieur  l'Evêque 
de  Chartres  fon  directeur ,  crut  remarquer  le  quiétifme  dans  les 
écrits  de  madame  Guyon.  Celle-ci  demanda  des  commiffaires 

Eour  l'examen  de  fes  écrits.  Dans  le  cours  de  cet  examen  mon- 
eur  de  Fenelon  fut  chargé  de  faire  des  extraits  des  pères  «5c  des 
auteurs  catholiques  fur  la  matière  dont  étoit  queftion.  11  les 
fît,  «5c  montra  que  les  pères  grecs  «5c  latins ,  des  fainrs  canonifes, 
&  des  dodleurs  catholiques,  avoient  des  exDreflions  auffi  peu 
mefurées  que  celles  de  madame  Guyon.  Ses  écrits  ne  laiflerent 
pas  que  d'être  condamnés  par  les  Evêques  de  Châlons  ,  de 
Chartres  &  de  Meaux  par  leurs  lettres  paftorales  contre  le 
quiétifme ,  <5c  cette  Dame  fut  mife  au  château  de  Vincennes 
fur  la  fin  de  l'an  1695. 

Delà  elle  fut  transférée  à  Vau^irard  ,  «5c  de  Vaugirard  à  la 
baftille  ,  où  elle  fubit  plufieurs  interrogatoires  ;  &  après  cinq 
ans  de  prifon,  les  évêques  commiffaires  déclarèrent  que  pour  les 
abominations  qu'on  regardoit  comme  des  fuites  des  principes 
de  madame  Guyon,  elle  en  avoit  toujours  témoigné  de  l'hor- 
reur. Elle  demeura  cependant  encore  plufieurs  années  en  prifon  , 
«5c  après  dix  ans  de  détention  on  la  fit  fortir  fans  avoir  rien 
pu  prouver  contr'elle.  Elle  fut  exilée  à  Blois  ,  où  elle  vécut 
encore  douze  ans ,  toujours  également  eftimée  «5c  honorée  pat 
monfieur  de  Fenelon  &  par  tous  ceux  qui  la  connoiffoient.  Elle 
y  mourut  le  9  de  juin  1717.  Son  fyftême  myftique  confirtoit  en 
l'amour  de  Dieu  pur  ,  auquel  on  arrive  par  l  oraifon  ,  qui  efl: 
une  pente  centrale  de  l'ame  vers  fon  Dieu ,  &  par  l'abnégation 

B  b  b  b  ij 


564         HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

évangélique  ,  ou  par  une  parfaite  défappropriation  &  l'extinc- 
tion totale  du  moi. 
txv.  Jacques-Bénigne  Boffuet  evêque  de  M  eaux  ,  un  des  plus  ce- 
e>  mtSff^T  ^e^res  cvêques  de  France ,  par  fa  doctrine ,  fon  éloquence  Ôc 
S?que  de"*  fon  zèle  pour  la  confervation  de  la  pureté  de  la  foi  &  de  la 
Meaux.mort  morale,  naquit  à  Dijon  le  27  de  feptembre  1627.  d'une  bonne 
1704.  famille  de  robe.  Son  pere  Bénigne  Boffuet  vint  à  Metz  avec 

fon  oncle  maternel  Antoine  de  Bretagne  ,  qui  y  fut  nommé 
premier  prcfident  en  1633.  ôc  Benigne-Bofluet  y  fut  pourvu 
d  une  charge  de  c?onfeiller ,  &  y  mourut  doyen  du  parlement 
de  Metz.  I  l  laillà  Jacques- Bénigne  Boiluet  ion  fils,  dont  nous 
allons  parler.  Celui-ci ,  après  avoir  fait  fes  premières  études  à 
Metz  (a  patrie,  vint  à  Paris  en  1640.  pour  les  achever  au  col- 
lège de  Navarre.  Il  y  reçut  le  bonnet  de  doâeur  le  16  de  mai 
1652.  Audi- tôt  après  il  retourna  à  Metz,  où  il  étoit  chanoine, 
Ôc  où  il  rut  depuis  grand  archidiacre  &  doyen.  11  s'y  appliqua 
a  la  prédication  &  fur-tout  à  la  controverfe  contre  les  calvi- 
niftes ,  qui  éroient  alors  à  Metz  en  grand  nombre.  Il  revint  i 
Paris  où  il  fe  fit  admirer  dans  fes  fermons  i  ôc  la  reine-mete 
Anne  d'Autriche ,  qui  l'avoit  entendu  plufieurs  fois ,  lui  pro- 
cura l'honneur  à  trente-quatre  ans  de  ptecher  l'Aven!  devant  le 
Roi  en  1661. 

11  prêcha  encore  . le  Carême  de  1662.  &  l'Avent  de  1669.  de- 
vant le  Roi.  La  même  année  le  treize  de  feptembre  il  fut  pourvu 
de  l'évêché  de  Condom.  En  1670.  il  fut  nommé  précepteur  de 
monfeigneur  le  Dauphin.  11  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  un 
applaudiffement  général.  En  1672.  il  fit  fa  démillion  de  l'évêché 
de  Condom,  ne  croyanr  pas  le  pouvoir  tenir  fans  y  refider , à 
caufe  de  fon  attachement  néceflaire  à  la  cour.  Le  Roi  le  nomma 
à  l'évêché  de  Meaux  en  1681.  L'académie  Françoife  lereçutau 
nombre  de  fes  membres  en  167 1.  ôc  en  1695.  le  Roi  l'établit 
fupérieur  de  la  maifon  royale  de  Navarre ,  ôc  l'uni verfite'  le 
choifit  pour  confervateur  de  fes  privilèges  apoftoliques. 

Il  commença  de  bonne  heure  à  entrer  en  lice  contte  les 
proreftans,  &  il  eut  le  bonheur  d'en  convertir  un  grand  nom- 
bre, entre  lefquels  il  y  en  eut  plufieurs  de  très-grande  qualité, 
comme  du  Maréchal  de  Turenne,  de  mademoifelle  de  Duras 
fa  nièce,  6c  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  condition  ;  dont 
la  plupart  voulurent  faire  leur  abjuration  entre  fes  mains.  Des 
l'an  1655.  il  réfuta  par  un  écrit  public  le  catéchifme  de  P«l 
Ferri  miniftre  de  la  religion  prétendue  réformée  à  Metz.  En 
1681.  il  publia  fon  expofition  de  la  doctrine  catholique  fut  les 
matières  de  controverfe,  qui  fut  approuvée  par  le  hpe,  l« 
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cardinaux  &  le  clergé  de  France  î  ce  qui  produifit  une  infinité 
de  conversons.  £n  1682.  il  fie  imprimer  fon  traité  de  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces.  En  1686.  parut  (a  lettre  paftorale 
aux  nouveaux  convertis.  Et  en  1688.  Ton  h  Moire  des  variations 
des  églifes  proteftantes  :  ouvrage  qui  confondit  les  novateurs  & 
rappella  plufieurs  errans  au  fein  de  l'éçlife  catholique.  Nous 
avons  vu  ce  qu'il  fit  pour  la  condamnation  du  livre  des  maxi- 
mes des  faints  fur  la  vie  intérieure  ,  &c.  Il  écrivit  fur  ce  fujet 
plufieurs  lettres  &  inftruftions  paftorales.  Il  a  compofé  des  com- 
mentaires fur  les  pfeaumes  &  fur  les  livres  fapientiaux.  On  a  de  lui 
auiti  plufieurs  praifons  funèbres  &  divers  autres  ouvrages ,  donc 
quelques-uns  ont  paru  après  fa  mort  ,  arrivée  à  Paris  le  12  d'avril  v.Umdog* 
1704.  à  l'âge  de  loixante-feize  ans  flx  mois  &  feize  jours.  dt  fi*  ««"«^i 

Le  cas  de  confeience,  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  rfnw  fjjrfS 
fut  délibéré  en  forbonne  le  20  de  juillet  1702.  &  figné  par  qua-  x. 
rante  docteurs.  On  fuppofe  qu'un  eccléfiaftique,  qui  en  confef-  cas*î7onf- 
fant  un  autre  ,  eût  quelques  fcrupules  fur  le  fentiment  de  fon  cfcact  délibéré 
pénitent  fur  les  matières  du  tems,  &,  pour  s'en  éclaircir ,  lui  SSiSuet1" 
demandât  ce  qu'il  penfoit  fur  neuf  ou  dix  articles,  qui  lui  eau-  i7ox. 
foient  de  l'inquiétude  :  i°.  Sur  la  fignature  du  formulaire  &  la 
condamnation  des  cinq  proposions  de  Janfenius  >  l'eccléfiafti- 
que  pénitent  répondît  à  fon  conte  Heur ,  qu'il  avoit  condamné 
les  cinq  propofitions  purement  &  Amplement  dans  tous  les  fens 
que  l'églife  les  a  condamnées ,  &  même  dans  le  fens  de  Janfe- 
nius. Quant  au  fait ,  il  croit  qu'il  lui  fuffit  d'avoir  une  fou  mi  f- 
fion  de  refpect  &  de  filence  à  ce  que  l'églife  a  décidé  fur  ce  fait. 

20.  Pour  ce  qui  regarde  la  prédestination  &  la  grâce,  il  eft 
perfuadé  que  l'une  eft  gratuite  &  précède  toute  prévifion  de 
mérite  î  &  que  l'autre  eft  efficace  par  elle:même,  &  néceflàire  à 
toute  œuvre  de  piété. 

3°.  Qu'on  eft  obligé  d'aimer  Dieu  pardeflus  toutes  chofes  3c 
en  toutes  chofes ,  &  qu'on  eft  obligé  de  lui  rapporter  toutes  cho- 
fes virtuellement ,  &  que  toutes  les  aûions  qui  ne  lui  font  pas 
rapportées  i  au  moins  en  cette  maniete  ,  &  qui  ne  fe  font  point 
par  l'impreffion  qui  doit  venir  de  quelque  mouvemenr  d'amour 
de  Dieu ,  font  des  péchés ,  faute  d'une  fin  bonne  &  droite  s 
quoique  ces  aûions  puflènt  être  bonnes  à  raifon  de  l'office  par- 
ticulier ou  de  la  fin. 

4W.  Il  convient  que  l'églife  n*a  rien  décidé  fur  la  fuffifance  Se 
l'infuffifànce  de  l'attrition.  Il  convient  auffi  que  I'attririon  con- 
çue par  le  motif  de  la  crainte  des  peines ,  eft  bonne  ,  par- 
ce que  cette  crainte  eft  un  don  de  Diein  mais  il  croit  qu'afin 
que  cette  crainte  foit  une  difpoûtion  fuffiûnte  pour  recevoir 
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l'abfolution  &  la  rémiflion  des  pèches  dans  le  facrement  de  pé- 
nitence, il  eft  néceffaire  qu'outre  ce  motif  de  crainte,  elle  ren- 
ferme un  commencement  de  charité  actuelle ,  d'amour  de  Dieu 
pardeflus  toutes  chofes ,  ou  comme  fource  de  toute  juftice ,  afin 
que  la  douleur  du  péché  dans  cette  action  foit  fouveraine ,  & 
qu'elle  exclue  la  volonté  de  pécher. 

Son  fentiment  eft  que,  pour  a  flirter  comme  on  doit  à 
la  méfie ,  il  faut  y  aflifter  avec  piété  &  avec  un  c  i  prit  de  péni- 
tence, fi  l'on  fc  trouve  coupable  de  quelque  péché  mortel;  & 
que  celui  qui ,  afliftant  à  ce  facrifice,  y  porte  l'affection  &  la 
volonté  pour  le  péché  mortel  fans  aucun  mouvement  de  péni- 
tence, commet  un  nouveau  péché  par  cette  mauvaife  difpofition. 

6°.  11  croit  qu'il  eft  très-utile  à  tout  bon  chrétien  d'avoir 
beaucoup  de  dévotion  envets  les  faints ,  &  principalement  en- 
vers la  fainte  Vierge  mere  de  Dieu  ï  mais  il  ne  croit  pas  que 
cette  dévotion  confifte  dans  tous  les  vains'  fouhaits  &  prati- 
ques peu  férieufes  qu'on  voit  dans  certains  auteurs. 

7°.  Sur  la  conception  de  la  fainte  Vierge ,  il  eft  difpofé  à 
croire  ce  que  l'églife  trouvera  bon  d'en  décider  j  qu'à  la  vé- 
rité il  ne  la  croyoit  pas  immaculée,  &  qu'il  avoit  la  liberté  de 
ne  le  pas  croire  par  la  conftitution  du  pape  Alexandre  VI.  qui 
déclare  qu'il  ne  décide  pas  la  queftion  ;  mais  qu'il  fe  donne  bien 
néanmoins  de  garde  de  rien  dire  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
la  croient  immaculée ,  parce  que  la  conftitution  le  défend. 

8*.  Qu'à  l'égard  de  certains  livres,  comme  de  celui  de  la 
fréquente  communion ,  les  lettres  de  monjieur  de  S.  Cyran ,  les  heures 
de  monjieur  Dumont ,  la  morale  de  Grenoble  ,  les  conférences  de  Luçony 
le  rituel d* Alet y  ces  livres  n'ayant  pas  été  condamnés,  il  croyoit 
les  pouvoir  lire  fans  fcrupule. 

9°.  Qu'il  lit  à  la  vérité  le  nouveau  teftament  traduit  en  fran- 

Î;ois  ;  mais  qu'il  ne  croit  rien  faire  en  cela  contre  les  loix  de 
'églifej  &  quand  même  il  liroit  la  traduction  de  Mons,  il  ne 
croiroit  rien  faire  d'illicite ,  s'il  le  raifoit  avec  la  petrnhTion  de 
fon  curé ,  ou  de  fon  confefleur. 

Les  docteurs  fouflignés,au  nombre  de  quarante, entre  lefquets 
il  y  en  a  plufieurs  d'une  érudition  connue  &  d'un  mérite  très- 
diftingué  ,  furent  d'avis  que  les  fentimens  de  l'ccclcfiaftique , 
dont  il  s'agit ,  ne  font  ni  nouveaux ,  ni  finguliers  ,  ni  condam- 
nes par  l'églife  ,  ni  tels  enfin  que  fon  confefleur  doive  exiger 
de  lui  qu'il  les  abandonne  ,  pour  lui  donner  l'abfolution. 

Ces  cas  de  confeience  &  la  refolution  qu'on  vient  de  lire , 
firent  grand  bruit  dans  le  public,  &  on  vit  bientôt  paroirre 
divers  écrits  qui  condamnoient  &  défapprou voient  la  décifion 
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des  docteurs,  principalement  fur  le  fait  de  la  fignature  du  for- 
mulaire, en  ce  qu'il  fembloit  réduire  toute  la  ioumillion  que 
l'églife  exige  fur  cette  matière ,  à  une  fimple  foumiilion  de  ii- 
lence  &  de  refpect. 

Quelques-uns  de  ces  quarante  docteurs,  à  la  tête  defquels  on  lxvit. 
peut  mettre  le  pere  Alexandre  dominicain ,  donnèrent  la  ré-  tlonc3Jd,J jc^" 
tractation  de  leurs  dénatures,  &  déclarèrent  par  écrit  à  mon-  c0  n  fur  les  cas 
fieur  le  Cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris ,  que  l'on  eft  «fc confcUoce. 
obligé  de  fou  mettre  fon  jugement  à  celui  de  l'cglife  iur  les  faits  M'  ,70,' 
qu'elle  a  décidés ,  de  préférer  fes  lumières  aux  nôtres ,  d'avoir 
pour  fes  décifions  non  feulement  un  refpect  de  filence,  mais  une 
croyance  intérieure  &  un  véritable  acauiefcement  de  cœur  & 
d'elprit;  qu'on  doit  être  dans  cette  difpofition  en  fignant  le 
formulaire,  &  qu'ils  avoient  fuppofé  que  c'étoit  celle  de  l'ec- 
clcfiaftique  en  queftion.  Enfuite  de  cette  foumitïion  des  doc- 
teurs ,  monfieur  le  Cardinal  de  Noailles  rendit  fon  ordonnance 
du  £2  de  février  1703.  par  laquelle  il  condamna  la  réfolution 
dudit  cas  de  confcience ,  comme  étant  contraire  dans  fon  pre- 
mier article  aux  conftitutions  des  papes  Innocent  X.  &  Ale- 
xandre VII.  &  au  bref  d'Innocent  XII,  reçus  par  l'alfemblée 
générale  du  clergé  de  France  en  1700.  qui  font  le  dernier  état 
de  l'affaire  ,  ôc  à  fon  ordonnance  du  20  août  1696.  comme 
tendant  à  renouvel  1er  les  questions  décidées ,  favori  fa  nt  la  pra- 
tique des  équivoques  ,  des  réductions  mentales  6c  même  des 
parjures. 

Cette  ordonnance  fut  fui  vie  d'un  arrêt  du  confeil  d'état  du 
h  ni  du  5  mars  1703.  portant  défenfe  de  compofer  ,  imprimet 
ni  débiter  aucuns  libelles  fur  les  anciennes  conteftations  con- 
cernant la  doctrine  de  Janfenius.  Et  le  pape  Clément  XL  le 
12  de  février  1703.  rendit  un  arrêt ,  par  lequel  il  condamnoit  les 
feuilles  imprimées  du  cas  de  confcience  &  de  fa  réfolution.  Ec 
le  15  de  juillet  1705.  le  même  Pape  donna  une  bulle  qui  con- 
damne encore  plus  expreifément  le  cas  de  confcience  ;  ce  qui 
fut  reçu  ,  agréé  &  exécuté  par  l'affemblée  du  clergé  de  France 
en  la  même  année.  Enfin  le  16  de  juillet  1705.  la  bulle  de  fa 
Sainteté  fut  enrégiftréeau  parlement  par  ordre  du  roi  Louis  XIV. 

Pafquier  Quefnel,  trop  célèbre  dans  ce  fiecle  &  dans  le  pré-  IXVlîf. 
cèdent,  par  fes  difgraces  &  par  le  trouble  qu'a  caufé  dans  l'c-  SitiSt't 
glife  la  condamnation  de  fon  livre  ,  intitule  :  réflexions  morales  fur  1719.  le  2  de 
le  nouveau  tefiament ,  étoit  né  à  Paris  le  14  de  juillet  1634.  Après  fePtembfe' 
avoir  achevé  fon  cours  de  théologie  en  forbonne,  il  entra  dans 
la  congrégation  de  l'oratoire  le  17   de  novembre  1657.  Il 
reçut  l'ordre  de  prêtrife  en  1659.  &  s'appliqua  tout  entier  à 
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l'étude  ecdéGaftique,  &  compofa  d'abord  guelaues  ouvrages  de 
piété ,  entr'autres  des  réflexions  morales  fur  chaque  verfet  du 
nouveau  teftament ,  à  l'ufage  des  jeunes  confrères  de  l'oratoire. 
Quelques  perfonnes  de  piété  l'engagèrent  enfuite  d'en  faire  de 
femblables  furie  texte  des  quatre  évangiles  î  l'Auteur  exécuta  ce 
deflein,  &  monfieur  de  Vialart  évêque  de  Châlons- fur-Marne, 
ayant  lu  &  examiné  cet  ouvrage ,  l'approuva  &  l'adopta  pour 
fon  diocèfe  en  1671. 

Le  pere  Quefnel  travailla  enfuite  à  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  S.  Léon  I.  pape.  Elle  parut  à  Paris  en  deux  vo- 
lumes in-4°.  en  167$.  Ce  livre,  ou  plutôt  les  notes  &  les  dif- 
fertations  du  pere  Quefnel  fur  S.  Léon ,  furent  miles  à  l'inqui- 
linon  en  1676. 

Il  avoit  commencé  à  Paris ,  fur  les  aûes  des  apôtres  &  fur 
les  épitres  de  S.  Paul ,  des  réflexions  morales ,  femblables  à  celles 
qu'il  avoit  déjà  publiées  fur  les  évangiles  ;  &  il  les  continua  à 
Orléans,  où  il  fut  obligé  de  fe  retirer  par  ordre  de  monfieur 
du  Harlay  archevêque  de  Paris  en  1601. 

Les  pères  de  l'oratoire  ayant  drefle  en  1678.  un  formulaire 
de  doctrine  fur  divers  points  de  philofophie  &  de  théologie , 
&  le  pere  Quefnel  n'ayant  pas  cru  le  pouvoir  figner  en  conf- 
cience,  fe  retira  en  16S5.  à  Bruxelles  auprès  de  monfieur  Ar- 
nauld  docteur  de  forbonne ,  avec  lequel  il  vécut  jufqu'à  la 
mort.  Ce  fut  là  qu'il  acheva  fes  réflexions  morales  fur  le  refte 
du  nouveau  teftament ,  &  elles  furent  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  envio$7.  Il  donna  enfuite  plus  d'étendue  aux  an- 
ciennes réflexions  qu'il  avoit  faites  fur  chaque  verfet  du  nouveau 
teftament,  pour  les  rendre  plus  proportionnées  aux  dernières 
qu'il  avoit  compoféesi  &  l'ouvrage  entier  fut  imprimé  en  169J. 
&  1694.  Monfieur  Louis  de  Noailles,  alors  évêque  de  Châlons, 
&  depuis  cardinal  &  archevêque  de  Paris,  donna  un  mande- 
ment le  23  de  juin  1695.  par  lequel  il  recommanda  à  fon  clergé 
&  à  fon  peuple  la  lecture  de  ce  livre. 

Ce  Prélat  ayant  été  transféré,  la  même  année  du  fiege  de  Châ- 
lons, à  celui  de  Paris,  publia  le  20  d'août  1696.  une  inftruclion 
fur  la  prédeftination  oc  la  grâce,  où  il  paroiftbit  qu'il  a  voie 
changé  de  fentiment  fur  ces  matières.  11  parut  fur  la  fia  de 
l'année  1698.  un  problème  eccféfiajiique  imprimé  à  Bruxelles  par 
les  foins  du  pere  Soùatre  jéfuite ,  où  l'on  demandoit  auquel  on 
devoit  plutôt  croire  ,  à  monfieur  de  Noailles  évêque  de  Châ- 
lons ,  ou  au  même  Prélat  archevêque  de  Paris  ?  Mais  ce  libelle, 
dont  on  ignora  l'auteur  pendant  quelque  tems ,  &  que  l'on 
voulut  attribuer  à  certaines  perfonnes  qui  en  ctoient  fort  in- 
nocentes , 
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nocentes  ,  fut  condamné  au  feu  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris  du  10  janvier  1699. 

En  1703.  après  l'éclat  du  fameux  cas  de  confcience,  dont  on 
a  parié ,  ce  qui  donna  occafion  à  de  nouvelles  difputes  fur  la 
fignature  du  formulaire ,  monfieur  l'Archevêque  de  Malines  fit 
arrêter  le  père  Quefnel  le  30  de  mai ,  &  le  fit  enfermer  dans  les 
prifons  de  fa  maifon  archiépifcopaje  à  Bruxelles  ,  d'où  il  fut  tiré 
par  une  voie  inefpérée  le  treize  de  feprembre  de  la  même  an- 
née. Il  demeura  caché  à  Bruxelles  jufqu'au  deux  d'octobre  fui- 
vant  qu'il  en  fortit  &  fe  rendit  à  Namur.  Il  y  fut  arrêté  pen- 
dant quelques  jours,  &  enfuite  encore  à  Huy  >  mais  en  étant 
forti ,  il  publia  l'on  motif  de  droit ,  où  il  explique  les  raifons 
ou'il  a  eues  de  fufpeûer  monfieur  l'Archevêque  de  Malines  Se 
Ion  tribunal.  Ce  qui  n'empêcha  pas  ce  Prélat  de  rendre  contre 
lui  une  fentence datée  du  iode  novembre  1704.  Le  pere  Quefnel 
étant  en  lieu  de  fûreré  en  Hollande ,  attaqua  la  procédure ,  & 
rérendit  faire  voir  la  nullité  de  la  fentence  de  monfieur  de 
Ialines  par  un  écrit  publié  en  1705. 
Quelque  tems  après  on  commença  à  attaquer  par  divers 
écrits  fon  livre  des  réflexions  fur  le  nouveau  teftament.  Et  le 

Î>ape  Clément  XI.  donna  le  13  de  juillet  1708.  un  décret  par 
equel  il  condamne  le  livre  en  général  avec  des  qualifications 
très-dures ,  fans  marquer  aucunes  propolirions  en  particulier.  Ce 
décret  ne  fut  pas  reçu  ni  publié  en  France  ,  n'étant  pas  conforme 
aux  ufages  du  royaume  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  les  Evêques 
de  Luçon ,  de  la  Rochelle  &  de  Gap  ne  condamnaflent  le 
même  livre  par  leurs  mandemens ,  (ans  toute-fois  faire  aucune 
mention  du  décret  de  Rome. 

Le  roi  Louis  XIV.  demanda  en  171 1.  au  Pape  une  conftU 
tution  en  forme  K  dans  laquelle  fa  Sainteté  marquât  diftinfte- 
ment  les  proportions  qui  étoient  dignes  de  cenfure  dans  le 
livre  des  réflexions.  Pour  répondre  aux  intentions  de  fa  Ma- 
jefté,  le  pape  Clément  XI.  établit  au  mois  de  juin  1712.  une 
congrégation  pour  travailler  à  cette  affaire  *  &  ce  fut  en  confé- 
quence  de  cet  examen  que  l'on  vit  paroître  le  8  de  feptembte 
1713.  la  fameufe  conftitution  qui  commence  pat  ces  mots  :  Unige- 
nitus  Dû  Filius ,  qui  condamne  ce  livre,  &  cent  une  propoûtions 
qui  en  font  extraites ,  par  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  qualifi- 
cations ,  dont  le  Pape  ne  fait  l'application  à  aucune  piopofi- 
tion  en  particulier ,  &  condamne  tous  les  écrits  faits  ou  à  faire 
pour  la  défenfe  de  ce  livre.  Voici  ces  cent  une  propor- 
tions : 

I.  Que  refte-t-il  à  une  ame  qui  a  perdu  Dieu  &  fa  grâce ,  lxii. 
Tome   XVII.  x  Cccc  ****** 
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pofirïons  du  P.  finon  le  péché  &  fes  fuires,  une  orgueilleufe  pauvreté  &  une 
Çîucfnd  con.    indigence  parelfeufe,  c'eft-à-dire ,  une  impuiifance  générale  au 

ejnnee<  pur  le  •  i     <    F         •         c    »  _  ■  ■ 

pape ciemcnt    travail,  a  la  prière  &  a  tout  bien. 

Su. lejdefcp-  il.  La  gtv.ee  de  Jefus-Chrift,  principe  efficace  de  toute  forte 
^Z.WUtdi:.  de  bien,  eft  néceflàire  pour  toute  bonne  adion  ,  grande  ou 
I69J.  petite,  facile  ou  difficile,  pour  la  commencer,  la  continuer  tZr  l'achever. 

UitSti!'9'  Sans  elle  non  feulement  on.  ne  fait  rien,  mais  on  ne  peut 
rien  faire. 

tiit.iéit  t0'  ÏL1.  Knvain  vous  commandez ,  Seigneur,  fi  vous  ne  donnez 
1699  vous-même  ce  que  vous  commandez. 

•JitaStt!***'  ÏV.  Oui,  Seigneur  ,  tout  eft  poflîble  à  celui  à  qui  vous  ren- 
1699.    '       âez  tout  potiïble ,  en  le  faifanr  en  lui. 

riit^ôM  V*  Qan<*  Dieu  n'amollit  pas  le  cœur  par  l'onction  intérieure 

de  fa  grâce,  les  exhortations  &  les  grâces  extérieures  ne  fervent 
qu'à  l'endurcir  davantage. 

eiu.TÏ  M"  *7'  ^«  Quelle  différence,  ô  mon  Dieu,  entre  l'alliance  Judaï- 
que &  l'alliance  chrétienne  !  l'une  &  l'autre  a  pour  condition 
le  renoncement  au  péché '&  l'accompliffement  de  rotre  loi  ; 
mais  là  vous  l'exigez  du  pécheur  en  le  laiifant  dans  fon  im- 
puillànce  ;  ici  vous  lui  donnez  ce  que  vous  lui  commandez , 
en  le  purifiant  par  votre  grâce. 

\6?}.\ù99?"'  VU-  Quel  avantage  y  a-t-il  pour  l'homme  dans  une  alliance, 
où  Dieu  le  laiilè  à  fa  propre  foibleflè ,  en  lui  impofant  fa  loi? 
Mais  quel  bonheur  n'y  a-t-il  point  d'entrer  dans  une  alliance 
où  Dieu  nous  donne  ce  qu'il  demande  de  nous  ? 

Htb.t-  te.tdit.  VIII.  Nous  n'appartenons  à  la  nouvelle  alliance,  qu'autant 
que  nous  avons  part  à  cette  nouvelle  grâce,  qui  opère  en 
•    nous  ce  que  Dieu  nous  commande. 

til  Ci6  XZ'*'  Ht.  Ce  n'ejf  que  par  la  grâce  de  Jcfus-Chrijl  que' nous  femmes 
à  Dieu  :  Grâce  fouveraine  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  jamais 
„    ae      confeflèr  Jefus-Chrift,  &  avec  laquelle  on  ne  le  renie  jamais. 

itfiMé»!.  X.  La  compajfîon  de  Dieu  fur  nos  pêches  ,  cefl  fon  amour  pour 

»*99-  le  pécheur  i  ,cet  amour  ,  la  four  ce  de  la  grâce  j  cette  grâce  une 

opération  de  la  main  toute -puiffante  de  Dieu,  que  rien  ne 
peut  empêcher  ni  retarder. 

Mi'd.w.ti.      XI.  Là  grâce  peur  tout  réparer  en  un  moment  ,  parce   que  ce 

1  93* l6"*  n'eft  autre  chofe  que  la  volonté  toute-puifîante  de  Dieu ,  qui 
commande  &  qui  fait  tout  ce  qu'il  commande. 

iSJ'î^***  XII.  Quand  Dieu  veut  fauver  l'ame  en  tout  tems ,  en  tout 
lieu  ,  l'indubitable  effet  fuit  le  vouloir  d'un  Dieu. 

Kw«f.if.c£r.     XIII.  Quand  Dieu  veut  fauver  une  ame,&  qu'il  la  rouche  de 

169î*  la  main  intérieure  de  fa  grâce  ,  nulle  volonté  humaine  ne  lui 

réfifte. 
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XIV.  Quelqu'éloigné  que  foit  du  falut  un  pécheur  obftiné,  *  6.7; 
quand  Jefus  fe  fait  voir  à  lui  par  la  lumière  falutaire  de  fa  ,i,r-,6M«  - 
grâce ,  il  faut  qu'il  fe  rende ,  qu'il  accoure  ,  qu'il  s'humilie  & 
qu'il  adore  fon  JSauveur. 

indement  &  fa  pa-  i»r.*«o.»«i. 
t  de  la  force  inté-  }69i' 
'obéiflance  qu'elle 
demandé. 

XVI.  Il  n'y  a  point  de  charmes  qui  ne  cèdent  à  ceux  de  ÂS.t.n.niu 
la  grâce ,  parce  que  rien  ne  réfifte  au  Tout-puiffant.  l69h t6"' 

XVII.  La  grâce  eft  donc  cette  voix  du  Pere,  qui  enfeigne  6.  4r. 
intérieurement  les  hommes,  &  les  fait  venir  à  Jefus- ChriÇt.  'î^.l69î* 
Quiconque  ne  vient  pas  à  lui ,  après  avoir  entendu  la  voix 
extérieure  du  Fils ,  n'eft  point  enfeigne  par  le  Pere. 

XVIII.  La  femence  de  la  parole  ,que  la  main  de  Dieu  arrofe,  1t.21.tit 
porte  toujours  fon  fruit.  ,tf9J" l6"* 

XIX.  La  grâce  de  Dieu  n'eft  autre  chofe  que  fa  .volonté  .  Rom.  14.  4: 
toute-puiiîànte.  C'eft  l'idée  que  Dieu  nous  en  donne  lui-même  «£»«9i.»«». 
dans  toutes  fes  écritures.  t 

XX.  La  vraie  idée  de  la  grâce  eft  que  Dieu  veut  que  nous     Mare-  * 
lui  obéillions,  &  il  eft  obéi  >  il  commande ,  &  tout  fe  fait  i  il  eiu  l6»  l6*>- 
parle  en  maître  ,  &  tout  lui  eft  fournis. 

XXI.  La  grâce  de  Jefus  -  Chrift  eft  une  grâce   î^SliSÎ 

divine  ,   comme  créée  pour  être  digne  du   Ftls  de   Dieu  ,    forte  ,    '  ' 
puiftante  ,  fouveraine  ,  invincible  ,  comme  étant  l'opération 

de  la  volonté  toute-puifiànte  ,  une  fuite  &  une  imitation  de 
l'opération  de  Dieu  ,  incarnant  &  rcliufcitant  fon  Fils. 

XXII.  L'accord  de  l'opération  toute-puiiïante  de  Dieu  dans  U».i.st< 
le  cœur  de  l'homme,  avec  le  libre  confentement  de  fa  volonté,  ■* |69J#  lù99t 
nous  eft  montré  d'abord  dans  l'Incarnation  ,  comme  dans  la 

fource  &  le  modèle  de  toutes  les  autres  opérations  de  mifé- 
ricorde  &  de  grâces,  toutes  auflî  gratuites  &  auilî  dépendantes 
de  Dieu  que  cette  opération  originale. 

XXIII.  Dieu  ,  dans  la  foi  d'Abraham  à  laaudle  ces  promejfcs  .«««••fr- 
étoient  attachées  ,  nous  a  donné  lui-même  l'idée  qu'il  veut  que  td,t'l69H799- 
nous  ayions  de  l'opération  toute -puilïante  de  la  grâce  dans 

nos  coeurs  ,  en  la  figurant  par  celle  qui  tire  les  créatures  du 
néant ,  &  qui  redonne  la  vie  aux  morts. 

XXIV.  L'idée  jufte  qu'a  le  Centenier  de  la  toute-puifla  nce    Lue.  7.7.  fjit» 
de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift  fur  les  corps,  pour  les  guérir  par  le  l6«- lH* 
feul  mouvement  de  fa  volonté,  eft  l'image  de  celle  qu'on  doit 

avoir  de  la  toute-puiflance  de  fa  grâce,  pour  guérir  les  ames  de 
la  cupidité. 

C  c  c  c  ij 


Digitized  by  Google 


.  572          HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

t«r.t«.4î-  XXV.  Dieu  éclaire  l'ame  &  la  guérit,  au(Ti-bien  oue  le 

«*•  i«9i  17s*  corps,  par  fa  feule  volonté  j  il  commande,  &  il  eft  obci. 

ïïio!'**S.',4m  XXVI.  Point  de  grâce  que  par  la  foi. 

u'.Pn.t. }.  XXVII.  La  foi  eft  la  première  gtace,  &  la  fource  de  toutes 

•f.  169Î.  1699.  les  autres. 

Màrc.iuxy  XXVIII.  La  première  grâce  que  Dieu  accorde  au  pécheur, 
.*.«69î.  «69».  c.eft  lcj)ardon  de  fes  péchés. 

XXIX.  Hors  d'elle,  Végljfe,  point  de  grâces. 
jo*n.  6.  40.      XXX.  Tous  ceux  que  Dieu  veut  fauver  par  Jefus-Chrift,  le 
"'jUS'^Z'.  font  infailliblement. 

ti.  169J.  1699.      XXXI.  Les  fouluits  de  Jefus-Chrift  ont  toujours  leur  effet: 

il  porte  la  paix  jufqu'au  fond  des  cœurs  quand  il  la  leur  délire. 

«  7 '"lût  i6of       XXXII.  AJfujettiJf entent  volontaire  ,  médicinal  &  divin  de  Jefas- 

io9f'."'i       Chrift  de  fe  livrer  à  la  mort,  afin  de  délivrer  pour 

.    jamais  par  fon  fang  les  ainés  ,  c'eft-à-dire  les  élus ,  de  la 

main  de  l'Ange  exterminateur. 

GdLt.ta.ti.      XXXIII.  Combien  faut-il  avoir  renoncé  aux  chofes  de  la 

1693.  i«»9      terre  &  à  foi-même,  pour  avoir  la  confiance  de  s'approprier, 

pour  ainfi  dire  ,  Jefus-Chrift  ,  fon  amour,  fa  mort  &  fes  myP- 

//.c*r. mi.  teres,  comme  fait  S.  Paul,  en  difant  :  Il  m'a  aimé  &  stjl  livré 
tiit.  1693.        p0Ur  moi. 

1.  lé.     XXXIV.  La  grâce  d'Adam  ne  produifoit  que  des 

r*M69y.       mérites  humains. 

ji.cr.s  ii-  XXXV.  La  grâce  d'Adam  eft  une  fuite  de  la  création,  & 
«M693. 1699.    croit  due  à  la  nature  faine  &  enriere. 

R0m.7.4.t4,      XXXVI.  C'eft  une  différence  effentielle  de  la  grâce  d'Adam 
1*9).  1699.      &  de  l'état  d'innocence,  d'avec  la  grâce  chrétienne,  que  cha- 
cun auroit  reçu  la  première  en  fa   propre  perfonne  i  au  lieu 
qu'on  ne  reçoit  celle-ci  qu'en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  refluf- 
ciré ,  à  qui  nous  fommes  unis. 
EfUf.i.c.ti.      XXX Vil.  La  grâce  d'Adam  le  fandifiant  en  lui-même,  lui 
1693.  «fis»-      ^tojt  proportionnée  :  la  grâce  chrétienne  nous  fandifiant  en 

Jefus-Chrift  eft  toute-puiffante  &  digne  du  Fils  de  Dieu, 
tuct  *9.<i.     XXXVIII.  Le  pécheur  n'eft  libre  que  pour  le  mal  fans  la 
grâce  du  Libérateur. 

XXXIX.  La  volonté  qu'elle,  la  grâce,  ne  prévient  point,  n'a 
de  lumière  que  pour  s'égarer,  d'ardeur  que  pour  fe  précipiter, 
de  force  que  pour  fe  blefler  j  capable  de  tout  mal  ,  impuif- 
fante  à  tout  bien. 
/r.TVjr.  j.      XL.  Sans  laquelle,    cette  grâce  de  Jefui  -  Chrift  ,  nous  ne 
n.r<f«M693.    pouvons  rien  aimer  qu'à  notre  condamnation. 
"StVéît     XLI.  Toute  connoiiïance  de  Dieu,  même  naturelle,  mêroe 
dans  les  philofophes  payens,  ne  peut  venir  que  de  Dieujûnî 


*,rA.î0.,.4.        XXXIX.  La 

ri.  1693. 1699. 


ti.  1693. 1699. 
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la  grâce  elle  ne  produit  qu'orgueil ,  que  vanité ,  qu'oppofition 
à  Dieu-même ,  au  lieu  des  fentimens  d'adoration ,  de  recon- 
mo-iilance  &  d'amour. 

XLII.  Il  n'y  a  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  qui  rende  l'homme 
propre  au  facrifke  de  la  foi }  fans  cela  rien  qu'impureté ,  rien  1  9* tm> 
qu'indignité. 

XLIIl.  Le  premier  effet  de  la  grâce  du  baptême,  eft  de   Hom.$.i.  »<t, 
nous  faire  mourir  au  péché ,  en.  forte  que  l'efprit  ,  le  cœur ,  ,6w* 
les  fens,  n'aient  non  plus  de  vie  pour  le  péché,  que  ceux  d'un 
mort  pour  les  chofes  du  monde. 

XLIV.  Il  n'y  a  que  deux  amours,  d'où  naifient  toutes  nos  J0tn  f.t9.tii 
volontés  &  toutes  nos  actions.  >  l'amour  de  Dieu  qui  fait  tout  »«9i-  1*99* 
pour  Dieu ,  &  que  Dieu  rccompenfe  ;  l'amour  de  nous-mêmes 
6c  du  monde ,  qui  ne  rapporte  pas  à  Dieu  ce  qui  doit  lui  être 
rapporté  ,  &  qui ,  par  cette  raifon  même  ,  devient  mauvais. 

XLV.  Quand  l'amour  de  Dieu  ne  règne  plus  dans  le  coeur    J^'A1' th 
du  pécheur ,  il  eft  néceflaire  que  la  cupidité  charnelle  y  règne ,  ' 
&  corrompe  toutes  fes  actions. 

XLVI.  La  cupidité  &  la  charité  rendent  l'ufage  des  fens  bon  u*th.  %.  x%, 
ou  mauvais.  «4.1691.1099V 

XLV II.  L'obciffmce  à  la  loi  doit  couler  de  fource,  &  cette    *v>  2j.  zo, 
fource,  c'eft  la  charité.  Quand  l'amour  de  Dieu  en  eft  le  prin- 
cipe  intérieur,  &  fa  gloire  la  fin,  le  dehors  eft  net  i  fans  cela 
ce  n'eft  qu'hypocrifie,  ou  faufîe  juftice. 

XLV1II.  Que  peut-on  être  autre  chofe  que  ténèbres,  qu'é-  ■  ^ 
garement  &  que  péché  ,  fans  la  lumière  de  la  foi ,  fans  Jefus-  '  1  •  1  "' 
Chrift ,  fans  la  charité  ï 

XL1X.  Nul  péché  fans  l'amour  de  nous-mêmes,  comme  t%?7'6l% 
nulle  bonne  œuvre  fans  amour  de  Dieu.  fiç,.  •l69î' 

L.  C'eft  en  vain  qu'on  crie  à  Dieu  :  Mon  Pere ,  fi  ce  n'eft     Rom-  «• 
point  l'efprit  de  charité  qui  crie.  i69h  ,6™' 

Ll.  La  foi  juftifie  quand  elle  opère  j  mais  elle  n'opère  que  A(i-  '*«  »»• 
par  la  charité.  I(*1' ,6"* 

LU.  Tous  les  autres  moyens  de  falut  font  renfermés  dans  la  te.  41. 

foi  ,  comme  dans  leur  germe  &  leur  femence  i  mais  ce  n'eft  ï6ç3' xt"* 
pas  une  foi  fans  amour  &  fans  confiance. 

LUI.  La  feule  charité  les  fait,  les  aftions  chrétienne,  chré-  tdCo]9*,J*' 
tiennement  par  rapport  à  Dieu  &  à  Jefus-Chrift.  93- 16™' 

LIV.  C'eft  elle  feule,  la  charité,  qui  parle  à  Dieu,  c'eft  i**»*pu 
elle  feule  que  Dieu  entend.  **  l66) 

LV.  Dieu  ne  couronne  que  la  charité  ;  qui  court  par  un  autre  '  Cor.9  *4. 
mouvement  &.  un  autre  motif,  court  en  vain.  td'  l6s>*  ,6*>- 

LVI.  Dieu  ne  récompenfe  que  la  charité,  parce  que  la  cha-  mua.zm* 
rité  feule  honore  Dieu.  ■*.«««. 
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LVII.  Tour  manque  à  un  pécheur  quand  l'efpérance  lui  man- 
que }  &  il  n'v  a  point  d'efpe'rance  en  Dieu ,  ou  il  n'y  a  point 
d'amour  de  Dieu. 

LVIII.  11  n'y  a  ni  Dieu,  ni  religion ,  où  il  n'y  a  point  de 
charité. 

LIX.  La  prière  des  impies  eft  un  nouveau  péché j  &  ce  que 
Dieu  leur  accorde  ,  un  nouveau  jugement  fur  eux. 

LX.  Si  la  feule  crainte  du  fupplice  anime  le  repentir,  plus  ce 
repentir  eft  violent,  plus  il  conduit  au  défefpoir. 

LXl.  La  crainte  n'arrête  que  la  main  i  &  le  coeur  eft  livre 
au  péché ,  tant  que  l'amour  de  la  juftice  ne  le  conduit  point. 

J  X.II.  Qui  ne  s'abftient  du  mal  que  par  la  crainte  du  châti- 
ment,  le  commet  dans  fon  cœur,  &  eft  déjà  coupable  devant 
Dieu. 

LXIII.  Un  baptifé  eft  encore  fous  la  loi  comme  un  Juif  ,  s'il 
n'accomplir  point  la  loi ,  ou  s'il  l'accomplit  par  la  feule  crainte. 

LXIV.  Sous  la  malédiction  de  la  loi  on  ne  fait  jamais  le 
bien ,  parce  qu'on  pèche ,  ou  en  faifant  le  mal,  ou  en  ne  l'évi- 
tant que  par  la  crainte. 

LXV.  Moyfe  &  les  prophètes,  les  prêtres  &  les  docteurs 
de  la  loi  font  morts  fans  donner  d'enfans  à  Dieu ,  n'ayaot  fait 
que  des  efclaves  par  la  crainre. 

LXVI.  Qui  veut  s'approcher  de  Dieu  ,  ne  doit  ni  venir  à 
lui  avec  des  paftions  brutales,  ni  fe  conduire  par  un  inftinft  na- 
turel ,  ou  par  la  crainte  comme  les  bêtes  ,  mais  par  la  foi  & 
par  l'amour  comme  les  enfans. 

LXVII.  La  crainre  fervile  ne  fe  le  repréfente  ,  Dieu ,  que 
comme  un  maître  dur,  impérieux,  injufte  ,  intraitable. 

LXVIII.  Quelle  bonté  de  Dieu  d'avoir  ainfi  abrégé  la  voie 
du  falur ,  en  renfermant  tout  dans  la  foi  &  dans  la  prière  ! 

LXIX.  La  foi,  l'ufage,  l'accroiffement  &  la  rccompenle de 
la  foi ,  tout  eft  un  don  de  votre  pure  libéralité. 

LXX.  Dieu  n'afflige  jamais  des  innocens  >  &  les  afflictions 
fervent  toujours  ou  à  punir  le  péché,  ou  à  purifier  le  pécheur. 

LXX1.  L'homme  peut  fe  difpenfer,  pour  fa  conlervation , 
d'une  loi  que  Dieu  a  faire  pour  fon  utilité. 

LXXII.  Marques  £r  propriétés  de  l'églife  chrétienne.  EUe 

eft  catholique,  comprenant  &  tous  les  anges  du  ciel, 

&  tous  les  élus  &  les  juftes  de  la  terre  &  de  tous  les  fiecles. 

LXX11I.  Qu'eft-ce  que  l'églife,  linon  l'aflemblée  des  enfans 
de  Dieu,  demeurans  dans  fon  fein  ,  adoptés  en  Jefus-Chrift, 
fubiiftans  en  fa  perfonne ,  rachetés  de  fon  fang  ,  vivans  de  fou 
cfprit,  agitons  par  fa  grâce,  &  attendans  la  paix  du  liede  i 
à  venir. 
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LXXIV.  L'églife,  ou  le  Chrift  entier,  qui  a  pour  chef  le  /.TRi«.j.i«. 
Verbe  incarné  ,  ou  pour  membres  tous  les  faints.  td  l69î-  ,6»»« 

LXXV.  U  nite  admirable  de  l'églife.  C'eft  un  feul     Ephef.  2.  14. 

homme  compofé  de  plufieurs  membres,  dont  Jefus-Chrift  eft  irtc.«j.i<9i. 

la  tête  ,  la  vie ,  la  fubfiftance  &  la  perfonne  Un  feul  t6v9' 

Chrift  compofé  de  plufieurs  faints  dont  il  eft  le  fandificateur. 

LXXV1.  Kien  de  fi  fpatieux  que  l'églife  de  Dieu  ,  puifque  Ephtf.z.  22. 
tons  les  élus  &  les  juftes  de  tous  les  fiecles  la  compofent.  td  1*91,  u.9». 

LXXV11.  Qui  ne  mené  pas  une  vie  digne  d'un  enfant  de    /  jean.  2. 21. 
Dieu,  ou  d'un  membre  de  Jefus-Chrift,  cefiè  d'avoir  intérieu- 
rement  Dieu  pour  pere ,  &  Jefus-Chrift  pour  chef. 

LXXVI1I.  Le  peuple  Juif  étoit  la  figure  du  peuple  élu,  dont  Ad.i.n.ti. 
Jefus-Chrift  eft  le  chef.  L'excommunication  la  plus  terrible  eji  de   ,69î" tC"' 
n'être  point  de  ce  peuple,  Gr  de  n'avoir  point  de  part  à  Jefus-Chrift. 
On  s'en  retranche  aulïi-bien  en  ne  vivant  pas  félon  l'évangile  , 
qu'en  ne  croyant  pas  à  l'évangile. 

LXXIX.  Il  eft  utile  &  nécelfaire  en  tout  tems,  en  tous  lieux  /.cv.!4.f. 
&  à  toures  fortes  de  perfonnes  d'en  étudier  ,  de  l'écriture,  &  td' l69i' i6"' 
d'en  connoitre  l'efprit ,  la  piété  &  les  myfteres. 

LXXX.  Celle,  la  lefture,  de  l'écriture  fainte  ,  entre  les  mains  Aa.i.zi'.ti- 
même  d'un  homme  d'affaires  Gr  de  finances  ,  marque  qu'elle  eft  pour   '*9Î* l6"' 
tout  le  monde. 

LXXXI.  L'obfcurité  fainte  de  la  parole  de  Dieu,  n'eft  pas  aux  » 
laïques  une  raifon  pour  fe  difpenfer  de  la  lire.  l69î' l6"' 

LXXX1I.  Le  dimanche,  qui  a  fuccédé  au  fabat  ,  '  doit  être  Afi.xs.zt. 
fan&ifié  par  des  lectures  de  piété,  &  fur-tout  des  faintes  td'  tt9l\ ,6"* 
écritures.    C'eft  le  fait  d'un   chrétien  ,   Gr  que  Dieu  -  même  ,  qui 
connoit  fon  œuvre  ,  lui  a  donné.  Il  eft  dangereux  de  l'en  vouloir 
fevrer. 

LXXXIII.  C'eft  une  illufion  de  s'imaginer  que  la  connoifTance  4. 26. 

des  myfteres  de  la  religion  ne  doive  pas  être  communiquée  à  «^'W*»*» 
ce  fexe  parla  lecture  des  livres  faints  ,  après  cet  exemple  de  la 
confiance  ,  avec  laquelle  Jefus-Chrift  fe  manifefte  à  cette  femme 
(  la  Samaritaine  ).  Ce  n'eft  pas  de  la  (implicite  des  femmes  ; 
mais  de  la  fcjence  orgueilleufe  des  hommes,  qu'eft  venu  l'abus 
des  écritures  ,  &  que  font  nées  les  héréfies. 

LXXXIV.  C'eft  la  fermer  aux  chrétiens,  la  bouche  de  Jefus- 
Chrift,  que  de  leur  arracher  des  mains  ce  livre  faint  ,  ou  de  t69i' l69*' 
le  leur  tenir  fermé,  en  leur  ôtant  le  moyen  de  l'entendre. 

LXXXV.  En  interdire  la  'le&ure  ,  de  l'écriture  Gr  particulié»      lur.  it.  jj. 
rement  de  l'évangile,  aux  chrétiens,  c'eft  interdire  l'ufage  de  la  td'  1693  lb'9' 
lumière  aux  enfans  de  lumière,  &  leur  faire  fouffrir  une  cfpece 
d'excommunication. 
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t.Cer.nif.     LXXXVI.  Lui  ravir,  au  Jtmple  peuple,  cette  confection 

•  ,69î  ,6""  d'unir  fa  voix  à  celle  de  toute  l'églife ,  c'eft  un  ufage  contraire 

à  la  pratique  apoftolique  &  au  deffein  de  Dieu. 

LaXXVII.  C'eft  une  conduite  pleine  de  fagefle ,  de  lumière 
&  de  charité,  de  donner  aux  ames  le  tems  de  porter  avec  hu- 
milité &  de  fenrir  l'état  du  péché  î  de  demander  l'efprit  de  pé- 
nitence  &  de  contrition  ,  &  de  commencer  au  moins  à  utis- 
faire  à  la  juftice  de  Dieu,  avant  que  de  les  réconcilier. 
SfcIoi"îB0L      LXXXV11I.  On  ne  fait  ce  que  c'eft  que  le  péché  &  la  vraie 
i*9i. 1      pénitence ,  quand  on  veut  être  rétabli  d'abord  dans  la  pofteujon 
des  biens,  dont  le  péché  nous  a  dépouillés,  &  qu'on  ne  veut 
point  porter  la  confufion  de  cette  feparation. 
fcgj  LXXXIX.  Le  quatorzième  degré  de  la  converfion  du  pé* 

•  .i69î.  1699.  c^cur  ^  c^  qU'^unt  réconcilié,  il  a  droit  d'aflifter  au  facrifice  de 

«  1 ..  ,  l'églife. 

•  w"«99.'      XG  C'eft  l'églife  qui  en  a  l'autorité,  de  Vexcommunkamn, 

pour  l'exercer  par  les  premiers  pafteurs  ,  du  confentement ,  au 
moins  préfumé ,  de  tout  le  corps. 
S\Ui^S».  3CCI.  La  crainte  même  d'une  excommunication  injufte  ne 
nous  doit  jamais  empêcher  de  faire  notre  devoir.  ...  On  ne 
fort  jamais  de  Icglile,  lors  même  qu'il  fémble  qu'on  en  (oit 
banni  par  la  méchanceté  des  hommes,  quand  on  eft  attache  à 
Dieu,  à  Jefus-Chrift,  &  à  l'églife  même  par  la  charité. 


Hem  n  ).(•% 
I«9J. 1699. 


XC1I.  C'eft  imiter  S.  Paul ,  que  de  fouffrir  en  paix  l'excom- 
munication &  l'anatheme  injufte  ,  plutôt  que  de  trahir  la  vé« 

_  ;  .  1  ,  .       ,     ....       '  ....  ,   


rite ,  loin  de  s'élever  contre  l'autorité,  ou  de  rompre  l'unité. 
<4.Ji«93-?<99  XCI1I.  Jefus  guérit  quelquefois  les  blelfures  ^  que  la  précipi- 
tation des  premiers  pafteurs  fait  fans  ordre  î  il  rétablit  ce  qu'ils 
retranchent  par  un  zèle  inconfidéré. 
riJSJJ^tfJJ  XCIV.  Rien  ne  donne  une  plus  mauvaife  opinion  de  l'églife 
à  fes  ennemis,  que  d'y  voir  dominer  fur  la  foi  des  fidèles, &  y 
entretenir  des  divifions  pour  des  chofes  qui  ne  bleflent  ni  la  foi 
ni  les  mœurs. 

Ja*jM«£  XCV.  Les  vérités  font  devenues  comme  une  langue  étran- 
gère à  la  plupart  des  chrétiens,  &  la  manière  de  les  prêcher 
eft  comme  un  langage  inconnu  î  tant  elle  eft  éloignée  de  la 
fimplicité  des  apôtres ,  &  au  deflus  de  la  portée  du  commun 
des  fidèles.  Et  on  ne  fait  pas  réflexion  que  ce  déchet  eft  une 
des  marques  les  plus  fenfibles  de  la  vieilleiTe  de  l'églife,  &  de 
la  colère  de  Dieu  fur  fes  enfans. 

J*J  XCVI.  Dieu  permet  que  toutes  les  puiflànccs  foient  contrai- 

res aux.  prédicateurs  de  la  vérité ,  afin  que  fa  victoire  ne  puiHe 
être  attribuée  qu'à  fa  grâce. 
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XCVII  II  n'arrive  que  trop  fouvent  que  les  membres  le  plus  AA.4.u.a. 
fainrement  «5c  le  plus  étroitement  unis  à  l'églife ,  font  regardés  l6*»-,6M* 
&  traités  comme  indignes  d'y  être ,  ou  comme  en  étant  déjà 
féparcs  i  mais  le  jufte  vit  de  la  foi  de  Dieu ,  «5c  non  pas  de 
l'opinion  des  hommes. 

XCVIll.  Celui,  l'état ,  d'être  perfécuté  &  de  fouffrir  comme     ue.  ai.  j7. 
un  hérétique ,  un  méchant ,  un  impie ,  eft  ordinairement  la  td-  ,6»J- 
dernière  épreuve  <5c  la  plus  méritoire,  comme  celle  qui  donne 
plus  de  conformité  à  Jefus-Chrift. 

XCIX.  L'entêtement ,  la  prévention ,  l'obftination  à  ne  vou-    il  cor.  2.  i«. 
loir  ni  rien  examiner,  ni  reconnoître  qu'on  s'eft  trompé,  chan-  »<f* 
gent  tous  les  jours  en  odeur  de  mort  à  l'égard  de  bien  des 
gens ,  ce  que  Dieu  a  mis  dans  fon  églife  pour  y  êtte  une  odeur 
de  vie  ,  comme  les  bons  livres ,  les  inttrudions  ,  les  faints 
exemples,  «5cc.  • 

C.  Tems  déplorable,  où  on  croit  honorer  Dieu  en  perfécu-  J°tn-  ,r-  ** 
tant  la  vérité  &  fes  difciples  !  Ce  tems  eft  venu  ....  Etre  td  ,69i'1699' 
regardé  6c  traité  par  ceux  qui  en  font  les  miniftres,  de  la  re» 
ligion  ,  comme  un  impie  indigne  de  tout  commerce  avec  Dieu, 
comme  un  membre  pourri  capable  de  tout  corrompre  dans  la 
fociété  des  faints  ;  c'eft  pour  les  perfonnes  pieufes  une  mort 
plus  terrible  que  celle  du  corps.  En  vain  on  le  flatte  de  la  pu- 
reté de  fes  intentions  &  d'un  zèle  de  religion  ,  en  pourfuivant 
des  gens  de  bien  à  feu  &  à  fang,  fi  on  eft  ou  aveuglé  par  fa 
propre  pallion,  ou  emporté  par  celle  des  autres,  faute  de  vou- 
loir bien  examiner  :  on  croit  fouvent  facrifier  à  Dieu  un  im- 
pie, &  on  facrifie  au  Diable  un  ferviteur  de  Dieu. 

CI.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  l'Efprit  de  Dieu  &  à  la  doc-     M*xh.  %.  îr. 
trinô  de  Jefus-Chrift,  que  de  rendre  communs  les  fermens  dans  td' l69h  l6"' 
l'églife  i  parce  que  c'eft  multiplier  les  occalions  de  parjure  ,  dref- 
fer  des  pièges  aux  foibles  &  aux  ignorans  ,  &  faire  quelquefois 
fervir  le  nom  &  la  vérité  de  Dieu  aux  defleins  des  médians. 

Telles  font   les  cent  une  propofitions  de  la  fameufe  bulle  txx. 
Unigcnitus.  Quarante  évêques  de  l'aHemblce  du  clergé  tenue  à  dthîSewï 
Pans  en  1713.  «5c  1714.  «5c  enfuite  un  grand  nombre  d'autres  /r^/par  k» 
ont   déclaré  qu'ils  acceptoient  cette  bulle  purement  &  fim-  jffi?* 
plement ,  quoiqu'en  même  tems  ils  y  donnalîènt  des  explica-  ,ance* 
tions  par  une  inftru«5lion  paftorale ,  pour  prévenir  les  hdeles 
contte  les  explications  qu'en  poutroient  donner  des  gens  mal 
intentionnés.  Les  lettres  patentes  du  Roi,  données  à  Verfailles 
le  14  de  février  1714.  pour  la  publication  de  la  bulle,  furent 
aulîi  enrégiftrées  au  parlement  de  Paris.  Le  même  Prince  avoit 
fait  une  déclaration,  par  laquelle  il  devoit  obliger  tous  les  évc- 
TqmeXVIL  Dddd 
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ques  à  recevoir  la  conftitution  }  mais  fa  mort  arrivée  le  premier 
de  feptembre  171 5-  fut  caufe  que  cette  déclaration  fut  fuppri- 
mée  ,  &  que  plufieurs  prélats ,  plufieurs  univerlltés  &  facultés 
de  théologie,  plufieurs  communautés  religieufes ,  prêtres,  curés, 
&c.  donnèrent  leur  acte  d'appel  de  la  conftitution.  Monfieur 
le  Cardinal  de  Noailles,  les  Èvêques  de  Mirepoix ,  de  Senez, 
de  Montpellier  &  de  Boulogne  donnèrent  l'exemple  de  ces 
appels  :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'enfin  la  conftitution  ne  fût 
reçue  prefque  généralement ,  &  que  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  appelle' ,  ne  révoquaient  leur  appel.  Le  pere  Quefael 
mourut  à  Amfterdam  le  2  de  décembre  17 19.  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans  quatre  mois  &  dix-huit  jours. 
lxxt.  Blaife  Pafcal  naquit  à  Clermont  en  Auvergne  le  19  de  juin 
Biaifc  Pafcai  1623.  d'Etienne  Pafcal  préfident  de  la  cour  des  aides  de  la 
Tg^d/Vemî:  même  ville ,  &  d'Antoinette  Begon.  Son  pere  ,  qui  n'avoit 
neuf  ans.  v.  u  que  ce  feul  fils  ,  l'cleva  avec  une  attention  particulière,  & 
lenfén  %  lï  s'appliqua  à  lui  cultiver  l'efprit ,  qu'il  avoit  excellent.  Etienne 
Pafcal  '  '  Pafcal  étant  venu  à  Paris  en  163 1.  avec  toute  fa  famille  &  s'y 
étant  établi ,  continua  à  cultiver  les  talens  de  fon  fils  i  mais  il 
ne  permit  pas  -«qu'il  étudiât  le  latin  avant  l'âge  de  douze  ans? 
il  ne  lui  permit  pas  non  plus  la  lecture  des  livres  de  mathé- 
matiques :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  donner  de  lui-même 
à  cette  étude ,  &  par  les  ieules  forces  de  fon  efprit ,  il  pouffa 
fes  recherches  jufqu'à  la  trente  -  deuxième  propofirion  du  pre- 
mier livre  d'Eudide.  11  devint  enfuite  fi  parfait  géomètre,  qu'à 
l'âge  de  feize  ans  il  nt  un  traité  des  fections  coniques ,  qui  fut 
admiré  de  tous  les  connoiffeurs.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  in- 
venta cette  machine  d'arithmétique,  par  laquelle  on  fait  non 
feulement  toures  fortes  de  fupputations  fans  plume  &  fans"  jet- 
tons  ,  mais  même  fans  favoir  l'arithmétique  &  avec  une  fureté 
infaillible.  A  l'âge  de  vingt-trois  ans ,  ayant  vu  les  expériences 
de  Toricelli ,  i)  inventa  les  autres  machines  pour  prouver  que 
ce  que  l'on  avoit  jufqu'alors  attribué  à  l'horreur  du  vuide,  eft 
caufé  par  la  pefanteur  de  l'air.  Il  a  depuis  découvert  plulieurs 

Î>roblêmes  très-difficiles  fur  la  roulette ,  &  en  a  donné  un  ttaité 
bus  le  nom  d'A.  d'Etonville.  Sa  fanté  s'étoit  fort  altérée  par 
fon  application  à  l'étude ,  &  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  il  ré- 
folut  de  s'appliquer  uniquement  à  l'étude  de  la  religion  ,  & 
s'étant  comme  abfolument  retiré  du  monde,  il  s'attacha  à  la 
la  lecture  de  l'écriture  fainte.  Pendant  fa  retraire  il  compofa  les 
fameufes  lettres  provinciales ,  qui  font  eftimées  dans  le  genre 
de  dialogue,  comme  un  modèle  pour  la  politeffe  du  langage  & 
les  traits  d'efprit  qui  s'y  rencontrent.  Elles  ont  été  traduites 
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dans  prefque  toutes  les  langues  de  l'Europe ,  &  împrime'es  une 
infinité  de  fois  >  mais  elles  n'ont  pas  laifie  d'être  cenfurées  par 
quelques  parlemens  comme  diffamatoires  &  calomnieufes.  .Mon- 
iteur Pafcal  avoit  entrepris  un  ouvrage  important  pour  la  reli- 
gion ,  &  il  avoit  ramaiié  pour  ce  fujet  pluGeurs  penfées  i  mais 
fes  infirmités  ne  lui  ayant  pas  permis  d'y  mettre  la  dernière 
main  ,  fes  amis  prirent  foin  de  ramaiïer  ces  penfées  &  de  les 
mettre  en  ordre  ;  c'eft  ce  que  nous  avons  fous  le  titre  des  pen- 
fées de  moniteur  Pafcal ,  ouvrage  lu  &  eftimé  de  tout  le  monde. 
MonGeur  Pafcal  mourut  à  Paris,  muni  de  tous  fes  facremens,  le 
19  d'août  i66z.  &  fut  enterré  à  S.  Etienne-du-Mont.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  madame  Perier  fa  feeur. 

Jean-Baptifte  Pocquelin  de  Molière ,  étoit  fils  &  petit-fils  lxxii. 
de  tapiffiers-valets-de-chambre  du  Roi.  Il  naquit  à  Paris  l'an  ^^ï/ï 
1620.  Ses  parens  ne  longèrent  qu'à  lui  donner  une  éducation  trique,  mort  en 
conforme  à  fa  nailfance ,  &  le  deftinerent  à  remplir  la  charge  de 
fon  pere ,  &  on  en  obtint  même  la  furvivance.  Son  grand-pere,  u^.*'  * 
qui  le  menoit  fouvent  à  la  comédie  à  l'hôtel  de  Bourgogne, 
lui  donna  du  goût  pour  le  théâtre ,  &  il  demanda  inftamment 
à  fes  parens  la  permiflion  de  faire  fes  études.  Il  étudia  les  hu- 
manités pendant  cinq  ans ,  &  contracta  amitié  avec  Chapelle, 
Bernier  &  Cyrano  de  Bergerac.  Il  fut  admis  avec  Chapelle  aux 
leçons  du  célèbre  Gaflendi.  On  dit  qu'après  avoir  fait  fes  études 
d'humanités,  il  fut  deftiné  à  l'étude  du  droit  i  mais  il  la  quitta 
bientôt,  maigri  fes  parens,  pour  fuivre  fon  penchant  vers  le 
théâtre. 

Il  entta  dans  une  troupe  de  comédiens  de  campagne,  &  fe 
fit  connoitre  à  Lyon  en  1653.  Par  &  première  pièce,  qui  fut 
l'étourdi.  Quelque  tems  après  fa  troupe  fut  honorée  de  la  pro- 
teciion  de  monfieur  le  Prince  de  Conti  gouverneur  du  Lan- 
guedoc ,  qui  lui  fit  repréfenter  fon  étourdi  à  Beziers.  11  vint  à 
Rouen  en  1658.  &  delà  à  Paris,  ou  il  fut  préfenté  au  Roi  & 
à  la  Reine-mere  par  Gafton  de  France.  Il  joua  en  préfence  de 
leurs  Majeftés ,  &  obtint  la  permiflion  de  s'établir  à  Paris  & 
de  jouer  dans  la  folle  des  gardes  au  vieux  louvre.  On  lui  ac- 
corda enfuite  celle  du  palais  royal ,  où  il  joua  fes  comédies  en 
1660.  11  obtint  du  Roi  une  penfion  de  mille  livres  en  1663. 
&  donna  depuis  ce  tems  plufieurs  excellentes  pièces .  comme  : 
le  mifantrope ,  le  tartuffe ,  la  femmes  /ayantes  ,  l'avare.  On  lui  re- 
procha d'avoir  un  peu  trop  donné  au  goût  du  peuple  dans 
quelques-unes  de  fes  pièces.  Il  étoit  aulB  bon  a&eur,  qu'excel- 
lent auteur.  Les  précieufes  ,  Us  petits-maîtres  &  les  médecins  ont  été 
les  principaux  objets  de  fa  fatyre.  La  dernière  pièce  qu'il  joua, 
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fut  le  malade  imaginaire.  Il  ctoit  alors  malade  &  preûe  d'une 
fluxion  fur  la  poitrine.  On  dit  qu'il  fe  furpalfa  lui-même  le  17 
de  février  1673.  qu'il  parut  pour  la  dernière  fois  fur  le  théâtre. 
Il  ne  put  achever  fon  rôle  qu'avec  de  très-grands  efforts,  qui 
lui  coûtèrent  la  vie  i  car  s'étant  mis  au  lit  au  fortir  du  théâtre, 
fa  toux  redoubla ,  il  fe  rompit  une  veine  &  mourut  le  même 
jour  dans  fa  cinquante  -  troifieme  année.  On  eut  toutes  les 
peines  du  monde  a  obtenir  qu'il  fût  enterré  en  terre  fainte,& 
ce  ne  fut  que  par  l'autorité  du  Roi,  que  monfieur  du  Harby 
archevêque  de  Paris ,  leva  la  défenfe  qu'il  avoit  faite  de  l'en- 
terrer en  terre  fainte.  Il  confentit  qu'il  fer  oit  inhumé  fans 
pompe  &  fans  bruit.  Il  fut  conduit  en  terre  par  deux  prêtres, 
fans  chanter ,  &  on  l'enterra  dans  le  cimetière  qui  eft  derrière 
la  chapelle  de  S.  Jofeph  dans  la  rue  Montmartre.  Sa  vie  acte 
écrite  par  monfieur  Grimaret  en  1705. 
LMX1pierr  Pierrc  Nicole  naquit  à  Chartres  le  19  d'octobre  de  l'an  1625. 
Nicole  célèbre  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  cette  ville.  Son  pere,  avocat 
eccicfiaftique .  au  parlement  de  Paris  &  chambrier  de  la  chambre  eedefiaf- 
Nk^ron.  !cmf  îlc\UQ  ^e  Chartrei ,  &  qui^  entendoit  parfaitement  les  langues 
xx/x. g.  2ir  grecque  &  latine,  voulut  être  lui-même  fon  précepteur,  &  lui 
fit  lire  dans  leurs  langues  les  meilleurs  auteurs  de  l'antiquité 
profane.  A  l'âge  de  quatorze  ans  monfieur  Nicole  avoir  la 
tous  les  livres  latins  &  gtecs ,  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  la  bibliothèque  de  fon  pere  ,  &  même  plufieurs  autres 
qu'il  empruntoit  de  fes  amis.  Ayant  ainfi  achevé  de  très-bonne 
heure  fes  érudes  d'humanité  ,  fon  pere  l'envoya  à  Paris  pour  y 
faire  fa  philofophie  &  enfuite  fa  théologie.  Il  arriva  en  cette 
ville  fur  la  fin  de  l'année  1643.  &  reçut  le  bonnet  de  maître- 
cs-arrs  le  23  de  juillet  1644.  11  étudia  en  forbonne  la  théologie 
fous  meflieurs  Lemoine  &  de  Sainte-Beuve ,  &  continua  Ion 
cours  fous  monfieur  Lemakre  docteur  de  la  maifon  de  Navarre. 
Pendant  ce  tems  il  s'appliqua  à  l'hébreu  ;  mais  cette  étude  lui 
ayant  conlidérablemeht  arfoibli  la  vue ,  il  la  discontinua  &  s'ap- 
pliqua à  la  lecture  de  S.  Auguitin  5c  de  S.  Thomas;  ce  qui 
ne  l'empêchoit  pas  de  donner  des  leçons  des  belles  lettres  dans 
les  petites  écoles  de  Porr-Royal. 

11  prit  le  degré  de  bachelier  &  foutintla  thefe  qu'on  nomme 
tentative  y  le  17  de  juin  1649.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  prendre 
le  degré  de  docteur ,  étant  lié  d'amitié  avec  monfieur  Antoine 
Arnauld ,  qui  avoit  été  exclus  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris ,  à  l'occalion  des  cinq  fameufes  propofirions  de  Janfe- 
nius.  Il  fe  retira  bienrôt  après  à  Port-Royal-des-Champs,  où 
il  demeura  jufqu'à  la  fin  de  l'année  1655.  qu'il  revint  à  Paris, 
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&  v  demeura  incognito  fous  le  nom  de  monfieur  de  Bofni. 
Il  ht  un  voyage  en  Allemagne  &  y  traduifit  en  latin  les  lettres 
au  provincial  l'an  1658.  Etant  de  retour  à  Paris  il  s'occupa  avec 
monfieur  Arnauld ,  fon  ami,  à  divers  ouvrages*  En  1676.  fol- 
licité  d'entrer  dans  les  ordres  facrés ,  il  alla  confulter  fur  cela 
monfieur  Pavillon  évêque  d'Alet  ,  qui  ,  voyant  que  monfieur 
l'Evêque  de  Chartres  ,  dioce'fain  de  monfieur  Nicole  ,  lui  re- 
-fufoir  fon  confentement ,  fit  connoître  à  monfieur  Nicole  que 
par  ce  refus  la  Providence  vouloit  le  retenir  dans  fe  rang  où  il 
éroit.  Cette  dc'cifion  lui  fit  plaifir  ,  &  il  demeura  tranquille 
jufqu'en  «1677.  qu'une  lettte  qu'il  écrivit  pour  les  évêques  de 
S.  Pons  &  d'Arras  au  pape  Innocent  XI.  contre  les  relâche* 
mens  des  cafuiftes  ,  attira  fur  lui  l'orage  qui  l'obligea  à  fe  re- 
tirer. Il  fortit  du  royaume  au  mois  de  mai  1679.  ôc  fe  retira 
à  Bruxelles  &  enfuite  à  Liège,  Ôc  depuis  en  diftérens  endroits. 

11  ne  revint  à  Paris  qu'en  1633.  &  y  demeura  allez  tran- 
quille jufqu'à  fa  mort  arrive'e  le  16  de  novembre  1695.  Il  éroit 
âgé  de  foixante-dix  ans.  Il  vécut  toute  fa  vie  avec  beaucoup  de 
fimplicité.  Il  avoit  beaucoup  de  fcience ,  de  religion  &  de 

Ïùété.  Son  grand  talent  étoit  la  controverfe.  Un  efprit  net, 
olide,  méthodique,  lui  donnoit  beaucoup  d'avantage  pour  ces 
fortes  d'ouvrages.  Ses  eflais  de  morale  lui  ont  acquis  une  grande 
réputation  parmi  les  perfonnes  de  piété.  On  afTure  qu'il  eut 
beaucoup  de  part  aux  lettres  au  provincial ,  qu'il  traduifit  en- 
fuite  en  latin ,  &  y  joignit  des  notes  favanres  fous  le  nom  de 
Vendrok ,  &  des  diflerrations  fous  le  nom  de  Paul  Irénée.  On 
peut  voir  la  lifte  de  fes  ouvrages  dans  le  pere  Niceron,  dans 
Bavle  6c  dans  Morery. 

Nicolas  Malebranche  fameux  prêtre  de  l'oratoire  ,  naquit  à 
Paris  le  6  d'août  1638.  Son  pere  étoit  Nicolas  Mallebranche 
tréforier  des  cinq  groiles  fermes  fous  le  Cardinal  de  Richelieu,  ,^r,nc'"  ?rè.- 
&  fecretaire  dn  Roi,  &  fa  mere  étoit  Catherine  de  Lanton.  re, monï?! 
Il  fit  fes  études  d'humanités  dans  la  maifon  paternelle  ,   fa  *o«ob.  «7»t. 
philofophie  au  collège  de  la  Marche  ,  &  fa  théologie  en  for- 
bonne.  11  entra  chez  les  pères  de  l'oratoire  le  28  de  janvier 
1660.  Il  s'adreiïa  d'abord  au  pere  le  Cointe  fon  confrère  , 
pour  fevoir  la  route  qu'il  devoit  fuivre  dans  fes  études.  Ce 
Pere  lui  confeilla  d'étudier  l'hiftoire  eccléfiaftique  î  mais  le  pere 
Malebranche  s'en  dégoûta  bientôt  par  le  peu  de  liaifon  qu'il 
remarqua  dans  les  faits  hiftoriques.  Il  coniulta  enfuite  le  pere 
Simon  ,  qui  ne  lui  parla  que  d'hébreu  &  de  rabbinage.  Le 
pere   Malebranche  étudia  donc  l'hébreu,  &  en  apprit  aflèz 
pour  lire  l'écriture  fainte  dans  la  langue  originale.  Cela  ne  fixa 
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point  encore  fon  goût.  Ayant  rencontré  par  hafard  l'homme 
de  Defcartes ,  il  trouva  tant  de  plaifir  dans  fa  lefture  ,  Qu'il 
commença ,  à  l'exemple  de  ce  Philofophe  ,  à  méditer  lui-meme 
les  vérités  philosophiques ,  fans  s'arrêter  à  l'autorité  des  hom- 
mes. 11  fit  un  fi  grand  progrès  dans  ce  genre  d'étude ,  qu'il  eft 
devenu  un  des  chefs  de  la  philofophie  nouvelle. 

Il  fut  reçu  dans  l'académie  des  feiences,  en  qualité  d'hono- 
raire, au  renouvellement  de  1699.  Et  quoiqu'il  fût  d'une  affei 
mauvaife  cônftirution ,  il  a  joui  cependant  d'une  ûnté  affez 
égale  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  13  d'o&obre  1715.  âgé  de 
foixante-dix-fept  ans.  J'ai  appris  de  feu  monfieur  Varignon ,  que 
dans  une  maladie  du  pere  Malebranche,  les  médecins  l'ayant 
abandonné,  difantque  fon  fang  trop  épais  ne  pouvant  plus  con- 
tinuer à  faire  la  circulation ,  dans  peu  d'heures  le  mouvement 
du  cœur  ceiTeroit  entièrement  ,  &  le  malade  mourroit  infaillible- 
ment.  Le  pere  Malebranche  réfléchiflant  fur  ce  difeours  des 
médecins ,  commença  à  boire  beaucoup  d'eau ,  de  forte  qu'il 
rendit  à  fon  fang  fa  fluidité  ordinaire  ,  &  revint  bientôt  en 
fanté.  Il  étoit  d'un  caractère  d'efprit  doux  ,  poli ,  fimple ,  ac- 
commodant ,  fupportant  les  défauts  de  fes  amis ,  &  écoutant 
les  moindres  difficultés  qu'on  lui  faifoit  avec  une  docilité  ad- 
mirable. Il  joignoit  une  grande  piété  &  une  grande  probité 
à  une  grande  élévation  d'efprit.  Son  principal  ouvrage,  &  qui 
lui  a  acquis  le  plus  de  réputation  ,  eft  celui  de  la  recherche  ic  U 
vente  ,  qu'il  publia  en  1674.  &  <\ul  a  etc  réimprimé  plus  dune 
fois  depuis.  Il  a  été  traduit  en  latin  &  en  anglois ,  &  tout  le 
monde  convient  cju'il  eft  écrit  avec  beaucoup  de  netteté,  de 
politeûe  &  de  méthode  ,  &  qu'on  y  trouve  une  infinité  de 
remarques  importantes  &  curieufes.  Son  traité  de  la  nature  Crie  U 
grâce  y  imprimé  en  1680.  lui  attira  des  réponfes  de  la  part  de 
monfieur  Arnauld  docteur  de  forbonne  ,  qui  ne  penloit  pas 
comme  lui  fur  cette  matière ,  non  plus  que  fur  celle  des  vraies 
&  des  faufles  idées.  Cela  produifit  divers  écrits  de  part  «5c  d'autre 
qui  firent  beaucoup  de  bruit  dans  ce  rems-la.  Le  pere  Male- 
branche a  auilî  compofé  divers  traités  de  morale ,  qu'il  traite 
en  philofophe  &  d'une  manière  nouvelle  ;  mais  fort  propre  à 
faire  connoître  la  dépendance  de  l'homme  envers  Dieu,  & 
l'union  de  fon  ame  de  de  fes  connoiflances  avec  l'Etre  fu- 
prême. 

lxxv.  Dom  Jean  Mabillon  bénédictin  de  la  congrégation  de  S. 
Kun,,h"nfa"  Maur,  étoit  né  à  S.  Pierre-du-Mont ,  diocèfe  de  Kheims,  le 
t!n  deucoï"  de  novembre  1632.  Il  fut  envoyé  à  Rheims  pour  y  étudier 
grcjaiioa  de  s.  fes  humanités,  &  il  s'y  diftingua  fi  bien  par  fon  efprit  && 
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fageffe,  qu'on  lui  accorda  une  place  au  féminaire  de  la  cathe'-  Maar,monen 
drale,  où  l'on  élevé  les  jeunes  gens  deftinés  au  fervice  du  dio-  îfJÇtftj* 
cèfe.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  S.  Maur  le  5  de  fep- 
tembre  1653.  &  fit  profeiîion  l'année  fuivante  le  fix  du  même 
mois  dans  l'abbaye  de  S.  Kemi  de  Rhcims.  De  grands  maux 
de  tête  ,  auxquels  il  devint  fujet ,  obligèrent  fes  fupérieurs  à 
fufpendre  fes  études.  11  fut  fait  prêtre  à  Amiens  en  1660.  6c 
fut  occupé  aux  emplois  de  dépoutaire  &  de  cellérier ,  &  enfin 
deftiné  pendant  toute  l'année  1663.  à  montrer  les  tableaux  &  lé 
tréfor  de  l'abbaye  de  S.  Denis.  On  crut  que  ces  emplois ,  en 
ledhTipant,  contribueroienr  au  fétaMiflement  de  fa  famé,  mais 
ayant  malheureufement  caffé  un  miroir  qu'on  difoit  avoir  ap- 
partenu à  Virgile  ,  on  le  déchargea  de  ces  emplois  î  &  dès 
l'an  1664.  le  pere  dom  Luc  d'Acheri  ayant  demandé  quelque 
jeune  religieux  pour  lui  aider  dans  la  publication  de  fon  fpici- 
lege,  on  lui  envoya  à  Paris  Jean  Mabillon,  qui  le  lèrvit  uti- 
lement dans  ce  recueil. 

Le  premier  ouvrage  qui  mit  le  pere  Mabillon  en  réputation  9 
fut  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  S.  Bernard ,  qu'il  donna 
en  deux  volumes  in-folio  ,  &  en  huit  volumes  in-8°.  en  1667. 11  fut 
bientôt  après  chargé  de  travailler  à  l'édition  des  arïes  des  faints 
de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  &  il  en  donna  le  premier  volume  dès 
l'an  166g.  Ce  premier  volume  fut  fuivi  de  huit  autres.  Ce  qui 
donna  le  plus  de  réputation  à  ce  recueil  ,  furent  les  préfaces, 
dans  lefquelles  le  pere  Mabillon  traite  plulieurs  points  de  cri-* 
tique ,  de  difeipline  &  d'hiftoire  ;  mais  l'ouvrage  qui  lui  a  fait 
plus  d'honneur  &  qui  lui  a  donné  une  plus  grande  réputation  , 
cft  celui  de  la  diplomatique,  imprimée  en  168 1.  in-folio,  où  il 
fair  paroître  une  très-grande  connoiffance  des  anciennes  écri- 
tures manuferites  tant  des  livres  que  des  Chartres  de  tous  les 
fiecles  qui  l'ont  précédé.  Il  le  fit  imprimer  de  nouveau  en 
1704.  avec  un  fupplément,  où  il  répond  au  pere  Germond  jé- 
fuire  ,  qui  l'a  voit  attaqué.  11  pafTa  fa  vie  à  travailler  fur  différens 
fujets  :  fur  le  pain  azyme  employé  dans  l'euchariftte ,  fur  la 
liturgie  Gallicane  &  fur  l'ordre  Romain ,  fur  la  préféance  des 
bénédictins  fur  les  chanoines  réguliers  aux  états  de  Bourgogne, 
fur  les  études  monaftiques ,  fur  le  culte  des  faints  inconnus,  fur 
l'auteur  du  livre  de  l'imitation  de  Jefus-Chrift  &  fur  divers  autres 
fujets.  Il  fut  envoyé  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Bourgogne 
&  en  Lorraine,  ou  il  fit  grand  nombre  de  découvertes  &  où 
il  ramaflà  des  matériaux  pour  les  annales  de  fon  ordre  ,  dont 
il  fit  imprimer  quatre  volumes  in-folio  pendant  fa  vie.  11  en 
laiflà  deux  volumes  bien  avancés,  qui  ont  paru  après  fa  mort» 
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qui  arriva  à  S.  Germain-des-Prés  le  27  de  décembre  1707.  Il 
ctoit  âgé  de  foixante-quinze  ans.  Son  caractère  étoit  la  mo- 
deftie ,  la  douceur ,  la  modération  &  la  fagefle.  Il  fut  nommé 
en  1701.  pour  remplir  une  place  d'académicien  honoraire  dans 
l'académie  des  infcriptions.  On  peut  voir  fa  vie  écrite  par  le 
révérend  pere  dom  Thierry  Ruinart ,  (on  difciple  &  fon  com- 
pagnon d'études  &  de  voyages ,  &  le  pere  Lecerf  bibliothé- 
caire des  auteurs  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  &c. 
txxvi.  "  Louis-Sébaftien  le  Nain  de  Tillemont ,  ainfi  nomme  d'une 
Loai^scb^r-  petjte  terre  nommée  Tillcmont,  à  une  lieue  de  Paris  du  coté 
ïîiîcmont'!  de  Vincennes,  où  il  a  demeuré  longtems.  Il  naquit  à  Paris  le 
moiteniôji.  30  de  novembre  1637.  de  Jean  le  Nain  maître  des  requêtes  & 
de  Marie  le  Ragois.  Il  fe  confacra  de  bonne  heure  à  l'étude, 
qu'il  joignit  aux  exercices  d'une  piété  rare  6c  foutenue  pendant 
tout  le  cours  de  fa  vie.  Il  s'appliqua  particulièrement  à  l'étude 
de  l'hiftoite  tant  eccléfiaftique  que  profane  des  fix  premiers 
fiecles  de  l'églife  j  ce  qui  a  produit  l'hiftoire  des  empereurs  en 
cinq  volumes,  imprimée  en  1690.  qui  ont  été  fuivis  d'un  fixieme 
tome,  imprimé  ,lur  les  mémoires  de  l'Auteur  en  17*8.  Il  donna 
enfuite  les  mémoires  fur  l'hiftoire  eccléfiaftique.  Ces  mémoires 
font  puifés  dans  les  plus  pures  fources  des  originaux  que  mon- 
fieur  de  Tillemont  cite  avec  une  exactitude  fcrupuleufe.  Il  fe 
communiquoit  libéralement  à  rous  ceux  qui  avoient  befoin  de 
fes  lumières,  &  cela  fans  aucun  retour  fur  lui-même,  ne  vou- 
lant pas  même  que  par  reconnoillance  on  fit  mention  de  lui. 
Son  cara&ere  étoit  l'humilité  ,  la  modeftie  &  la  circonfpec- 
tion,  ne  propofant  qu'en  doutant  fes  reflexions  &  fes  remarques. 
La  plupart  de  ceux  qui  ont  travaillé ,  de  fon  vivant  &  depuis 
fa  mort,  aux  éditions  des  pères,  aux  vies  des  faints  ou  à  l'hif- 
toire eccléfiaftique  &  civile  des  fix  premiers  fiecles ,  ont  puifé 
dans  fes  ouvrages,  pour  s'épargner  la  peine  de  recourir  aux  ori- 
ginaux ,  que  monheur  de  Tillemont  avoit  lus  pour  lui-même 
&  pour  les  autres. 

Comme  il  étoit  lié  d'une  étroite  amitié  avec  monfieur  le 
Maître  de  Sacy,  il  fe  fit  bâtir  un  petit  corps  de  logis,  dans  la 
cour  de  Port-Royal-des-Champs,  pour  être  plus  à  portée  de 
le  voir  &  de  profiter  de  fes  avis.  11  fut  obligé  d'en  fortir  es 
1679.  avec  tous  ceux  qui  y  demeuroient  comme  lui  ,  &  de  fe 
retirer  à  Tillemont.  Il  fit  un  voyage  en  Hollande  en  1681.  Et 
l'année  fuivante  le  Curé  de  S.  Lambert  ayant  refigné'  fa  cure  en 
fa  faveur,  il  i'auroit  acceptée  fi  fon  pere  ne  l'en  eût  détourné. 
Il  mourut  le  10  de  janvier  1698.  âgé  d'un  peu  plus  de  foi- 
xante  ans.  Son  cotps  fut  porté  à  Port-Royal-des-Champs,  où 
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il  avoit  choifi  fa  fépulturej  mais -après  la  deftruclion  de  cette 
abbaye  en  1708.  il  fut  apporté  à  S.  André-des-Arcs.  Outre  fon 
hiftoire  des  empereurs  &  fes  mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire 
eccléfiaftique ,  il  a  encore  compofé  quelques  réflexions  fur  divers 
fujets  de  morale,  &  quelques  lettres  de  piété.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  monfieur  l'Abbe  de  Tronchai. 

Le  révérend  pere  Pierre  le  Nain  fous-prieur  de  la  Trappe,  connu  tïxvur. 
dans  la  république  des  lettres  par  plufieurs  ouvrages  de  piété   LeR-P  Piene 
^uil  adonnés  au  public,  étoit  frère  puîné  de  monfieur  Louis-  prieiîr"deta" 
Scbaftien  le  Nain  de  Tillemont ,  dont  nous  venons  de  parler.  Trappe,  mort 
Pierre  le  Nain  naquit  à  Paris  le  25  de  mars  1640.  Apres  avoir  ea,7|J' 
fait  fes  études  avec  beaucoup  de  fuccès,  il  fe  fit  chanoine  régulier 
dans  l'abbaye  de  S.  Victor  de  Paris,  où  il  reçut  l'ordre  de 
prerrife  en  1667.    Pouffé  par  le  defir  d'une  plus  grande  per- 
fection, il  fe  retira  le  21  de  novembre  1668.  en  l'abbaye  de  la 
Trappe.  Sa  retraite  fit  grand  bruit  ,  &  l'archevêque  de  Paris 
monfieur  de  Perefixe  le  réclama  ;  mais  monfieur  de  Rancé  abbé 
de  la  Trappe  lui  ayant  fait  connoitre  que  le  pere  le  Nain  avoir 
demandé  à  fes  fupérieurs  la  permiflion  de  fe  retirer ,  la  chofe 
en  demeura  là.  Il  fit  fa  profelfion  &  fut  enfuite  fait  fous-prieur 
de  la  Trappe,  &  a  rempli  cet  emploi  pendant  plufieurs  an- 
nées. Il  mourut  dans  ce  monaftere  dans  les  exercices  pénibles 
de  fa  profeuion  le  14  de  décembre  1713.  Sa  vie  a  été  imprimée 
en  1715. 

Le  principal  ouvrage  du  révérend  pere  Pierre  le  Nain,  eft 
l'elTai  de  l'ordre  de  Citeaux  en  plufieurs  volumes.  Item ,  quatre  vo- 
lumes d'homélies  fur  Jérémie  5  diverfes  relations  de  la  vie  &  de 
la  mort  de  plufieurs  religieux  de  la  Trappe  >  la  vie  de  monfieur 
de  Rancé  réformateur  de  cette  maifon  >  des  lettres  de  piété  * 
une  traduction  françoife  de  S.  Dorothée  pere  de  l'Eglife  Grec- 
que, deux  petits  traités,  l'un  de  l'état  du  monde  après  le  juge- 
ment dernier}  &  l'autre  fur  le  fcandale,  &c. 

Louis  Bourdaloue  naquit  à  Bourges  le  20  d'août  1632.  &  lxxtx. 
entra  dans  la  compagnie  de  Jefus  le  10  de  novembre  1648.  LouùBourda- 
Après  avoir  profelfé  la  rhétorique,  la  philofophie  &  la  théo-  SfiS~& 
logie  morale ,  fes  fupérieurs  l'employèrent  à  la  prédication ,  &  catcur.r 
il  y  réuflit  fi  bien  dans  les  provinces  où  il  prêcha ,  qu'en  1669.  '704* 
il  fut  appellé  à  Paris  pour  y  fournir  la  carrière  ordinaire  de 
toute  une  année  dans  leur  églife  de  S.  Louis.  A  la  fin  de  cette 
longue  traite,  qui  lui  acquit  une  très-grande  réputation,  le  roi 
Louis  XIV.  voulut  l'entendre ,  &  il  prêcha  à  la  cour  l'Avent 
de  l'an  1670.  Il  y  prêcha  encore  les  Carêmes  de  1672.  1674. 
1675.  1680.  &  1682.  &  les  Avents  de  1684.  1686.  1689.  1691. 
Tome   XV II.  E  e  e  e 
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&  1695.  Le  Roi,  après  la  revocation  de  l'édit  de  Nantes, 
le  choifit  t  à  la  recommandation  de  monfieur  l'Archevêque  de 
Paris ,  pour  faire  connoître  aux  calviniftes  la  religion  Romaine, 
&  pour  la  faire  goûter  aux  nouveaux  convertis.  11  alla  donc  en 
Languedoc  &  parut  à  Montpellier  en  1686.  où  il  fut  écouté 
avec  un  applaudiiîement  ge'néral ,  tant  par  les  anciens  que  par 
les  nouveaux  catholiques. 

Dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  il  fe  confacra  aux  aHern- 
blées  de  charité ,  aux  hôpitaux  &  aux  prifons ,  &  par  Tes  dis- 
cours pathétiques  y  procura  de  très-amples  aumônes.  Dieu  ré- 

fwndit  fur  fes  travaux  tant  de  bénédictions,  qu'il  eut  fouvent 
a  confolation  d'en  voir  les  fruits  par  les  grandes  convenions 
qu'il  opéroit  par  fon  moyen  ;  ce  qui  l'obligea  de  joindre  les 
pénibles  occupations  de  la  chaire  à  l'alTiduite  du  tribunal  de  la 
confeflion.  Capable  de  tous  les  emplois  d'honneur  dans  la  com- 
pagnie ,  il  n'en  voulut  accepter  aucuns.  Un  de  fes  talens  fut 
encore  celui  d'aÛifter  les  malades.  Son  zèle  le  conduifoit  en  tous 
lieux,  &  fans  aucun  ménagement  pour  fa  fanté,  il  pafïbit  delà 
chaire  au  lit  d'un  moribond  pour  le  confoler  &  l'inftruire.  Il 
dit  encore  la  mefle  le  jour  de  la  Pentecôte,  quoique  fort  in- 
commodé d'un  rhume  violent ,  &  mourut  le  mardi  fuivant  1} 
de  mai  1704.  Ses  fermons  ont  été  imprimés  en  1707. 
txxx.        Jean  Caramujîl  Lobkowitz  naquit  à  Madrid  le  23  de  mai 
/eTobkowitz1  1606 •  ^e  Laurent  Caramuel  gentilhomme  de  Luxembourg  dans 
évéque  de  vi-  les  Pays-bas ,  Se  de  Catherine  FrilT,  Allemande  ,  de  l'illuftre 
JfKiSÎ  famille  de  Lobkovritz ,  dont  Caramuël  joignit  le  nom  à  celui 
rp«.  t.  xx/x.   de  fon  pere  ,  fuivant  l'uface  des  Efpagnols.  Il  témoigna  dès  fa 


pas  encore  la  langue 
qu'il  foutint  des  thefes  fur  le  mouvement  des  planètes  tirées  de 
la  fphere  de  Sacrobofco.  Ën  un  an  il  apprit  la  grammaire  &  la 
poétique,  &  compofoit  avec  tant  de  facilité,  qu'il  faifoit  une 
centaine  de  vers  en  une  heure.  Après  fon  cours  de  philofophie, 
il  prit  l'habit  dans  l'ordre  de  Cîteaux  au  monaftere  de  la  Efpina, 
au  diocefe  de  Palencia ,  où  il  fit  profefllon  après  une  année 
d'épreuve.  On  l'envoya  enfuite  étudier  en  théologie  à  SaJa- 
manque  fous  Ange  Manriquez,  &  il  la  profeflà  lui-même  à  Al- 
Cala ,  où  il  apprit  les  langues  orientales.  Etant  allé  dans  les 
Pays-bas,  il  s'y  diftingua  par  fes  prédications  dans  les  prin- 
cipales villes  du  pays,  &  l'infanr  Ferdinand ,  gouverneur  des 
Pays-bas,  le  fit  prêcher  plufieurs  fois  en  fa  préfence.  Il  prit  le 
bonnet  de  dotteur  à  Louvain  le  22  de  feptembre  16 3 8. 


Digitized  by  Googlç 


LIVRE  CLVII.  5»7 
Bientôt  après  il  fut  fait  abbé  de  Melrofe  en  Ecofle  ,  & 
vicaire  général  de  l'abbaye  de  Cîreaux  dans  l'Angleterre,  l'Ecofle 
&  l'Irlande  $  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  jamais  exercé  cet 
emploi  dans  ce  pays-là ,  ni  même  qu'il  y  ait  été  ;  mais  ayant 
été  nommé  abbé  de  S.  Difibede  dans  le  bas  Palatinat,  au  dio- 
cèfe  de  Mayence,  il  s'y  rendit  aufli-tôt,  &  commença  à  tra- 
vailler avec  zèle  à  ramener  dans  le  fein  de  l'églife  ceux  qui 
s'en  étoient  féparés.  L'Archevêaue  de  Mayence  le  choifit  pour 
fon  fuffiagant,  fous  le  titre  d'évcque  de  Miify.  Les  changemens 

Sui  arrivèrent  dans  le  Palatinat  l'ayant  obligé  d'en  fortir  ,  le 
loi  d'Efpagne  l'envoya ,  en  qualité  de  fon  agent ,  en  la  cour  de 
l'empereur  Ferdinand  III.  Il  y  acquit  tellement  l'arTeâion  & 
l'eftime  de  ce  Prince,  que  non  feulement  il  lui  donna  les  ab- 
bayes de  Mont-Ferrat  à  Prague  &  de  Vienne  ,  qui  étoient  de 
l'ordre  de  S.  Benoît ,  mais  qu'il  lui  accotda  encore  une  penfion 
confidérable.  Outre  cela  le  cardinal  Erneft  de  Harrach,  arche- 
vêque de  Prague ,  le  fit  fon  vicaire  général. 

La  ville  de  Prague  ayant  été  aiViégée  en  1648.  par  les  Sué- 
dois, il  prit  les  armes  &  fe  mit  à  la  tête  d'une  compagnie 
d'ecclcfiaftiques  y  avec  lefquels  il  repoufTa  les  attaques  des  enne- 
mis. 11  avoit  déjà  fait  la  même  chofe  à  Louvain ,  lorfque  cette 
ville  fut  afliégce  par  les  François  &  les  Hollandois,  &  à  Fran- 
kendal  dans  le  Palatinat,  où  il  avoit  fait  le  métier  d'ingénieur. 
Après  la  paix  on  lui  donna  l'évêché  de  Konigfgratz  en  Bohême  , 
dont  il  n'eut  néanmoins  que  le  titre  j  car  Te  pape  Alexandre 
VII.  qu'il  avoit  connu  pendant  qu'il  étoit  nonce  à  la  diète  de 
Cologne,  l'ayant  fait  venir  à  Rome  ,  lui  donna  les  évêchés  de 
Campagna  de  de  Sattiano ,  qui  étoient  unis  &  d'un  très-petit 
revenus  il  les  conferva  jufqu'en  1673.  qu'il  s'en  démit  volontai- 
rement ,  &  fut  nommé  par  le  Roi  d'Efpagne ,  le  vingt-cinq  de 
feptembre  de  la  même  année,  à  l'évêché  de  Vigevane  qu'il 
conferva  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  8  de  feptembre  1682.  âgé 
de  foixante-fcize  ans.  Il  fut  enterré  dans  fa  cathédrale,  avec 
cette  courte  épitaphe  fur  fa  tombe  :  Magnus  Caramud,  epifeopus 
Vistvani. 

11  a  écrit  plufieurs  ouvrages,  où  l'on  remarque  beaucoup  d'ef- 
prit  &  d'érudition,  une  imagination  extrêmement  vive  &  fé- 
conde >  mais  peu  de  folidité  &  de  jugement.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  avoit  de  l'efptit  au  huitième ,  c'eft-à-dire ,  au  fouverain 
degré ,  de  l'éloquence  au  cinquième ,  &  du  jugement  feulement 
au  deuxième.  Il  a  été  un  des  principaux  défenfeurs  de  la  pro- 
babilité, pour  laquelle  il  a  fait  une  apologie  &  une  théologie 
morale  fondamentale,  où  il  débite  une  morale  extrêmement 
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relâchée.  Caramuel  entretenoit  à  fes  dépens  une  imprimerie  à 
S.  Angelo,  pour  l'imprelfion  de  fes  propres  ouvrages,  qui  font 
en  grand  nombre  ;  mais  dont  la  plupart  font  aujourd'hui  fort 
négliges  &  fort  peu  lus.  On  en  peut  voir  la  1  i Lie  dans  le  révé- 
rend pere  Niceron,  tom.  XXlX.  p.  259. 
lxxxi.       Pierre  Bayle,  célèbre  entre  les  écrivains  proteftans  du  dix-fep- 
profeffeurBen     «eme  ficelé ,  étoit  né  au  Cariât ,  petite  ville  du  comté  de  Foix, 
phiiofophie&    le  1 8  de  novembre  1647.  de  Guillaume  Bayle  miniftre  du  lieu, 
"IgiOT'réfor*  ^  **e  Jeanne  Brugnier  ,  d'une  ancienne  famille  du  pays.  Il 
m'ée,  mon  en  marqua  de  bonne  heure  fon  inclination  pour  les  lettres;  & 
F«  £xr0B'  étant  à  Puy-Laurens  en  1668.  il  y  étudia  l'éloquence,  l'hiftoire 
&  les  antiquités.  Il  y  commença  auffi  fes  études  de  philofo- 
phie,  &  prit  du  goût  pour  la  religion  Romaine.  Déjà  ébranlé, 
il  fut  entièrement  gagné  par  les  jéfuites  de  Touloufe,  où  il  fe 
rendit  au  mois  de  février  1669.  Il  ne  demeura  pas  longtems 
dans  la  bonne  voie.  Il  rentra  dans  la  religion  réformée  au  bout 
de  dix-fept  mois,  le  21  d'août  1670.  &  cela  fecrétement,  en 
préfence  de  plusieurs  témoins  choiOs.  L'cdit  du  Roi  contre  les 
relaps,  du  29  mai  1674.  ne  lui  permettant  pas  de  demeurer  dans 
le  royaume,  il  fe  retira  à  Genève.  Il  revint  à  Paris  quelque 
tems  après,  c'eft-à-dire ,  le  premier  de  mars  1675.  Cinq  mois 
après,  la  chaire  de  philofophie  de  Sedan  étant  venue  à  vaquer, 
il  alla  la  difjputer  &  l'emporta  malgré  trois  concurrens,  qui 
étoient  de  Sedan  même.  Le  14  de  juillet  1681.  il  fut  dépouillé 
de  fon  emploi  en  vertu  d'un  arrêt  du  confeil  du  Roi,  qui  fup- 
primoit  l'académie  de  Sedan. 

La  même  année  il  fe  retira  en  Hollande,  où  il  fut  reçupro- 
fefleur  en  philofophie  &  en  hiftoire  à  Roterdam.  L'académie 
de  Franeker  voulut  l'artirer  en  1684.  mais  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  quitter  fon  porte.  La  même  année  il  commença  à  donner 
les  nouvelles  de  la  république  des  lettres,  qui  furent  très- bien  reçues 
du  public.  11  les  continua  jufqu'au  mois  de  mars  1687.  qu'une 
maladie ,  dont  il  fut  attaqué  ,  l'obligea  de  les  interrompre. 
L'ouvrage  intitulé,  avis  aux  réfugiés,  qu'on  lui  attribue,  lui  attira 
une  réponfe  du  mi  ni  lire  Jurieu,  qui  le  fît  dépouiller  de  fon 
emploi  le  30  d'octobre  1693.  Ce  fut  alors  que  fe  trouvant  libre, 
il  compofa  fon  dictionnaire  hijlorique  6*  critique ,  qui  a  fait  tant  de 
,btuit  &  qui  en  fait  encore  aujourd'hui.  La  première  édition 
partit  en  1697.  &  il  s'en  eft  fait  un  grand  nombre  depuis  ;  ce 
qui  prouve  bien  moins  la  bonté  de  l'ouvrage ,  que  le  goût  de 
bien  des  gens  pour  la  licence  des  opinions ,  les  maximes  de  li- 
bertinage ,  les  contes  licencieux  &  les  ordures  qui  y  font  tépan- 
dues  en  une  infinité  d'endroits,  On  a  beau  vanter  i'efpnt  & 
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l'érudition  de  monfieur  Bayle  ,  le  règlement  de  fes  mœurs ,  fa 
tempérance ,  fa  modeftie ,  fa  converfation  pleine  de  douceur , 
fon  déûntéreffement ,  fes  vertus  politiques  i  tout  cela  ne  peut 
faire  fon  apologie  auprès  des  perfonnes  fenfées,  &  qui  ont  pour 
maxime  que  l'on  ne  doit  écrire  que  pour  fervir  l'état  &  l'églife , 
pour  faire  aimer  la  vertu  &  la  vérité ,  &  détefter  le  vice.  Or 
on  peut  avancer  que  le  diûionnaire  de  monfieur  Bayle  eft  plus 
propre  à  corrompre  les  mœurs,  à  introduire  le  pyrrhonifme, 
Je  manichéifme  &  même  l'athéifme ,  ou  tout  au  moins  le  deifme, 
qu'à  former  de  bons  chrétiens ,  de  bons  magiftrats ,  de  bons 
citoyens  ,  &  de  bons  hommes  de  guerre  &  d'état.  Il  a  tait 
l'apologie  de  fa  religion  dans  fes  entretiens  de  maxime,  &  de 
Thémifte  ,  qui  n'ont  paru  qu'après  fa  mort ,  arrivée  le  28  de 
décembre  1706.  Il  étoit  extrêmement  laborieux  ,  &  on  remar- 
que que  jufqu'à  l'âge  de  quarante  ans  il  étudioit  quatorze  heures 
par  jour. 

Bernard  Lami ,  célèbre  prêtre  de  l'oratoire,  naquit  au  Mans  lxxxh. 
en  1640.  Alain  Lami  fon  pere  ,  feigneur  de  la  Fontaine ,  lui  SjfjJ 
donna  d'abord  des  maîtres  particuliers ,  fous  lefquels  il  ne  profita  foire!  mon  « 
que  très-peu  dans  les  principes  de  la  grammaire  latine  }  mais 
les  premiers  élémens  de  l'hiftoire  &  de  la  géographie  lui  plurent 
davantage,  &  lui  donnèrent  du  goût  pour  les  études  d'humanités, 
qu'il  fit  chez  les  pères  de  l'oratoire  du  Mans.  Il  entra  parmi 
eux  en  1658.  après  avoir  fait  fa  philofophie  à  Saumur.  11  alla 
en  1661.  à  Vendôme  profeflèr  les  humanités  i  il  les  enfeigna 
enfuite  à  Juli.  Il  reçut  l'ordre  de  prêtrife  en  1667.  &  fut  en- 
fuite  chargé  de  l'éducation  de  la  jeuneffe  au  collège  du  Mans  , 
d'où  deux  ans  après  il  retourna  à  Saumur  pour  étudier  la  théo- 
logie. Après  fon  cours  de  théologie  il  enfeigna  la  philofophie 
dans  la  même  ville  ,  &  enfuite  dans  celle  d'Angers  i  la  nouvelle 
philofophie  qu'il  profeflbit ,  ayant  déplu  à  certaines  perfonnes 
imbues  des  principes  de  celle  d'Ariftote,  il  fut  obligé  de  fortir 
d'Angers ,  &  il  rut  envoyé  à  Grenoble,  où  le  cardinal  le  Camus 
ayant  conçu  beaucoup  d'eftime  pour  lui ,  voulut  l'avoir  auprès 
de  fa  perfonne.  Il  fixa  enfin  fa  demeure  à  Rouen  ,  où  il  mourut 
le  29  de  janvier  1715.  âgé  de  foixante-quinze  ans. 

Le  pere  Lami  avoit  l'efprit  aifé ,  le  locution  facile ,  écrivoit 
bien  en  latin  &  en  françois ,  aimoit  la  paix ,  haïflbit  la  d if- 
pute.  Il|joignit  à  une  profonde  érudition,  une  rare  modeftie, 
une  grande  piété ,  une  humilité  &  un  cfDrit  de  pauvreté  qui 
furent  toujours  d'édification  pour  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui. 
Ses  ouvrages  font  en  grand  nombre,  &  montrent  la  fécondité 
de  fon  efprit  &  l'étendue  de  fes  connoiiïances.  Monfieur  du 
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Pin  dit  que  le  pere  Lami  de  l'oratoire  a  fu  accorder  les  amu. 
femens  des  belles  lettres  &  les  fleurs  de  la  rhétorique  &  de  U 
poéfie ,  avec  l'application  de  l'étude  des  langues ,  les  médita- 
tions profondes  des  mathématiques  avec  les  épines  de  la  ai* 
tique  ,  la  philofophie  payenne  avec  la  morale  chrétienne,  &  les 
arts  libéraux  avec  l'étude  de  l'écriture  fcinte  ,  des  rabbins  &  de 
la  théologie.  On  peut  voir  le  dénombrement  de  fes  ouvrages 
dans  M  or ltv. 

François  Lami  religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de  S. 
Maur,  naquit  en  1636.  d'une  famille  illuftre  au  village  de  Mon- 
tyrean,  au  diocèfe  de  Chartres^  Il  prit  d'abord  le  parti  de 
l'épée  &  porta  quelque  tems  les  armes  ;  mais  touché  du  deOr 
de  fon  falut ,  il  entra  dans  l'ordre  de  S.  Benoît ,  &  fit  profefOon 
dans  l'abbaye  de  S.  Kcmi  de  Rheims  le  30  de  juin  1653.  âgé 
de  vingt- trois  ans.  Il  fit  tant  de  progrès  dans  la  philofophie, 

2u'il  fe  trouva  bientôt  en  état  de  l'enfeigner  aux  autres,  il  fût 
lit  prieur  de  Rebais  en  1687.  mais  il  ne  put  s'accommoder 
longtems  de  cet  emploi  ;  il  le  quitta  en  1690.  pour  fe  donner 
.tout  entier  à  l'étude ,  &  fe  retira  à  l'abbaye  de  S.  Denis ,  ou 
il  paiTa  le  refte  de  fa  vie  à  compofer  &  à  écrire.  Il  y  mourut 
le  11  d'avril  1711,  âgé  de  foixante-quinze  ans.  11  s'eft  acquis 
l'eftime  de  toutes  les  honnêtes  gens,  tant  par  la  beauté  de  fon 
efprir ,  que  par  la  bonté  de  fon  cœur  ,  la  candeur  de  fes  moeurs, 
la  régularité  de  fes  exercices  monaftiques  &  fa  piété  finguliere. 
Il  étoit  droit,  fincere,  bon  ami  &  fort  obligeant.  Il  lifoitpeo, 
méditoit  beaucoup  ,  écrivoit  poliment  &  avec  beaucoup  de 
netteté.  Ses  ouvrages  de  piété  font  remplis  d'onc~tion  ;  ceux  de 
philofophie  font  écrits  avec  beaucoup  de  netteté  &  de  méthode. 
Il  traite  la  controverfe  d'une  manière  aifée,  &  débarraflee  des 
termes  &  des  difpures  de  l'école. 

Adrien  Baillet ,  connu  par  un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public,  naquit  le  13  de  juin  1649.  au  village 
de  la  Neuvevilie,  fitué  au  nord  de  Beauvais,  à  quatre  lieues  de 
cette  ville.  Son  pere  cultivoit  de  fes  propres  mains  un  petit 
bien  qu'il  avoit  reçu  de  fes  ancêtres.  Le  jeune  Baillet  alloit 
fouvent  à  un  couvent  de  cordeliers  ,  nommé  la  Garde ,  voi/in 
de  fon  village.  Le  Gardien  du  couvent ,  charmé  des  belles  dif- 

fofitions  de  ce  jeune  homme,  le  demanda  à  fon  pere  pour 
élever  &  le  donner  à  fon  ordre.  Le  Curé  de  la  Neuvevilie 
s'y  6ppofàT  le  prit  chez  lui  ,  lui  montra  les  rudimens  de  la 
langue  latine,  puis  le  mit  au  collège  de  la  ville  de  Beauvais. 
Il  ne  brilla  pas  beaucoup  dans  fes  clalTes  d'humanité.  Il  oc 
donnoit  à  l'étude  du  latin  que  ce  qu'il  falloit  pour  être  à 
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couvert  de  la  férule ,  employant  le  refte  du  tems  à  apprendre 
les  langues  &  à  lire  l'hiftoire.  Il  favoit  l'hébreu  à  la  fin  de  fes 
clafles ,  &  en  rhétorique  il  avoit  déjà  fait  des  tables  de  chro- 
nologie. Il  pafla  en  luire  en  philofophie ,  &  en  foutint  des 
thefes  avec  applaudiffement.  La  théologie  pofitive,  comme 
ayant  plus  de  rapport  à  l'hiftoire ,  eut  pour  lui  de  plus  grands 
attraits  que  n'avoit  eus  la  philofophie. 

En  1672^  on  lui  procura  une  place  de  régent  dans  le  collège 
de  la  ville  de  Beauvais ,  &  on  dit  qu'il  y  fit  quelques  poéfies 
françoifes  &  latines,  qui  furent  eftimées.  En  1676.  il  reçut  les 


penfé  de  la  conduite  des  ames  ;  il  n'y  demeura  pas  longtems , 
&  enfin  en  1680.  fes  amis  le  donnèrent  à  monfieur  le  prêfident 
de  Lamoignon  pour  être  fon  bibliothécaire.  C'cft  dans  cet  em- 
ploi qu'il  finit  fes  jouts  le  12  de  janvier  1706.  âge  de  cin- 
quante-fept  ans. 

Il  avoit  un  efprit  vif,  étendu,  pénétrant,  une  facilité  mer- 
veilleufe  à  écrire  i  mais  cette  facilité  dégénéroit  prêt  qu'en  né- 

£ligence  ,  n'étudiant  guère  ni  les  tetmes  ni  le  tour  de  fes  phrafes. 
.a  première  expreflion  qui  fe  préfentoit,  étoit  ordinairement 
celle  dont  il  fe  fer  voit  ;  en  forte  qu'il  éc  ri  voit  fans  rature. 
Auifi-tôt  qu'il  fe  vit  chargé  du  foin  de  la  bibliothèque  de  mon- 
fieur de  Lamoignon ,  il  la  rangea  félon  fon  goût  par  ordre  des 
matières ,  puis  en  fit  un  vafte  catalogue,  contenant  non  feulement 
les  titres  des  ouvrages  &  le  nom  des  auteurs,  mais  auffi  ce  que 
chaque  auteur  a  traité  ex  prbfejfo ,  Ôc  même  ce  qu'il  a  traité  en 
paflant.  Ce  catalogue  contient  trente-deux  volumes  in-folio^ 
écrits  de  la  main  de  monfieur  Bailler.  L'étude  étoit  fon  unique 
occupation.  Le  nombre  de  fes  ouvrages  en  eft  une  preuve  , 
suffi-bien  que  la  qualité  des  matières  dont  il  traire.  On  les 
peut  diftinguer  en  deux  clafTes.  Les  livres  de  piéré ,  comme 
celui  de  la  dévotion  à  la  Vierge ,  &  celui  de  la  conduite  des  ames9 
&,  fi  l'on  veut,  Us  vies  des  faims.  Les  autres  font  des  ouvrages 
d'hiftoire  &  de  critique,  comme  les  jugemens  des  favans,  des 
tnfans  devenus  célèbres  par  leurs  études  j  les  vies  de  Defcartes  ,  d'Ed- 
mond Richer  ,  de  Godefroy  Herman  >  l'hijloirc  de  Hollande  depuis  la 
trêve  de  1609.  les  auteurs  déguifés  ,  Çrc. 

Louis- Elie  du  Pin  naquit  à  Paris  le  17  de  juin  1657.  de  txxxy. 
Louis-Elie  du  Pin,  iflu  d'une  ancienne  famille  noble  de  Nor-  p^SSirS 
mandie.  Inftruir  des  premiers  élémens  de  la  grammaire  par  fon  forbonne.rrorc 
pere  &  pat  des  maîtres,  il  fc  trouva  à  l'âge  de  du  ans  en  état  ^/uiit^ 
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d'entrer  en  troifieme  au  collège  d'Harcourt.  Il  fut  reçu  maître- 
ès-arrsen  1672.  Bachelier  en  1680.  &  reçut  le  bonnet  de  docteur  le 
premier  de  juillet  1684.  11  entreprit  bientôt  après  de  donner  une 
bibliothèque  univerfelle  de  tous  les  auteurs  ece le fîaftiques, conte- 
nant l  hiftoire  de  leurs  vies,  le  catalogue,  la  critique  &  la  cto 
nologie  de  leurs  ouvrages,  un  ibmmaire  de  ce  qu'ils  contien- 
nent ,  un  jugement  fur  leur  il  y  le  &  fur  leur  doctrine ,  &  le  dé- 
nombrement des  diverfes  éditions  de  leurs  oeuvres.  11  a  exécuté 
ce  defTein ,  tout  immenfe  qu'il  paroiife.  Cela  ne  l'occupa  pas 
même  tellement ,  qu'il  ne  compolat  encore  plufieurs  autres 
ouvrages ,  dont  on  peut  voir  la  litte  dans  les  bibliothécaires. 
Il  étoit  outre  cela  occupé  dans  une  infinité  d'affaires  incidentes, 
comme  commifîàire  dans  la  plupart  des  affaires  de  la  facultés 
il  remplifibit  les  fondions  de  profefleur  de  philofophie  au 
collège  royal.  11  travailla  pendant  plufieurs  années  au  journal 
des  favans.  Il  étoit  confulté  par  une  infinité  de  perfonnes,  à 
qui  il  donnoit  des  avis,  ou  fourniflbit  des  mémoires;  il  ne  fe 
refufoit  à  çerfonne,  &  ne  lailîbit  pas  de  trouver  encore  du 
tems  pour  le  délafler  avec  fes  amis.  Auteur  aufli  commode  pour 
l'ufage  de  la  vie,  que  plein  de  difpoGtion  &  de  facilité  pour 
le  ttavail. 

Le  fameux  cas  de  confeience ,  qu'il  figna  avec  bon  nombre 
d'autres  docteurs  ,  lui  attira  une  difgrace  qui  lui  fut  tres-fen- 
fible.  Il  fut  relégué  à  Châtellerault  &  privé  de  fa  chaire  de 
philofophie.  Pour  obtenir  fon  retour,  il  fut  contrainr  de  rétrac- 
ter fa  fignature,  &  de  donner  un  défaveu  de  plufieurs  propor- 
tions qu'il  avoir  avancées  dans  quelques-uns  de  fes  ouvrages. 
Après  fon  retour  à  Paris,  il  reprit  les  travaux  littéraires  avec 
encore  plus  de  vigueur  qu'auparavant.  11  parut  en  même  tems 
interprète  de  l'écriture  ,  théologien ,  canonilte  ,  hiftorien  facré 
&  profane,  critique  &  philofophe.  Mais  la  facilité  avec  laquelle 
il  ecrivoit,  ayant  paru  fufpecte  à  plufieurs  perfonnes,  on  l'ob- 
ferva  de  plus  près,  &  on  reconnut  cjue  fouvent  fon  exaûitude 
ne  répondoit  pas  à  la  diligence.  Le  révérend  père  dom  Mathieu 
Petit  Didier  bénédictin  de  la  congrégation  de  S.  Vanne ,  dont 
nous  parlerons  bientôt,  compofa  trois  volumes  de  remarques 
fur  la  bibliorheque  eccléfiaftique ,  &  encore  ne  pouffa- 1- il  pas 
fes  remarques  au  delà  du  quatrième  fiecle. 

On  ne  peut  refufer  à  monfieur  du  Pin  la  louange  d'avoir  eu 
un  goût  excellent  ,  une  grande  exemption  des  préjugés  ordi- 
naires, unefprit  net,  précis, méthodique  , une  lecture  immenfe, 
une  mémoire  heureufe ,  une  fécondité  infinie  ,  un  ftyle  léger  Se. 
noble ,  un  caractère  équitable ,  fans  parti ,  fans  prévention ,  plu» 
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porté  à  la  paix  qu'à  la  divifion ,  chéri  &  eftimé  de  tous  ceux 

Sui  l'ont  connu.  Il  mourut  à  Paris  le  6  de  juin  1719.  âge  de 
>ixante«deux  ans. 

Don  Mathieu  Petit  Didier,  dont  nous  avons  dit  un  mot  dans  lLxx^Jvh!* 
l'article  précédent  à  l'occafion  de  fes  remarques  fur  la  biblio-  Petirnidfèrabî 
theque  de  monfieur  du  Pin,  naquit  à  S.  Nicolas  en  Lorraine  ^;ieSc,nowîï 
le  18  de  décembre  1659.  11  reçut  au  baptême  le  nom  de  Claude,  2fïf£r*55 
~ui  lui  fut  changé,  à  la  prile  d'habit,  en  celui  de  Mathieu.  Il  infideimm, 
x  fon  noviciat  dans  l'abbaye  de  S.  Mihiel,  où  il  entra  le  18  "o"60'/*!» 
de  maï  1675.  &  y  fit  profeifion  le  5  de  juin  1676.  Au  chapitre 
général  de  l'an  1682.  il  futdeftiné,  n'étant  encore  que  fous-dia- 
cre, à  enfeigner  la  philofophie  aux  jeunes  religieux  de  l'abbaye 
de  S.  Mihiel.  Après  fon  cours  achevé,  il  rut  mis  à  la  tête  d'une 
académie  compofée  d'un  nombre  de  fujets  choifis ,  avec  lefquels  • 
il  enrreprit  la  lecture  des  anciens  pères  de  l'églife.  Et  le  fruit 
de  leur  travail  furent  trois  volumes  de  remarques  fur  la  biblio- 
thèque eccléfiaftique  de  monfieur  Louis-Elie  du  Pin  ,  imprimés 
à  Paris  i/1-8».  le  premier  tome  en  1691.  le  fécond  en  1692.  & 
Je  troifieme  en  1696.  11  ne  pouffa  fa  critique  que  jufqu'au  qua- 
trième ûecle.  Mais  le  pere  Daniel  jefuite  ayant  attaqué  les 
lettres  au  Provincial  ,  dans  un  livre  intitulé  :  les  entretiens  de 
Cléanthe  &  d'Eudoxe  fur  les  lettres  au  Provincial  ,  imprimé  en 
1694.  in- 12.  dans  lequel  ce  Pere  attaque  &  réfute  les  lettres  au 
Provincial ,  &  aceufe  l'Auteur  de  mauvaife  foi  &  de  calomnies. 
Dom  Petit  Didier  s'appliqua  à  vérifier  les  paflages  cités  par  l'Au- 
teur des  lettres  au  Provincial ,  &  compofa  l'apologie  ,  qui  parut 
en  1697.  à  Bruxelles  chez  Foppens.  Je  fais  que  ledit  révérend 
Pere,  étant  à  Rome,  a  défavoué  cet  ouvrage  i  &  il  eft  vrai  qu'il 
n'a  pas  paru  tel  qu'il  l'avoit  compofé ,  &  qu'on  y  a  fait  des 
corrections  &  des  additions  allez  confidérables  pout  l'autorifer, 
fans  blefler  la  vérité,  à  dire  que  l'ouvrage,  tel  qu'il  eft  im- 
primé, n'eft  pas  de  lui. 

Après  le  retour  de  fon  altefle  royale  le  duc  Léopold  en  fes 
ctats  en  1698.  &  1699.  les  chanoines  réguliers  de  5.  Auguftin 
&  les  prémontrés  ayant  voulu  difputer  la  préféance  aux  béné- 
dictins dans  les  alTemblces  publiques  &  folemnelles  ,  dom  Petit 
Didier  fit  imprimer  trois  brochures  in-4».  pour  renverfer  leurs 
prétentions. 

En  1699.  il  défendit  les  Curés  de  Veroncourt  &  de  Sorcjr 
contre  les  cenfures  de  monfieur  l'Official  de  Toul ,  par  trois 
lettres  imprimées  in- 12.  La  même  année  il  fit  imprimer  à 
Toul,  chez  Alexis  Laurcnr,  un  in-40.  fous  ce  titre  :  Dijftrta- 
t urnes  hiftoricce*  critic*  ,  chronologie*  in  facram  fçripturam  veteris  tejla^ 
Tqmz  XV II.  F  f  f£ 
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menti.  Il  a  aufli  compofé  de  pareilles  diflerrations  far  le  nouveau 
teftament,  lefquelles  font  demeurées  manuscrites. 

Les  emplois  dans  lefquels  il  entra  dans  le  gouvernement  de 
la  congrégation ,  l'empêchèrent  de  continuer  fes  travaux  litté- 
raires. En  1699.  le  premier  d'août  il  fut  élu  canoniquement 
abbé  de  l'abbaye  de  Bouzonville,  au  diocèfe  de  Metz;  mais 
cette  élection  fut  fans  effet,  fon  Alteflè  royale  de  Lorraine 
ayant  en  même  tems  nommé  pour  abbé  à  la  même  abbaye 
monfeigneur  le  prince  François  ion  frère ,  qui  en  a  joui  jus- 
qu'à la  réfignation  qu'il  en  a  faite  à  monfieur  le  Prince  de 
Naffau.  Il  tut  abbé  de  S.  Léopold  depuis  l'an  1705.  jufqu'en 
1708.  &  encore  depuis  1711.  jufqu'en  1715.  qu'il  fut  élu  abbé 
de  Senones  le  18  de  feptembre  de  cette  même  année.  lien 
obtint  les  bulles  le  16  de  décembre  1716.  Mais  en  1718.  mon- 
fieur l'abbé  de  Bouzey  ayant  jetté  un  dévolu  fur  l'abbaye,  en 
obtint  des  bulles,  &  a  joui  des  revenus  de  l'abbaye  jufqu'au 
mois  d'octobre  1726.  que  dom  Petit  Didier  fit  fon  accommode- 
ment avec  mondit  fieut  l'abbé  de  Bouzey. 

Dans  l'intervalle  de  la  plaidoirie  à  Rome  entre  les  deux  con- 
tendans,  dom  Petit  Didier  compofa  &  fit  imprimer  en  1724. 
un  traité  de  l'infaillibirédu  Pape,  qu'il  dédia  au  Pape  Innocent 
XIII.  Il  compofa  enfuire  une  dijfertaùon  hijiorique  G*  théologiqut  9 
dans  laquelle  on  examine  quel  a  été  le  fentiment  du  concile  de  Confiance 
<y  des  principaux  théologiens  cnii  y  ont  affilié  ,  fur  l'autorité  lu 
pape,  é-  fur  leur  infaillibilité ,  imprimée  à  Luxembourg  &  dédiée 
au  pape  Benoîr  XlU.  Ayant  fait  paroître  ces  deux  ouvrages, 
il  ne  craignit  plus  d'aller  à  Rome  en  perfonne  pour  fôllicitet 
fon  rétabJiiVement  dans  fon  abbaye.  11  l'obtint  en  effet  &  revint 
en  Lorraine  au  commencement  de  l'an  1727.  Etant  à  Rome 
le  Pape  l'honora  du  titre  d'évêque  de  Macra  en  Afrique,  & 
du  ritre  d'évêque  alfiftant  du  trône  pontifical. 

De  retour  en  Lorraine  il  compofa  la  jujîifi cation  de  la  morale  & 
de  la  difeipline  de  Rome  &  de  toute  l' Italie ,  contre  un  livre  anonymt 
qui  a  pour  titre  :  la  morale  des  jéfuùes  ir  de  la  conjhtution  Unigeni- 
tus,  comparée  d  la  morale  des  payens.  Ce  fut  fon  dernier  ouvtage. 
Il  mourut  dans  fon  abbaye  de  mort  lubite  le  15  de  juin  17:8. 
lxxxvii.  Gabriel  Daniel  naquit  à  Rouen  en  1649.  &  entra  dans  la 
kLtfP  Dan'el  ^oc^t^  des  jéfuites  en  1667.  Après  avoir  enfeigné  les  huxnani- 
i7"i.'  tés,  la  rhétorique,  la  philofophie  &  enfin  la  rhéologie  en 

divers  endroits,  il  s'appliqua  à  écrire  fur  divers  fujers,  tant  de 
philofophie  que  de  critique  &  d'hiftoire  i  &  il  sert  fait  par 
fes  ouvrages,  par  la  beauté  de  fon  ftyle  &  de  fon  eiprit ,  une 
grande  réputation  parmi  les  kvans  de  fon  fiecle.  On  vit  d'abord 
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paroître  un  ejfai  d'ki/foirc  de  France  de  fa  façon ,  qui  eft  comme 
le  prélude  de  la  grande  hiftoire  de  France,  qu'il  publia  en  trois  • 
volumes  in-folio  en  1713.  dont  il  y  a  plufieurs  éditions  ,  la 
meilleure  eft  celle  de  1756.  en  dix  -  fept  volumes  w-40. 
Un  petit  ouvrage  de  philofophie,  intitulé  :  le  voyage  du  monde 
de  De/cartes ,  qui  eft  une  critique  du  fyftême  du  monde  de  Def- 
cartes,  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  &  il  a  été  traduit  en  an- 
glois  &  en  italien.  Les  entretiens  de  Cléanthe  &  d'Eudoxe  ,  qui 
font  une  réponfe,  ou  plutôt  une  cenfure  des  letrres  au  Provin- 
cial ,  firent  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde.  On  en  fit  plu- 
fieurs éditions,  &  on  les  traduifit  en  diverfes  langues  i  mais  on 
écrivit  contre  cet  ouvrage,  &  en  particulier  on  vit  paroître 
l'apologie  des  lettres  au  Provincial,  que  l'on  attribua,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  au  révérend  pere  dom  Mathieu  Petit  Didier.  On 
vit  paroître  enfuite  deux  lettres  de  monfieur  l'Abbé  à  Eudoxe, 
touchant  la  nouvelle  apologie  des  lettres  au  Provincial ,  &  des 
lettres  du  pere  Alexandre  dominicain  ,  où  il  fait  le  parallèle 
du  fentiment  des  thomiftes  &  des  jéfuites  fur  la  probabilité. 
11  y  eut  encore  divers  autres  ouvrages  fur  cette  matière.  Nous 
avons  parlé  par  avance  de  l'hiftoire  de  France  du  pere  Daniel. 
Il  a  auffi  écrit  V hiftoire  de  la  milice  Françoife  en  deux  volumes 
in-40.  Enfin  on  a  recueilli  plufieurs  de  fes  ouvrages  en  'trois 
volumes  in-40.  Il  mourut  à  Paris  le  24  de  juin  1728. 

Noël  Alexandre  naquit  à  Rouen  le  19  de  janvier  1639.  &  lxxxviit. 
étudia  les  humanités  dans  le  collège  de  cette  ville.  Il  entra  dans  Mn^re^dornin£ 
l'ordre  de  S.  Dominique,  &  y  fit  profeflion  le  9  de  mai  1655.  cain,  Jodeur 
n'étant  âgé  que  de  feize  ans.  Les  lupérieurs  l'envoyèrent  auflî-  ï„f?rbonne' 

r.-r»"/^1-       r       1  •  1    r     •  ■      _     -r    t*i  ■  «       ,  ,    mort  en  1724. 

tôt  à  Pans  faire  fa  philofophie  &  fa  théologie  dans  le  grand  mctron. t.  ul 

couvent.  Dès  que  fes  études  furent  finies,  on  le  jugea  capable  M** 

d'enfeigner  la  philofophie  dans  la  même  maifon.  Bientôt  il  fe 

fit  diftinguer  foit  dans  les  thefes  où  il  préfidoit ,  foit  dans  celles 

où  il  difputoit.  Il  ne  s'appliquoit  pas  tellement  à  la  théologie 

de  l'école,  qu'il  négligeât  la  prédication,  qui  eft  la  principale 

fonction  de  fon  ordre  }  mais  n'ayant  pas  reçu  de  la  nature  la 

facilité  de  parler  &  la  volubilité  de  langue  que  l'on  demande 

dans  un  orateur ,  il  fit  fon  capital  de  l'étude  des  pères ,  de 

l'écriture  &  de  la  tradition.  11  reçut  le  bonnet  de  dofteur  le 

21  de  février  1675. 

Monfieur  de  Colbert  ayant  oui  parler  de  lui,  lui  fit  du  bien 
&  voulut  qu'il  afliftât  aux  conférences  eccléfiaftiques  qui  fe  fai- 
foient  auprès  de  monfieur  Colbert  fon  fils,  qui  fut  depuis  ar- 
chevêque de  Rouen.  Ces  conférences  firent  naître  au  pere 
Alexandre  le  .projet  de  travailler  à  l'hiftoire  ecclc'fiaftique.  H 

•    h  f  f  f  ij 


Digitized  by  Google 


LXXXIX. 

Claude  FJcury 
prieur  d'Argen- 
teuil  •  mort  en 
1728.  âge"  de 
quatre- vingt- 
troisant.  Nlct. 
ron.  t.  Vlll.  f. 


596  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

exécuta  ce  defîèin  ,  &  l'ouvrage  fut  imprime  en  plufieurs  vo- 
lumes in-8°.  depuis  l'an  1676.  jufqu'en  1686.  Suivant  la  même 
méthode  ,  il  compofa  l'hiltoire  de  l'ancien  teftament  en  ûi 
volumes  in-S9.  imprimés  depuis  l'an  1689.  jufqu'en  1699.  le  tout 
réimprimé  depuis  en  huit  volumes  in-folio.  11  a  compofé  divers 
autres  ouvrages  ;  car  il  étoit  extrêmement  laborieux.  Dieu  l'af- 
fligea ,  fur  la  fin  de  fa  vie ,  par  la  perte  de  u  vue  :  ce  qui  ne 
l'empêchoit  pas  de  dire  la  meiTe ,  accompagné  d'un  religieux 
prêtre,  qui  prenoit  garde  qu'il  ne  laiflat  pas  quelque  particule 
confacrée  fur  le  corporal  j  &  la  veille  du  jour  qu'il  devoit  cé- 
lébrer ,  fi  la  meiTe  étoit  propre ,  il  l'apprenoit  par  coeur.  Ceft 
ce  que  j'ai  appris  de  lui-même  &  du  Religieux  qui  le  fervoit 
&  l'accpmpagnoit  par-tout.  Il  mourut  à  Paris  par  la  feule  dé- 
faillance de  la  nature  le  21  d'août  1724.  Sa  piété,  (on  huma- 
nité ,  fon  défintérefiemenr  ,  fa  rnodeftie ,  l'ont  rendu  cher  à 

Êlufieurs  prélats  qui  l'ont  connu  &  eftimé;  entr'aurres  le  pape 
enoît  XIII.  fon  confrère ,  pendant  qu'il  n'étoit  qu'archevêque 
de  Bénévent,  qui  lui  écrivoit  affez  fouvent. 

Claude  Fleury  ,  célèbre  par  plufieurs  ouvrages,  principalement 
par  fon  hiftoire  eccléfiaftique ,  naquit  à  Paris  le  6  de  décembre 
1640.  &  fut  fils  d'un  Avocat  originaire  de  Rouen.  Après  fes 
premières  études  il  fut  deftinc  à  fuivre  la  profeflion  de  fou 
pere,  &  fut  reçu  avocat  au  parlement  en  1688.  Il  fréquenta 
pendant  neuf  ans  le  barreau  ,  donna  tout  ce  tems  à  l'étude  de 
la  jurifprudence  &  à  celle  des  belles  lettres.  JVlais  fon  inclina- 
tion pour  une  vie  plus  tranquille  lui  fit  abandonner,  au  bout 
de  ce  tems ,  cette  profelfion  ,  il  embrafla  1  état  eccléfiaftique 
&  reçut  l'ordre  de  la  pretrife.  Il  tourna  alors  toutes  fes  études 
du  côté  de  la  religion;  la  théologie,  l'écriture  faiore,  l'hif- 
toire  eccléfiaftique ,  le  droit  canonique  6c  les  faints  pères. 
11  fe  renferma  dans  ces  feules  feiences,  perfuadé  qu'une  éru- 
dition plus  partagée ,  en  donnant  plus  d'étendue  à.  l'efprit ,  le 
rend  aulfi  moins  profond. 

En  1672.  il  fut  choifi  pour  être  précepteur  des  Princes  de 
Conti ,  que  le  Roi  faifoit  élever  auprès  de  monfeigneur  le 
Dauphin.  On  lui  confia  en  1680.  la  conduite  du  Prince  de  Ver- 
mandois ,  fils  naturel  du  roi  Louis  XIV.  Ce  jeune  Prince  mourut 
en  1683.  &  l'année  fuivante  1684.  le  Roi  nomma  monfieuc 
l'abbé  Fleury  à  l'abbaye  du  Loc-Dieu ,  ordre  de  Cîteaux,dio- 
defe  de  Rodez. 

Cinq  ans  après,  c'eft-à-dire ,  en  1689.  le  roi  Louis  XIV.  le 
fit  fous-précepteur  des  Ducs  de  Bourgogne,  cf  Anjou  &  de  Berri. 
En  1696.  il  fut  reçu  à  l'académie  Françoife  à  la  place  de  mon- 
Ceux  de  la  Bruyère. 
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Les  études  des  trois  Princes  étant  achevées,  le  Roi  lui  donna 
le  prieuré  d'Argenteuil ,  ordre  de  S.  Benoît ,  diocèfe  de  Paris  ; 
&  en  même  tems  monfieur  l'abbé  Fleuty ,  exatt  obfervateur  des 
canons  qui  défendent  la  pluralité  des  bénéfices ,  fit  fa  démiflïon 
de  fon  abbaye  du  Loc-Dieu.  En  1716.il  fut  nommé  confeiïeur 
du  roi  Louis  XV.  &  en  1722.  il  fe  démit  de  cet  emploi  à 
caufe  de  fon  grand  âge.  Il  eft  mort  le  14  de  juillet  1723.  dans 
fa  quatre-vingt-ttoifieme  année. 

Dès  l'an  1674.  il  fit  imprimer  Yhijloire  du  droit  eccléfiaflique 
François.  En  1679.  fon  catéchifme  hijloriqut ,  imprimé  plufieurs  fois 
&  traduit  en  plufieurs  langues.  Les  moeurs  des  Ifraélites  parurent 
en  168 1.  ôt  les  meeurs  des  chrétiens  en  1682.  Le  traité  du  choix  Qr 
de  la  méthode  des  études ,  en  1686.  &  Vinjîitution  au  droit  eccléCiaf- 
ttque  en  1687.  Le  premier  tome  de  fon  hijîoire  eccléfiaflique  parut 
1/1.40.  en  1691.  &  le  vingtième  volume  peu  avant  la  mort 
Monfieur  l'abbé  Fleury  ,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  voir  tres- 
fouyent  &  très-familièrement ,  étoit  d'une  douceur  &  d'une  mo- 
deftie  charmantes  ,  ians  ambition  ,  fans  amour  propre    fans  va- 
nité ,  d'une  (implicite  aimable  dans  fes  manières  &  dans  fes 
difeours.  On  voit,  dans  tout  ce  qu'il  a  compofé ,  un  efprit  jufte 
férieux,  fage ,  judicieux:  fon  ftyle  eft  noble  fans  aucune  affec- 
tation j  fes  réflexions  fenfées  &  folides  ,  fes  jugemens  fûrs  & 
équitables. 

Jean  de  Launoy  naquit  à  Valdefie,  village  de  la  bafïè  Nor-  xc. 
mandie  dans  le  diocèfe  deCoutances,  le  22  de  décembre  i6ot  JeandeLau- 
de  Pierre  de  Launoy  &  de  Michelle  Jean.  Après  avoir  fait  dodeur^1* 
fes  premières  études  à  Coutances  il  vint  à  Paris  ,  &  y  étudia  £n??i£itc£ 
en  philofophie  &   en  théologie  pendant  cinq  ou  fix  ans  II  ,7!l* 
fit  enfuite  fa  licence ,  après  laquelle  il  tut  ordonné  prêtre  & 
reçut  le  bonnet  de  doûeur  en  théologie  de  la  maifon  de  Na- 
varre en  1634.  La  même  année  il  fit  un  voyage  en  Italie  où 
il  lia  un  commerce  d'amitié  avec  plufieurs  favans,  qu'il  eut  foin 
d'entretenir  depuis,  fur-tout  celle  d'Holftenius  Ôc  d'Allatius. 

De  retour  à  Paris  il  fe  renferma  dans  fon  cabinet,  &  fe  donna 
tout  entier  à  la  lecture  des  pères  &  des  théologiens,  recueillant 
des  paflages  des  pères  &  des  auteurs  facrés  &  profanes  fur  toures 
fortes  de  matières,  dont  il  fut  dans  la  fuite  faire  ufage  dans 
la  compofirion  de  fes  ouvrages.  Les  conférences  qu'il  tfnt  chez 
lui  tous  les  lundis,  furent  une  efpece  d'école  académique  où 
les  favans  même  trouvoient  à  s'inftruire.  Elles  rouloient'  fuc 
la  difeipline  de  l'églife ,  &  fur  les  droits  de  celle  de  France 
Vers  l'an  1645.  il  fut  fait  cenfeur  royal  des  livres  de  théolo- 
gie. L'apptobation  qu'il  donna  en  1646.  à  une  hiftoire  françoife 
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de  l'hôpital  du  S.  Efprit  de  Montpellier  ,  lui  attira  quelques 
difgraces  de  la  part  de  plufieurs  de  fcs  confrères  qui  nel'aimoient 
pat.  On  raceufa  encore  d'avoir  dit  en  converfation  ,  devant 
des  bacheliers ,  qu'aucune  loi  eccléfiaftique  n'obligeoit  les  cletct 
à  la  récitation  du  bréviaire  ;  enfin  par  leurs  artifices  ils  par* 
vinrent  à  le  faire  chafler  du  collège  de  Navarre. 

De  Launoy  fe  retira  alors  chez  moniteur  l'Abbé  d'Eftrées, 
oui  demeuroit  au  collège  de  Laon.  Cet  Abbé  ayant  été  fait 
evêque  de  Laon  en  1653.  voulut  faire  du  bien  à  de  Launoy, 
&  lui  donna  en  différens  terns  deux  canonicats  de  fa  cathé- 
drale >  mais  il  ne  les  garda  que  peu  de  tems ,  fous  prétexte 
qu'il  ne  favoit  pas  chanter,  &  qu'il  cil  du  devoir  d'un  cha- 
noine de  le  faire.  Il  refufa  aufiî  d'autres  bénéfices,  n'ayant  au- 
cune ambition ,  &  fe  contentant  de  ce  qu'il  avoit  pour  vivre. 
Il  vécut  toujours  pauvrement  &  fimplement ,  ennemi  de  ce 
commerce  de  fourberies  qu'on  appelle  cérémonial  ,  attaché  au 
vrai  &  fe  plaifant  à  le  dire.  Il  aima  mieux  fe  faire  exclure  de 
la  forbonne,  que  de  fouferire  à  la  cenfure  du  docteur  Arnauld, 
quoiqu'il  ne  Déniât  pas  comme  lui  fur  les  matières  de  la  grâce. 
Il  fit  plus ,  il  écrivit  contre  le  formulaire  de  .l'aflemblée  da 
clergé  de  1656. 

Le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  compofés  ,  font  aflèz 
conhoitre  combien  il  avoit  de  lecture  &  d'érudition ,  &  avec 
ouelle  aniduité  &  quelle  facilité  il  travailloit.  Cet  habile  Cri- 
tique n'écrit  ni  avec  pureté ,  ni  avec  élégance  ;  fon  il  vie  eft 
dur  5c  forcé.  Il  s'exprime  d'une  manière  toute  particulière,  & 
donne  des  traits  Singuliers  à  des  chofes  très-communes.  Ses 
citations  font  fréquentes  ,  extraordinairement  longues ,  &  d'au- 
tant plus  accablantes  qu'il  ne  craint  pas  de  les  répéter.  Ses 
raifonnemens  ne  font  pas  toujours  juftes  ,  &  il  femble  avoit 
eu  quelquefois  d'autres  vues  que  celles  qu'il  fe  propofe  dans 
fon  ouvrage.  Il  a  défendu  avec  fermeté  les  droits  de  l'églife 
&  du  Roi  ,  &  attaqué  avec  liberté  les  maximes  contraires  des 
théologiens  ultramontains.  Enfin  on  ne  peut  douter  que  la 
république  des  lettres ,  l'églife  de  France  &  l'école  de  Paris 
ne  lui  foient  bien  redevables  des  découvertes  qu'il  a  faites  fur 
des  points  d'hiftoire  &  de  critique.  C'eft  le  jugement  qu'en 
porte  monGeur  du  Pin. 

Jean  de  Launoy  mourut  dans  l'hôtel  du  Cardinal  d'Eftrées , 
quife  faifoit  un  plaifirde  le  loger,  âgé  de  foixante-quatorzeans. 
Il  fut  enterré  dans  l'églife  des  minimes  de  la  place  royale,  où  il 
difoit  ordinairement  la  meiTe ,  comme  il  l'avoir  ordonné  par  fon 
teftament.  Monfieur  le  Camus  premier  préûdent  de  la  cour  des 
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aides ,  qui  avoir  pour  lui  une  eftime  particulière ,  &  qu'il  avoit 
nommé  Ton  exécuteur  teftamentaire ,  lui  fît  drefler  une  épira- 
phe.  Il  donna  la  moitié  de  la  bibliothèque  aux  pères  minimes, 
&  l'autre  moitié  au  féminaire  de  Laon.  Ses  ouvrages  ,  qui 
étoient  d'abord  imprimés  en  quantité  de  volumes  in- 8°.  ont 
été  raflemblés  en  dix  volumes  in-folio  par  monfieur  l'abbé  Gra- 
net ,  qui  a  enrichi  cette  édition  de  la  vie  de  l'Auteur ,  &  de 
plulieurs  de  Tes  écrits  qui  n'avoient  pas  encore  vu  le  jour. 
Voyez  monfieur  du  Pin  &  le  pere  Niceron,  tom.  xxxu.  pag. 
84.  &  fuiv. 

Jean-Albert  Fabricius,  d'une  famille  originaire  du  Holftein  ,  xci. 
ctoit  fils  de  "Werner  Fabricius  directeur  de  la  mufique  de  .S.     J«n. Albert 
Paul  à  Leipfick poète  &  homme  de  lettres,  &  de  Marthe  «b,751îI$*mort 
Corthum.  Jean-Albert  naquit  à  Leipfick  le  1 1  de  novembre  1668. 
11  perdit  l'un  &  l'autre,  &  demeura  orphelin  à  l'âge  de  dix  ans. 
"Wenceflas  Buhl,  qui  étoit  alors  le  Mécène  commun  des  orphe- 
lins ,  prit  foin  de  Ton  éducation  pendant  cinq  ans,  &  lui  donna 
d'habiles  maîtres.   Jfcn  1684.  fon  tuteur  Valentin  Alberti ,  à 
qui  fon  pere  l'avoit  recommandé  en  mourant ,  en  prit  foin  Ôc 
l'envoya  à  Quedlinbourg ,  où  il  y  a  une  école  célèbre  ,  qui 
avoit  en  ce  tems-là  pour  recleur  le  favant  Samuel  Schmidt. 
Après  deux  ans  de  fejour  dans  cette  ville,  il  retourna  à  Leip- 
fick &  y  fut  reçu  dans  l'académie.  , 

Valentin  Alberti ,  fon  tuteur ,  le  prit  chez  lui  &  le  conduifit 
dans  fes  études  pendant  fept  années  >  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  fréquenter  encore  les  leçons  de  Jean-Benoît  Carpzovius  ,  de 
Jean  Olearius ,  de  Thomas  llligius  ôc  de  quelques  autres  favans. 
Illigius  l'anima  en  particulier  à  la  lecture  des  pères  de  l'égliie 
&  à  l'étude  de  l'hiftoire  eccléfiaftique.  Pendant  fon  féjour  à 
Quedlinbourg  les  adverfaria  de  Barthius,  qu'il  lut  avec  avidité, 
lui  infpirerent  une  paûion  violente  d'acquérir  l'érudition  qu'il 
J  voyoit  répandue.  La  lecture  du  Polyhifior  de  Morhof,  qu'il  fit 
a  Leipfick,  l'augmenta  encore,  &  il  fe  mit  à  lire  les  meilleurs 
livres  en  toute  forte  de  genres ,  &  principalement  les  anciens 
auteurs. 

Il  n'avoit  que  dix-huit  ans  lorfqu'il  fut  reçu  bachelier  en  théo- 
logie le  17  de  novembre  1686.  &  le  26  dé  janvier  1688.  il  ob- 
tint le  grade  de  maître  dans  la  même  faculté.  On  vit  auili-tôt 
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tout  fon  patrimoine  ctoit  abforbé ,  &  qu'il  lui  redevoh  même 
encore.  Cette  trifte  nouvelle  ne  l'émut  point  j  il  longea  à  cher- 
cher à  Hambourg  quelque.  relTource  qui  le  mit  en  état  de  fub- 
fiiter  &  de  continuer  les  études}  mais  il  ne  fut  pas  longtems 
dans  l'embarras.  Jean-Frederic  Maver  miniftre  de  l'églife  de  S. 
Jacques  à  Hambourg,  profeiTeur  honoraire  à  Kiel,  le  prit  chez 
lui  oc  lui  donna  le  loin  de  fa  bibliothèque.  Dans  ce  polie ,  où 
il  demeura  cinq  ans,  avec  beaucoup  d'agrément,  il  partagea  fon 
tems  entre  l'étude  &  la  prédication.  Il  prêcha  pendant  plus  de 
quatre  ans  tous  les  mercredis  le  matin  dans  l'églife  de  S.  Jacques. 

En  1696.  il  fit  un  voyage  en  Suéde  avec  Mayer ,  &  y  con- 
tracta amitié  avec  plufieurs  favans  de  ce  royaume.  Après  fon 
retour  Fabricius  entra  en  lice  pour  obtenir  une  chaire  de  pro- 
feiTeur en  logique  &  en  métaphyfique  :  les  voix  furent  égale- 
ment partagées  entre  lui  &  un  des  concurrens  :  on  tira  au  fort, 
&  il  ne  fut  pas  favorable  à-  Fabricius.  Il  n'attendit  pas  long- 
tems un  nouveau  porte.  Vincent  Placcius  profeflèur  en  élo- 
quence &  en  philofophie  pratique  à  Hambourg ,  étant  mort  en 
en  1699.  Mayer  procura  fa  place  à  Fabricius.  Cette  place  le 
fixa  à  Hambourg,  &  il  y  a  paiTé  le  relie  de  fa  vie. 

Dès  qu'il  fe  vit  profeiTeur ,  il  fe  donna  avec  tant  d'ardeur  à 
Tinftructkm  de  la  jeuneoTe,  que ,  pendant  trente-fept  ans  qu'il 
profefla ,  il  ne  retrancha  jamais  rien  de  fes  leçons  ,  fi  ce  n'eft 
dans  fes  maladies.  Fendant  les  dix  premières  années  il  eofei- 
gnoit  près  de  dix  heures  tous  les  jours  >  dans  les  dix  fuivanres  il 
le  faifoit  pendant  huit  ou  neuf  heures  ;  fur  la  fin  ,  fenrant  fes 
forces  diminuer ,  il  fe  contentoit  de  quatre  ou  cinq  heures. 

En  1719.  le  Landgrave  de  Hefle-Caflel  lui  ayant  fait  offrir  la 
chaire  de  premier  profeflèur  de  théologie  à  Gieflen  ,  &  en 
même  tems  la  place  de  furintendant  des  églifes  de  la  confeulon 
d'Aulbourg ,  Fabricius  penchoit  allez  à  accepter  ce  pofte  avan- 
tageux &  honorable i  mais  les  magiftrats  de  Hambourg,  vou- 
lant abfolument  le  retenir  ,  augmentèrent  fes  appointerons  de 
deux  cens  écus.  Cette  attention  lui  fut  fi  fenfible ,  qu'il  prit 
une  ferme  réfolution  de  finir  fes  jours  à  Hambourg,  &  depuis 
il  refufa  en  effet  toutes  les  places  qu'on  put  lui  offrir  ailleurs. 
Des  1708.  il  avoir  été  appellé  à  Kiel  pour  occuper  le  pofte  de 
profeiTeur  ordinaire  en  théologie  ,  en  logique  &  en  méraphy- 
Gque ,  &  il  accepta  cette  propofition  }  mais  lorfqu'il  fe  prépa- 
rait à  partir  ,  le  fénat  de  Hambourg  ne  voulut  point  perdre 
un  homme  de  ce  mérite,  le  retint,  en  ajoutant  à  fa  charge 
de  profeflèur  celle  de  retteur  de  l'école  de  S.  Jean.  Mais  après 
Àa  mort  de  monûeur  Schultz  fon  beau-pere ,  re&eur  de  l'école 

inférieure , 
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inférieure ,  Fabricius  obtint  Qu'on  lui  donnât  un  fucceflèur  dans 
le  rectorat  ;  cette  place  le  diftrayant  trop  des  fonctions  atta- 
chées à  fa  chaire.  On  fit  encore  en  1726.  des  tentatives  pour 
lui  faire  accepter  une  chaire  de  théologie  à  Wittemberg,  Fa- 
bricius demeura  ferme  dans  fa  réfolution  &  rejetta  toutes  les 
offres  qu'on  lui  fit. 

Il  mourut  à  Hambourg  le  30  d'avril  1736.  âgé  de  foixante- 
fept  ans.  Il  avoit  époufe  en  1700.  Marguerite  Schultz,  fille  du 
Recteur  de  l'école  inférieure  de  la  même  ville ,  qui  mourut 
deux  mois  &  demi  avant  lui.  Il  en  eut  un  fils ,  qui  mourut  en 
bas  âge,  &  deux  filles,  dont  la  cadette  époufâ  Herman  Sa- 
muel Reimarus,  qui  a  écrit  la  vie  de  Fabricius. 

Feu  de  la  vans  ont  été  plus  laborieux  que  lui ,  il  fuffifoit  à 
tout ,  leçons  publiques  ,  correfpondances  littéraires ,  compofi- 
tion  d'ouvrages.  Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  donnant 
tant  de  tems  à  fes  leçons  publiques  &  particulières,  étant  dif- 
trait  par  les  vifites  des  étrangers ,  &  par  les  lettres  qu'il  étoit 
oblige  d'écrire ,  &  ayant  eu  outre  cela  en  différens  tems  plu- 
Heurs  fondions  académiques  à  remplir,  il  ait  pu  compofer  tant 
d'ouvrages  &  d'une  érudition  iï  variée.  Il  falloit  qu'il  eût  une 
mémoire  prodigieufe,  une  facilité  extraordinaire  à  compofer,  & 
une  attention  finguliere  à  profiter  des  moindres  momens  que  fes 
occupations  lui  laifïbient  libres  ;  mais  il  avoit  un  efprit  excel- 
lent ,  une  mémoire  très-heureufe ,  la  compréhenfion  prompte 
&  facile ,  &  une  ardeur  extrême  pour  le  travail.  Il  s'étoit  formé 
une  bibliothèque  de  vingt  mille  volumes ,  &  il  en  avoit  pris 
une  connoifiance  fi  exacte,  qu'il  favoit  y  trouver  à  propos  ce 
dont  il  avoit  befoin. 

Monfieur  Reimar,  qui,  après  avoir  été  fon  difciple?  puis  fon 
ami  &  fon  collègue ,  fut  enfin  fon  gendre  ,  a  publié  des  mé- 
moires fur  la  vie  &  les  écrits  de  Jean- Albert  Fabricius.  C'cft 
dans  ces  mémoires  que  l'on  trouve  un  catalogue  exact  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  lavant  Littérateur.  Les  principaux  font  i». 
la  bibliothèque  grecque  en  quatorze  volumes  in-40.  publiés  à  Ham- 
bourg depuis  1705.  jufqu'en  1728.  Cette  notice  des  anciens  au- 
teurs Grecs ,  de  leurs  vies  &  de  leurs  ouvrages ,  eft  précieufe  aux 
bibliographes.  Il  n'y  a  d'ailleurs  prefqu'aucun  de  ces  volumes  qui 
ne  contienne  quelqu'écrit  entier  ou  en  partie ,  des  auteurs  anciens 
&  modernes.  z°.  Codex avocryphus  novi  tefiamenti  colleSus^  cajligatus  , 
trois  volumes  in-l°.  C'en  une  collection  curieufe  &  exacte  de  beau- 
coup de  morceaux  inconnus  au  commun  des  lecteurs,  &  même 
au  commun  des  favans.  On  y  trouve  une  notice  de  tous  ces  faux 
cvangéliftes,  des  faux  a£es  des  apôtres  &  desapocalypfes.  L'Au- 
ToMt   XVII.  .  ....      G  &  g  g 
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teur  exécuta  ,  à  l'égard  de  l'ancien  teftament ,  ce  qu'il  avoit 
pratiqué  à  l'égard  du  nouveau ,  dans  fon  codex  vfeudepigrayhus 
vetcris  tejîamemi ,  imprimé  en  un  volume  in-8°.  à  Hambourg  en 
1713.  &  1722.  L'Auteur  ajouta  un  fécond  volume  en  1723.  & 
y  joignit  :  Jofephi  veteris  chrifliani  hypomnefiicon  ,  eu  m,  verfione  & 
notis ,  ouvrage  qui  n'avoit  point  encore  paru.  Je  n'entre  pas 
dans  le  dérail  de  Tes  autres  ouvrages,  que  l'on  peur  voir  dans 
le  pere  Niceron,  tom.  XL.  &  dans  monfieur  l'abbé  G  ou  jet,  fup- 
pUment  au  diHionnaire  de  Morery  de  1749.  tom.  II.  Outre  ce  grand 
nombre  d'écrits ,  on  a  encore  de  monfieur  Fabricius  une  infi- 
nirc  de  nores  fur  differens  auteurs,  de  préfaces  mifes  au  devant 
de  beaucoup  de  livres  de  toute  forte,  réimprimés  de  fon  vivant; 
de  lettres,  remarques,  diflertations  dans  les  journaux  de  fon 
tems. 

Dom  a"'  fr  Dom  Auguftin  Calmer ,  religieux  bénédictin  de  la  congrégation 
cafmet  "B£ori  **e  S.  Vanne,  abbé  de  Senones,  auteur  de  cette  hiftoire  uni- 
«01757»  verfelle,  mérite  d'avoir  place  parmi  les  hommes  illu ftres  dans 
la  république  des  lettres  de  ce  fiecle.  Il  naquit  le  26  de  février 
1672.  à  Mefnil-la-Horgne,  village  du  diocèfe  de  Toul,  terre  & 
principauré  de  Commercy ,  &  reçut  au  baptême  le  nom  d'An- 
toine ,  de  Barthelemi  Calmet  &  d'Anne  François ,  d'une  con- 
dition médiocre  ,  mais  pleins  d'honneur  &  de  probiré.  Il  fit 
fes  premières  études  au  prieuré  de  Breuil  près  de  Commet- 
cy.  On  l'envoya  enfuite  en  1687.  étudier  en  rhétorique  dans 
l'univerfiré  de  ront-à-Mouflbn  ,  où  il  eut  pour  maître  le  pere 
Ignace  l'AubrufTel  jéfuite,  depuis  conferîeur  de  la  Reine  d'EP 
pagne.  11  s'y  diftingua  par  fon  application  à  l'étude ,  par  fa 
fagefle  &  par  fa  modeftie,  qui  alloit  même  jufqu'à  cacher  à  fes 
parens  le  progrès  qu'il  faifoir  dans  les  feiences  ,  &  les  applau- 
ciiflemens  que  ces  progrès  lui  attiroienr. 

Tandis  que  le  jeune  Calmer  étoit  à  Pont-à- Mouflon,  le  pere 
de  Beau  veau-,  fils  d'Anne  François  marquis  deBeauveau,  aufïi 
jéfuite,  y  vint  voir  la  Comreile  &  Maréchale  de  Viange  fa 
ioeur ,  qui  s'étoit  retirée  dans  le  monaftere  des  religieufes  de  la 
vilirarion  de  certe  ville.  Le  pere  de  Beauveau  avoit  oui  parler 
du  jeune  Calmer.  Madame  la  Marquife  de  Beauveau ,  dame  de 
Vignor ,  mere?  qui  faifoit  alors  ù.  réfidence  en  ce  lieu,  in- 
formée des  progrès  &  des  talens  du  jeune  Calmet ,  témoigna 
à  fon  pere  ,  qui  étoit  venu  s'établir  à  Vignot ,  le  defir  qu'elle 
avoir  que  fon  Mis  entrât  dans  la  compagnie  de  Jefus  ;  mais  la 
Providence,  qui  le  deftinoit  à  être  un  jour  un  des  principaux 
ornemens  de  la  congrégarion  de  S.  Vanne ,  ne  permit  pas  qu'il 

rirlât  au  pere  de  Beauveau ,  qui  auroit  pu  fans  peine  le  porter 
entrer  dans  ft  fociétc* 
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Au  fortir  de  la  rhétorique  Antoine  Cal  met  prit  l'habit  de 
l'ordre  de  S.  Benoît  dans  l'abbaye  de  S.  Manfui ,  fituée  au 
fauxbourg  de  la  ville  de  Toul  ,  le  17  d'o&obre  1688.  âge'  de 
feize  ans ,  &  fit  fa  profefQon  le  vingt-trois  d'o&obre  de  l'année 
fuivante.  On  lui  changea  à  fa  profeflion  le  nom  d'Antoine, 
qu'il  avoit  reçu  au  baptême,  en  celui  d'Auguftin.  De  l'abbaye 
de  S.  Manfui  il  fut  transféré  en  celle  de  S.  Epvre-lès-Toul  , 
pour  y  faire  fa  philofophie,  qu'il  acheva  enfuite  dans  l'abbaye 
de  Munfter  en  Alface,  où  il  fit  aufû  fon  cours  de  théologie. 
Ce  fut  là  que  la  rencontre  fortuite  d'une  grammaire  hébraïque 
de  BuxtorfT  &  de  quelques  livres  hébreux,  lui  fit  naître  l'en- 
vie d'étudier  cette  langue.  Il  le  fit  d'abord  fecrétement  & 
fans  maître  ,  &  par  conféquent  avec  beaucoup  de  peine; 
mais  avec  un  travail  affidu  il  furmonta  les  premières  difficultés 
de  cette  étude.  Ayant  enfuite  obtenu  de  fes  fupérieurs  la  per- 
miiïion  de  confulter  monfieur  Fabre  miniftre  luthérien  de  la 
ville  de  Munlter ,  aiTez  habile  en  langue  hébraïque  ,  qui  lui 

f>réta  un  lexicon ,  une  bible  de  Hutter  &  lui  donna  quelques 
eçons ,  il  fit  d'aflez  grands  progrès  dans  cette  langue  pour  pou- 
voir lire  &  entendre  le  texte  facré  de  l'ancien  teftament  dans 
la  langue  originale.  L'application  qu'il  donna  à  l'étude  de 
l'hébreu,  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  en  même  tems  la  langue 
grecque ,  dont  il  avoit  pris  quelque  teinture  au  collège. 

De  Munfter  dom  Calmet  vint  demeurer  en  l'abbaye  de  Moyen- 
moutier,  pour  y  étudier  l'écriture  fainte  dans  une  efpece  d'aca- 
démie où  il  ne  demeuta  que  peu  de  tems.  Car  monfieur  Henri 
Thiard  de  BilTy  évêque  de  Toul ,  ayant  formé  le  projet  en 
1697.  d'établir  en  fon  palais  épifcopal  une  étude  de  droit  ca- 
nonique 6c  de  l'écriture  fainte ,  il  attira  auprès  de  lui  dom  Hya- 
cinthe Alliot  Se  dom  Calmet  ;  mais  monfieur  de  Bifîy  ayant 
été  peu  de  tems  après  transféré  à  l'archevêché  de  Bourdeaux  , 
cet  incident  fit  cefler  les  conférences. 

Dès  l'année  1698.  dom  Calmet  étoit  retourne  à  Moyen- 
moutier,ou  il  fut  chargé  du  foin  d'enfeigner  la  philofophie  & 
la  théologie  aux  jeunes  religieux  de  cette  maifon  :  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  l'étude  de  l'écriture  fainte.  Il  y  com- 
pofà,  même  pendant  ce  tems- là,  des  commentaires  fur  prefquc 
tous  les  livres  de  l'ancien  teftament,  avec  quelques  diflertations, 
fans  autre  deffein  que  de  s'occuper  &  de  s'inftruire.  En  1704. 
il  fut  de  nouveau  envoyé  en  qualité  de  fous-prieur  en  l'abbaye 
de  Munfter ,  où  il  fut  chef  d'une  académie  compofée  de  huit 
ou  dix  religieux,  &  retoucha  fes  commentaires  fur  la  genefe 
#  fur  les  pfeaumes.  Il  écrivit  aufli  l'hiftoire  de  cette  abbaye , 
qui  eft  reftee  manuferite.  G  g  g  g  ij 
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Dora  Calmer  obtint  en  1706.  la  per million  de  fes  fupérieors 
d'aller  à  Paris  ,  pour  y  confulter  les  fa  vans  fur  fes  ouvrages  fur 
l'écriture  fainte.  Les  uns  lui  confeilloient  d'écrire  en  latin,  les 
autres  en  françois  ;  d'autres  le  difiuadoient  de  faire  imprimer  un 
nouveau  commentaire  fur  l'écriture,  difant  que  les  bibliothè- 
ques n'étoient  déjà  que  trop  remplies  de  ces  fortes  d'ouvrages. 
Enrin  le  pere  Mabillon  lui  conseilla  de  confulter  le  célèbre 
abbé  du  Guer ,  qui  fixa  fes  doutes  &  lui  perfuada  de  faire  im- 
primer fon  commentaire  en  françois. 

Le  premier  volume  parut  i/1-4*.  à  Paris  en  1707.  Les  autres 
furent  imprimés  t'uccelUvement  jufqu'en  1716.  Tout  l'ouvrage 
contient  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  volumes  i/t-40.  ou  huit  vo- 
lumes in-folio.  Le  commentaire  a  été  depuis  réimprimé  plufieurs 
fois  à  Paris,  à  Venife  &  à  Francfort.  Il  a  été  abrégé  par  dom 
Pierre  le  Court  &  par  dom  Pierre  Guillemin.  Les  trois  premiers 
tomes  de  ce  dernier  onr  été  imprimés  à  Paris  in-g°.  en  1721. 
l'ouvrage  eft  refté  imparfait.  Celui  de  dom  Pierre  le  Court  n'eft 
que  manuferit. 

Vers  la  fin  de  1707.  dom  Calmet  fit  un  ouvrage  en  Lor- 
raine, où  il  refta  une  partie  de  l'hiver.  Le  froid  exceiHf,  qui 
fit  en  1709.  tant  de  maux  en  Europe,  interrompit  encore  l'im- 
preilion  du  commentaire ,  &  obligea  dom  Calmet  à  retourner 
en  Lorraine,  où  il  s'occupa  de  la  révifion  de  fes  ouvrages. 

'Monfieur  Fourmont ,  depuis  profefTeur  en  arabe  au  collège 
royal  à  Paris,  avoit  attaqué  le  commentaire  de  dom  Calmer  par 
deux  lettres  imprimées,  auxquelles  il  répondit  par  quatre  autres. 
Comme  la  difpute  s'échauffoit ,  &  pouvoit  donner  lieu  à  des 
difcuflîons  fur  des  points  qu'il  eft  toujours  dangereux  de  traiter 
d'une  façon  polémique,  les  amis  de  monfieur  Fourmont  lui 
perfuaderent  d'en  r citer  là.  Le  roi  Louis  XIV.  &  monfieur  le 
Cardinal  de  Noailles ,  archevêque  de  Paris,  imposèrent  filence 
à  l'aggrefièur ,  qui  n'a  pas  pourfuivi  fa  critique. 

Un  adveruirc  bien  plus  redoutable  s'éleva  prefqu'en  même 
tems  contre  le  commentaire  de  dom  Calmet»  Le  fameux  mon- 
fieur Richard  Simon,  autrefois  prêtre  de  l'oratoire,  fe  mit  fut 
les  rangs  pour  critiquer  cet  ouvrage  dans  quelques  lettres  qu'il 
adrefla  au  pere  Souciât  jéfuite.  Le  feul  nom  de  ce  Critique 
effraya  d'abord  dom  Calmet  $  mais  ayant  lu  cet  ouvrage,  il 
y  ttouva  fi  peu  de  folidité .  qu'il  revint  bientôt  de  fa  terreur. 
Ces  lettres  n'ont  été  imprimées  que  depuis  la  mort  de  l'Au- 
teur. Dom  Calmet  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  aux 
lettres  de  monfieur  Simon. 

Le  bruit  fe  répandit  vers  le  même  tems  en  Lorraine  que  Je» 


» 

Digitized  by  Google 


•  LIVRE  CLVII.  605 

pères  jéfuites ,  par  leur  crédit ,  avoienc  arrêté  l'impreflion  du 
commentaire  de  dom  Calmet  ;  mais  il  n'eut  pas  de  peine  à  dé- 
truire ce  faux  bruit  :  car  les  jéfuites  étoient  fi  éloignes  de  dé- 
crier cet  ouvrage  ,  que  perfonne  ne  paroiflbit  s'y  intérefler  plus 
qu'eux.  En  effet  dom  Qilmet  a  toujours  fu  fe  ménager  l'amitié 
&  l'eftime  des  favans  delà  fociété.  11  voyoit  entrautres  à  Paris  lé 
lavant  pere  Tournemine  ;  il  le  confultoit  dans  Ces  doutes ,  &  il  a 
toujours  témoigné  qu'il  lui  avoit  de  grandes  obligations. 

Tandis  que  dom  talmet  étoit  occupé  à  Paris  de  l'édition  du 
commentaire  fur  la  bible,  monfieur  l'abbé  Morel ,  aumônier  du 
Roi  &  chanoine  de  la  cathédrale  de  Paris ,  lui  réfigna  le  prieuré 
de  La  y ,  fous  penfion.  Ce  prieuré  eft  fuué  a  une  lieue  de  Nafncy 
vers  le  nord.  Dom  Calmet  trouva  ce  prieuré  en  allez  mauvais 
état.  11  employa  le  peu  de  revenus  qui  lui  reftoit,  après  la  pen- 
fion payée ,  à  réparer  l'églife ,  à  renouveller  les  batirhens ,  à 
enrichir  la  iacriftie  d'ornemens,  ôc  la  bibliothèque  de  bons 
livres.  '  .  ' 

Dom  Calmet,  avant  fon  départ  de  Paris ,  avoit  compofé 
l'hiftoire  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftaraenr.  Il  partit  de  Paris 
au  mois  de  juin,  1716.  &  vint  demeurer  à  Moycnmoutier ,  où 
il  compola  fon  dictionnaire  de  la  bible  ,  imprimé  d'abord  en 
deux  volumes  in-folio,  &  enfuite  en  quatre  volumes  avec  des 
figures.  Il  y  compofa  aufli  dix-neuf  nouvelles  dilFerta tions ,  que 
l'on  ajouta  à  celles  qu'il  avoit  faites  auparavant  t  &  qui  font 
répandues  dans  fon  commentaire.  Toutes  ces  diflectations  ont 
été  imprimées  à  part  en  trois  volumes  in-40. 

Il  étoit  prêt  à  retourner  à  Paris  y  pour  y  veiller  à  l'impref- 
fion  du  dictionnaire  de  la  bible  ,  lorfque  le  chapitre  général  de 
fa  congrégation  le  nomma  abbé  de  S.  Léopold  dë  Nancy  en 
1718.  Dans  l'intervalle  de  (a  fupériorité  dom  Calmet  Corrigea 
les  épreuves  de  fon  dictionnaire ,  qu'on  lui  envoyoit  de  Paris 
par  la  pofte,  &  qu'il  renvoyoit  paria  même  voie.  Cet  ouvrage 
ne  patut  qu'en  1721. 

Les  cinq  années  de  fupériorité  en  l'abbaye  de  S.  Léopold 
étant  expirées ,  dom  Calmet  quitta  le  féjour  de  Nancy  &  alla 
réfider  en  fon  prieuré  de  Lay.  11  reçut  en  même  terns  ordre  du 
duc  Léopold  I.  de  travailler  à  l'hiftoire  eccléfiaftique  &  civile 
de  Lorraine ,  dont  il  donna  le  profpeBus  en  1724.  Dès  l'année 
171 3.  dom  Calmet  avoit  conçu  le  projet  de  cette  hiftoire  à 
l'occafion  d'un  manuferit  confervé  dans  l'abbaye  de  S.  Epvre- 
Jès-Toul,  qui  contient  l'hiftoire  de  la  guerre  du  duc  René  II. 
contre  Charles-le-Hardi  duc  de  Bourgogne:  mais  il  s'étoit  con- 
sente alors  d'amafier  des  mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  gén£- 
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raie  de  Lorraine,  qui  parut  enfin  à  Nancy  en  1728.  en  quatre 
volumes  in-folio. 

Dom  Calmet  étoit  encore  dans  fon  prieuré  de  La  y  lorfqu*il 
fut  nommé  pour  la  féconde  fois  abbé  de  S.  Léopold  de  Nancy , 
&pxéfident  ou  fupcrieur  général  de  la  congrégation.  Dom  Ma- 
thieu Petit  Didier  abbé  de  Senones,  évcque  de  Maçra,  étant 
mort  le  15  de  juin  1728.  dom  Calmet  fut  élu  d'une  voix  una- 
nime en  fa  place  par  les  religieux  de  Senones.  Son  élection  fut 
.confirmée  par  le  pape  Benoit  XIIL  qui  voulut  encore  le  dé- 
corer du  titre,  d'évêque^d'Hippone »ôi  vartibusi  mais  dom  Calmet 
s'excuia  par  humilité  d'accepter  l'épi  Ico  pat.  Il  courut  même  en 
ce  tenis-Là  un  bruit  que  le  Pape  n'en  refteroit  pas  là*,  &  qu'il 
ieroit  promu  au  cardinalat.  Dom  Calmet  prit  poileilion  de 
l'abbaye  de  Senones  Je  3  de  janvier  1729.  &  reçut  la  bénédic- 
tion abbatiale  des  mains  de  moniteur  Sommier  archevêque  de 
Ce  farce,  grand  prévôt  de  S.  Diez,  le  quatorze  d'avril  fuivant. 
La  même  année  il  fut  élu  pour  la  féconde  fois  préfident  de  la 
congrégation.  Il  tcavailloit  alors  à  .une  nouvelle  édition  de  fon 
dictionnaire  de  la  bible.  Il  fe  propofoît  vers  la  fin  de  cette 
année ,  de  faire  1  le  voyage  de  Rome  ;  mais  la  mort  du  pape 
Benoît  XIII.  arrivée -le  zi>  de  février  1730.  fit  échouer  ce 
projet.        >         311t.',  ,  '.. 

-.Dp*  que  notre  Abbé  fe  vit  paiiibie  poflefleur  de  fon  abbaye, 
il  en  emplqya  prei'que  tous  les  revenus  a  l'erobelliiiement  de 
cette  mai  ton.  Il  enrichit  la  bibliothèque  d'un  grand  nombre  de 
bons  livres ,  d'un  cabinet  très-curieux  de  médailles  &  de  cu- 
riofités  naturelles  ,  qui  la  rendent  aujourd'hui  une  des  plus 
belles  de  la  province.  Il  remplit  la  facriftie  de  riches  ornement 
d'églife  Se  d'une  belle  argenterie.  Les  pauvres  n'eurent  pas  moins 
de  part  que  fon  monaltere  aux  libéralités  de  dom  Calmet.  Outre 
les  aumônes  qu'il  répandoit  aux  environs ,  il  fonda  de  fes  pro- 
pres revenus  un  hôpital  dans  le  lieu  de  Senones ,  pour  y  rece- 
voir les  pauvres  de  la  principauté  de  Salm,  &  fit  bâtir  à  fes 
frais  une  belle  maifon  &  commode  pour  cet  effet. 

Toujours  attentif  à  procurer  les  avantages  de  fa  congréga- 
tion ,  dom  Calmet  fongea  férieufement  aux  moyens  de  l'étendre 
par  un  nouvel  érabluTement.  Ce  qu'il  fit  en  1735.  en  démem- 
brant le  fond  d'un  revenu  affez  confidérable  de  fa  menfe  abba- 
tiale ,  pour  fonder  un  mon  altère  de  fon  ordre  à  Léomont  fitué 
à  une  lieue  de  Luné  ville,  depuis  transféré  au  Mefnil  dans  un 
fauxbourg  de  la  même  ville,  où  il  (ubfifte  encore. 

Les  grands  ouvrages ,  dont  on  vient  de  parler ,  ne  prirent 
rien  fur  les  travaux  littéraires  de  dom  Calmet.  U  fit  imprimer 
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t  abrégé  de  Vhifloire  de  Lorraine  en  un  volume  in-8°.  Il  donna  en 
1734.  I*  commentaire  littéral,  hifiorique  6-  moral  fur  la  règle  de  S. 
Benoit,  en  deux  volumes  in-40.  imprimé  à  Paris  en  1732.  traduit 
en  latin  par  des  bénédictins  Allemands,  &  enfuite  en  italien. 
L'hiftoire  univerfelle  ,  facrée  &  profane  ,  depuis  le  commencement  du 
monde ,  imprimée  d'abord  à  Strafbourg.  Le  premier  tome  de  cet 
ouvrage  parut  en  1735.  les  fuivans,  jufqu'au  huitième  inclufi- 
vement ,  fe  fuccéderent  jufqu'en  1746.  que  l'Imprimeur  étant 
mort,  l'imprelTion  de  l'ouvrage  fut  interrompue  jufqu'en  1761. 
que  le  fucceffeur  de  dom  Calmet  en  l'abbaye  de  Senones  en- 
«eprit  de  le  faire  continuer  jufqu'au  dernier  tome.  Cette  hif- 
toire  a  été  traduite  en  italien  &  imprimée  à  Venife. 

Dom  Calmet  craignant  que  fon  abbaye  n'efîuyâr  le  même 
fort  que  la  plupart  des  autres  de  la  province ,  &  ne  retombât 
dans  l'inconvénient  de  la  commende  ,  voulut  en  afliirer  de 
bonne  heure  la  régularité  en  fe  donnant  un  coadjuteur,  qui  fut 
fon  neveu,  fils  de  fa  foeur,  qui  profeflbir  alors  la  philofophie 
dans  l'abbaye  de  Senones. 

L'hiftoire  univerfelle,  qui  s'imprimoit  alors,  n'empêcha  pas 
dom  Calmet  de  travailler  à  l'hiftoire  généalogique  de  la  mai- 
fon  du  Chârelet ,  qui  parut  magnifiquement  imprimée  à  Nancy 
in-folio,  en  1741.ll  fut  affligé  prefque  pendant  toute  l'année  1743. 
d'une  ici  1  ri,] ne  douloureufe.  Cette  maladie  n'interrompit  point 
fon  afliduité  au  travail ,  ni  fes  exercices  de  religion.  Cédant  enfin 
aux  inftances  de  fes  religieux,  il  fe  fit  conduire  à  Plombières, 
&  quoique  le  féjour  de  ce  lieu  ne  foir  rien  moins  que  propre 
aux  fciences,  dom  Calmet ,  qui  trouvoit  prefque  par-tout  des 
fujets  de  s'inftruire ,  employa  l'intervalle  de  fes  exercices  à  faire 
des  obfervations  fur  les  fources  des  eaux  chaudes,  fur  l'antiquité 
des  eaux  de  Plombières, &c.  qui  lui  fervirent  quelque  rems  après 
pour  compofer  fon  traité  hifiorique  des  eaux  de  Plombières,  imprimé 
avec  des  figures  m-8°.  en  1748. 

De  retour  de  Plombières,  dom  Calmet  rendu  à  lui-même 
&  à  fes  études,  publia  plufteurs  ouvrages,  qui  fe  font  fuccédés 
avec  tant  de  rapidité,  qu'ils  fembloient  naître  fous  fa  plume.  Il 
donna  la  nouvelle  édition  de  l'hiftoire  de  Lorraine  en  fix  vo- 
lumes in-folio ,  des  diflertations  fur  les  apparitions  des  efprits  & 
fur  les  revenans  de  Hongrie  &  de  Moravie,  imprimées  d'abord 
en  un  volume  in-12.  à  Paris  en  1746.  enfuite  en  deux  volumes  en 
1751.  avec  des  additions.  Dès  que  ce  traité  fut  rendu  public,  bien 
des  gens  fe  récrièrent  fur  la  méthode  qu'il  avoir  fuivie,  &  fur  la 
nature  même  du  fujet  qu'il  traitoit.  Dom  Calmet  répondit  à 
tout  ce  qu'on  lui  objedoit ,  dans  une  lettre  qui  fe  ttouve  à  la  fin 
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du  fécond  tome  de  la  nouvelle  édition  des  differtations.  Il 


pour  engager  les  favans  à  traiter  cette  matière  à  fond. 

Il  donna  en  même*  rems  la  bibliothèque  Lorraine ,  ou  Chifioiredu 
hommes  illuflres  qui  ont  Jleuri  en  Lorraine  &  dans  les  évèchés  dt  Mtt\ , 
Toul  €r  Verdun  9  imprimée  à  Nancy  en  1751.  in-folio.  La  Nom 
de  la  Lorraine ,  oui  comprend  les  duchés  de  Bar  5c  de  Luxembourg  t 
l'éle&orat  de  Trêves  &  des  Trois-Evcchés ,  deux  volumes  w- 
folio,  dont  le  premier  a  paru  à  Nancy  en  1756.  le  fécond  ne 
fut  rendu  public  qu'en  1762.  après  la  mort  de  l'Auteur.  Il  corn- 
pofa  encore  dix  nouvelles  differtations  fur  des  textes  de  l'écri- 
ture fainte  ,  qui  ont  été  inférées  dans  la  nouvelle  bible  publiée 
à  Paris  en  1748.  en  quatotze  volumes  1/1-4°.  fous  ce  titre  :  U 
bible  en  latin  &  en  françois  ,  avec  des  préfaces  9  des  differtations  &  du 
notes  littérales  9  critiques  Cr  hijloriques  ,  &c. 

Pour  mettre  quelqu'intervalle  entre  la  compofition  de  ces 
diricrens  cuivrages ,  don  Calmet  entreprit  en  1748.  de  vifitet 
une  partie  de  la  Suide.  Il  partit  de  Senones ,  accompagné  de 
fon  Coadjuteur  &  d'un  autre  de  fes  religieux.  Il  vifita  dans  ce 
voyage  les  abbayes  de  Mury  t  de  notre  Dame  des  hermires ,  de 
S.  Gai,  deReichenau  &  quelques  autres,  &  employa  une  grande 
partie  du  féjour  qu'il  y  fît ,  à  vifiter  les  bibliothèques,  à  exami- 
ner les  manuferirs,  les  monumens  antiques  qu'elles  renferment, 
à  faire  des  extraits  de  ce  qu'il  trouvoit  de  curieux.  Il  mettoit 
tout  à  profit.  On  a  imprimé  en  latin  la  relation  de  fon  voyage 
en  un  volume  in-8°.  tous  le  titre  de  Diarium  Hclveticum. 

En  175  5-  dom  Calmet  reçut  la  vifite  de  monfieur  de  Vol- 
taire. Cet  Auteur ,  fi  célèbre  aujourd'hui  ,  avoit  conçu  depuis 
longtems  une  eftime  finguliere  pour  l'Abbé  de  Senones ,  &  il 
lui  en  avoit  donné  des  preuves  par  plufieurs  lettres  qu'il  lui 
avoit  écrites.  Monfieur  de  Voltaire  fit  un  féjour  d'environ  trois 
femaines  à  Senones.  Il  y  employa  tout  ce  tems-là,  ou  à  con- 
verti r  avec  dom  Calmet ,  ou  à  travailler  dans  la  bibliothèque 
de  certe  abbaye.  Ces  deux  fcvans  hommes  fc  témoignèrent  une 
eftime  réciproque  ;  &  fi  dom  Calmet  admira  le  grand  (avoir  k 
le  bel  efprit  de  monfieur  de  Voltaire ,  celui-ci  à  ton  tour  ne 

Sut  réfuter  à  dom  Calmet  le  refpe£t  cjue  (a  vertu ,  l'étendue 
e  fes  lumières  &  fa  rare  modeliie  méntoienr. 
Dom  Calmet  travailloit  à  l'hiftoire  générale  de  la  congréga- 
tion de  S.  Vanne  &  de  S.  Hydulphe ,  lorfqu'il  rut  attaqué  de 
ia  dernière  maladie.  Il  jouiilbit  depuis  quelques  années  d'une 
famé  affez  bonne,  que  le  grand  nombre  de  fes  ouvrages,  fon 
aûiduité  à  remplir  fes  exercices  de  religieux ,  &  fon  grand  âge 
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point  altérée.  A  l'âge  de  quatre-vingt-cinq,  ans  il  avoit  con- 
ferve'  toute  la  vivacité  de  fon  efprit ,  fa  mémoire  lui  rappel loic 
fidellement  le  fouvenir  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  &  lu  dans  fa 
jeunelfe:  fa  vue  ,  après  tant  de  lectures ,  ne  s'étoit  point  épailfie, 
quoiqu'il  ne  le  fût  jamais  fervi  de  lunettes  ni  de  conferves , 
lorfqu'au  commencement  de  l'année  1757.  il  fe  fentit  attaque 
d'un  gros  rhume,  qu'il  négligea  d'abord,  ainfi  qu'il  avoit  fait 
fouvent  Le  mal  dégénéra  en  fluxion  de  poitrine  fi  violente, 
ue  l'on  crut  qu'il  touchoit  au  dernier  moment  de  fa  vie.  Le 
ix-fept  de  janvier  il  reçut  fes  facremens ,  &  on  avoit  perdu  toute 
efpérance,  lorfque  la  force  de  fon  tempérament  l'emporta  tout- 
à-coup  fur  la  force  du  mal.  11  fe  rétablit  peu  à  peu  ;  mais  il  lui 
refta  une  telle  foiblefi'e  &  une  telle  langueur,  qu'il  ne  lui  fut 
plus  poiïible  de  s'appliquer  à  l'étude. 

Dans  cet  état  dom  Calmet  ne  s'occupoit  plus  que  du  paffage 
à  l'éternité.  Dieu,  pour  l'éprouver  davantage,  permit  qu'il 
lui  furvînt  une  démangeaifon  fi  grande ,  qu'il  ne  cefibit  de 
fouffrir  jour  &  nuit.  Il  en  chetcha  lui-même  la  caufe,  &  crut 
l'avoir  trouvée  dans  la  petite  vérole,  qu'il  fe  fouvint  n'avoir 
jamais  eue  ,  &  d'habiles  médecins  ,  qu'il  confulta  ,  penferent 
comme  lui.  Sa  fituation  ne  lui  permettant  plus  d'aflifter  aux 
offices  de  la  nuit ,  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  fe  difpenfer  de 
ceux  de  la  journée}  &  il  n'y  eut  que  l'abattement  caufé  par  le 
redoublement  de  fon  mal ,  qui  put  arrêter  fon  zèle.  Quelques 
jours  avant  fa  mort,  fes  forces  étant  c'puifées,il  fe  fit  porter  au 
chœur  par  des  domeftiques,  fouffrant  avec  peine  d'être  privé 
tout  d'un  coup  de  la  confolation  de  rendre  à  fon  Créateur,  en 
la  compagnie  de  fes  frères ,  le  tribut  de  fes  hommages.  Il  difoic 
encore  prefque  tous  les  jours  la  méfie,  &  il  ne  ceflâ  de  le 
faire,  que  lorfque  fes  forces  épuifées  ne  lui  permirent  plus  de 
fatisfaire  en  cela  fa  dévotion.  Lnfin  le  25  d'octobre  de  la  même 
année  1757.  il  expira  doucement  vers  les  fix  heures  du  loir,  âgé 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  11  avoit  lui-même  compofé  fon  épi- 
taphe  quelque  tems  auparavant,  &  il  recommanda  expreffément 
que  l'on  n'en  mit  point  d'autre  fur  fon  tombeau ,  difant  :  Celle-ci 
me  fuffit.  Nous  la  rapportons  ici  comme  un  témoignage  de  fa 
profonde  humilité  :  Hic  jacet  F.  Avgustinvs  Calmet  ,  patriâ 
Lotkarus,  religione  chriftisnus,  fide  catholico-Romanus ,  profejjiont  mo- 
nachus,  nomine  abbaf  kujus  monajlerii.  Legi ,  fcripfi  ,  oravi  ,  utinam 
benè  \  Hic  expe&o  donec  veniat  immutatio  mea.  Veni ,  Domine  Jefu  ! 
Platus  die  26  februarii  anni  1672.  mortuus  die  25  oSkobris  anni  1757. 

On  s'étonne  avec  raifon  que  dom  Calmet ,  qui  donnoit  tane 
de  tems  aux  pratiques  &  au*  exercices  de  fon  étar,  qui  afliftoit 
Tome  XVII.  Hhhh 
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à  tous  les  offices  de  jour  &  de  nuit .  qui  étoit  diftrait  par  les 
vifites  des  étrangers  fi  fréquentes,  fur-tout  dans  fon  abbaye  de 
Senones,&  dans  les  autres  maifons  où  il  a  exercé  quelqu'em- 
ploi ,  &  par  une  infinité  de  rcponfes  qu'il  étoit  obligé  défaire, 
fuit  pour  les  affaires  de  fa  mai  fon  ,  ou  fur  des  points  d'hiftoire, 
ou  d'érudition  ,  ait  pu  compofer  tant  d'ouvrages,  dont  la  plupart 
demandoient  des  recherches  prefqu'infinies ,  &  qui  font  remplis 
d'une  érudition  fi  variée.  Ajoutons  à  cela  que  les  affaires  de  fon 
monaftere  ne  fouffroient  point  de  fon  application  à  la  compo- 
sition de  fes  ouvrages.  Il  favoit  tout  concilier,  &  multiplioit  le 
tems  par  l'indultrie  finguliere  avec  laquelle  il  favoit  le  diftri- 
buer.  Tout  le  tems  au'il  ne  confacroit  pas  à  la  prière  &  aux 
devoirs  de  fon  état ,  etoit  employé  à  l'étude  pendant  la  journée. 
Il  s'étoit  fait  dès  fa  jeunefle  une  loi  de  ne  point  étudier  pen- 
dant la  nuit;  coutume  qu'il  a  obfervée  jufqu'aux  derniers  momens 
de  fa  vie.  On  peut  croire  que  c'eft  à  fa  perfévérance  à  fuivre 
cet  ufage ,  que  l'on  doit  principalement  cet  état  heureux  où  ta 
fan  té  6c  fa  vigueur  fe  font  foutenues  jufqu'à  la  fin.  Il  s'abfte- 
noit  aufli  de  s'appliquer  à  aucun  genre  d'étude  immédiatement 
après  le  repas.  IL  a  écrit  prefque  tous  fes  ouvrages  lui-même, 
&  il  ne  fe  fervit  jamais  de  fecretaire,  ni  même  de  le&eur.  Il 
employoit  quelquefois  des  copiltes  pour  tranferire  fes  propres 
cents. 

Au  refte,  dom  Calmer  étoit  d'un  caractère  doux,  modefte, 
honnête ,  fimple ,  recevant  les  étrangers  avec  polireflè  &  s'ac- 
quittant  des  devoirs  &  des  bienféances  de  l'hofpitalité  d'une 
manière  qui  lui  acquit  l'eftime  de  toutes  les  honneres  gens.  Oo 
peut  voir  un  détail  plus  circonftancié  de  la  manière  de  vivre  & 
des  vertus  de  dom  Calmer  dans  fa  vie ,  qui  a  été  imprimée  à 
Senones  en  un  volume  ui-8».  en  1762.  où  l'on  trouvera  à  la  fin 
un  catalogue  raifonné  de  tous  fes  ouvrages ,  tant  imprimés  que 
manuferits ,  &  quelques  pièces  qui  ont  tapport  à  fa  vie.  Outre 
les  ouvrages  de  dom  Calmer,  dont  on  vient  de  faire  mention 
dans  cet  article,  il  en  a  encore  compofé  d'autres  de  moindre 
conféquence  ;  il  en  refte  aufli  quelques-uns  qui  n'ont  point  été 
imprimés ,  &  que  Ton  fe  propofe  de  donner  bientôt  au  public. 


Fin  du  Xyil.  Cr  dernier  volume. 
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taille, de  Lawingen.  S  Va  commander  en 
Flandre.  Fait  lever  le  fiege  de  W orms.  9 
Prend  le  parti  des  princes  contre  la 
cour.  19  Veut  délivrer  les  Princes  & 
eft  battu  près  de  Rhetel.  21  S'oppofeau 
Prince  de  Condé.  24  Se  retire  vers 
Corbeil.  26  Sauve  l'armée  en  Flandre. 
3  5  Fait  couper  fa  vaiffelle  d'argent  pour 
payer  les  foldats.  37  Fait  la  guerre  en 
Hollande.  59  Bataille  de  Sinsheim.  Ra- 
vage le  Palatinat.  64  Bataille  d'Enfif- 
hem  ,  de  Milhaufen  6*  de  Turkeim.  66 
Sa  mort.  68  69 
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Alence.  (  Soulèvement  dans  le 
"royaume  de  )  209 
Valentia  (  Grégoire  de)  paroit  dans  Us 
congrégations  de  auxiliis.  507  Sa  mort. 
509  Sa  vie.  521 
Vaudémont  (  Le  Prince  de  )  fe  retire  en 
bon  ordre.  126  Ses  exploits  en  Italie. 
165  166  Ouitte  le  Milanei.  ao8 
Vendôme  (Le  Duc  de)  commande  l'ar» 
mée  en  Catalogne.  128  Bat  Us  Efpa- 
gnols.  132  Prend  Barcelone.  139  Le 


MATIERES. 

prince  Eugène  veut  l'enlever.  169  Gagne 
la  bataille  de  Lu\ara.  170  Prend  Ver- 
ceil.  183  Puis  Ivrée  Qr  Suft.  184  Suite 
de  fts  expéditions  en  Savoie.  193  Gagne 
la  bataille  de  Cajfano.  194  Vient  com- 
mander en  Flandre.  202  Sa  mort.  276 

Venife  (  Brouillerie  de  la  république 
de  )  avec  la  cour  de  Rome.  $27  Interdit 
fur  fes  terres.  $28  Son  accommodement 
avec  le  Pape.  5  30 

Victoires.  (  Ereaion  de  la  place  des  ; 

89 

Villars  (  Le  Maréchal  de  )  joint fon  armée 
à  celle  de  Bavière.  164  Première  bataille 
d'Hochftet.  166  Ses  exploits  en  Alface. 
200  V a  commander  en  Italie.  204  Force 
les  lignes  deStolhojf.  220  Prend  Douai , 
le  Quefnoi  &  Bouchain.  27$  276  Prend 
Landau.  282  O  Fribourg.  283  Plénipo- 
tentiaire pour  la  paix  avec  le  prince  Eu- 
gène. ig5 

Villeroi(  Le  Maréchal  de  )ejî  fait  gou- 
verneur de  Louis  XIV.  7  Commande 
l'armée  en  Flandre.  12$  Commande  l'ar- 
mée en  Italie.  152  EJI  pris  d  Crémone. 
165  Va  en  Flandre.  178  Battu  à  Ra- 
millies.  201 

Vitry  (  Le  Maréchal  de  )  eji  mis  en  li- 
berté. 3 

Unigenitus,  (  La  bulle  )  qui  condamne  les 
cent  une  propofitions  du  pere  Quefnel.  570 
&  fuiv.  Son  acceptation  en  France.  577 

Vrangel  (  Le  général  )  Suédois ,  fes  ex- 
ploits en  Allemagne.  415  417 

Urrecht  (  Aflèmblée  d' )  pour  la  paix 
générale.  268  &  luiv. 

^^Aldeck  (  Le  Prince  de  )  battu 
à  Fleurus.  97 


Fin  de  la  Table  du  dix-feptieme  Cr  dernier  Tome. 
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